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ENCYCLOPÉDIE 

METHODIQUE, 

OU 

PAR  ORDRE  DE  MATIERES ; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
DE  SAVANS  ET  D’ARTISTES; 

Précédée  d'un  Vocabulaire  univerfel , Jervant  de  Table  pour  tout 
l’Ouvrage , ornée  des  Portraits  de  MM,  Diderot  SC  d Alembert, 
premiers  Éditeurs  de  /'Encyclopédie. 
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INTRODUCTION. 


L’artillerie  est  une  des  parties  de  l’Art  militaire  qui  exige  le 
plus  de  talens  et  de  connoissances  , car  elle  a des  relations  avec  pres- 
que toutes  les  sciences  , tous  les  arts  et  tous  les  métiers.  En  effet , 
l’artilleur  a recours  aux  mathématiques  , à la  physique , à la  chimie , 
aux  arts  graphiques  , à l’art  militaire  , etc.  $ soit  pour  diriger  les  tra- 
vaux des  poudreries  , des  fonderies  , des  forges , des  manufactures 
d’armes  et  des  arsenaux  de  construction  ; soit  pour  détruire  les  rem- 
parts d’une  ville , ou  pour  ruiner  les  attaques  de  l’ennemi  devant 
une  place  $ soit  pour  faire  manœuvrer  les  bouches  à feu  qui  jouent 
un  rôle  si  important  dans  les  armées  modernes  ; soit  pour  jeter  les 
ponts  nécessaires  au  passage  des  fleuves  , etc.  Ainsi  on  trouvera  dans 
ce  Dictionnaire  des  termes  communs  à diverses  sciences , à divers  arts 
et  métiers  $ mais  ils  n’y  sont  présentés  que  sous  le  rapport  des  tra- 
vaux de  l’artillerie  : par  exemple  , en  parlant  des  métaux  employés  pour 
la  fabrication  des  armes , des  projectiles  , des  voitures  et  des  atti- 
rails de  ce  service , on  a laissé  aux  ouvrages  de  minéralogie  à expliquer 
les  moyens  de  les  extraire  des  entrailles  de  la  terre  , de  les  combiner , 
de  les  travailler  et  d’en  rectifier  les  usages  généraux. 

J’ai  tâché  de  faire  connaître,  dans  les  articles  importans , le  point 
de  départ  de  cette  science  , le  chemin  qu’elle  a parcouru  et  l’état  où 
elle  est  maintenant  en  France. 

J’ai  consigné  aux  articles  qui  en  étoient  susceptibles  , les  découvertes 
qui  se  sont  succédées  si  rapidement  dans  ces  derniers  temps  , et  qui 
sont  relatives  à l’artillerie  ; telles  que  la  fabrication  de  la  poudre  rônde , 
la  manipulation  des  poudres  fulminantes  , l’usage  des  armes  à percus- 
sion , etc.  Ceux  qui  viendront  après  nous , ajouteront  leurs  connais- 
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sanc.es  aux  nôtres  , rectifieront  nos  erreurs  et  légueront  à leurs  suc- 
cesseurs des  matériaux  pour  faire  un  meilleur  ouvrage  : telle  est  la 
marche  des  connaissances  humaines. 

J’ai  puisé  dans  un  grand  nombre  de  sources  que  j’ai  indiquées  à 
fur  et  à mesure  que  l’occasion  s’en  est  présentée.  Je  me  contenterai 
de  dire  ici  que  les  autres  Dictionnaires  de  Y Encyclopédie  métho- 
dique m’ont  été  fort  utiles  , la  plupart  des  arts  et  des  sciences  étant 
liés  et  dépendant  en  quelque  sorte  les  uns  des  autres.  L’Aide-mé- 
moire  à l’usage  des  officiers  d’artillerie  m’a  été  aussi  fort  utile  en  raison 
des  nombreux  détails  qu’il  contient.  Les  articles  concernant  les  armes 
portatives,  anciennes  et  modernes , de  guerre  et  de  luxe,  sont  tirés  d’un 
grand  ouvrage  que  je  me  propose  de  publier  incessamment , mon  Mé- 
moire sur  la  fabrication  des  armes  portatives,  imprimé  en  1806,  étant 
épuisé.  Je  n’ai  rien  donné  sur  la  fortification  et  les  mines  ; ces  con- 
noissances,  d’ailleurs  si  nécessaires  aux  officiers  du  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie , sont  particulièrement  du  domaine  du  génie  militaire.  On  peut 

/• 

consulter  pour  ces  articles  le  Dictionnaire  de  l’Art  militaire  de  Y En- 
cyclopédie méthodique . 

La  description  des  objets  qui  composent  le  matériel  de  l’artillerie , 
est  généralement  sèche  , aride  et  minutieuse.  La  langue  des  diverses 
branches  de  ce  matériel  est , comme  celle  de  tous  les  arts  mécaniques , 
très-imparfaite  , principalement  à cause  de  la  disette  des  mots  pro- 
pres et  de  l’abondance  des  synonymes  et  des  homonymes  : il  y a des 
pièces  et  des  outils  qui  ont  plusieurs  noms  différens , tandis  que  d’au- 
tres n’ont  au  contraire  que  le  nom  générique , sans  aucune  addition 
qui  les  spécifie  ; enfin  il  y en  a qui  sont  désignés  par  ceux  de  pièces 
et  d’outils  avec  lesquels  ils  n’ont  aucune  analogie.  J’ai  parlé  d’une 
manière  succincte  des  choses  qui  ne  sont  plus  en  usage  , et  de  celles 
qui  sont  de  peu  d’utilité  , afin  de  traiter  plus  en  détail  les  articles  im- 
portans  et  qui  constituent  l’artillerie  moderne.  J’ai  employé  à la  fois 
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les  dénominations  nouvelles  du  système  métrique  et  celles  des  an- 
ciennes mesures,  parce  qu’il  est  des  objets  que  les  artilleurs  désignent 
encore  par  l’ancien  système  ; par  exemple , on  dira  encore  long-temps 
un  obusier  de  6 pouces,  au  lieu  d’un  obusier  de  o inèt.  1624  j une  pièce 
de  12  , au  lieu  d’une  pièce  de  5 kilog.  8740. 

M.  de  Pommereul,  artilleur  d’une  grande  réputation,  avoit  entre- 
pris en  1784  de  traiter  l’artillerie  pour  l 'Encyclopédie  méthodique  / 
mais  les  événemens  ont  obligé  ce  général  à abandonner  un  travail 
qui , malgré  les  changemens  survenus  depuis  cette  époque , seroit  en- 
core aujourd’hui  d’un  grand  intérêt  pour  le  corps. 

J’ai  essayé  de  traiter  cette  partie  de  V Encyclopédie  méthodique  : 
chargé  successivement , à diverses  époques , de  la  direction  générale 
des  manufactures  royales  d’armes  , de  celle  des  forges  de  l’artillerie , 
des  fonctions  de  commissaire  du  Gouvernement  près  l’administration 
des  poudres  et  salpêtres , de  l’examen  militaire  des  élèves  d’artillerie 
à l’Ecole  d’application , nommé  membre  de  différens  comités  d’artil- 
lerie , du  conseil  de  perfectionnement  de  l’Ecole  polytechnique , etc. , 
j’ai  pris  sur  tous  ces  services  des  notions  qui , indépendamment  des 
connoissances  pratiques  que  tout  artilleur  acquiert  à la  guerre,  sont 
les  élémens  de  ce  Dictionnaire. 

Je  me  suis  borné  à ne  donner , autant  que  le  comporte  la  nature 
de  cet  ouvrage , que  des  choses  de  principes , ou  fondées  sur  l’cxpe- 
rience.  Heureux  si  j’ai  rempli  la  tâche  que  je  m’étois  imposée,  et  si 
mon  travail  est  digne  de  figurer  dans  le  plus  beau  et  le  plus  grand 
monument  que  les  hommes  aient  élevé  aux  sciences  ! 
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page  21  , colonne  i , ligne  41  > baguette,  lisez  : baguette  des  armes  à feu  portatives. 

Page  2J  , col.  1 , lig.  z5 , crevasses  , lisez  : crasses. 

Page  37,  col . 2,  12»  auparavant,  Asez  eprds  ce  mot  : son  nom  paroit  venir  du  mot 

grec  bombos. 

Page  5c) , col.  1 , A^.  21  , on  n’en  faude  , lisez:  en  faude. 

Page  61  , colonne  2 , ligne  43  , sont  : une  hausse  , lisez  : sont  : deux  brancards , une  hausse. 

Page  62  , col.  1 , lig.  18 , bouches  , Avez  : bombes. 

Page  64  , col.  2 , Aÿ.  i3  , dimensions  , lisez  : parties. 

Page  71  , col.  1 , lig.  17  , une  tension  , lisez  : et  une  tension. 

Page  88  , col.  1 , ligne  7,  ÉCOTTAGE  , lisez  : ÉCOLTAGE, 

Page  io3 , col.  1 , lig.  36,  proposition,  lisez  : proportion. 

Page  159,  col.  2,  lig.  58,  les  ponts,  lisez  : les  pontons. 

Page  i35 , col.  1 , lig.  28  , l’an  11  , lisez:  1816. 

Page  4^5,  col.  2,  lig.  3i  , 4$'  ■>  Usez:  45°. 

5o7  , col.  1 , %.  25  , Y AT  A Y AN , lisez  ; YATAYAN  ou  YATAGAN. 


Acier. 


L’arlillerie , qui  n’employoit  dans  fes 


nombreux  travaux  que  de  l’acier  provenant  d’ Alle- 
magne Si  d’Angleterre , ne  fait  plus  ufage  mam- 
teaant  que  d’acier  indigène  : l’induftrie  trançail'e 
ayant  créé  de  belles  aciéries  en  divers  lieux  du 
royaume. 

On  fait  que  l’acier  elt  du  fer  affiné  & combiné 
avec  du  carbone;  qu’il  diffère  de  la  fonte  par 
l’abfence  de  i’oxigène  , & du  fer  par  la  préfence 
du  carbone  : ainfi  l’on  peut  tirer  l’acier  de  la 
fonte  ou  du  1er,  en  privant  la  première  de  fou 
oxigène  , en  mlroduifant  du  caruone  dans  le 
fécond. 

Oq  dillingue  trois  efpèces  d’acier  : l’acier  na- 
turel, l’acier  de  cémentation  8i  l’acier  fondu. 

Ou  obtient  l’acier  naturel  immédiatement  de  la 
fonte  grife  par  fa  fufion  dans  des  foyers  brafqués. 
C’efl  le  produit  des  mines  fpalbiques  Si  de  quelques 
mines  hématiques,  que  par  cette  raifon  on  appelle 
mines  d’acier.  La  fabrication  de  l’acier  naturel  ne 
dillère  de  celle  du  fer  forgé  qu’en  ce  qu’on  ne  détruit 
du  carbone  , dans  la  gueule  qu’on  affine,  que  ce 
qu’il  faut  pour  qu’il  relie  acier.  L’acier  naturel  le 
nomme  acier  de  fufion,  de  forge  ou  d’Allemagne  , 
d’où  il  étoit  principalement  apporté  autrefois. 


L’acier  de  cémentation  elt  celui  qu’on  obtient 
avec  du  fer  épuré  , bien  corroyé  Si  cémenté  avec 
de  la  poullière  de  charbon  de  bois.  Pour  cette  opé- 
ration ou  place  les  fers  qu’on  veut  convertir  en 
acier  dans  une  caille  de  ce  métal;  on  les  met  par  lits 
en  les  recouvrant  & les  entourant  de  charbon  , & 
on  recouvre  le  tout  d’uue  couche  de  fable  liuuieèté 
& bien  battu  pour  empêcher  le  charbon  de  brûler. 
On  expofe  cette  caiffe  au  feud’un  four  à réverbèi'e, 
aufii  long-temps  que  l’exigent  les  échantillons  de 
fer  qu’on  veut  convertir  en  acier.  Ces  échantillons 
retirés  du  cément  s’appellent  acier  poule;  leur 
furface  elt  bouiToufllée  8 i la  fraCture  efl  lamelleufe. 
Ou  les  chaude  &.  ou  les  forge  de  nouveau  poul- 
ies convertir  eu  acier  propre  à être  employé.  Cette 
ëfpèce  d’acier  l'oude  avec  lui-même  & entre 
deux  fers;  elle  elt  propre  à faire  des  outils  tran- 
chans,  mais  elle  n’a  pas  allez  de  corps  pour  être 
employée  à faire  des  refforts  de  platines  ni  des 
lames  de  fabres. 

L’acier. fondu  cille  produit  de  la  foute  de  l’acier 
naturel,  de  l’acier  de  cémentation,  & même  du 
fer  affiné,  avec  un  flux  ; il  fe  coule  dans  des  moules 
cariés  ou  o&ogones  en  fer  forgé  ou  coulé.  On 
étend  cet  acier  au  marteau  comme  on  le  fait  pour 
l’acier  de  cémentation;  mais  ou  le  chauffe  moins 
& avec  plus  de  précaution,  parce  qu’on  rifqueroit 
de  le  brifer.  La  caffure  de  cet  acier  coulé  reflem- 
ble  beaucoup  à celle  de  l’acier  poule;  il  i’e  trouve 
Artillerie . 


à fa  furface  de  petites  cavités  qui  paroiffent  ducs 
an  retrait  de  la  matière.  Plus  il  elt  étiré  fous  un 
mince  échantillon,  plus  il  devient  doux  Si  facile  à 
travailler. 'C’efl  d’après  celte  obfervation  que  l’on 
fait  de  la  tôle  d’acier  fondu. 

On  fabrique  maintenant  en  France  de  1 acier 
fondu  qui  fe  fonde  bien,  efl  très-flexible  & allez 
facile  à travailler.  Cet  acier  elt  homogène  dans 
toutes  fes  parties,  exempt  d’impureté  , d’un  grain 
très-fin,  fufceptible  du  plus  beau  poli.  . 

Acieu  ferreux.  C’elt  celui  qui  conférve  des 
veines  de  fer.  Quoique  le  1er  Si  1 acier  doivent 
être  diltingués  par  des  qualités  bien  tranchantes  , 
il  y a cependant  un  point  de  conlaCt  où  ils  le  con- 
fondent : en  elfet,  l’acier  le  plus  tendre  peut  etre 
regardé  comme  un  1er  très-dur,  Si  le  fer  dur  qm 
contient  une  forte  dofe  de  carbone  fe  rapprocher 
des  propriétés  de  l’acier.  De-la  vient  qu  on  obtient 
quelquefois  de  la  même  tonte  des  efpèces  de  fer  qui 
font  très-différentes  : il  fullit  pour  cela  de  changer 
l’iuelinaifon  de  la  tuyère. 

ADENT.  Entaille  ou  emboîture  en  forme  de 
dent,  faite  fur  les  faces  correfpondantes  de  deux 
ou  de  plufieurs  pièces  de  bois , pour  afiurer  leur 
ail’emblage  Si  leur  liailon.  Ces  pièces  fe  touchant 
par  des  faces  qui  préientent  des  angles  rentrans  8c 
des  angles  failtans,  font  de  forme  aliortie,  Si  s en- 
dentent  de  manière  à ne  pouvoir  glifier  1 une  fur 
l’autre.  Les  madriers  qui  compofent  les  (laïques 
des  allûts  de  place  & de  colé  font  affemblees  à 
adent,  ainfi  que  ceux  des  allûts  marins. 

ADOUCIR.  C’efl,  dans  la  fabrication  des  armes 
à feu  portatives,  ôter  avec  la  lime  fine  les  traits 
de  la  greffe  lime  , pour  pouvoir  polir  l’ou- 
vrage plus  aifément  Si  plus  exactement.  Une 
pièce  d’armes  elt  adoucie  &c  polie  quand  la  lur- 
face  ne  paroît  avoir  aucune  inégalité.  Le  poli  par- 
fait n’exifte  pas  dans  la  nature,  car  tous  les  corps 
ont  des  pores;  leurs  furfaces  font  compofées  d’é- 
minences qui  font  leurs  parties  lolides  , léparées 
par  des  intervalles  vides  qui  font  leurs  pores. 

ADOUCISSEUR  ou  POLISSEUR.  Ouvrier  qui, 
dans  les  manufactures  d’armes  , polit  l’intérieur  des 
canons  de  fufil  , au  moyen  du  banc  de  polifferie. 

AFFINAGE.  C’eft  la  purification  des  métaux  par 
la  feorification  &.  laféparation  des  matières  étran- 
gères qui  leur  éloient  alliées.  Voici  la  méthode 
employée  à la  manufacture  de  Klingentlial  pour  af- 
finer l’acier  brut  deltiné  à la  fabrication  des  lames 
de  labre.  On  étire  les  barreaux  en  lametles  de  o mèt. 
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o4(i81ig.)  de  largeur,  fur  o mèt.  0040  à omet.  0067 
(2  à3Iig.)  d’épaiffeur.  On  jette  ces  pièces  dans  l’eau, 
on  les  caffe  en  morceaux,  & l’on  fépare  avec  foin 
celles  qui  ont  la  nature  de  fer,  de  celles  qui  ont  la 
nature  de  l’acier  : on  fépare  encore  les  parties  qui 
forment  de  l’acicr  tendre,  de  celles  qui  forment 
de  l’acier  dur  ; on  en  fait  des  paquets  ou  Irouflès 
pefani  environ  23kil.  5o  (47  liv.)  & compofès  de  16 
à ifilamettes  placées  les  unes  fur  les  autres,  en  ob- 
fervant  que  les  deux  pièces  qui  fervent  de  couver- 
ture à la  Irouffe  (oient  d’acier  mou.  On  forge  les 
trouflesdans  un  fourneau  defliné  à cet  ul'age,  & on 
les  élire  en  barreaux  de  petits  échantillons ; par-là 
l’acier  prend  une  qualité  uniforme. 

Affinage  de  la  gueufe.  C’efl  la  réduflioo  en  fer 
malléable,  dans  un  creufet  ou  foyer  particulier, 
de  la  foule  en  gueufe  obtenue  par  la  fulion  du  mi-  1 
nerai  dans  le  liant  fourneau. 

Le  fer  alliné  ell  enfuile  fournis  à la  percuflion 
du  marteau,  qui  achève  de  le  purifier  par  le  rappro- 
chement plus  intime  de  les  molécules , & qui  donne 
la  première  forme  fous  laquelle  il  doit  être  livré, 
ou  réduit  en  plus  petits  échantillons. 

AFFINERIE  d’acier.  C’efl  l’ufine  dans  laquelle 
on  transforme  en  acier  la  fonte  ou  le  fer  cémenté 
propres  à celle  opération. 

AFFUTER.  Aiguifer , faire  couper  un  outil.  Ce 
mot  eft  peu  ufité  dans  l’artillerie,  {f^oyez  les  ar- 
ticles Aiguiser  & Emoudre.) 

Affûter.  Ancien  mot  qui  lignifie  difpofer  à ti- 
rer , mettre  en  mire,  pointer  une  pièce  de  canon. 

AFFUTS.  C’efl;,  en  général,  un  aflemblage  de 
pièces  en  bois  & en  fer  fur  lequel  on  monte  une 
pièce  d’artillerie  pour  pouvoir  la  manœuvrer  & la 
tirer.  Il  y a des  aflûis  à canons,  à obufiers,  à mor- 
tiers, à pierriers,  8tC. 

Affûts  à canons  de  campagne  & de  fiége.  Ce 
font  des  voitures  fur  lefquelles  on  place  le  canon 

fiourle  tirer;  ceux  de  campagne  fervent  aulli  pour 
e Iranfporter.  Les  affûts  font  compofès  de  deux 
principales  pièces  de  bois  appelées  Jlafques  ; les 
ilafques  des  affûts  de  fiége  font  affemblés  par 
quatre  pièces  que  l’on  nomme  entretoijes , &. 
qui  portent  en  même  temps  le  nom  de  l’endroit 
où  elles  font  placées  : ceux  de  campagne  n’en  ont 
que  trois.  L’eulretoife  de  volée  efl  celle  qui  eft  à la 
tête  de  fallût  ; on  lui  donne  ce  nom  à caul'e  de  la 
volée  du  canon  qui  efl  dans  cette  partie.  L’entre- 
toife  de  couche  eft  celle  qui  fe  trouve  fous  le 
centre  du  canon  : il  n’y  e/i  a point  aux  alïuts  de 
campagne.  L’enlretoilè  de  mire  efl  nommée  ainfi 
parce  que  le  canonnier  fe  place  contre  cette  en- 
tretoife  pour  pointer  (cette  entretoil'e  fe  nomme 
de  fupport  dans  les  affûts  de  campagne  , parce 
qu’elle  1er  t à porter  la  culaffe  du  canon  en  route). 


L’enfretoife  de  crofle  affemble  les  crofles  de  l’af- 
fût j elle  eft  percée  dans  fon  milieu  d’un  trou  dan» 
lequel  pafTe  la  cheville  ouvrière  de  l’avant-train. 
On  donne  plus  d’écartement  aux  crofles  de  l’affût 
qu’à  la  tête  , parce  que  le  canon  a plus  de  diamètre 
à la  culaffe  qu’aux  tourillous,  & que  les  flafques 
doivent  être  affemblés  de  façon  à être  le  plus  près 
pofïible  du  canou  fans  le  gêner,  étant  efl’enliel 
qu’il  ne  puiffe  le  déranger  dans  aucun  fens,  (oit 
en  tirant  , foit  dans  la  marche  : on  l’empêche  de 
reculer  & d'avancer  fur  fallût,  en  creufant  pour 
les  tourillons  fur  le  deffus  des  flafques  un  enfon- 
cement circulaire  dont  la  profondeur  eft  des  deux 
tiers  de  leur  diamètre.  Il  faut  que  le  canon , quand 
lès  tourillons  font  placés  dans  ce  logement , puiffe 
le  mouvoir  dans  le  lens  vertical  tant  en  dtffus 
qu’en  deffous  de  l’horizon  , afin  que  l’on  ail  le 
moyen  de  pointer  haut  ou  bas.  On  le  contenle  de 
laifîèr  au  canon  de  fiége,  dont  fallût  eft  luppolé 
fur  un  plan  de  niveau,  la  liberté  d’être  pointé  à 
lept  à huit  degrés  au-delfous  de  la  ligne  horizontale 
& à treize  ou  quatorze  degrés  au-deffus  : ceux  de 
campagne  peuvent,  par  Ta  conüruêlion  de  leur 
affût,  être  pointés  fous  l’angle  de  quinze  degrés 
au-deffous  de  l’horizon  & de  quinze  à dix-fept  au- 
defiiis. 

Les  logemens  des  tourillons  doivent  être  placés 
le  plus  près  polïi ble  de  la  tête  des  flafques,  en  y 
confervant  cepeudant  allez  de  bois  pour  que  leur 
devant  conferve  de  la  folidilé  , 8 l que  fellieu  , dont 
ils  déterminent  la  pofition  , foit  foutenu  folidement 
contre  le  recul  de  fallût.  On  place  cet  efîieu  près 
de  la  ligne  verticale  qui  puffe  par-derrière  le  lo- 
gement des  tourillons  , pour  que  les  crofles  de  l’af- 
fût 11e  fuient  ni  trop  légères  ni  trop  pefantes.  Au 
moyen  de  cet  emplacement  de  fellieu,  les  roues 
de  l’affût  portent  prefque  tout  le  poids  du  canon  , 
quoiqu’il  de  vienne  une  voiture  à quatre  roues  quand 
il  eft  monté  fur  fon  avant-train;  de  forte  que  la 
polilion  des  tourillons  qui , eu  égard  au  tir  de  ce 
canon,  doit  être  près  de  la  tête,  devroit,  quand 
on  confidère  l'affût  comme  voiture,  fe  trouver 
dans  le  milieu  de  l’intervalle  des  grandes  & des 
petites  roues.  Pour  remplir  cet  objet,  on  fait  pour 
les  tourillons,  vers  le  milieu  de  la  longueur  de 
l’affût,  un  fécond  logement  où  fon  place  le  canon 
en  roule  ; quoique  la  manœuvre  de  changer  le  ca- 
non du  logement  de  tir  au  logement  de  tranfport 
puiflè  fe  faire  promptement,  on  le  laiflê  cependant 
dans  celui  de  tir  quand  on  marche  à l’ennemi  ou 
que  fon  en  eft  à portée  de  faire  feu. 

Il  u’y  a de  logement  de  tranfport  qu’aux  affûts 
de  12  & de  8;  on  n’en  a pas  fait  à celui  de  4 : les 
canons  de  ce  calibre  étant  trop  légers  pour  fati- 
guer les  roues.  Ceslogemens  ne  font  pas  néceffaires 
dans  les  affûts  de  fiége,  parce  qu’ils  ne  portent 
jamais  leurs  canons  que  du  parc  a la  tranchée, 
& que  fon  a des  chariots  particuliers  pour  les 
voiturer. 

On  met  des  fous-bandes  en  fer  dans  le  logement 
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des  tourillons  pour  réfifler  à l’eflort  du  recul  qui 
ne  tarderoit  pas  à le  détruire  : on  fait  celles  des 
logemens  de  tir  très-épaiffes , mais  celles  des 
féconds  logeinens  le  font  moins  , parce  qu'on  ne 
s’en  fert  que  pour  le  tranfport  des  canons.  On  ar- 
rondit & relève  les  crofl’es  des  affûts  de  campagne  , 
pour  pouvoir  les  laiffer  traîner  en  manœuvrant  à 
la  prolonge. 

Les  affûts  de  campagne  & toutes  les  autres  voi- 
tures à quatre  roues  ont  des  limons.  Cette  façon 
d’atteler,  outre  l’avantage  qu’elle  a de  raccourcir  la 
longueur  des  colonnes , répartit  également  l’effort 
du  tirage  & laiflfe  auffi  aux  chevaux  toute  la  liberté 
qu’ils  peuvent  avoir  en  marchant  : tandis  que  les 
chevaux  n’étant  que  fur  une  feule  file  avec  la  li- 
monière,  la  longueur  de  l’attelage  eft  double,  les 
chevaux  font  plus  difficiles  à conduire,  S:  ia  voilure 
ne  peut  guère  trotter. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  les  affûts  de 
campagne  font  : deux  ilafques , trois  entretoifes , 
deux  roues,  une  femelle  mobile.  Les  pièces  prin- 
cipales en  fer  font  : unellieu,  un  anneau  carré  porte- 
levier,  un  crochet  à tête  plate  & percée,  un  cro- 
chet à pointe  droite  , un  crochet  à fourche  , deux 
clous  rivés  de  croffe  , un  crochet  porte-fceau  , une 
vis  de  pointage  & fon  écrou  en  cuivre,  deux  dou- 
bles crochets  de  retraite , deux  crochets  de  retraite , 
deux  bouts  d’allût , deux  recouvreraens  de  talus 
des  flafques  , deux  fous-bandes  fortes  , deux  che- 
villes à tête  ronde , quatre  chevilles  à tête  plate  , 
deux  fous-bandes  minces  pour  les  féconds  logemens 
des  tourillons  aux  pièces  de  13  & de  8 , deux  ban- 
des de  renfort,  deux  bandes  d’efiieu,  deux  têtes 
d’afiût , quatre  liens  de  flafque  , une  lunette  , une 
contre-lunette,  un  anueau  d’etnbrelage , deux 
grands  anneaux  de  pointage,  deux  petits  anneaux 
de  pointage , un  crochet  porte-écouvillon , deux 
anneaux  carrés  de  manœuvre,  deux  plaques  de 
frottemensdefalToire,  deux  fus-bandes,  une  chaîne 
d’enrayage  pour  les  pièces  de  12  &.  de  8 , quatre 
plaques  de  garniture  pour  l’encadrement  des  ef- 
fieux , un  bandeau  de  femelle  , une  calotte  de 
femelle  , une  plaque  de  femelle  , une  charnière 
de  femelle. 

Les  parties  en  bois  des  affûts  de  fiége  font  : 
deux  Ilafques,  quatre  entretoifes,  une  femelle, 
deux  roues , un  efîieu.  Les  parties  en  fer  font  : 
deux  crochets  de  retraite,  quatre  plaques  carrées 
de  bandeaux  d’entretoiles  , deux  bandeaux  d’en- 
tretoiles, deux  recouvremens  de  tête  d’afiûts  , cinq 
boulons  d’afl’emblage , deux  bandes  de  recouvre- 
ment de  talus  des  Ilafques , deux  fous-bandes  , 
deux  bandes  de  renfort,  fix  chevilles  à tête 
ronde  , deux  chevilles  à menlonnet  , deux 
tètes  d’aflût  , deux  chevilles  à tête  plate,  qua- 
tre liens  de  (laïque,  une  lunette,  une  contre- 
lunette,  un  anneau  d’embrelage , deux  boulons, 
deux  fus-bandes , deux  chaînettes  de  fus-bande  , 
deux  clavettes,  une  vis  de  pointage  & fon  écrou 
en  cuivre,  deux  équignous,  deux  brabans  d’équi- 
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gnon  , deux  anneaux  à happes , deux  hcurleqmns , 
deux  étriers  d’efiieu. 

Affûts  des  pièces  légères  , dites  « la  Rojlaing. 
Ces  affûts  &.  leurs  pièces  font  fuppriraés  depuis 
long-temps  ; mais  comme  on  préfente  fouvent 
des  inventions  de  ce  genre,  on  croit  devoir  en 
faire  mention  ici.  Les  pièces  qui  étoient  en  bronze 
tiroient  des  boulets  d’une  livre,  & elles  avoient  à 
peu  près  vingt  calibres  dè  longueur.  On  donnoit 
beaucoup  de  cintre  aux  flafques , afin  de  relever 
les  roues , fans  quoi  le  fervice  de  ces  petites  pièces 
eût  été  incommode.  Aux  deux  côtés  des  flafques 
on  appliquoit  deux  bras  de  limonières  par  un 
boulon.  Aux  crofl’es,  il  y avoit  deux  anueaux  pour 
y pafl’er  un  levier  en  travers  de  l’affût.  Ce  levier 
l'ervoÎL  pour  la  retraite;  il  offroit  auffi  des  points 
d’appui  aux  limonières  , pour  élever  les  crofles 
lsrfqu’on  y alteioit  un  cheval.  Le  poiutement  fe 
faifoit  avec  un  coin  de  mire  , qui  gliffoit  dans  une 
couliffe  entaillée  fur  l’entretoife  de  couche;  le 
coin  étoit  mû  par  une  vis  dont  l’écrou  étoit  arrêté 
au-devant  de  la  couliffe.  La  fus-bande  des  tou- 
rillons étoit  fixée  par  une  charnière;  vers  la  tête 
défaillit,  elle  s’arrêtoit  par  une  clavette  fixée  au 
boulon  6 l tournant  avec  lui.  Cet  affût  & fa  pièce 
étoient  d’une  grande  légèreté;  un  feul  cheval  les 
traînoit , & on  pouvoit  , en  les  démontant,  les 
tranfporter  facilement  furies  montagnes;  mais 
celte  pièce  étoit  fans  pui (Tance  à caufe  de  la  peti— 
teffe  de  fon  calibre.  ( Voyez  l’article  Canon  de 

TROUPES  LÉGÈRES.  ) 

; Affûts  de  côtes.  Ils  ont  la  même  forme  que 
ceux  de  place,  8c  les  flafques  font  afl’emblés  de  la 
même  manière  : ils  font  montés  fur  des  rouleaux 
à tête  percée  pour  recevoir  des  leviers.  Le  canon 
fe  trouvé  encore  plus  élevé  au-dell’us  du  fol  de  la 
batterie  qu’tavec  les  aflûts  de  place.  Ainfi  , au 
moyen  de  ces  aflûts  on  tire  par-deffus  l’épaule- 
ment , en  préfentant  peu  de  prife  aux  boulets 
ennemis,  & on  les  fait  mou  voir  circulaircment , 
de  manière  à fuivre  les  vaiffeaux  qui  paffent 
devant  la  batterie. 

Les  pièces  en  bo's  qui  compofent  l’affût  de 
côte,  fout  : deux  flafques  , chacun  de  trois  pièces  , 
afl’emblées  par  vingt  goujons  , quatre  échanli- 
gnolles  , deux  entretoifes  , un  gros  rouleau  avec 
quatre  mortaifes  , un  petit  rouleau  , quatre  recou- 
vremens pour  les  rouleaux  , quatre  goujons  pour 
les  échantignolles.  Les  fer  rares  font  : dix  boulons, 
quatre  boulons  d’affemblage , quatre  bandes  de 
, renfort,  quatre  cordons  pour  le  gros  rouleau,  deux 
frettes  pour  le  petit  rouleau,  une  vis  de  pointage 
& fon  écrou. 

Affûts  à échantignolles.  Ces  échantignolles 
étoient  deflinées  à élever  la  pièce.  Il  y avoit  une 
échantignolle  au-deffus  de  la  tête  de  chaque 
flafque  , fur  laquelle  on  pratiquoit  le  logement  des 
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tourillons.  Il  a été  abandonné  à caufe  de  Ton  peu  ' 
de  folidilé. 

Affûts  à flèche.  Us  étoient  compofés  de  deux 
flafques  accolés  à une  pièce  de  bois  qui  fer  voit  en 
effet  de  flèche  quand  on  vouloit  les  manœuvrer. 
Us  n’ont  été  en  ufage  qu’à  l’armée  d’Egypte,  où 
le  dénuement  de  bois  de  longueur  les  avoit  fait 
adopter.  Ces  affûts  élevoient  le  canon  de  cinq 
pieds  neuf  pouces  au-deflus  de  la  plate-forme, 
ce  qui  les  avoit  fait  appeler  affûts-chameaux. 

Affûts  marins.  Us  finit  deflinés  à manœuvrer 
le  canon  à bord  des  vaiffeaux.  On  en  fait  ufage  à 
défaut  d’afiûls  de  côtes  pour  les  pièces  eu  fer.  11s 
c;  militent  en  deux  flafques  courts,  afl’emj  lés  par 
des  goujons  , le  delfous  dégagé  en  arc  de  cercle, 
& coupés  carrément  en  quatre  degrés  en  arrière 

fiour  les  alléger.  Us  font  fupportés  par  quatre  rou- 
elles dont  les  eflieux  font  en  bois. 

Ces  fortes  d’allûts  fe  conflruifent  promptement 
& à peu  de  frais  , mais  ils  font  difficiles  à ma- 
nœuvrer &.  font  peu  élevés  au-dellus  de  la  plate- 
forme. 

Affûts  à mortiers.  Ils  font  compofés  de  deux 
flafques  en  fer,  affeinblés  par  deux  enlretoifes  & 
par  des  boulons  ; cesflafqties  font  coulés  à mafl’e- 
lotte.  On  s’efl  occupé , depuis  que  les  mortiers 
exiflent,  à chercher  la  matière  la  plus  fohde  pour 
faire  leurs  allûls.  On  les  a eus  tantôt  en  1er  coulé, 
tantôt  en  bois  , enfuite  en  fer  battu  ; on  en  a fait 
aufïi  en  bronze  , ce  qui  étoit  très-difpendieux. 

Les  premiers  affûts  ont  été  en  bois  ferré  ; on  a 
trouvé  qu’ils  duroieut  trop  peu  &l  que  leurs  fer- 
rures coûtoient  beaucoup  de  façon  ; on  a préféré 
dans  la  fuite  les  affûts  de  fer  coulé , parce  qu’ils 
font  moins  coûteux  & qu’ils  durent  long-temps 
quand  la  fonte  eft  grife  , douce  & onclueufe  ( fi 
l’on  peut  s’exprimer  ainfi).  Four  s’aflurer  que  la 
fonte  de  ces  affûts  eft  luflifamment  douce  , on 
perce  à froid  les  trous  des  boulons  qui  afl’emblenl 
les  flafques,  parce  que  le  fer  coulé  qu’on  peut  percer 
avec  des  forets  n’eft  pas  cafi’ant , &.  il  doit  réfifter 
aux  efforts  du  recul.  Toutefois  , ces  affûts  font 
lourds  , détruifent  promptement  les  plates-formes, 
&.  font  difficiles  à remettre  en  batterie  quand  ils 
font  d’un  gros  calibre. 

On  les  éprouve  en  tirant  trois  fois  de  fuite  avec 
leurs  mortiers  refpectifs  chargés  à chambre  pleine, 
le  mortier  pointé  à foixante  degrés  & l’aff’ût  placé 
fur  une  plate-forme  horizontale.  On  reçoit  ceux 
qui  ont  foulenu  celle  épreuve  fans  être  dégradés; 
mais  ceux  qui  manifeüent  des  fentes  ou  des  cavités 
font  rebutés  & caflès. 

Les  diverfes  parties,  tant  en  fer  qu’en  bois  , qui 
compofent  l’affût  à mortier  font  : deux  flafques  en 
fer  coulé  , deux  enlretoifes  en  bois,  deux  douilles 
pour  tenons  de  manœuvre  , deux  tenons  de  ma- 
nœuvre, trois  boulons  d’affembluge  &.  deux  feule- 
ment pour  le  mortier  de  huit  pouces,  deux  lus- 
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bandes  , quatre  étriers  de  fus-bande  , un  eouffinet 
à tourillons  , une  plaque  de  renfort  au  talus  du 
coullinet , deux  chevilles  à double  menlonnet. 

Affûts  d’obufier.  Us  ont  à peu  près  la  même 
forme  que  ceux  des  canons.  U n’y  a de  différence 
efl’entieile  que  dans  leur  femelle  , qu’il  a fallu 
rendre  mobile  pour  pouvoir  tirer  jufqu’a  l’angle 
de  quarante-cinq  degrés.  Ün  n’a  pas  fait  de  fé- 
conds logemens  des  tourillons  à ces  affûts  , parce 
que  leur  poids  n’elt  pas  confidérable  St  que  d’ail- 
leurs ils  font  trop  courts  pour  cela.  On  monle 
celui  de  huit  pouces  fur  l’avant-train  à canon  de 
douze  , & celui  de  fix  pouces  lur  l’avant-train  du 
canon  de  huit. 

Le  parties  en  bois  qui  compofent  l’affût  cf’obufier 
font  : deux  flafques  , quatre  enlretoifes,  une  fe- 
melle , un  ellieu,  deux  roues.  Les  ferrures  prin- 
cipales font  : deux  clous  rivés  de  crofl’e  , un  anneau 
carré  porte-levier,  un  crochet  porte-levier,  un 
crochet  à pointe  droite  porle-écouvillon,  un  crochet 
à fourcheporte-écouvillon  , deux  doubles  crochets 
de  retraite  , deux  chaînes  d’attelage,  deux  crochets 
de  retraite  , lix  boulons  d’affemblage,  deux  bouts 
d’affût  , deux  recouvremens  de  talus  de  flafques  , 
deux  fous-bandes,  chevilles  à tête  ronde  ( 6 pour 
l’obufier  de  8 pouces  & 4 pour  celui  de  6 pouces  ) , 
deux  chevilles  à menlonnet  , deux  chevilles  à tôle 
plate  , deux  bandes  de  renfort  , deux  têtes  d’af- 
fût, quatre  liens  de  flafques,  une  lunette,  une 
contre-lunette  , un  boulon  de  lunette  , un  anneau 
d’embrelage , quatre  anneaux  de  pointage,  deux 
anneaux  carrés  de  manœuvre  , deux  plaques  d’ap- 
pui de  roues,  deux  plaques  de  frotlemeul  de  faffoire, 
une  vis  de  pointage  & fon  écrou  en  cuivre  , deux 
fus-bandes  , deux  chaînettes  de  fus-bandes  , deux 
clavettes  de  fus-bandes  , deux  équignons  , deux 
brabans  , deux  happes  à anneau,  deux  lieurte- 
qtuns  , deux  étriers  d’eflieu- 

Affûts  à pierriers.  Us  fout  en  fer  coulé  , ayant 
la  même  forme  que  ceux  des  mortiers  de  huit 
pouces.  Us  étoient  précédemment  en  bois.  ( Voyez 
l’article  Affûts  a mortiers.) 

Affûts  de  place.  Us  font  compofés  de  deux 
flafques  formés  par  trois  madriers  affeinblés , à 
crémaillère  ou  à a dent , &.  dont  celui  de  défions  eft 
délardé  en  arc  de  cercle.  Ils  font  montés  fur  deux 
grandes  roues  &.  une  roulette  placée  furie  devant 
entre  les  flafques.  Les  affûts  de  place  ont  l’avan- 
tage de  porter  le  canon  à la  hauteur  de  1 mèt.  6a 
(5  pieds),  au  lieu  que  ceux  de  fiége  ne  l’élèvent 
qu’à  environ  1 mèt.  1 3 (3  pieds  6 pouces)  au-defl’us 
du  fol  delà  batterie.  Cet  objet  eft  effentiel  dans  une 
place  alli  'gée  , parce  qu’il  eft  dangereux  de  h op 
ouvrir  le  parapet , le  canon  de  l’afliégeant  pouvant 
alors  inquiéter  , à travers  les  embratures,  les  ma- 
nœuvres qui  fe  font  fur  le  rempart. 

Cet  affût  eft  placé  fur  un  châfiis  mobile  que 
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l’on  fixe  toutes  les  fois  qu’on  trouve  une  direêlion 
favorable  5 ce  qui  eft  commode  pour  tirer  pen- 
dant la  nuit.  On  reproche  à ces  affûts  d’êire  trop 
nialfifs  & trop  en  prife  aux  coups  de  canon  de 
l’ennemi. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  Fallût  de 
place  font  : deux  flafques  , deux  entretoifes , une 
femelle  , deux  lu p ports  , un  elïieu  en  bois,  deux 
roues.  Les  ferrures  font  : deux  crochets  de  retraite, 
quatre  plaques  à oreilles  , dix  chevilles  , quatre 
boulons  d’affemblage , deux  tenons  de  manœuvre  , 
deux  brides  pour  leviers  de  manœuvre  , quatre 
boulons  de  fupport  , deux  bandes  de  renfort  de 
femelle  &.  de  fupport , deux  bandes  de  renfort  fous 
la  femelle  , deux  bandes  d’eflieu  à oreilles  , deux 
étriers  d’efiïeu  , deux  heurtequins  , deux  viroles  de 
bout  d'ellieu  , une  roulette  en  fer  coulé  , un  el- 
fieu  en  fer  battu  pour  la  roulette  , une  vis  de  poin- 
tage & fon  écrou. 

Affûts  à roues  excentriques.  Ils  ont  été  pro- 
pofés  pour  remplacer  ceux  de  place  &.  de  liège  , 
dont  ils  diffèrent  prmcipalemen  t parles  roues.  Le 
moyeu  des  roues  de  cet  affût  n’elt  pas  au  centre 
de  la  roue,  fk.  la  dillérence  des  rayons  ell  de  o met. 
3 7 ( 14  pouces),  le  plus  grand  étant  de  i mèt.  io 
(4-1  pouces),  & le  plus  petit  de  O mèt.  72  (27 
pouces);  en  forte  que,  quand  on  veut  tirer,  on  fait 
porter  les  roues  fur  leur  plus  grand  rayon  : par  ce 
moyen  le  canon  lire  à barbette.  Dans  Ion  recul  les 
roues  tombent  fur  le  petit  rayon,  le  canon  s’abaiffe 
& fait  que  les  canonniers  font  entièrement  couverts 
par  l’épaulement  lorfqu’ils chargent  : ce  qui  ell  un 
grand  avantage. 

On  objeêle  contre  cet  affût,  inventé  par  M.  le 
colonel  d'artillerie  Lagrange,  qu’on  éprouve  plus 
de  peine  pour  le  mettre  en  batterie  , la  difficulté 
de  raccorder  les  roues  en  relevant  1 affût  afin  que 
la  pièce  ne  foit  pas  inclinée  fur  le  côté  , èi  la  né- 
ceflitc  d’avoir  des  roues  concentriques  pour  faire 
voyager  l’affût. 

AGRES  pour  les  ponts  militairfs.  On  nomme 
ainfi  l’affetnbla  ge  de  toutes  les  pièces  qui  fervent 
à la  confLuèlion  d’un  pont  militaire.  ( Voyez 
l’article  Equipage  de  ponts.  ) 

AIGREMORE.  Nom  donné  autrefois , par  les 
artificiers  , au  charbon  de  bois  tendre  écrafé 
pulvérifé. 

AIGUILLE.  Petite  verge  de  fer  fervant  à pra- 
tiquer des  trous  ou  des  efpaces  vides  dans  les 
artifices  de  guerre. 

AIGUISER.  C’efl  faire  un  tranchant  à une 
arme  ou  à un  outil.  On  n’aiguife  maintenant  les 
lames  de  fabres  qu’à  meules  humides  , & l’on  a 
entièrement  abandonné  l’ufage  des  meules  fèches  , 
meme  pour  faire  les  cannelures  étroites  de  la 
lame  de  cavalerie  de  ligne.  Les  meules  étant 
employées  fèches,  li  s’en  dégage  , pendant  l’ai- 


A I G 5 

guifage  , une  pouflière  quartzeufe  très-ténue,  que 
l’ouvrier  afpire  , qui  vicie  les  poumons  &.  le  fait 
périr  à la  Heur  de  Page. 

AIGLTISERIE.  Ufine  où  Fon  aiguife  des  pièces 
d’armes.  Elle  efl  ordinairement  mue  par  l’eau. 

Les  meules  qu’on  emploie  pour  émoudre  les 
lames  de  fabres  & de  baùinettes  peuvent  être 
rangées  en  trois  clulfes  : 

i°.  Les  grandes  meules  en  grès,  d’une  moyenne 
dureté  , de  1 mèt.  q4  k - mèt.  27  ( 7 à 8 pieds)  de 
diamètre , de  o mèt.  oq  à o mèt.  1 î ( 4 à 5 pouces) 
d’épaifieur  à la  circonférence  & omet.  21  à o mèt. 
24  ( 8 à 9 pouces  ) au  centre.  Ces  meules  font  dé- 
montées pour  en  faire  de  petites  , lefquellcs  font 
réduites  au  diamètre  de  1 mèt.  29  ( 4 pieds). 

2°.  Les  meules  moyennes  de  O mèt.  82  a o inèi. 
85  (2pieds7à8  pouces)  de  diamètre;  ces  meules 
font  très-tendres,  cannelées  comme  il  convient 
pour  l’uf’age  auquel  on  les  defline. 

3°.  Les  petites  meules  de  difîérens  diamètres, 
depuis  omèt.  16  à omet.  18(6  à 7 pouces)  iufqu’à 
o mèt.  27  ( 1 pouce)  & au-deffous  ; ces  meules  font 
de  diverfes  efpèees  de  grès , &.  proviennent  allez 
fouvent  des  débris  des  grandes  meules. 

Les  grandes  meules  , qui  fervent  particulière- 
ment à dégroffir  &.  à blanchir  toutes  les  parties 
planes  &.  Taillantes  des  lames,  font  toujours  mouil- 
lées, en  forte  qu’il  ne  s’en  dégage  aucune  pouf- 
fière  pendant  l’aiguilage  ; mais  ces  meules  , à 
raifon  du  défaut  d’homogénéité  dans  toutes  leurs 
parties,  perdant  allez  leur  forme  circulaire  à la 
circonférence  , 011  efl  obligé  de  la  leur  rendre  en 
les  taillant  à grands  coups  de  hachoir. 

La  pofilion  habituelle  des  aiguifeurs  , aux 
grandes  meules,  efl  d’être  afiîs  vis-à-vis  de  la 
circonférence  , le  corps  penché  vers  la  meule; 
ils  tiennent  des  deux  raaius  la  lame  fou  tenue  , 
fur  une  de  fes  faces  , par  un  morceau  de  bois 
nommé  l'apport & ils  appuient  très- fortement 
l’autre  face  fur  le  champ  de  la  meule  , en  s’ai- 
dant fouvent  des  genoux  , qui  font  a cet  effet 
garnis  de  genouillères  en  cuir.  On  fent  que  pour 
ce  travail  il  efl  indifpenfable  qu’ils  prennent  cette 
pofition  ; s’ils  étoient  placés  de  côté,  ne  tenant 
dans  ce  cas  la  laine  que  par  une  extrémité , ils  ne 
pourroient  pas  l’appuyer  affez  fortement  fur  la 
meule,  qui  ne  mordroit  pas  fuffifamment  &.  n’en- 
leveroit  pas  affez  de  matière  ; d’ailleurs , dans  celle 
poflure,  ils  11e  pourroient  appuyer  à volonté  plus 
fortement,  fur  la  meule  , une  partie  déterminée  de 
la  lame  : ce  qui  efl  abfolument  nécefl’aire.  Enfin, 
dans  cette  pofition  , la  lame  n’étant  pas  foutenue 
par  fon  extrémité  antérieure  , elle  éprouveroit  fur 
la  meule  un  faulillement  continuel  , qui  rendroit 
l’aiguifage  & la  confervation  des  dimenfions  îm- 
polfibles. 

Il  arrive  encore  que  les  aiguifeurs  fe  placent 
debout  contre  le  côté  de  la  même  meule  quand  , 
faute  de  place  à une  meule  moyenne  , iis  veulent 
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Je  fervir  de  la  grande  pour  mettre  les  lames  à la 
longueur  & en  ébaucher  le  tranchant  ; pour  cela 
ils  ne  font  pas  ufage  du  champ  , mais  de  la  partie 
plaDe  du  côté  de  la  meule  , contre  laquelle  ils 
appuient  leurs  lames  des  deux  mains.  Celle  opé- 
ration ou  la  précédente  peuvent  fe  faire  fimulla- 
nément  avec  la  première  qu’on  a décrite  , en 
forte  que  deux  aiguifeurs  travaillent  enfemble  à la 
grande  meule. 

Les  meules  moyennes,  en  grès  tendre  , fervent 
à aiguifer  en  long  les  pans  creux  des  lames  de 
labres  & de  baïonnettes,  au  moyen  des  cannelures 
qu'on  y pratique  , d’une  épaiüèiir  analogue  à la 
largeur  des  pans  creux.  Les  aiguifeurs.  le  placent 
fur  le  côté  de  la  meule  , 8t  tenant  d’une  main  la 
lame  vers  la  foye  ou  vers  la  douille  , &.  de  l’autre 
vers  la  pointe  , ils  la  promènent  en  long  fur  les 
Cannelures  , en  avançant  fortement  le  haut  du 
corps  au-deffus  de  la  meule.  Dans  celte  pofition 
ils  courroient  de  grands  dangers  fi  la  meule  fe 
rompmt  ; mais  celle-ci  étant  d’une  grande  épaif- 
feur  & d’un  diamètre  médiocre  , elle  a beaucoup 
de  folidité. 

AIGUISEUR.  Ouvrier  qui  travaille  à l’aigui- 
ferie  d’une  manufaèlure  d’armes  , foit  pour  ai- 
gntferles  lames  de  fabres  , loit  pour  émoudre  les 
canons  de  fufils. 

AIRAIN.  Métal  aigre  , caftant  & fonore.  C’eft 
improprement  qu’on  donne  au  bronze  le  nomd’tfi- 
rain.  L’airain  efl  le  métal  de  clocbe  qui  elt  com-  i 
pofé,  fuivant  Thomfon,  de  80  parties  de  cuivre  , 
j O,  l d’étain  , 5,6  de  zinc  & 4>2  de  plomb  ; tandis 
que  le  bronze  eft  compofé  de  ioo  parties  de  cuivre 
& 1 1 d’étain. 

L’airain  & le  bronze  , expofés  long-temps  à 
l’humidité  de  l’air,  fe  couvrent  d’un  vernis  de 
couleur  olivâtre  très-dur,  qu’on  nomme  patine. 

AJUSTER.  C’eft  diriger  une  arme  à feu  porta- 
tive fur  l’objet  qn’on  veut  frapper. 

Ajuster  une  pièce  d’arme.  C’eft  la  mettre  en 
harmonie  avec  les  autres  pièces,  de  manière  qu’elle 
produife  l’effet  auquel  elle  eft  deftinée. 

ALAISES.  Languettes  de  bois  minces  qu’on 
mettoit  précédemment  dans  les  fourreaux  de  fabres 
pour  les  fou  tenir  5 on  y a enfuite  fubftilué  un  fût 
qui  a également  été  fupprimé.  ( Voyez  l’article 
Fourreaux  de  sabres.  ) 

ALCRET,  ALECRET  ou  HALLECRET.  Cui- 
rafl'e  légère  , recouverte  de  lames  de  fer  , deftinée 
aux  piétons  fous  François  Ier. 

ALIDADE.  C’eft,  dans  une  machine  employée 
à rayer  les  carabines  , une  efpèce  d’aiguille  qui 
fert  à indiquer  à l’ouvrier  , lorfqu’il  a fait  uue 
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rayure  , de  combien  il  doit  tourner  le  canon  pour 
que  la  rayure  qu’il  va  commencer  foit  éloignée  de 
la  précédente  d’une  quantité  donnée  , laquelle  eft 
la  même  pour  toutes  les  fpires. 

ALLEZER.  C’eft  diminuer  l’intérieur  de  l’ame 
des  canons  pour  les  mettre  au  calibre. 

, ALLEZOIR.  Outil  deftiné  à allezer  les  canons. 
Ceux  dont  on  fait  ufage  pour  les  armes  portatives 
s’appellenl^/ïm?^  ( Voyez  le  mot  Foret  & l’article 
Bouches  a feu. ) 

ALLEZ  U RE  S.  On  appelle  ainfi  de  petits  co- 
peaux & des  parcelles  de  fer  ou  de  bronze  que 
détache  l’allezcir. 

ALLIAGE.  Mélange  des  métaux  qui  s’emploient 
pour  former  le  bronze  dont  on  coule  les  bouches 
à feu  ( voyez  l’article  Bouches  a feu).  L’alliage 
pour  garnitures  des  pièces  en  cuivre  des  armes 
portatives  eft  compofé  de  80  parties  de  cuivre  , 
17  de  zinc  & 5 d’étain. 

ALLONGNE.  On  appeloit  ainfi  un  cordage 
qu’on  employoit  autrefois  pour  les  ponts  militaires. 
Elle  fervoit  particulièrement  à affermir  les  pontons. 
Sa  longueur  étoit  d’environ  trente-cinq  toiles,  8c 
fa  groffeur  ou  diamètre  d’un  pouce. 

ALLUMELLE.  Nom  que  l’on  donnoit  ancienne- 
ment aux  épées  longues  & minces. 

AMARRER.  C’eft  attacher  & lier  fortement 
avec  un  cordage  , un  bateau  , des  agrès  , une 
pièce  de  canon  , &c.  Amarrer  un  cordage  à un 
piquet , c’eft  l’y  fixer  par  un  nœud  quelconque. 

AMARRES.  On  donne  ce  nom  à quelques 
cordages  employés  dans  la  conftruûion  des  ponts 
militaires.  L’amarre  du  bateau  d’équipage  fert  à 
fixer  le  premier  & le  dernier  bateau  aux  piquets 
plantés  vers  les  culées  , & fait  fonclion  de  traver- 
fières  pour  les  autres  bateaux. 

AMBOUTIR  ou  EMBLOUTIR.  C’eft  façonner 
nn  métal  à coups  de  marteau  fur  un  moule  ou 
dans  une  matrice.  Les  cuirafles  font  embouties. 

AME.  C’eft  la  partie  vide  & cylindrique  des 
grandes  84  petites  bouches  à feu  , par  où  l’on  fait 
entrer  leur  charge  & qui  la  contient  dans  celles 
qui  n’ont  pas  de  chambre. 

Ame  des  foufïlets.  Soupape  qui  fe  lève  pour 
permettre  l’entrée  de  l’air  dans  l’intérieur  d’un 
l’oufflet. 

AMORCE.  Poudre  qu’on  met  dans  le  baffinet 
d’une  arme  à feu  portative  pour  enflammer  lu 
charge. 
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Amorce  on  Traînée.  Poudre  que  l’on  Terne  fur 
un  banc  d’épreuve,  dans  la  direètion  des  lumières, 
pour  communiquer  le  feu  à tous  les  canons  des 
armes  portatives. 

Amorce.  Portion  de  fer  qu’un  forgeur  amincit 
au  bout  d’une  pièce  qu’il  doit  fouder  à une  autre 
pièce.  Dans  la  lame  à canon  de  fuTil , c’eft  la  partie 
amincie  en  bifeau  fuivunt  la  longueur  ; on  l’ap- 
pelle aufti  lèvre. 

AMORCOIR.  C’eft  un  outil  en  fer  employé  par 
les  charrons  & les  charpentiers  : il  reffemble  à la 
gouge  8t  fert  à commencer  les  trous. 

AMOUR.  Les  ouvriers  forgeurs  appellent  ainli 
la  mallelotte  de  la  baionnettle.  (P'ojez  MASSE- 

LOTTE  DE  BAÏONNETTE.) 

AMPLITUDE  de  tir.  C’eft  la  ligne  courbe  que 
trace  en  l’air  un  projeèble  , depuis  fa  forlie  de 
l’ame  de  la  pièce  jufqu’a  l’endroit  de  fa  chute. 

AMPOULETTE.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois 
au  bois  des  tulées  à bombes  8t  à grenades.  ( Voyez 
l’article  Fusées  a bombes.  ) 

AMUSETTE.  Petit  canon  en  fer  de  i mèt.  62 
(5  pieds)  de  long  81  de  O mèt.  04  ( 1 8 lig.  ) de  ca- 
libre, fe  chargeant  par  la  culaffe,  porté  par  un 
allât  compofé  d'une  pièce  de  bois  adaptée  à l’effieu 
d’un  rouage  ayant  1 mèt.  10  (3  pieds  6 pouces  ) de 
hauteur  : fou  boulet  en  plomb  étoit  O kil.  24  (8  on- 
ces). Le  canon  a été  propofé  par  le  maréchal  de 
Saxe;  il  ellimoit  fa  portée  de  quinze  à feize  cents 
toifes  , 8t  croyoit  que  trois  hommes  dévoient 
pouvoir  le  mener  partout,  en  portant  mille  coups, 
& tirer  deux  cents  coups  par  heure.  L’intluence  du 
maréchal  de  Saxe  avoit  fait  adopter  cette  arme , 
qui  a été  abandonnée  à fa  mort  : on  n’en  trouve 
plus  dans  les  arfenaux,  où  il  y en  avoit  un  aflèz 
grand  nombre. 

ANALYSE  DES  POUDRES  , DBS  BRONZES,  DES  AR- 
TIFICES, &c.  C’eft  l’art  de  déterminer  la  nature  & 
les  proportions  des  principes  conftituans  de  ces 
iubltunces.  (.et  art , qui  a fait  d’immenfes  progrès 
depuis  la  lin  du  (iècle  dernier,  donne  aux  officiers 
d’artillerie  le  moyen  de  reconnoître  avec  une 
grande  exactitude  le  dofage  de  la  poudre,  l’alliage 
des  bouches  à leu , la  compofilion  des  artifices , Sic. 

Analyse  de  la  poudre.  Le  procédé  dont  on  fe  fert 
ordinairement , conlilte  à lefïiver  la  poudre  avec  de 
l’eau,  pour  l'éparer  le  nitre  , 8t  à traiter  le  réGdu 
par  la  potaffe  qui  difl’out  le  foufre  & laill'e  le 
charbon.  Quoique  ce  procédé  parodie  facile,  il 
préfeme  des  difficultés  qu’on  n’apprécie  bien 
qu’en  l’exécutant;  néanmoins  on  ne  peut  en  con- 
damner l’emploi , & d lèroic  même  indifpeafable 
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d’y  avoir  recours  fi  l’on  vouloit  obtenir  directement 
la  quantité  de  charbon  contenue  dans  la  poudre. 
Dans  le  cas  où  on  voudroit  en  faire  ulage  , il  con- 
viendroit  de  prendre  deux  portions  de  pondre  : 
l’une  feroit  leffivée  pour  avoir  le  nitre,  on  fécheroit 
le  réfidu  81  on  en  prendroit  le  poids  ; l’autre  por- 
tion feroit  mêlée  immédiatement  avec  une  quan- 
tité égale  de  potaffe  8t  un  peu  d’eau,  & on  chauf- 
ferait le  mélange  : le  foufre  fe  diffoudroit  rapi- 
dement, 8t  on  laverait  enfuite  jufqu’à  ce  que 
l’eau  n’eût  plus  de  faveur  fulfureulc  , ou  mieux  , ne 
précipitât  plus  en  noir  l’acétate  de  plomb.  Le  char- 
bon leroit  léché  St  pelé.  Le  foufre  s’obtieudroit  en 
retranchant  du  poids  de  la  poudre  employée 
St  fuppolée  bien  lèche  , celui  du  nitre  8t  du 
charbon  qu’on  aurait  obtenus  ; St  les  réfultats 
de  l’analyfe  pourraient  être  vérifiés , en  compa- 
rant le  poids  du  foufre  St  du  charbon  laiffés  par 
la  première  portion  de  poudre,  avec  celui  donné 
par  la  fécondé. 

En  fui  vaut  ce  procédé,  la  détermination  du 
charbon  laift'e  de  l’incertitude,  qui  fe  répète  en- 
iuite  fur  la  proportion  du  loufre,  St,  par  confé- 
quent,  fi  l’on  pour  oit  déterminer  directement  le 
poids  du  foufre,  l’analyfe  de  la  .poudre  en  devien- 
drait beaucoup  plus  exaCte.  C’eft  pour  parvenir  à 
ce  but  que  l’on  va  décrire  le  procédé  fuivant , dont 
l'exaCtitude  eft  déjà  conftatée  par  un  grand 
nombre  d’épreuves. 

On  commence  par  deffécher  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  , pour  connoître  le  degré  d’iiumi- 
dité  qu’elle  contient , St  pouvoir  déterminer  avec 
plus  de  certitude  la  proportion  du  charbon  , qu’on 
11’obticnt  dans  ce  procédé  que  par  foullraCtion. 
On  évalue  le  nitre  en  lellivant  la  poudre,  évapo- 
rant l’eau  de  lavage,  8t  faifant  fondre  le  réfidu 
l’alin. 

Pour  obtenir  le  foufre,  on  mêle  cinq  grammes 
de  poudre  avec  un  poids  égal  de  fous-earbo- 
nate  de  potaffe  pur , ou  au  moins  ne  contenant  pas 
d’acide  lulfuriqne  ; on  pulvérife  exactement  le 
mélange  dans  un  mortier,  8t  on  ajoute  enfuite 
cinq  grammes  de  nitre  8t  vingt  de  chlorure  de 
fodium. 

Le  mélange  étant  vendu  bien  intime , on  l’expofe 
dans  une  cap  fuie  de  platine  fur  des  charbons  ar- 
dens;  la  combuftion  du  foufre  fe  fai*  tranquille- 
ment, 81  bientôt  la  maffe  devient  blanche.  L’opé- 
ration eft  alors  terminée;  011  relire  la  capfule  du 
feu,  St  quand  elle  eft  refroidie  ou  diffout  la  maffe 
faline  dans  l’eau,  en  fature  la  diffolution  avec  de 
l’acide  nitrique  ou  de  l’acide  hydro-cblorique  , 8t 
on  précipite  l’acide  fulfurique  qu’elle  conlient  par 
le  chlorure  de  barium. 

Ily  a deux  manières  de  faire  cette  précipitation  : 
la  première,  qui  eft  généralement  fui  vie,  confifte  à 
mettre  dans  la  diffolution  un  léger  excès  de  chlorure 
de  barium,  St  à recueillir  le  fultale  de  liante  produit. 
Ce  procédé  exige  de  nombreux  lavages  qu’on  110 
peut  faire  qu’à  de  longs  intervalles , parce  que  le 
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fui  fa  te  de  bavite  ne  fe  dépofe  que  lentement,  fur- 
tout  vers  la  fin  de  l’opération , époque  à laquelle 
ce  tel  relie  fouvent  en  fulpenfion,  & pâlie  même  à 
travers  les  filtres  le  plus  épais.  Si  on  lave  le  luliàte 
de  barite  fur  un  filtre,  nouvel  inconvénient,  il 
faut  détacher  le  fulfate  du  filtre  ou  les  peler  en- 
femble,  Si  dans  l’nn  ou  l’autre  cas  on  peut  com- 
mettre facilement  une  erreur,  furtout  fi  l’on  n’elt 
pas  très-exercé. 

L’autre  manière  de  précipiter  l'acide  fulfu- 
rique,  que  l’on  propofe  ici  d’adopter,  conlifte 
à prendreune  dilfolution  titrée  de  chlorure  de  ba- 
rium, c’elt-à-dire , dont  on  connoît  la  proportion 
exaèle  en  poids  de  chlorure  de  barium  &.  d’eau  , 
& de  ver fer  cette  dilfolution  dans  celle  qui  con- 
tient l’acide  fulfurique,  jufqu’à  ce  qu’il  11e  fe  fa  lie 
plus  de  précipité.  Quandla  précipitation  approche 
de  lou  terme,  on  doit  ajouter  le  chlorure  de  ba- 
rium par  gouttes  feulement;  on  attend  que  le 
liquide  foit  éclairci  avant  d’en  ajouter  une  nou- 
velle quantité;  ou  bien,  11  l’on  veut  accélérer 
l’opération,  on  filtre  une  portion  de  la  liqueur 
dans  une  petite  éprouvette  très-nette  , 81  l’on  veri'e 
une  goutte  de  chlorure  de  barium  dans  la  liqueur 
11  It  rée.  Le  même  filtre  peut  fervir  pendant  toute 
1 opération.  Il  n’elf  pas  à craindre  ici  que  le  ful- 
fate de  barite paife à travers  le  filtre;  cela  n’a  lieu 
que  lorfque  l’eau  ne  contient  plus  eu  dilfolution, 
ouprefque  plus , de  matières  faillies;  car  les  fois 
s’excluant,  en  général,  les  uns  les  autres  de  la 
même  dilfolution , le  fulfate  de  hante  le  trouve 
exclus  du  liquide,  81  précipité,  quand  celui-ci 
contient  une  certaine  quantité  de  lubllances  fa- 
lines.  La  plupart  des  fels  peuvent  lervir  pour  cet 
objet  ; mais  quand  on  doit  peler  le  fulfate  de 
barite,  il  faut  prendre  un  fel  volatil  qu’on  puilîé 
expuller  par  la  chaleur,  comme  le  nitrate  ou 
l’hydro-chlorate  d’ammoniaque. 

La  quantité  d’acide  fulfurique,  81  conféquein- 
ment  celle  du  foufre , elt  donnée  par  le  poids  du 
chlorure  de  barium  employé  ; carie  nombre  équi- 
valent, ou  le  poids  de  l’atome  du  foulre,  étant 
20,116,  & celui  du  chlorure  de  barium  criltallifé 
1 52,44,  il  fuffira  de  faire  cette  proportion  1 52,44  : 
20,116  ::  le  poids  du  chlorure  de  barium  employé 
ell  à un  quatrième  terme,  qui  fera  la  quantité  du 
foufre  cherchée.  Ce  procédé,  qui  peut  être  géué- 
ralifé,  & dont  l’utilité  fe  fera  facilement  fentir 
dans  le  cas  où  le  iulfate  de  barite,  ou  tout  autre 
précipité  entraîne  avec  lui  quelque  fiibltance 
étrangère,  peut  donner  un  rélultat  exail  à un 
cinq  centième  près,  &.  même  à un  millième  ; 
mais  comme  on  doit  verfer  la  diffolulion  de  chlo- 
rure de  barium  goutte  à. goutte,  & qu’avec  un 
flacon  cela  elt  très-difficile,  d’autant  plus  que  les 
bords  du  goulot  refieroient  chaque  fois  mouillés 
de  la  dilfolution  , il  ell  nécelfaire  de  fe  lervir  d’une 
pipette  formée  par  une  petite  boule  portant  deux 
tubes  droits  oppofés , Si  dont  l’un  ell  effilé,  pour 
qu’on  puifi’e  modérer  plus  facilement  l’écoulement 


du  liquide,  en  appliquant,  l’index  fur  l’ouverture 
de  l’autre  tube.  Le  tube  effilé  traverfe  un  bouchon 
de  liège  delhné  à fermer  le  petit  flacon  qui  con- 
tient la  dilfolution  , afin  d’empêcher  (otite  évapor 
ration;  on  remplit  la  pipette  par  afpiration  , on 
applique  aulîitôt  le  doigt  fur  fon  extrémité  fupé- 
neure  , Si  on  la  relire  avec  la  précaution  de  ne 
1 jamais  lui  faire  toucher  le  goulot  du  flacon  , pour 
I ne  pas  y dépofer  du  liquide  : le  flacon  contenant 
I la  dilfolution  doit  être  léger,  Si  ne  contenir  au 
I plus  que  le  double  de  la  quantité  de  diflolution 
[ préfumée  néceïl’aire  pour  opérer  là  précipitation, 
afin  de  moins  charger  la  balance  qui  doit  en  faire 
j connoître  le  poids  , Si  obtenir  par  conféquenl  plus 
I de  précifion.  On  pèfe  le  flacon  avec  fa  pipette  Si 
j Ion  bouchon  avant  la  précipitation,  8t  on  le  pefe 
J de  nouveau  après.  On  ne  doit  pas  compter  la  der- 
1 nière  goutte,  & on  doit  même  prendre  la  moitié 
de  celle  ajoutée  avant,  Si  qui  a terminé  la  préci- 
pitation. Pour  faire  cette  correction  , 011  fait  tom- 
1 ber  de  la  pipette  cinquante  gouttes , par  exemple; 
on  eu  prend  le  poids,  Si  011  le  divife  par  cinquante 
pour  avoir  celui  d’une  goutte. 

Le  nitre  & le  foufre  étant  déterminés  l’un  & 
l’autre  avec  précifion,  011  obtient  le  charbon  en 
retranchant  leur  poids  de  celui  de  la  poudre  lou- 
nnfe  à l’analyfe. 

On  a conl'eillé  d’empÎ03'er  le  carbonate  de 
potable,  parce  qu’il  fe  pulv.érife  & le  mêle  mieux 
avec  la  poudre;  mais  on  peut  aulii  le  fervir  de  la 
polafl’e  caulhque.  Dans  ce  cas,  il  ell  nécelfaire 
d’ajouter  un  peu  d’eau  pour  la  difloudre,  & de 
chauffer  doucement  jufqu’à  ce  que  cette  eau  (oit 
évaporée,  afin  d’éviter  les  jets  qui  pourroient  faire 
perdre  un  peu  de  matière.  Enfin,  on  peut  auffi 
employer,  au  lieu  de  capfule  de  platine,  une 
capfule  , un  malras  Si  même  un  tube  de  verre  : à 
la  vérité  le  verre  fe  fend  prelque  toujours  par  le 
refroidüî’ement  , mais  il  n’en  rélulte  aucune 
perte.  ( Extrait  des  Annales  de  Chimie  & de 
Phyjique,  année  1821.) 

Analyse  du  bronze.  Comme  on  doit  toujours 
faire  précéder  l’analyle  d’un  alliage  de  quelques 
elluis , pour  reconnoitre  la  prtlenoe  des  métaux 
étrangers  qui  l’altèrent  affez  louvent  , voici  la 
marche  qu’on  pourra  havre  à l’égard  du  bronze. 

i°.  On  reconnoîlra  la  préfence  du  cuivre  par 
l’ammoniaque,  qui  a la  propriété  de  colorer  les 
dilfolutious  nitriques  Si  fulfuriques  du  cuivre,  eu 
beau  bleu  célefte. 

2°.  Celle  de  l’étain,  par  l’acide  nitrique,  qui 
l’oxide  avec  rapidité.  On  diflinguera  1 étain  de 
l’oxide  d antimoine,  en  ce  que  la  dilfolution  mu- 
riatique du  premier  11e  précipite  pas  par  l’eau, 
pourvu  qu’il  y ait  excès  d’acide. 

3°.  Celle  du  zinc  , par  la  propriété  qu’il  a d’être 
précipité  en  blanc  par  les  alcalis  de  les  diflolutions 
lulfurique,  nitrique  Si  muriatique.  U11  eaicès  d’al- 
cali redifl'out  ces  précipités. 

Les 
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Les  pruffiates  & leshydrofulfui-es  les  précipitent 
également  en  blanc. 

4°.  Celle  du  plomb,  par  l’acide  fulfurique,  qui 
fe  précipite  en  poudre  blanche,  à l’état  de  ful- 
fate  de  fa  diffolution  nitrique. 

5°.  Celle  du  fer  par  l’aiguille  aimantée. 

6°.  Celle  de  l’arlenic,  par  l’acide  nitrique,  qui 
fera  palier  ce  métal  à l’état  d’acide  arfenique.  ün 
faturera  avec  la  potalle  , & on  ver  fera  de  l’acétate 
de  plomb  dans  la  liqueur  , où  il  fe  formera  un 
arféniate  de  plomb  infolubJe. 

7°.  Celle  de  l’antimoine,  par  l’acide  nitrique, 
qui  oxide  également  l’étain  en  poudre  blanche; 
mais  on  diltingue  facilement  ces  deux  oxides  en 
les  traitant  au  chalumeau  : celui  d’étain  y efl 
fixe,  & celui  d’antimoine,  au  contraire  , fe  vola- 
tilife  en  répandant  une  forte  odeur  d’ail. 

On  ne  peut  confondre  l’antimoine  qu’avec  le 
bifmuth  ; mais  il  efl  aifé  de  reconnoître  ce  dernier 

f>av  la  rapidité  avec  laquelle  il  fe  diffout  dans 
’acide  nitrique,  tandis  que  l’antimoine  ne  fait 
que  s’y  oxider,  &.  demande  l’eau  régale  pour  fe 
diffoudre. 

8°.  Enfin,  les  diffolutions  de  bifmuth  & d’anti- 
moine précipitent  par  l’eau  , après  avoir  rapproché 
la  liqueur  & dégagé  l’exc  ès  d’acide.  Il  n’y  a que 
ces  deux  métaux  & le  tellure,  qui  aient  cette 
propriété;  mais  le  bifmuth  précipite  en  noir  par 
l’hydrogène  fulfuré,  l’antimoine  en  jaune  orangé, 
& le  tellure  en  jaune  doré. 

Nota.  On  fera  toutes  les  diffolutions  à froid  &.  à 
chaud  dans  de  petits  matras  de  verre  à longs  cols, 
&l’on  fe  fervirade  capfules  de  porcelaine  ou  d’ar- 
gent pour  les  évaporations,  félon  le  cas.  L’on 
n’emploîra  que  des  réaêlifs  très-purs,  & de  l’eau 
diltillée  ou  de  pluie  qui  ne  précipite  pas  par  le 
nitrate  d’argent  ni  par  l’oxalate  de  polaffe. 

On  lépare  les  précipités  des  diffolutions  qui  les 
contiennent,  par  la  filtration.  A cet  effet,  on  fe 
fert  de  deux  filtres  de  papier  non  collé  ; ils  doivent 
être  exactement  de  même  poids,  afin  que  celui 
extérieur  puiffe  fervir  de  tare  , & l’on  doit  laver  à 
petites  eaux  le  précipité  que  le  filtre  intérieur 
contient,  jufqu’à  ce  qûe  la  liqueur  qui  paffe  foit 
inlipide  & incolore. 

La  delliccation  des  précipités  doit  toujours  fe 
faire  à une  chaleur  de  6o  à 70  degrés  centi- 
grades. Avant  de  faire  la  diffolution  d’un  alliage , 
on  doit  le  réduire,  avec  un  cifeau  ou  un  lami- 
noir, en  morceaux  les  plus  minces  polfibles. 

Procédé  d’ dnalyfe.  On  conlidéra  d’abord  le  cas 
le  plusfimple,  c’elt-à-dire , celui  où  l’alliage  11e 
contient  que  du  cuivre,  de  l’étain  & du  zinc. 

A.  On  traitera  10  à 20  grammes  de  l’alliage, 
par  l’acide  nitrique  à 22  degrés  environ.  11  fe 
tonnera  des  nitrates  de  cuivre  & de  zinc  folubles, 
êt  l’étain  reliera  à l’état  d’oxide  dans  le  matras. 

On  filtre  enfuite  , on  lave  le  précipité  contenu 
dans  le  filtre  -,  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  qui  paffe 
ne  foit  plus  colorée  par  l’ammoniaque;  ou  fait 
Artillerie. 
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fécher  dans  une  étuve  on  dans  une  capfule , 81  le 
poids  de  l’oxide  fait  connoître  celui  de  l’étain  , fa- 
chant  que  140  d’oxide  repréfentent  100  de  métal. 

B.  Pour  féparer  le  cuivre  du  zinc,  on  fera 
chauffer  la  diffolution  dans  une  capfule  de  porce- 
laine , 8t  l’on  en  précipitera  le  cuivre  par  une  lame 
de  zinc  qu’on  aura  pefée  avec  foin.  On  filtre,  on 
lave  & l l’on  fèche,  & le  poids  du  cuivre  fera  con- 
noître celui  du  zinc. 

C.  On  peut  auili  avoir  le  zinc  en  le  précipitant 
des  eaux  de  lavage  (où  il  elt  relié  à l’étal  de  nitrate), 
par  le  carbonate  de  foude  ou  de  potaffe.  O11  filtre, 
on  lave  & on  fèche,  & le  poids  du  carbonate  de 
zinc  (déduction  faite  de  celui  qu’on  a employé 
pour  précipiter  le  cuivre  ) donnera  celui  du 
métal,  fac.hant  que  i3o  de  ce  fel  repréfentent 
100  de  zinc  métallique. 

Cas  dans  lequel  l'alliage  contiendrait  du 
plomb.- — Nota.  On  reconnoît  à la  caffure  les 
cuivres  jaunes  où  il  entre  du  plomb;  celle  de 
laiton,  qui  n’en  contient  pas,  11e  perd  rien  de  fon 
éclat  métallique  , au  moins  pendant  quelques  le- 
maines;  tandis  que  la  caffure  de  celui  qui  en  ren- 
ferme même  un  ou  deux  centièmes , noircit  bientôt 
après  avoir  été  faite  , & paffe  d’un  jaune  citrin  allez 
beau,  à celui  d’un  jaune  l'ale. 

D.  Après  avoir  féparé  l’étain , comme  il  a été 
dit  en  A,  on  verfera  la  liqueur  de  l’acide  lullu- 
rique  en  excès,  pour  tout  convertir  en  fulfate;  le 
fulfate  de  plomb  feul  fe  précipitera , & fon  poids , 
après  avoir  été  filtré , lavé  & léché  , fera  connoî- 
tre celui  du  métal.  (i3q,5  defulfatede  plomb  bien 
féché,  repréfentent  100  de  plomb  métallique.) 

E.  On  féparera  enfuite  le  cuivre  du  zinc , en  fe 
fervant  d’une  lame  de  fer  bien  décapée  & pefée 
avec  foin , ou  bien  comme  il  a été  dit  B 8t 
C;  mais  on  précipite  plus  facilement  le  cuivre 
des  diffolutions  fulfuriques  que  de  celles  nitriques, 
& ce  dernier  moyen  elt  préférable  quand  on  veut 
déduire  de  fuite  la  quantité  de  zinc  de  celle  du 
cuivre  trouvé. 

Cas  dans  lequel  il  y aurait , outre  le  cuivre  , le 
zinc  & l’étain  , du  plomb  & du  fer.  On  connoît  la 
manière  de  féparer  les  cinq  premiers  métaux  ; on 
pourroit  aulïi  obtenir  le  fer  de  la  diffolution  ni- 
trique , comme  on  le  verra  plus  bas  ; mais  il  paroît 
plus  fimple  d’en  déterminer  les  proportions  par  la 
méthode  fuivante. 

F.  On  fera  diffoudre  une  portion  de  l’alliage 
dans  l’acide  nitro-muriatique.  Une  grande  partie 
du  plomb  fe  lépare,  on  précipite  le  relie  par  l’am- 
moniaque mis  en  excès , pour  rediffoudre  le  cuivre, 
le  zinc  & Parfenic  (s’il  y en  a)  ; 011  obtient  ainli 
un  précipité  qui  ne  contient  plus  aucun  de  ces 
métaux.  On  le  traite  par  l’acide  nitrique  à 22° 
mis  en  excès,  pour  empêcher  l’oxidation  du  fer, 
& on  filtre  pour  féparer  l’étain.  On  fait  bouillir 
enfuite  la  diffolution  à plufieurs  reprifes,  pour 
oxider  fortement  le  fer,  & le  précipiter  en  poudre 
rouge.  Quand  tout  le  fer  elt  ainfi  féparé,  on  le 
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lave,  on  le  flèche  & on  le  pèfe.  ( ioo  d’oxide  de 
1er,  par  l’acide  nitrique,  donnent  55,75  de  1er 
métallique.  ) 

G.  Comme  il  fe  rencontre  quelquefois  des 
alliages  plus  compliqués  que  ceux  dont  on  vient 
d’indiquer  l’analyfe,  on  a cru  devoir  donner  une 
méthode  générale  , au  moyen  de  laquelle  on  pourra 
déterminer  la  compofilion  de  tous  ceux  en  ufage 
dans  l’artillerie , quel  que  foit  le  nombre  de  métaux 
étrangers  qu’ils  contiennent. 

Alliage  contenant  huit  métaux  , favoir  : cui- 
vre , zinc  , étain , plomb  ,Jer , antimoine , hij- 
muth  & arfenic.  H.  ün  traitera  d’abord  par  l'a- 
cide nitrique  à 22° , & lorfque  cet  acide  n’aura 
plus  d’aétion  fur  l’alliage,  on  trouvera  au  fond 
de  la  diffolution,  l’étain  & l’antimoine  oxidés,  8t 
une  portion  de  fer  & de  bifmutli  à l’étal  d’arfé- 
niate,  ( ioo  d’oxide  d’antimoine  par  l’acide  ni- 
trique , rcpréfentent  62,8  de  ce  métal,  & 100 
d’oxide  de  bifmuth  , 8g, 88.  ) 

I.  O11  traitera  par  l’acide  muriatique  ce  qui 
n’aura  pas  été  difious  par  l’acide  nitrique. 

K.  La  préfence  de  l’arfenic  obligea  reprendre 
une  nouvelle  quantité  d’alliage  , que  l’on  traite  par 
la  poulie  nilratée  dans  un  creufet  d’argent.  On 
Litre  8i  on  lave  pour  féparer  l’arféniate  de  potafl’e;  1 
on  fature  l’excès  de  potafl’e  par  de  l’acide  nitrique, 
afin  de  léparer  une  petite  quantité  d’oxide  d’étain, 
d’antimoine,  de  zinc  & de  plomb,  que  cet  excès 
de  potafl’e  auroit  pu  diffoudre.  On  ver  fera  de  l’a- 
cétate de  plomb  dans  la  diffolution  , & il  fe  préci- 
pitera un  arféniate  de  plomb,  qui,  lavé  &.  fécbé, 
xepréfente  19,)  5 d’avfenic  pour  100. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  nas  mettre 
d’acide  nitrique  en  excès,  car  il  fe  formeroit  du 
nitrate  de  plomb,  81  par  fuite  de  l’arféniale  de  ce 
métal. 

l.  Si  r on  examine  maintenant  la  diffolution 
muriatique  I,  on  verra  qu’elle  contient  l’antimoine, 
l’étain  & le  1er;  on  rapprochera  la  liqueur  pour 
en  dégager  un  peu  d’acide,  fi  elle  en  contenoit  un 
trop  p-and  excès,  & l’on  précipitera  l’antimoine 
par  1 eau  ; il  fe  précipitera  aufli  un  peu  d’étain 
avec,  à caufe  de  leur  affinité. 

M.  Pour  féparer  le  maria  te  d’étain  de  l’oxide 
d’antimoine,  oxide  qui  relient  un  peu  d’acide 
muriatique,  on  le  fera  palier  au  maximum  par 
l’acide  nitrique,  & alors  on  fublimera.  Le  mu- 
ïiate  d’antimoine  feul  fe  fublimera  , parce  que  le 
muriate  d’élain,au  maximum,  n’efl  pas  volatil. 

N.  Quant  au  fer  81  à l’étain,  qui  font  difious 
dans  l’acide  muriatique  , on  les  précipite  par 
l’ammoniaque  &.  on  les  lépare  par  l’acide  nitrique, 
ou  mieux  encore,  par  la  potafle  cauflique  qui 
difloul  (eulement  l’étain. 

O.  Refie  la  diffolution  ni'rique  H,  qui  contient 
le  bifmuth, le  zinc,  le  cuivre,  le  fer  81  le  plomb. 

P.  On  précipitera  le  bifmuth  par  l’eau  ; le 
plomb,  par  l’acide  fulfiiriqne  , dont  on  mettra  un 
excès  pour  faire  palier  à l’étal  de  fulfate ; 011  pré-  ! 
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cipile  le  cuivré  par  une  lame  de  fer  bien  décapée 
& bien  pefc'e;  & le  zinc  & le  fer,  par  la  potafle 
cauflique,  dont  un  excès  redifl’out  le  ziuc  feule- 
ment; enfin,  on  précipite  celui-ci  par  le  carbo- 
nate de  potafle , après  avoir  faturé  la  folution 
dans  cet  alcali. 

Cette  analyfe  a été  extraite  par  M.  Dnflaufiby , 
chef  de  bataillon  d’artillerie,  des  cours  & expé- 
riences de  MM.  Vauquelin  , Thénard  , Gay-Luflac 
& d’Areet.  {Voyez , pour  plus  de  détails  , le  beau 
Traité  de  Chimie  par  M.  Thénard.) 

ANCRE.  Machine  en  fer  qu’on  jette  au  fond 
des  fleuves  pour  fixer  les  ponts  militaires  ; elle  fe 
compofe  d’une  barre  de  fer  nommée  verge , de 
deux  bras  ou  pièces  courbes  Coudées  au  bout  de 
J la  verge  , formant  un  arc  de  cent  vingt  degrés  , 
dont  le  centre  ell  au  tiers  de  la  verge  & dont  les 
extrémités  font  fondées  avec  une  patte  ou  morceau 
de  fer  niât  de  forme  à peu  près  triangulaire;  la 
partie  fupérieure  de  la  verge  efl  percée  d’un  trou 
pour  recevoir  l’organeau  ou  anneau  auquel  on 
amarre  le  cordage.  Deux  jumelles  eu  fer  , nom- 
mées jus , embrafl’ent  le  fommet  de  la  verge.  Elles 
font  réunies  par  fix  chevilles  en  quinconce  & par 
s deux  f ret  tes  fixées  par  dés  caboches  à trois  pouces 
de  chaque  bout.  La  direélion  du  jas  efl  perpendi- 
culaire à celle  des  bras.  La  longueur  du  cordage 
d’ancre  doit  être  telle  que  la  tenfion  contre  l’or- 
ganeau agiflè  de  haut  en  bas. 

Pour  éprouver  une  ancre  , on  l’arrête  flolide- 
ment  dans  le  fens  où  elle  doit  faire  elloit  , &.  l’on 
tire  defl’us  avec  un  cabeflan , au  moyen  d’un  cor- 
dage ayant  les  mêmes  dimenfions  que  celui  dont 
on  doit  faire  ufage  pour  l’emploi  de  l’ancre.  On 
tend  ce  cordage  autant  qu’il  ell  poflible , fans  le 
faire  rompre  ; fi  l’ancre  réfille  à cet  cflorl  & qu’elle 
ail  d’ailieurs  les  dimenfious  preferites  , elle  ell 
reçue  pour  le  compte  de  l’artillerie. 

ANGE  ou  BOULETS  RAMES.  Demi-boulets 
joints  par  une  barre  de  fer,  en  ufage  dans  la  ma- 
rine pour  détruire  les  mats  , les  cordages  & les 
manœuvres  des  vaifleaux  ennemis.  ( Voyez  Bou- 
lets A DEUX  TÊTES  , PlOULETS  BARRÉS  OU  RAMES  , 

Boulets  coupés  ou  séparés,  &c.) 

ANGLE  de  mire.  C’efl  l’angle  que  fait  la  ligne 
de  mire  avec  la  ligne  de  tir,  ou  l’axe  prolongé  de 
la  pivce.  ( Voyez  l'article  Tir  des  armes  a feu.  ) 

ANGON  ou  CORSEQUE.  Javelot  à trois  fers, 
l’un  droit  , les  deux  autres  recourbés  en  dehors, 
unis  fur  la  douille  par  une  clavette. 

ANGUILLES.  Pièces  de  bois  placées  en  avant 
& en  arrière  des  radeaux  , fervant  à maintenir 
leur  écartement  lorfqu’on  en  forme  des  ponts. 

1 ( Voyez  le  mot  Traversière.  ) 
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ANIME.  Sorte  de  cuiraffe  ancienne.  ( Voyez  le 
mot  Brigandine.  ) 

ANISOCYCLE.  Macliine  de  forme  fpirale 
comme  le  reffort  d’une  montre  , qui,  eu  fe  déban- 
dant , lançait  des  flèches  au  loin. 

ANNEAU.  On  donnoit  ce  nom  à une  figure 
de  ferpent  que  l’on  paffoit  au  fer  de  la  lance  poul- 
ie tournoi  , & à la  boucle  fermant  une  courroie. 

Anneaux  de  fil  de  fer.  Ils  fervent  à fufpendre  le 
fabre  de  cavalerie  au  ceinturon,  8c  le  moufqueton 
au  porte-moul'queton.  Il  y eu  a deux  à chacune  de 
ces  armes. 

ANSES  des  pièces  d’artillerie.  Ce  font  des 
anneaux  en  forme  d’étrier  , dans  lefquels  on  pâlie 
des  leviers  ou  des  cordages  pour  manœuvrer  les 
pièces.  Les  canons  Sc  les  obufiers  en  bronze  ont 
deux  anfes  ; les  mortiers  du  même  métal  n’en  out 
qu’une  , 8c  les  pièces  en  fer  n’en  out  pas.  Les 
bombes  ont  aulïi  des  anfes  pour  aider  à les  placer 
dans  le  mortier,  {Poyez  le  mot  Bombe.) 

ANSPET  ou  ANSPECT.  Pince  ou  levier  en  fer, 
dont  on  fe  fert  fur  les  côtes  pour  la  manœuvre 
des  bouches  à feu. 

APPELER.  Se  dit  du  fon  que  rend  la  platine 
d’un  fufi.  lorlqu’on  la  fait  jouer. 

APPROVISIONNEMENS  d’artillerie.  Ce  font 
les  armes  & les  munitions  de  guerre  que  l’artil- 
lerie confeèlionne  , foit  pour  fon  fervice  , foit  pour 
celui  des  autres  corps  de  l’armée. 

L’approvifionnement  d’une  place  confifte  dans 
la  quantité  de  bouches  à feu  , d’armes  portatives 
& de  munitions  qui  font  néceffaires  pour  foutenir 
un  fiég;e. 

Les  app rovifionnemens  des  places  font  fixés  , 
au  commencement'  de  la  guerre  , en  défenfive  , 

Sur  les  frontières  continentales  : 

Première  ligne,  au  pied  complet  de  fiége. 

Seconde  ligne  , au  demi , idem. 

Troifième  ligne  , au  tiers  , idem. 

Et  furies  f routières  maritimes  : 

Les  places  des  lies  adjacentes  à a côte,  au 
complet. 

Les  places  de  la  côte  , au  tiers  , à caufe  des 
reffources  que  les  magafins  de  la  marine  8c.  du 
commerce  offrent  en  cas  d’ur<rence. 

O 

En  offenfive,  en  avant  de  la  frontière. 

Première  ligne  , au  pied  complet  de  fiége. 

Seconde  ligne  , au  tiers  pour  le  plus  grand 
nombre  des  objets  , mais  au  complet  pour  ceux 
dont  le  raffeinblement  eft  long  8c  difficile. 

Les  places  de  grand  dépôt  qui  fe  trouveroienl 
fur  la  féconde  ligne  , aux  deux  tiers. 
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Troifième  ligne  , aucun  approvifionnemeirt  pour 
le  cas  de  fiége. 

L’armement  en  artillerie  fera  : 

Pour  les  places  de  premier  ordre , de  cent  à 
cent  cinquante  bouches  à feu. 

Deuxième  ordre , de  loixante-dix  à quatre- 
vingt-dix. 

Troifième  ordre  , de  quarante  à foixante. 

Pour  les  forts  8c  polies  , de  douze  à quarante. 

L’armement  d’un  front  d’hexagone  régulier  fans 
extenfion  de  dehors  , eft  fixé  à quarante-huit  ca- 
nons , dont  moitié  de  gros  calibre. 

Si  la  place  eft  fufceptible  de  deux  attaques 
fimultanées  , il  y aura  une  augmentation  de  moitié 
en  fus  pour  le  canon  de  place. 

Quel  que  foit  le  nombre  des  attaques  pvéfumées, 
il  fera  joint  à cet  armement  douze  pièces  de  ba- 
taille. 

Bajes  des  a p p ro  i>  iji  on  ne  nie  ns  d’ artillerie  dans 
une  place , fuppofée  hexagonale  , fans  extenfion 
de  dehors  , 8c  attaquable  fur  un  feul  front. 

Quarante-huit  pièces  de  canon  de  place  , dont 
moitié  des  gros  calibres  ( un  quart  à un  fixième 
en  pièces  de  24,  le  refie  en  pièces  de  16),  8c 
l’autre  moitié  des  trois  petits  calibres , à peu  près 
en  égal  nombre  de  chacun. 

Douze  pièces  de  bataille  , dont  les  deux  tiers 
de  4 1 qui  feront  employées  dans  les  forties  8c  dans 
les  chemins  couverts. 

Mortiers,  pierriers,  obufiers  , moitié  du  nombre 
de  canons  , dont  un  demi  en  mortiers  de  gros  ca- 
libre ; un  quart  ou  fix  pierriers , 8c  un  quart  ou  fix 
obufiers. 

Armes  portatives  , fufils  de  rempart , foixante. 

Fufils  d’infanterie  , un  par  fantaflin  pour  re- 
change. 

Moufquetons  , cent  pour  rechange. 

Paires  de  piftolets  , vingt-cinq  pour  rechange.- 

Sabres  d’infarfierie , deux  de  rechange  pour 
cent  hommes  de  la  garni  fon. 

Sabres  de  cavalerie  , un  cinquième  du  nombre, 
des  cavaliers. 

A.jjûts  & arméniens,  affûts  à canon,  quatre 
pour  trois  pièces. 

Avant-trains,  un  cinquième  du  nombre  des 
pièces. 

Châffis  de  plate-forme  , autant  que  d’affûts. 

Châflis  de  tranfport,  autant  que  d’avant-trains. 

Affûts  à mortiers  de  gros  calibre  , un  8c  demi  du 
nombre  des  mortiers. 

Affûts  de  petits  calibres  8c  de  pierriers  , un 
8c  quart  du  nombre  de  ces  bouches  a feu. 

Alfûts  d’obuGers  , trois  pour  deux  obufiers. 

Plates-formes  des  bouches  à feu  , autant  que 
d’affûts. 

Armement  8c  afforliment  des  bouches  à feu, 
autant  que  d'affûts. 

Projectiles , boulets  , neuf  cents  par  pièce  de 
place , dont  moitié  eu  boulets  creux  par  pièce 
de  24. 

B a 
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Projectiles , boulets,  quatre  cents  par  pièce  de 
bataille. 

Bombes  , cinq  cents  par  gros  mortier. 

Idem  , lix  cents  par  petit  mortier. 

Obus  , cinq  cents  par  obufier. 

Paniers  & plateaux  de  pierriers , de  chacun 
mille  quarante  par  pierrier. 

Pierres  pour  pierriers,  huit  toifes  cubes  par 
pierrier. 

Cartouches  à balles  pour  canons  , trente  par 
pièce  de  24  & de  16. 

Idem  , foixante-quinze  par  pièce  de  8 & de  4 
de  place. 

Idem  y deux  cents  par  pièce  de  bataille. 

Idem  , quinze  par  obufier. 

Trois  mille  grenades  de  rempart. 

Vingt  mille  grenades  à main. 

Fufées  à projeéhles  creux,  un  quart  en  fus  du 
nombre  de  ces  projectiles. 

Plomb  pour  balles  de  fufil , trente  livres  par 
arme  à feu  portative  de  rechange. 

Pierres  à fufil , cinquante  par  arme  à feu  por- 
tative de  rechange. 

Poudre  pour  canons , un  tiers  du  poids  des 
boulets  & des  cartouches. 

Pour  gros  mortiers  , cinq  kil.  par  bombe. 

Pour  petits  mortiers  & obufiers  , un  kil.  & 1 demi 
par  bombe  , obus  & cartouche. 

Pour  pierriers  , fix  cent  kil.  pour  chaque  pier- 
rier. 

Podr  grenades  de  rempart,  un  kil.  & trois 
quarts  par  grenade. 

Pour  grenades  à main,  un  quart  de  kil.  par 
chacune. 

Pour  armes  à feu  portatives  , fept  kil.  & demi 
par  chacune. 

Pour  mines,  artifices  & déchet , un  dixième  de 
la  fomme  des  quantités  précédentes. 

V oitures , chariots  à canon  , un  par  dix  pièces. 

Caillons  pour  pièces  de  campagne  , un  par 
pièce. 

Charrettes  , une  par  quatre  bouches  à feu. 

Camions  , un  par  fix  mortiers  de  huit , pour 
pierriers  & obufiers. 

Tombereaux  à bras,  huit. 

Traîneaux  , quatre. 

Triqueballe  , un  par  feize  pièces. 

Forges  approvisionnées  , deux. 

Brouettes  ordinaires  , vingt-quatre. 

Brouettes  à bombe  , dix-huit. 

Civières,  vingt-quatre,  des  trois  efpèces 
également. 

Engins  à lever  & à pefer,  chèvres  , cinq. 

Crics  , quatre. 

Cabellans  , quatre. 

Leviers  , dix  par  pièce  , outre  l’armement. 

Romaines  , deux. 

Cordages  3 cables  de  chèvre , fix  pour  cinq 
chèvres. 
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Prolonges  doubles  , deux  par  chèvre. 

Prolonges  {impies  , fix  par  chèvre  , & une  de 
rechange  par  deux  canons  de  bataille. 

Traits  à canon  , fix  par  chariot  à canon. 

Traits  de  manœuvre  , huit  par  chèvre. 

Traits  de  payfans  , autant  que  des  deux  autres 
efpèces  enfemble. 

Menus  cordages,  cinquante  kil.  par  foixante- 
douze  bouches  à feu. 

Bois  de  remontage , paires  de  flafques  , une 
pour  deux  pièces. 

Heurtoir  de  châllis  , un  pour  quatre  pièces. 

Semelle  de  châflis  , une  par  pièce. 

Paires  de  roues  en  blanc  , une  pour  deux  pièces. 

Paires  de  mo_yeux  , une  pour  quatre  pièces. 

Rais  , dix  par  pièce. 

Jantes  , cinq  par  pièce. 

Semelles  d’allûts  , une  par  fix  pièces. 

Eflieux  en  bois  , un  par  quatre  pièces. 

Bois  pour  chapiteaux,  portières,  &c. , fix  cents 
mètres. 

Manches  d’outils , deux  tiers  du  nombre  de  leurs 
outils  refpeèlifs. 

Bois  à fabots  pour  les  obus  & pour  les  boulets. 

Fers , ellieu  de  fer , un  par  trois  pièces  de 
bataille. 

Vis  de  pointage  d’affût  de  bataille  , deux  pour 
chacun  des  calibres  qu’on  a. 

Idem  , d’affût  de  place  , une  par  fix  pièces. 

Ecroux  pour  vis  , moitié  du  nombre  des  vis. 

Roues  ferrées  , une  pour  quatre  afiûts. 

Plaufi'es  de  pointage  de  rechange  , une  pour  dix 
bouches  à feu  , de  celles  qui  en  ont. 

Flafques  de  mortiers  , un  par  fix  afiûts. 

Rechange  des  armes  à Jeu  portatives , bois 
d’armes  à feu  portatives , cent  par  mille  de  ces 
armes. 

Platines  pour  idem  , cent  par  idem. 

Pièces  aflorties  non  limées , quatre  mille , 
idem. 

Matières  d'artifices,  falpêtre  , huit  cent  kil. 
par  foixante-douze  bouches  à feu. 

Soufre  , un  tiers  du  falpêtre. 

Poix  noire  , idem. 

Poix  blanche  , idem . 

Goudron  , vingt  tonnes  par  foixante-douze  bou- 
ches à feu. 

Cire  , autant  que  de  foufre. 

Suif,  un  demi  du  poids  du  foufre. 

Térébenthine  , huiles  de  lin  , d’afpic  , dix  kil. 
de  chacune. 

Borax  , cinq  kil. 

Camphre , trois  kil. 

Uftenfiles  d’artifices  , l’approvifionnement  de 
deux  caiffons. 

Uftenfiles  à boulets  rouges , deux  affortimens. 

Artifices  préparés  , mèches  , cinquante  kil.  par 
bouche  à feu  , & par  trente  jours  de  fiége  &.  d’iu- 
veftifl’ement. 

Balles  à feu  , trois  cents. 
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Tourteaux  goudronnés  , Luit  mille  Cx  cent 
quarante. 

Fufées  de  Ggnaux  , cent. 

RocLe  à feu  , vingt-cinq  kil. 

Carcaffes  ( fix  par  pierrier  ) , trente-fix. 

Torches , cent. 

AJJortiment  d’outils , outils  à pionniers,  fix 
cents,  dont  cinquante  pics  à roc  , cent  cinquante 
pics  à hoyaux,  & quatre  cents  pelles,  tant  rondes 
que  carrées. 

Niveaux  , cent  ( un  8t  un  quart  du  nombre  des 
bouches  à feu  ). 

Dames  , deux  cents. 

Mafïes  , deux  cents. 

Outils  d’ouvriers  d’artillerie  , le  double  de  l’af- 
fortiment  nécefl’aire  à une  efcouade  d’ouvriers. 

Outils  d’armuriers  , un  alfortiment  pour  huit 
platineurs  &.  quatre  monteurs. 

Outils  tranchans  , un  par  canonnier,  dont  un 
tiers  en  haches  St  deux  tiers  en  lerpes. 

Scies  de  différentes  efpèces  , un  dixième  du 
nombre  des  canonniers. 

Métaux j fer  neuf,  mille  kil. 

Ecroux  , un  fixième  de  fer  neuf. 

Clous  , un  fixième  de  fer  neuf. 

Acier  , un  tiers  du  poids  des  clous. 

Tôle  , vingt  feuilles. 

Fer-blanc,  deux  cent  cinquante  feuilles,  & 
plus  , fi  l’on  tire  à boulets  enfabottés. 

XJjlenjïles  à couler  les  balles  de  plomb  , chau- 
dières pour  fondre  le  plomb,  deux  , 8t  le  double  , 
s’il  elt  eu  l’auinons. 

Cuillers  de  fer  , trois  par  chaudière. 

Moules  à faire  une  livre  de  balles , fix  par 
chaudière. 

Ci  failles  pour  ébarber  , deux  , idem. 

Cribles  pour  les  balles  , dits  pajje-balles _,  deux 
dans  tous  les  cas. 

Barils  pour  rouler  les  balles  , deux  , idem. 

Approvifionnemens  divers } une  machine  à re- 
mettre les  grains  de  lumière. 

Une  étoile  mobile  , St  un  chat  pour  la  vérifica- 
tion des  pièces. 

Charbon  de  terre  , cent  quintaux  par  forge. 

Sacs  à terre  , cinq  cents  par  pièce. 

Papier , une  feuille  par  coup  de  canon , de 
mortier,  d’obufier  , de  pierrier;  8t  pour  cartou- 
ches à fufil  , deux  mains  par  cinquante  car- 
touches. 

Réchauds  de  rempart , deux  par  pièce. 

Tour  à tourner  les  fabots. 

Menus  achats  , un  aflbrtiment  comme  pour  un 
équipage  de  fiége,  dans  les  objets  qu’on  ne  pourra 
au  befoiu  trouver  dans  la  place. 

SauciJJ'ons , gabions , &c.  Sauciflons,  dix  par 
canon  , s’ils  font  fur  afïûts  de  place , quatorze  , s’ils 
font  fur  ailûts  de  fiége  , dix  par  mortier , obufier 
8t  pierrier. 

Gabions  _,  trente-deux  par  traverfe  , dix  tra- 
verfes  par  quarante-huit  canoDs. 


Piquets , non  compris  ceux  des  gabions , cinq 
par  fauciflbn  , huit  par  bouche  à feu  pour  plates- 
formes. 

Claies , deux  par  faucilïon  , manquant  au  nom- 
bre néceffaire  à l’artillerie. 

( Voyez  à l'article  d’ËQuiPAGES  d’artillerie  , 
les  approvifionuemens  néceilaires  pour  la  guerre 
de  campagne  , de  fiége  8t  de  montagne  , ainfi  que 
pour  les  ponts  militaires.  ) 

ARBALÈTE , arme  de  trait.  C’efl  en  quelque 
forte  un  arc  compofé  , portant  plus  loin  & plus 
jufte  qu’un  arc  fimple.  Elle  étoit  principalement 
compofée  d’un  arc  en  acier , monté  fur  un  fût  en 
bois  appelé  arbrier , d’une  corde  , d’une  noix  &. 
d’une  détente.  Il  falloit  un  grand  effort  pour  la 
bander  : ce  qui  avoit  lieu  au  moyen  d’un  levier  en 
fer  ou  d’un  tourniquet,  &c. 

Il  y avoit  différentes  fortes  d’arbalètes,  par  rap- 
port à leur  forme  , à leurs  proportions  &.  à la 
manière  de  les  bander.  L’arc  des  arbalètes  de 
main  avoit  depuis  o mèt.  64  (2  pieds ) jufqu’à 
1 mèt.  i3  (3 pieds  6 pouces)  de  longueur;  mais 
celles  deftinées  à la  défenfe  des  places  avoient 
jufqu’à  4 mèt.  86  ( i5  pieds).  ( Voyez  le  mot  Ri- 

BANDEQUIN.  ) 

O11  en  faifoit  ufage  à la  guerre  & à la  chaffe.  Il 
paroi t qu’elles  n’étoient  pas  connues  des  peuples 
de  l’antiquité  , quoiqu’ils  en  eufifent  le  type  dans 
la  balilte  , 8t  l’on  ne  fait  pas  l’époque  où  l’on  a 
commencé  à en  faire  ufage  en  France;  mais  il  eft 
fait  mention  d’arbalétriers  dans  la  vie  de  Louis-le- 
Gros,  mort  en  noy. 

Les  traits  qu’on  lançoit  avec  les  arbalètes  à 
main,  ne  différoient  guère  de  ceux  qui  fervoient* 
pour  les  arcs.  On  lançoit  aufiî  des  cailloux  , de» 
balles  en  plomb  & en  fer,  avec  des  arbalètes 
qu’on  appeloit  à jalet. 

L/ufage  des  arbalètes  fe  conferva  encore  long- 
temps après  l’invention  des  arquebufes,  même 
lorfqu’elles  eurent  été  perfectionnées  & rendues 
plus  maniables  qu’elles  nel’étoient  dans  l’origine. 
Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  feizième  fiècle  que 
cette  arme  fut  entièrement  abandonnée  en  France. 
L’ignorance  de  ces  temps  , dans  les  arts  méca- 
niques , fut  caufe  qu’on  ne  reconnut  pas  alors  la 
fupériorité  des  armes  à feu  fur  celles  dont  on 
faifoit  ufage.  « Montaigne  a dit  que  les  armes  à feu 
» font  de  fi  peu  d’effet  , fauf  l’étonnement  des 
» oreilles  , à quoi  chacun  eft  déformais  apprivoifé  , 
» qu’il  elpère  qu’on  eu  quittera  l’ufage.  » 

ARBALÉTRIER.  On  appeloit  ainfi  un  fantaflîn 
ou  un  cavalier  armé  d’une  arbalète.  Il  y avoit  au- 
trefois , dans  chaque  ville  , des  compagnies  d’arba- 
lêlriers  bourgeois  patentés  , s’exerçant  au  tir  des 
arbalètes.  Elles  ont  été  remplacées  par  des  com- 
pagnies d’arquebufiers  , quoique  dans  quelques 
pays  elles  aient  exifté  long-temps  eni’emble  ; mais 
tous  ces  jeux  ont  infenfiblement  difparu  , St  il 


n’exifie  plus  en  France  de  compagnies  d’arquehu- 
bufiers  organisées  comme  elles  l’étoient  ancien- 
nement. 

ARBRE  de  la  noix.  C’eft  le  pivot  rond  qui 
entre  dans  le  corps  de  la  platine  3 Ion  extrémité 
qui  porte  le  chien  elt  carrée. 

Arbre  du  noyau  des  projectiles  creux.  Il  a trois 
parties  diltinCles  , i°.  la  partie  fupérieure  ou  la 
queue  , qui  elt  arrondie  81  d’une  longueur  indé- 
terminée, portant  , à une  dillance  du  bourrelet  à 
peu  près  égale  à la  hauteur  de  la  barette  , une 
mortaile  deilinée  à recevoir  une  clavette.  Elle  elt 
aplatie  à fou  extrémité,  pour  donner  prife  au 
carré  de  la  manivelle,  qui  fort  à lui  imprimer  le 
mouvement  de  rotation  dans  la  formation  du 
noyau  3 20.  le  bourrelet  pareil  à celui  de  l’arbre  du 
modèle  3 3°.  la  partie  inférieure  ou  la  tige  , de 
forme  carrée  S : d’unelongueur  égale  à la  dillaiice  de 
l’ouverture  extérieure  de  l’œil  au  culot  moins  O met. 
OCX)  à O mèt.  0 1 1 (4  à 5 lig.)  , fur  laquelle  fera  formé 
le  noyau.  Cette  dernière  partie  a dans  fa  longueur 
une  ou  deux  rnortaifes  , dans  lefquelles  on  a intro- 
duit des  morceaux  de  bois  ou  de  petites  plaques 
de  fer  minces  , pour  foulenir  la  terre  de  ce  même 
noyau  lorfqu’il  doit  être  d une  certaine  grolfeur. 
Elle  conferve  à fon  extrémité  renfoncement  co- 
nique de  la  pointe  du  tour.  Le  bourrelet  de  l’arbre 
&yne  longueur  de  O mèt.  027  ( 1 pouce)  environ 
du  côté  de  la  queue  doivent  être  tournés.  Il  y a en 
outre,  dans  la  longueur  de  cet  arbre , une  rai- 
nure allez  profonde  , d’une  ligne  & quelques  points 
de  largeur  , qui  pallie  fous  le  bounvlet  & fe  pro- 
longe julqu’au  bout  de  la  tige.  Cette  fente  elt 
deltinée  à contenir  un  fétu  de  paille  , dont  une 
partie  fe  trouve  enveloppée  par  la  terre  du  noyau, 
& qui,  confutné  lors  du  recuit,  prépare  entre  le 
centre  de  ce  noyau  &.  l’air  extérieur  une  commu- 
nication dont  le  but  elt  de  favonler  l’HI'ue  des  va- 
peurs, & d’éviter  par  ce  moyen  les  foufllures. 

ARBRI ER.  Bois  fur  lequel  portoit  le  trait  de  la 
balille  ou  de  l’arbalète. 

ARC.  C’elt  une  des  premières  armes  employées 
par  les  hommes,  d’abord  en  bois  élaltique  , puis 
en  acier.  Tl  elt  formé  par  une  branche  légèrement 
courbée,  dont  une  corde,  ordinairement  à boyau, 
réunit  les  deux  bouts. 

Les  Anciens  fabriquoient  leurs  arcs  avec  du 
bois  d’if  3 &.  de  tout  temps  ce  bois  a été  préféré 
aux  autres  pour  cet  ufage  , a caule  de  fa  roideur 
& de  font  élallicité.  A fon  défaut  ils  faifoient  ufage 
du  cormier,  de  l’ormeau  , du  frêne,  de  l’érâble  & 
du  mûrier.  Il  y en  avoit  de  diverfes  dimenlions, 
fuivant  la  force  & la  taille  des  hommes.  Homère 
parle  d’arcs  qui  avoient  en  longueur  feize  largeurs 
de  main,  un  peu  plus  de  1 mèt.  62  (5  pieds). 
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Lë  chanvre  & la  foie  étoient  les  matières  le 
plus  ordinairement  employées  pour  faire  la  corde  3 
cependant  on  fë  fervoit  aufll  de  cordes  à boyaux 
&■  de  celles  de  crins  de  cheval.  Quant  aux  (lèches 
elles  fe  faiioient  de  toutes  fortes  de  bois  , & quel- 
quefois. de  rofeau.  ( Voyez  le  mot  Flèche.  ) 

De  tous  les  peuples  de  l’Europe,  les  Anglais 
font  ceux  qui  ont  fait  le  plus  long-temps  ufage  de 
1 l’arc  , comme  arme  de  guerre  & comme  arme  de 
challe.  Ils  avoient  encore  des  archers  au  fiége  de 
l’ile  de  Ré,  en  1627.  Enfin,  pendant  la  campagne 
de  1814  , les  baskirs  de  l’armée  ruffe  fe  fervoient 
d’arcs  contre  l’armée  françaife. 

ARCHET  ou  PETIT  ARÇON.  Tnftrument  d’a- 
cier, / de  for  ou  de  baleine,  ferrant,  au  moyen 
d’une  corde  qu’on  attache  à chaque  bout,  à faire 
tourner  les  forets  lorfqu’on  veut  faire  des  trous. 

ARCO.  Cuivre  jaune,  fynonyme  de  laiton  dans 
les  manufaêlures  d’armes 3 mais  proprement  l’arco 
elt  le  métal  qu’on  extrait  des  cendres  & des  crafi’es 
dans  les  fonderies  de  laiton. 

ARCON.  Outil  en  acier  fervant  aux  armuriers 
à percer  des  trous  au  moyen  de  la  boite  à foret. 

ARETE  de  lame  de  sabre.  Partie  éminente  de 
la  laine  du  labre  fuivant  la  longueur. 

Arêtes  vives.  Pour  ne  pas  déchirer  les  vêfe5- 
mens  des  foldats  dans  le  maniement  des  armes, 
on  arrondit,  à la  lime,  les  têtes  des  vis  qui  ne 
font  pas  à tête  noyée  &.  les  arêtes  vives  des  pièces 
de  garniture  qui  ne  tout  pas  encadrées  dans  le 
bois. 

ARGILE.  Snbftance  terreufe,  très  - réfraQaire 
& la  plus  convenable  pour  fervir  de  bafe  à la  pâte 
dont  on  fait  le  moule  des  bouches  à feu  : humide  , 
elle  a le  liant  nécelfaire  pour  recevoir  les  formes 
qu’on  veut  lui  donner  : mile  au  feu,  elle  devient 
compacte  & très-dure 3 mais  elle  y prend  trop  de 
retrait  & s’y  gerce  : on  y mêle,  i°.  du  fable  pour 
diminuer  fon  liant  & (on  retrait,  parce  que  le  fa- 
ble divife  & elt  incoercible  au  feu  5 20.  du  crotin 
de  cheval  fervant  à lier  les  couches  d’argile  Sc  à 
diminuer  par-là  les  gerçures;  5°.  de  la  bourre 
( fubllance  animale)  pour  fervir  aulïi  à la  liaifon 
des  terres. 

L’argile  & le  faille  n’ayant  pas  toujours  au 
même  degré  leurs  propriétés  générales,  à caule 
des  fubftanees  qui  s’y  trouvent  mêlées,  il  ne  faut 
les  combiner  que  d’après  des  expériences  3 & dans 
leur  choix,  il  convient  de  rejeter  l’argile  & le 
fable  qui  contiennent  des  lubltances  métalliques 
qui  pourvoient , en  leur  fervant  de  fondant,  opé- 
rer la  fufion  des  moules.  Il  faut  aufii  rejeter  les 
fables  limoneux,  parce  qu’ils  ne  diviferoient  pas 
allez  l’argile . 
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ARGOULET.  Ancien  cavalier  armé.  On  nomme 
ainfi,  dans  les  fabriques  du  pays  de  Liège,  des 
fu fils  de  pacotille  qu’on  deflinoit  à la  traite  des 
nègres. 

ARMEMENT.  On  nomme  ainfi  toutes  les  armes 
des  foldats,  prifes  colleêlivemenl , & ce  qui  fert 
à les  contenir,  comme  fourreaux  de  fabres  & de 
baïonnettes.  ( Voyez  l’Encyclopédie  méthodique, 
A.rt  militaire.  ) 

Armement  des  bouches  à feu.  On  donne  ce  nom 
à l’enfemble  de  toutes  les  pièces  nécefîaires  au 
l'ervice  des  bouches  à feu.  Ces  arméniens  font  le 
boute-feu,  le  dégorgeoir,  le  doiglier,  l’écouvil- 
lon , le  refouloir,  le  tire-bourre,  la  lanterne,  les 
leviers, le  porte-lance,  le  chafle-lulée , le  crochet 
à bombes,  la  curette,  les  édifies,  le  quart  de 
cercle  , la  fpatule,  le  tire-fufée.  {Voy.  ces  mots.  ) 

Armement  d’honneur.  On  donnoit,  dans  les 
quinzième  & feizième  fiècles,  le  nom  à? armement 
d’honneur  aux  pièces  de  l’armure  d’un  guerrier, 
à la  perte  defquelles  le  déshonneur  éloit  attaché. 
Celui  qui  perdoitpar  lâcheté  dans  un  combat,  ou 
l'on  épée  ou  fon  bouclier  , étoit  noté  d’infamie.  Les 
pièces  qui  compofoient  l’armement  d’honneur 
étoieut  données  à celui  qui  les  recevoit  pour  la 
première  fois,  avec  beaucoup  de  pompe  au  milieu 
d’un  cérémonie  publique.  Elles  étoieut  de  même 
arrachées , avec  des  cérémonies  humiliantes , à ce- 
lui qui  avoit  mérité  d’être  dégradé. 

ARMES.  Infirumens  de  différentes  formes  & de 
différentes  efpèces,  dont  on  fe  fert,  foit  pour  atta- 
quer, toit  pour  fe  défendre.  La  nécelîité  où  les 
hommes  fe  font  trouvés  de  fe  défendre  contre  les 
animaux  féroces,  ou  contre  leurs  femblables,  a 
fait  imaginer  les  armes.  D'abord  on  s’eft  fervi  de 
bâtons , puis  de  maflïies;  on  a aiguifé  les  premiers 
pour  percer,  on  a chargé  l’extrémité  des  fécondés 
pour  afiommer.  Les  pointes  & les  maHiies  ont  été 
formées  de  difiérentes  fubftances,  parmi  lefquelles 
les  métaux  ont  occupé  le  premier  rang,  & parmi 
ceux-ci  on  a donné  au  fer  une  préférence  que  fes 
propriétés  & fes  qualités  lui  ont  méritée. 

Rompre  une  branche  pour  s’en  faire  un  bâton, 
frotter  une  pierre  pour  la  rendre  tranchante  &. 
s’en  faire  une  hache,  s’en  fervir  pour  couper  & 
écorcer  du  bois,  écorcher  un  animal,  en  prendre 
les  nerfs,  faire  une  corde  de  ces  mêmes  nerfs, 
l’attacher  à un  bois  dur  St  (lexible  St  fe  fervir  du 
tout  comme  d’un  ave  , font  desaêles  qu’un  homme 
en  folitude  peut  exécuter  fans  être  aidé  de  fes 
femblables  : mais  l’çrigine  des  armes  faites  avec 
des  métaux  purs  ou  aillés  efi  inconnue,  8t  on  ne 
pourvoit  donner,  que  pour  les  temps  modernes, 
l’hiftoire  des  révolutions  qu’elles  ont  éprouvées. 
En  ellet,  plus  de  vingt  fiècles  avant  l’ère  chré- 
tienne, fuivant  la  Polyorcétiquè  de  M.  Dureau  de 
la  Malle,  les  Egyptiens  aveient  des  armées  de 
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terre  8t  de  mer,  régulièrement  difeiplinées  St 
pourvues  d’armes  ollenfives  8t  délenfives.  Sous 
Ozias,  8tO  ans  avant  Jéfus-Chrifi,  les  machines 
de  trait,  baliftes,  catapultes , 8tc. , font  décrites 
pofilivement , quoiqu’il  foit  probable  que  l’inven- 
tion en  foit  plus  ancienne. 

Les  hiftoriens  facrés  8t  profanes  , en  parlant  des 
héros  de  l’antiquité  la  plus  reculée,  s’accordent 
allez  fur  la  beauté  de  leurs  armes  & fur  le  foin 
qu’ils  prenoient  de  les  embellir.  Les  armes  de 
luxe  de  nos  jours  font  enrichies  de  pierreries,  de 
métaux  précieux  St  d’ornemens  de  toute  efpèce. 
Les  armes  ordinaires  des  troupes  font  faites  de 
fer,  d’acier,  de  cuivre,  de  bois  pour  fûts  8t  de 
cuirs  pour  fourreaux. 

Armes  d’hafi.  Armes  ofienfives  , compofées  d’un 
fer  trauchant  ou  pointu  , monté  fur  un  hampe  lon- 
gue , en  bois  léger.  La  pertuifdne  , la  lance  , la 
hallebaide } 8tc. , font  des  armes  d’hafi. 

Armes  blanches.  On  nomme  ainfi  toutes  les  ar- 
mes dont  les  lames  ont  un  tranchant  ou  une  pointe. 
Le  fabre  8t  la  baïonnette  font  les  feules  armes  blan- 
ches dont  on  fait  maintenant  ufage  à la  guerre, 
indépendamment  de  l’épée.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

Armes  défenfives.  Elles  fervent  à couvrir  8t  à 
défendre  des  coups  de  l’ennemi.  La'cuirafle,  le 
cafque  St  le  bouclier  font  des  armes  défenfives. 

Armes  à feu  portatives.  Toute  efpèce  d’armes 
compofces  principalement  d’un  tube,  d’une  pla- 
tine St  d’un  fût,  dont  l’objet  efi,  avec  le  concours 
de  la  poudre  St  d’une  balle,  de  frapper  un  but  à 
d’aflez  grandes  difiances , fe  nomme  arme  à Jeu 
portative. 

Armes  des  gardes  du  corps  du  Roi.  Elles  fe  com- 
pofent  d’un  lufil , d’une  paire  de  pifiolets  St  d’un 
fabre. 

Le  fufil,  modèle  de  18x6,  efi  à canon  tordu, 
long  de  1 met.  28  (58  pouces);  calibre  de  o met. 
oî7  (7  lig-  9 points);  épaifl'eur  au  tonnerre  O mèt. 
o3  (i3Lg.  9 points);  platine  du  moufqueton , 
modèle  de  l’an  9,  avec  bafiinet  à cylindre  8t  bat- 
terie ayant  un  léger  retrouffis;  garniture  en  cuivre 
rouge  (fimilor  ou  or  de  Manheirn,  compofé  de 
92  parties  de  cuivre  rofette , 7 de  zinc  8t  1 d’étain  ); 
pièce  de  détente  à ailette;  pièce  de  pouce  en  cui- 
vre, aux  armes  de  France,  portant  l’infcriplion 
Gardes  du  corps  du  Roi y baïonnette  ordinaire; 
longueur  de  l’arme , non  compris  celle  la  baïon- 
nette, 1 met.  42  (62  pouc.  8 iig.  G points); 
poids  total  5 loi.  79  ( 7 luv.  12  onc.  4 g1’-);  prix 
total , 53  fr.  37  c. , non  compris  la  pièce  de  pouce 
qui  efi  payée  O fr.  60  c. 

Lepifioîet,  modèle  de  1816,  efi  .à  canon  tordu, 
long  de  O mèt.  207  (7  pouc.51ig.);  calibre  deomèt. 
016  (7  lig.  7 points)  ; épaifl’eur  au  tonnerreo  mèt. 

' 025  (il  lig.  8 points  ) ; platine  du  pifiolet  de  ca- 
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valerie , modèle  de  l’an  i3;  garniture  en  cuivre;  1 
fous-garde  comme  au  modèle  de  1763;  la  pièce 
de  détente  étant  à ailette;  calotte  de  forme  ellip- 
tique, portant  trois  fleurs  de  lys  en  relief;  lon- 
gueur de  l’arme  o met.  41  ( J4  pouc.)  ; poids  to- 
tal 1 kilog.  ia  (2  liv.  5 onc. );  prix  total  delà 
paire  , 56  fr.  26c. 

Le  fabre,  modèle  de  1816,  efl  à lame  dite  à 
la  Montmorenci,  mais  de  dimenfions  moins  fortes, 
longue  de  O mèt.  q3  ( 34  pouc.  5 lig.  ) , portant  fin- 
ie plat  extérieur  l’infcription  Gardes  du  corps  du 
Roi y garde  à quatre  branches,  portant  les  armes 
de  France,  avec  poignée  de  peau  de  roufl’ette 
noircie,  & d’un  filigrane;  fourreau  eu  tôle  d’a- 
cier, avec  garniture  en  cuivre  doré;  longueur  to- 
tale 1 mèt.  08  (41  pouc.);  poids  total  1 kilog. 
65  (5  liv.  6 onc.  3 gr.  ) ; prix  total , 76  fr.  84  c. 

Armes  de  guerre.  Ce  font  celles  dont  les  troupes 
anciennes  & modernes  ont  été  ou  font  armées.  Les 
armes  actuelles  des  troupes  françaifes  font  le  fufil, 
le  moufqueton  , le  piflolet , le  labre  & la  lance. 
{Voyez  ces  mots.  ) 

Armes  d'honneur.  Armes  des  modèles  de  guerre, 
garnies  en  argent  & données  en  récoinpeiife  d’ac- 
tion d’éclat  avant  la  création  de  la  Légion-d’hon- 
neur. 

Armes  de  luxe.  Ce  font  celles  dont  les  parti- 
culiers fe  fervent  pour  leur  défenfe  St  pour  la 
challe.  Ces  armes  font  en  général  du  même  fyf- 
lème  que  celles  de  guerre,  mais  elles  font  beau- 
coup plus  légères,  n’étant  pas  deflinées  à faire  un 
fervice  aufli  long,  aufli  habituel,  ni  à réfifler  à 
d’aufli  grands  efforts. 

Les  armes  deluxe  de  nos  jours  font  1 esjù/ils  de 
chaffe , les  efpingoles  , les  carabines  , les  pijlolets 
de  poche , d’arçon  St  de  combat , les  épées  8t  les 
couteaux  de  chq/Jè.  Elles  varient  de  formes  Lavant 
le  goût  des  artiftes  8t  des  amateurs. 

Armes  ofl’enfives.  Elles  fervent  à attaquer  l’en- 
nemi : le  fufil,  le  fabre,  l’épée,  font  des  armes 
ollenfives. 

Armes  à pereuffion.  On  entend  par  arme  à per- 
cuflion  celles  de  challe,  dans  lefqueiles  on  fait 
ufage , pour  poudre  d’amorce,  d’un  compofé  de 
muriate  fur-oxigéné  de  potafl’e  ou  d’argent  ful- 
minant, Stc.  Il  y en  a de  divers  mécanifmes, 
mais  dans  toutes  l’amorce  s’enflamme  par  le 
choc  8t  communique  rapidement  le  feu  à la 
charge,  ce  qui  efl  un  grand  avantage. 

On  n’emploie  qu’un  grain  de  cette  poudre  pour 
amorcer,  8t  on  ne  s’en  fert  jamais  pour  la  charge  à 
caufe  de  fes  redoutables  effets , fi  la  quantité  étoit 
un  peu  confidérable.  Cette  charge  cil  donc  tou- 
jours en  poudre  ordinaire. 

L’arc  St  l’arbalète  ont  été  remplacées  en  France 
par  les  fufils  à mèche  fit  à rouet.  Ceux-ci  l’ont  été 
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par  les  fufils  à filex , & ces  derniers  le  feront  pent- 
être  à leur  tour  par  des  fufils  dits  percutans.  Il  a 
été  imaginé,  dans  ces  derniers  temps,  plufieurs 
efpèces  de  ces  fufils,  très-ingénieux,  & dont  les 
formes  font  très-belles.  On  en  a préfenté  ponr  mo- 
dèle de  guerre;  mais  les  conditions  à remplir 
quant  à la  poudre  d’amorce,  font  qu’elle  n’oxide 
pas  les  armes , qu’elle  ne  foit  pas  d’une  préparation 
difficile  , qu’elle  foit  fans  danger  dans  l’ufage  fit  le 
tranfport,  8t  qu’elle  ne  foit  pas  fufceptible  de 
prendre  facilement  l’humidité.  Le  temps  8t  le  gé- 
nie des  artiftes  pourront  remédier  à ces  inconvé- 
niens;  il  refiera  encore  celui  d’être  obligé  d’em- 
ployer deux  efpèces  de  poudre  pour  la  même 
arme.  ( Voyez  F usil  a percussion.  ) 

Armes  pneumatiques.  Les  armes  pneumatiques 
font  celles  dont  le  canon  fe  charge  d’air,  8t  dans 
lefqueiles  l’élafiieité  de  ce  fluide  fait  l’office  de  la 
poudre.  Elles  font  dangereufes  dans  la  fociété , ce 
qui  en  fait  proferire  l’ufage.  ( Voy.  Fusil  a vent.) 

Armes  qui  fe  chargent  parle  tonnerre.  Depuis 
l’origine  des  armes  à feu  portatives,  il  en  a exiflé 
de  diverfes  efpèces  que  l’on  chargeoit  ainfi  : 
toutes  les  nations  en  ont  fait  ufage  8t  les  ont  fuc- 
ceflivemenl  abandonnées  , malgré  les  avantages 
que  comporte  cette  conflrudtion  ; lefquels  codif- 
ient dans  la  fupprefiion  de  la  baguette,  dans  une 
diminution  de  la  charge,  dans  un  recul  moindre, 
81  furtout  dans  la  juftefle  8 1 une  fupériorité  de  por- 
tée , attendu  que  l’on  y fait  ufage  déballés  qui, 
ayant  un  diamètre  plus  grand  que  le  calibre  , for» 
tent  forcées. 

Les  inconvéniens  que  préfentent  ces  armes  con- 
fident principalement  dans  le  défaut  de  folidité  &. 
dans  un  jet  de  feu  nuifible  à l’arrière  du  canon. 

( Voyez  l’article  Fusil  de  rempart.) 

Armes  tranchantes  en  cuivre.  Les  Grecs,  les 
Romains,  les  Gaulois  ont  fait  long-temps  ufage 
de  cuivre  pour  leurs  armes  tranchantes  : ils  lui 
donnoient , au  rapport  de  Pline  , une  trempe  fera- 
blable  à celle  que  nous  donnons  maintenant  à l’a- 
cier. M.  d’Arcet , célèbre  par  fés  belles  découver- 
tes en  chimie  appliquée,  m’a  montré  une  laine  de 
couteau  de  ce  métal,  qui  efl  aufli  dure  8t  aufli 
diadique  qu’une  lame  d’acier.  Ayant  fait  des  re- 
cherches fur  la  trempe  du  cuivre,  ce  clnmifle  a 
trouvé  que  fi  l’on  fait  rougir  au  feu  du  bronze  eu 
lame,  &.  qu’on  le  jette  dans  l’eau  froide  , le  métal 
devient  mou  8i  duèlile;  &.  qu’en  le  faifant  enfuile 
rougir  Si  le  laiflant  refroidir  lentement,  comme 
cela  arrive  après  la  cou'ée  dans  les  moules  de  fa- 
ble, il  prend  une  grande  dureté.  Ce  phénomène 
efl  précifémenl  l’inverfe  de  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
trempe  de  l’acier. 

Le  même  chimifle  ayant  analyfé  des  lames  de 
fabres  antiques,  a trouvé,  i°.  qu’elles  ont  été 
faites  d’un  alliage  de  86  à 88  parties  de  cuivre  8c 
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de  14  à la  parties  d'étain  3 20.  qu’elles  ont  la  du- 
reté , la  pefanteur  fpécifique  & toutes  les  autres 
ropriétés  du  même  alliage  fait  aujourd’hui  ; 
°.  que  les  Anciens  rendoient  le  tranchant  de  leurs 
armes  de  bronze  encore  plus  dur  en  l’écroudiant 
au  marteau,  amfi  que  le  font  les  faucheurs  à l’é- 
gard des  faux  d’acier,  ce  qui  eft  prouvé  par  l'em- 
preinte du  martelage  8c  par  l’augmentation  de  pe- 
fanteur fpécifique  qu’ont  les  tranchans  de  ces  la- 
mes. La  trempe  dont  parlent  Pline  8c  d’autres  au- 
teurs anciens , ne  peut  donc  s’entendre  cpie.de  l’art 
de  durcir  le  cuivre  par  l’alliage  8c  le  martelage. 

M.  de  Humboldt  dit  dans  fon  EfJ'ai  politique 
furie  royaume  de  la  Nouoelle-EJpagne , tom.  II, 
pag.  288  (en  parlant  du  Mexique)  , que  le  cuivre 
étoit,  de  tous  les  métaux,  celui  qui  étoit  employé 
le  plus  communément  dans  les  arts  mécaniques.  Il 
remplaçoit,  jufqu’à  un  certain  point,  le  fer  8c  l’a- 
cier. Les  armes,  les  haches  , les  cifeaux,  tous  les 
outils  étoient  faits  avec  le  cuivre  tiré  des  monta- 
gnes de  Zacatollan  8c  de  Coliuixco.  Un  cifeau  des 
anciens  Péruviens  a donné  à l’analyfe  de  M.  Vau- 
quelin  94  parties  de  cuivre,  6 d’étain.  Sa  pefan- 
teur fpécifique  étoit  de  8,8i5. 

ARMET.  Cafque  de  fer,  de  la  forme  de  celui 
appelé  heaume } mais  plus  léger  que  celui-ci. 

ARMONS.  Ce  font,  dans  les  avant-trains,  deux 
pièces  en  bois  encadrées  dans  le  corps  de  l’effieu 
8c  dans  la  fellette  qu’elles  traverfent,  8c  qui  vont 
en  avant,  en  fe  rapprochant,  jufqu’à  ce  qu’elles 
ne  laiflent  entr’elles  que  l’efpace  néceflaire  pour 
y loger  la  tête  du  timon  ou  le  têtard  de  la  limo- 
nière. 

ARMURE  , appelée  quelquefois  harnais  par  les 
anciens  auteurs.  C’efl  tout  ce  qui  garantilfoit  le 
corps  des  coups  de  l’ennemi.  Elle  comprenoit  le 
cafque , le  hauffe-col , la  cuiraffe , les  épaulières  , 
les  braffards  , les  goufi'ets  , les  gantelets,  les  taf- 
fettes,  les  cuiffards,  les  genouillères,  les  grèves. 
Le  Mufée  de  l’artillerie  à Paris  poffède  celles  de 
François  Ier.,  de  Louis  XIV,  de  Godefroi  de 
Bouillon,  de  Jeanne  d’Arc,  8cc. 

ARMURIERS.  Ouvriers  qui  fabriquoient  au- 
trefois les  armures.  On  appelle  encore  ainfi  quel- 
quefois ceux  qui  fabriquent  ou  vendent  des  ar- 
mes à feu  portatives,  c’efl-à-dire , les  arquebu- 
liers.  Enfin  , on  appelle  armuriers  les  ouvriers  qui 
entretiennent  8c  réparent  les  armes  dans  les  régi- 
mens.  Us  font  ordinairement  au  nombre  de  trois 
dans  un  régiment  d’infanterie,  dont  un  maître  8c 
deux  compagnons.  Il  n’y  a qu’un  maître  8c  un 
compagnon  dans  un  régiment  de  cavalerie. 

La  création  des  armuriers  dans  les  régi  mens  de 
l’armée  françaife  date  de  1776.  C’efl;  une  heureufe 
idée,  car  quand  on  fait  chaque  jour  les  réparations 
des  armes , elles  font  moins  confidérables  £c  moins 
Artillerie. 


coûte nfes;  mais  pour  mieux  remplir  le  but , il  fau- 
droit  que  lesarmuners  fuflent  eux-mêmes  întérefies 
à bien  faire  ces  réparations,  8c  pour  cela,  il  fau- 
droit  faire  avec  eux  un  abonnement,  au  moyen 
duquel  les  réparations  feroient  à leur  compte, 
fauf  celles  qui  proviendraient  de  défaut  de  foin  8c 
de  la  mauvaife  volonté  des  foldats.  Avant  de  les 
recevoir  dans  les  corps,  il  faudrait  exiger  qu’ils 
fillent  leurs  chefs-d’œuvre  de  platine  8c  de  mori- 
teur-équipeur , qu’ils  connullenl  l’art  de  tremper 
les  pièces  par  cementation  Sc  à la  volée,  8cc. 

ARQUEBUSE  a croc.  C’eft  la  plus  ancienne 
des  petites  armes  a feu.  Il  falloit  deux  hommes 
pour  l’exécuter.  C’étoit  un  canon  de  la  forme  de 
celui  d’un  fufil , mais  plus  long,  plus  renforcé  8c 
d’un  plus  grand  calibre.  Il  étoit  porté  par  un  che- 
valet en  bois  8c  retenu  par  un  croc.  On  y mettoit 
le  feu  avec  un  boute-feu.  Il  y en  avoit  de  1 met. 
29  (4  pieds)  8c  de  1 met.  71  (5  pieds  4pouc.), 
pefaut  de  24  a 48  kilog.  (de  5o  à IOO  liv.) 

Arquebuse  à mèche.  Celte  arme  étoit  principa- 
lement compofée  d’un  fut,  d’un  canon  8c  d’une 
platine.  La  platiue  étoit  d’un  mécanifme  très- 
fimple;  elle  portoit,  à fon  extrémité  inférieure, 
un  chien  nomm  éferpentin , à caufe  de  fa  forme, 
entre  les  mâchoires  duquel  s’affujettilfoit  une  mè- 
che. E11  preffant  avec  la  main  une  longue  détente  , 
on  faifoit  jouer  une  efpèce  de  bafcule  intérieure 
qui  abaiffoit  le  ferpentin  , garni  de  fa  mèche  allu- 
mée , fur  le  baffinet  où  il  mettoit  le  feu  à l’amorce. 
Comme  cette  arquebufe  étoit  encore  fort  pelante, 
le  foldat  qui  en  étoit  armé  portoit  en  même  temps 
un  bâton  ferré  par  le  bas,  pour  le  fixer  en  terre  , 
8c  garni  par  le  haut  d’une  fourchette  ou  béquille, 
furlaquelle  il  appüyoil  fon  arme  pour  ajufler.  Cette 
arquebufe,  reudue  plus  portative,  s’appela  dans 
la  fuite  moujquet. 

Arquebuse  à rouet.  Elle  ne  différait  de  la  pré- 
cédente que  par  fon  poids,  qui  étoit  moindre;  a c 
par  la  platine  où  l’on  avoit  adapté  un  chien  te- 
nant une  pierre  entre  les  mâchoires.  Celte  pierre, 
lorfqu’on  appuyoit  fur  la  détente,  frotloit  fur  un 
rouet  d’acier  cannelé,  8c  produifoit  des  étincelles 
qui  mettoient  le  feu  à l’amorce.  On  avoit  au  Mu- 
fée d’artillerie  une  fuperbe  colleêlion  d’arquebu- 
fes  de  différentes  ef'pèces , parmi  lefquelles  un 
très-grand  nombre  étoient  d’un  travail  précieux. 

ARQUEBUSERIE.  C efl  1 art  de  fabriquer  tou- 
tes fortes  d’armes  à feu  portatives. 

ARQUEBUSIERS,  nommés  autrefois  artillers , 
fabricans  d’armes  à feu  portatives.  On  donnoit 
auffi  ce  nom  à des  foldats  armés  d’arquebufes  ; il 
y en  avoit  à pied  8c  à cheval.  ( Voyez,  dans  l’En- 
cyclopédie méthodique , les  Statuts  & TJ/'ages  de 
l’ancienne  communauté  des  arqusbujiers.  ) 
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ARRÊT.  Pièce  en  fer,  fixée  autrefois  perpendi- 
culairement fur  le  côté  droit  de  la  cuiraCGe  pour 
foutenir  la  lance  dans  une  pofilion  horizontale. 

ARRÊTOIR.  C’en  la  partie  de  la  virole  de  la 
baïonnette  qui  fert  à borner  le  mouvement  de 
cette  pièce,  en  battant  contre l’étouteau,  lorfqu’on 
la  tourne  à gauche. 

Arrêtoir.  C’efl,  au  bout  des  leviers  de  poin- 
tage des  canons,  une  petite  pièce  en  fer,  prif- 
matique,  mince,  longue  & faillante  fur  le  bois, 
fervant  à empêcher  les  leviers  de  fortir  des  an- 
neaux de  pointage.  Les  anneaux  ont  un  loulève- 
ment  pour  laitier  paffer  l’arrêtoir. 

ARRIÈRE-BEC  de  bateau.  C’eft  l’extrémité 
du  bateau  qui  elt  en  arrière  lorfqu’on  navigue  , &. 
où  l’on  place  le  gouvernail  : le  côté  oppofé  efl 
l’avant-bec;  il  doit  être  plus  étroit  &.  plus  re- 
levé. 

ARROSAGE.  C’efl;  l’eau  qu’on  met  dans  les 
mortiers  pour  faire  la  poudre,  foit  la  première 
fois,  foit  dans  les  rechanges;  il  efl  pour  la  pre- 
mière fois  , dans  la  fabrication  ordinaire,  égal  à 
un  dixième  du  poids  des  matières. 

ARSENAL.  Lieux  & bâtimens  difpofés  & conf- 
truits  pour  y fabriquer  8t  conferver  les  machines 
dont  on  fait  ufage  à la  guerre.  Ils  doivent  conte- 
nir des  ateliers  pour  les  ouvriers  en  fer  & pour  les 
ouvriers  en  bois,  des  magafms  pour  les  matières 
premières,  &c. , fuivant  l’importance  ou  la  defti- 
nation  de  l’arfenal. 

ARTIFICES  DE  GUERRE  ET  DE  REJOUISSANCE. 
On  donne  ce  nom  , en  général , à toutes  les  com- 
pofitions  qui  fe  font  avec  de  la  poudre  à canon, 
ou  avec  les  trois  matières  qui  entrent  dans  fa  fa- 
brication. Tous  les  artifices  le  confervent  allez 
long-temps  lorfqu’ils  font  au  fec.  Il  en  elt  que  l’on 
peut  garder  des  années,  & qui  ne  fe  dénaturent 
pas  quand  ils  font  bien  embarillés  & garantis  de 
l’humidité.  Le  tranfport  des  artifices  fe  fait  dans 
des  barrils  où  on  les  arrange  avec  des  étoupes , 
pour  qu’ils  ne  fe  brifent  pas  dans  le  trajet  qu’ils 
ont  à faire , &.  que  l’humidité  ne  les  attaque 
point. 

On  lit  dans  Frezier,que  long-temps  avant  la 
découverte  de  la  poudre,  on  faifoit  des  feux  d’ar- 
tifice où  il  y avoit  des  ferpenteaux,  des  girandoles 
& même  des  efpèces  de  lufées  volantes  qu’on  ne 
pourroit  faire  aujourd’hui  fans  le  fecours  de  la 
poudre. 

Dans  la  defcription  que  Claudien  fait  des  fêtes 
données  au  public  fous  le  confulat  deThéodofe  ( qui 
vivoit  au  Gxième  fiècle , c’efl-à-dire , environ  800 
ans  avant  que  la  poudre  ne  fût  connue  en  Europe  ), 
après  avoir  parlé  des  machines  & des  décorations 
peintes  qu’on  avoit  élevées  dans  le  cirque,  il  dit 
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« qu’on  y voyoit  des  feux  qui  couroient  en  ferpen- 
» tant  par-deffus  les  planches,  fans  les  brûler  ni 
» les  oflènfer  , & formoient , par  des  tours  &.  dé- 
» tours , différentes  circonvolutions  en  forme  de 
» cercle  ou  globe  de  feu,  par  leur  extrême  vi- 
» telle.  » 

Il  efl  difficile  de  concevoir  comment  on  a pu 
faire  de  pareils  feux  d’artifice  fans  avoir  eu  con- 
noiflfance  des  effets  du  mélange  du  falpêlre,  du 
foufre  & du  charbon.  ( Traité  des  Jeux  d’ artifi- 
ces, pag.  22  du  Di/cours Jur  l’origine  des  Jeux  de 
joie , édit,  de  1747.) 

Artifices  incendiaires.  On  entend  par  artifices 
incendiaires , les  balles  à feu , les  carcaffes , les 
tourteaux,  les  barils  foudroyans  , &c. 

ARTIFICIER.  On  appelle  ainfi  tout  ouvrier  qui 
travaille  aux  feux  d’artifices  de  guerre  ou  de  ré- 
jouifl'ance.  Ce  font  des  canonniers  qui  chargent  les 
bombes , les  obus , les  fufées  de  ces  projectiles , Sic. 

ARTILLERIE.  C’elt  l’art  de  conltruire  toutes 
les  machines  de  guerre , de  les  conferver  & d’en 
faire  ufage.  Son  origine  , fi  l’on  prend  ce  terme  dans 
fon  acception  la  plus  étendue  , remonte  à la  plus 
haute  antiquité.  L’ufage  des  machines  de  guerre, 
telles  quebaliltes,  catapultes,  arcs,&c.,  propres  à 
lancer  des  pierres  , des  traits  & des  matières  com- 
bullibles  , prit  naiffance  plufieurs  fiècles  avautl’ère 
vulgiaire  , & fe  perpétua  jufqu’à  l’époque  où  la 
poudre  à canon  fut  employée.  Le  mot  artillerie  a 
fervi  à défigner  dans  la  fuite  les  canons,  les  mor- 
tiers, les  pierriers  & les  obufiers  qui  font  les  ar- 
mes actuellement  en  ufage.  Peu  de  temps  après 
l’invention  de  la  poudre  {voyez  fon  origine  à 
l’article  Poudre),  on  imagina  des  pièces  d’artil- 
lerie qu’on  appeloit  bombardes  : l’on  en  conltruifit 
enfuite  beaucoup  d’autres  qui  portoient  les  noms 
d’animaux  dangereux  dont  la  figure  étoit  reprt- 
fentée  fur  les  anfes  de  la  pièce  ; comme  ceux  de 
coulevrine , de  bajilic  , de  Jerpcntine , de  fcorpion , 
à l’imitation  des  Anciens,  dont  les  machines  de 
guerre  avoient  de  femblables  noms  : lesEfpagnols 
leur  donnèrent  dans  la  fuite  des  noms  de  faints  : 
Charles-Quint  en  fit  fondre  douze  à Malaga  pour 
fon  expédition  deTunis  , qu’il  fit  nommer  les  douze 
apôtres . Louis  XI  appela  du  nom  des  douze  pairs 
de  France,  douze  pièces  du  calibre  de  45-  On  a, 
dans  la  fuite  , rendu  le  mot  canon  commun  à 
toutes  les  bouches  à feu  dont  la  forme  elt  longue  : 
ce  nom  avoit  été  celui  d’une  pièce  dont  le  calibre 
étoit  d’environ  trente-trois  livres  de  balles.  L’on 
donne  auffi,  furlout  en  France,  des  noms  particu- 
liers aux  canons,  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  leur 
calibre;  comme  le  tonnant,  le  terrible  , le  Jou- 
droyant. 

O11  n’elt  pas  d’accord  fur  l’époque  de  l’ufage  du 
canon;  mais  il  paroit  qu’on  en  tira  pour  la  pre- 
mière fois  au  fiége  de  Clodia  FoflTa , que  les  Yéni- 
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tiens  firent  contre  les  Génois  en  10G6,  où  des  Alle- 
mands leur  apportèrent  deux  petites  pièces  d’ar- 
tillene  avec  des  boulets  en  plomb  : cependant  le 
Père  Daniel,  dans  fa  Milice  françaife,  alfure  que 
l’on  s’en  fervoit  en  France  fous  Philippe  de  Valois , 
en  i 358- 

Les  premières  pièces  furent  conflruites  avec  de 
la  tôle  que  l’on  entouroit  de  cercles  de  fer;  mais 
leur  défeêluofité  ayant  été  bientôt  reconnue,  on 
en  fit  fucceffivement  en  fer  battu  & en  fer  coulé  : 
celles-ci  étant  fujettes  à d’autres  inconvéniens,  on 
imagina  l’amalgame  du  cuivre  84  de  l’étain,  qui 
forme  la  compofilion  des  bouches  à feu  dont  on  fe 
fert  encore;  mais  comme  le  fer  coulé  efl  moins 
coûteux,  on  a confervé  l’ufage  de  pièces  de  ce 
métal  pour  le  fervice  de  la  marine  , où  l’on  ne  s’en 
fert  ni  aufli  fréquemment  ni  aulli  long-temps  de 
fuite  que  dans  les  combats  fur  terre. 

L’on  a varié  pendant  bien  des  années  fur  le  ca- 
libre 84  la  longueur  des  canons  : les  premiers  ont 
d’abord  été  très-petits;  mais  comme  on  fongea, 
dès  le  commencement,  à produire  avec  le  canon 
le  même  effet  qu’avec  les  bahftes  pour  ruiner  les 
édifices,  & que  de  petits  boulets  ne  rempliffoient 
pas  cet  objet,  on  chercha  à en  augmenter  le  poids 
en  leur  donnant  un  plus  grand  diamètre. 

Les  boulets  de  pierre  que  l’on  a trouvés  en  dif- 
férées endroits  du  royaume,  dont  quelques-uns 
pefoient  jiifqu’à  cent  quatre-vingts  livres,  font 
une  preuve  de  cette  afl’ertion.  La  grolleur  des 
boulets  a été  augmentée  au  point  que  Louis  XI,  le 
premier  des  rois  de  France  fous  lequel  l’artillerie 
a commencé  à être  un  peu  confidérable  , fit  fondre 
un  canon  quiportoit  un  boulet  de  cinq  cents  livres 
depuis  la  Baftille  julqu’à  Charenton  (cette  bom- 
barde , qui  fut  fondue  à Tours  par  Jean  Mangné, 
creva  au  deuxième  coup  , &.  les  éclats  tuèrent  le 
fondeur  & plus  de  vingt  perfonnes).  La  difficulté 
de  manœuvrer  de  telles  bouches  à feu  fît  diminuer 
peu  à peu  leur  groffeur  : cependant,  fous  Fran- 
çois Ie1'.  l’on  en  avoit  dont  le  boulet  pefoit  cin- 
quante livres.  Comme  elles  étoient  encore  trop 
pelantes,  on  les  réduifil , fous  Louis  XIV,  à de 
moindres  dimenfions  , 81  011  les  fit  différentes  de 
longueur  84  de  calibre  , félon  qu’elles  étoient  defti- 
nées  pour  la  guerre  de  campagne  ou  pour  la  guerre 
de  fiége. 

Livrée  dans  les  premiers  temps  à une  aveugle 
routine  , on  étoit  loin  de  penfer  que  l’artillerie 
moderne  pût  être  guidée  daus  la  pratique  par  des 
règles  fcientifîques  : deux  cents  ans  s’éloient  écou- 
lés depuis  l’a  nailfance,  avant  qu’011  pût  imaginer 
qu’elle  pouvoit  dépendre  d’une  théorie  fondée  fur 
la  géométrie.  On  a à préfent  des  données  fuffi- 
fantes  pour  réfoudre  le  problème  le  plus  important 
de  la  Laliflique  ; celui  par  lequel , connoiffant  la 
force  de  la  poudre,  on  propofe  de  diriger  une 
pièce  de  canon  de  manière  que  le  boulet  aille  frap- 
per un  but  de  pofilion  connue;  8t  le  favant  Lom- 
bard a calculé  des  tables  qui  en  préfentent  la 
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folülion  dans  tous  les  cas  : mais  c’efl  furtout  au 
général  Gribeauval  qu’eft  due  la  fupériorité  de 
l’artillene  françaife  fur  celle  de  toutes  les  autres 
nations.  Cet  homme  de  génie , en  créant  un  nou- 
veau matériel,  avoit  prefque  tout  calculé,  tout 
prévu  84  tout  pefé , en  forte  qu’il  ne  refie  plus 
guère  qu’à  l’améliorer  par  des  correêlions  84  des 
modifications  que  le  temps  &.  l’expérience  de  la 
guerre  ont  provoquées. 

L’artillerie  afluelle  peut  être  divifée  en  trois 
parties  ; favoir  : l’artillerie  de  campagne  , l’artil- 
lerie de  fiége  84  de  place  , 84  l’artillerie  de  monta- 
gne. L’artillerie  de  campagne  efl  compofée  de 
pièces  de  12  , de  8 , de  4 , &-  d’obufîers  de  6 pouces. 
Elle  efl  attachée  aux  divifions  de  l’armée,  84  elle 
a une  réferve  deflinée  pour  les  remplacemens  &c 
les  confommations.  La  quantité  de  ces  bouches  à 
feu  efl  proportionnée  à la  force  des  troupes  84  à ia 
nature  des  pays  dans  lefquels  on  fait  la  guerre. 

L’artillerie  de  fiége  efl  compofée  de  pièces  de! 
calibres  de  24  84  de  16,  d’obufiers  de  8 pouces  84 
de  mortiers  de  1 0 pouces  84  de  8 pouces.  Le  nombre 
de  ces  bouebes  à feu  varie  en  raifon  de  la  force  des 
places  qu’on  fe  propofe  d’afliéger.  Les  pièces  fer- 
vant  à la  délènfe  des  places  font  des  mêmes  cali- 
bres que  celles  employées  à l’attaque  ; mais  011  y 
joint  des  pièces  de  bataille,  foit  pour  les  lorties, 
foit  pour  la  défenfe  du  chemin  couvert  84  des  ou- 
vrages avancés.  {Voyez  l’article  Approvisionne- 
ment d’artillerie.  ) 

L’artillerie  de  montagne  fe  compofe  de  pièces 
légères,  pour  le  tranfport  defquclles  on  fait  ordi- 
nairement ufage  de  traîneaux.  Les  affûts  font 
portés  à dos  de  mulet , lorfqu’on  ne  fe  fert  pas 
d’affûls-traineaux.  ( Voyez  l’article  Système  d’ar- 
tillerie. ) 

ARTILLEUR.  La  partie  la  plus  importante  de 
fon  art  confifte  à diriger,  en  prél’ence  de  l’ennemi , 
le  tir  des  bouches  à feu,  à jeter  des  ponts  pour  le  paf- 
fage  des  fleuves  84  à conftruire  des  batteries  dans  les 
fiéges.  Chacune  de  ces  opérations  ne  peut  être  exé- 
cutée avec  difeernement  qu’aulaiit  qu’elle  efl  éclai- 
rée par  la  théorie;  mais  c’efl  furtout  dans  lu  conf- 
truèfion  de  fon  matériel  que  l’artilleur  doit  réunir 
de  grandes  connoiffances  en  mathématique  , en 
chimie  , en  phyfique  , en  minéralogie  84  dans  les 
arts  graphiques.  Eu  elfet,  comment  dirigera-t-il  la 
fabrication  de  la  poudre?  s’il  ne  fait  pas,  à l’aide 
de  la  chimie  84  de  la  phyfique , alïigner  par  de  j u 1 — 
tes  proportions  à chacune  des  matières  qui  la  com- 
pofent , la  part  qu’elle  peut  avoir  à fes  effets , 84  le 
développement  des  refforts  qui  confutuent  fa  force. 
Comment  dirigera-t-il  les  fonderies  de  bouches  à 
feu?  s’il  ne  connoît,  à l’aide  de  ces  feienees,  le 
rapport  entre  la  piulfauce  84  la  réfillance  , la  meil- 
leure forme  de  fourneaux  de  fufion  , l’alliage  qui 
peut  le  mieux  convenir  à chaque  calibre  , 84  la  juf- 
teffe  des  procédés  mécaniques  par  lefquels  on  par- 
vient à la  précifiou  des  dimenfions.  Commeut  dm-* 
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gera-t-il  dans  une  forge  les  travaux  &.  les  diverfes 
opérations  qui  font  palier  le  fer,  depuis  la  mine  où 
il  prend  naiffance,  jufqu’à  la  forme  qui  le  rend  pro- 
pre aux  divers  ul'ages  de  l’artillerie?  s’il  n’a  fait  une 
étude  particulière  de  la  minéralogie  & des  diffé- 
cens  procédés  en  ufage.  Comment  décidera-t-il 
que  des  fers  rempliffent  leur  deftination  ? s’il  n’a 
pas  acquis  les  moyens  d’en  connoître  les  qualités 
particulières  8t  relatives. 

Pourra-t-il  diriger  la  fabrication  des  armes  por- 
tatives ? s’il  ignore  la  nature  & les  qualités  des 
matériaux  à employer,  l’art  de  les  analyfer,  les 
épreuves  que  doivent  fubir  les  armes  , quelles  doi- 
vent être  les  propriétés  de  chacune  des  parties  qui 
les  compofent , & s’il  n’aperçoit  pas  les  défauts  qui 
doivent  les  faire  rebuter. 

Dirigera- 1- il  avec  intelligence  les  travaux  des 
arfenaux  pour  la  conftruction  des  voitures  & atti- 
rails ? s’il  ne  trouve  dans  la  fcience  des  machines 
& du  mouvement , & dans  l’art  du  delïin,  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à Amplifier  les  procédés  & à 
vaincre  les  difficultés  qui  fe  préfentent  continuel- 
lement dans  des  travaux  de  ce  genre. 

L’artilleur  s’occupe  pendant  la  paix  à acquérir 
des  connoiffances  dans  toutes  les  branches  de  fon 
arme  , à perfectionner  fon  art,  à fe  mettre  en  état 
de  rendre  pendant  la  guerre  les  fervices  les  plus 
figualés  -,  foit  à la  tête  de  fes  troupes  , foit  dans  les 
travaux  de  liège,  foit  en  approvifionnant  les  corps 
des  armes  & des  munitions  qui  leur  font  nécef- 
faires. 

Enfin  la  création  de  l’artillerie  légère  , deftinée 
particulièrement  à fuivre  les  mouvemens  rapides 
de  la  cavalerie , a répandu  un  nouvel  éclat  fur 
l’artilleur. 

ARZEGAYE.  Arme  d’hafl  dont  le  fût,  long 
d’environ  douze  pieds  , étoit  garni  à fes  extrémités 
d'un  fer  pointu.  C’étoit  l’arme  des  Ellradiots.  Us 
s’en  fervoient  très-adroitement  contre  la  cava- 
lerie’, & frappoient  avec  l’une  ou  l’autre  pointe 
lorfqu’elle  n’étoit  pas  fichée  en  terre. 

ASPIC.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois  aux  pièces 
de  12  pefant  2081  kil.  (4^5o  livres). 

ASSAISONNE.  Pour  faire  les  arcs  & les  flè- 
ches , le  bois  devoit  être  afîaifonné  , c’eft-à-dire , 
trempé  dans  l’eau  pendant  un  certain  temps  &.  en- 
fuite  paflé  au  feu. 

ASSIETTE.  Partie  de  la  batterie,  dans  la  pla- 
tine , qui  recouvre  le  baflinet  : on  l’appelle  auili 
table  } affife  , entablement. 

ASTRAGALE  du  collet.  C’efl  une  moulure  en 
demi-rond  , avec  un  liflcl  de  chaque  côté  , placée 
fous  la  tulipe  au  bout  de  la  volée  des  canons. 

ATELIER  de  rhabillage.  Lieu  où , dans  une 
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manufacture  d’armes , on  met  les  pièces  en  har- 
monie. Les  équipeurs-monteurs  font  ordinaire- 
ment chargés  de  faire  marcher  la  platine  avant  8 1 
après  la  trempe , 8 1 de  coordonner  convenable- 
ment les  pièces  entr’elles  ; mais  comme  tous  ces 
ouvriers  ne  font  pas  en  état  de  faire  ce  travail  avec 
la  perfeCtion  néceffaire , on  a établi  dans  quelques 
manufactures  un  atelier  de  rhabillage  où  des  ou- 
vriers achèvent , fous  la  direCtiou  d’un  contrôleur  , 
l’ouvrage  des  équipeurs-monteurs.  Ceux-ci  fe  bor- 
nent à préfenter  , avant  la  trempe  de  la  platine  , 
les  armes  aux  réceptions. 

ATRE.  Partie  de  la  forge  où  l’on  fait  le  feu.  Il 
eft  contenu  dans  les  forges  des  hauts  fourneaux  par 
des  plaques  en  fonte. 

ATTACHES.  Bandelettes  de  fer,  inégales  en 
longueur , 81  un  peu  convexes  en  dehors , placées 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre  dans  la  douille  du  fer 
de  la  lance , 8e  dans  le  fabot,  fervant  à les  fixer  à 
la  hampe  au  moyen  de  quelques  vis. 

ATTIRAILS.  Expreffion  collective  des  objets 
compofant  le  matériel  de  l’artillerie. 

AUBES  des  roues.  Bouts'  de  planches  atta- 
chés à angle  droit  fur  les  biais  des  roues , 8t  qui 
reçoivent  l’impulfîon  de  l’eau  qui  fait  mouvoir 
celle-ci. 

AUBIER.  C’eft  la  partie  blanche  & molle  d’un 
arbre , qui  fe  trouve  entre  le  bois  fait  Si  l’écorce. 
On  doit  avoir  foin  qu'il  ne  relie  pas  d’aubier  dans 
les  bois  deltiués  aux  conftruCtions  de  l’arlillerie  , 
parce  qu’il  fe  pourrit  facilement,  à caufe  dé  fon 
peu  de  confiltance  , 8i  qu’il  n’a  pas  toute  la  dureté 
néceffaire  pour  pouvoir  rélifter  à l’humidité.  Il 
doit  être  (urtout  foigneufement  retranché  des  ma- 
driers en  noyer  qui  doivent  fervir  à la  monture  des 
armes  à feu  portatives. 

AUGE  d’affinerie.  Petit  baffin  de  bois,  plein 
d’eau , placé  près  des  feux  d’affinerie. 

AUGET.  Partie  du  châffis  de  l’affût  de  place  ^ 
en  arrière,  qui  fupporte  la  roulette  de  l’affût  8i  la 
dirige  dans  le  recul.  ^ 

AUTEL.  Partie  du  fourneau  des  fonderies  par 
où  paiîe  la  flamme , fortant  de  la  chauffe , pour 
s’introduire  dans  le  fourneau. 

AVALER.  C’elt  braffer  la  fonte  de  fer,  la  ra- 
mener devant  la  tuyère. 

AVANT-TRAIN.  Efpèce  de  chariot  monté  fur 
deux  roues  qui  fe  j<  ut  à l’affût  d’un  canon,  par 
exemple  , au  moyt  la  cheville  ouvrière  que 
l’on  fait  entrer  d.;as  lu  binette  percée  dans  l’entre- 
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toife  qui  termine  l’affût.  Il  fert  à faciliter  le  tranf- 

£orl  du  canon  de  campagne  & porte  un  coffret. 

es  avant-trains  des  pièces  de  bataille  & de  toutes 
les  voitures  à quatre  roues  font  à timon  ; les  autres 
font  à limonière. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  un  avant-train 
de  campagne  font  : deux  armons  , une  fellette  , un 
corps  d’eflieu , un  timon,  une  volée  de  derrière, 
une  volée  de  bout  de  timons,  une  faffoire,  quatre 
palonniers  , deux  roues.  Les  parties  en  fer  font  : un 
efiieu,  deux  boulons  de  fellette,  deux  heurtequins 
à patte,  deux  étriers  d’elîieu,  une  coiffe  de  fellette , 
une  cheville  ouvrière,  deux  tirans  de  volée,  un 
braban  à fourche  , une  happe  à virole  , une  happe 
à crochet , une  chaîne  d’attelage , deux  boulons 


d’aflemblage  pour  les  armons , un  étrier  d’armons , 
un  grand  anneau  de  volée  , deux  boulons  de  volée , 
une  chaîne  d’embrelage,  une  bande  de  renfort  de 
faflbire , deux  boulons  de  fafl’oire,  deux  piton-, 
pour  la  prolonge  , deux  équerres  à tige. 

Les  pièces  en  bois  de  l’avant-train  de  fiége 
font  : deux  bras  de  limonière,  une  entretoife,  une 
fellette  , un  efiieu,  deux  roues.  Les  pièces  en  fer 
font  : deux  fejes , deux  équignons  , deux  brabans 
d’équignons  , deux  happes  à anneau  , deux  heurte- 
quins , deux  étriers  d’eflieu  , une  coiffe  de  fellette  , 
une  cheville  ouvrière,  un  boulon  ovale,  une 
écharpe,  une  cravate,  fix  liens  de  bras  de  limo- 
nière, une  chaîne  d’embrelage,  deux  crochets 
d’attelage,  deux  ragots. 
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Bacinet.  Cafque  léger,  qui , comme  le  ca- 
baflet,  la  bourguignotte , &c.  , s'attache! t fous  le 
menton  avec  une  courroie  & une  boucle,  ainfi  que 
cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui  pour  le  cafque 
des  dragons.  Il  fervoit  aux  piétons. 

BADELAIRE  ou  BANDELAIRE.  Ancienne 
épée  courte  , large,  tranchante  des  deux  côtés,  & 
dont  la  pointe  eit  recourbée. 

BAGUE  de  baïonnette.  C’efl  la  pièce  qui  fert 
au  moyen  du  tenon  à aflîijettir  la  baïonnette  fur 
le  canon  du  fufil.  Elle  eft  formée  d’une  petite  ban- 
delette de  fer  dont  les  extrémités  forment  deux  ro- 
fettes  repliées  en  dehors  &.  réunies  par  une  vis. 
Celle  du  côté  du  coude  (la  virole  ayant  fon  pon- 
tet au-deflus  de  la  rainure  pour  le  paflage  du 
tenon  ) eft  taraudée  pour  recevoir  l’écrou  de  la 
vis  qui  les  ferre  l’une  & l’autre.  Celte  bague  s’ap- 
pelle quelquefois  virole.  ( Voyez  le  mot  Bayon- 
nette.  ) 

BAGUE.  Un  canon  de  fufil  eft  bagué  quand  il 
a à fa  furface  fupérieure  une  elpèce  de  bourfouf- 
flure  annulaire,  &.  intérieurement  une  cavité  cor- 
refpondante.  Ce  vice  a lieu  fi  la  charge  eft  trop 
forte,  fi  le  canon  eft  mal  chargé,  fi  le  fer  eft  mal 
réparti , fi  le  tube  eft  trop  foible  en  dimeufions. 

BAGUETTE.  Pièce  des  armes  à feu  portatives , 
fervant  à enfoncer  la  balle  dans  le  canon.  On  l’ap- 
peloit  autrefois  poujje-b cille. 

La  baguette  des  fufils  de  guerre  étoit  très-an- 
ciennement en  bois  de  chêne  , de  noyer,  &.  quel- 
quefois en  baleine,  ainfi  que  cela  a encore  lieu 
pour  les  fufils  de  cliafle. 

Elle  étoit  ronde  dans  toute  fa  longueur,  un  peu 
plus  longue  que  l’ame  du  canon  8:  garnie  de  fer 


aux  deux  extrémités,  dont  celle  fupérieure  , ou  la 
tête  , étoit  du  diamètre  de  l’ame. 

La  baguette  du  modèle  aêluel  eft  en  acier.  Elle 
fe  forge  ordinairement  eu  deux  parties.  L’ouvrier 
emploie,  pour  la  tête,  de  l’acier  du  même  échan- 
tillon que  pour  la  lame  de  la  baïonnette  : c’eft-à- 
dire  , de  O mèt.  Of4  ( 6'  lig.  6 points  ) d’équarrif- 
fage , & pour  le  furplus  de  l’acier  de  o mèt.  oii 
(4-bg.  6 points)  d’équarriflage. 

Le  forgeur  commence,  à l’aide  de  fon  compa- 
gnon, à étirer  carrément  une  extrémité  de  la  barre 
dont  il  doit  former  la  tête  , en  obfervant  d’en  di- 
minuer la  grofleur  uniformément  : il  étire  égale- 
ment, d’une  extrémité  de  l’autre  barre,  le  corp* 
de  baguette  , en  diminuant  aufti  la  grofleur  jui- 
qu’au  petit  bout.  Au  moyen  de  la  tranche,  il  dé- 
tache enfiute  de  chacune  des  barres  les  parties 
ainfi  préparées  5 il  forme  une  amorce  au  petit  bout 
de  la  tête,  &.  une  autre  correfpondante  au  gros 
bout  du  corps  de  la  baguette,  pour  l'ouder  en- 
femble les  deux  pièces]  ce  qui  a lieu  en  donnant 
une  chaude  i’uant.e.  Les  chaudes  précédentes  & 
celles  fuivantes  font  au  demi-blanc. 

La  foudure  étant  faite,  le  forgeur  donne  une 
chaude  pour  refouler  avec  fon  marteau  la  tête 
delà  baguette,  dont  il  commence  à en  arrondir 
la  longueur  depuis  le  fommet  jufqu’à  O mèt.  812 
( 5 pouces  ) environ  , en  la  plaçant  pour  cet 
effet,  lorfquelle  fort  du  feu,  dans  une  élampe  co- 
nique pratiquée  fur  le  corps  de  l’enclume,  &.  en 
frappant  lïicceflivemeut  fur  toutes  les  faces.  Il 
continue  ainfi  d’arrondir  la  baguette  de  o mèt.  812 
en  o mèt.  81 2 (3  pouces),  en  la  chaulïaut  &.  en  la 
plaçant  dans  des  étampes  de  largeur  & de  pro- 
fondeur relatives  aux  différentes  grofl’eurs  de  fa 
lige. 

On  blanchit  & on  dégroflit  la  baguette  à la  grofie 
lime.  On  la  trempe  & on  la  recuit  enfuite  fuivant 
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les  procédés  indiqués  ù l’article  TrïMSEJ  après 
quoi  on  finit  la  tête  au  tour  fur  une  longueur  de 
omèt.  0676  ^2  pouces  6 lignes),  & on  adoucit  le  fur- 
plus  de  la  baguette  à la  lime  douce.  Enfin  on  en 
taraude  le  bout  d’une  longueur  de  omèt.  ooq  ( 4 
lig.  ) , en  recuifant  à cet  effet  cette  partie,  &.  on 
s’alfure  avec  un  calibre  fi  elle  a les  dimenfions 
requifes. 

Lorfqu’au  lieu  de  limer  la  baguette  , on  l’éinond, 
ce  qui  le  pratique  dans  prefque  t utes  les  manu- 
factures royales,  & abrège  beaucoup  le  travail, 
voici  le  procédé  qu’on  luit  : la  première  opération 
fie  fait  en  travers  fur  une  meule  plate  à fa  circon- 
férence : ou  le  fert  ordinairement  pour  cela  de 
meules  à canons  ufées.  L’ouvrier  fe  place  à côté 
de  la  meule,  alîis  ou  levé , tenant  de  la  main  gau- 
che le  gros  bout  de  la  baguette  , 81  appuyant  de  la 
droite  fur  l’autre  extrémité  de  cette  pièce,  au 
moyen  d’un  bout  de  planche  qu’il  y applique.  Il 
aigmfe  ainfi  la  baguette  fur  toute  la  longueur  en 
commençant  par  le  petit  bout , &.  Unifiant  environ 
ào  mèt.  0676  ( 2 pouces  6 lig.  ) de  la  tête.  Il  poulie 
à cet  effet  la  baguette  S 1 la  fait  tourner  pour  opérer 
fur  toutes  les  faces.  Il  aiguife  eniuite  le  gros  bout 
en  pafi’ant  le  petit  bout  de  la  baguette  dans  la 
main  gauche  , &. c. 

Cette  opération  terminée  , l’ouvrier  aiguife  en 
long  fur  une  meule  plate  ou  cannelée.  Il  commence 
toujours  par  le  petit  bout,  & il  aiguife  en  allant 
& venant  , & tournant  la  baguette. 

Pour  polir  en  long,  Y ouvrier  fe  place  derrière  la 
polilfoire,  qui  elt  encore  plate  ou  cannelée;  il  en- 
duit la  baguette  d’émeri  délayé  dans  de  l'huile , 
& il  la  promène  , en  allant  & venant,  fur  la  meule, 
fci  la  faifant  tourner  dans  la  main. 

Le  brunififage  en  long  fe  donne  fur  la  polilfoire, 
employée  pour  le  polilfage , qu’on  delfèche  en  la 
frottant  de  charbon  pulvérifé.  On  finit  par  polir 
le  gros  bout  en  travers,  eu  le  balançant  8t  le  tour- 
nant dans  la  main. 

On  éprouve  les  baguettes  de  fufils  à l’aide  de  ma- 
chines proportionnées  à chacun  des  modèles  ; en 
appuyant  fortement  le  poignet  fur  leur  tête,  on 
les  oblige  à décrire  très-lentement  8e  fur  toutes  les 
faces  une  courbe  dont  la  flèche  elt  de  o mèt.  i35 
( 5 pouces  ) pour  le  fufil  d’infanterie,  omèt.  128 
(4  pouces  g lig.)  pour  celui  de  voltigeurs,  &: 
o mèt.  108  (4  pouces  ) pour  celui  d’artillerie.  Les 
baguettes  11e  doivent  pas  relier  pliées  après  cette 
épreuve,  &.  ne  doiveut  préfenter  ni  criques  ni 
doublures. 

On  s’aflure  fi  les  baguettes  font  trempées  jufqu’à 
l’extrémité  fupérieure  de  la  tête,  en  faifant  palier 
cette  extrémité  fupérieure  dans  une  ouverture 
pratiquée  fur  la  table  de  recette  , ou  dans  une 
pièce  de  bois  fixe  , 8e  en  appuyant  enfuite  obli- 
quement fur  le  fort  de  la  lige  : cette  tète  relie 
pliée  fi  elle  n’a  pas  été  trempée.  Dans  ce  cas  les 
baguettes  doivent,  être  rebutées  , parce  qu’011  ne 
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peut  remédier  à ce  vice , fan*  nuire  plus  ou  moins 
à leur  tige. 

Si , en  laiffant  tomber  line  baguette  de  fufil  fur 
fa  tête  , le  fon  n’en  eft  pas  éclant , elle  a des  cri- 
ques ou  des  doublures.  Pour  reconnoître  ces  cri- 
ques dangereufes  , on  parcourt  de  l’œil  toute  la 
longueur  de  la  baguette  fur  toutes  fes  faces , 8 1 on 
l’appuie  , à la  hauteur  des  endroits  aperçus , ou 
préfutnés  défectueux  , fur  une  pièce  de  fer  placée 
verticalement  entre  les  mâchoires  d’un  étau,  en  la 
plaçant  de  façon  que  la  crique  foit  à la  partie 
fupérieure;  alors  on  prelfe  des  deux  mains  &l  à 
une  courte  diflance  , de  chaque  côté  du  défaut , 
pour  faire  décrire  à la  baguette  un  arc  qui  la  fait 
caffer , pour  peu  que  la  crique  foit  profonde. 

Les  deux  dernières  de  ces  épreuves  fout  appli- 
cables à la  baguette  du  monfqueton  , modèle 
de  1816  ; ruais  la  première  ne  peut  lui  con- 
venir également,  à eaufe  de  l’anneau  qu’elle  porte 
à l’une  de  fes  extrémités  , & de  la  roideur  qu’on  a 
été  obligé  de  lui  donner,  en  renforçant  fon 
épaifl’eur  , cette  baguette  étant  portée  téparé- 
ment  par  le  cavalier.  On  a remplacé  la  machine 
defhnée  à faire  décrue  la  courbe  par  une  ma- 
chine à mentonnel  , femblable  à celle  fervant  à 
l’épreuve  des  lames  de  baïonnettes. 

Les  baguettes  de  piltolets  de  cavalerie  81  de 
gendarmerie  ne  font  founufes  qu’à  l’épreuve  qui 
a pour  objet  de  s’affurer  de  l’exiflence  des  cri- 
ques. 

Baguettes  pour  les  artifices.  Tl  y en  a de  plu- 
fieurs  fortes  : les  unes  courtes  81  maffives  , les 
autres  percées  fuivant  leur  axe.  Elles  fervent  éga- 
lement à refouler  les  charges  dans  les  fulées. 

Les  baguettes  de  direction  font  longues  8 c.  min- 
ces ; elles  fervent  à diriger  les  fufées  dans  leur 
courfe.  ( Voyez  les  articles  Fusées  de  signaux  &. 
Fusées  incendiaires.  ) 

BAGUETTIER.  Ouvrier  qui  fait  les  baguettes 
des  armes  à feu  portatives. 

BALANCIER.  Machine  dont  on  fait  ufage  dans 
la  fabrication  des  platines  dites  identiques.  Il  elt 
femblable  à celui  qui  fert  à frapper  les  monnoies 
81  les  médailles. 

BALI  STE.  C’elt  une  machine  de  guerre  dont 
on  fe  fervoit  avant  l’invenlion  de  la  poudre  , pour 
lancer  de  groffes  pierres  contre  l’ennemi.  On  en 
faifoit  particulièrement  ufage  dans  les  fiéges. 

BALISTIQUE.  C’elt  l’application  de  l’analyfe 
de  la  mécanique  au  mouvement  des  projectiles. 
Son  principal  objet  , dans  l’artillerie  , elt  de  déter- 
miner l’angle  que  doit  faire  l’axe  d’une  bouche  à 
feu  avec  l’horizon  , pour  aller  frapper  un  but  de 
diflance  connue  , avec  une  charge  de  poudre 
détermiuée  & un  projeClile  dont  les  dimeulions  &i 
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le  poids  font  auffi  détermines.  Lombard  a calculé 
des  tables  pour  toutes  les  circonftances  du  tir  des 
bouches  à feu.  M.  Poifi'on  a aufii  donné , dans  fon 
Traité  de  mécanique } plufieurs  formules  pour 
calculer  les  trajectoires  décrites  par  les  projec- 
tiles. 

BALLES.  ProjeClilesen  plomb  qu’on  lance  avec 
les  armes  à feu  portatives. 

Le  plomb  pèfe  en  raifon  de  fon  épuration  : la 
peianteur  des  balles  influant  fur  l’étendue  des 
portées  &.  la  jufteffe  dans  le  tir  d’une  arme , on  ne 
doit  employer , pour  les  couler,  que  du  plomb  bien 
épuré.  Il  n’elt  pas  moins  important  que  les  balles 
aient  exa£lement  le  diamètre  prefcnt. 

Toutes  les  balles  qui  ont  des  bavures  doivent 
être  rebutées;  car  leur  diamètre  elt  trop  grand 
précifément  de  l’épaiffeur  de  ces  bavures,  qui  fe 
trouvent  à la  jonCfion  des  deux  coquilles  du  moule, 
lorfqu’il  n’a  pas  été  bien  fermé.  Cette  ouverture 
plus  ou  moins  grande  donne  d’ailleurs  une  forme 
ovale  aux  balles. 

Toutes  les  balles  qui  ont  des  foufflures  doivent 
également  être  rebutées. 

Ou  revivifie  le  plomb  qui  peut  fe  trouver  dans 
les  crevafTes,  en  ajoutant  à la  fente  , qu’on  en  fait 
féparément , un  peu  de  poudre  de  charbon  de 
bois,  du  fuif  ou  de  la  rétine.  Par-là,  ce  métal 
éprouve  bientôt  fa  réduction  & reprend  fes  qua- 
lités. 

Depuis  1792  , les  balles  des  armes  à feu  porta- 
tives ont  O mèt.  016  (7  lig.  1 point  ) de  diamètre. 
Les  vingt  pèfent  o kil.  489  ( 1 üv.  ).  Avant  cette 
époque,  elles  avoient  omèt.  0166  (7  lig.  4 points) 
de  diamètre,  & les  dix-huit  pefoient  o kil.  489 
(1  liv.).  On  fent  que  ces  dernières  dévoient 
donner  plus  d’étendue  & plus  d’exactitude  dans  les 
portées  ; mais,  après  avoir  tiré  une  certaine  quan- 
tité de  coups,  le  canon  étant  encraffé  &.  fe  char- 
geant moins  facilement,  on  a préféré  les  autres  ; 
cependant  tout  porte  à croire  qu’on  en  viendra 
à des  balles  un  peu  au-deffus  de  celles  de  vingt,  à 
okil.  489  (à  la  livre),  en  faifant  à cet  effet  les 
cartouches  avec  i’efpèce  de  papier  qui  convient  à 
cet  objet , & en  exigeant  plus  de  foins  de  la  part 
des  foldats  : en  effet  , le  calibre  exaêl  du  canon 
de  fufil  étant  de  O mèt.  0174  ( 7 lig.  9 points),  & 
le  diamètre  de  la  balle  actuellement  en  ufage  étant 
de  O mèt.  016  ( 7 lig  i point  ),  la  différence  eft  au 
moins  de  o mèt.  001 5 (8  points).  11  doit  réfui  ter 
de  cet  état  de  chofes  des  battemens  confidérables, 
& un  tir  très-incertain,  éar  le  papier  de  la  car- 
touche qui  enveloppe  la  balle  , eft  ordinaire- 
ment déchiré  au  premier  choc  , & laifl’e  le  projec- 
tile à nu. 

Les  balles  fer  van  t à l’épreuve  des  canons  de 
fufils , moufquetons  & pillolets  de  cavalerie  , font 
du  feizième  de  O kil.  489  ( 1 üv.),  81  celles  poul- 
ies canons  de  piftolets  de  gendarmerie  font  du 
vingt-fixiètne  de  0 kil.  489  ( 1 üv.). 
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Des  expériences  faites  en  1814»  oat  confirmé 
ce  que  l’on  favoit  déjà  : l°.  qu’on  obtenoit  plus 
d’effet  avec  des  balles  de  dix-huit  à la  livre, 
qu’avec  celles  de  vingt;  2°.  que  la  jufteffe  du  tic 
avec  des  balles  de  dix-huit  à la  livre  étoit  à la 
jufteffe  du  tir,  avec  celles  de  vingt  , comme  56 
eft  à 89,  c’eft-à-dire , qu’on  obtenoit  deux  fois 
& demie  plus  de  jufteffe  avec  les  premières  qu’avec 
les  fécondés;  5°.  pour  connoitre  combien  la  car- 
touche avec  des  balles  de  dix-huit  pevmettoit  de 
tirer  de  coups  , fans  fe  trouver  dans  l’obligation 
de  nettoyer  l’arme,  on  a fait  tirer  plufieurs  fois 
cent  cartouches  de  ce  calibre  avec  le  même  fufil, 
& on  n’a  rien  remarqué  qui  pût  empêcher  de  te 
fervir  de  ces  munitions  à la  guerre  , parce  qu’011 
chargeoit  prefqu’aufli  facilement  au  centième  coup 
qu’au  premier;  mais  011  doit  obferver qu’on  n’ob- 
tenoit  ces  avantages  qu’avec  des  poudres  fines  , de 
trois  mille  à trois  mille  quatre  cents  grains  au 
gramme  , tandis  qu’avec  les  poudres  à canon  , 
dites  de  guerre  , de  trois  à quatre  cents  grains  au 
gramme,  l’on  n’a  jamais  pu  aller  au-delà  de  qua- 
rante à cinquante  coups  , fans  éprouver  une  grande 
difficulté  pour  charger  l’arme. 

Pour  éviter  les  bavures  , on  a propofé  de  faire 
les  balles  de  fufil  à l’emporte-pièce  , au  lieu  de  les 
couler;  mais  le  déchet  du  plomb  pour  réduire  le* 
laumons  en  planches  defünées  à être  foumifes  au 
balancier  , le  fécond  déchet  réfultaot  du  débris 
des  planches  qu’il  faudroit  refondre  pour  en  faire 
de  nouvelles,  &c.  , occafionneroient  un  déchet 
de  plus  de  dix  pour  cent  , & une  plus  forte  dé- 
penl'e  de  main-d’œuvre. 

Enfin,  M.  Clément,  lieutenant-colonel  d’artil- 
lerie , a propofé , dans  des  Mémoires  fur  les  armes 
portatives,  de  fubflitucr  des  balles  en  fer  à celle* 
en  plomb;  mais  il  réfulteroit  de  cette  innovation 
une  prompte  détérioration  des  canons  , foit  que  ces 
balles  proviennent  de  fer  forgé  , f’oit  qu’elles  pro- 
viennent immédiatement  de  la  fonte. 


Balles  à feu.  Les  balles  à fen  fe  font  avec  les- 
mêmes  matières  & fe  conflruifent  prefque  de  la 
même  manière  que  les  carcafi’es.  Leur  différence 
confifle  en  ce  que  les  earcaffes  ont  des  bandes  & 
des  cercles  en  fer  qui  les  lient  , au  lieu  que  les 
balles  à feu  font  faites  avec  un  fac  de  toile  de 
forme  ovale  , & , de  même  que  les  carcaffes  , elles 
lont  cordelées  avec  du  menu  cordage,  pour  leur 
donner  plus  de  folidité.  Elles  fe  chargent  avec 
diverfes  compofilions. 

Compofition  grafîè  : poix  noire  24  parties , 
poix  blanche  12,  fuif  de  mouton  4,  poïkdre 
grainée  40  , camphre 

Compofition  vive  : pulvérin  10,  falpêtre  9, 
charbon  1 , fciure  de  bois  1 , huile  de  lin  2 •). 

Ces  artifices  fe  tirent  dans  les  mortiers  comme 
les  bombes  ; ils  font  deftinés  à éclairer  les  travaux 
d’une  place  affiégée  ou  à incendier  les  édifices. 
Dans  le  premier  cas  on  les  tire  à petites  charges; 
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dans  le  fécond,  on  augmente  la  charge  Si  l’angle 
de  projeêlion. 

Bai, les  à feu  à jeter  arec  la  main  ou  à tirer 
avec  le  cauon.  Elles  font  faites  comme  les  balles 
à feu  deflinées  à être  lancées  avec  les  mortiers. 
Un  leur  donne  le  diamètre  des  boulets  de  24  & de 
1 6.  Pour  qu’elles  ne  foient  pas  brifées  par  la  force 
rie  la  poudre , on  ne  met  qu’une  petite  charge  dans 
le  canon  , &.  on  enfonce  lans  refouler. 

Balles  de  fer  battu.  Sorte  de  petits  boulets  en 
fonte  de  fer  ou  en  fer  battu.  En  France , on  emploie 
pourles  cartouches  à canon  des  balles  de  fer  battu, 
de  préférence  à celles  de  fer  coulé  , parce  qu’elles 
font  moins  caflantes,  &.  qu’étant  plus  pelantes  elles 
ont  plus  de  portée.  Ou  a fixé  un  diamètre  particu- 
lier pour  chaque  calibre  , afin  qu’un  nombre  dé- 
terminé de  balles  pût  s’arranger  exuêlement  par 
couches  dans  les  boites  à cartouches.  Les  grofîes 
balles  font  un  bon  effet  à la  diflance  d’environ  fix 
cents  mètres  , &.  les  autres  à quatre  cents  mètres. 
Le  culot  de  fer  battu  qu’on  met  dans  le  fond  des 
boites  donne  beaucoup  de  portée  aux  balles  , 
parce  qu’il  leur  communique  toute  l’aèlion  de  la 
charge,  qui  , fans  cela,  s’échapperoit  à travers  les 
balles  & les  feroit  écarter  davantage. 

Pour  fabriquer  une  balle  de  fer  battu  , le  maître 
forgeur  faifillantde  la  main  gauche  un  barreau  de 
fer  rond  , d’un  calibre  convenable , dont  une  extré- 
mité elt  chauffée  à blanc , & plaçant  le  bout  chaud 
fnr  Yétampefixe  , de  la  main  droite  il  applique 
Yétampe  mobile  fur  le  barreau,  en  faifant  coïn- 
cider les  deux  matrices  5 alors,  fon  compagnon 
élevant  fa  rnafife  , qu’il  tient  à deux  mains  , frappe 
fur  l’élampe  , tandis  qu’à  chaque  coup  le  maître 
retourne  le  barreau  ; lorfque  celui-ci  juge  la  balle 
à la  groffeur  requife  , il  la  préfente  à la  lunette  à 
chaud j fi  elle  elt  trop  grofife  , il  la  remet  entre  les 
étampes&  fait  frapper  de  nouveau;  fi  elle  elt  trop 
petite,  il  a foin,  en  la  détachant  du  barreau  par 
le  moyen  de  la  tranche  , de  laiffer  un  peu  de  fer 
excédant,  qu’il  refoule  d’un  coup  de  malfe  dans 
la  balle  ; puis  remettant  le  barreau  au  feu  , il  prend 
la  balle  avec  la  pince , la  place  entre  les  étampes 
& la  retourne  encore  en  tous  fens,  pourl’arrondir  , 
fous  les  coups  précipités  du  frappeur.  Cette  balle  , 
vérifiée  de  nouveau  , elt  reconnue  bonne  G elle  elt  j 
fphérique  & du  diamètre  moyeu  entre  la  grande  &i 
la  petite  lunette.  ( Voyez  le  mot  Eiampe.  ) 

BANC  d'épreuve.  Affemblage  de  charpentes, 
fur  lequel  font  placées  des  plaques  de  fonte  can- 
nelées pour  recevoir  les  canons  de  fufil  à éprouver. 
Ils  font  maintenus  au  moyen  d’une  forte  traverfe 
en  bois , ferrée  avec  des  vis.  Les  dépendances  du 
banc  d’épreuve  font  une  falle  d’épreuve  & une 
falle  pour  fécher  les  canons.  Voici  les  difpofitions 
du  banc  d’épreuve  & des  bâtimens  , calculées 
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d’après  une  fabrication  annuelle  de  vingt-quatre 
mille  grandes  armes  : 

La  falle  d’épreuve  doit  avoir  8 mèt.  16  (25  pieds) 
de  longueur  , fur  6 mèt.  (18  pieds)  de  largeur  St 
5 mèt.  (i5  pieds)  de  hauteur.  Derrière  la  longueur 
de  cette  falle  , en  dehors  & fous  un  auvent  en 
bois  , on  place  le  banc  d’épreuve  ayant  8 mèt.  ib' 
(25  pieds  1 pouce)  de  longueur  pour  cent  vingt- 
huit  canons  ; il  elt  élevé  au-delfus  du  fol  d’environ 
O mèt.  85  (2  pieds  8 ponces);  il  elt  formé  par  trois 
poutrelles  de  o mèt.  25  (g  pouces)  chacune  d'é- 
quarrifiage  , réunies  par  quatre  bons  boulons , Si 
fupporté  par  trois  fortes  chaifes  en  charpente , 
dont  les  pieds  en  bois  font  fcellés  dans  des  mafiifs 
de  maçonnerie.  Ces  pièces  de  bois  font  feuillées 
pour  recevoir  feize  plaques  de  fonte  douce  ayant 
o mèt.  G 3(a  pieds  ) de  longueur  , o mèt.  5 1 ( ) g 
pouces  de  largeur),  o mèt.  041  ( 1 pouce  5 lig.  ) 
d’épaifieur  en  avant  & o mèt.  045  (1  pouce  7 lig.) 
d’épailfeur  en  arrière.  Chaque  plaque  a huit  can- 
nelures, disantes  de  milieu  en  milieu  de  o mèt. 
062  (2  pouces  3 lig-),  pour  recevoir  les  canons  à 
éprouver,  t 

Derrière  ces  plaques,  dans  toute  la  longueur  du 
banc , Si  fixée  à ce  banc  par  des  vis  , efl  une  bande 
de  fer  de  o mèt.  07  ( 2 pouces  7 lig.)  de  largeur, 
fur  o mèt.  01 5 (7  lig.  ) d’épailleur,  fur  laquelle 
on  fait  la  traînée  de  poudre  qui  communique  le 
feu  à tous  les  canons.  Le  deffus  de  la  bande  efl  de 
niveau  avec  le  fond  des  cannelures , Si  efl  évidé 
dans  le  milieu  pour  donner  plus  de  iacdité  à faire 
la  traînée. 

Derrière  celle  bande  efl  la  pièce  de  recul,  de 
o mèt  ig  ( 7 pouces  6 lig.)  d’équarrifl’age  , élevée 
au-deffus  du  banc  de  O mèt.  02  ( 8 lig-  ) pour  pou- 
voir y loger  la  queue  de  la  culaffe.  Celle  élévation 
efl  formée  par  cpiatre  linteaux  en  fer,  difpofés  pour 
laifl'er  l’efpace  néceffaire  à recevoir  la  culaffe  des 
canons.  La  pièce  de  recul  , du  côté  des  plaques, 
a une  bande  de  fer  contre  laquelle  butent  les 
culaffes. 

La  barre  de  preffion  , pour  contenir  les  canons , 
efl  en  bois;  elle  a o mèt.  22  ( 8 pouces  6 lignes) 
d’équarriffage  ; la  face  expofée  au  feu  efl  recou- 
verte de  tôle. 

L’efpace  en  avant  du  banc  doit  être  clos  de 
murs,  dont  celui  qui  fait  face  au  banc  doit  en  être 
éloigné  de  7 mèt.  7g  à g mèt.  74  ( 4 11  5 toifes)  ; 

I contre  ce  mur  on  élève  les  terres  où  fe  logent  les 
balles  des  épreuves. 

Le  banc  d’épreuve  pour  canons  de  fufil  d’infan- 
terie , fert  pour  ceux  de  fufils  de  volligeurs  S:  de 
moufquetons;  mais  il  faut,  pour  les  canons  de 
pillolets  de  cavalerie  8i  de  gendarmerie  , un  banc 
dont  les  dimenfions  foient  proportionnées  à celles 
de  ces  armes.  J1  peut  être  conllruit  à côté  du  pre- 
mier , fous  le  même  appentis  , Sc  les  balles  le  di ri— 
geroient  dans  la  même  bute. 

Les  dépenles  pour  conflruire  un  banc  d’épreuve 
montent  à deux  nulle  quatre  cent  cinquante  fir.  , 

favoir  : 
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favoir  : fept  cents  francs  pour  la  charpente  , huit 
cents  francs  pour  la  ferrurerie  , neuf  cent  cin- 
quante francs  pour  les  feize  plaques. 

Banc  de  forerie.  Banc  fur  lequel  on  affujettit  les 
canons  de  fufil  pour  les  forer,  8c  où  ils  avancent 
au-devant  du  foret  fixé  au  centre  de  la  lanterne 
qui  lui  imprime  le  mouvement  de  rotation. 

( V oyez  le  mot  Foret.  ) 

Banc  de  forerie  dans  les  fonderies.  C’efl  une 
table  de  4 mèt.  36  (i3  pieds  6 pouces)  de  lon- 
gueur, fur  o mèt.  69  (2  pieds  2 pouces)  de  lar- 
geur, & 0 mèt.  29  ( 1 1 pouces)  d’épaiffeur,  for- 
mée de  deux  pièces  de  bois  affemblées  par  quatre 
forts  boulons  ; le  bord  extérieur  des  longs  côtés  efl 
garni  d’une  barre  de  fer.  Cette  table  eu  fixée  fur 
trois  fupports  en  chêne,  par  des  boulons  ; ces 
fupports  le  fontaufli,  par  le  même  moyen,  fur  des 
blocs  de  chêne  retenus  par  des  boulons,  fur  un 
mafiîfen  pierres  de  taille.  Cette  table  fert  à por- 
ter les  couteaux  & forets  néceffaires  au  forage  8c 
tournage  des  bouches  à feu;  on  place  fur  elle  fo- 
lidement  une  caiffe  en  bronze  8c  à tourillons, 
où  efl  dilpofée  une  roue  dentée  engrenant  dans 
une  vis  fans  fin , qui  engrène  elle-même  dans  la 
crémaillère  d’un  cric  qui  pouffe  les  forets,  8c  efl 
renfermée  dans  cette  caiffe , fermée  avec  foin 
pour  que  rien  ne  faffe  obflacle  à fon  mouvement. 

Le  banc  de  forerie  a befoin  d’une  grande  & 
invariable  folidité,  pour  répondre  exactement,  8c 
fans  ofcillation , an  cadre  de  forerie  en  métal 
porté  fur  un  chevalet  placé  devant  lui,  auquel  il 
efl  joint  par  des  barres  de  fer;  c’efl  dans  un  en- 
caflrement  fait  dans  ce  cadre,  que  tourne  fur  elle- 
meme  la  volée  du  canon  qu’on  doit  forer.  Pour 
cette  opération,  le  canon,  porté  par  fa  volée  fur 
le  cadre  de  forerie,  efl  foutenu  à l’autre  extrémité 
par  un  excédant  de  métal  qu’on  laiffe  au  bouton 
de  culaffe,  nommé  faux  bouton , auquel  on  fait 
deux  oreilles  ou  tenons  qu’on  enchâffe  iolidement 
dans  un  mandrin  de  fer  encaflré  au  centre  d’un 
arbre  difpofé  horizontalement.  Cet  arbre  porte 
une  lanterne  dont  les  fufeaux  font  engrenés  par 
une  roue  dentée,  unie  à un  arbre  vertical  8c  traver- 
fée  par  lui  ; des  timons  partant  de  cet  arbre  , fervent 
à atteler  les  chevaux  , qui , en  le  faifant  tourner, 
impriment  au  canon  un  mouvement  de  rotation. 

Pour  tranfporter  la  bouche  à feu  commodé-  ! 
meut  dans  l’atelier  de  forerie,  la  mettre  fur  le 
cadre  ,1’en  retirer,  8cc. , on  difpofe,  relativement 
au  banc  & au  cadre  de  forerie,  à environ  4 mèt. 

( 12  pieds)  au-deffus , deux  poutrelles  parallèles  , 
fur  lefquelles  011  promène  aifément  un  petit  cha- 
riot nommé  cabriolet , qui  porte  toutes  les  ma- 
chines nécefTaires  pour  foulever  les  plus  lourds 
fardeaux.  Ce  banc  de  forerie  efl  compliqué,  8c  il 
pourroit  être  fimplifié,  comme  l’a  fait  obferver 
Fauteur  de  l’Aide-mémoire  de  qui  j’emprunte  cet 
article. 

Artillerie. 
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Banc  à tailler  les  limes.  Etabli  fur  lequel  011 
place  les  limes  à retailler,  & où  elles  font  afl’a- 
jetties  par  des  étriers  en  cuir.  On  a jufqu’ici 
préféré,  dans  les  manufactures  d’armes,  les  pro- 
! cédés  ordinaires  à l’ufage  de  ce  banc. 

BANDE.  Partie  en  fer  qui  garnit  8c  fortifie  une 
roue  de  voiture.  ( Voyez  l’article  Roues  des  voi- 
tures d’artillerie.  ) 

Bande  de  reffort.  C’efl,  dans  la  platine,  la  dif— 
tance  de  la  grillé  du  grand  reffort  qui  n’efl  plus 
retenu  par  la  noix  au  bord  du  bas  du  corps  de  pla- 
tine ; elle  doit  être  de  o mèt.  01 1 à o mèt.  oi3  (5  à 6 
lignes)  pour  les  platines  des  fufils  d’infanterie. 

BANDÉ.  Un  reffort  de  platine  efl  au  bandé 
quand  il  efl  tendu  8c  que  le  chien  efl  armé. 

S’il  reftoil  long-temps  dans  cette  fituation,  il  fe 
détérioreroit  ou  il  fe  cafferoit,  fuivant  qu’il  feroi.t 
plus  ou  moins  reffort , 8c  qu’il  auroit  plus  ou  moins 
de  vivacité. 

BANDEROLE  ou  PORTE-GIBERNE.  C’efl  une 
large  bande  en  buffle  , paffant  de  l’épaule  gauche 
au  côté  droit. 

BANDOLIÈRE  ou  BANDOULIÈRE.  Bande  de 
cuir  recouverte  quelquefois  de  foie  8c  de  galous , 
qui  fe  paffoit  en  écharpe  pour  porter  l’arbalête  , 8c 
enfuite  le  moufqueton,  au  moyen  d’un  crochet  à 
reffort  placé  au  bas. 

BARBETTE.  Batterie  de  canons  à barbette. 
{Voyez  l’article  Batterie  de  canons.  ) 

BARBOLE.  Hache  d’arme  à marteau,  en  ufage 
du  temps  delà  chevalerie. 

BARDES.  Armures  en  fer  ou  en  cuir  bouilli , 
qui  fervoient  à garantir  le  poitrail  8c  les  flancs 
d’un  cheval  de  bataille.  Un  cheval  étoit  bardé 
quand  il  étoit  revêtu  de  bardes. 

BARIL  ardent.  Artifice  de  guerre.  Ce  baril 
efl  de  même  dimenfion  que  le  baril  à poudre , 
mais  fans  chape  : on  le  remplit  de  copeaux  im- 
bibés dans  la  compofition  des  tourteaux;  les  co- 
peaux étant  à moitié  froids,  on  les  arrange  par 
lits  , fur  lefquels  on  jette  du  pulvérin.  Les  pre- 
mières 8c  dernières  couches  fe  font  avec  des 
étoupes  bouillies  dans  la  compofition  des  balles  à 
feu;  le  baril  rempli,  on  le  referme,  on  l’amorce 
avec  une  fufée  à bombes  à chaque  fond,  8c  l’on 
fait  des  trous  de  diflance  en  diftance  autour  du 
baril,  pour  donner  de  l’air  au  feu  8c  faire  brûler 
la  compofition. 

Baril  à ébarber.  Petit  tonneau  mobile  fur  fon 
axe , dans  lequel  on  fait  tourner  des  balles  de 

Ïilomb,  afin  que  le  frottement  en  faffe  difparoître 
es  bavures  qui  refient  après  avoir  coupé  le  jet. 
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Babil  foudroyant.  Ce  baril  ne  diffère  du  baril 
ardent  que  parce  que  l’on  met  des  grenades  ou  des 
petites  bombes  chargées  fur  chaque  lit  de  co- 
peaux , &l  qu’on  larde  quelquefois  les  fonds  de 
bouts  de  canons  de  fufils  fortement  chargés. 

Baril  à poudre.  Artifice  de  guerre.  L’on  fait  à 
chaque  fond  d’un  baril  revêtu  de  fa  chape,  con- 
tenant cinquante  kilogrammes  de  poudre,  un  trou 
pioury  fixer  une  fufée  à bombes,  qu’on  coupe  au- 
paravant d’une  grandeur  telle  qu’elle  puiffe  com- 
muniquer le  feu  à la  poudre  à l’inftant  où  le  baril, 
roulé  du  haut  de  la  brèche  d’un  rempart , peut 
être  rencontré  par  les  troupes  qui  montent  à 
l’aflaut.  Il  n’eft  plus  en  ufage. 

Babils  à poudre.  La  poudre  efl  mife  dans  des 
barils  qui-  en  contiennent  cent  ou  deux  cents  kilo- 
grammes : ceux-ci  font  renfermés  dans  de  féconds 
barils  appelés  chapes  y les  premiers  fontgarnisin- 
rieureinent  de  facs  de  toile  deftinés  à retenir  la 
poudre  fi  le  baril  venoit  à fe  défoncer,  & à dimi- 
nuer le  frottement  des  grains  dans  le  tranfport.  Les 
douves  & les  fonds  des  barils  & des  chapes  doi- 
vent être  eu  chêne  on  en  châtaignier,  refendu  & 
non  fcié.  Ces  bois  ainfi  débités  s’appellent  mer- 
rains.  Ils  doivent  être  très-fains  & fans  aubier. 
Les  cercles  des  barils  & des  chapes  font  égale- 
ment en  chêne  ou  en  châtaignier,  coupés  en  lève 
&.  dépouillés  de  leur  écofle  immédiatement  après 
la  coupe.  Ces  précautions  font  nécefiaires  pour 
qu’ils  puiflent  durer  long-temps. 

On  renvoie  des  places  &.  des  ports  , dans  les 

Îioudreries,  tous  les  barils  & les  chapes , à me- 
ure qu’ils  fe  trouvent  vides. 

BARILLETS.  Ce  font  des  petits  barils  en  bois, 
où  l’on  met  les  échantillons  de  poudre  pour  les 
épreuves.  Ils  en  contiennent  ordinairement  192 
grammes  (3  onces  5 grosf). 

BARRES.  Parties  de  l’embouchoirqui  enveloppe 
le  canon.  {Voyez  le  mot  Embouchoir.  ) 

BASSINET.  C’eft  la  pièce  dont  la  direêlion  de  ' 
la  fraifure  correfpond  à la  lumière  du  canon,  il 
contient  la  poudre  d’amorce  qui  y eff  retenue  par 
la  table  de  la  batterie.  La  queue  eff  la  partie  qui 
fert  à fixer  cette  pièce,  au  moyen  d’une  vis,  au 
corps  de  la  platine.  i 

« 

Bassinet  de  fureté.  C’eff,  dans  la  platine,  un 
baffinet  en  cuivre  qui  fe  recouvre  d’un  cylindre 
de  même  métal,  tournant,  pour  éviter  les  acci- 
dens  fi  le  chien  venoit  à s’abattre.  Il  eff  compofé 
d’un  noyau,  d’un  petit  relfort,  d’une  rondelle, 
d’une  petite  clavette  & d’une  vis. 

Le  noyau  eff  un  cylindre  rond , fur  lequel  eff 
pratiqué  l’évidement  deffiné  à recevoir  l’amorce. 

Le  petit  relfort  à cliquet,  d’acier  trempé,  a la 
forme  d’une  paillette]  il  eff  encallré  dans  fa  lon- 
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gueur,  & de  toute  fon  épaiffeur  dans  le  corps  du 
noyau,  où  il  eff  retenu  à Ion  pied  par  une  très- 
petite  vis;  ce  cliquet  porte , à fon  extrémité  fupé- 
rieure,  un  petit  bec  arrondi,  qui  entre  fucceffî- 
vement  dans  deux  petites  encoches  pratiquées  aux 
parois  intérieures  du  cylindre  tournant , & fervent 
à le  maintenir  dans  le  découvrement  & le  recou- 
vrement de  l’amorce. 

La  rondelle  de  laiton  eff  la  pièce  fur  laquelle 
eff  établi  le  cylindre  tournant , par  trois  pieds 
rivés  fur  la  face  extérieure;  elle  porte,  fur  fa 
circonférence  , une  dent  arrondie  & l’aillante  , qui, 
par  fa  pofilion,  fait  connoître  fi  le  baffinet  eff  ouvert 
ou  fermé  , quand  la  batterie  le  recouvre,  & qui  fert 
aufïi  d’appui  aux  doigts  pour  faire  tourner  l’enve- 
loppe. 

La  petite  clavette  d’acier  eff  fixée  dans  l’épaif- 
feur  de  la  rondelle  ; elle  départe  un  peu  le  fond  du 
cylindre  tournant,  pour  rencontrer  deux  points 
d’arrêt  taillés  dans  le  fommet  du  noyau,  qui,  en 
l’arrêtant,  déterminent  le  jeu  du  cylindre. 

La  vis  eff  placée~au  centre  de  la  rondelle,  & 
retient  extérieurement  le  cylindre;  on  la  retire 
pour  féparer  le  noyau  du  cylindre  , lorfqu’on  veut 
les  nettoyer  & les  graifl’er,  ce  qui  a lieu  avec  du 
fuif  & de  la  cire  fondus  enfemble,  pour  rendre  le 
mouvement  plus  liant  8t  plus  doux. 

Malgré  le  défaut  qu’on  reproche  à ce  baffinet  de 
s’encrafl’er  trop  promptement,  c’eft  jufqu’ici  le 
l'eul  mécanifme  à adapter  aux  fufils  des  troupes 
que  la  nature  de  leur  fervice  oblige  à tenir  conf- 
tammenl  leurs  armes  chargées.  Il  a été  adopté  pour 
le  fufil  des  gardes  du  corps  du  Roi. 

BATAILLONS  DU  train.  Corps  deffiné  à con- 
duire l’artillerie  aux  armées;  leur  création  , qui 
date  de  l’an  8,  eff  une  heureufe  idée  dont  on  a 
apprécié  tous  les  avantages  dès  l’origine.  {Voyez 
l’article  Notice  sur  le  corps  royal  de  l’artil- 
lerie. ) 

BATARDE.  Lime  plate  ou  demi-ronde,  em- 
ployée communément  dans  les  travaux  de  l’artil- 
lerie. ( Voyez  le  mot  Limes.) 

Bâtarde.  Nom  donne  autrefois  à la  pièce  de 
8 quipefoit  g54  kilog.  (>95o  !iv.) 

BATEAU  d’artillerie.  Il  fert  à établir  les 
j ponts  fur  les  fleuves  & fur  les  rivières.  Comme 
tout  bateau  , en  général,  il  peut  être  chargé,  fans 
couler  à fond,  d’un  poids  quelconque,  pourvu 
que  ce  poids  foit  inférieur  à celui  du  volume 
d’eau  que  le  bateau  pourroit  contenir. 

La  longueur  totale  du  fond  du  bateau  d’artille- 
rie eff  de  12  mèt.  oi  {7)j  pieds);  fa  largeur  exté- 
rieure eff  de  2 mèt.  17  (44  pouces  6 lig.  ) ; fa  hau- 
teur de  I mèt.  i3  (3  pieds  6 pouces);  l’arête  in- 
térieure du  plat  bord  eff  de  O mèt.  Oi3(6  lig.  ) 
plus  élevée  que  l’extérieure.  11  fe  compofedetrois 
planches  ou  foudsv  de  bateau,  feize  femelles,  fix 
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bordages,  trente  courbes,  quatre  poupées,  deux 
nez,  vingt  montans  de  femelle,  deux  pièces  de 
ceinture,  feize  prolongations  de  ceinture,  deux 
plats-bords,  deux  Iraverfes  mobiles. 

Ses  principales  ferrures  font:  deux  bandeaux  de 
bec,  quatre  anneaux  d’embrelage  avec  quatre 
écrous  &.  huit  rofettes,  huit  pitons  de  clameaux  à 
pointe  &.  à crochet  avec  huit  rofettes  & huit  con- 
tre-rivures , quatre  brides  de  poupées  avec  huit 
boulons  & huit  écrous. 

Il  faut,  pour  conflruire  ce  bateau,  trois  bate- 
liers calfats  pendant  dix-huit  jours,  trois  charpen- 
tiers pendant  dix-huit  jours,  trois  fcieurs  de  long 
pendant  fix  jours;  ce  qui  fait  un  total  de  cent 
vingt-fix  journées. 

Bateau  d’avant-garde.  Sa  longueur  efl  de 
10  mèt.  88  (33  pieds)  , 1a  largeur  au  milieu  du 
corps  efl;  de  I met.  78  ( 5 pieds  6 pouces)  , & fa 
hauteur  de  O mèt.  76  (28  pouces  b lignes).  Son 
fond  efl  formé  de  trois  planches  en  fapin , & fou 
bordage  de  deux  planches  aulli  en  l’apm.  Les  prin- 
cipales pièces  qui  le  compofent  font  : neuf  fe- 
melles, dix-huit  courbes,  quatre  poupées,  deux 
nez,  feize  faillies  courbes,  deux  pièces  de  cein- 
ture, quatorze  pièces  de  prolongation  de  cein- 
ture, deux  plats-bords,  deux  femelles  extérieures. 

Ses  principales  ferrures  font  : deux  bandeaux 
de  bec,  quatre  anneaux  d’embrelage  à piton, 
quatre  pitons  de  clameaux  à pointe  &.  à crochet, 
un  anneau  &.  l'on  pilon  pour  amarrer  le  bateau, 
quatre  boulons  pour  l’aflèmblage  des  poupées. 

BATON  ferré.  Ancienne  arme  olfenlive  dont 
fe  fervoient  les  cavaliers;  il  étoit  garni  à chaque 
bout  d’une  pointe  en  fer. 

BATONNAGE.  Opération  par  laquell  e on 
conflate  l’état  des  réparations  à faire  à une  arme 
portative. 

BATTAGE.  C’eft  l’a£tion  de  battre,  broyer, 
mélanger  dans  des  mortiers  en  bois , avec  des 
pilons  de  bois  garnis  d’une  boîte  en  bronze  , que 
l’eau  fait  mouvoir,  les  trois  matières  compofant  la 
poudre.  Le  temps  du  battage  duroit  autrefois  vingt- 
deux  heures  ; il  a été  fuccelîî  vement  de  trois  heures 
81  demie,  de  fix  heures  & de  quatorze  heures.  Cette 
dernière  durée  de  temps  efl  celle  adluellement 
exigée. 

BATTANT  de  sous-gab.de  ou  d’ex  bas.  Pièce 
de  la  garniture  du  fufil,  placée  en  avant  du  pon- 
tet, fervant  à arrêter  de  ce  côté  la  bretelle  du 
fufil,  qui  s’attache  par  l’autre  bout  au  battant  de 
la  grenadière.  C’eft  une  efpèce  d’anneau  carré  de 
peu  de  largeur;  fes  parties  font  : fes  oreilles,  l’on 
pivot  &.  la  queue  du  pivot. 

Ce  battant  efl  retenu , dans  le  fufil  modèle  de 
1816,  par  une  goupille  tronc-conique  dont  la  tête 
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arrondie  efl  placée  dans  l’encaflrement  de  la 
platine,  de  manière  à être  recouverte  par  cette 
pièce.  ( Voyez  le  mot  Sous-garde.) 

BATTE.  C’eft,  aux  fourreaux  de  fabre  en  tôle  , 
la  partie  de  la  cuvette  qui  fe  loge  dans  les  four- 
reaux. 

Batte.  Petit  outil  en  bois  en  ufage  dans  les 
forges  : il  y en  a de  piales  & de  rondes.  Avec  la 
batte  plate  on  ierre  le  fable  entre  le  modèle  & les 
côtés  intérieurs  du  châfîis,  & autour  du  jet  ; avec 
la  batte  ronde  on  le  comprime  en  le  frappant 
fortement,  pour  achever  de  remplir  le  cliâlfis. 

BATTEMENS  du  boulet.  Ce  font  des  enfon- 
cemens  elliptiques  que  forme  un  projeêlile  dans 
l’ame  d’une  bouche  à feu,  par  fon  choc.  Ces  en- 
foncemens  proviennent  des  chocs  que  le  projec- 
tile opère  dans  fon  logement,  fous  la  preflion  du 
fluide  élaftique  de  la  poudre  , commençant  à s’é- 
chapper par  le  vide  que  lailfe  le  vent  du  projec- 
tile au-defï'us  de  lui.  Les  battemens  fe  rapprochent 
du  fond  de  l’ame  à mefure  que  le  logement  du 
boulet  s’approfondit.  A vilefie  égale,  les  batte- 
mens font  comme  les  poids  des  boulets;  ainfi  ils 
font  plus  violens  dans  le  24  que  dans  le  16;  ils 
font  aufti  plus  précoces  & plus  fréquens  , à raifon 
du  plus  de  longueur  des  pièces. 

BATTERIE.  C’elt , dans  les  armes  à feu  por- 
tatives , la  partie  qui  couvre  le  baflinet,  contre 
laquelle  frappe  la  pierre  quand  le  chien  s’abat , 
produit  des  étincelles  & allume  l’amorce.  La  par- 
tie frappée  s’appelle  la  face  y elle  efl  recouverte 
d’une  feuille  d’acier  : la  partie  qui  couvre  le  baffi- 
net  s’appelle  la  table  , l’ajjîette } V ajjife  ou  l'en- 
tablement. 

Batterie  brifée  ou  à charnière.  Cette  pièce  , 
qui  porte  une  charnière  comme  fon  nom  l’indique, 
peut  fe  renverfer  en  avant  lans  que  la  partie  qui 
couvre  le  baflinet  laifle  l’amorce  à découvert.  Il 
en  efl  une  autre  dont  l’entablement  efl  féparé  ho- 
rizontalement en  deux  parties  qui  fe  réunifient  à 
volonté  au  moyen  d’un  verrou  à refîort.  Quand 
on  ouvre  le  baflinet  & que  le  verrou  efl  levé,  la 
partie  inférieure  de  l’entablement  couvre  le  baflinet 
& empêche  l’amorce  de  fe  répandre. 

Batterie  tournante.  Elle  efl  mobile  fur  un  pi- 
vot, de  manière  que  la  face  fe  retourne  dans  une 
pofition  diamétralement  oppofée  à fa  fituation  na- 
turelle; par  conféquent , fi  le  chien  part  inopiné- 
ment, il  ne  rencontre  point  la  batterie,  &.  l’arme 
ne  fait  point  feu. 

Batterie  de  canons.  C’eft  la  réunion  de  plu- 
fieurs  bouches  à feu  pour  tirer  fur  des  troupes  ou 
fur  les  objets  qui  les  couvrent  & les  protègent. 
Les  batteries  prennent  les  noms  des  bouches  à 
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feu  dont  elles  font  compofées;  ainfi  il  y a des  bat-  j 
teries  de  canons,  de  mortiers,  d’obufiers  &.  de 
pierriers. 

On  donne  fouvent  aux  batteries  de  canons  le 
nom  du  tir  qu’on  emploie  dans  l'exécution  de  cette 
arme j ainfi  on  nomme  batterie  de  plein  fouet , 
celle  qui  tire  de  plein  fouet , & batterie  à ricochet , 
celle  qui  lire  à ricochet.  On  donne  aulîi  quelque- 
fois aux  batteries  le  nom  de  leurs  feux , relative- 
ment à l’objet  qu’elles  battent;  ainfi  on  appelle 
batteries  directes , celles  qui  battent  perpendicu- 
lairement le  flanc  ou  la  face  d’un  ouvrage,  ou  le 
front  d’une  troupe;  batteries  d’écharpe , celles 
dont  la  diredlion  du  tir  fait  un  angle  de  20°,  au 
plus,  avec  la  longueur  d’une  pièce  de  fortifica- 
tion , ou  avec  une  ligne  de  troupes;  batteries  de 
revers  , celles  qui  battent  le  derrière  d’un  ouvrage 
ou  du  front  d’une  troupe;  batteries  d’ enfilades  } 
c :lles  dont  les  projedliles  parcourent  la  longueur 
de  quelque  partie  d’ouvrage  ou  de  tranchée,  ou 
du  front  d’une  troupe  : une  batterie,  ainfi  placée, 
bat  une  troupe  en Jlanc ,(i  elle  tire lur  une  troupe; 

& fi  elle  tire  fur  une  batterie,  elle  bat  en  louage  y 
batteries  croifées , celles  dont  les  feux  fe  croilent 
fur  une  face  d’ouvrage  ou  furie  front  d’une  troupe. 

Une  batterie  à redans  ell  celle  dont  l’épaufe- 
ment  eft  dirigé  fuivant  plufieurs  lignes  droites, 
fjrmant  entr’elles  des  angles  rentrans  & faillans. 

Une  batterie  à barbette  efl  celle  dont  la  hauteur 
de  l’épaulement,  terminé  à la  genouillère,  n’a 
point  d’embrafures. 

Les  batteries,  relativement  à l’objet  auquel  on 
les  emploie  pour  l’attaque  & ladéfenfe,  fe  divifent 
encore  en  batteries  de  Jïége  , batteries  de  place , 
batteries  de  côtes  & batteries  de  campagne . 

Batteries  de  campagne.  Ces  batteries  font 
compofées  de  pièces  des  trois  calibres,  J2,  8 St  4» 

St  d’obufiers  de  fix  pouces.  Elles  marchent , foit 
avec  les  divifions  des  corps  d’armée,  foit  avec  les 
parcs  de  ces  corps;  St  comme  dans  chaque  pofi- 
tion  on  n’en  fait  qu’un  ufage  momentané,  elles  ne 
font  point  couvertes  d’un  épaulement;  fi  cependant 
elles  occupoient  une  pofition  qui  pût  avoir  de  la 
fiabilité  dans  nue  adhon,  8t  qu’on  eût  le  temps  St 
les  outils  nécefiaires,  on  pourroit  les  couvrir  d’un 
épaulement  jufqu’à  la  genouillère,  ou  élever  en 
avant  de  la  terre  à o mèt.  72  ou  o mèt.  98  (2  ou 
3 pieds);  mais  il  faut,  dans  toute  pofition,  profi- 
ter des  accidens  du  terrain  qui  peuvent  les  mettre 
à couvert  fans  nuire  à l’effet  du  tir.  Il  faut  de 
plus  éviter  de  s’établir  fur  un  terrain  marécageux  , 
pierreux  ou  coupé,  11e  pas  cboifir  des  publions 
trop  élevées,  le  maximum  avantageux  étant  de 
3o  à 4°  mètres  fur  600 , 8t  de  îfi  fur  200;  ména- 
ger à propos  les  munitions  pour  tirer  avec  plus  de 
vitefïe  dans  un  moment  favorable;  battre,  autant 
que  poflible , une  ligne  de  troupe  en  flanc  ou  d’é- 
charpe , &.  de  front  une  colonne;  enfin,  ne  point 
s’aventurer  hors  la  proleclion  des  troupes. 
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Batteries  de  côtes.  Elles  fervent  à protéger, 
l’entrée  des  ports,  les  rades  de  fureté,  les  princi- 
paux mouillages;  elles  doivent  être  placées  do 
manière  à découvrir  parfaitement  l’elpace  qu’elles 
doivent  battre,  & que  les  vaifîeaux  ne  puiffent 

fioint , ou  que  difficilement , fe  mettre  à portée  de 
es  faire  taire  ou  de  les  détruire;  elles  doivent 
être  foutenues  par  des  batteries  mobiles,  cachées 
derrière  des  rideaux  ou  des  épaulemens,  qui  fe 
portent  furies  points  menacés  & s’oppofent  au  dé- 
barquement de  l’ennerni. 

Le  boulet  ricochant  très-bien  lorfqu’il  touche 
l’eau,  fous  un  angle  de  4 à 5°,  les  batteries  de 
côtes  devront  toujours  être  placées  à une  hauteur 
convenable  pour  produire  cet  effet;  or,  en  leur 
donnant  14  à 18  mètres  de  hauteur,  les  boulets 
ricocheront  à une  difiance  de  200  mètres,  & 
pourront  frapper  les  vaiffeaux  qu’ils  n’auront  pas 
atteints  de  plein  fouet;  tandis  que  les  boulets  de 
ces  vaifîeaux  , qui  ne  partent  que  d’une  hauteur 
de  5 à 6 mètres , ne  pourront  monter  par  ricochet 
jufqu’à  la  batterie. 

Le  fervice  des  pièces,  dans  les  batteries  de  cô- 
tes, le  fait  à couvert  du  feu  de  l’ennemi;  81  ce  feu 
fera  d’autant  moins  dangereux  que  la  batterie  fera 
plus  élevée.  Les  pièces  tirant  à barbette,  la  hau- 
teur de  l’épaulement  fera  déterminée  par  l’éléva- 
tion du  bourlet  du  canon  au-deffus  de  la  plate- 
forme. 

Les  affûts  de  côtes  & leurs  plates-formes  font 
confiruits  de  manière  que  le  canon  peut  faire  avec 
l’épaulement  un  angle  de  45°  , & embraffer  de  fon 
feu  le  quart  de  la  circonférence  ; ce  qui  exige  que 
les  pièces  foient  efpacées  entr’elles  de  7 mètres , 
afin  que  les  manœuvres  fe  faffent  commodément. 
( Voyez  les  articles  Affûts  de  côtes  & Plate- 
forme d’affut  de  cotes.  ) 

Batteries  de  place.  Elles  font  ordinairement  à 
barbette,  pour  éviter  les  embrafures  qui  affoiblif- 
fent  le  rempart.  La  conflrudlion  de  ces  batteries 
confifte  uniquement  dans  celle  de  leur  plate- 
forme. {Voyez  le  mot  Plate-forme  d’affut  de 
place.  ) Les  pièces  font  efpacées  de  4 mètres,  & 
leur  diredlrice  efi  perpendiculaire  à la  face  de 
l’ouvrage  qu’elles  défendent;  le  champ  de  tir  de 
ces  pièces  s’étendant,  par  ce  moyen  ,à  droite  & à 
gauche  de  leur  diredlrice , elles  pourront  battre 
lucceffivement  divers  points. 

La  genouillère  ,à  compter  du  plan  fupérieur  des 
gîtes,  vers  le  parapet,  doit  être  de  1 mèt.  62  ( 5 
pieds), parce  que  l’élévation  de  la  pièce  déplacé, 
au-dtifus  de  fon  chàflis  , efi  de  1 mèt.  57  ( 4 pieds 
10  pouc.)  ; les  madriers  de  la  plate-forme  , ayant 
o mèt.  o5  (2  pouc.)  d’épaifièur,  achèvent  d’éle- 
ver la  pièce  de  place  à 1 mèt.  62(5  pieds),  & 
l’épaiffeur  du  châfiis  fert  à donner  du  jeu  à la  vo-^ 
lée  pour  palier  par-defl’us  cette  genouillère. 

Batteries  de  fiége.  Ce  font  celles  que  l’oa 


conftruit  devant  une  place  qu’on  aflicge;  ces  bat- 
teries oui  un  épaulement , en  avant  duquel  font 
une  benne  & un  foffé.  Les  terres  du  derrière  & des 
extrémités  de  cet  épaulement  font  retenues  par  un 
revêtement  en  fauciffon,  en  gabion  ou  en  gazon, 
qu’on  appelle  chemife  de  la  batterie. 

Les  batteries  de  fiége  font  de  deux  efpèces  : les 
premières  ont  pour  objet  d’éteindre  le  feu  de  la 
place , de  détruire  les  parapets  qui  couvrent  le 
canon  & les  autres  moyens  de  défenfe , alin  de 
s’approcher  des  remparts  avec  moins  de  danger. 
On  établit  les  fécondés  batteries  pour  battre  en 
brèche,  ouvrir  les  remparts  & entrer  dans  la 
place.  Les  pièces  qui  compofent  une  batterie  de 
fiége  font  montées  fur  des  plates-Jonnes. 

Le  tracé  s’exécute  fur  une  perpendiculaire  au 
prolongement  de  la  face  à battre,  ou  fur  une  pa- 
rallèle à cette  face , fuivant  que  l’on  doit  tirer  à 
ricochet,  ou  de  plein  fouet  pour  battre  en  brèche. 

Une  de  ces  lignes  8 1 l’emplacement  de  la  bat- 
terie étant  donnés,  on  mefure  la  longueur  de  ce 
dernier  en  comptant  6 mèt.  par  pièce;  on  élève 
à chaque  extrémité  de  l’emplacement  une  perpen- 
diculaire fur  laquelle  on  marque,  avec  des  pi- 
quets, l’épaiffeur  de  la  bafe  de  l’épaulement.,  la 
projeétion  des  deux  crêtes  fupérieures,  la  largeur 
de  la  berme  &.  du  foffé,  en  menant  des  parallèles 
à la  première  ligue  : on  marque  , avec  des  piquets, 
la  diredrice  de  chaque  embrafure,  en  la  prolon- 
geant en  arrière  de  l’épaulement.  Connoiflant  la 
nature  des  terres,  la  hauteur  des  crêtes  au-deffus 
du  plan  horizontal,  il  faut,  à l’épaiffeur  du  fom- 
met , ajouter  les  talus  intérieurs  & extérieurs , pour 
avoir  celle  de  la  bafe.. 

Lorfque  les  terres  font  légères,  l’épaiffeur  du 
fommet  doit  être  de  6 mèt.  , & de  5 mèt.  au  moins, 
lorfque  ce  font  des  terres  fortes.  La  hauteur  de  la 
crête,  au-deffus  du  fol,  doit  être  de  2 mèt.  3o 
(7  pieds).  On  donne  au  talus  intérieur  environ  le 
tiers  de  la  hauteur.  La  crête  extérieure  eft  de 
O mèt.  20  à O mèt.  25  ( 8 pouc.  ) de  plongée.  On 
marque  le  milieu  de  l’ouverture  intérieure  des 
embrafures , en  partant  d’une  des  extrémités  de 
l’emplacement,  prenan  3 mèt.  pour  la  première 
& 6 mèt.  pour  ciiacune  des  autres.  Le  talus  des 
extrémités  de  l’épaulement  eft  le  même  que  celui 
de  l’intérieur.  Lorfqu’on  trace  les  embrafures  fur 
le  plan  horizontal,  onleur  donneo  mèt.  54  à Omèt. 
55  (20  pouc.)  d’ouverture  intérieure,  & 3 mèt. 
(9  pieds)  d’ouverture  extérieure. 

On  conferve  aux  embrafures  , dans  le  relief,  une 
ouverture  intérieure  qui  eft  la  même  dans  toute  la 
hauteur;  l’ouverture  extérieure  s’élargit  en  s’éle- 
vant ,jufqu’à  ce  que  les  extrémités  fupérieures  des 
joues  aient  un  écartement  de  4 mèt.  ( 12  pieds); 
ce  qui  donne  une  furface  gauche  pour  chaque 
face  , quelle  que  foit  la  direêlion  de  l’embrafure. 

O11  donne  1 mèt.  (3  pieds)  de  largeur  à la 
berme,  4 mèt.  (12  pieds)  au  foffé,  &.  2 mèt.  60 
(.8  pieds)  de  profondeur , lorfque  la  nature  du  ter- 


rain le  permet.  Lorfque  la  nature  du  terrain  ne 
permet  pas  de  s’enfoncer  , on  élargit  davantage 
le  foiï'é.  La  berme  fert , pendant  lu  conftruêtion, 

1 à recevoir  les  terres  du  foffé  , & pendant  le  fiége , 
celles  des  éboulemens  occafionnés  par  le  feu  de  la 
place. 

Le  revêtement  d’un  épaulement  fe  fait  ordinai- 
rement avec  des  fauciffons,  mais  à leur  défaut  on 
fait  ulage  de  gabions  , de  claies , de  facs  à terre 
& même  de  gazons  lorfqu’on  manque  de  bois.- 
{Voyez  ces  mots.  ) 

Pour  conftruire  le  revêtement  de  la  batterie,  on 
fait  une  rigole  de  o mèt.  32  ( 1 pied)  de  largeur, 
fur  O mèt.  10(4  pouc.  ) de  profondeur  , en  dedans 
du  tracé,  qu’on  met  de  niveau  dans  toute  fa  lon- 
gueur. ün  place  le  premier  fauciffon  dans  la  ri- 
gole, en  tournant  les  nœuds  des  harts  en  dedans 
de  l’épaulerneDt  ; on  le  fixe,  dans  cette  pofition  , 
par  des  piquets  plantés  à la  diftance  de  trois  liarts 
les  uns  des  autres;  mais  comme  il  entre  plufieurs 
fauciffons  à la  bafe  du  revêtement,  on  ne  plante' 
les  deux  derniers  piquets  du  fauciüon  placé,  qu’a- 
près  en  avoir  uni  un  fécond  au  premier,  en  lar- 
dant la  tête  de  l’un  dans  celle  de  l’autre.  On  con- 
tinue de  planter  aiufi  des  piquets  dans  les  faucif- 
fons , fur  toute  la  longueur  de  l’épaulement  , &.  à 
ceux  des  côtés,  qu’on  place  en  même  temps,  en 
faifant  croifer  alternativment  la  tête  de  chacun- 
de  ces  derniers,  avec  le  rang  correfpondant 
de  la  face  de  la  batterie , pour  lier  les  fau- 
cilfons  entr’eux  , & donner  plus  de  folidité  à la- 
chemife. 

On  place  un  fécond  rang  de  fauciffons  fur  le 
premier,  un  troifième  fur  le  fécond,  & aiufi  de 
fuite  jufqu’à  la  hauteur  de  la  genouillère;  mais 
comme  le  revêtement  doit  avoir  un  talus  du  tiers 
de  la  hauteur,  chaque  rang  de  fauciffons  doit 
prendre  fur  le  précédent  un  talus  du  tiers  de  fon 
diamètre.  En  plantant  les  piquets,  à partir,  du 
troifième  rang,  011  les  incline  pour  qu'ils  s’enga- 
gent dans  les  fauciffons  des  deux  couches  précé-- 
dentes , fans  cependant  les  faire  fortir  de  la 
chemife. 

Lorfque  les  fauciffons  ont  O mèt.  32  ( 1 pied  ) 
de  diamètre,  le  quatrième  rang  détermine  la  hau- 
teur du  plan  de  l’embrafure  , qui  eft  de  1 mèt.  i3 
(42  pouces). 

Le  revêtement  étant  élevé  à celte  hauteur,  on 
trace  les  joues  des  embrafures  , que  l’on  revêt  en 
même  temps  que  le  refle  de  l’épaulement,  ayant 
l’attention  de  placer  les  têtes  des  fauciffons  à l’ou- 
verture intérieure  , verticalement  les  uns  fur 
les  autres;  & les  queues  de  ceux  de  la  bafe,  à 
l’ouverture  extérieure,  en  forte  que  l’écartement 
des  extrémités  des  derniers  foit , comme  on  l’a  dit 
précédemment  , de  4 mèt.  ( 12  pieds).  On  ôte  le 
mafque  lorfque  la  batterie  eft  finie. 

Les  épaulemens  des  batteries  de  canon  de 
place,  de  côte  & de  mortiers,  fe  conllruifent  de 
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même  que  ceux  des  batteries  de  fiége , mais  on 
n y fait  point  d’embrafures. 

L’embrafure  de  l’obulier  de  fiége  a une  inclinai- 
naifon  de  o mèt.  10  (4  pouc.  ) environ  du  derrière 
au  dedans  de  la  batterie,  & l’ouverture  intérieure 
efl  de  o mèt.  81  (3o  pouces),  parce  que  la  pièce  elt 
courte , & que  fon  diamètre  elt  plus  grand  que 
celui  des  canons. 

Batteries  flottantes.  On  fit  ufage,  au  fiége  de 
Gibraltar,  en  1782,  de  prames,  ou  batteries  flol- 
lantes  , protégées  contre  les  boulets  ordinaires  par 
un  bordage de  1 mèt.  4^  (84  pouces),  contieles 
bombes  par  un  blindage  incliné,  & contre  les  bou- 
lets rouges  par  une  circulation  d’eau  entre  lesjoints 
& les  alf'emblages.  Ces  prames  , inventées  par  le 
général  Darcon , étoient  lourdes,  à caufe  de  leur 
grande  épaifleur,  & elles  marciioient  irrégulière- 
ment , parce  qu’on  ne  les  avoit  renforcées  que  du 
-côté  expofé  au  feu  de  la  place. 

Batterie  de  fufées  incendiaires.  Les  Prufliens, 
à la  bataille  de  Leipfick,  ont  employé  des  fufées 
incendiaires.  L’équipage  qui  porte  la  fu fée  a quel- 
qu’analogie  avec  l’affût  d’un  canon  5 il  en  diffère 
cependant  en  ce  que  les  flafques , au  lieu  d’être 
courbes,  font  droits  & forment  des  boites  qui  fer- 
vent demagafin  pour  les  baguettes.  Sur  chacune  de 
ces  boîtes  on  en  place  une  plus  petite  qui  renferme 
les  ultenfiles  : l’elpace  intermédiaire  elt  occupé 
par  la  planche  fur  laquelle  on  pofe  les  fufées,  & 
dont  l’une  des  extrémités  ell  foutenue  par  un  ap- 
pui ; on  l’incline  à volonté.  Cet  affût  ell  monté 
fur  deux  roues  comme  les  affûts  ordinaires. 

L’a  fl  û t fe  fixe  fur  un  avant-train,  lequel  porte 
un  petit  caiffon  defliné  à recevoir  les  fufées.  Le 
tout  efl  traîné  par  fix  chevaux  &.  fervi  par  autant 
de  canonniers  que  les  bouches  à feu. 

Batteries  à vapeur.  Les  Américains  ont  fait, 
fur  les  plans  de  Eulton  , des  batteries  flottantes 
qui  font  mifes  en  mouvement  par  une  machine  à 
vapeur.  Elles  font  entourées  d’un  bordage  en  pa- 
rapet extrêmement  épais  , & elles  font  armées  de 
bouches  à feu  des  plus  gros  calibres.  Ces  batte- 
ries n’ayant  ni  mâts  ni  voiles,  &.  la  roue  motrice 
étant  cachée  dans  un  canal  intérieur  , la  manœu- 
vre du  bâtiment  ne  peut  être  empêchée  par  l’en- 
nemi ; mais  cette  machine  à feu  produit  une  telle 
chaleur  qu’au  bout  de  quelques  minutes  la  batterie 
ell  inhabitable  ; & l’on  n’a  trouvé  de  remède  à cet 
inconvénient  qu’en  plaçant  un  navire  portant 
la  machine  à feu,  entre  deux  navires  portant 
les  batteries,  ce  qui  complique  la  conllruélion  , 
rend  la  manœuvre  lente,  & ne  permet  pas  d’expo- 
ler  la  batterie  à l’effet  des  tempêtes.  Elles  ne  peu- 
vent donc  être  employées  utilement , dans  leur 
état  aêluel  , que  pour  défendre  l’entrée  des  ports, 
des  détroits,  des  rivières  ou  des  rades,  pour  ap- 
puyer une  ligne  deoiboflage , & porter  une  malle 
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défenfive  fur  le  front,  les  flancs  ou  les  derrières 
d’une  difpofition  navale  quelconque,  à proximité 
de  la  côte.  ( Voyez  pag.  5g  de  la  nouvelle  Force 
maritime , par  M..  Paixhans,  chef  de  bataillon 
d’artillerie.) 

Batterie.  UGne  où  l’on  amincit  le  fer  & où 
l’on  fabrique  la  tôle. 

Batterie.  C’elt,  dans  les  moulins  à poudre,  la 
réunion  d’un  certain  nombre  de  mortiers  où  l’on 
bat  la  poudre;  elle  étoil  ordinairement  de  J 2 ou 
de  24  mortiers  : on  fait  en  forte , aujourd’hui  , 
qu’elle  ne  foit  que  de  10  ou  12  , pour  éviter  le 
trop  fort  ébranlement.  La  pièce  en  bois  de  chêne 
dans  laquelle  on  creufele  mortier,  fe  nomme  pile. 

BATTITURE.  Petites  écailles  très-minces  de 
métal  oxidé,  que  la  perculîion  du  marteau  fait 
détacher  d’une  pièce  que  l’ouvrier  forge. 

BAUDRIER.  Porte-fabre  du  fantaiïin.  Il  efl  en 
buffle,  & p a lie  de  l’epaule  droite  au  côté  gauche. 

BAVETTES.  Parties  fupérieures  de  la  chape 
ou  de  la  bélière  d’un  fourreau  d'armes  blanches  , 
redoublées  en  dedans  fur  le  bois  ou  fur  le  cuir  à 
l’entrée  du  fourreau. 

BAVURES.  Petites  inégalités  qui  refient  aux 
arêtes  d’un  métal  qu’on  coupe  ou  qu’on  lime. 

BAYONNETTE  ou  BAÏONNETTE.  C’ell  la 
pièce  qui  s’adapte  à l’extrémité  du  canon  du  fufil, 
& qui  réunit  en  quelque  forte  à cette  arme  l’avan- 
tage delà  lance.  Son  nom  vient  de  Bayonne,  où 
ont  été  fabriquées  les  premières  baïonnettes.  Elle 
conlifloit  jadis  en  une  lame  d’acier,  adaptée  à un 
manche  en  bois , qu’on  enfoncoit  dans  le  canon. 
Il  réfultoit  de  cette  conllmclion , que  , quand  cette 
pièce  étoit  placée  dans  le  canon,  011  11e  pouvoit 
ni  charger  ni  tirer  le  fufil.  Sa  forme  aèluelle 
donne  la  facilité  de  faire  l’un  & l’autre  au  moyen 
de  la  douille  qui  reçoit  le  bout  du  canon  ; mais  le 
tenon  ne  fuffifant  pas  pour  conteuirla  baïonnette  , 
on  remédia  à cet  inconvénient  en  l’aflujettiffant 
avec  un  relfort;  enfin  , 011  fubffitua  une  virole 
fendue  à ce  relfort.  C’efl  le  modèle  actuellement 
en  ufage.  Son  mécanifme  confilte  en  ce  que  la  vi- 
role a une  échancrure  qui , lorlqu’elle  fe  rencon- 
tre avec  l’entaille  de  la  douille,  permet  au  te- 
non de  parcourir  celle  entaille  jufqu’à  ce  que  la 
virole  1e  trouve  au-deflous  de  lui.  Si  l’on  tourne 
alors  la  virole  , le  tenon  fe  trouve  pris;  & pour  le 
dégager,  il  faut  remettre  la  virole  dans  la  pre- 
mière fituation. 

La  douille  & la  virole  de  la  baïonnette  font  en 
fer,  & la  lame  efl  d’acier.  Chacune  de  ces  Irois 
parties  fe  forge  féparément,  & un  même  ouvrier 
n’en  forge  que  d’une  efpèce  ; mais  il  efl  né- 
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ceiïalre  d’cbferver  : i°.  que  le  forgeur  des  douilles 
& celui  des  lames  font , chacun  , aidés  par  un  com- 
pagnon; 2°.  qu’on  n’emploie  que  du  charbon  mi- 
néral pour  forger  la  baïonnette  ; 3°.  qu’on  fait 
ufage  d’étampes  de  delfus  & de  delfous  pourétam- 
per  la  douille  , fon  coude  & la  lame.  Les  étampes 
de  deflous  fe  fixent  & s’afiujettiflent  fur  les  enclu- 
mes, & celles  de  deffus,  que  les  ouvriers  appel- 
lent chajjes } fe  tiennent  d’une  main  par  le  man- 
che de  bois  qui  les  traverfe;  4°-  enfin,  que  les 
forgeurs  donnent  des  chaudes  couleur  cerile , 
rouge-blanc  & blanc-foudant , félon  que  le  cas  le 
requiert;  mais,  en  général,  toutes  les  fois  qu’il 
s’agit  de  fouder,  la  chaude  eft  blanc-loudant  ou 
fuante;  & elle  eft  rouge-cerife  quand  on  veut  dif- 
pofer  la  pièce  à la  foudure  , ou  la  repafler. 

La  première  opération  du  forgeur  de  douilles 
eft  de  faire  chauffer  l’extrémité  d’une  barre  de  fer 
d’échantillon  , qu’il  étire  , à l’aide  de  fon  compa- 
gnon , fur  l’enclume  ; il  porte  enfuite  cette  extré- 
mité équarrie  fur  une  étampe  , pour  l’arrondir 
fuivant  une  longueur  de  O mèt.  o54(2Pouces) 
environ  , en  réfervant  un  bout  cubique  de  O mèt. 
018  (8  lig.  ) - La  partie  arrondie  formera  le  coude 
de  la  baïonnette  , la  partie  cubique  , nommée 
majjelotte , eft  dellinée  à fouder  l’extrémité  de  ce 
coude  avec  la  lame.  Le  forgeur  fépare  de  la  barre 
la  portion  qui  eft  nécefl’aire  pour  former  le  corps 
de  la  douille.  Il  donne  une  chaude  pour  élargir  & 
amincir  ce  fer,  en  obfervant  de  lailfer  de  la  ma- 
tière eu  travers  du  milieu  pour  former  le  bourrelet, 
&.  aux  deux  angles  de  la  partie  oppofée  au  coude, 
pour  l'éminence  du  pontet.  Il  donne  au  coude  la 
courbure  qu’il  doit  avoir  , en  le  plaçant  dans  un 
trou  circulaire  que  forment  les  mâchoires  rap- 
prochées d’un  étau  fixé  à cet  effet  fur  le  bloc  de 
l'enclume.  Il  chanfreine  les  deux  bords  de  droite 
&.  de  gauche  de  la  plaque , pour  la  préparer  à être 
roulée  , opération  qui  fe  fait  ën  la  pliant  à coups 
de  marteau  , &.  en  la  roulant  enfuite  fur  un  man- 
drin , de  façon  que  les  lèvres  ou  les  bords  chan- 
freinés  foient  croifés  l’un  fur  l’autre. 

La  douille  fe  foude  en  trois  chaudes  ; la  pre- 
mière eft  pour  l’extrémité  fupérieure  , la  deuxième 
eft  pour  celle  inférieure  , & la  troiGème  termine  la 
foudure.  A chacune  de  ces  chaudes  , on  fait 
entrer  dans  la  douille  un  mandrin  adapté  au  tas. 

La  foudure  ainft  achevée  , l’ouvrier  donue  une 
chaude  & fait  entrer  un  mandrin  dans  la  douille, 
qu’il  pofe  alors  dans  une  étampe  peur  l’arrondir, 
façonner  le  bourrelet  & l’élévation  du  pontet.  Il 
dégage  le  coude  à fa  naiffance  & perfectionne  le 
pontet  avec  la  panne  de  fon  marteau. 

Pour  forger  la  lame  , le  forgeur,  aidé  de  fon 
compagnon  , élire  un  bout  de  la  barre  d’acier  en 
l’équai  nflant  en  pointe  , après  l’avoir  chauffée  : il 
coupe  enfuite  a une  longueur  convenable  cette 
partie  préparée  , qu’on  nomme  alors  maquette. 
Il  chanfreine  l’extrémité  du  gros  bout  de  celle 
maquette,  ainfi  que  celle  de  la  malfelotte  , & il 


B A Y 3r 

les  foude  enfemble  , de  façon  que  l’extrémité  du 
coude  l’oit  en  delfous  , ou  du  côté  de  l’arête  du 
dos.  Cette  foudure  faite  , il  tord  la  maquette  à fa 
nailfance  , de  façon  qu’il  fe  trouve  une  des  carres 
ou  arêtes  dans  la  direction  du  pontet  de  la  douille, 
& une  autre  dans  le  fens  oppofé  , pour  former 
l’arête  du  dos  (cette  opération  a lieu  en  plaçant 
le  coude  dans  un  drejjoir fixe } & en  tournant  avec 
un  drejjbirà  main  qui  s’applique  fur  la  maquette). 
Il  forEne  au  marteau  la  partie  inférieure  de  la 
lame,  en  frappant  de  biais  fur  les  côtés;  après 
quoi,  il  la  chauffe  pour  la  pofer  fur  l’étampe, 
dont  il  fait  prendre  l’empreinte  à un  tiers  environ 
de  la  longueur.  Il  procède  de  la  même  manière 
jufqu’à  la  pointe.  Par  cette  opération  , la  carre 
de  deffus  fe  trouve  entièrement  aplatie  , & le 
defl’ous  de  la  lame  eft  forme;  il  n’y  a donc  plus 
qu’à  façonner  la  face  intérieure.  Cette  face  rcfte 
aplatie  jufqu’à  o mèt.  027  ( 1 pouce)  de  la  bafe,  & 
la  cavité  , qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  pointe  , fe 
forme  avec  des  étampes  de  deffus. 

Le  forgeur  examine  fi  la  lame  n’a  pas  des  criques 
ou  défailles,  afin  d’y  remédier  ; & il  s'affine , 
avec  fon  calibre  , fi  elle  a les  dimenfions  requifes 
pour  être  ujinée,  ou  limée  & polie.  (On  fuppofe  ici 
qu’on  fait  ufage  des  machines  mues  à bras,  pour 
forer  la  douille  & aiguifer  la  lame  : on  expofera 
plus  loin  les  procédés  qui  ont  lieu  par  le  moyen1 
des  machines  hydrauliques.) 

La  baïonnette  entièrement  forgée  palfe  au  fo- 
rage. La  machine  qui  fert  à forer  les  douilles  eft 
compofée  de  deux  jumelles  , qui  font  placées  hori- 
zontalement & qui  s’ajuftent  folidement  par  leurs 
extrémités,  du  côté  oppofé  à la  roue,  fur  deux 
monlans,  & des  autres  extrémités  , fur  le  châftis 
qui  porte  l’axe  de  celte  roue.  U y a entre  ces  ju- 
melles un  efpace  dans  lequel  s’adapte  un  chariot  , 
enclavé  de  chaque  cÔLé  dans  une  rainure  formée 
fur  toute  leur  longueur.  Sur  la  fiurface  fupérieure' 
du  chariot  , eft  pratiqué  un  encadrement  pour  y 
recevoir  la  douille  &.  l’y  fixer  par  une  fermeture  à 
charnière.  La  partie  aplatie  du  foret  s’emmanche 
exaôlement  dans  une  ouverture  faite  dans  le  pro- 
longement de  l’axe  de  la  roue  , qu’on  fait  tourner 
au  moyen  d’une  manivelle.  Celte  roue  fait  mouvoir 
le  foret  qu’on  introduit  dans  la  douille  , laquelle 
avance  d’une  manière  uniforme  au-devant  du 
foret,  par  l’effet  d’une  corde  attachée  par  un  bout 
au  chariot,  &.  de  l’autre,  à une  planche  chargée 
d’un  poids  proportionné  à la  réfiftance,  & placée 
au-delfous  du  banc  de  forerie.  Cette  planche  1e 
relève , lorfque  le  foret  a traverfe  la  douille  , 
par  un  petit  cric  adapté  fur  le  côté  de  la  jumelle 
de  droite. 

O11  palfe  fucccftivement  dans  la  douille  cinq 
forets  augmentant  infenüblement  d’épaiffeur.  Les 
trois  premiers  font  à quatre  pans  , le  quatrième 
eft  à fix  & le  cinquième  à huit.  Ce  dernier  fert  à 
polir  & à donner  les  dimenfions  à l’intérieur  : ce 
dont  on  s’afiure  , en  palfant  dans  la  douille  un 
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■mandrin  qui  a les  diamètres  extérieurs  du  canon 
vers  la  bouclie. 

L’ouvrier  doit  avoir  l’attention  d’huiler  de  temps 
en  temps  les  forets  & de  jeter  de  l’eau  deffus  la 
douille,  pour  qu’ils  ne  fe  détrempent  pas  par  le 
frottement  qu’ils  éprouvent. 

Après  le  forage,  la  baïonnette  elt  remife  au 
tourneur  , qui  arrondit  la  douille  depuis  environ 
o met.  0023  ( i lig.)  de  la  racine  du  coude  juf- 
qu’au  bourrelet,  dont  il  coupe  carrément , tout 
autour,  le  côté  qui  doit  fervir  d’embafe  à la  virole, 

& depuis  la  partie  inférieure  de  cette  embafe  juf- 
qu’à  la  naiflance  du  pontet. 

On  recuit  enfuite  la  douille  au  feu  de  bois  blanc 
pour  adoucir  le  fer  aigri  par  les  opérations  pré- 
cédentes , 8c  pour  faciliter  le  travail  de  l’ouvrier 
qui  achève  de  le  dégroflir  à la  lime.  Un  autre 
ouvrier  dégroffit  la  lame  avec  des  limes  nommées 
rabots , à caufe  de  leur  forme  ; la  baïonnette  étant 
totalement  limée,  elt  enfuite  repalfée  avec  des 
limes  bâtardes;  après  quoi  on  enlève  de  delïous  le 
pontet  , avec  un  cifelet , la  quantité  de  métal  qui 
eü  nécelfaire  pour  tailler  palier  le  tenon  dmcanon 
fans  frottement  , 8c  on  forme  les  trois  fentes  au 
moyen  de  molettes  que  lait  tourner  une  machine 
à bras.  On  rend  les  fentes  nettes  avec  le  cifelet  & 
des  limes. 

Dans  le  cours  du  travail,  le  limeur  doit  s’af- 
furer  fouvent  des  diinenfions  des  parties  avec  fon 
calibre. 

La  virole  n’offre  rien  de  plus  particulier  poul- 
ies procédés  de  fabrication  , que  ce  qui  fe  pra- 
tique pour  toutes  les  pièces  de  garniture  du  fulil. 
On  n’eu  parlera  donc  pas  ici. 

On  trempe  & on  recuit  la  lame  avec  les  pré- 
cautions indiquées  à l’article  Trempe;  après  on 
adoucit  toute  la  baïonnette  avec  des  limes  douces  , 
de  formes  8c  de  dimenlions  relatives  à ces  diffé- 
rentes parties.  Enfin  , on  la  polit  fur  des  meules 
de  bois  nommées  polijjoires. 

L’emploi  des  machines  hydrauliques  , pour  forer 
la  douille  8c  aiguifer  la  lame  , elt  bien  préférable 
à celui  des  machines  mues  à bras , fous  le  rapport 
de  l’économie  8c  du  temps.  Par  cette  méthode  , la 
douille  elt  lorée  au  moyen  d’un  mécanifme  fem- 
blable  à celui  d’une  forerie  à canons.  Elle  elt  fixée 
fur  un  chariot  que  l’on  fait  avancer,  par  un  cric 
horizontal  , au-devant  du  foret  qui  tourne  au 
moyen  de  l’eau.  Le  travail  de  l’aiguifage  & du 
polifl’age  de  la  lame  fe  fait  dans  une  ufine  conte- 
nant des  meules  8c  des  polilfoires,  qui  toutes  font 
mifes  en  mouvement  par  une  grande  roue  à eau. 
Les  meules  font  en  grès;  celles  qui  fervent  à ai- 
guifer les  évidemens  du  dos  de  la  lame  8c  la  face 
oppofée  font  taillées  en  cannelures.  Les  polilfoires 
font  en  bois  de  chêne;  leur  diamètre  8c  la  forme 
de  leur  circonférence  font  relatifs  aux  parties  fur 
lefquelles  elles  doivent  agir. 

On  éprouve  la  baïonnette  au  moyen  d’une  ma- 
, chine  à menlonnet , fur  laquelle  on  fait  plier  la 


lame  dans  les  deux  fens  & d’une  quantité  déter- 
minée. Si  elles  font  de  bon  acier  8c  bien  trempées, 
elles  ne  doivent  pas  refter  pliées,  & cette  épreuve 
ne  doit  faire  manifelter  ni  criques  ni  doublures. 

La  baïonnette  du  fufil  d’infanterie  fert  au  fufil 
de  voltigeur  8c  à celui  d’artillerie.  Elle  coûte  en- 
viron 5 fr.  8o  c. , y compris  le  fourreau  garni  en 
cuivre  laminé. 

BAY ONNETTIER.  Ouvrier  qui  fait  des 
baïonnettes. 

BÉCASSE.  Verge  de  fer  courbée , dont  on  fe 
fert  dans  les  forges  pour  reconnoître  à quel  point 
la  charge  des  hauts  fourneaux  ell  defeendue  , 8 z 
déterminer  le  moment  où  il  faut  les  charger  de 
nouveau. 

BEC-D’ANE  ou  BÉDANE.  Cifeau  peu  large  8c 
très-épais,  dont  le  bifeau  ell  fait  fur  l’épaillèur. 
Outil  d’ouvrier  en  bois  fervant  à faire  des  mor- 
taifes. 

Bec-a-corbin.  Cifeau  d’acier  , dont  l’extrémité 
tranchante  ell  recourbée  , fervant  à faire  les  en- 
caltremens  de  quelques  pièces  dans  les  armes  à 
feu.  Il  elt  dimentionné  relativement  à fa  defti- 
nation. 

Bec  de  gâchette.  Extrémité  de  la  gâchette  qui 
s’engage  dans  les  crans  de  la  noix. 

BEDON.  Foret  qui , au  lieu  de  ronger  le  fer  par 
le  côté  , le  ronge  par  le  bas  du  foret  8c  lait  les 
trous  bien  unis  8c  fans  traits.  Il  faut  , pour  s’en 
fervir,  que  le  fer  foit  déjà  percé,  afin  que  la. 
limaille  s’échappe  par  le  premier  trou. 

B É L I E R.  Ancienne  machine  de  guerre  em- 
ployée pour  faper  les  murs.  C’étoit  une  poutre 
longue,  forte  , ferrée  8c  armée  d’une  tête  de  fer 
ou  de  bronze  , qu’on  mettoit  en  mouvement  au 
moyen  de  courroies  8c  à bras  d’hommes , 8c  qu’on 
poulfoit  avec  violence  contre  les  murailles  des 
villes  que  l’on  afliégeoit.  On  faifoit  jouer  le  bélier 
fous  une  galerie  appelée  tortue  , ou  dans  une  tour 
de  bois  à laquelle  il  étoit  fufpendu  par  des  cor- 
dages ou  des  chaînes  de  fer.  On  commençoit  la 
brèche  avec  la  tarière  , qui  étoit  une  efpèce  de 
bélier  portant,  au  lieu  d’une  tête  de  bélier,  une 
forte  pointe  en  métal. 

Les  Grecs  , les  Carthaginois  8c  les  Romains  fai— 
foient  ufage  du  bélier  , dont  l’origine  paroît  re- 
monter julqu’aux  Egyptiens. 

BÉLIÈRE.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  plus  parti- 
culièrement aux  chapes  des  fourreaux  de  labre 
qui  font  garnies  d’anneaux. 

BESAGUE.  Arme  d’hall.  ( Voyez  Favchart.) 

BIDET. 
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BIDET.  Broche  carrée  , en  acier  , deltiuée  à 
former  le  carré  du  chien.  L’ouvrier  lait  ordinaire- 
ment ufage  de  deux  bideis  pour  cette  opération. 
Le  premier  fert  à ébaucher  le  carré , Si  le  lecond  à 
le  terminer. 

BIDON.  Le  fer  delhué  à forger  les  canons  des 
armes  portatives  ell  du  fer  en  barre  , ayant  des 
longueurs  relatives  aux  dillérens  modèles  qu’on 
veut  fabriquer,  dont  la  largeur  & l’épaifleur  font 
les  mêmes  pour  tous  , 81  dont  chacune  des  parties  , 
nommée  bidon  , reprélente  la  quantité  néceffaire 
pour  fabriquer  un  canon. 

BIGORNE.  Enclume  terminée  en  pointe  co- 
nique à chaque  bout  , ou  au  moins  à un  , pour 
courber  les  pièces  qui  doivent  l’être.  Il  y a des 
bigornes  dont  l’un  des  bouts  ell  en  pyramide  qua- 
drangulaire. 

BILBOQUET.  On  appelle  ainfi  un  mortier 
n’ayant  qu’un  demi-calibre  d’ame , coulé  à fe- 
melle , 8i  dont  la  lumière  aboutit  au  tiers  du  fond 
de  la  chambre.  Ce  mortier,  imaginé  en  1797  , 
par  le  général  d’artillerie  Lamai  tillière  , a un  tir 
iuns  battemens  qui  l’a  fait  eflayer  pour  l’épreuve 
des  poudres  à canon. 

BILLOT  d'enclume.  Bloc  de  bois  qui  porte 
l’enclume.  Il  elt  ordinairement  tronc-conique. 

Billot  d’épreuve.  Bloc  de  bois  tronc-conique 
fervant  à éprouver  les  lames  de  fabres.  {Voyez 
l’article  Lames  de  sabres.  ) 

B1SCA1EN.  Vieux  mot  défi  gnant  un  petit 
boulet  de  fer , qu’on  appelle  maintenant  balle 
de  Jer  battu.  ( Voyez  cet  article.) 

BISEAU  ou  FAUX-TRANCHANT.  C’eft,  dans 
un  fabre  , la  partie  inférieure  du  dos  de  la  lame 
qui  ell  affilée. 

Biseau.  Diminution  d’une  pièce  de  bois  on  de 
fer,  de  peu  d’étendue,  en  largeur  relativement  au 
lefte  de  la  pièce.  Les  cileaux  pour  couper  le  bois 
fe  terminent  ordinairement  en  bifeau. 

BLANCHIR.  I *es  armuriers  appellent  blanchir, 
limer  une  pièce  forgée;  & les  fourbiffeurs , mettre 
une  pièce  de  cuivre  dans  l'eau  fécondé  , pour 
en  ôter  les  corps  étrangers  qui  uuiroient  à l’ac- 
tion de  la  lime. 

BLÉMOMÈTRE.  Inflrument  pour  connoître  &. 
comparer  la  force  relative  des  reflbrts  d’une  pla- 
tine de  fulil  , & déterminer  le  degré  de  force  le 
plus  convenable  à chacun  d’eux.  Cet  niftrument , 
inventépar M. Regnier,  décrit  dans  le  45e.  numéro 
des  Bulletins  de  la  fociélé  d’encouragement, 
Artillerie. 
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n’a  pas  rempli  le  hut  déliré  ; cependant  il  feroit 
utile  d’avoir,  dans  chaque  œanufaêlure  d’armes  , 
un  inflrument  qui  fît  eonnnoitre  la  force  des  ret- 
forts  de  la  platine  81  qui  put  , an  befoin  , fervir 
de  guide  au  contrôleur  chargé  des  recettes.  Tous 
les  arliftes  n’ont  pas  la  même  opinion  fur  le  degré 
de  force  qu’on  doit  exiger  des  refforis  de  la  pla- 
tine : les  uns  veulent  des  relï'orts  très-loris  , les 
autres  préfèrent  des  reflorls  foibles , 81  tel  reffort 
qui  feroit  jugé  trop  foible  &.  rejeté  par  un  contrô- 
leur , feroit  peut-être  admis  ou  préféré  par  un 
autre.  Cet  inconvénient  cefleroil'  fi  l’on  avoit , 
dans  chaque  manufaèlure  , un  iulirutnent  qui  fit 
connoître  l’aêhon  des  reflbrts  & qui  pût  don- 
ner au  contrôleur,  dans  toutes  les  manufaûtures , 
le  même  fendraient  fur  la  force  relative  des  reflbrts 
de  la  platine. 

Avant  d’adopter  cet  inflrument  dans  les  manu- 
factures royales,  il  faudra  trouver  quel  elt  le  degré 
de  force  relative  que  doivent  avoir  les  reflorls  , 
pour  donner  à la  platine  la  plus  grande  perfec- 
tion. Les  expériences,  qui  auroient  pour  objet 
d’établir  ce  rapport,  devroient  être  allez  nom- 
breufes  pour  ne  laifl’er  aucune  indécifion  fur  cette 
queflion  importante. 

Ce  rapport  une  fois  établi,  l'inAnimen!  rendra 
le  plus  grand  fervice  aux  manufactures  d’armes  , 
s’il  indique  avec  précifion  le  degré  de  force  des 
relï’orts,  81  s’il  permet  de  tenir  compte  de  toutes 
les  caufes  qui  peuvent  influer  fur  l’aélion  réci- 
proque de  ces  reflorls. 

La  force  du  choc  dépend  en  partie  de  l’élafticilé 
du  reffort  , parce  qu’un  reffort  plus  élaltique  im- 
prime au  chien  une  plus  grande  vilefle  , & produit 
beaucoup  plus  d’efïel  qu’un  reffort  plus  fort  qui 
pourroit,  en  le  débandant , foulever  un  poids  plus 
confidérable.  Les  moindres  variations  dans  la  po- 
fition  du  trou  de  la  noix  , la  difpofitiou  de  les 
crans  , la  hauteur  du  chien  , l’inclinaifon  de  fa 
mâchoire,  &c.  , la  pofition  du  trou  de  la  vis  de 
batterie,  la  longueur  de  la  table,  l’élévation  du 
plan  incliné  du  baflinet,  81c. , influent  beaucoup  fur 
la  longueur  de  l’efpace  parcouru  par  le  chien  , 8i 
fur  l’angle  que  la  pierrre  fait  avec  la  face  de 
batterie  a l’inftant  du  choc.  Toutes  ces  circonf- 
tances  produil'eut  de  grandes  différences  dans  la 
force  du  choc  , & doivent  être  évaluées  dans 
chaque  platine  pour  connoîtré  l’aêlion  de  ces  ref- 
lorls. Ce  problème  embraffe  beaucoup  d’élémens 
qui  en  rendent  la  folution  extrêmement  difficile; 
cependant  il  ne  fera  pas  réfolu  tant  que  ces  con- 
ditions ne  feront  pas  remplies. 

BLUTOIR.  Tamis  fervant  à féparer  le  pouflier 
du  grain  après  que  la  poudre  a été  féchée.  [Voyez 
Epoussetage.)  11  eft  fait  comme  celui  dont  on  fait 
ufage  pour  bluter  la  farine. 

BOCARD.  Mécanifme  deftiné  à écrafer  & à 
pulvérifer  un  minerai , afin  de  le  débarraffer  des 

E , 


34  b O I 

i'ubftances  étrangères  avec  lesquelles  il  eft  mêlé. 

Il  eft  formé  par  des  pilons  de  bois  , terminés  par 
une  malle  en  1er  St  armés  de  mentonnets  , qui  font 
Soulevés  par  les  canues  de  l’axe  d’une  roue  , connue 
dans  les  batteries  des  moulins  à poudre.  Les  mines 
de  fer  terreufes  ne  font  jamais  grillées.  On  les 
lave  pour  les  débarrafler  en  partie  des  terres  argi- 
ieules  ou  calcaires  qui  les  enveloppent;  Si  quand 
elles  font  en  malles  folides  , on  les  bocarde  en 
même  temps  qu’on  les  lave,  en  failant  palier  un 
courant  d’eau  fous  les  pilons. 

BOIS  des  armes  a feu  portatives.  Partie  des 
armes  dans  laquelle  s’encaürent  le  canon  , la  pla- 
tine , la  garniture  St  la  baguette  (à  i’exceptiou  de 
celle  du  moulqueton  , modèle  de  1816  , qui  eft 
portée  féparémeiit  ).  Ii  fe  compofe  , dans  le  fufil  , 
du  fût , de  la  poignée  , du  bufc  , de  la  croile  St 
de  la  joue. 

Le  bois  de  noyer  olTVant  plus  d’avantages  que 
les  autres  pour  le  montage  des  armes  à feu  porta- 
tives, on  n’en  emploie  que  de  celte  el’pèce  en 
France  pour  celles  de  guerre.  Pour  que  ce  bois  ne 
foit  plus  fulceptible  de  fe  travailler  , étant  mis 
en  œuvre  , il  faut  qu’il  ait  au  moins  trois  ans  de 
coupe  , dont,  deux  de  féjour  dans  un  magafin  , 
étant  débité.  Si  un  bois  n’eft  pas  fuflifamment  Cec, 
en  lui  faifant  donner  un  coup  de  plaue  , le  copeau 
encore  humide  n’en  eft  pas  eaflant  , 8t  il  a l’odeur 
du  bois  vert  ; expofé  au  l’oleil  , le  bois  fe  fend  ou 
fe  déjette.  Pour  mieux  s’affurer  fi  le  bois  elt  fec, 
ou  peut  employer  le  moyen  de  l’étau  , en  ferrant 
fortement  un  copeau  qu’on  aura  enlevé  ; fi  le  bois 
n’eft  pas  fec  , la  partie  preflée  prendra  de  laite 
une  couleur  bleuâtre  , parce  que  la  preliiun  fait 
reiïortir  la  lève. 

(les  bois  doivent  être  gris  ou  demi-gris;  ceux 
blancs  provenant  prefque  toujours  de  l’aubier,  qui 
elt  une  partie  imparfaite,  doivent  être  rebutés, 
ainli  que  ceux  qui  ont  des  taches  d’un  jaune  paflfé 
Si  des  piqûres  de  vers,  ou  d’autres  défauts,  qui 
annoncent  leur  décompofition  ou  matrvaife  qua- 
lité : enfin,  ceux  qui  font  trop  trancbans,  c’eit-à- 
dwe,  qui  ne  iont  pas  lulfifamnient  de  fil  dans  toute 
leur  longueur,  ou  qui  ont  des  nœuds  qui  peuvent 
les  taire  calfer  , doivent  aufïi  être  rebutés.  En  géné- 
ral, leur  qualité  dépend  du  terrain  dans  lequel  ils 
ont  cru  , de  leur  âge  &.  de  la  manière  dont  ils  ont 
été  traités  après  la  coupe.  On  les  conferve  à l’in- 
fini, en  les  frottant  de  temps  en  temps  avec  un 
morceau  de  ferge  ou  de  drap  imprégné  d’huile. 

Le  bois  qui  paroit  le  plus  propre  a remplacer  le 
noyer  , elt  le  hêtre  , Si  enfuiie  l’orme,  le  frêne  , le 
châtaignier,  8i c. 

Bois  pe  ur  les  conftruitions  le  l’artillerie.  lies  éla- 
bliUèmens  de  l’artillerie  jouiflent  du  pvivilége  de 
s’approvifionner  dans  toutes  les  forêts  du  royau- 
me , en  bois  propres  aux  conftruDions  8t  à la  fabri- 
cation de  la  poudre  à canon.  En  couléquence  l’ar- 
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tillcrie  fait  rechercher,  marqner  St  couper  dans 
ces  forêts  les  bois  qui  lui  l'ont  nécefiâires,  8t  elle 
les  paie  au  prix  Si  de  la  manière  qui  elt  réglée  par 
la  légifiation  fur  cet  objet.  ( Voyez  l’ouvrage  de 
M.  Herbin  de  Ilalle  , ayant  pour  titre  : Les  bois 
propres  au  jennee  des  aijenaux  de  la  manne 
de  ta  guerre.  ) 

Les  bois  employés  dans  les  conftrnêhorrs  de  l’ar- 
tillerie font  : en  bois  durs  : le  chêne,  l’orme,  le 
frêne,  le  hêtre,  le  charme,  le  noyer  St  le  châtai- 
gnier : en  bois  blancs  : le  fapin,  le  pm,  le  tilleul  , 
l’aune  8t  le  peuplier.  Le  bourdaine  donne  le  char- 
bon pour  la  fabrication  de  la  poudre. 

L'artillerie  n’a  befoin  , en  général , pour  fos 
travaux,  que  d’arbres  droitsi  Un  oblerve  feule- 
ment que  les  Uniques  , à caufe  de  leur  ceuitre  , ont 
plus  de  duiée  quand  on  peut  les  obtenir  lans  con- 
tre-tailler  le  bots,  c’elt-à-dife  , dans  une  pièce 
d’une  courbure  relative  à celle  de  ee  ceiutre.  Il 
faut  que  ces  arbres  fburnifl’ent  des  pièces  qui  pré- 
lenteut,  après  leur  équarri liage , des  dituenfions 
dans  lefquelles  on  puifl’e  tracer  les  cadres  de  tou- 
tes les  pièces  en  bois  néceffaires  aux  conltruèlious 
de  l’artillerie  : St  il  faut  de  plus  des  bois  de  brin  8i 
des  courbes.  Tout  ces  cadres  peuvent  être  tracés 
dans  des  bois  éqttarris,  qu’on  a dtvilés  en  trois 
dalles,  relativement  à leurs  dituenfions. 

Première  clafle  , pour  Uniques  d’aflûts  de  Gége 
de  24  Si  de  16  , pour  gros  rouleaux  d’allùts  de 
côte,  pour  moyeux  d’aflûts  de  fiége  Si  de  place, 
pour  eutretoifes  de  lunettes  de  fiége. 

Longueur  4 mèt.  87  à 2 mèl.  60  ( i5  à 8 pieds  ) , 
largeur  O mèl.  73  à O inèt.  Go  ( 27  à 22  pouces), 
épai fleur  o met.  65  à o mèt.  4g  (24  à 18  pouces). 

Deuxième  dalle,  pour  (laïques  d’aflûts  de  fiége 
de  12  8t  de  4,  pour  (laïques  d’a Ilôts  de  côte,  de 
place  Si  de  campagne,  pour  côtes  de  châffis  fie 
d’aflûts  de  côte , pour  petits  rouleaux  d’aflûts  de 
côte. 

Longueur  4 mèt.  55  à 2 mèt.  60  ( 14  à 8 pieds  J , 
largueur  o mèt.  60  à O mèt.  4l  ( 22  à 1 5 pouces  ) , 
épaifleur  o uièt.  54  à O mèt.  32  (20  à 12  pouces  ). 

Tvoilième  clafle,  pour  enlretoifes  de  châffis, 
pour  femelles  d 'idem  , pour  brancards  de  caillou  , 
pour  burettes  , armons  , eflteux  de  fiége. 

Longueur  4 met.  55  a 1 mèt.  g5  ( 14a  6 pieds)  , 
largueur  o mèt.  42  à O mèt.  22  (16  a 8 pouces)  , 
épaifleur  O mèt.  33  à O mèt.  22  ( 12  à 8 pouces). 

Quatrième  clafle,  bois  de  brin  pour  flèches, 
timous,  bras  de  limonières. 

Longueur  G mèt.  5o  à 3 mèt.  25  (20  à 10  pieds  ) , 
diamètre  o mèt.  27  à o mèt.  16  ( 10  à 6 pouces). 

D’après  le  nombre  Si  l’elpcce  des  voitures  miles 
en  conflruèlion , chaque  directeur  d’arlillene  en- 
voie au  miniftre  de  la  guerre  l’état  des  bois  dont 
il  a befoin.  Le  miniftre,  dans  le  mois  de  juin, 
l’mitorif’e  à faire  marquer  cette  quantité  dans  lts 
coupes  qui  doivent  avoir  lieu  en  automne  : il  en 
fait  part  aufïi  tôt  aux  confervaleurs  des  forêts  do 
ion  urrondifl’ement.  Ceux-ci  lui  adrellent  l’eut 
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des  coupes  royales  , communales,  Si  l’extrait  des  ' 
déclarations  d’abattage  des  futaies  que  peuvent 
faire  1 es  propriétaires  des  bois  particuliers qui 
doivent  avoir  lieu  dans  cet  arrondiü’ement. 

Le  direéleur  d’artillerie  envoie  des  ouvriers  vé- 
térans dans  les  coupes  indiquées  , pour  y marquer 
les  arbres  propres  à la  bonne  exécution  de  la  com- 
mande ordonnée,  julqu  a concurrence  des  quan- 
tités fixées  , & en  c.hoiliffant  les  arbres  les  plus  à 
proximité  des  routes  & de  l’arfenal.  Les  ouvriers 
dreflent  un  procès-verbal  exaèt  du  nombre  d’ar- 
bres marqués  dans  chaque  coupe.  Le  directeur 
tranfmet  au  confervateur  le  procès-verbal  qui 
concerne  fon  arrondillèment , pour  eu  faire  men- 
tion dans  le  cahier  des  charges  des  adjudications. 

Le  clireèleur  d’artillerie  doit  le  concerter  avec 
les  agens  chargés  de  la  marque  des  bois  pour  la 
marine,  & donner  les  inltruttions  aux  ouvriers 
vétérans  d’artillerie,  pour  qu’ils  agiffent  d’accord 
dans  leurs  opérations  refpeclives.  &.  laiiï’ent  à la 
marine  tous  les  arbres  dont  la  courbure,  ou  autres 
formes  , peuvent  lui  être  précieuies  , &.  être  allu- 
ment remplacées  pour  l’artillerie. 

Les  agens  de  la  marine  doivent  faire  palier  au 
direêtem  d’artillerie  un  étal  du  nombre  Si  des  di- 
menli.ms  des  arbres  ou  pièces  qu’ils  auront  rebu- 
tés, pour  qu’il  puilTe  donner  l’ordre  de  chuifir 
ceux  qui  pourroient  convenir  à Ion  l’ervice. 

L’artillerie  cube , & tranfporle  lès  bois , en 
a rume. 

O 

Chêne.  Parmi  les  différentes  efpèces  de  bois 
durs  , le  chêne  elt  le  plus  propre  aux  conltruèlions 
de  l’artillerie  : l’elpèce  à préférer  elt  le  chêne  blanc 
à longue  queue;  mus  fon  aubier  elt  très-épais, 
très-prompt  a le  corrompre  , il  faut  en  purger  les 
bois.  Ce  bois  fert  à faire  des  flafques  , des  entre- 
toiles  , des  bras  de  limonière  , des  brancards  , des 
burettes,  des  épars,  des  faffoires,  des  plates-for- 
mes , &c. 

Le  chêne  gras  elt  préféré  par  les  menuifiers  ; 
mais  il  elt  trop  poreux,  trop  caftant  pour  l’artil- 
lerie. Il  faut  rebuter  les  chênes  trop  vieux  qui 
n’ont  pas  l’écorce  line  f&  unie. 

Les  meilleurs  le  trouvent  dans  les  terrains  fecs 
& bons  , à l’expofition  du  levant  ou  du  couchant. 
Dans  le  même  terrain  , le  chêne  qui  croît  le  plus 
vite  elt  le  plus  fort.  Le  bois  de  chêne  le  plus  denfe 
vaut  le  mieux. 

Pour  les  bois  de  charpente,  il  faut  qu’ils  aient 
effuyé  deux  ou  trois  printemps  depuis  leur  abat- 
tage , & qu'ils  aient  été  flottés  un  mois  avant  d’être 
employés.  Pour  la  meuuiferie , le  bois  doit  être 
encore  plus  fee. 

Pour  diffoudre  & emporter  les  liqueurs  fermen- 
tefcibles  du  bois,  il  faut  le  faire  flotter  fix  femai- 
Bes  au  plus,  ou  le  mettre  dans  une  eau  vive  &.  pure 
pendant  un  mois  , &.  le  faire  lécher  lix  femaines 
avant  de  l’employer.  Ces  précautions  le  sondent 
moins  fujet  aux  vers. 

Les  chênes  écorcés  dans  le  temps  de  la  fève,  &. 
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coupés  l'hiver  d’après,  en  deviennent  plus  forts 
dans  le  rapport  de  dix  a onze  ; mais  on  ne  peut  les 
courber  au  feu. 

Le  chêne  vert  elt  au-delfus  des  autres , & peut 
fervir  à taire  des  moyeux  , des  jantes , des  rais  , &c. 

Orme.  Il  elt  de  moindre  durée  que  le  chêne  : il 
eil  aulli  plus  léger.  11  elt  liant  & fort.  On  cherche 
pour  lui  les  mêmes  expofitipns  que  pour  le  chêne  ; 
mais  tous  les  terrains  lui  font  bons.  On  le  cbvife  en 
mâle  & femelle  : le  premier  croit  plus  vite  & a la 
feuille  large;  mais  il  elt  ordinairement  blanc  & de 
peu  de  valeur.  L’orme  femelle  a la  feuille  petite 
& rude,  le  bois  rouge , & fert  à faire  des  moyeux  , 
des  jantes,  des  flafques  pour  les  affûts  de  campagne. 
L’orme  peut  être  coniidéré  comme  fans  aubier; 
car  le  bois,  immédiatement  après  l’écorce,  elt 
bon  à employer  , quoique  blanchâtre.  L’orme 
n’elt  point  iujet  à le  gercer  ni  à fe  tourmenter. 

L’orme  tortillard  ne  croît  jamais  droit  ; fes  fi- 
bres font  entrelacées;  il  elt  beaucoup  plus  dur 
que  les  autres  ormes;  f n écorce  eit  galeufe  & 
dcfagréable.  Les  moyeux  qu’on  en  fait  n’ont  nul 
befoin  de  cordons,  ni  de  frottes,  Si  font  préfé- 
rables à tous  les  autres,  pourvu  qu’on  ne  les  ait 
pas  tenus  trop  long-temps  dans  l’eau  ; car  , dans 
ce  cas,  ils  le  dccompoleront  plus  vite.  Cet  arbre 
vient  très-lentement  dans  les  terrains  pierreux  & 
arides. 

Frêne.  Ce  bois  elt  liant , fes  fibres  font  alon- 
gées',  ferrées , flexibles  ; mais  il  pâlie  plus  vite  que 
Tonne.  On  chcillt  ceux  qui  ne  fout  pas  à l’ombre  , 
qui  font  d’une  écorce  fine,  jaunâtre,  fans  noeuds 
(les  nœuds  interrompent  le  fil , & le  bois  caflè  fa- 
cilement dans  cet  endroit  ) ; ce  bois  elt  rare  Si 
cher,  mais  préférable  aux  autres  pour  les  hampes 
des  lances,  les  manches  d’outils  , brancards,  ra- 
mes , leviers , Sic.  On  s’en  fert  pour  les  fufées  à 
bombes,  au  défaut  du  tilleul. 

Hêtre.  Ce  bois  elt  de  moindre  qualité  que  les 
précédens.  Il  efl  préférable  à l’orme  mâle  pour  les 
jantes  Si  les  ellieux.  Il  y a beaucoup  de  précautions 
à prendre  pour  le  conlerver.  On  peut  l’employer 
utilement  quoique  vert  , pourvu  que  les  voitures 
fervent  aulïitôt.  On  en  fait  des  varlopes  Si  autres 
outils  , & des  fabots  à boulets  & cartouches.  Les 
clous  , les  boulons  , Sic.  , qu’on  loge  dans  ce  bois  , 
s’v  détériorent  promptement,  parce  cpie  fa  fève, 
qui  elt  très-corrofive,  ne  peut  être  entièrement 
détruite  : on  y remédie  en  faifant  rougir  légère- 
ment le  fer  &.  en  le  plongeant  dans  l’huile  de  lin. 
Employé  pour  monture  de  fufil , il  vaut  beaucoup 
moins  que  le  noyer,  mais  il  elt  préférable  à tous 
les  autres  bois. 

Channe.  Son  bois  elt  dur,  roide,  liant.  Il  ne 
vient  jamais  allez  gros  pour  fournir  à de  grandes 
pièces  dans  les  coullruètions  de  l’artillerie.  On  en 
fait  de  bons  ellieux,  des  flèches,  des  limons,  tl 
elt  bon  pour  tout  , principalement  pour  les  dénis 
de  roues,  les  fufeuux  de  lanternes,  les  leviers.  Ce 
bois  dure  long-temps,  mais  il  elt  rare  &.  cher. 

E a 
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Noyer.  On  re  lert  quelquefois  du  noyer,  au  de- 
faut de  l’orme  , pour  faire  des  moyeux.  On  emploie 
alors  les  parties  qui  approchent  le  plus  de  la  ra- 
cine. Son  bois  efl  liant  & doux;  il  ne  le  gerce  pas; 
il  efl  d’une  longue  duree  , &.  ne  fe  tourmente  pas. 
-11  fert  principalement  à faire  les  bois  de  fuGl. 
( Voyez  l’article  Bois  pour  armes  a peu  porta- 
tives. ) 

Châtaignier.  Ce  bois  eft  fujet  à fe  fendre  &.  à fe 
pourrir  quand  il  eft  aiïis  dans  la  maçonnerie.  On 
en  fait  des  cailles  d’armes  à la  manufacture  de 
Tulle. 

Le  cormier,  Xalijier,  le  Jiiuvageon , font  des 
bois  très-durs  & bons  à tout  ; leur  rareté  fait 
qu’on  ne  les  emploie  qne  pour  des  roues  dentées  , 
des  fufeaux  de  lanternes,  des  bois  de  rabots  &.  de 
varlopes. 

Sapin.  Le  rouge  eft  préférable  au  blanc.  Peut- 
être  doit-on  anlïi  quelquefois  le  préférer  au  chêne 
pour  les  madriers  de  plate-forme,  comme  moins 
pelant,  moins  fujet  à le  tourmenter;  les  leviers 
ghlîent  moins  deflus  dans  les  manœuvres.  On  s’en 
fert  pour  les  madriers  81  poutrelles  de  ponts  , poul- 
ies mâts  , &c. 

Pin.  Son  bois  eft  plus  compacte  que  celui  du 
fapm  , mais  il  eft  retnpli  de  nœuds;  aulîi , quand, 
au  bel'oin  , on  fe  fervira  de  planches  de  fapin  ou  de 
pm,  il  faudra  rejeter  celles  dont  les  nœuds  tra- 
verfent  l’épailïeur  de  façon  à pouvoir  être  chalfés 
dehors.  En  général,  le  pin  11’eft  employé  dans 
l’artillerie  , ainli  que  le  fapin  , qu’à  faire  des  cailles 
d’armes  : les  planches,  pour  cet  objet,  doivent 
être  drelï  ’ées  au  cordeau,  coupées  carrément  & 
fans  nœuds  aux  bords. 

Tilleul,  aune.  Ces  bois  11e  fervent,  dans  l’a r*il— 
lene,  qu’aux  fufées  de  bombes;  on  les  préfère  aux 
autres  bois  , parce  qu’on  les  .polit  facilement,  & 
qu’il  ne  fe  trouve  jamais  de  filandres  dans  le  trou 
où  l’on  met  la  compolilion ; ils  ne  fe  fendent  pas 
aifément,  & lorfqu’ils  font  ch  a (liés  dans  l’œil  dé  la 
bombe,  ils  cèdent  & rempliffent  les  irrégularités 
qui  s’y  trouvent.  L’aune  fert  encore  à faire  les 
faliots  à boulets  & à cartouches;  le  tilleul  s’amin- 
cit jufqu’à  un  quart  de  fou  épaiffeur  eu  fe  delfé- 
chant. 

Peuplier.  Ce  bois  eft  le  plus  propre  & le  plus 
ordinairement  employé  aux  corps  des  caillons.  On 
11e  doit  l’employer  que  bien  fec  & fans  nœuds. 

Bourdaine.  Bois  qui , jufqu’à  préfent  , a paru 
donner  le  meilleur  charbon  pour  fabriquer  la 
poudre  à canon. 

Le  bourdaine  eft  un  arbriffeau  de  cinq  à lîx 
mètres  de  hauteur,  l’écorce  brune , le  bois  blanc  , 
quelquefois  jaunâtre.  Dans  les  ventes,  & au  befoin, 
dans  tous  les  temps,  fans  attendre  ces  ventes, 
l’adminiftration  des  poudres  avoit  l’achat  exclulif 
de  tous  les  bois  de  bourdaine  dans  les  forêts  du 
Gouvernement  , des  communes,  des  hofpices,  & 
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dans  celles  des  particuliers  non  clofes,  attenantes 
aux  habitations. 

(*  Voyez  l’article  Défauts  des  bois.  ) 

Bois  à drefl’er.  Pièce  ordinairement  en  poirier 
fauvage,  fervant  à drelï’er  les  canons  de  fulils.  Il 
a O met.  (14  pouces)  de  longueur,  & forme 
un  ceinlre  de  o nièt.  0012  (6  points)  de  flèche. 
L’équarri liage  du  milieu  eft  de  O mèt.  044^  (a 
pouces),  allant  en  diminuant  jufqu’aux  extré- 
mités, qui  font  arrondies,  & où  le  bois  n’a  plus 
que  O mèt.  0271  ( 1 pouce)  d’épaifleur. 

Bois  à polir.  Pour  polir  intérieurement  les  ca- 
nons de  fulils,  on  fe  fert  de  bourdaine,  de  châtai- 
gnier ou  de  bois  blanc;  pour  les  autres  pièces  on 
fe  fert  de  noyer  avec  del’émeri. 

BOISSEAUX.  Ce  font  de  petits  baquets  en  bois 
fervant  à porter  les  matières  pour  fabriquer  la 
poudre  , dans  les  mortiers  des  moulins  à pilons. 
Ils  doivent  pouvoir  contenir  les  matières  nécef- 
faires  pour  la  charge  d’un  mortier,  qui  eft  de  d»x 
kilogrammes. 

BOITE.  Logement  qu’on  fait  pour  la  culafle 
du  canon  de  fulil , en  l’allélànt  d une  grandeur  dé- 
terminée &.  proportionnée  au  calibre. 

Boîte  à boulet  ronge.  Boîtes  de  tôle  ou  de  fer- 
blanc  propofées  pour  tirer  avec  facilité,  & fans  rif- 
que,le  canon  à boulet  rouge;  ce  mode  n’a  pas  été 
adopté,  parce  qu’il  ne  met  pas  à l’abri  d’accidens. 

Boîtes  de  roues.  Pièces  en  fer  ou  en  bronze  , 
rondes  & é vidées , dont  on  garnit  le  vide  du  moyeu, 
& dans  lefquelles  tournent  les  fufées  de  l’ellieu;  ce 
qui  rend  le  frottement  plus  doux,  & facilite  le 
mouvement  des  roues. 

BoÎte  à tournevis.  Pour  remédier  aux  inconvé- 
niens  graves  qui  rélullent  de  l’emploi  d’inftrumens 
défeclueux  , dont  les  foldats  ontjufqu’ici  faitufage 
pour  chafler  les  goupilles,  repoulfer  la  noix,  re- 
tirer les  vis  , &c.  , M.  Manceaux  a imaginé 
une  boîte  à tournevis,  qui  renferme  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  ces  opérations.  Cette  boîte  a le 
grand  avantage  d’être  d’un  petit  volume,  de  pou- 
voir le  placer  facilement  dans  la  giberne,  de 
n’être  point  fujetle  à dégrader  le  fourniment  du 
l’oldat,  &.  de  réunir  toutes  les  pièces  nécelfaires  au 
démontage  & à l’entretien  du  fiilil,  faufle  inonte- 
relïort  : les  pièces  peuvent  d’ailleurs  être  rempla- 
cées ifolément  & à peu  de  frais.  Elle  coûte  1 lr. 
y5  cent.;  elle  renferme  les  objets  fuivans  : 

i°.  Une  lame  de  tournevis  à deux  bouts,  dont 
l’un  eft  deftiné  aux  grandes  vis,  & l’autre  aux 
petites. 

2°.  Un"  chaffe-noix , dont  bipartie  fupérieure 
fert  à tourner  la  vis  du  chien. 
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3°.  Un  bourre-noix,  dont  la  tige  fert  à cbafler 
les  goupilles. 

4°.  TJ  ne  fpatule  pour  mettre  de  l’huile  aux 
articulations  delà  platine. 

5°.  Un  huilier  fermé  par  un  bouchon  en  fer 
garni  d’uue  rondelle  eu  cuir. 

6°.  Un  fourreau  en  drap  contenant,  dans  la 
boîte,  le  tournevis,  le  chall'e-noix  , le  bourre- 
noix  &.  la  fpatule. 

La  boîte  porte,  à chacune  de  fes  extrémités,  un 
fond  qui  préfente  une  demi-baguel  te  en  faillie  fur 
le  corps  de  la  boîte  : l’un  de  ces  fonds  efl  defliné  à 
fervir  de  marteau  pour  cbafler  les  goupilles  & rafraî- 
chir la  pierre  ; l’autre  fert  de  couvercle  à la  boîte  &. 
de  fond  à l’huilier.  Au  milieu  de  la  boîte  efl  une  vi- 
role defhnée  à recevoir  la  lame  du  tournevis;  la  boîte 
entière  fert  de  manche  au  tournevis.  La  boi  te  efl  en 
tôle  , à l’exception  du  fond  qui  fert  de  marteau  , qui 
efl  en  acier , ainfi  que  tous  les  outils  lus-mentionnés. 

BOMBARDE.  On  appeloit  ainfî , autrefois,  des 
pièces  d’artillerie  groilès  & courtes,  ayant  une 
embouchure  très-large,  & qu’on  chargeoit  avec 
un  boulet  de  pierre.  Ce  mot  vient  du  mot  grec 
bombos  , qui  fignifie  le  bruit  que  cette  arme  fait  en 
la  tirant.  Dans  l’origine  des  armes  à feu  , on  nom- 
moit  bombardes , toutes  les  machines  de  jet  qui 
agifloient  par  le  moyen  de  la  poudre;  on  les 
nomma  enfuile  canons.  (Voyez  le  mot  Ar- 
tillerie. ) 

BOMBARDER  une  ville.  C’efl  y jeter  une 
grande  quan  tité  de  bombes  pour  en  détruire  les  prin- 
cipaux édifices,  & forcer  la  garnifon  à capituler 
plutôt  qu  elle  ne  feroit  fans  cette  calamité. 

BOMBARDIERS.  Ce  font  des  canonniers  qui 
chargent  & pointent,  à l’aide  de  fèrvans,  les 
mortiers  & les  obufiers.  (Voyez  l’article  Exercice 
des  bouches  a feu.)  Il  y avoit , autrefois,  des 
compagnies  de  bombardiers  par  régiment  d’artil- 
lerie. Cette  organifalion  étoit  vicieutè , la  pra- 
tique du  bombardier  n’eft  pas  allez  étendue  ni 
afïez  difficile  pour  y employer  exclufivement  des 
foldats  : cela  ne  faifoit  que  compliquer  les  opé- 
rations & morceler  les  compagnies  pour  les  déla- 
chemens  qui  ont  lieu  à la  guerre. 

BOMBE.  C’efl  un  globe  creux,  en  fonte  de  fer, 
dans  lequel  on  met  une  quantité  déterminée  de 
poudre  dellinée  à le  faire  éclater  en  un  nombre  de 
morceaux  capables  de  produire  l’effet  qu’on  fe 
propofe  d’obtenir.  Elle  efl  percée  d’un  trou  tronc- 
conique  , nommé  œil , dans  lequel  on  introduit 
une  futée  remplie  de  cornpofition  allez  lente  pour 
donner  à la  bombe  le  temps  d’arriver  avant  d’écla- 
ter. Elle  a deux  ailles  ou  mentonnets , placés  de 
chaque  côté  de  l'œil,  dans  lefquelles  paife  un  an- 
neau en  1er  forgé  pour  aider  a la  placer  dans  le 
mortier;  la  partie  oppcfée  à l’œil  fe  nomme  culot  : 
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il  efl  defliné  à empêcher  la  bombe , dans  fa  chute  , 
de  tomber  fur  la  fufée. 

Il  paroît  que  ce  fut  au  liège  de  Rhodes , en 
i522,  que  les  bombes  furent  d’abord  employ  ées  : 
le  maréchal  delà  Force  en  fit  ufage  au  fiége  de  la 
Motbe,  en  i634,  &•  tout  porte  à croire  qu’on  ne 
s’en  étoil  pas  encore  fervi  en  France  avant  celte 
époque,  quoiqu’eilesy  fufïent  connues  depuis  long- 
temps. C’ell  donc  par  erreur  que  l’on  en  a attri- 
bué l’invention  à un  habitant  de  Venlo , en  i588  , 
puifqu’on  les  a employées  foixanle-iix  ans  au- 
paravant. 

On  projette  les  bombes  dans  des  lieux  où  ne 
peuvent  le  plus  fouvent  arriver  les  boulets.  Elles 
enfoncent  les  voûtes,  & préfentent  à leur  chute 
l’elfet  d’un  petit  fourneau  de  mine  : la  poudre 
qu’elles  renferment  les  brife  en  éclats  qui  devien- 
nent autant  de  coups  meurtriers. 

Des  circonftances  peuvent  exiger  que  la  bombe 
s’éclatât  en  un  grand  nombre  de  morceaux  , comme 
quand  elles  doivent  tomber  au  milieu  d’une  troupe, 
ou,  au  contraire,  qu’elles  n’éclatent  qu’en  fept  ou 
huit  morceaux,  pour  renverfer  des  objets  qui 
entouroient  le  lieu  de  fa  chute,  tel  que  dans  un 
édifice  : il  faut  alors  varier  les  charges  fuivant 
l’effet  que  ces  projeôliles  doivent  produire. 

On  vifile  les  bombes  avant  de  les  charger  pour 
reconnoître  fi  elles  font  bien  vidées,  c’efl-à-dire , 
s’il  n’y  efl  pas  relié  des  terres  du  moulage  , fi 
elles  font  exemples  d’humidité  , &c.  (Voyez 
l’article  Réception.)  Ces  précautions  étant  prifes, 
on  les  charge  en  y introduifant  la  poudre  par  le 
moyen  d’un  entonnoir,  & l’on  enfonce  dans  l’œil 
une  fufée  préparée.  (Voyez  l’article  Fusées  a 
bombes.  ) 

On  fait  ufage  en  France  de  bombes  de  12  pouces 
(le  mortier  pour  ces  bombes  étant  fupprimé,  on 
confomme  feulement  celles  que  l’on  a),  de  io 
pouces  &.  de  8 pouces. 

La  bombe  de  12  pouces  a 0 mèt.  32  ( 1 1 pouces 
10  lig.)  de  diamètre,  & pèfe  71  à y3  kilog. 
( 145  à j 5o  liv.  ) ; celle  de  10  pouces  a o met.  26 
(9  pouces  11  lign.)  de  diamètre,  & pèfe  48  à 
5o  kilog.  (98  à 102  liv.);  celle  de  8 pouces  a 
O'  mèt.  22  (8  pouces  1 lign.  6 points)  de  diamètre, 
£i  pèfe  21  à 22  kilog.  (42  à 44  liv.) 

Les  dimenfions  de  la  première  de  ces  bombes 
font  : diamètre  extérieur  de  la  lumière,  o mèt. 
o3t5  (1  pouc.  4lign.)j  diamètre  extérieur  o mèt. 
o54  ( 1 pouc.  3 lig.  ) ; épaiffeur  aux  parois  o mèt. 
041  (1  pouc.  6 hg.);  épaiffeur  au  culot  o mèt. 
°5g  (2  pouc.  2 lig.).  Celles  de  la  deuxième  font  : 
diamètre  extérieur  de  la  lumière,  O mèt.  oZii 
(1  pouc.  4 lig-);  de  diamètre  intérieur  o mèt, 
o34  ( 1 pouc.  3 lig.)  ; épaiffeur  aux  parois  o mèt . 
041  (1  pouc.  6 lig.);  épaiffeur  au  culot  Omet, 
o5g  (2  pouc.  2 lig.) . Celles  de  la  troiûcme  font  ; 
diamètre  extérieur  de  la  lumière,  O mèt.  û2'7 
( 1 pouc.  ) ; diamètre  intérieur 0 mèt.  020  (1 1 lig.); 
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épaiiTeijr  aux  parois  o met.  025  ( 1 1 Kg.  );  épaif-  f 
leur  au  culot  o mèt.  o34  ( I pouc.  3 Kg.  ). 

La  bombe  de  12  pouces  contient  8 kilog.  322 
(17I1V.  ) de  poudre;  celle  de  10  pouc.  eu  con- 
tient 4 kilog.  8g5  ( 10  liv.  ) , 8t  celle  de  8 pouc. , 

1 kilog.  98g  (4  liv.  1 onc.).  On  charge  la  pre- 
mière de  2 kilog.  447  à 2 kilog.  937  (5  à 6 H v.  ) ; 
la  fécondé  de  1 kilog.  4K8  à 2 447  ( 3 à 5 liv.  ) ; la 
troifième  de  O kilog.  489  a O kilog.  612  ( 1 liv.  à 
1 liv.  4 onc.  ).  La  plus  foible  de  chaque  charge  elt 
fuffifante  pour  faire  éclater  la  bombe. 

On  ajoute  à la  poudre  néceffaire  pour  faire  écla- 
ter la  bombe,  des  matières  inflammables , quand 
on  fe  propofé  d’incendier.  Celles  dont  on  le  le r t le 
plus  communément  font  la  roche  à feu  Si  les  mè- 
ches incendiaires. 

BONDAX.  Outil  d’ouvrier  en  bois  : c’ell  un  bec 
d’âne  de  O mèt.  4b  à o mèt.  52  ( 18  à 20  pouc.  ) 
de  longueur,  ayant  une  poignée  en  fer  perpen- 
diculaire à un  bout. 

BONNET  de  maille.  Armure  qui , du  temps 
de  la  chevalerie,  fe  mettoit  fous  Je  calque. 

BORAX  ou  BORATE  DE  SOUDE.  Il  s’emploie 
pour  faire  les  brafures  Si  les  foudures  de  métaux. 
Par  exemple,  pour  fouder  deux  pièces  de  cuivre,  on 
les  décape , on  les  met  en  contât!  avec  de  la  loudure 
Si  du  borax,  81  l’on  chauffe  le  tout  jufqu’à  ce  que  la 
loudure  commence  à fondre.  En  fondant  elle 
s’allie,  au  moyen  du  borax,  avec  les  deux  pièces 
d*  cuivre,  8i  les  unit  d’une  manière  folide  Si  du- 
rable. On  l’emploie  dans  les  feux  d’artiiiees,  où  il 
colore  en  blanc. 

Le  borax  bien  purifié  efl  blanc,  Iranfparent,  8i 
fa  calibre  a un  afp  et!  graifi’eux. 

BORDAGES.  Planches  qui  forment  les  côtés 
d’un  bateau;  elles  le  recourbent  pour  former  les 
avant  8z  arrière-bec  qui  font  élevés,  ce  qui  fait 
ceinlrer  les  fonds  du  bateau  Si  empêche  fon 
allietle  fur  les  baquets  à brancard.  Pour  éviter  cet 
inconvénient , on  dégage  le  milieu  des  bordages 
inférieurs  de  O mèt.  027  (1  pouce)  environ,  en 
mourant,  à droite  81  à gauche.  Le  bordage  fupé- 
rieur  recouvre  l’inférieur  de  O mèt.  027  (1  pouce), 

BOSSETTE.  Petit  renflement  qu’on  fait  quel- 
quefois aux  relions  de  batterie  des  armes  de  luxe  , 
pour  tenir  lieu  de  la  roulette, 

BOUCANIER.  Fu fil  à canon  renforcé  Si.  lo,ng , 
en  ul'age  parmi  les  chalienrsde  l’Amérique  , dont 
J’adrefl’e  avoit  donné  une  forte  de  renom  a cette, 
arme. 

BOUCANTÈRES.  Nom  donné  aux  pierres  à feu 
de  leconde  qualité.  Elles  font  impropres  au  fer  vice 
des  troupes  fiançai  les. 
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I BOUCHE.  C’efl,  au  canon  d’une  arme  ù£eu, 
l’orifice  par  où  l’on  introduit  la  charge. 

Bouches  à feu.  Les  canons,  les  obufiers,  les 
mortiers  8i  les  pierners  font  les  bouches  à leu  dont 
on  fait  ulage  dans  l’artillerie  de  terre. 

lies  bouches  à feu  fe  font  en  fer  coulé  ou  en 
bronze.  Celles  eu  fonte  de  fer  ne  (but  employées 
que  pour  la  marine  8t  pour  la  défenfe  des  côtes; 
elles  font  fans  aufes , plus  fortes  en  dimenfïons  que 
celles  en  bronze,  alin  de  préfenter  une  réfiflance 
fuffifante  à la  force  de  la  poudre  : on  les  fait  en 
fonte  grife,  qui,  comme  on  fait,  elt  plus  douce  8c 
plus  tenace  que  la  fonte  blanche. 

Les  bouches  à feu  eu  bronze  fervent  à l’artil- 
lerie de  terre.  Leur  métal  elt  compofé  de  cent 
parties  de  cuivre  rofètte  Si  de  onze  d’élain  : cet 
alliage  efl  dur  , fonere  , Si  d’uue  denfité  plus 
grande  que  la  moyenne  des  deux  métaux  qui  le 
confliluent.  Il  ell  légèrement  malléable  loriqu  il  eft 
refroidi  lentement,  8i  très-malléable,  au  con- 
traire, lorfqu’après  l’avoir  fait  rougir  en  lames, 
on  le  plonge  dans  l’eau  froide.  L’étain  empêche 
le  cuivre  de  s’oxider,  8i  fa  fufibililé  aide  à la 
réullite  des  pièces;  mais  trop  d’élain  rendroit 
l’alliage  fragile  , 8i  il  manquerait  de  la  folidilé 
convenable  s’il  n’en  avoit  pas  allez. 

O11  a propofé  de  faire  les  pièces  de  l’artillerie 
de  terre  eu  fer  forgé,  qui,  pouvant  être  fort 
légères,  fans  cefl’er  d’être  folides , l’embleroient 
avantageul’es;  mais  fi  elles  lont  légères,  elles  auront 
un  recul  qui  bnlera  les  affûts , 8i  fi  elles  lont 
fortes  en  dimenüons,  il  n’y  aura  guère  d’économi»- 
dans  leur  fabrication.  Le  fer  forgé  eft  d’ailleurs 
fujet  à s’oxider  bien  plus  promptement  que  le  1er 
coulé,  Si  furlout  que  le  bronze,  qui  elt  pour  ainii 
dire  éternel.  Ou  a propofé  de  mettre  treize  pour 
cent  d’étain  dans  le  cuivre  , pour  compoler  le 
bronze  des  bouches  à feu  de  Gége  Si  de  place  , 8c 
neuf  pour  cent  feulement  pour  celui  des  pièces  de 
bataille.  On  a aufli  propofé  d’ajouter  du  zinc  au 
bronzé  pour  lui  donner  plus  de  dureté , comme  on 
l’y  faifoit  entrer  autrefois  (dans  la  proportion  de 
dix  pour  cent).  M.  d’Arcet , déjà  cité,  a tenté 
l’alliage  du  fer  Si  du  cuivre  pour  la  fabrication  des 
bouches  à feu;  l’eÜ’ai  qu’il  a fait  en  petit  a réuiîi. 
M-  Dulfaufioy,  chef  de  bataillon  d’artillerie,  qui 
s’elt  aufli  occupé  de  cet  objet,  a trouvé  qu’il  leroit 
avantageux  d’ajouter  au  bronze  trois  pour  cent 
de  zinc,  ou  un  à un  8i  demi  de  fer-blanc,  le  fer 
déjà  uni  à l’étaiii  fe  combinant  plus  facilement  que 
le  fer  pur.  ( Voyez  le  Traité  de  Chimie  de  M.  Tne- 
nard , tom.  f,  pag.  4K7.  ) Enfin,  M.  le  chef  de 
bataillon  Ducros  a prupolé  de  faire  en  fer  forgé 
lame  des  canons,  en  coulant , à cet  ellet,  fur  des 
cylindres  de  ce  métal  qui  feraient  étamés  préala- 
blement. 

Le  travail  des  bouches  à feu  fe  cl i v i fe  en  fept 
opérations  principales  , l'avoir  : le  moulage  , ht 
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îafion,  le  coulage,  le  forage,  le  tournage,  le  per- 
cement de  la  lumière  & l’épreuve. 

Comme  les  procédés  de  la  fabrication  des  ca- 
nons, obufiers,  mortiers  &.  pierriers  font  à peu 
près  les  mêmes , & qu’il  n’y  a guère  de  différence 
que  fous  le  rapport  des  lormes,  ce  que  Ion  dira 
relativement  aux  canons , s’appliquera  a peu  près 
aux  autres  bouches  à feu.  {Voyez  , pour  plus  de 
détails,  la  Fabrication  des  canons , par  Monge  ; 
Recherches  fur  les  meilleurs  ejfets  à produire 
dans  V artillerie , par  le  général  Lamartillière  j 
Traité  élémentaire  fur  les  procédés  en  ufage  dans 
les fonderies  pour  la  fabrication  des  bouches  à feu 
d’ artillerie  } par  Darlein.  ) 

Le  moulage  en  terre  confifte  à tourner , fur  un 
troujfeau  , un  modèle  de  canon  du  calibre  prefcrit, 
à mettre  de  l’argile  apprêtée  fur  ce  troufi’eau,  juf- 
qu’à  ce  que  la  forme  fuit  exafte.  Le  modèle  féché  , 
on  tamife  de  la  cendre  defl'us , on  met  pluGeurs 
couches  fuccelïives de  nouvelle  terre,  on  lie  cette 
terre  par  des  barres  & des  cercles  de  fer , 8c  on  laiffe 
fécher  les  moules  dans  cet  état;  on  retire  enfuite  le 
trouiïeau,  on  bril'e  le  modèle,  & le  moule  relie  : 
c’elt  ce  qui  s’appelle  décharper.  On  moule  féparé- 
ment  le  corps  du  canon  & la  culaffe,  ainli  que 
les  tourillons  &i  les  anfes;  on  ajufte  la  culafl’e  au 
corps  du  canon,  & l’on  tranfpoite  le  moule  dans 
la  folfe  où  l’on  doit  couler. 

Pour  mouler  en  fable,  on  a un  modèle  de  la 
pièce  à couler  , divilé  par  tronçons  : chaque  tron- 
çon a un  châlfis  en  cuivre  un  peu  plus  large  que 
le  modèle  ; on  pofele  tronçon  au  milieu  du  châlfis; 
on  met  du  fable  dans  l’efpace  qui  les  fépare  , on 
bat  bien  le  fable , on  retire  le  modèle  , on  pofe 
les  châlfis  qui  contiennent  le  fable,  les  uns  au- 
delfus  des  autres,  on  les  ajulte,  on  les  delcend 
dans  la  folfe  &.  on  coule. 

Le  moulage  en  fable  eft  plus  expéditif  & plus 
économique  que  celui  en  terre,  mais  il  paroît 
d’un  rélultat  moins  fur  , à caufp  des  foufïlures  qui 
fe  trouvent  à l’extérieur  des  pièces  : toutefois  l’art 
de  fondre  les  petits  objets  en  bronze  a fait  de  tels 
progrès,  que  l’art  du  fondeur  en  grand  s’améliorera 
fans  doute.  (Voyez  l’article  Moulage  descanons.) 

Le  cuivre  & l’étain  fe  mettent  dans  un  fourneau 
à réverbère  pour  y être  fondus.  L’étain  ne  fe  met 
dans  le  cuivre  en  iufion  qu’une  demi-heure  avant 
la  coulée  , fi  l’on  emploie  de  vieux  bronze  , & une 
heure  li  c’elt  du  cuivre  neuf.  On  bralfe  dès  ce 
moment  jufqu’à  la  coulée  de  la  matière  enfufion. 

Les  fourneauxà  réverbère  font  de  deux  fortes: 
fourneaux  à bois,  fourneaux  à charbon  de  terre 
préparé.  On  emploie  l’un  ou  l’autre  en  raifon  de 
la  facilité  d’avoir  chaque  efpèce  de  combuftible 
dans  le  lieu  où  les  pièces  fe  coulent.  On  dit  que  fi , 
au  beu  d’avoir  de  grands  fourneaux  de  quarante- 
cinq  à cinquante  milliers  de  bronze,  on  en  em- 
ployoit  deux  petits  de  dix  à douze  milliers  chacun, 
accouplés,  comme  cela  s’elt  déjà  pratiqué,  il  y 
auruit  économie  de  temps  &.  de  combuftible. 
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Devant  le  fourneau,  vis-à-vis  le  trou  par  où 
l’on  coule  le  bronze  fondu,  eft  une  foffe  pour 
defcendre  le  moule.  Les  moules  en  terre  font  en- 
terrés dans  cette  folfe;  les  moules  en  fable  y font 
pcfés  fimplement. 

On  fait  une  rigole  du  fourneau  au  mouje.  Lovf- 
que  l’alliage  eft  bien  fondu  & qu’il  a la  chaleur 
convenable,  on  perce  l’ouverture  avec  la  per- 
rière, la  matière  fort  , entre  dans  la  rigole  & 
tombe  dans  le  moule.  On  laiffe  la  perrière  à l’ou- 
verture du  trou,  pour  être  maître  de  ne  loiffer 
fortir  que  la  quantité  de  fonte  fuffifante. 

Le  canon  étant  refroidi,  on  le  retire  de  la 
folfe  & on  le  porte  à la  forerie  , après  avoir  cafté 
le  moule  en  terre,. ou  défait  le  moule  en  fable. 

Ily  a deux  fortes  de  forerie,  forerie  verticale  &. 
forerie  horizontale.  Chaque  forerie  peut  aller  en 
fanant  tourner  le  foret  & avancer  le  canon,  ou  en 
faifaut  tourner  le  canon  &.  avancer  le  foret.  L’ef- 
pèce  de  forerie  actuellement  en  ufage , eft  la 
forerie  horizontale , le  canon  tournaut. 

La  machine  qui  fait  tourner  le  canon  peut  être 
mûe  par  des  chevaux , par  l’eau  ou  par  des  ma- 
chines à vapeur.  Partout  où  l’on  trouve  un  courant 
d’eau , on  fe  fert  de  ce  moteur  comme  étant  le  plus 
économique.  ( Voyez  l’article  Banc  de  forerie.  ) 

Le  tour  fur  lequel  on  tourne  le  canon  à l’exlé- 
rieur,  eft  un  tour  à deux  pointes  ordinaires  , entre 
lelquelles  le  canon  eft  ordinairement  mû  par  l’eau. 
Deux  roues,  l’une  fixée  fur  le  canon,  l’autre  tour- 
née par  une  manivelle,  font  tourner  le  canon.  Par 
cette  manière  de  tourner  81  de  forer,  comme  il  a 
été  dit  ci-delfus,  lame  des  canons  eft  toujours 
concentrique  avec  la  furface  extérieure. 

On  fait  ufage  d’un  autre  tour  pour  tourner  les 
tourillons  &.  leurs  embafes,  &.  cette  machine  fert 
aulli  à les  couper  de  la  longueur  prefcrile. 

La  lumière  fe  perce  avec  des  forets , après  avoir 
déterminé  fon  emplacement  & la  diredlion. 

On  pofe  à tous  les  canons  des  grains  dans  l’en- 
droit où  eft  la  lumière;  c’eft  une  pièce  en  cuivre 
rofelte  écroui,  qui  fe  met  à vis  dans  l’emplace- 
ment delà  lumière,  tavapdéàcet  eliet. 

On  coule  les  canons  &.  les  obufiers  pleins,  & les 
mortiers  à noyau,  excepté  le  mortier  de  huit 
pouces  &.  l’éprouvette.  On  objecle  contre  le  cou- 
lage plein,  que  l’étain  fe  réunit  vers  l’axe  de  la 
pièce,  &.  altère  l’alliage  de  la  pariie  de  la  mafl'e 
qui  relie  après  le  forage;  & on  objedie  contre  le 
coulage  à noyau  des  canons,  que  l’arae  étoit  fou- 
vent  courbée  & l’épailfeur  du  métal  inégale  , 
malgré  les  précautions  que  l’on  prenoit  pour  fixer 
ce  noyau  avec  exadlitude;  la  chaleur  & la  chute 
du  métal  l’ébrauloit  & le  courboit.  On  a elTayé  de 
couler  lès  mortiers  à fiphon,  daDS  la  vue  d’éviter 
les  fouflliives  , mais  le  métal  n’étant  plus  prelfé  par 
une  mailelotte  ,a  moins  de  denfité.  Si  l’on  voulcit 
couler" des  pièces  longues  ç;..  ce  procédé,  il  feroit 
à craindre  que  le  métal  ne  fe  refroidît  en  monLurt 
dans  le  moule. 


* 
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Le  canon  efl  éprouvé  avant  d’être  reçu.  T.’é- 
preuve  confifte  à examiner  l'intérieur,  à s’affurer 
qu’il  ne  contient  pas  cle  chambres  ni  de  gerçures  , 
à le  tirer  étant  chargé,  & c.  \ Voy.  l’art.  Réception 
des  bouches  a feu.)  Les  charges  des  coups  d’é- 
preuve ontété  déterminées  de  la  manière  fuivanle  : 
les  canons  de  fiége  le  tirent  cinq  coups  de  laite , 
■avec  une  charge  de  la  moitié  du  poids  de  leur 
boulet.  Ceux  de  bataille  Te  tirent  aulli  cinq  coups 
de  fuite , celui  de  1 2 à quatre  livres  quatre  onces , 
celui  de  8 à trois  livres,  &l  celui  de  4 à deux 
livres.  Les  obufiers  l'ont  tirés  cinq  coups  à chambre 
pleine.  Tous  les  mortiers  &.  les  pierriers  lont  tirés 
quatre  coups  à chambre  pleine  , les  deux  pre- 
miers à 7)0°  &.  les  autres  à 6o°. 

Les  canons  font  tirés  fous  un  angle  élevé  jufqu’à 
45°;  leurs  charges  font  logées  dans  des  gargouilles 
en  papier  : on  met  un  bouchon  de  paille  ou  de 
foin  fur  la  poudre,  & un  fur  le  boulet,  chacun 
refoulé  à quatre  coups. 

La  charge  des  mortiers  efl  recouverte  avec  un 
culot  de  papier  du  diamètre  delà  chambre,  &.  la 
bombe  contenue  avec  quatre  coins. 

On  charge  l’atne  des  pierriers  d’un  panier  de  leur 
diamètre,  rempli  de  gros  cailloux  & cle  terre, 
léparés  par  lits,  &.  on  le  contient  avec  delà  terre 
refoulée  à la  fpatule. 

On  éprouve  des  canons  de  3 de  montagne,  en 
les  tirant  quatre  coups;  les  deux  premiers  avec  la 
charge  d’une  livre,  & les  deux  derniers  avec  une 
charge  d’une  livre  quatre  onces. 

Enlin,  les  pièces  de  6 de  campagne  fe  tiroient 
quatre  coups  de  fuite,  à la  charge  de  deux  livres' 
un  tiers. 

Lorfque  les  bouches  à feu  ont  tiré  le  nombre  de 
coups  ci-delfus  , on  les  fait  élever  verticalement  à 
la  volée,  on  en  bouche  la  lumière,  & on  les  rem- 
plit d’eau  qui  y refte  pendant  huit  heures  au  moins, 
après  quoi  on  en  vifite  l’extérieur  pour  s’allurer 
que  l’eau  ne  tranfpire  point.  On  examine  furtoul 
attentivement  les  environs  des  aidés  & autour  de 
la  lumière. 

Les  bouches  à feu  qui  ont  réfifté  aux  vifites  & 
épreuves,  font  reçues  pour  le  compte  du  Gouver- 
nement. O11  calTe  les  anfes  des  canons  & des  obu- 
liers  rebutés,  fk  un  tourillon  des  mortiers  &.  pier- 
riers, 

EOUC1ION.  Petit  cône  d’argile,  ou  tampon  de 
crotin  de  cheval  aveclequel  les  canonniers  ferment 
l’orifice  du  canon  de  fufil,  lorfqu’ils  le  chauffent 
près  des  extrémités.  Il  efl  defiiué  à empêcher  la 
flamme  de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  tube  &.  de 
le  brûler. 

Bouchon  pour  fermer  les  fourneaux  des  fon- 
deries. C’efl  un  tronc  de  cône  en  fer  de  o inèt. 
081  (3  pouces)  de  diamètre  à un  bout,  de  o met. 
to8  (4  pouces)  à l’autre,  & de  o met  16  à o met. 
i8  (6  à 7 pouces)  de  longueur;  il  efl  garauli  du 


B O U 

métal  en  fufion  par  une  brique  réfractaire  mife  en 
avant  du  petit  bout , &.  on  le  chaffe  au  moyen  de 
la  perrière,  lorl’qu’on  veut  couler. 

Bouchon  de  charge  pour  les  bouches  à fey.  On 
appelle  ainli  le  foin,  le  gazon  ou  l’argile  dont  ou 
recouvre'  la  poudre  & le  boulet  eu  chargeant  le 
canon.  Il  eft  eu  foin  dans  le  tir  ordinaire,  en 
gazon  ou  en  argile  dans  le  tira  boulet  rouge;  fur- 
ies vaiffeaux  , & pour  quelques  épreuves,  011  le 
met  en  vieux  cordages;  il  s’appelle  alors  valet. 

Bouchon  du  globe  d’éprouvette.  Celt  un  boulon 
à vis  en  fer,  avec  lequel  on  ferme  le  trou  du  tire- 
fond,  lorfqu’on  va  tirer  l’éprouvette.  La  tête  du 
boulon  a un  cran  qui  aide  à le  viffer  & à le  dé- 
viffer. 

BOUCLES.  L’embouchoir,  la  grenadière  & la 
capucine  d’un  fufil  , lont  quelquefois  appelés 
boucles. 

BOUCLIERS.  Anciennesarmesdéfenfives  qu’on 
porloit  au  bras  gauche.  Ils  éloienl  en  métal,  en 
cuir,  en  ofier  ou  en  bois  , recouverts  de  matières 
dures;  leur  forme  étoit  très-variable,  niais  ordi- 
nairement ovale,  convexe  en  dehors  & concave 
en  dedans.  Ils  étoient  en  général  plus  légers  pour 
l’infanterie  que  pour  la  cavalerie. 

Leur  figure  a beaucoup  varié  chez  toutes  les 
nations,  ce  qui  leur  a lait  donner  différens  noms: 
tels  que  pavois,  rondache , targe , panier , panne  , 
écu.  ( Voyez  ces  mots.) 

Il  paroît  que  dans  les  premiers  temps  de  la  che- 
valerie, ceux  qui  commençoient  le  métier  delà 
guerre  ne  portoieul  quede  petits  boucliers  blancs, 
fans  aucun  ornement , jufqu’à  ce  qu’ils  le  fuflent 
lignalés  par  quelque  belle  aftion.  Alors  il  leur 
étoit  permis  d’en  prendre  de  plus  grands  & de  les 
orner  des  marques  de  leurs  glorieux  exploits. 
C’eft  de -là  qu’eft  venu  l’ufage  des  armoiries, 
qu’on  appelle  communément  écus  ou  écujjons. 

BOUÉE.  Corps  flottant,  fixé  aux  ancres  par  un 
cordage,  &.  fervant  à les  faire  retrouver.  C’elt  or- 
diuaireineul  un  baril  dont  on  lait  uiage  pour  cet 
objet. 

BOUGE.  Maffe  d’armes  dont  la  tête  ronde  81 
creufe  fe  remplilloit  quelquefois  de  plomb. 

Bouge  du  moyeu.  Partie  du  milieu  du  moyeu 
qui  a le  plus  grand  diamètre , & dans  laquelle  lont 
encadrés  les  rais. 

BOULE  de  chien.  Outil  de  platineur  eu  forme 
de  boule  , ayant  une  tige  portant  un  carré  de 
même  dimention  que  celui  du  chien  qui  doit  rece- 
voir le  carré  de  la  noix.  Il  fert  à limer  le  chien; 
ou  fixe  l’outil  dans  un  étau , &.  on  fait  entrer  fon 
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earré  dans  le  trou  du  cliien.  Iln’eft  pas  générale- 
ment en  ufage. 

BOULETS.  Proje&iles  fphériques,  en  fonte 
de  fer,  dont  on  charge  les  canons.  Il  y en  a de 
ditlérens  calibres , fuivant  le  diamètre  de  l’ame 
des  pièces.  Les  calibres  en  ufage  en  France  font , 
pour  l’artillerie  de  terre  : le  quatre  } le  huit , le 
douze , le  feize , le  vingt-quatre  , dont  les  dia- 
mètres moyens  font:  o mèt.  080  (2  pouc.  1 1 lig. 
1 1 points)  , o mèt.  102  (3  pouc.  g lig.  ) , o mèt. 
1 16  (4  pouc.  5 lig.  g points),  O mèt.  128  (4  pouc. 
g lig.),  O mèt.  i47(5  pouc.  5 lig.  2 points) ; ils 
font  pleins  ou  creux.  Les  boulets  maffifs  font  les 
plus  propres  à détruire  les  batteries  & les  rem- 
parts d’une  ville  afliégée. 

L’artillerie  de  la  marine  lance  contre  l’ennemi 
des  boulets  de  36,  24,  18,  12, 8, 6 &4,  fuivant 
la  hauteur  des  étages  de  batterie,  fk.  fuivant  la 
grandeur  des  bâtimens. 

Boulets  creux.  Ce  font,  en  quelque  forte,  des 
obus.  On  les  enfabotte  pour  les  tirer,  afin  d’évi- 
ter de  caflfer  leur  fufée,  & de  les  faire  éclater  en 
fertant  du  canon;  ils  ont  été  propofés  principale- 
ment pour  la  défenfe  des  côtes  & pour  détruire 
plus  promptement  les  revêtemens  des  remparts. 

Le  fervice  des  boulets  creux  ell  plus  prompt 
que  celui  des  boulets  rouges,  mais  leur  portée  ell 
moins  conlidérable. 

Boulets  incendiaires.  On  fait  peu  de  ces  fortes 
de  boulets  : leur  ufage  le  plus  efl’enliel  eft  de 
fervir,  dans  les  places  affiégées , à éclairer  les 
travaux  de  l’ennemi  ( voyez  l’article  Balles  a 
feu  à jeter  avec  la  main  ou  à tirer  avec  le  canon  ); 
mais  les  meilleurs  boulets  incendiaires  pour  tirer 
fur  les  vaill’eaux  ennemis , paroifl’ent  être  les  bou- 
lets rouges,  ouïes  boulets  creux  chargés  conve- 
nablement à l'ellet  qu’ils  doivent  produire. 

Boulets  rouges.  Ce  font  des  boulets  ordinaires 
qu’on  fait  rougir  dans  un  fourneau  à réverbère 
op  fqr  un  gril,  81  qu’on  introduit  dans  une  pièce 
de  canon  quand  ils  font  chauffés  au  rouge  clair. 
Ils  font  deltinés  à incendier  des  édifices  & des 
vaifièaux  ennemis.  ( Voyez  l’article  Tir  a bou- 
lets rouges.  ) 

Boulet  roulant.  On  nomme  ainG  un  boulet  qui 
n’elt  point  enfabotte. 

Boulets  à deux  têtes.  C’étoit  deux  moitiés  de 
boulet  jointes  eufemble  par  une  barre  de  fer,  & 
dout  le  milieu  étoit  garni  d’artifice;  le  tout  étoit 
recouvert  d’une  toile  foufrée  &.  goudronnée;  ils 
lèrvoient  à la  marine.  On  les  appeloit  quelque- 
fois anges. 

Boulets  barrés  ou  ramés.  C’étoit  deux  boulets 
Artillerie,.  n 
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joints  par  une  barre  de  fer,  deltinés  à couper  les 
cordages  & les  manœuvres  d’un  vaiffeau,  à déchi- 
rer les  voiles  &.  à brifer  les  mâts. 

Boulets  coupés  ou  féparés.  C’étoit  deux  demi- 
boulets  percés  d’un  trou  dans  leur  centre,  pour  y 
faire  palier  une  chaîne  de  deux  pieds  de  longueur, 
laquelle  fe  logeoit  dans  ces  mêmes  trous  lorfque 
l’on  introduifoit  le  projeêlile  dans  le  canon.  Ou 
croyoit  que  les  deux  demi-boulets,  en  fortant  de 
la  pièce,  volant  en  tournoyant , caufoient  un  dom- 
mage confidérable  aux  endroits  où  ils  frap- 
poient. 

Boulets  enchaînés  ou  ramés.  Ce  font  deux  bou- 
lets entiers  attachés  eufemble  par  une  chaîne  de 
fer.  Ils  fervoieut  aux  mêmes  ufages  que  les  boulets 
barrés.  ai 

Boulets  meflagers.  On  appeloit  ainfi  ancienne- 
ment des  boulets  creux  & doublés  en  plomb  , dout 
on  faifoit  ufage  pour  donner  des  nouvelles  dans 
une  place  afliégée  ou  dans  un  camp.  On  ne  met- 
loit  dans  le  canon  qu’une  foible  charge  de  poudre, 
mais  luffilante  pour  faire  arriver  les  dépêches. 

BOURDON.  GrolTe  & forte  lance  dont  les  gen- 
darmes étoieut  armés.  Le  fer  avoit  la  forme  d’nn 
lofange. 

BOURGUIGNOTTE.  C’étoit, dans  l’origine,  un 
cafque  de  fer  allez  pefant  & à vifière , & enfuile 
(fous  le  règne  de  Louis  XI Y)  une  forte  de  bon- 
net garni  en  dedans  de  plufieurs  trous  de  mèche 
revêtus  d’étoffe,  que  l’on  portoit  pour  fe  garantir 
des  coups  de  fabre.  Il  tire  f’on  nom  des  Bourgui- 
gnons qui  en  faifoient  ufage. 

BOURRE.  Petit  tampon  , ordinairement  ea 
papier,  que  l’on  met  fur  la  poudre  & fur  la  balle 
lorfqu’on  charge  un  fufil.  Le  papier  brouillard 
1e  roule  , s’arrondit  aifément  fous  les  doigts,  & fe 
moule  très-bien  dans  le  canon.  L’étoupe  ell  auffi 
très-bonne  pour  charger  les  fufils  de  chaffe  ; enfin 
on  peut  encore  employer  des  tampons  faits  de 
feutre  ou  de  buffle,  à l’emporte-pièce,  pour  qu’ils 
foient  juflesau  calibre.  Le  papier  de  la  cartouche 
fert  de  bourre  pour  les  fufils  de  guerre. 

BOUR.RELET.  Partie  arrondie  de  la  tulipe 
dans  une  pièce  de  canon. 

BOURRE-NOIX.  Prifme  d’acier  trempé,  dans 
la  bafe  duquel  efl  pratiqué  un  trou  pour  recevoir 
le  pivot  de  la  noix  de  la  platine.  Il  fert  à enfoncer 
l’arbre  de  la  noix  dans  le  trou  du  corps  de  la  pla- 
tine deltiné  à le  recevoir. 

BOURRER.  Ç’eft  l’aflion  d’enfoncer  la  charge 
dans  un  canon.  Il  faut  ralfembler  la  poudre  au 
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fond  de  l’atne,  fans  laiffer  de  vide.  Une  trop 
grande  prelfion  peut  produire  du  pulvérin,  qui  a 
moins  de  force  que  la  poudre.  Bourrer  elt  lyno- 
nyine  de  refouler,  dans  l’exercice  du  canon. 

BOUT.  C’ell , au  fourreau  de  fabre  d’infanterie 
L à celui  d’artillerie , la  pièce  en  cuivre  laromé  qui 
eft  fixée  à l’extrémité  inférieure , pour  la  fortifier 
& la  rendre  plus  ferme  contre  la  pointe  de  la 
lame. 

BOUTE-FEU.  C’eft  un  bâton  d’environ  i mèt. 
(3  pieds)  de  longueur,  taillé  en  pointe  d’un  côté, 
& fendu  de  l’autre  pour  recevoir  le  bout  allumé 
de  la  mèche  qu’on  entortille  autour. 

BOUTEROLLE.  Renfort  de  métal  dans  les 
>mnes  à feu  portatives,  où  l’on  creufe  ordinaire- 
ment un  écrou  : il  y en  a une  à la  pièce  de  détente, 
retenue  lui-  le  bois  par  la  vis  delà  culafi’e;  une  en 
dedans  de  la  platine , en  arrière  du  baflinet , pour 
recevoir  la  grande  vis  du  milieu,  qui  ferre  & fixe 
la  platine  contre  le  canon. 

BOUTON  de  culasse.  Partie  taraudée  de  la 
culaffe  d’un  fulil,  qui  fe  ville  dans  le  canon. 

Bouton  de  culaffe.  C’ell  la  partie  qui  termine  le 
cul-de-lampe  d’un  canon  : elle  elt  en  ellipfoïde 
aplati  dans  le  fens  de  l’axe  du  canon,  & a un  ca- 
libre de  diamètre. 

Bouton  de  mire.  Petite  élévation  du  métal 
formant  une  arête  en  delfus,  & fe  terminant  en 
pointe  vers  la  culaffe  de^  canons  , placée  fur  la 
partie  la  plus  élevée  delà  tulipe,  dont  l’arête  doit 
fe  trouver  dans  le  plan  vertical  de  l’axe  de  la  pièce. 
Il  fert  à pointer. 

BOUVETS.  Outils  d'  ouvriers  en  bois;  efpèces 
de  rabots  coupés  , dont  l’un  fert  à faire  les  rainures, 
St  l’autre  les  languettes  correfpondantes. 

BRACELETS.  Dans  les  fourreaux  en  tôle  pour 
les  troupes  à cheval,  ce  font  deux  bandelettes  de 
fer  placées  vers  le  haut  du  fourreau  , portant  cha- 
cune un  piton  &.  un  anneau,  & remplaçant  les 
béliè  res  des  fourreaux  de  labre  en  cuir. 

BRACONN1ÈRES.  Partie  de  l’armure  attachée 
au  bas  de  la  cuiraffe,  en  forme  de  jupon  ou  de 
panier  évaté,  à plufieurs  lames,  & couvrant  moi- 
tié de  la  hauteur  de  la  cuiffe.  C’eft. la  même  chofe 
que  les  taffeltes. 

BRAGUE,  Braguette,  Brayf.r  , Brayettes  , 
Garde-br ayes.  Partie  des  armures  au  bas  de  la 
cuiraffe,  dellinée  à couvrir  les  génitoires;  elle  en 
avoit  quelquefois  la  forme  , & on  la  porloit  même 
en  vêtement  de  paix,  ornée  de  pierreries  8t  de 
broderies.  1 
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Brague.  Cordage  qu’on  fait  paffer  au  travers 
de  l’affût  d’un  canon,  qu’on  amarre  par  les’ bouts 
à deux  boucles  de  fer  qui  font  de  chaque  côté  de* 
(abords.  Elles  fervent  à arrêter  le  recul  des  canons 
de  la  marine. 

BRANCARDS.  Ce  font  deux  pièces  en  bois 
pofées  parallèlement  fur  deux  trains  de  voitures, 
qui  fervent  à les  lier  & à fupporter  les  fardeaux 
dont  on  les  charge;  il  y en  a dans  le  chariot  à 
canons , le  chariot  à munitions , les  caiffons  à mu- 
nitions , le*caiffon  d’outils,  le  baquet  à pontons  & 
la  forge  de  campagne. 

BRANCHE  de  sabre.  Partie  de  la  garde  des 
fabres  qui  fert  à défendre  la  main;  il  y en  a quatre 
au  fabre  de  groffè  cavalerie  , trois  à celui  de  cava- 
lerie légère,  & une  feule  au  fabre  d’infanterie. 
Celui  d’artillerie  n’en  a pas. 

BRAND.  Epée  tranchante  & pefante  quifema- 
nioit  à deux  mains. 

BRANLOIRE.  Levier  armé  d’une  ehaîne  de  fer 
terminée  par  une  poignée,  qui  fert  à mettre  en 
mouvement  le  foufllel  d’une  forge. 

BRAQUEMART  ou  JACQUEMART.  C’étoit 
une  efpèce  d’épée,  groffe,  courte  & à deux  tran- 
chans.  On  s’en  fervoit  ordinairement  d’une  main. 

BRAQUER.  Pouffer  un  aflût  à droite  ou  à 
gauche,  en  le  faifant  comme  pirouetter  fur  fes 
roues,  pour  diriger  le  canon  contre  l’ennemi. 

BRASER.  C’eft  unir  & lier  enfemble,  commu- 
nément avec  du  cuivre  & du  borax,  deux  pièces 
de  fer  ajultées  à cel  effet. 

BRASSARDS  ou  BRASSALS.  Partie  de  l’an- 
cienne armure,  dellinée  à couvrir  les  bras  en 
leurlaiffunt  la  liberté  des  mouvemens. 

BRASURE.  C’eft  le  point  de  réunion  de  deux 
pièces  en  fer  brafées  enfemble  au  moyen  d’une 
loudure  compofée  ordinairement  de  deux  parties 
de  cuivre-laiton  & d’une  de  zinc  : cette  foudure 
eft  fuflifamment  coulante,  & quand  elle  eft  bien 
appliquée,  on  ne  diltingue  pas  facilement  l’endroit 
brafé.  I/étain  , que  quelques  fondeurs  y ajoutent 
fans  nécellité  , la  rend  caffaute. 

BRETELLE.  Courroie  qui  paffe  dans  les  bal- 
tans  de  la  ^renadière  & delà  fous-garde,  & qui 
ferla  porter  le  fulil  en  bandouillère. 

Bretelles.  Efpèces  de  bricoles  fervant  au 
halage  des  bateaux.  Les  parties  qui  les  compolent 
font  : la  fanj'e,  les  deux  boucles,  les  deux  cor- 
dons & les  alonges. 
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BRETTE.  Epée  ou  eftocade  très-longue , autre- 
fois en  ufage. 

BRICOLE.  Sorte  de  grande  fronde  en  cuir. 

Bricoles.  Courroies  en  cuir  employées  à traî- 
ner le  canon  dans  quelques  manœuvres  à la  guerre  : 
on  n’en  fait  plus  guère  ufage,  ces  manœuvres 
ayant  lieu  à la  prolonge.  Elles  font  cornpofées 
delà  courroie,  ou  banderolle  en  cuir,  d’un  trait, 
d’un  anneau  triangulaire  & de  la  clef. 

BRIDE.  Arc  de  fer  percé  dans  fon  milieu  , qui 
fert,  dans  un  banc  de  forerie , à maintenir  la  clame. 

Bride  de  bafïinet.  Partie  du  balïmet  à l’extré- 
mité de  laquelle  pâlie  la  vis  de  batterie. 

Bride  de  noix.  Pièce  de  la  platine  qui  fe  place 
fur  la  noix  pour  la  maintenir  parallèlement  au 
corps  de  la  platine  , fans  la  gêner  dans  les  mouve- 
meus.  Elle  couvre  l’œil  de  la  gacbctle  & en  reçoit 
la  vis;  le  pivot  de  la  noix  la  traverfe  , 81  fon  pied 
eft  fixé  par  une  vis  fur  le  corps  de  la  platine. 
Ainfi,  ces  parties  fout  : l’œil  du  pivot  de  la  noix , 
le  trou  de  la  vis  de  bride,  le  trou  de  la  vis  de 
gâchette  , le  pivot  de  la  bride,  qui  entre  dans  un 
trou  du  corps  de  platine,  &.  la  vis  de  la  bride  de 
noix. 

BRIDES  (Canons).  Ce  font  des  canons  doubles, 
dont  les  faces  qui  fe  touchent  ont  été  mal  dreffées 
à la  lime,  & qu’on  a faufl’és  en  les  rapprochant 
pour  les  fouder  enfemble.  Ce  défaut  eft  fenfible  à 
l’œil , & furtout  dans  le  tir. 

BRIGANDINE.  Corfelet  de  petites  lames 
métalliques  pofées  en  recouvrement  comme  les 
écailles  d’un  poilfou , & réunies  fur  une  étoffe  fo- 
lide  ou  fur  du  cuir,  avec  de  petits  clous  rivés.  On 
l’appeloit  aulfi  anime  ou  hugue  de  brigandine. 

BRIQUE  pour  nettoyer  les  armes.  La  brique 

Iiilée,  tamifée  8t  humeêlée  d’huile,  fert  à nettoyer 
es  armes  portatives  quand  elles  ne  font  pas  forte- 
ment incruftées  de  rouille.  ( Voyez  l’article  Net- 
toiement des  armes  portatives.  ) 

Briques  réfraQaires.  Elles  font  employées  dans 
les  fourneaux  à réverbère  des  fonderies;  elles  font 
formées  d’argile  pétrie,  moulées  dans  une  caille 
en  bois  ayant  la  forme  d’un  parallélipipède , fé- 
chées  à l’ombre  & cuites  dans  un  four.  Elles  font 
d’autant  plus  réfraètaires  qu’elles  produifent  moins 
d’elfervelcence , étant  traitées  par  l’acide  acéleux. 
Elles  ne  doivent  pas  contenir  plus  de  70  pour  ioo 
de  fiüce,&  plus  de  1 pour  100  de  chaux. 

BRIQUET.  Sabre  court  deftiné  a l’infanterie. 
( Voyez  le  mot  Sabre.) 
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BROCHE.  Long  clou  en  fer,  ferrant , 'dans  les 
ponts  militaires , à fixer  les  traverfes  fur  les  ra- 
deaux. 

Broche  carrée.  Poinçon  d’acier  trempé,  dont  fe 
fervent  les  platineurs  pour  faire  le  trou  carré  du 
chien  & celui  du  corps  de  platine  qui  doivent  rece- 
voir le  carré  delà  noix. 

Broches.  Verges  de  fer  coniques , ferrant  à 
ébaucher  l’ame  des  canons  de  fufil  : elles  font 
d’une  longueur  relative  aux  diflances  pour  lef- 
quelles elles  doivent  être  employées,  de  manière  à 
fervir  toujours  d’appui  à la  partie  qu’il  s’agit  de 
fonder:  leur  plus  grand  diamètre  elt  de  O mèt. 
oi35  (6  lig.  ),  a*'n  fiue  S1^  .Y  a ^es  chambres  ou 
autres  défauts  aux  parois  intérieures  , le  forage 
puifl’e  les  enlever,  fans  qu’on  foit  obligé  de  battre 
le  fer  pour  le  refouler  en  dedans,  ce  qui  feroit 
nuifible  au  canon.  L’ouvrier  fe  fert  ordinairement 
de  trois  broches. 

BRONZE.  Métal  des  bouches  à feu.  ( Voyez 
l’article  Alliage.  ) 

BRONZER.  C’elt  donner  aux  canons  de  fufil. 
une  couleur  d’eau  avec  la  fanguine  (hématite)  , 
pour  les  garantir  de  la  rouille.  ( Voyez  l’article 
Mise  en  couleur  des  canons.) 

BROSSE.  Sert  à nettoyer  les  platines  81  les  pièces 
de  garnitures  des  armes  à feu  portatives.  On  a 
employé  aulli  des  tours  à brolTes  pour  le  même 
objet. 

BRUGNE.  Chemife  ou  cotte  de  mailles  plus 
ferrée  que  la  chemife,  nommée  haubert..  Les  nobles 
ne  pouvoient  la  porter  s’ils  ne  pofiédoieut  un  fief 
de  haubert. 

BRULOT.  Bâtiment  chargé  de  matières  com- 
bultibles  , deltiné  à brûler  d’autres  vaiffeaux. 
C’eft  ordinairement  un  vieux  bâtiment  qu’on 
charge  de  poudre,  de  feux  d’artifices  & même  de 
bombes  &.  de  canons  furchargés.  On  le  dirige  vers 
un  port  on  on  l’accroche  à quelque  vailfeau  enne- 
mi , pour  y mettre  le  feu  & le  détruire.  Les  brûlots 
étoient  jadis  fort  employés  dans  la  marine;  onlespla- 
çoit  à l’arrière  pour  les  faire  avancer  pendant  le 
combat , & il  y avoit  des  réglemeus  particuliers  fur 
leur  feivice.  Ils  peuvent  être  évités  facilement  en 
pleine  mer,  ou  être  coulés  par  une  bordée;  ils 
manquent  d’ailleurs  très-fouvent  leur  effet , ce  qui 
eft  caufe  qu’on  en  a à peu  près  abandonné  l’ufage. 

On  attribue  l’invention  des  brûlots  aux  Moder- 
nes , &.  l’on  croit  que  les  flottes  incendiées  par  les 
Anciens , ce  dont  l’hiftoire  rapporte  peu  d’exem- 
ples , l’ont  été  au  moyen  de  dards  81  de  flèches 
enflammées,  appelées  malléoles  ou  falariqucs. 
i ( Voyez  l’article  Machine  infernale.) 

F a 
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BRUNIR.  C’eft  donner  un  poli  vif  au  fer,  à 
l’acier  & au  cuivre , au  moyen  d’un  outil  en  acier 
fin  Lien  trempé  , nommé  bnmijjoir , avec  lequel  on 
frotte  fortement  ces  métaux.  Ce  procédé  ne  doit 
point  s’employer  dans  les  manufa£ltires  d’armes j 
il  donne  un  éclat  f'upertlu  & fert  à cacher  les  dé- 
fauts. Limer  & polir  doivent  fuffire. 

BRUNISSOIR.  Outil  qui  fert  à brunir  les  mé- 
taux. 

BUCHILLES.  Petits  copeaux  de  bronze  dé- 
tachés des  bouches  à feu  par  les  forets  ou  les  allé— 
foirs.  On  les  refond. 

BUFFLE.  Bande  de  peau  de  buffle  collée  fur  un 
bois,  fervant  à polir  les  pièces  d’armes  au  moyen 
d'émeri  ou  de  briques  pilées. 

BUFFLETERIE.  On  entend  par  ce  mot,  tout 
ce  qui  fert  au  foldat  pour  porter  fes  armes,  fon 
fourniment,  &c  généralement  toutes  les  courroies. 

BURETTES.  Pièces  en  bois  du  fond  du  cbariot 
à munitions,  des  charrettes  &.  du  camion.  C’eft  fur 
les  burettes  qu’on  pofe  la  charge  de  ces  voitures. 

BUR.IN.  Outil  d’acier  tranchant  , de  forme 
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j triangulaire,  fervant  à creufer  les  métaux.  Dans 
I la  platine,  on  pique  au  burin  l’intérieur  des  mâ- 
choires du  chien , pour  mieux  afl’urer  la  pierre. 

BUSC  ou  BUSQUE.  Coude  de  la  crofle  de* 
fufils  & des  monfquetons;  les  piftolets  n’ont  pas 
de  bufc  , parce  que  la  poignée  eft  courbe. 

BUSE  ou  BUZE.  Partie  du  foufflet  qui  fert  de 
canal  au  vent. 

BUT-EN-BLANC.  Les  deux  points  où  la  ligne 
de  mire  coupe  la  ligne  de  tir  d’une  bouche  à feu, 
font  les  deux  but-en-blanc  de  cette  bouche  à feu. 
Le  but-en-blanc  primitif  eft  le  plus  éloigné  de  ces 
points,  dans  la  pofition  où  la  ligne  de  mire  fe 
trouve  horizontale,  & la  bouche  à feu  tirée  à fa 
charge  de  guerre.  Il  n’y  a point  de  but-en-blanc 
pour  le  fnfil  de  guerre.  ( Voyez  l’article  Tir  des 

ARMES  A EEü.) 

BUTTE.  Elévation  de  terre  des  polygones  , 
contre  laquelle  on  tire  le  canon.  Il  y a dans  les 
manufaélurei  d’armes  une  butte  pour  les  épreuves 
des  canons  de  fufil , où  les  balles  fe  logent,  & 
d’où  elles  font  retirées  & enfuite  refondues.  On 
relive  également  les  boulets  des  buttes  des  poly- 
gones. 


Cabas.  Grand  bouclier  de  la  forme  de  celui 
nommé  panier. 


CABASSET.  Ancien  cafque  petit  & léger,  af- 
feèlé  à 1’  infanterie.  Il  étoit  fans  yifière  ni  gor- 
ge rin. 


CABESTAN.  Machine  compofée  d’un  cbâffis  & 
d un  treuil  fur  lequel  s’enveloppe  un  câble,  & 
qu’on  fait  tourner  avec  des  leviers.  On  s’en  fert 
dans  1 artillerie  pour  (endre  les  cinquenelles  des 
ponts,  &c.  Le  treuil  dont  l’axe  eft  vertical  fe 
nomme  ordinairement  y indus , &.  celui  dans  le- 
quel d eft  horizontal  prend  le  nom  de  cabejlan. 

Les  pièces  en  bois  d’un  cabeftan  font  : deux 
flafques,  deux  épars,  quatre  clavettes,  un  treuil, 
les  touillions  , leurs  embafes  , les  quatre  mortaifes. 

Les  ferrures  font  : huit  clous  rivés,  huit  contre- 
rivures,  quatre  liens  de  flafques,  quatre  frettes 
de  treuil , une  plaque  à oreilles,  une  cheville  à la 
romaine , une  clamette. 

CABLE.  Gros  cordage  fervant  aux  manœuvres 


de  chèvre  , à l’établiflement  des  ponts  militaires, 
&c.  Sa  longueur  & fon  diamètre  varient  comme 
les  objets  auxquels  il  eft  delliué. 

CABOCHES.  Efpèces  de  clous  plats  & fans 
tête,  fervant  à retenir  en  place  les  frettes,  les 
cordons  de  roues , 8tc.  Il  y en  a de  trois  numéros 
pour  les  travaux  de  l’artillerie.  ( V oyez  l’Aide-mé- 
moire. ) 

CABRIOLET.  Petit  chariot,  fervant  dans  les 
fonderies  à tranfporter  les  bouches  à feu  fur  le 
banc  de  forerie.  Il  eft  porté  fur  quatre  roulettes 
ayant  o mèt.  Zj  ( 14  pouces)  de  diamètre  ; leurs 
deux  eflieux  font  encaftrés  de  chaque  côté  entre 
deux  femelles  placées  l’une  fur  l’autre , & forte- 
ment boulonnées;  les  deux  femelles  d’en  bas  dé- 
bordent le  plan  des  roulettes  : par  ce  moyen , le 
cabriolet , portant  par  fes  roulettes  fur  le  bord  des 
poutres  parallèles  difpofées  à cet  effet , eft  contenu 
par  les  deux  femelles  Taillantes  du  bas  , & ne  peut 
tomber  ; quatre  petites  roulettes  en  bronze , mifes 
fui-  le  côté  des  femelles , empêchent  le  frottement 
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clés  femelles  oontre  les  poutres , & facilitent  les 
mouvemens.  Dans  le  milieu  des  femelles , s’élèvent 
deux  montans  de  1 mèt.  2g  (4  pieds)  de  haut, 
retenus  des  deux  côtés  , fur  les  femelles , par  des 
jambes  de  force,  8t  contenus  vers  le  haut  par  un 
épais  madrier  5 au-defl'us  du  madrier  elt  un  treuil 
routant  dans  les  montans;  deux  cordages  arrêtés, 
l’un  à l’eflieu  de  devant , l’autre  à celui  de  der- 
rière , paflant  par  des  poulies  de  renvoi , fixées  au 
mur  fupportant  les  poutres , & équipés  à ce  treuil, 
fervent  à faire  avancer  ou  reculer  le  cabriolet.  Au- 
defïous  du  madrier,  un  axe  en  fer  porte,  en  dehors 
des  montans,  une  roue  en  bois  à poignées , & en 
dedans  une  lanterne  à fept  fufeaux  , qui  engrènent 
dans  une  roue  dentée  en  métal , qui  efl  en  defi’ous 
& qui  elt  traverfée  par  un  arbïe  de  fer.  Cet  arbre 
traverfe  un  treuil  après  la  roue , & fes  tourillons 
roulent  dans  les  montans.  Ainli , par  la  roue  en 
bois,  le  mouvement  qu’on  lui  imprime  fait  tour- 
ner le  treuil.  Un  cordage,  fixé  à l’efiieu  de  rou- 
lette, paflant  dans  la  poulie  haute  d’un  palan, 

Fuis  dans  une  poulie  fimple  fixée  par  fa  chape  à 
efiieu  de  roulette , puis  dans  la  poulie  baffe  du 
palan,  elt  équipée  fur  ce  treuil,  qui,  par  le  mou- 
vement qu’il  reçoit  de  la  roue  en  bois , foulève  la 
bouche  à feu  & fes  fardeaux  les  plus  lourds  qu’on 
attache  au  palan,  8r  qu’on  transporte  fur  le  banc 
de  forerie. 

CADOT  ou  CADEAU.  Mandrin  en  fer  fur  le- 
quel on  lime  8 1 façonne  les  orifices  des  embou- 
choirs  , des  grenadières  & des  capucines. 


approvifionnemens  pour  les  arfenaux,  connoître 
les  dimenfions  des  cadres  de  toutes  les  pièces  des 
affûts  , voilures,  &c.  ( Voyez , pour  ces  dimeu- 
fions  , page  277  de  l’Aide-mémoire.  ) 

Les  cadres  des  flafques  ont  O mèt.  64  à.  O mèt. 
81  (2  ou  3 pieds  ) de  plus  de  longueur  que  les  flaf- 
ques mêmes  , parce  que  les  cadres  fe  fendent  fou- 
vent  d’une  longueur  égale  à cet  excès  de  dimen- 
fions, furtout  lorfqu’après  le  débit,  on  les  laifle 
expofés  aux  injures  de  l’air  ; mais  dans  cet  excé- 
dant on  peut  trouver  des  entretoifes  de  mire,  de 
couche  & de  fupport.  Les  cadres  des  flafques  trop 
courts  ou  défectueux  font  employés  de  même.  Les 
cadres  de  petit  calibre  fe  fendent  le  plus. 

Dans  le  débit  des  rais  , on  prend  des  arbres  bien 
droits , fains , ayant  peu  d’aubier  , venus  dans  des 
terrains  fecs.  On  débite  ces  arbres  du  pied  aox 
premières  branches  feulement , en  billes  de  o mèt. 
80  (2  pieds  6 pouces  ) de  longueur  pour  rais  d’af- 
fûts ; de  O mèt.  64  ( 2 pieds)  pour  avant-train  , &. 
de  1 mèt.  ig  (3  pieds  8 pouces)  pour  trique- 
balle. 

Le  débit  des  jantes  peut  fe  faire  par  le  fciage 
ou  le  fendage  au  coin. 

CAFFUTER.  C’eft  rebuter  des  projectiles  & au- 
tres pièces  en  fonte  de  fer , en  les  brifant.  On 
cafl’ute  les  bombes  en  caflant  une  anfe, 

CAFFUTS.  Nom  donné  aux  difïérens  fers  coulés 
hors  de  fervice  , ou  réputés  tels,  par  imperfections 
ou  cafiures. 


CADRANURE.  Vices  des  bois.  Elle  efl  formée 
de  plufieurs  gélivures  pariant  du  cœur  d’un  arbre. 
Comme  ces  fentes  fe  croifent  & femblent  former  les 
lignes  horaires  d’un  cadran , cela  a fait  appeler 
ce  vice  cadranure.  Elle  ne  fe  rencontre  que  dans 
les  gros  &l  vieux  arbres , & elle  annonce  un  com- 
mencement de  pourriture  dans  le  cœur  du  bois. 
La  cadranure  n’eft  quelquefois  pas  apparente  dans 
les  bois  de  fraîche  coupe  , &.  fouvent  on  ne  l’aper- 
çoit que  vers  le  gros  bout  de  l’arbre. 

CADRE.  Efpèce  de  châflis,  fervant  au  moulage 
en  fable  des  pièces  en  cuivre  de  la  garniture  des 
armes  portatives. 

Cadre  à fécher.  Uftenfile  d’artifice.  C’efl  un 
cadre  en  bois  fur  lequel  on  développe  les  mèches 
fie  cravates  d’étoupilles  qu’on  veut  faire  fécher. 

Cadre  des  bois  pour  voitures  d’artillerie.  On 
nomme  cadre , dans  l’artillerie  , le  plus  petit  mor- 
ceau de  bois  d’où  l’on  puifl’e  tirer  une  pièce  de  di- 
menûons  données  pour  affûts,  voitures,  fkc.  En 
général , il  faut  que  le  cadre  bien  drefTé , non 
voilé,  ait  o met.  0067  (3  lig.)  d’épaifl'eur  de  plus 
que  la  pièce  qu’il  doit  fournir. 

Il  faut,  pour  débiter  les  bois  & en  faire  des 


CAILLOUTEURS.  Ouvriers  qui  retirent  des- 
mines les  filex  , dont  ils  font  enfuite  les  pierres  à 
fufil.  ( Voyez  l’article  Pierres  a fusil.) 

CAISSES  a tasseaux  pour  le  tranfport  des  ar- 
mes portatives.  La  paille  dont  on  enveloppoit  les 
armes  portatives  pour  les  encaiffer  avoit  l’incon- 
vénient de  contribuer  à les  rouiller,  l’oit  eu  enle- 
vant les  corps  gras  dont  on  les  frotte  , foit  par 
l’humidité  qu’elle  efl  fufceptible  de  conferver,  & 
par  celle  qu’elle  attire  & conduit.  Pour  éviter  ce 
vice  r qui  obligeoit  fouvent , lorfque  les  armes 
étoient  reftées  long-temps  encaiffées , à limer  les 
pièces  pour  enlever  la  rouille  qui  s’y  trouvoit  in- 
cruftée,  on  a adopté  l’ufage  des  caifles  à tafleaux 
pour  le  tranfport  des  armes.  Depuis  quelques  an- 
nées on  a imaginé , à la  manufacture  royale  de 
Saint-Etienne  , des  moyens  de  fabriquer  par  mé- 
canique des  caifles  à tafleaux,  avec  une  grande 
perfection,  beaucoup  de  célérité  & d’économie. 
( Voyez  l’article  Encaissement  des  armes  porta- 
tives. ) 

Caisses  à brouette.  Caifles  deflinées  à recevoir 
les  tines  à poudre  , qu’on  met  fur  des  brouettes 
pour  les  tranfporter  de  la  batterie  au  grenoir. 
{Voyez  le  mot  Tines.  ) 
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Caisse  d’artifice  de  réjouilfance.  Coffret  en  bois 
blanc  , fiervant  à faire  partir  à la  fois  plufieurs  fu- 
fées  volantes.  On  place  ces  ful’ées  dans  la  cailfe, 
fur  une  planche  percée  de  trous  à égale  diftance  les 
uns  des  autres  , & proportionnés  à la  grolfeur  des 
baguettes  , comme  la  caille  doit  l’être  à leur  lon- 
gueur , en  forte  que  les  futées  y foient  entière- 
ment renfermées.  On  ferme  cette  cailfe  lorfqu’elle 
elt  garnie  , & on  l’ouvre  pour  la  tirer. 

La  principale  cailfe  d’un  feu  d’artifice  fe  nomme 
la  girande.  ( Voyez  ce  mot.  ) 

CAISSONS.  Efpèces  de  chariots  couverts  en 
planches,  dont  on  fe  fert  pour  voiturer  des  mu- 
nitions ou  des  agrès.  Il  y a des  caillons  à munitions 
& des  caillons  de  parc  pour  tranfporter  des  outils , 
des  artifices , &c. 

Les  caillons  à munitions  font  de  deux  efpèces  : 
ceux  de  la  première  , nommés  caijjons  de  121 S?  de 
8,  fout  dellinés  à porter  les  cartouches  à canon  de 
ces  calibres , les  munitions  d’obuliers de  6 pouces  & 
les  cartouches  à fulil.  Ces  caillons  ne  diffèrent 
entr’eux  que  par  leurs  divifions  intérieures.  Les 
caillons  de  la  deuxième  efpèce  font  nommés  coif- 
fons de  4 ; ils  portent  les  munitions  de  ce  calibre  , 
&.  on  les  emploie  aulli  pour  porter  les  cartouches 
à fulil  : ils  font  moins  hauts  de  O inèt.  04  ( 1 pouce 
6 lig.  ) que  les  précédens. 

Les  caillons  à munitions  font  tous  partagés  en 
quatre  grandes  divifions  tranfverfales  : ces  divi- 
lions  font  fubdivilêes  chacune  , l’avoir  : pour  le 
12,  en  cinq  cafés  tranfverfales;  pour  le  8 , en 
quatre  cafés  longitudinales;  pour  le  14 , en  cinq 
cafés  longitudinales.  Dans  celui  de  l’obulier  de  6' 
pouces,  la  troifième  divifion  a cinq  cales  longitu- 
dinales, & le  fond  du  cailfon,  pour  les  trois 
autres  , contient  des  petits  carrés  faits  avec  des  li- 
teaux , pour  placer  les  obus  & les  empêcher  de 
balloler  en  route. 

Les  parties  en  bois  qui  compofent  un  cailfon 
font  : deux  brancards,  deux  échantignolles  de 
derrière  , fix  épars  de  fond  , une  haulfe , un 
lifoir , un  fupport  de  l’efïieu  porte-roue , le  corps 
du  caillon  , trois  principales  féparations,  des  Ira-* 
verfes  dans  les  cailfons  de  12  pour  former  les 
cadres  des  obus  , un  ellieu  porte-roue  , deux  roues. 

L’avant-train  fe  compole  de  : une  fellette,  un 
corps  d ellieu  en  bois,  deux  armons,  une  petite 
fa  {foire  , un  timon,  uue  flèche,  deux  volées,  deux 
roues. 

Les  ferrures  du  cailfon  font  : huit  équerres, 
trois  doubles  équerres,  quatorze  boulons,  deux 
boulons  à tourniquet,  cinq  boulons  à piton  & à 
anneau  , une  plaque  d’appui  de  roues , deux  étriers 
portant  le  timon  ou  la  flèche  de  rechange  , une 
coiffe  de  lifoir,  un  crochet  d’embrelage  , un  cro- 
chet porte-pelle,  un  piton  à patte  , un  crochet  à 
patte , un  crochet  pour  foutenir  le  bout  de  la 
chaîne  à enrayer,  un  étrier  porte-eflieu  de  re- 
change, un  étrier  d’ellieu  porte-roue,  deux  char- 
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| nières , deux  moraillons,  huit  boulons  de  char- 
nière, dix  boulons  de  lifoir  d’ellieu  & d’éclianti- 
gnolles,  une  chaîne  d’enrayage,  deux  bandeaux 
de  bouts  de  derrière  des  brancards , deux  boulon* 
à tête  ronde  , un  équignon  d’eflieu  porte-roue  , 
deux  boulons  rivés  pour  le  pignon  du  milieu  , deux 
bandes  de  renfort  pour  le  couvert , quatre  boulons 
d’alfemblage  de  charnière , huit  feuilles  de  tôle 
pour  le  couvert , quatre  bandes  d’eflieu  ou  do 
lifoir,  deux  rondelles  d’épaulement  d’ellieu. 

Il  y a ordinairement  trois  caillons  chargés  par 
pièce  de  12,  deux  pour  la  pièce  de  8,  un  par 
pièce  de  4 > & trois  pour  l’obufier  de  (i  pouces. 

Ou  reproche  à ces  cailfons  d’être  verfans  lorfque 
l’on  tourne  rapidement,  de  détruire  les  munitions 
par  les  cahots , de  ne  pas  bien  préferver  ces 
mêmes  munitions  de  l’humidité,  8ic.  On  a efl'ayé 
des  cailfons  fufpendus  , dont  l’avant- train  tour- 
noit  fous  le  corps  de  cailfon;  mais  rien  n’a  été  fixé 
à ce  fujet  : on  a aulli  propofé  d’encaifler  les  mu- 
nitions & de  mettre  les  cailfes  dans  les  caillons  : 
enfin , on  a tenté  de  couvrir  les  cailfons  d’artillerie 
en  feuilles  de  zinc  : voici  les  obfervations  faites  à 
cet  égard. 

i°.  Pour  plier  les  feuilles  fans  produire  de  folu- 
tion  de  continuité,  il  a paru  néceflaire  qu’elles 
fullenl  un  peu  chaudes  à l’endroit  du  pli. 

2°.  Le  zinc  en  feuilles  fe  foude  avec  lui-même 
par  rinterpofition  de  l’étain  & non  du  cuivre. 

3°.  La  ténacité  des  feuilles  de  zinc  paroît  être  à 
celle  des  feuilles  de  tôle  comme  5 elt  à 8- 

4°.  Il  paroît  que  l’oxidation  de  ces  feuilles  ell 
très-limitée;  les  parties  qui  s’oxidenl  à la  lurface 
fervant , comme  la  patine  des  médailles  antiques  , 
à la  confervaliou  du  relie  du  métal. 

5°.  Les  clous  dellinés  à fixer  ces  feuilles  doi- 
vent être  étamés , pour  éviter  l’oxidation  aux  en- 
droits qu’ils  occupent  : mais  , ainfi  préparés  , ces 
clous  ne  font  pas  aulli  fermes  dans  leurs  trous  que 
les  clous  ordinaires  , qui  font  rouillés. 

6°.  L’aêliori  du  foleil  fait  bofleler  les  feuilles  de 
zinc  fixées  par  ces  clous. 

70.  Enfin  , ces  feuilles  étant  expofées  aux  in- 
tempéries de  l’air,  & furtout  à l’aêlion  du  foleil , 
fe  boflelent  comme  celles  fixées  fur  le  couvert 
d’un  cailfon. 

Les  feuilles  de  zinc  coûtent  environ  deux  francs 
le  kil.  (2  liv.  5 gros),  quelle  qu’en  foit  l’épaifl’eur. 
O mèt.  io5  carré  (1  pied  carré)  de  celles  qui  ont 
O mèt.  008  (4  points)  d’épaiffeur,  pèfe  environ  O 
kil.  55  ( 1 liv.  2 onces).  Le  vieux  zinc  en  feuilles 
perd  environ  un  quart  de  la  valeur  pour  être  traité 
de  nouveau.  ( Voyez  l’Aide-mémoire  , pour  le 
chargement  des  cailfons.  ) 

Caisson  de  parc.  Il  elt  deltiné  à porter  les  outils 
d’ouvriers  nécelfaires  à la  fuite  d’un  équipage  d’ar- 
tillerie, ainli  que  les  artifices  & les  objets  qu’on  ell 
obligé  de  tenir  à couvert , pouf  les  préferver  de 
l’humidité  & des  accidens.  Le  cailfon  de  parc  & 
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celui  à munitions  font  compofés  des  nîêmes  par- 
ties ; feulement  les  divifions  intérieures  du  pre- 
mier dépendent  des  objets  qu’on  veut  tranfportei. 
On  trouvera  dans  l’Aide-mémoire  les  divers  char- 
gemens  de  ce  caiffon. 

CALER  les  roues.  C’eft  arrêter  leur  mouve- 
ment de  rotation  par  un  coin , une  pierre , 8tc. , 
qu’on  met  en  avant  ou  en  arrière , on  des  deux 
côtés  du  lieu  où  elles  portent  dans  l’execution  des 
bouches  à feu , dans  les  manœuvres  de  force,  &c. 

CAI.FATS.  Ouvriers  qui  remplilTent  de  moufle 
goudronnée  & recouvrent  de  uayes  les  jouèlions 
des  planches  des  bateaux , ce  qu’on  appelle  cal- 
fater. 

CALIBRE.  Modèle  fervant  à débiter  les  bois 
des  armes  à feu  portatives.  C’elt  ungaban. 

Calibre.  Modèle  en  fer  ou  en  acier,  fervant  à 
vérifier  différentes  pièces  des  armes  portatives. 

Calibres  des  canons  de  fufil.  C’efl  le  diamètre 
des  canons  &.  de  leurs  projectiles.  Un  canon  du 
calibre  de  20  elt  celui  dont  la  balle  elt  de  vingt  à 
la  livre.  ( Voyez  au  mot  Balles  , des  obfervations 
fur  leur  diamètre.  ) 

Calibres  des  canons  & mortiers.  C’efl,  dans 
les  bouches  à feu,  le  diamètre  du  vide  intérieur 
de  l ame.  Celui  des  pièces  de  ce  canolï  eft  défigné 
par  le  poids  de  leur  boulet , & celui  des  mortiers , 

Î deniers  & obuficrs,  par  le  nombre  de  pouces  , de 
ignés  &.  de  points  que  leur  diamètre  contient  : de 
forte  que  l’on  dit  un  canon  de  24,  parce  que  le 
plus  gros  boulet  qui  peut  y entrer  pèle  environ 
vingt- quatre  livres,  & un  mortier  de  10  pouces  , 
parce  que  fon  diamètre  a cette  mefure.  Cette  der- 
nière dénomination  eft  plus  exaêle  que  celle  des 
canons,  par  la  raifon  qu’il  n’efl  pas  poflible  de 
faire  tous  les  boulets  du  même  calibre,  égaux  en 
pefanteur,  à caufe  du  rabattage  qui  11’eftpas  tou- 
jours égal , & des  différences  que  préfente  la 
pefanteur  fpécifique  des  diverfes  fontes  ; tandis 
que  l’on  peut  toujours  donner  une  grandeur  déter- 
minée au  diamètre  des  bouches  à feu. 

On  nomme  aulli  calibre , le  diamètre  d’un  pro- 
jeêlile.  Le  vrai  calibre  des  boulets,  bombes  &. 
obus  , eft  toujours  égal  à la  moyenne  arithmétique 
prife  entre  les  diamètres  de  la  grande  & de  la 
petite  lunette  de  réception  de  ces  projefliles. 

CALOTTE  de  pistolet.  Pièce  en  fer  ou  en 
cuivre , placée  à l’extrémité  de  la  poignée  de  cette 
arme  : elle  elt  en  fer  au  piftolet  de  gendarmerie, 
& en  cuivre  à ceux  de  cavalerie  & de  marine  ; elle 
a un  trou  pour  le  partage  de  la  vis  de  calotte,  8t 
«n  autre  pour  recevoir  la  vis  de  poignée. 

Calotte  de  fabre.  Pièce  de  la  monture  la  plus 
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éloignée  de  la  lame.  Sa  partie  inférieure  finit  en 
bouton  demi-olive , fur  lequel  on  rive  le  bout  de 
la  foie  pour  faire  la  monture. 

Calotte  en  fer.  Sert  à garantir  la  tête  des  coups 
de  fabre  ; elle  a la  forme  du  chapeau  fur  lequel  on 
la  fixe. 

CALPIN.  Morceau  de  peau  ou  d’étoffe  , coupé 
en  rond  & enduit  d’une  fubftance  grafle,  lequel 
doit  envelopper  la  balle  dans  un  canon  de  ca- 
rabine. 

CAMA1L.  Sorte  de  capuchon  de  mailles  qui  fe 
portoil  fous  le  cafque. 

CAMES.  Efpèces  de  courbes  fixées  fur  un  cy- 
lindre, & qui  tournent  avec  lui,  pour  communi- 
quer fon  mouvement  à une  autre  pièce. 

CAMION.  Voiture  à deux  roues,  qui  fert , dans 
les  arfenaux , à tranfporler  les  mortiers,  leurs 
affûts  & les  bombes. 

Les  parties  en  bois  qui  le  compofeut  font  : deux 
limons,  une  haulle  , quatre  épars  de  fond,  quatre 
burettes,  un  châllis,  deux  roues. 

Les  parties  en  fer  font  : uneflîeu,  deux  ragots  , 
deux  crochets  d’attelage,  quatre  boulons  d’eflieu, 
deux  bandes  d’eflieu,  deux  rondelles  ouvertes 
avec  quatre  boulons  , quatre  boulons  de  châflis  , 
deux  plaques  pour  la  fermeture  du  châflis,  deux 
bandelettes  de  mâle  de  charnière,  une  bande- 
lette autour  de  la  partie  fupérieure  de  la  femelle 
de  la  charnière  gauche  du  châflis,  un  boulon  pour 
affemblerla  charnière,  une  cheville  à piton  &.  fa. 
chaînette  pour  la  fermeture,  quatre  anneaux 
d’embrelage  à piton  , deux  clous  rivés. 

CANAL  de  lumière.  Petit  canal  fervant  à por- 
ter le  feu  aux  charges,  dans  les  bouches  à feu  & 
dans  les  pièces  d’artifices.  On  l’appelle  quelque- 
fois lumière  feulement. 

On  nomme  aufli  aflez  fon  vent  canal  de  lumière , 
le  champ  de  lumière.  {Voyez  cet  article  & le  mot 
Lumière.  ) 

CANARD1ÈRE.  C’eft  un  fufil  de  chafle  qui 
diffère  de  ceux  ordinaires  à un  coup,  par  l’ei  - 
trême  longueur  de  fon  canon.  O11  en  faifoit,  il  y 
afoixante  ans,  dont  le  canon  avoit  jufqu’à  fi  met. 
48  (20  pieds);  on  la  tivoit  fur  un  chevalet  fem- 
blableà  celui  dont  on  faifoit  ufage  pour  le  fufil  de 
rempart. 

Celle  des  armes  que  l’on  fabriquoit  il  y a trente 
ans,  avoit  un  canon  de  1 met.  96  (6  pieds)  en- 
viron, fort  de  dimenfions  & d’un  grand  calibre, 
pefant  à peu  près  5 kil.  4a  (7  bv.),  &.  l’arme 
entière  5 kil.  86  (12  hv.  ).  On  la  chargeoit,  le 
calibre  étant  de  o mèt.  02  (glig.  ) , avec  o kil.  01 1 
(4 gros)  de  poudre  &.  O kil.  00  ( 1 once)  de  plomb 
ou  de  petites  chevrotines  : circonftances  aux- 
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quelles  ii  faut  attribuer  l’étendue  de  la  portée  que 
Fou  obtient  arec  cette  arme,  car  on  eft  tellement 
défabufé  à l’égard  des  grandes  longueurs  des  ca- 
nons, que  l’on  ne  fabrique  prefque  plus  de  canar- 
dières. 

CANDJTAR.  Sabre  turc  dont  le  corps  de  la  lame 
efl  recourbé  en  feus  inverfe  de  ce  qui  a lieu  pour  les 
autres  lames,  &.  dont  la  pointe  efl:  au  contraire 
courbée  à l’ordinaire ; en  forte  que  cette  lame  efl 
formée  de  deux  courbes  raccordées.  La  lame 
de  cette  arme  efl  ordinairement  en  damas  ; le 
fourreau  efl  comme  ceux  des  autres  fabres  des 
peuples  de  l’Orient. 

CANNE  d’armes.  Arme  dont  fe  fervoient , dans 
les  combats  de  jugement,  les  champions  qui  n’é- 
toieut  pas  nobles.  ( Voyez  la  Panoplie .) 

CANNELER.  Synonyme  de  carabiner.  C’eft 
former  des  rayures  dans  l’intérieur  du  canon  d’une 
arme  portative. 

CANON.  Tube  en  bronze  ou  en  fer,  de  la 
forme  d’un  cône  tronqué  ayant  des  renforts  , dont 
l’arne  eft  cylindrique  , qu’on  charge  de  poudre  81 
d’un  boulet,  & auquel  on  met  le  feu  par  la  lumière. 
Son  nom  paroît  venir  de  canna.  ( Voyez  l’article 
Art  de  la  fabrique  et  fonderie  des  canons, 
mortiers  , obusiers  , &c.  , Encyclopédie  métho- 
dique. ) On  a fait  en  France  des  canons  de  divers 
Calibres,  depuis  une  livre  jufqu’à  cinq  cents.  ( Voy . 
l’article  Artillerie.)  On  ne  fond  maintenant,  pour 
l’artillerie  de  terre,  que  des  pièces  de  24,  1 6,  12  , 
8 81  4*  Ou  a fait  ufage , dans  la  dernière  guerre , de 
pièces  de  6 qui  étoient  deftmées  à remplacer 
celles  de  8 & de  4,  mais  on  n’en  coule  plus. 

On  diftingue  les  canons  en  pièces  de  campagne 
& en  pièces  de  fiége. 

Les  pièces  de  campagne  font  des  pièces  légères 
du  calibre  de  12,  de  8 & de  4;  lc^1’  longueur  efl 
de  dix-huit  fois  leur  calibre;  par  ce  moyen  elles 
ont  de  longueur  totale,  y compris  le  bouton  & 
le  cul-de-lampe,  qui  n’ont  pas  tout-à-fait  en- 
femble  deux  diamètres  de  boulet,  l’avoir  : la  pièce 
de  12 , 2 mèt.  289  ( 7 pieds  7 lig.  1 point  ) , celle 
de  8 , i mèt.  996  (6  pieds  1 pouc.  9 lig.  ) , celle 
de4,  x mèt.  583  (4  pieds  10  pouc.  6 lig.  ü points). 
En  général,  chaque  pièce  de  campagne  doit  avoir 
cent  cinquante  livres  de  matière  par  livre  du 
poids  de  fon  boulet. 

Le  canon  de  bataille  de  12  pèfe  986  kilog. 
( 1808  bv.)  , celui  de  8,  584  kil.  ( 1 186  liv.  ) , & 
celui  de  4)  289  kil.  ( 590  liv.). 

Le  diamètre  de  la  pièce  de  1 2 eft  de  o mèt.  12 1 
( 4 pouc.  5 lig.  9 points  ) , celui  de  8 , de  o mèt. 
xo6  ( 5 pouc.  1 1 lig.  ) , celui  de  la  pièce  de  4 , de 

0 mèt.  084  (3  pouc.  i lig.  4 points).  Le  diamètre 
des  boulets  defdites  pièces  eft  d’une  ligne  de 
moins  pour  le  vent , afin  qu’ils  s’introduifent  dans 

1 ame  avec  plus  de  facilité;  tuais  moins  il  y a de 
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vent,  moins  la  pièce  fe  dégrade  & plus  l’on  tire 
jufte. 

La  charge  de  poudre  pour  tirer  à boulets  eft, 
favoir  : pour  la  piece  de  12,  de  1 kil.  g5  (4  liv.  ), 
pour  la  pièce  de  8 , de  1 kil.  12(2  liv.  8 onc.  ) , 
pour  la  pièce  de  4,  de  o kil.  73  ( 1 liv.  8 onc.). 
Lorfqu’on  fait  ufage  des  cartouches  à balles , il 
faut  o kil.  122  (4  onces)  de  plus  par  livre  de 
poudre , que  pour  la  charge  à boulet. 

La  plus  grande  diftance  à laquelle  on  doit  tirer  à 
boulet, avec  le  canon  de  bataille,  eft  de  994  mèt. 
(5oo  toifes  ) pour  les  pièces  de  12  & de  8 , de 
895  mèt.  (45o  toifes)  pour  celles  de  4j  à cin- 
quante toifes  moins  loin,  l’efiet  eft  encore  plu* 
certain  , &.  l’on  peut  tirer  plus  vivement. 

En  campagne  on  fait  ufage  de  gargouffes  de 
ferge  pour  charger  les  pièces.  [f-~oyez  le  mot 
Gargousse.  ) 

Les  pièces  de  fiége  font  des  calibres  de  24  & de 
ifi.  La  charge  ordinaire  de  la  première  eft  de 
3 kil.  91  (8  liv.)  de  poudre,  & de  2 kil.  69 
(5  liv.  8 onces)  pour  la  fécondé;  mais  ces 
charges  varient  en  moins  pour  le  ricochet. 

Les  dimenfions  du  cul-de-lampe  & du  bouton 
des  canons  étoient  anciennement  de  deux  dia- 
mètres de  boulet  ; mais  on  les  a diminu  ées  de  quel- 
que choie  : ainfi  le  cul-de-lampe  & le  bouton 
compris,  la  pièce  de  24  à de  longueur  totale, 

3 inèt.  529  ( 10  pieds  10  pouces  5 lig.  8 points), 
& la  pièce  de  16  doit  avoir  3 mèt.  5b5  ( 10  pieds 

4 pouces  4 lig-  8 points  ). 

Le  calibre  d’une  pièce  de  24  eft  de  o mèt.  i5i 
(5  pouces  7 lig.  7 points);  celui  d’une  pièce  de 
16  eft  de  o mèt.  i53  (4p°uc-  xx  lig.  3 points). 
Le  calibre  des  boulets  eft  d’une  ligne  & demie 
moindre  que  celui  des  pièces. 

La  portée  d’une  pièce  de  24  fous  l’angle  de 
45  degrés , & chargée  de  huit  livres  de  poudre , 
eft  d’environ  4x98  mèt.  (21 5o  toifes),  & celle 
d’une  pièce  de  16  chargée  avec  cinq  livres  8c 
demie  de  poudre,  eft  de  4o52  mèt.  (2080  toifes) 
à peu  près. 

On  fait  ufage  de  gargouffes  en  papier  pour  les 
pièces  de  fiége. 

M.  le  général  Gaffendi  propofe  de  donner  an 
fond  de  lame,  vers  la  charge,  au  logement  du. 
boulet,  une  forme  tronc-conique,  ce  qui  coofer- 
veroit  plus  long-temps  la  pièce  , 8c  évileroit 
l’ufage  des  fabots  aux  pièces  de  fiége. 

Les  premiers  canons  étoient  en  fer  forgé;  on 
avoit  éprouvé  le  peu  de  réfiftance  de  ceux  eu  fer 
fondu;  l’art  de  les  fondre  étant  alors  très-impar- 
fait, ils  étoient  formés  de  barres  de  fer  préparées 
&i  afl’emblées  par  des  cercles,  le  tout  foudé  en- 
femble.  Ou  fait  le  canon  en  cône  tronqué,  parce 
que,  pour  réfifter  à l’effort  de  la  poudre,  on  eft 
obligé  de  le  renforcer  vers  la  culaffe. 

L’épaifleur  des  canons  des  dift’érens  calibres  eft 
proporiionnelle  aux  diamètres  des  boulets;  mais 
îhréfulte  de  la  comparaifon  faite  dans  les  épreuves 

fur 
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far  la  durée  des  pièces  de  campagne  &.  celles  de 
liège , que  la  réfiftance  diminue  à mefure  que  le 
calibre  augmente. 

Les  noms  des  diverfes  parties  d’une  pièce  de 
canon  font  : lame , la  bouche , la  tranche  de  la 
bouche, le  collet  & le  bourrelet  en  tulipe  (portant 
une  faillie  en  grain  d’orge  qui  ne  doit  pas  le  fur- 
monter),  la  volée,  le  fécond  renfort,  le  premier 
renfort,  la  plate-bande  de  culaiïe,  le  cul-de- 
lampe  ( qui  comprend  le  bouton  &le  collet)  , la  cu- 
laüe,  les  tourillons,  les  embafes  des  tourillons 
coupés  parallèlement  au  fécond  renfort , les  anfes  , 
le  grain  de  lumière  , la  lumière,  le  canal  d’amorce 
(aux  canons  de  fiége  & de  place  feulement). 

Canon  de  troupes  légères.  Ce  canon,  adopté 
en  1765,  n’eft  plus  en  ufage;  fon  calibre  étoit 
de  O mèt.  o5 1 ( 1 pouc.  1 1 lig.  6 points  ) , fa  lon- 
gueur, depuis  l’extrémité  de  la  culafl’e  à la  bouche, 
de  1 mèt.  14 3 (42  pouces  2 lig.  6 points  ),'  celle 
de  l’ame  de  1 met.  089  (40  pouc.  3 lig.  9 points)  , 
l’épaifleur  du  métal , à la  culaü'e  , de  o mèt.  o5o 
( 1 pouc.  10  lig.  9 points).  Le  poids  du  canon  étoit 
de  100  kil.  39  (266  liv.  ). 

Canon  de  fufil.  C’eft  la  pièce  la  plus  impor- 
tante qui  entre  dans  la  compofition  du  fufil  : le 
moindre  défaut  peut  lefaire  crever  &.  occaûonner 
par-là  les  plus  grands  malheurs.  Un  canon  éprouvé 
& examiné  comme  il  elt  prefcrit,  de  bon  lervice 
enfin , ne  crève  pas  s’il  elt  bien  chargé , ou  s’il  ne 
l’elt  pas  outre  mefure;  mais  cet  accident  peut 
arriver  fi  la  communication  de  la  colonne  d’air 
entre  la  charge  & la'loouche  elt  totalement  inter- 
ceptée avec  l’air  extérieur , c’efi-à-dire , fi  le  ca- 
non eft  hermétiquement  fermé  , ou  s’il  fe  trouve 
un  efpace  entre  la  balle  &.  la  poudre , & qu’une 
partie  du  fluide  ou  de  l’air  raréfié  par  la  poudre  ne 
puifi’e  s’échapper  entre  la  balle  & les  parois  du 
canon , ce  qui , d’ailleurs , doit  rarement  avoir 
lieu  aux  armes  de  guerre , à caul’e  de  la  diffé- 
rence du  diamètre  de  la  balle  à celui  du  cylindre. 

Les  canons  étoient  généralement  ronds  autre- 
fois : on  les  fit  enfuite  avec  deux  pans,  l’un  à 
droite,  pour  faciliter  l’ajultage  de  la  platine,  & 
l’autre  à gauche  pour  conferver  la  fymétrie.  On 
les  fit  enfin  à cinq  pans  courts  ; ils  étoient  an- 
ciennement plus  longs  qu’au  modèle  aftuel,  parce 
qu’on  croyoït  alors  qu’en  diminuant  leur  lon- 
gueur , on  diminuoit  leur  portée  dans  la  même 
proportion;  mais  Euler,  Antoni , Robins,  &c., 
ont  prouvé  par  des  expériences  réitérées , que , 
dans  ce  cas , les  portées  diminuoient  très-peu , à 
moins  que  les  longueurs  ne  foient  extrêmement 
difproporlionnées. 

L’explofion  de  la  poudre  faifant  particulièrement 
fon  effet  au  "tonnerre,  le  canon  n’y  réfifteroit  pas 
s’il  n étoit  renforcé  dans  cette  partie , ce  qui  lui 
donneroit  prefque , fans  les  pans , la  forme  d’un 
Artillerie . 


cône  tronqué,  dont  la  cavité  intérieure  doit  être 
parfaitement  cylindrique. 

Les  dimenfions  des  lames  à canons  font  rela- 
tives à celles  des  modèles  qu’elles  doivent  produire. 

La  lame  pour  le  fufil  d’infanterie  a O mèt.  974 
(36  pouc.)  de  longueur;  fa  plus  grande  largeur, 
qui  elt  aune  des  extrémités,  elt  de  o mèt.  189 
(5  pouc.  ) , & elle  va  en  diminuant  jufqu’à  l’autre 
extrémité,  qui  n’a  que  o mèt.  088  (3  pouc.  3 lig-)  ; 
fa  plus  grande  épailfeur,  qui  eltau  milieu  de  l'ex- 
trémité la  plus  large,  elt  de  o mèt.  01 1 (5  lig.  ) , 
qui  lé  réduifent  à o mèt.  oo56  (2  lig.  6 points)  a 
l’autre  extrémité.  La  partie  la  plus  épaiffe  & la 
plus  large  elt  deltinée  à former  le  tonnerre;  les 
deux  grands  côtés  de  la  lame  font  rabattus  en 
bifeau  pour  faciliter  la  foudure.  Elle  pèfe  au  plus 
4 kil.  58g  (9  liv.  8 onc.  ). 

Avant  de  détailler  les  procédés  de  la  fabri- 
cation des  canons,  on  obfervera  qu’il  faut  deux 
ouvriers  pour  les  forger;  celui  principal,  nommé 
canonnier , chaude  le  fer  & lui  donne  le  degré  de 
chaleur  convenable;  ce  qui  exige  beaucoup  de 
précaution  & d’expérience.  L’autre  fouille  &.  tient 
la  broche , prête  à l’introduire  dans  le  tube  à 
Imitant  qu’il  fort  du  feu  : tous  deux  frappent 
toujours  enfemble  à coups  précipités. 

La  première  opération  du  canonnier  elt  de  rou- 
ler la  lame  : pour  cela  il  la  fait  chauffer  couleur 
cerife , au  feu  de  houille,  depuis  o mèt.  216 
(8  pouc.  ) du  devant , jufqu’à  environ  o mèt.  162 
(6  pouc.)  du  derrière;  & il  la  place  fur  une 
fourche  de  fer  adaptée  au  billot  qui  porte  l’en- 
clume, où  il  lui  fait  prendre  une  forme  concave  à 
coups  de  panne  de  marteau.  Il  achève  de  rouler 
le  milieu  fur  l’enclume;  il  fait  enfuite  chauffer  le 
derrière  qu’il  roule  delà  même  manière;  enfin  il 
finit  de  rouler  entièrement  la  lame  en  fuivant  la 
même  méthode  pour  le  devant , dont  il  fait  croifer 
les  bords  dans  le  fens  contraire  à l’autre  bout; 
en  forte  que  la  lèvre  qui  recouvre  l’autre  fe  trouve 
toujours  au  vent  du  foufflet , &.  à la  droite  du  ca- 
nonnier lorfqu’il  forge.  Cette  manière  de  forger 
le  canon  s’appelle  forger  par  fuperpojïtion  : elle 
fe  pratique  dans  prefque  toutes  les  manufactures 
d’armes.  Quand  les  deux  grands  côtés  de  la  lame 
ne  font  pas  rabattus  en  bifeau  , on  foude  l’un  contre 
l’autre  ces  deux  grands  côtés , & cette  méthode  fe 
nomme  forger  par  rapprochement. 

La  lame  étant  ainfi  roulée,  le  canonnier  donne 
la  première  chaude  au  rouge-blanc,  foudant  fur  le 
pli,  qui  eft  l’endroit  où  les  deux  bords  chevauchent. 
Il  en  donne  deux  autres  pour  arrondir  le  tube  en 
defious  &.  fur  les  côtés , dans  une  longueur  de  o mèt. 
o54  (2  pouces).  Après  une  troifième  chaude, 
il  continue  ainfi  de  fonder  jul’que  vers  le  tonnerre  , 
qu’il  achève  fur  une  bigorne  fixée  à l’enclume,  & qui 
fait  le  même  office  que  la  broche.  Il  a l’attention  : 
i°.  de  tenir  l’extrémité  du  tube  d’une  main,  & de 
foutenir  l’autre  avec  le  marteau  , lorfqu’il  le 
chauffe  vers  le  milieu  84  qu’il  le  porte  enfuite  fur 
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l’enclume  : fans  quoi  celle  partie , qui  eft  prefqu’en 
fufion , fe  fépareroit  en  deux;  2°.  de  donner  des 
chaudes  de  o met.  o54  en  o mèt.  o54  (de  2 pouces 
en  2 pouces)  au  plus,  & de  boucher  l’extrémité 
du  tube  avec  de  l’argile  ou  du  crotin  de  cheval, 
pour  éviter  de  brûler  le  fer  en  dedans,  & empê- 
cher qu’il  ne  s’y  introduife  quelque  corps  nui- 
Jlible  (on  fe  fert  d’argile  feulement  quand  un  des 
orifices  doit  entrer  dans  le  foyer)  : il  fait  tomber 
ce  bouchon  pour  introduire  la  broche;  3°.  de 
frapper  horizontalement  l’extrémité  qu’il  foude 
fur  l’enclume,  afin  de  réunir  les  molécules  de  la 
matière  que  la  chaleur  dilate  en  tous  fens  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  ejioquer ; 4°-  de  placer  toujours 
la  partie  qu’il  frappe  dans  une  des  cavités  coniques 
pratiquées  fur  l’enclume  pour  la  recevoir. 

Quand  le  tonnerre  e(t  foudé  & que  le  canon- 
nier l’a  laifle  refroidir,  il  foude  le  devant  depuis 
le  pli  jufque  vers  la  bouche,  qu’il  finit  fur  la 
bigorne,  comme  au  tonnerre  , & avec  les  mêmes 
procédés  81  précautions. 

Lorfque  le  canon  eft  foudé  dans  toute  fa  lon- 
gueur, pour  achever  de  reflerrer  les  pores  du  fer 
& prévenir  les  défeêluofités  , on  le  chauffe  de 
nouveau  prefque  blanc  , pour  lui  donner  des 
chaudes  douces , toujours  de  o mèt.  o54  en  o mèt. 
o54  (2  pouc.  en  2 pouc.);  il  eft  alors  battu  fans 
broche  & à petits  coups.  C’eft  dans  cet  état , 81 
quand  il  a été  drelfé  à l’œil  par  le  forgeur,  qu’il 
doit  être  foré. 

Le  canon  fe  fore  dans  une  ufine  qui  a un  nombre 
de  lanternes  proportionné  à la  puiflance  de  l’eau  , 
au  diamètre  de  la  roue  motrice,  &c.  Ces  lanter- 
nes , placées  horizontalement  & parallèlement 
entr’elles,  portent  chacune  un  foret  : elles  engrè- 
nent dans  un  pareil  nombre  de  rouets  verticaux 
portés  fur  un  feul  arbre.  A l’extrémité  de  cet 
arbre  eft  une  grofle  lanterne  horizontale , qui 
reçoit  le  mouvement  d’un  grand  hériffon  vertical 
porté  par  l’arbre  de  la  roue  qui  fait  tourner  l’eau. 
Le  foret  eft  exactement  fixé  au  centre  de  la  lan- 
terne qui  lui  donne  fon  mouvement  horizontal,  & 
il  pafle  dans  le  canon  de  façon  que  leurs  axes  ne 
font  qu’une  même  ligne.  Le  canon  eft  aflujetti 
fur  le  même  banc  de  forerie,  où  il  avance  en  de- 
vant du  foret  d’une  manière  uniforme. 

Le  foreur  fe  fert  fucceftivement  de  vingt-deux 
forets,  dont  le  plus  foible  a o mèt.  ou  (5  lig.) 
d’épaiffeur,  & le  plus  fort  o mèt.  016  (7  lig. 
5 points)  à fa  plus  grande  épaifleur.  Le  frotte- 
ment qu’éprouve  le  canon  au  forage  l’échauffe 
beaucoup,  le  tourmente  & le  courbe  quelquefois; 
c’eft  pourquoi  l’ouvrier  doit  avoir  l’attention  de  jeter 
fou  vent  de  l’eau  deflus  ; ce  qui  empêche  d’ailleurs  les 
forets  de  fe  détremper.  Il  eft  aufti  néceflaire  de 
graifler  de  temps  en  temps  les  forets  avec  de  l’huile. 

Le  fçr  ayant  été  aigri  par  l’opération  précé- 
dente, on  recuit  le  canon  avec  du  bois  blanc  pour 
l’adoucir , 81  lorfqu’il  a été  drefle  à l’œil , le 
foreur  palfe  dedans  trois  ou  quatre  mèches  ou 
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mouches  avec  des  étèles , pour  effacer  les  traits  du 
foret,  le  polir  intérieurement  &.  lui  donner  fon 
jufte  calibre  (les  mèches  ou  mouches  ne  diffèrent 
des  forets  que  par  leur  longueur,  qui  eft  environ 
de  o mèt.  4o5  ( i5  pouces),  tandis  que  celle  des 
forets  n’eft  gui  re  que  de  o mèt.  216  (8  pouc.  ) ). 
Le  dreffeurle  dreffe  au  cordeau  pour  l’émoudre. 

Le  canon  prend  fa  forme  extérieure  à la  meule , 
qui  eft  de  grès  & qui  tourne  dans  une  auge  pleine 
d’eau  qui  la  rafraîchit.  Le  prolongement  de  l’axe 
de  cette  meule  s’ajufte  fur  le  centre  d’une  lan- 
terne, de  laquelle  elle  reçoit  fon  mouvement.  Le 
mécanifme  eft  d’ailleurs  femblable  à celui  qui  fait 
mouvoir  le  foret.  L’émouleur  fe  place,  dans  toutes 
les  manufactures  du  nord  de  la  France  , à côté  de 
la  meule , afin  que  fi  elle  vient  à fe  brifer  , ce  qui  a 
lieu  avec  une  violence  extrême  , il  foit  moins 
expofé.  Il  commence  à blanchir  le  canon  à la 
bouche,  81  continue  jufqu’à  l’extrémité  du  ton- 
nerre , où  il  réferve  & régularife  les  pans  déjà 
formés  à la  forge.  Lorfque  le  canon  eft  blanchi 
d’un  bout  à l’autre  81  qu’il  eft  bien  drefle  au 
cordeau  , le  compaffeur  le  vérifie  avec  le  compas 
d’épaiffeur  & les  calibres,  81  il  marque,  par  des 
coches  ou  traits  de  lime  , les  endroits  où  l’émou- 
leur doit  encore  enlever  de  la  matière. 

Dansplufieurs  manufactures,  telles  que  celles  de 
Saint-Etienne  & Tulle , on  dreffe  maintenant  les  ca- 
nons à l’œil.  Voici  en  quoiconfifte  cette  méthode  : le 
drefleur  dirige  le  canon  déculaffé  au  bord  d’une 
fenêtre,  de  façon  que  la  moitié  de  l’ame  foit  dans 
l’ombre,  & l’autre  moitié  éclairée;  il  promène  le 
rayon  de  lumière  fur  toute  la  paroi  intérieure , 81 
reconnoît  par  l’irrégularité  des  lignes  d’ombre , 
s’ilyades  chambres  ou  autres  défeCtuofités  dans 
l’ame.  Il  remédie  à ces  vices  en  refoulant  le  fer 
en  dedans,  & y faifant  repafier  la  mèche,  & c. 
Après  avoir  drefle  l’intérieur , il  procède  à l’exté- 
rieur du  canon,  fur  lequel  il  promène  également 
un  rayon  de  lumière  qui  lui  indique  les  points  où 
il  eft  néceflaire  d’enlever  du  fer. 

Pour  qu’un  canon  foit  bien  drefle , il  faut  qu’il 
foit  intérieurement  & extérieurement  en  ligne 
droite,  & que  les  cercles  de  chaque  tranche 
l'oient  concentriques.  Il  faut  beaucoup  d’habitude 
& d’attention  pour  dreflèr  par  cette  méthode. 
( Voyez , pour  plus  de  détails  , le  mot  Dressage.  ) 

Le  canon  ainfi  foré,  émoulu  & drefle,  eft  remis 
au  garnifleur,  qui  en  coupe  carrément  les  deux 
extrémités  , forme  la  boîte  & la  taraude  , ajufte  la, 
culafle,  perce  la  lumière,  place  & brafe  le  tenon  j 
après  quoi  il  eft  éprouvé  horizontalement  à deux 
charges  confécutives  ( voyez  Charge  d’épreuve  ), 
fur  un  banc  où  il  eft  affujetti,  de  façon  que  le 
talon  de  la  culafle  appuie  contre  une  forte  pièce  de 
fer,  &c.  Cette  épreuve  terminée,  on  le  déculaffé, 
on  le  lave,  & on  l’adoucit  extérieurement  à la 
lime  douce  & à l’huile , jufqu’à  ce  qu’il  ne  pré- 
fente plus  à l’œil , d’un  bout  à l’autre  Si  dans  tous 
les  feus,  qu’une  furface  très-unie. 
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Le  canon  étant  ainfi  mis  au  calibre  , à fes  pro- 
portions & adouci , on  le  dégraiffe  à la  paille  de  fer, 
& il  eft  alors  dépofé  dans  une  falle  fuffifammènt 
humide  , pour  y féjourner  pendant  un  mois , après 
lequel  il  en  fort  pour  être  foigneufement  vifité 
par  les  prépofés  du  Gouvernement.  S’il  ell  reconnu 
de  bon  fervice  , on  le  donne  au  monteur-équipeur , 
qui  le  met  en  bois,  &.  il  eft  encore  une  fois  exa- 
miné à la  recette  des  armes  finies,  où  il  doit  être 
enfin  préfenté  & poli. 

Tels  font  en  raccourci  les  procédés  fuivis  dans 
les  manufactures  royales  pour  fabriquer  & amener 
à fa  perfection  le  canon  du  fufil  d’infanterie  : & 
ils  font  les  mêmes  pour  les  canons  des  autres 
modèles  d’armes  de  guerre. 

Canons  des  armes  de  luxe.  Ces  canons  fe  font 
par  divers  procédés , fuivant  qu’ils  font  fimples , 
doubles,  tordus,  à ruban  , damaffés,  rayés  en  fpi- 
rale,  &c. 

Canon  ordinaire.  Pour  fabriquer  un  canon  or- 
dinaire de  fufil  de  chaffe  , l’ouvrier  fait  une  lame 
lemblable  à celle  deftinée  à forger  un  canon  de  fufil 
de  guerre;  mais  au  lieu  de  former  cette  lame  de  deux 
bidons , comme  cela  fe  pratique  ordinairement 
pour  les  canons  des  fufils  de  guerre,  il  corroyé 
avec  foin  une  barre  de  fer  plat  du  poids  d’environ 
5 kil.  & ilia  façonne  convenablement.  Ce  fer,  qui 
doit  être  effenliellement  nerveux  & exempt  de 
pailles,  de  doublures  & de  cendrures , provient 
ordinairement  des  meilleures  forges  du  Berry; 
quelques  cannoniers  font  venir  des  forges  leslames 
à canons  toutes  préparées. 

Les  procédés  pour  former  le  tube  & le  fouder 
font  les  mêmes  que  ceux  en  ufage  pour  les  canons 
de  guerre.  On  les  fore,  on  les  dreffe  & on  les  émoud 
de  la  même  manière,  mais  les  ouvriers  qui  font 
privés  de  meules  les  liment  de  la  manière  fuivante  : 
ils  commencent,  pour  faire  cette  opération  avec  juf- 
teffe,  par  former  au  tonnerre  quatre  pans  dont  ils 
abattent  les  arêtes,  ce  qui  fait  huit  pans,  puis  ils 
en  forment  par  le  même  procédé  feize  dont  ils  en- 
lèvent les  arêtes.  Ils  arrondifl’ent  enfuite  le  canon 
en  defl’ous  dans  toute  fa  longueur  , & ils  forment 
ordinairement  cinq  pans  en  deffus,  lefquels  s’é- 
tendent à environ  o mèt.  3s47  ( i pied)  du  ton- 
nerre. Il  eft  bon  de  faire  obferver  que  l’ouvrier  ne 
partage  pas  ordinairement  à feize  pans  la  partie 
qui  forme  le  tonnerre;  il  la  laiffe  à huit  pans , les 
plus  fortes  dimenfions  du  canon  en  cet  endroit  ne 
rendant  pas  cette  opération  néceffaire. 

La  machine  fervant  à forer  les  canons  à Paris 
eft  un  banc  de  forerie  mû  à bras,  au  lieu  d’être 
mis  en  mouvement  par  des  roues  hydrauliques  & 
des  engrenages,  comme  cela  a lieu  dans  les  manu- 
factures d’armes. 

Les  canons  étant  dreffés , émoulus  ou  limés  ex- 
térieurement, ou  y perce  les  lumières,  brafe  les 
tenons,  ainfi  que  le  guidon,  enfuite  on  repaffe  la 
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mèche  &.  on  les  garnit  de  leur  culaffe  , fuivant  ce 
qui  fe  pratique  pour  les  canons  des  fufils  de  guerre. 

Les  grains  de  lumière  font  en  or,  ou  plus  géné- 
ralement en  platine,  métal  pour  ainfi  dire  inalté- 
rable par  L’effet  de  la  poudre  ordinaire , car  les 
poudres  fulminantes  paroiffent  l’attaquer.  Pour  les 
mettre  & pour  percer  la  lumière,  on  opère  d’une 
manière  analogue  à ce  qui  a été  dit  à l’égard  des 
grains  des  canons  de  fufils  des  troupes. 

La  culaffe  de  ces  canons  eft  ordinairementbnfée, 
ou  à bafcule.  ( Voyez  le  mot  Culasse.  ) 

Canon  double.  On  appelle  ainfi  deux  canons 
brafés  enfemble,  8t  affujettis  en  deffus  & en  deffous 
par  deux  plates-bandes  qui  régnent  entre  les  deux 
canons.  Les  canons  pour  les  fufils  à deux  coups 
font  entièrement  arrondis  au  tonnerre  , à l’excep- 
tion des  pans  deftinés  à l’ajuftage  des  platines , 
ce  qui  eft  favorable  à la  damafquinure. 

On  lime  les  deux  canons  deftinés  à être  affemblés 
de  façon  que  les  deux  épaifl’eurs  du  côté  où  ils 
s’appliquent  l’un  fur  l’autre , n’aient  enfemble  que 
celle  correfpondante  de  chaque  canon  dans  tout 
le  refte  de  fon  contour.  On  les  ajufte  le  plus  exac- 
tement & le  plus  folidement  polfible.  Enfuite  on 
fait  deux  entaillles  correfpondantes  aux  deux  ex- 
trémités de  chaque  canon  , dans  lefquelles  entrent 
deux  petites  clavettes  en  fer,  afin  de  les  maintenir, 
en  forte  que  les  axes  foient  dans  le  même  plan  &. 
les  orifices  parfaitement  de  niveau.  Cela  fait , on 
ajufte  les  plates-bandes  , on  les  affujettit  de  diftanee 
en  diftanee  avec  des  liens  de  fil  de  fer  & des  petits 
coins  également  en  fer,  placés  fous  les  fils.  O11  foude 
enfuite,  en  même  temps,  les  plates-bandes  & les 
canons.  On  commence  la  foudure  par  le  tonnerre 
& on  la  finit  par  la  bouche.  Afin  d’empêcher  les 
canons  de  fe  détériorer  par  le  feu  , &.  de  maintenir 
le  foudure  lorfqu’elle  entre  en  fufion , on  enduit 
le  tout  d’argile  en  pâte  délayée  avec  un  peu  de 
crotin  de  cheval  & même  un  peu  d’étoupe  fort 
menue.  On  brafe  enfuite  les  tenons  , les  porte- 
baguettes  & le  guidon , qui  eft  ordinairement  en 
argent.  Les  plates-bandes  font  en  fer  ou  en  damas , 
fuivant  la  nature  des  canons;  elles  font  dune 
forme  propre  à remplir  le  vide  qui  fe  trouve  entre 
les  canons  & régnent  dans  toute  leur  longueur. 
L’une  fe  place  en  deffus  & porte  le  guidon  ; l’autre , 
en  deffous,  porte  à la  tranche  de  la  bouche  un 
arrêt  deftiné  à empêcher  la  baguette  de  fortir 
par  l’explofion  de  la  charge. 

Si  les  canons  n’ont  pas  été  affez  dégagés  fur  le 
derrière  du  côté  où  ils  doivent  être  affemblés, 
il  arrive  que,  pour  les  appliquer  convenablement , 
l’ouvrier  les  force  de  céder  dans  le  milieu  de 
leur  longueur , en  forte  que  lorfqu’il  y repaffe 
la  mèche  , après  les  avoir  foudés  , elle  prend 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  parce  qu’ils  ne  font 
plus  droits , & par-là , le  métal  n’eft  plus  également 
réparti;  on  aperçoit  ce  défaut  à l’œil.  Les  canons 
qui  en  font  alfettés  s’appellent  canons  bridés. 
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Les  culaffes  cLs  canons  doubles  font  exacle- 
ment  faites  comme  celles  des  canons  fimples  , mais 
la  partie  qui  forme  la  queue  a deux  ouvertures 
carrées  au  lieu  d’une. 

Quelques  armuriers  ont  imaginé  de  brafer  plu- 
iieurs  canons  enfemble  & d’en  faire  des  fulils , fur- 
tout  des  piflolets  à plufieurs  coups  ; mais  ces  ar- 
mes font  rares  8e  peu  recherchées,  parce  qu’elles 
font  cheres  , pefantes  & d’un  ufage  peu  commode. 
{Voyez  f article  Fusil  tournant  8e  celui  Fusil 
A quatre  coups  , non  tournant.  ) 

Canon  tordu.  On  nomme  canon  tondu,  un  canon 
dont  les  fibres  du  fer  & la  foudure  ont  reçu  une 
direêïioti  fpîrale.  Les  canons  des  fufîls  de  chafl'e 
lont  communément  forgés  de  cette  manière.  Ce 
canon  fe  forge  d’abord  à l’ordinaire  , & lorfqu’il 
a ete  bien  foudé  dans  toute  fa  longueur,  l’ouvrier 
le  chauffe  par  partie,  en  commençant  par  le  mi- 
lieu , avec  précaution  & prefque  blanc;  il  le  ferre 
enfuite  par  l’une  des  extrémités  , ordinairement  la 
bouche,  dans  les  mâchoires  d’un  étau.  Il  fait  en- 
trer 1 autre  dans  un  tourne-à-gauche  , & il  le  tourne 
de  façon  que  le  nerf  qui  étoit  en  long,  fe  trouve 
en  fpîrale  dans  la  portion  chauffée;  après  avoir 
ainfi  tordu  tout  le  canon,  il  donne  de  légères  chau- 
des en  frappant  à petits  coups  de  marteau  pour 
reparer , redreffer  le  canon  8e  refferrer  le  nerf  du 
fer.  L ouvrier  doit  avoir  1 attention  que  la  chaude 
ne  Foi t pas  trop  vive  , parce  qu’alors  il  y auroit 
à craindre  que  la  libre  du  fer  ne  fe  rétablit  dans  fa 
forme  ordinaire. 

Lorfqu’un  canon  a été  entièrement  tordu  , 8e  que 
pendant  1 opération  il  n’a  pas  montré  de  défauts, 
il  doit  réfifter  plus  que  tout  autre  à l’uêlion  de  la 
poudre  ; 8e  s’il  cédoit , foit  par  l’effet  d’une  charge 
trop  forte,  foit  par  d’autres  caufes,  il  en  rél'ulteroit 
bien  moins  de  danger  pour  le  tireur:  en  effet,  le 
canon  ayant  été  tordu,  lorfque  le  fer  étoit  dans  un 
état  pâteux,  les  fibres  ont  confervé  leur  conti- 
nuité; 8e  leur  forme  fpîrale  doit  empêcher  le  tube 
de  fe  brifer  en  éclats. 

Pour  s’affurer  fi  un  canon  eft  forgé  tordu  , il  fuflît 
de  blanchir  à la  lime  douce  une  petite  place  du 
deffous  du  canon,  par  exemple,  8e  d’y  porter  en- 
fuite  avec  un  morceau  de  verre  , ou  avec  les  bar- 
bes d’une  plume,  une  goutte  d’acide  nitrique 
étendue  d’eau.  Si  le  canon  efl  tordu  , on  apercevra 
facilement  la  direélion  fpirale  de  la  fibre  du  fer. 
Cet  effai  doit  avoir  lieu  particulièrement  à l’ex- 
trémité de  la  bouche  & à l’extrémité  du  tonnerre. 

On  fait  quelquefois  ufage  d’un  procédé  qui  di- 
minue la  perte  de  matière , réfultaat  de  l’alon- 
gement  qu’on  eft  obligé  de  donner  aux  canons 
tordus,  pour  qu’ils  le  foient  à leur  extrémité, 
comme  dans  toute  leur  longueur.  Ce  procédé  con- 
fifte  à fonder  à l’extrémité  de  la  lame  qui  répond 
au  tonnerre,  une  portion  de  fer  qui  lient  lieu  de 
l’alongement  qu’on  eft  obligé  de  donner  à cette 
partie  du  canon  ; on  la  coupe  lorfque  le  canon  eft  ■ 


achevé,  8c  on  la  foude  de  nouveau  fous  fa  forme 
avec  une  autre  lame,  déjà  roulée  fous  le  marteau'. 
Par  ce  moyen  il  n’y  a de  perte  de  matière  que 
celle  qui  provient  de  la  feêlion  faite  à la  bouche. 

Canon  à ruban.  On  appelle  canon  à ruban , un 
canon  fait  avec  un  ruban  de  fer  bien  corroyé  8e 
roulé  fur  une  chemife,  ou  tube  fervant  de  moule. 
Si  le  ruban  eft  à' étoffe  } le  canon  eft  damaffé-  L’é- 
toffe des  canons  qui  ont  le  mieux  réfifté  aux  épreuves 
d’ufage , eft , fui  vaut  les  eflais  de  M.  Lucas , confer- 
vateur  du  cabinet  du  Mufée  d’hiftoire  naturelle  , 
celle  compofée  d’un  tiers  d’acier  à reffort  ou  de 
vieilles  faux,  & de  deux  tiers  de  fer  de  bonne  qua- 
lité. Ces  fortes  de  canons  qui  fe  foudent  par  fup- 
perpofilion  ou  par  rapprochement,  coûtent  beau- 
coup plus  cher  que  les  autres,  attendu  qu’ils  exi- 
gent Beaucoup  plus  de  travail  & de  foins.  Ils  fe 
foudent  ordinairement  par  fuppofition  , parce  que 
cette  méthode  eft  plus  facile  8e  que  les  canons  ainfi 
fondés  font  plus  folides.  On  fuppofera  donc  ici 
qu’on  forge  de  cette  manière.  L’autre  méthode 
confîfte  principalement  en  ce  que  l’ouvrier  refoule 
fans  celle  le  fer  au  tonnerre  &.  à la  bouche.  Toute- 
fois, par  ce  dernier  procédé , les  fleurs  de  damna 
font  plus  belles  & elles  font  les  mêmes  dans  toute 
la  longueur  du  canon. 

Pour  faire  les  canons  à ruban,  l’ouvrier  com- 
mence par  forger  une  lame  de  fer , à laquelle  il 
donne  au  plus  o mèt.  0023  ( I lig.  ) d’épaiffeur 
( il  y a des  canonniers  qui  font  ces  tubes  avec 
de  bonne  tôle  ayant  cette  dimenfion)  ; il  la  ploie 
& il  la  foude  dans  toute  fa  longueur  , comme  pour 
les  canons  ordinaires.  Il  forme  enfuite  le  ruban  , 
qui  elt  une  lame  d’environ  O mèt.  0271  ( 1 pouce  ) 
de  largeur  , plus  épaiffe  d’un  côté  de  cette  largeur 
que  de  l’autre.  L’épaiflêur  de  cette  lame  doit  aller 
en  diminuant  infenfîblement  vers  l’extrémité  de  fa 
longueur,  pour  que  le  derrière  du  canon  & le 
devant  puiffent  avoir  les  diamètres  convenables» 
Lorfque  cette  lame  efl  forgée,  l’ouvrier  la  ploie 
de  la  forme  d’un  reffort  à boudin  , & il  la  tourne  fur 
la  chemife,  en  faifant  croifer  chaque  tour  l’un  fur 
l’autre  d’un  quart  de  la  largeur  du  ruban  ; enfuite 
il  chauffe  de  o mèt.  0812  ( 3 pouces)  en  o mèt. 
0812  (3  pouces)  ce  ruban  , pour  en  fonderies  par- 
ties les  unes  fur  les  autres  , 8e  il  emploie  à cetle 
foudure  une  broche  telle  que  celle  dont  on  fe 
fert  pour  les  autres  canons.  Lorfque  ce  ruban  efl 
bien  foudé,  une  partie  de  la  chemife  fe  trouve  faire 
corps  avec  leruban^  8e  le  refie  efl  prefque  tout  em- 
porté par  le  forage. 

Le  ruban  en  damas  fe  fait  en  étirant,  par  exem- 
ple, quinze  lamettes  de  fer  nerveux,  quatorze  la- 
mettes  d’acier  de  fufion;  ou  en  compofe  une  trouffe 
en  mettant  alternativement  une  lame  de  chaque 
efpèce,  ayant  l’attention  que  le  deflus  8e  le  deffous 
foient  en  fer.  On  foude  celte  trouffe,  après  quoi  on 
l’étire  8e  on  la  lord  eu  fpirales  femblables  au  pas 
d’une  vis , par  une  opération,  femblable  à celle 
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des  canons  tordus.  On  chauffe  avec  beaucoup  de 
précaution  cette  pièce  8c  on  lui  donne  la  forme  du 
ruban.  Si  l’on  forge  enfemble  deux  baguettes  pré- 
parées comme  ci-deffus,  contenant  plus  ou  moins 
de  lamettes  , 8 c qu’on  les  loude  en  les  combinant 
en  fens  contraire  , on  aura  diverfes  fleurs  de  damas. 

Pgur  faire  découvrir  le  damas  , on  met  le  canon 
dans  un  auget  de  bois  contenant  de  l’acide  nitrique 
étendu  à grande  eau  5 les  fleurs  fe  manifeftent 
au  bout  de  quelques  minutes.  Il  elt  inutile  de  laire 
obferver  qu’avant  cette  opération  il  faut  fermer  les 
orifices  du  canon. 

Les  canons  de  cette  efpèce  font  réputés  tres-fo- 
lides  , & ils  font  préférés  aux  canons  tordus  : mais 
il  eft  difficile  de  les  faire  fans  défauts,  8c  de  bien 
fouder  les  unes  fur  les  autres  toutes  les  fpires 
qu’il  faut  faire  faire  au  ruban.  La  moindre  craffe 
empêclie  de  fouder  les  parties  de  fer  où  elles  fe 
trouvent , & cet  accident  , fort  à craindre  pour  tous 
les  canons , l’eft  beaucoup  plus  pour  ceux  où  il  y a 
plus  à fouder. 

On  prife  ces  canons,  parce  que  le  fer  préfente  fon 
nerf  qui  fe  trouve  fuivant  la  longueur  du  ruban 
dans  le  fens  de  l’effort  de  la  charge  \ mais  la  mul- 
tiplicité des  foudures  8c  le  peu  d’épaifl’eur  du  tube 
à la  bouche,  font  caufe  qu’il  y a quelquefois  des 
défauts  en  cet  endroit.  Pour  remédier  à cet  incon- 
vénient, on  a imaginé  de  ne  rubaner  que  le  ton- 
nerre , 8c  de  faire  le  furplus  en  fer  tordu. 

Le  poids  d’un  canon  fimple  eft  de  O kil.  9 1 ( 1 üv. 
14  onc.),  8c  celui  d’un  canon  double  de  1 kil.  468 

( 3 li v.  ). 

Pour  s’affùrer  qu’un  canon  elt  à ruban  & da- 
maff’é  , 011  fe  fert , comme  pour  le  canon  tordu  , 
d’acide  nitrique  étendu  d’eau.  ■ 

Canon  à bafcule.  C’eft  un  canon  dont  la  culaffe 
eft  brifée.  La  partie  qui  forme  la  queue  a une 
ouverture  carrée  au  talon  ; l’autre  partie  a un 
bouton  taraudé , qui  entre  dans  le  canon  comme 
à la  culaffe  ordinaire,  8c  un  crochet  à bafcule  qui 
î’encaftre  dans  l’ouverture  dont  on  vient  de  parler. 
Les  canons  à bafcule  offrent  la  facilité  de  pouvoir 
les  enlever  de  deffus  le  bois  fans  démonter  la  cu- 
lalfe.  O n les  a toujours  faits  ai  ufi  par  cette  raifon,  foit 
pour  les  canons  Amples,  (oit  pourles  canons  doubles. 

Canon  brifé.  Il  elt  compofé  de  deux  parties 
qui  fe  réunifient  au  tonnerre.  La  partie  fupérieure 
eft  à écrou,  81  l’autre  à vis.  On  le  charge  par  le 
tonnerre , en  le  déviffant  pour  cet  effet. 

Canon  de  fufil  en  cuivre.  On  fait  que  le  fer  elt, 
de  tous  les  métaux  , le  plus  convenable  à la  fabri- 
cation des  canons  des  armes  portatives.  Sa  fupé- 
riorité  fur  le  bronze  eft  évidente  , puifqueta  téna- 
cité du  fer  eft  à celle  du  bronze  comme  quatre 
eft  à un  : ainfi,  pour  obtenir  à peu  près  la  même 
réfiftance  , il  faudroit  augmenter  confidérablement 
l’épaiffeur , 8c  par  conféquent  le  poids  de  ces 
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canons.  Cependant  on  fait  encore  quelquefois  des 
canons  d’efpingoles  Sc  de  piftolets  en  cuivre. 

Canons  d'Efpagne.  Ils  font  ordinairement  faits 
de  cinq  ou  fix  pièces,  dont  chacune  eft  travaillée 
à part,  8c  qui  fe  fondent  fucceffivement  l’une  au 
bout  de  l’autre.  Ils  font  renommés  à caufe  de  la 
fupériorité  du  fer  qu’on  emploie  à leur  fabrica- 
tion. Toutefois  les  canons  fabriqués  en  France  par 
les  maîtres  canonniers  Leclerc,  Dombret,  Rer- 
mite , 8cc. , ne  laiffent  rien  à defirer  fous  aucun 
rapport.  (Ployez  l’article  Art  de  l’arquebusier 
de  V Encyclopédie  méthodique .) 

Canon  filé.  C’eft  une  cbemife  fur  laquelle  on  a 
tourné  8c  brafé  un  fil  de  fer  recuit , qui  couvre  le 
tube  jufqu’à  environ  o met.  024  ( t pied)  du  ton- 
nerre, puis  fur  cette  première  couche,  une  fé- 
condé du  même  fil  de  fer,  8c  qui  garnit  les  deux 
tiers  du  canon,  puis  enfin  une  Iroifième  couche 
qui  garnit  toute  la  longueur  du  canon.  II  paroît 
avoir  été  abandonné  dès  fa  naifl’ance.  ( Voyez , 
pour  plus  de  détails,  l’article  Art  de  l’arquebu- 
sier de  X Encyclopédie  méthodique.  ) 

Canon  à main.  C’étoit,  dans  l’origine  des  armes 
à feu  portatives,  un  canon  nu,  qui  différoit  de 
celui  de  l’arquebufe  à croc,  en  ce  qu’il  étoit  plus 
long  8c  plus  lourd.  Deux  hommes  le  portoienl  dans 
les  combats,  8c  l’ajufloient  fur  une  efpèce  de  tré- 
pied ou  de  chevalet,  lorfqu’ils  vouloient  s’en  ferviiv 

Canons  qui  fe  chargent  par  la  culaffe.  On  a 
fouvent  eflayé  de  charger  les  armes  à feu  par  la 
culaffe,  mais  les  vices  d’exécution  ont  jufqu’ici 
furpafî’é  les  avantages  réfultant  du  principe,  à 
caufe  de  l’extrême  violence  de  la  poudre.  ( Voyez 
l’article  Armes  qui  se  chargent  par  le  tonnerre.) 

CANONNADE.  C’eft  plufieurs  coups  de  canon 
I tirés  à la  fois  ou  fucceffivement  par  quelques  bou- 
ches à feu.  Lorfqu’on  tire  à une  diftanee  où  le  tir 
n’efl  point  affuré  , la  canonnade  eft  un  vain  bruit. 

CANONNIER.  Ouvrier  des  manufactures  d’ar- 
mes, forgeant  les  canons  des  fufils,  des  moufque- 
tons  8c  des  piftolets. 

Canonniers.  Soldats  des  régimens  d’artillerie  , 
fervant  les  bouches  à feu,  faifant  les  travaux  de 
1 artillerie  dans  les  arfenaux  8c  dans  les  camps.  Us 
doivent  être  forts,  robufles , bien  conftitués  8c 
d’une  taille  d’environ  1 met.  y3,  pour  exécuter 
convenablement  les  manœuvres  de  force  des 
pièces  de  place  8c  defiége,  8cc.  Indépendamment 
de  ces  qualités  , ils  doivent  être  paliens  , laborieux, 
adroits , 8c  d’une  bravoure  telle  qu’ils  puiffent 
toujours  pointer  fur  l’ennemi  avec  le  fang-froid 
8c  la  précifion  néceffaire. 

Canonniers  d’Etat.  On  plaçoit  autrefois  deux 
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canonniers  dans  chaque  place  fans  arfenal,  pour 
aider  le  garde  d’artillerie  dans  fes  fonctions,  pour 
tenir  les  magafms  en  bon  état , & pour  diriger  les 
travailleurs.  Cette  inllitution  fervoit,  indépen- 
damment du  but  d’utilité,  à donner  des  retraites  à 
de  bons  Si  anciens  canonniers,  que  le  défaut  de  ne 
fuvoir  lire  &.  écrire  avoit  empêchés  d’être  avancés. 


Canonniers  gardes-côtes.  Soldats  chargés  du 
fervice  des  batteries  de  côtes,  fous  les  ordres  des 
directeurs  d’artillerie.  Ils  forment  , pendant  la 
guerre  maritime  , des  compagnies  qu’on  licencie 
ordinairement  à la  paix. 


Canonniers  vétérans.  Soldats  qu’on  récompenfe 
de  leurs  anciens  fervices,  & dont  on  allure  l’exif- 
tence  en  les  plaçant  dans  des  compagnies  chargées 
du  fervice  des  batteries  de  quelques  forts  maritimes. 

Canonniers  volontaires.  Les  canonniers  de  la 
ligne  n’étant  pas  affez  nombreux  au  commence- 
ment de  la  guerre  en  1792,  011  créa  un  grand 
nombre  de  compagnies  de  canonniers  volontaires 
pour  fervir  les  pièces  de  4 qu’on  attaclioil  alors 
à chaque  bataillon  d’infanterie.  Ces  compagnies 
ont  été  licenciées. 

CAPELINE.  Petit  ca'fque  de  fer  , ayant  à peu 
près  la  forme  d’un  chapeau  rond. 


CAPUCINE.  Pièce  en  anneau  & ovale,  de  la 
garniture  du  fulil,  qui  fe  place  à l’endroit  où  le 
canal  de  la  baguette  elt  recouvert  par  le  bois  : fon 
bec  elt  coupé  carrément;  elle  elt  en  fer  au  fufil 
d'infanterie,  & en  cuivre  à celui  d’artillerie. 

CAQUE  de  poudre.  On  appeloit  ainG  autrefois 
un  baril  à poudre. 


CARABINE.  C’elt  une  arme  dont  le  canon  elt 
rayé  en  lignes  lpirales,  & dont  le  calibre  elt  tel , 
par  rapport  à la  balle  , que  celle-ci  ne  peut  arri- 
ver fur  la  charge  fans  y être  pouffée  avec  vio- 
lence par  une  baguette  en  fer  & un  maillet.  On  la 
tire  toujours  à balle  forcée  , à caufe  de  la  rayure. 
Sa  longueur  elt  de  o mèt.  649  (24  pouc.);  fon 
calibre  elt  de  o mèt.  oi3  (6  hg.  ),  pour  la  balle 
du  vingt-huitième  de  o kil.  4$  ( de  28  à la  livre). 
Sa  charge  elt  de  o kil.  004  ( 1 gros  8 grains);  elle 
elt  rayée  de  fept  raies  équidillantes  & ayant 
o mèt.  0006  à o mèt.  0008  ( i3  à 14  points)  de 
profondeur. 

O11  éprouve  la  carabine  : i°.  avant  de  rayer 
avec  une  charge  de  o kil.  oi5  (4  gros)  de  poudre, 
deux  balles  du  vingt-Gxième  de  o kil.  48  (26  à la 
livre  ) , une  bourre  de  papier  fur  la  poudre , & une 
autre  fur  la  balle;  2°.  après  la  rayure,  à la  charge 
de  o kil.  oi5  (4  gros)  de  poudre,  une  balle  de 
26  à la  livre  & des  bourres. 

Pour  charger  la  carabine,  on  met  la  poudre, 
puis  un  calpin  & la  balle  par-deffus.  On  chaffe  la 


halle  jufqu’à  ce  quelle  porte  fur  la  poudre,  fanî 
être  trop  enfoncée. 

La  balle  chaffée  relie  fphérique  du  côté  de  la 
poudre,  s’aplatit  fous  les  coups  qui  la  frappent 
en  avant,  & le  raie  fur  les  côtés.  Elle  fort  dans  le 
tir,  eu  fuivant  les  fpires  du  canon,  ce  qui  lui 
donne  un  mouvement  de  rotation  fuivant  l’axe 
de  cette  pièce  , mouvement  auquel  Robins  attri- 
bue la  julteCfe  de  fon  tir.  D’après  les  expériences 
que  j’ai  faites  fur  cette  arme,  j’ai  trouvé  qu’à  une 
diflance  peu  conGdérable,  la  balle  frappoit  toujours 
le  but  par  fa  partie  aplatie. 

Cette  carabine  fervoit  à armer  les  officiers  & les 
fous-officiers  des  compagnies  de  voltigeurs.  Elle 
a été  abandonnée  à caufe  de  la  difficulté  de  la 
charger  promptement  ( voyez  l’article  Charger 
une  carabine  ) , & de  l’embarras  qu’occafion- 
noient  à l’armée  les  ultenGles  nécelfaires  à cette 
opération  : mais  elle  pourroit  être  employée  avec 
avantage  dans  la  défenfe  des  places.  Elle  coûtoit 
42  fr.  78  cent. 

On  a fabriqué  en  1794  des  carabines  dont  le 
canon  n’avoit  que  0 mèt.  406  (i5  pouc.)  de  lon- 
gueur, & qui  étoient  deltinées  pour  des  troupes 
de  cavalerie.  Elles  ont  été  abandonnées  dès  leur 
nailfance,  comme  cela  de  voit  arriver. 

Les  carabines  de  luxe  font  rayées  à étoile , à 
crémaillère,  à colonne,  à cheveux  ou  merveil- 
leufe.  Elles  ont  ordinairement  trente-trois  raies 
ou  filets  : deux  ouvriers  en  raient  trois  par  jour. 
Celles  qu’on  appelle  merveilleuj'es  ont  jufqu’à  cent 
trente-trois  raies  : deux  ouvriers  en  raient  une  en 
trois  ou  quatre  jours. 

Les  pièces  qui  compofent  la  carabine  de  guerre 
ne  diffèrent  de  celles  du  fufil  de  munition,  qu’en 
ce  que  le  canon  ell  fixé  fur  le  bois  par  des  tiroirs 
qui  tiennent  lieu  de  l’embouchoir , de  la  grena- 
dière  &.  de  la  capucine  de  cette  dernière  arme. 
Il  y a en  outre  une  vifière  adaptée  fur  le  tonnerre 
du  canon.  ( Voyez,  pour  plus  de  détails,  mon 
Mémoire  fur  la  fabrication  des  armes  de  guerre.  ) 

CARCAS.  Nom  qu’on  donne  , en  quelques  pays, 
aux  matières  non  fondues  après  une  coulée  dans 
les  fours  à réverbère.  On  donne  auffi  ce  nom  aux 
gâteaux  de  fonte  qui  fe  forment,  lorfqu’en  fondant 
de  greffes  pièces  de  fer  dans  un  feu  d’affinerie , 
on  en  fait  couler  fur  terre  la  matière  par  le  trou 
qui  fert  à évacuer  le  laitier. 

CARCASSE.  Compofition  d’artifice  renfermée 
dans  des  cercles  de  fer  & des  liens  de  corde  8t  de 
toile  , qu’on  lance  avec  des  mortiers.  ( Voyez 
l’article  Balles  a feu.) 

CARILLON.  Nom  qu’on  donne  , dans  les  manu- 
faètures  d’armes,  à du  fer  eu  barre  de  petites  di- 
menfions,  &.  fervant  particulièrement  à forger 
les  vis. 

CARONADE.  Sorte  d’obufier  en  ufage  dans  la 


marine,  fervant  à lancer  des  projefKles  pleins  ou 
creux  & des  cartouches  à balles;  elles  font  ordi- 
nairement du  calibre  de  36.  Leurs  charges  font 
petites;  les  boulets  ont  peu  de  vent;  le  bouton 
eft  en  anneau  , pour  laifl’er  pafl'er  une  brague. 
Un  boulon  qui  leur  fert  de  tourillons,  fe  loge 
dans  deux  crapaudines  en  fonte  percées  pour  le 
recevoir.  Il  y a environ  quarante  ans  que  les  ca- 
ronades  font  en  ufage. 

CARRE  ou  CARREAU.  Flèche  peu  différente 
de  celle  nommée  vireton. 

CARRE  de  da  noix.  Tige  carrée,  perpendicu- 
laire aux  faces  planes  de  la  noix , deltinée  à porter 
le  chien.  Il  eft  taraudé  pour  recevoir  la  vis  de 
la  noix. 

Carré  du  chien.  Trou  dans  lequel  paffe  le 
carré  de  la  noix. 

CARREAU.  Groffe  lime  fervant , dans  les  tra- 
vaux de  l’artillerie,  à ébaucher  des  pièces  en 
fer. 

Carreau.  La  râpe  à chaud  , ou  le  carreau 
dont  on  fe  fert  dans  la  fabrication  des  projectiles 
creux,  eft  arrondie  à fon  extrémité,  qu’on  intro- 
duit dans  l’œil  du  projeètile  pour  l’enlever  de 
dedans  le  châflis  & le  pofer  furie  trépied,  ce  qui 
fe  fait  très-facilement  pour  les  obus  ordinaires; 
mais  pour  les  bombes  & les  obus  de  gros  calibre  , 
ou  fe  fert  d’un  levier  fur  lequel  on  appuie , pour 
enlever  ces  projectiles.  Les  dents  des  carreaux 
font  profondes  & peu  inclinées  relativement  à leur 
écartement.  Un  autre  carreau  à dents  plus  fines 
fert  à découvrir  l’œil  avant  de  le  fraifer. 

CARTEL  AGE.  Fer  fendu  , fervant  à forger  les 
pièces  de  garnitures  des  armes  à feu  portatives. 
Il  y en  a de  divers  numéros. 

CARTON  pour  artifices.  Le  papier  pour  faire 
le  carton  des  artifices  doit  être  bien  fort,  bien 
collé  & prefque  blanc.  On  colle  trois  ou  quatre 
feuilles  de  papier  les  unes  furies  autres,  pour  en 
faire  une  de  carton,  en  faifant  déborder  les  infé- 
rieures fur  les  fupérieures  de  o mèt.  on  à o mèt. 
oi3  (5  à 6 lig.).  On  met  enfuile  les  cartons  à la 
prefle  pour  faire  bien  prendre  la  colle  & pour  les 
unir  : on  les  fait  fécher  au  grand  air. 

CARTOUCHES  a fusil.  Ce  font  de  pejits  cy- 
lindres creux  en  papier,  renfermant  la  poudre  & 
la  balle  qui  compofent  la  charge  d’une  arme  à feu, 
& dont  le  diamètre  eft  un  peu  moindre  que  celui 
de  cette  arme.  On  a commencé  à faire  ufage  de 
cartouches  à fufil  en  1690,  mais  feulement  pour 
la  charge  , car  on  amorçoit  avec  de  la  poudre 
renfermée  dans  une  poire  ou  corne  d’amorce,  8 1 


ce  ne  fut  que  pendant  la  guerre  de  1744  qu’on  fit 
fervirla  cartouche  à la  charge  &.  à l’amorce. 

Pour  confectionner  les  cartouches  à fufil , on  fe 
fert  : i°.  de  mandrins  de  o mèt.  189  (7  pouc.  ) de 
longueur  81  de  0 mèt.  i52  (6  lig.  9 points)  de 
diamètre,  lefquels  doivent  être  bien  cylindriques 
8t  faits  avec  du  bois  dur  81  fec  : l’un  des  bouts 
doit  être  arrondi , 81  l’autre  creufé  de  manière  à 
recevoir  le  tiers  de  la  balle. 

2°.  D’une  mefure  en  cuivre  de  la  forme  d’un 
cône  tronqué  ouvert  par  le  haut  : comble,  elle 
doit  contenir  la  quatre-vingtième  partie  de  1 kiL 
(2  liv.  ) de  poudre. 

3°.  De  papier  bien  collé,  qui  doitavoir  du  corps,,, 
fans  cependant  être  trop  épais  (l’épaiffeur  d’une 
main  de  papier  doit  être  d’environ  0 met.  006 
(3  lig.),  le  papier  étant  bien  preffé),  dont  la  hau- 
teur doit  être  de  o mèt.  35 1 ( 1 3 pouc.  ) , 81  la  lar- 
geur de  o mèt.  4^2  (16  pouc.).  Pour  le  couper, 
on  plie  la  feuille  en  trois  dans  la  largeur,  puis 
chaque  tiers  en  deux  dans  la  hauteur,  8i  chaque 
moitié  du  tiers  encore  en  deux  par  une  diagonale 
qui  prend  depuis  o mèt.  586  (2  pouc.  2 lig.)  de 
l’angle  fupérieur  de  la  gauche  jufqu’à  o mèt.  586 
( 2 pouc.  2 lig.  ) de  l’angle  inférieur  oppofé  de  la 
droite.  De  cette  manière,  chaque  feuille  fe  trouve 
coupée  en  douze  parties  , & chaque  partie , avec 
laquelle  on  fait  une  cartouche , eft  un  trapèze  de 
o mèt.  144  (5  pouc.  4 lig.)  de  hauteur,  & dont 
une  des  baies  a o mèt.  1 1 5 (4  pouc.  5 lig.),  8i 
l’autre  o mèt,  o58  (2  pouc.  2 lig.). 

On  place  la  balle  dans  la  cavité  du  mandrin  , 
fur  lequel  ou  roule  fortement  le  papier,  en  com- 
mençant par  le  côté  qui  fait  angle  droit  avec  la 
bafe  de  o mèt.  ii5  (4  pouc.  3 lig.);  on  obferve 
d’en  laiflèr  palier  o mèt.  oi3  (6  lig.)  environ  au- 
deffous  , qu’on  replie  8t  qu’on  arrondit  fur  la  balle 
au  moyen  d’un  petit  trou  pratiqué  dans  l’épaif— 
feur  de  la  table  fur  laquelle  on  travaille.  Après 
avoir  retiré  le  mandrin,  on  verfe  la  quantité  de 
poudre  déterminée,  81  on  plie  le  papier  le  plus- 
près  poffible  de  la  poudre. 

Lorfque  les  cartouches  doivent  être  fans  balles  , 
au  lieu  de  plier  le  papier  en  trois,  on  le  plie  en- 
quatre  dans  la  longueur,  Si  on  en  tire  alors  feize 
cartouches  : dans  ce  cas  la  charge  de  poudre  doit 
être  de  de  kil.  (gV  de  liv.)  la  mefure  rafe. 

On  s’afl’ure  de  la  jufteflè  des  cartouches  en  les 
faifant  paffer  dans  un  bout  de  canon  de  calibre. 

On  en  fait  des  paquets  de  dix , oppofant  alter- 
nativement les  côtés  des  balles,  81  les  enveloppant 
avec  une  feuille  de  papier  qu’011  replie  des  deux 
bouts,  81  qu’on  lie  avec  de  la  ficelle  paffée  en 
croix  fur  le  milieu  de  la  hauteur  Si  de  la  largeur. 

Les  balles  pour  le  fufil,  le  moufqueton  81  le 
piftolel  de  cavalerie,  ayant  le  même  diamètre,  81 
les  cartouches  étant  les  mêmes,  à l’exception  de 
la  quantité  de  poudre,  qui  eft  moindre  pour  ces 
deux  dernières  armes,  il  en  réfulte  que  ces  car- 
touches entrent  moins  facilement  dans  ces  armes 
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dont  le  calibre  eft  plus  foible  que  celui  des  fufils; 
fans  cela,  la  charge  pourroit  fortir  du  nioulque- 
ton  & du  piftolet  que  le  cavalier  porte  renverfés 
lorfqu’il  elt  à cheval.  La  charge  de  poudre  poul- 
ie moulqueton  & le  piltolet  de  cavalerie,  elt  la 
même  que  celle  des  cartouches  fans  balles. 

Afin  de  ne  point  multiplier  les  approvifionne- 
mens , l’artillerie  ne  fabrique  que  deux  efpèces 
de  cartouches,  lavoir  : celle  d infanterie,  qui  fert 
pour  le  fufil;  celle  de  moufqueton,  qui  fert  en 
même  temps  pour  le  pillolet  de  cavalerie  ; mais 
comme  la  charge  pour  cette  dernière  arme  eft  un 
peu  forte,  les  corps  pourront  n’employer  que^ 
de  kd.  ( -^  deliv.  ) pour  les  pillolets  , lorfqu’ils  fe- 
ront eux-mêmes  les  cartouches  pour  les  exercices. 

Cartouches  à balles.  Cylindres  creux  con- 
tenant des  balles  enfer  battu,  du  calibre  des 
pièces  dans  lefquelles  ils  doivent  entrer,  & qu’on 
lixe  à un  fabot.  Ces  cylindres  ou  boîtes  font  eu 
fer-blanc  ordinaire  , llexible,  provenant  de  tôle 
bien  laminée  , un  peu  plus  épais  que  celui  pour 
enfaboter  les  boulets.  Ils  doivent  avoir  pour 
diamètre  extérieur,  celui  des  boulets;  ils  font 
fermés  dans  le  bas  par  un  culot  en  fer,  fur  lequel 
font  rangées  des  balles  de  fer  battu. 

Il  y a deux  fortes  de  balles  pour  les  cartouches; 
les  unes  à fept  par  couche  pour  tous  les  calibres, 
les  autres  à quatorze  par  couche  peur  les  calibres 
de  J2  & 8,8c  de  foixante-trois  en  huit  couches 
pour  le  calibre  de  4-  Ces  balles  font  de  dilférens 
numéros  , & ont  des  diamètres  dilférens  pour 
chaque  calibre. 

Pour  faire  une  cartouche  avec  des  balles  de 
fept  par  couche  du  numéro  dit  grand  calibre  } on 
commence  par  arranger  fur  le  culot  fix  balles  en 
cercles  & une  feptième  dans  le  milieu,  qui  toutes 
doivent  fe  toucher,  &.  les  lix  du  tour  à la  boîte. 
La  deuxième  couche  elt  aulli  de  fept  balles , & 
les  fix  autour  font  pol'ées  chacune  dans  l’interftice 
de  deux  balles  de  la  couche  inférieure  ; la  feptième 
elt  placée  fur  celle  du  centre,  où  elle  balotie  un 
peu,  parce  que  fon  grand  diamètre  le  trouve  plus 
élevé  que  celui  des  balles  du  tour  , de  la  quantité 
dont  les  deux  couches  s’engrènent  lune  dans 
l’autre.  Les  troifième,  quatrième,  cinquième  & 
fixièine  couches  le  forment  comme  la  deuxième; 
mais  à caufe  que  la  balle  du  centre  de  chaque 
couche  gagne  en  hauteur  fur  les  voilines,  on 
ne  peut  pas  en  mettre  au  centre  de  la  fixième 
couche,  qui  n’elt , par  conféquent  , que  de  fix 
balles,  au  moyen  de  quoi  il  n eutre  que  quarante- 
une  balles  dans  la  cartouche. 

Les  balles  arrangées  dans  la  boîte  , on  la  ferme 
avec  un  couvercle  de  tôle,  par-defius  lequel  on 
replie  la  partie  entaillée  du  fer-blanc. 

Les  cartouches  à petites  balles,  pour  les  ca- 
libres de  12  & de  8,  fe  remplilî’ent  de  cent  douze 
balles  des  numéros  dits  petit  calibre  & arrière- 
petit  calibre } arrangées  en  huit  couches  de  qua- 
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torze  chacune,  dont  dix  du  numéro  2 autour,  & 
quatre  du  numéro  3 au  milieu. 

La  boîte  à balles  du  calibre  de  4 en  contient 
foixante-trois  , difpofées  en  huit  couches,  l'avoir  : 
les  quatre  premières  couches,  chacune  de  fept 
balles  du  numéro  2 autour,  &.  une  du  numéro  I 
au  milieu.  Les  quatre  autres  couches  lont  entiè- 
rement faites  de  balles  du  numéro  2,  & la  der- 
nière n’en  contient  que  fept , à caufe  que  celles  du 
milieu  ont  gagné  en  hauteur. 

L’on  fait  aulli  des  cartouches  à balles  pour  les 
obufiers  de  fix  pouces  : elles  font  remplies  de 
foixante  balles  du  numéro  de  la  grande  cartouche 
du  calibre  de  t2,  difpofées  en  cinq  couches  cha- 
cune de  douze  balles.  La  boîte  de  fer-blanc  eft 
clouée  au  haut  d’un  fabot  de  bois  hémifphérique 
du  calibre  de  l’obus,  & fermée  avec  un  couvercle 
de  tôle  comme  celle  des  autres  calibres;  avant 
de  clouer  la  boîte,  on  place  fur  le  labot  un  culot 
de  fer  battu  de  omèt.  oog  (4  kg-)  d’épaiffeur. 
( Voyez  l’article  Balles  de  fer  battu.) 

Cartouches  à boulet.  Elle  eft  compofée  d’un 
fachet  contenant  la  charge  de  poudre,  & d’un 
boulet  fixé  dans  un  fabot.  Four  les  faire,  on  rem- 
plit les  fachets  de  la  quantité  de  poudre  fixée  pour 
leur  calibre;  on  entalfe  & l’on  prefte  fortement 
cette  poudre  en  frappant  deflus  latéralement  avec 
le  côté  de  la  main,  enfuile  on  pofe  le  boulet 
fabolé  d’aplomb;  le  fabot  pofant  fur  la  poudre  ; 
on  lie  fortement,  par  un  nœud  d’artificier,  le 
fachet  dans  la  rainure  du  fabot  , puis  ayant 
replié  le  haut  du  fachet  fur  la  charge,  on  le  lie 
une  fécondé  fois  fur  la  poudre,  immédiatement 
au-deffous  & contre  le  fabot:  cette  leconde  liga- 
ture fert,  non-feulement  à empêcher  le  fachet  de 
quitter  le  fabot,  mais  encore  la  poudre  de  fe 
loger  entre  le  fachet  & le  fabot,  & d’y  former 
un  bourrelet  qui  empêcheroit  la  charge  d’entrer 
dans  le  canon. 

Chaque  cartouche  doit  être  préfentée  à la  lu- 
nette de  fon  calibre,  dans  laquelle  elle  doit  palier 
avec  facilité. 

Cartouche  de  fufée.  Cylindre  en  carton  ou  en 
fer-blanc  doublé  de  carton , qui  contient  la  poudre 
des  fufées  de  fignaux  ou  celle  des  lufées  à la  con- 
grève.  {Voyez  les  articles  Fusées  de  signaux  8c 
Fusées  incendiaires.) 

CASQUE.  Armure  de  la  tête  portant  difTérens 
noms,  tels  que  heaume,  bourguignote , armet , 
capeline,  cabaflèt,  pot-en-tête  , monon , falade  , 
bacinet  ( voyez  ces  mots).  Jadis,  en  France,  les 
gens  d’armes  avoient  tous  le  cafque.  Le  roi  le 
portoit  doré,  les  ducs  &i  les  comtes,  argenté;  les 
gentilshommes  d’anciennes  races  le  portoient  en 
acier  poli,  & les  autres  fimpletnent  en  fer. 

Les  foldats  romains  portoient  des  calques  d ai- 
rain  ou  de  fer,  à l’épreuve  des  coups  de  labre. 

Ceux 
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Ceux  des  principaux  officiers  étoient  dores , en- 
richis d’aigrettes  & même  de  pierreries. 

( V oyez  le  Dictionnaire  militaire  portatif  } 

imprimé  en  1758.  ) 

Casque.  UltenGle  fervant  à décrafler  les  bou- 
lets trop  long-temps  chauffés.  Ce  font  deux  bandes 
de  fer  foudees  enlemble  Si  en  croix  par  leur 
milieu  , 81  recourbées  en  forme  d’ellipfoide. 

CASSE-FER.  Efpèce  de  mouton  en  fer,  pour 
couper  de  grolfes  barres  qui  fervent  à former  les 
bidons  & les  doubles  maquettes  deltinés  à formel- 
les canons  des  armes  portatives. 

CASSE-TÊTE.  Efpèce  de mafiiie  dont  fe  fervent 
encore  les  lauvages  de  i’Aménque.  On  la  nomme 
aufli  patous  } paious-patous. 

CASSURE.  Son  afpedlfert  à connoître  la  qua- 
lité du  fer , de  l’acier  oudu  cuivre;  mais  ce  moyen 
efl  peu  fur,  quelqu’liabitude  qu’on  croie  en  avoir. 
Il  laut  efiayer  le  fer  & l’acier  à la  forge  & à la 
trempe,  81  loumetlre  le  cuivre  à l’analyfe  chi- 
mique. 

CAST1NE.  Pierre  calcaire  ou  carbonate  de 
chaux,  qu  on  mêle  avec  la  mine  de  fer,  pour  la 
rendre  fufible  li  elle  effc  très-argileufe. 

CATAMARANS.  Les  Anglais  lancèrent,  dans 
. deinieie  guerre,  des  brûlots  qu’ils  nommèrent 
ainh,  & qui  s’échouèrent  en  partie  à la  côte , &. 
produitirenc  peu  d’effet. 

CATAPULTE.  Machine  de  guerre  dont  les 
Anciens  faifoient  ufage  pour  lancer  de  eros  f 
traits,  des  torches  enflammées , Sic. 

CATEIE.  Grofle  maflfue  courte,  qui  fe  lancoit 
à une  vingtaine  de  pas. 

, 1 

CEINTURE  de  bateau.  Ce  font  deux  pièces 
de  bois  qui  pTilent  fur  les  montans  de  femelle,  Si 
touchent  au  plat-bord. 

CEINTURON.  Bande  de  cuir  ou  d’étoffe  fer- 
vant à fufpeudre  l’épée  ou  le  fabre  dont  on  elt 
armé.  Les  fabres  d’infanterie  & d’artillerie  font 
fufpendus  par  un  baudrier  en  bufïle  : le  ceinturon 
du  cavalier  elt  également  en  buffle. 

CÉMENT.  On  nomme  ainfi  la  fuie  où  la  matière 
charbonneufe  dont  on  fe  fert  pour  tremper  en 
paquet  ou  par  cémentation.  (Voyez  l’art.  Trempe 
des  pièces  en  fer  et  en  acier.) 

CENDRES  gravelées.  Potafie  très-pure  qu’on 
retire  des  lies  de  vin  , 81  qu’on  emploie  dans  la 
fabrication  de  la  poudre.  On  met  ces  lies  en  pains. 
Artillerie. 
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qu’on  fait  fécher  Si  enfuile  brûler  convenable- 
ment. Cinquante  kilogrammes  de  lie  lournifient 
deux  à trois  kilogrammes  d’alcali.  La  bonne  cendre 
gravclée  doit  être  blanche,  parfemée  de  taches 
vertes  ou  bleuâtres,  en  petites  maffes  à demi 
fondues.  Elle  doit  imprimer  fur  la  langue  une  fen- 
fation  vive  Si  même  brûlante. 

CENDREUX.  Métal  qui  a de  petites  piqûres 
noirâtres  provenant  de  fublfances  étrangères  dont 
il  n’a  pas  été  fuffifammenL  épuré.  On  inet  au  rebut, 
dans  l’artillerie  , les  fers , aciers  81  cuivres  laminés 
qui  fout  trop  cendreux. 

CENDRIER.  On  nomme  ainfi  l’endroit  d’un 
fourneau  qui  efl  immédiatement  fous  le  foyer,  8c 
dont  il  eltféparé  par  une  grille.  Il  efl  deltiné  à re- 
cevoir les  cendres  qui  tombent  du  foyer. 

CENDRUR.ES.  Malpropretés  qui  fe  trouvent 
quelquefois  fur  les  feuilles  de  tôle,  de  cuivre,  &c. 
Elles  nuifentà  la  folidilé  des  pièces  minces  81  les 
déparent , furlout  celles  des  armes  portatives. 

CHAINETTE.  Dans  les  fufils  de  chaffe,  c’eft 
une  petite  pièce  d’acier  qui  s’adapte  à la  fois  à 
l’extrémité  de  la  griffe  de  la  noix  Si  à l’extrémité 
de  la  griffe  du  grand  refl’ort,  afin  de  donner  plus 
de  liant  Si  d’aêtion  à ce  dernier. 

CHAINONS  en  bois.  Ils  fervent  à remplacer 
les  cordages  d’ancre  dans  l’ancrage  des  ponts 
fiables.  Ils  fe  compofent  de  plufieurs  pièces  en 
bois  , portant  k leurs  extrémités  une  happe  à 
anneau.  Les  pièces  font  unies  par  des  mailles. 

CHAMBRE.  Partie  de  l’ame  dans  quelques 
bouches  à feu,  où  l’on  place  leur  charge.  Les 
canons  en  avoient  autrefois  ( on  les  nominoit 
canons  encampannés  ).  Celle  des  mortiers  a été 
fucceflivement  en  cône,  recevant  le  feu  par  la 
lumière  qui  aboutifloit  au  fommet  de  ce  cône  ; 
puis  en  cône  tronqué,  de  forme  fphérique,  pyri- 
forme,  cylindrique,  enfin  tronc-conique.  Celle 
des  obufiers  a toujours  été  cylindrique. 

Chambre.  Défedtuofilés  qui  fe  trouvent  dans  l’in- 
térieur des  canons  des  armes  portatives , & qui  les 
font  rebuter  pour  peu  que  ces  chambres  loieut 
profondes;  ce  dont  011  s’aflure  à l’œil  8 1 au  moyeu 
de  l’infirumcnl  nommé  chat. 

Les  bouches  à feu  8t  leurs  projectiles  ont  aufli 
des  chambres  qui  les  font  rebuter  lorfqu’elles 
paffeut  les  limites  prefcriles  par  les  réglemens. 

CHAMP  de.pr.euve.  Lieu  où  l’on  efifaie  la 
poudre  qui  fert  à éprouver  les  canons  de  fufil 
dans  les  manufaètures  royales  d’armes. 

Champ  de  feu.  Efpace  que  peut  parcourir  un 
projedtile. 
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Champ  de  lumière.  Efpace  qui,  clans  les  canons 
cju’on  tire  ordinairement  (ans  étoupille,  comme 
ceux  de  liège,  de  place  & de  côte,  s’étend  un  peu 
de  la  lumière  vers  la  bouche;  il  eft  deftiné  à rece- 
voir une  partie  de  la  poudre  qui  iert  à les  amor- 
cer. Le  canonnier  qui  met  le  feu  doit  porter  ion 
boute- feu  furlebout  du  canal  qui  eft  vers  iaboucbe, 
pour  éviter  l’explofion  en  jet  que  fait  la  lumière  , 
qui,  en  frappant  le  boute-feu,  l’emporte  donne 
une  forte  fecouüe  au  bras. 

CHAMPIGNON.  C’eft  une  calotte  en  fer  dont 
la  convexité  eft  limée  ou  tournée  félon  celle  du 
projeêlile  à fabriquer.  Il  fert,  conjointement  avec 
la  cuiller  & la  feuille  de  fange,  à réparer  les  bords 
du  moule  en  remettant  du  fable  dans  les  brèches , 
&.  à boucher  nettement  le  trou  formé  par  la  tige 
du  fupport  dans  le  fable  du  châftis  inférieur.  Le 
champignon  a dans  fa  concavité  un  petite  poignée 
qui  fert  à la  manier.  La  queue  delà  cuiller  8c  celle 
de  la  feuille  de  fauge  font  l’une  & l’autre  terminées 
en  pointe,  pour  fervir  à former  des  évents,  en  les 
enfonçant  dans  le  fable  du  châftis  fupérieur  juf- 
qu’au  modèle  , tandis  cpi’il  y eft  encore  ren- 
fermé. 

CHANDELLE  romaine.  Artifice  de  joie  qui  fe 
compcfe  d’un  cartouche,  fe  moulant  à fec  fur  un 
rouleau  de  o mèt.  oi5(7Üg.)de  diamètre,  8t 
d’environ  o mèt.  406  (i5  pouces)  de  long.  On 
étrangle  ce  cartouche,  on  le  lie,  ou  y introduit 
une  cuillerée  de  compofition  de  fufée  volante;  on 
la  bat  légèrement  de  fept  à huit  coups;  on  verfe 
deffus  une  pincée  de  poudre  grainée;  on  enfonce 
jufqu’à  celte  poudre  une  étoile  moulée  cylin- 
drique , du  diamètre  exaêf  du  cartouche , & percée 
à fon  milieu  d’un  petit  trou  pour  communiquer 
le  feu  ; on  réitère  une  charge  de  compofition  , la 
même  quantité  de  poudre  &.  une  étoile  , & toujours 
de  même  jufqu’à  ce  que  le  cartouche  foit  entière- 
ment rempli.  Cette  pièce  étoit  autrefois  en  ufage 
dans  les  artifices  de  guerre. 

CHANFREIN  ou  CHANFRIN.  Armure  en  fer 
ou  en  cuir  bouilli,  dont  on  garnifloit  autrefois  la 
tête  du  cheval,  vers  la  partie  du  front;  on  met- 
toit  fou  vent  un  fer  pyramidal,  pour  percer  ce  qu’il 
pouvoit  rencontrer.  Cette  armure  étoit  fouvenl 
un  objet  de  luxe  : le  comte  de  Saint-Fol,  au  fiége 
de  Ha r fleur,  en  1 q49 , en  avoit  une  de  trente  mille 
écus  à fon  cheval.  ( Voyez  l’article  Art  de  l’ar- 
murier, de  X Encyclopédie  méthodique.') 

Chanfrin.  Ce  mot  eft,  dans  l’artillerie,  fyno- 
nytue  de  bifeau. 

CHANTEPLELTRE.  Robinet  très-fimple  qu’on 
adapte  au  bas  des  cuviers  de  falpêtriers,  verfant 
dans  une  rigole  , qui  porte  aufti  ce  nom,  la  leffive 
d’eaux  falpêtrées  des  cuviers. 
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CHANTIER  de  manœuvre.  Pièce  de  bore  fer- 
vant  aux  manœuvres  de  force. 

Chantier  à vider.  Pour  nettoyer  avec  facilité 
un  projeêlile  creux  , il  doit  être  établi  folidement 
fur  un  chantier,  cjui  eft  compofé  de  deux  forts 
madriers  afl’einblés  par  des  entreloifes,  & diftans 
entr’eux  de  quelques  pouces  moins  que  le  projec- 
tile à vider  : des  fegmens  fphériques  font  enlevés 
intérieurement  à chacun  d’eux  & fur  des  lignes 
correfpondantes.  C’eft  dans  ces  échancrures  que 
le  projeêlile  eft  fixé  momentanément  par  des 
coins  de  bois.  De  temps  en  temps  , après  avoir  fait 
1 agir  les  cifeaux  droits  & courbes  & les  croill’ans, 
on  le  defferre  &.  on  le  renverfe  en  l’agitant , pour 
faire  tomber  la  terre  calcinée  &.  réduite,  partie 
en  poudre  , partie  en  petits  morceaux  moins 
grands  que  l’ouverture  de  l’œil. 

CHAPEAU.  Partie  fupérieure  d’un  chevalet, 
dans  laquelle  s’afl’emblent  les  pieds  de  ce  che- 
valet. 

CHAPELET.  Efpèce  d’armature  en  fer,  à trois 
branches,  fervant  à fixerle  noyau  d'une  bouche  à 
feu  , & qui  refte  noyé  dans  le  métal  qui  la  forme. 
II  eft  très-difficile  à fixer.  {Voyez  le  mot  Noyau.) 

CHAPITEAU.  Couvercle  de  bois  en  dos  d’âne 
ou  en  demi-cercle,  qu’on  met  fur  les  piles  de 
madriers,  compofant  les  tables  où  l’on  lèche  la 
poudre  , lorfqu’on  les  défaflemble. 

Chapiteau.  Affemblage  de  deux  bouts  de 
planches  fur  deux  autres  bouts  triangulaires,  for- 
mant une  efpèce  de  toit.  On  le  place  fur  la  culafïe 
du  canon  pour  empêcher  l’eau  d’y  entrer  par  la 
lumière. 

CHAPPE.  C’eft  la  partie  en  cuivre  laminé  qui 
garnit  le  haut  du  fourreau  de  cuir  d’un  fabre  , & 
fert  à le  tenir  au  baudrier  ou  au  ceinturon.  L’an- 
cien fabre  des  dragons  en  avoit  deux.  Cette  pièce 
s’appelle  aulfi  bélière. 

Ciiappe.  Mélange  de  terre,  de  fiente  de  cheval 
& de  bourre  , qu’ou  met  fur  un  moule  de  canon  , 
& qui  porte  les  formes  que  la  bouche  à feu  doit 
avoir  extérieurement. 

Ciiappe.  Second  baril  renfermant  celui  qui  con- 
tient la  poudre.  O11  n’en  met  pas  aux  barils  de 
cinquante  kilogrammes;  mais  la  poudre  de  ceux- 
ci  eft  renfermée  dans  un  fac. 

CHARBON  artificiel  ou  de  bois.  On  emploie 
deux  el’pèces  de  charbon  dans  les  travaux  de  l’ar- 
tillerie : le  charbon  artificiel  ou  de  bois  & le  char- 
bon minéral  ou  houille.  Ces  deux  iubftances  n’ont 
rien  de  commun  que  la  couleur  & l’adlion  de  la 
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chaleur  qu’elles  donnent.  Le  charbon  de  bois  de 
bonne  qualité  eit  d’une  couleur  noire-violette, 
brillant  à l'a  calTure,  léger,  fonore  , 8c  il  doit 
caffer  net.  ( Voyez  le  mot  Chaufferie.  ) 

Charbon  minéral  ou  houille.  Subltance  terreufe, 
bilumineufe  81  fulfureufe,  d’un  noir  foncé;  fon 
tiffu  ell  ordinairement  feuilleté  & quelquefois  à 
grains  très-fins;  il  chaude  plus  vivement  que  le 
charbon  de  bois  ,8c  conferve  la  chaleur  plus  long- 
temps. On  retire  quelquefois  du  charbon  miné- 
ral ie  foufre  8 c le  bitume  furabondant  qu’il  con- 
tient, en  le  calcinant.  Le  réfultat  de  cette  opéra- 
tion fe  nomme  coack.  ( Voyez  les  mots  Chauffe- 
rie 8c  Coack.) 

CHARBONNERIE.  Lieu  où  l’on  fait  le  charbon 
dans  les  poudreries.  Le  charbon  deftiné  à la  fabri- 
cation de  la  poudre  devant  être  récemment  fait, 
& le  plus  pur  polîî ble  , on  le  fabrique  dans  les 
poudreries  mêmes,  au  fur  & à mefure  des  con- 
lommations.  Cette  carbouifation  a lieu  dans  des 
fours  ou  dans  des  folles,  & jamais  on  n’en  Jùude , 
qui  elt  la  méthode  ufitée  dans  les  forêts. 

Le  charbon  le  plus  convenable  à la  lionne  com- 
pofition  de  la  poudre  doit  être  friable,  poreux, 
d’une  combiifiion  rapide  & lailfant  peu  de  rélidu. 
Le  charbon  diltillé  paroi t avoir  de  grands  avan- 
tages fur  ceux  qu’on  obtient  par  les  autres  pro- 
cédés. 

CHARGE.  Quantité  de  poudre  que  l’on  met 
dans  une  bouche  à feu  pour  chalfer  un  projefble. 
On  tiroit  dans  l’origine  avec  de  charges  coufidé- 
rables  ; elles  ont  été  des  trois  quarts  , puis  de  la 
moitié  , 8c  enfin  du  tiers  du  poids  du  boulet , maxi- 
mum des  charges  actuelles  pour  les  canons,  fauf 
les  cas  où  l’on  tire  à balles , ce  qui  nécefiite  une 
augmentation  de  poudre.  ( Voy.  les  mots  Canon  , 
Obusier  , Mortier  8c  Pierrier.  ) 

Charge  à bandolière.  C’étoit  autrefois  des  ef- 

Eèces  d’étuis  en  cuir  bouilli,  fermant  avec  un 
ouchon,  dans  chacun  defquels  les  foldats  met- 
loient  une  charge  de  poudre.  La  bandolière  , qui 
pafi’oit  devant  8c  derrière  leur  corps,  en  étoit 
garnie  par  étages. 

Charge  d’épreuve.  Quantité  de  poudre  que  l’on 
met  dans  une  bouche  à feu  pour  l’éprouver.  ( Voy. 
l’article  Bouches  a feu.)  Afin  d’ô  ter  l’irrégularité 
qui  qxiltoit  dans  les  charges  d’épreuve  des  canons 
des  armes  portatives,  on  a arrêté  que  la  première 
charge  feroit  pour  tous  les  calibres  égale  au  dou- 
ble plus  un  cinquième  de  la  charge  de  tir  ordi- 
naire , 8c  que  la  fécondé  charge  feroit  égale  à la 
première  moins  un  cinquième.  Ces  charges  diffè- 
rent peu  de  celles  qui  étoient  précédemment  en 
ufage  , à l’exception  des  fécondés  qui  étoient  égales 
aux  premières  pour  le  moufqueton  & le  piltolet  de 
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cavalerie,  ce  qui  étoit  mal  calculé  , car  l’oîijet  de 
la  fécondé  charge  d’épreuve  efl  de  faire  manifeftet 
des  défauts  que  la  première  feule  n’auroit  pu  faire 
connoitre.  D’un  autre  côté  , le  calcul  des  charges 
d’épreuve  bafé  furie  diamètre  des  balles  n’a  pu  être 
admis  , parce  que  la  même  balle  fert  aux  fufils , 
aux  moulquetons  & aux  piflolets  de  cavalerie  8c 
de  marine. 

La  charge  de  tir  ordinaire  a été  fixée  dernière- 
ment à un  quatre-vingtième  de  kilogramme  pour 
tous  les  modèles  des  fufils  de  guerre,  & à un  cent 
vingtième  de  kilogramme  pour  le  moufqueton  & 
le  piflolet  de  cavalerie. 


CHARGEMENT  des  voitures  d'artillerie. 
C’eft  la  quantité  de  munitions  de  guerre,  d’ar- 
tifices , d’outils  8c  d’armes  dont  on  charge  les  caif- 
fons,  les  chariots,  les  baquets  8c  les  charrettes.  On 
fuit,  pour  le  chargement  de  ces  voitures,  un 
ordre  & un  arrangement  qui  font  mentionnés  avec 
beaucoup  de  détails  dans  l’Aide-mémoire. 

Le  cailfon  de  12  eft  chargé  de  foixante-douze 
coups  , dont  huit  à balles  ; le  cailfon  de  8,  de  qua- 
tre-vingt-douze coups,  dont  dix  à balles;  le  cail- 
fon de  4,  de  cent  foixante-huit  coups,  dont 
dix-huit  à balles;  le  cailfon  d’obufier  de  6 pouces 
de  cinquante-huit  coups,  dont  trois  à halles. 


CHARGEOIR.  Nom  que  l’on  donuoit  autrefois 
à la  lanterne  fervant  à charger  les  bouches  à feu. 
( Voyez  le  mot  Lanterne.  ) 


CHARGER  une  pièce  de  canon  de  siège,  de 
place  ou  de  cote.  On  bouche  la  lumière  avec  foin, 
pour  éviter  tout  courant  d’air,  8c  par  fuite  l’inflam- 
mation des  débris  de gargouffes  ou  débouclions  qui 
auroient  pu  relier  dans  la  pièce  : on  enfonce  l’écou- 
villou  , ou  lui  fait  faire  fept  à huit  tours  au  fond  de 
l’ame  , on  le  rapporte  fur  les  chevalets  où  l’on 
prend  le  refouloir  : on  place  la  gargouffe  dans  le 
canon  & un  bouchon  par-deflus , on  enfonce  la 
charge  8c  on  la  refoule  de  quatre  coups  égaux.  On 
retire  le  refouloir  pour  introduire  le  boulet  8c  un 
bouchon  dans  la  pièce  ; ces  derniers  ne  doivent 
être  refoulés  que  de  deux  coups  : la  pièce  efl  alors 
chargée  , on  la  met  en  batterie  & on  la  pointe;  on 
dégorge  la  lumière  au  moyen  du  dégorgeoir  qui 
perce  la  gargouille;  on  amorce  , foit  avec  une 
étoupille  , foit  en  verfant  de  la  poudre  dans  la  lu- 
mière 8c  dans  le  canal  d’amorce  ; enfin  on  fait  feu 
en  touchant  légèrement  l’amorce  avec  la  mèche 
duboute-feu.  ( Voyez , pour  plus  de  détails,  l’ar- 
ticle Exercice  des  bouches  a feu.) 

Chabger  un  mortier.  On  le  drelfe  verticalement, 
on  verfe  la  poudre  dans  la  chambre  , on  met  le 
papier  de  la  gai-gouffe  par-deffus , on  le  preffe  lé- 
gèrement avec  le  refouloir;  enluite  on  introduit  la 
bombe  en  la  foutenant  avec  un  crochet  de  fer  pofé 
en  travers  lur  un  levier,  8c  la  laiifaut  defcendre 
doucement  ; on  l’arrange  de  manière  que  l’œil  fe 
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trouve  dans  la  direflion  de  l’axe  du  mortier,  & on 
l’alïîijet  lit  avec  quatre  édifies  également  éloignées 
les  unes  des  autres  , dont  deux  doivent  être  placées 
dans  le  plan  vertical  de  la  directrice  paffant  par 
le  milieu  du  mortier  qui  fe  trouve  alors  chargé  : on 
le  bailfe  , on  donne  les  degrés  au  moyen  d’un  quart 
de  cercle  qu’on  applique  fur  labouche,  on  le  pointe 
avec  un  lil  à plomb  qu’on  place  dans  le  plan  de 
deux  liches  enfoncées  fur  l’épaulement  & dans  la 
direction  du  but  qu’on  veut  atteindre;  on  dégorge, 
on  amorce  avec  une  éioupille  , & on  fait  feu. 

On  a foin  de  décoiffer  la  fufée  & dè  faire  forlir 
un  peu  l’étoupille,  afin  que  la  flamme  de  la  charge 
publie  s’y  communiquer  fans  obllacle  : cette  flam- 
me devance  la  bomhe  par  fa  viteffe  8c  l’enveloppe 
avant  qu’elle  foi t déplacée.  Quand  on  tire  les 
bombes  à de  petites  difiances  & qu’on  veut  les 
faire  éclater  dès  qu’elles  tombent  à terre,  il  faut 
diminuer  la  longueur  de  la  fufée,  en  coupant  le 
billet  plus  long.  {Voyez,  pour  plus  de  détails,  l’ar- 
ticle Exercice  des  bouches  a peu.  Voyez  aulli 
l’article  Tirer  le  mortier  a deux  feux.  ) 

Charger  un  pierrier.  Les  pierriers  fe  chargent 
comme  les  mortiers  jufqu’à  l’inlrodufction  de  la 
poudre  inclufivement  : alors  on  place  un  plateau 
de  bois  , fur  ce  plateau  un  panier  en  ober;  on 
remplit  ce  panier  de  pierres.  Quand  on  n’a  point 
de  panier,  on  charge  le  mortier  d’une  couche  de 
terre  & d'une  couche  de  pierres  alternativement 
jufqu’à  la  bouche.  ( Voyez  les  articles  Pâmer  a 
pierrier  &.  Plateau  a pierrier.) 

Charger  un  obufier.  On  bouche  la  lumière  avec 
le  plus  grand  foiu  pendant  tout  le  temps  qu’on 
charge  l’obufier.  On  place  la  poudre  dans  la  cham- 
bre , en  la  refoulant  légèrement , on  décoiffe  la  fu- 
fée , on  introduit  l’obus  par-defl’us  la  poudre,  on 
place  l'œil  exactement  dans  la  direction  de  l’axe  8 l 
on  affujeltit  l’obus  avec  quatre  édifies  dans  l’obu- 
fier de  8 pouces  feulement;  cela  fait,  on  pointe,  on 
dégorge,  on  amorce  8t  on  fait  feu  comme  aux  piè- 
ces de  liège. 

Charger  une  pièce  de  canon  de  bataille.  On 
bouche  la  lumière,  on  pointe  8c  on  écouvillonne  ; 
on  introduit  enfuite  la  charge  , on  l’enfonce  avec  le 
refouloir  ; on  cefie  alors  de  boucher  la  lumière  ; on 
dégorge  & on  place  béton  pille  , on  fait  feu  en  ap- 
prochant la  lance  à feu  de  l’étoupille  : le  coup 
parti , on  remet  la  pièce  en  batterie  St  on  la  Re- 
charge de  la  même  manière. 

Charger  une  carabine.  On  fait  tomber  la  pou- 
dre au  fond  du  canon  , on  place  un  calpin  fur  la 
bouche  8c  la  balle  par-deflus;  on  cbafi’e  enfuite 
cette  balle  avec  effort,  au  moyen  d’une  forte  ba- 
guette en  acier  8t  d’un  maillet , jufqu’à  ce  qu’elle 
porte  fur  la  charge  de  poudre.  Le  plomb  cédant  à 
la  force  ave  c laquelle  il  efi  pouffé , la  furface  de 


la  balle  perd  fa  forme  fphérique  & prend  celle  do 
l’intérieur  du  canon. 

Charger  un  fufil.  On  tient  l’arme  de  la  main 
gauche  vers  l’emplacement  de  la  capucine  & à hau- 
teur du  téton  droit  ; ou  ouvre  le  bafiinet  avec  le 
pouce  de  la  main  droite;  on  déchire  la  cartouche 
avec  les  dents  jufqu’à  la  poudre  , dont  on  verfe  une 
partie  dans  le  bafiinet;  on  abat  la  batterie  avec 
les  deux  derniers  doigts  de  la  main  droite;  on 
paffe  l’arme  à gauche  en  la  laiffant  defeendre  juf- 
qu’à terre;  on  met  la  cartouche  dans  le  canon  ; on 
tire  la  baguette  en  alongeant  le  bras,  on  la  ref- 
faifit  par  le  milieu  , on  la  tourne  rapidement  pour 
introduire  le  gros  bout  dans  le  canon  ; on  bourre 
deux  fois;  on  retire  la  baguette;  on  engage  le 
petit  bout  dans  le  canal  de  l’embouchoir  , on  l’en- 
fonce vivement , & le  fufil  efi  chargé. 

CHARIOT.  C’eft,  dans  un  banc  de  forerie,  un 
affemblage  de  fer  en  forme  de  double  T,  fur  le- 
quel on  fixe  les  canons  de  fulil  pour  les  faire  mar- 
cher vers  le  foret. 

Chariot  à canon.  C’eft  une  voiture  à quatre 
roues  où  les  fardeaux  fe  placent  fur  deux  bran- 
cards très -près  l’un  de  l’autre  , parce  que  les 
canons  & les  mortiers  dont  on  les  charge  n’y  por- 
tent que  par  leurs  tourillons.  On  peut  rapprocher 
ou  éloigner  le  train  de  derrière  de  ce  chariot  de 
celui  de  devant,  félon  la  longueur  du  fardeau  que 
l’on  doit  y mettre. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofcnt  le  chariot  à 
canon  font  : deux  armons  , une  petite  fellelte  , une 
petite  faffoire  , un  lifoir,  un  timon  , deux  volées  , 
quatre  palonniers,  deux  efiîeux  , deux  empanons  , 
une  1 ellel te  de  derrière,  une  flèche,  deux  bran- 
cards, quatre  taquets  , deux  femelles  , quatre 
roues. 

Les  pièces  en  fer  font  : quatre  équignons , qua- 
tre heurtequins  d’efiieu  en  bois,  quatre  étriers  de 
frettes  d’ellieu  , deux  feyes  , quatre  brabans  d’é- 
quignon,  quatre  happes  de  bout  d’efiieu,  deux 
coiffes  de  fellelte  & de  lifoir  avec  leurs  quatre  bou- 
lons, deux  boulons  de  petite  fafi’oire  , un  braban  à 
patte,  une  coilïe  d’armons,  deux  tirans  de  volée, 
deux  boulons  de  volée,  un  boulon  de  timon,  une 
pièce  d’armons,  une  cheville  à la  romaine  avec  fes 
deux  chaînettes  & fa  double  clavette  , onze  lamet- 
tes,  un  grand  anneau  de  volée  de  bout  de  timon, 
qiîatre  anneaux  plats  de  volée  &.  de  palonniers  , un 
J clou  rivé  pour  la  tête  du  timon  , une  happe  à cro- 
chet fermé  & à virole  pour  le  deffous  du  bout  de 
timon , une  chaîne  du  timon  , deux  plaques  carrées 
de  têtard,  une  plaque  de  flèche,  un  bandeau  de 
(lèche,  un  lien  de  flèche  fa  cheville,  une  virole 
de  flèche,  deux  viroles  de  bouts  de  brancards, 
deux  boulons  de  lifoir,  deux  étriers  de  fupport, 
! deux  rondelles  de  flèche  , deux  elles  de  flèche  , un 
! étrier  d’empauons,  une  plaque  carrée  pour  foute- 
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nir  la  têfe  de  la  cheville  ouvrière , deux  ranchets  , 
deux  plaques  d’appui  de  roue,  une  cheville  ou- 
vrière , une  clavette  double. 

Chariot  à munitions.  C’eft  une  voiture  à quatre 
roues  fur  laquelle  on  met  les  outils  d’artillerie,  les 
caiffes  d’armes  , les  barils  à poudre,  les  pièces  de 
rechange  des  voitures.  On  peut  l’employer  aux 
mêmes  ufages  que  les  grandes  charrettes,  excepté 
pour  le  tranfport  des  munitions  aux  batteries  de 
liège , où  celles-ci  font  plus  commodes  , parce  qu’on 
peut  les  faire  bafculer  pour  les  décharger.  Cette 
voiture  eft  précieufe  dans  l’artillerie  par  fa  lé- 
gèreté. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  le  chariot  à 
munitions  font  : deux  brancards,  une  entretoife, 
un  lifoir:,  quatre  épars  de  fond,  une  haufl’e , qua- 
torze épars  montans  , quarante-huit  roulons  pour 
les  côtés  du  chariot , deux  ridelles  , un  hayon  de 
devant,  un  hayon  de  derrière,  quatre  burettes, 
deux  roues. 

Les  pièces  en  fer  font  : un  effieu,  une  écharpe 
pour  le  deflous  du  devant  du  chariot,  deux  équer- 
res de  brancards  &.  d’entretoife  , neuf  boulons  d’é- 
charpe, deux  douilles  porte-hayon  de  derrière, 
quatre  elfes  de  hayon , quatre  chaînettes  de  hayon  , 
un  crochet  porte-chaîne  , une  plaque  d’appui  de 
roue  placée  du  côté  droit,  une  coiffe  de  lifoir,  un 
crochet  pour  fou  tenir  le  hayon  fous  le  chariot , 
quatre  ranchets  , quatre  boulons  d’effieu  , une  ron- 
delle à oreille  fous  la  tête  de  la  cheville  ouvrière, 
deux  bandes  d’ellieu,  deux  rondelles  d’épaulement 
d’effieu. 

Chariot  dans  les  fonderies.  Ce  chariot  eft  à 
roues  égales  , baffes , pleines  , en  bois  ou  en  mé- 
tal, parce  qu’elles  fatiguent  beaucoup;  elles  doi- 
vent pouvoir  paffer  fous  le  chariot  : le  deffus  du 
chariot  11e  doit  pas  être  plus  élevé  que  le  fenil  de 
la  portière  ; il  efl  à timon  ; on  y ajufte  un  cordage 
pour  le  faire  tirer  par  dix  ou  douze  manœuvres.  Il 
lert  à porter  les  matières  au  fourneau,  &.  les  bou- 
ches à feu  d’un  atelier  à l’autre. 

Chariot  de  forene.  Dans  les  fonderies,  c’eft 
une  machine  qui  fert  au  forage  des  bouches 
à feu. 

CHARRETTE.  Voiture  à deux  roues , avec  des 
ridelles  & une  liinomère.  On  ne  fait  pas  ufage  de 
la  charrette  en  campagne  , à caufe  de  l’inconva- 
ment  qu’elle  a d’écrafer  le  limonier  dans  les  def- 
centes,  &.  de  faire  la  bafcule  dans  les  montées. 
Dans  1 un  & 1 autre  cas , la  charge  tend  naturelle- 
nient  à produire  ces  deux  effets  par  les  différentes 
înclinailons  des  plans,  Ee  chariot,  qui,  par  le 
moyen  de  fes  deux  roues  de  plus  , divife  la  charge  , 
lui  efl  préférable  , puifqu’il  peut  furmonter  facile- 
ment les  obftacles  avec  les  mêmes  forces.  Dans  nu 
liage , les  charrettes  font  préférables  par  la  facilité 
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que  Ton  a de  décharger  les  munitions  en  leur  fai- 
l’ant  faire  la  bafcule;  au  lieu  qu’avec  le  chariot,  il 
faut  jeter  pièce  à pièce  ce  qui  eft  deffus  ; la 
précipitation  avec  laquelle  cela  le  fait,  brife  fou- 
vent  les  effets,  & le  bruit  provoque  le  feu  de  la 
place. 

O11  fait  ufage  de  charrettes  à munitions  & de 
charrettes  à boulets. 

Nomenclature  des  pièces  qui  compofent  la 
charrette  à munitions  : pièces  en  bois  : deux  li- 
mons, une  hauffe,  fix  épars  de  fond,  feize  épars 
montans,  quarante-deux  roulons,  deux  ridelles, 
deux  tréfailles,  quatre  burettes,  quatre  ranchets  , 
deux  roues. 

Les  ferrures  font  : un  effieu  en  fer,  deux  boîtes 
de  cuivre  , deux  ragots,  deux  crochets  d’attelage, 
quatre  boulons  d’effieu,  deux  rondelles  ouvertes 
pour  contenir  l’effieu  8z  fes  boulons  , quatre  porte- 
ranchels  , quatre  clous  rivés  de  tréfaille,  quatre 
pitons,  quatre  contre-ri vures , quatre  elfes  de  fré- 
laille , ftx  chaînettes,  deux  crochets  porle-tréfail- 
les , deux  clous  rivés  de  limon,  quatre  clous  rivés 
de  rarichet. 

Les  pièces  en  bois  de  la  charrette  à boulets  font  : 
deux  limons,  une  liauffe,  quatre  épars  de  fond, 
douze  épars  montans,  vingt-lix  roulons,  deux  ri- 
delles, deux  bayons  de  devant  &.  de  derrière  , qua- 
tre burettes,  deux  roues. 

Les  ferrures  font  : un  effieu  , deux  boîtes  en  cui- 
vre , deux  ragots,  deux  crochets  d’attelage,  qua- 
tre boulons  d’effieu,  deux  bandes  d’effieu,  deux 
rondelles  ouvertes  pour  conleniiT’effieu  & fes  bou- 
lons, quatre  clous  rivés  de  tréfailles,  quatre  pi- 
tons, quatre  contre-rivures , quatre  elles  de  tré- 
failles , quatre  chaînettes  , deux  douilles  de  Layon  , 
un  crochet  de  Layon , deux  arrêtoirs  pour  le  bayou 
de  devant , deux  clous  rivés  de  limon. 

Charrette  à bras.  Voiture  à deux  roues  em- 
ployée dans  l’intérieur  des  arfenaux  d’artillerie  , 
pour  tranfporter  à bras  des  menus  objets,  des 
copeaux  , &c. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  cette  voiture 
font  : une  liauffe,  quatre  épars  de  fond,  Luit 
épars  montans,  deux  ridelles,  vingt- un  roulons  de 
chaque  côté  de  la  charrette  , trois  burettes , deux 
bayons  ( compofés  d’une  tréfaille,  une  traverfe, 
trois  épars,  quatre  roulons  ) ,une  flèche  , un  effieu, 
deux  roues. 

Les  ferrures  font  : deux  équignons  , deux  bra- 
bans  d’équignon  , deux  happes  à anneau  pour 
bout  d’effieu  , deux  lieurlequins , deux  étriers  d’ef- 
fieu , un  boulon  de  flèclie  , une  virole  pour  le  petit 
bout  de  la  flèche , une  elle  de  flèche  & fa  chaî- 
nette, quatre  clous  rivés  de  tréfailles  avec  leurs 
quatre  chaînettes,  quatre  arrêtoirs  de  hayons. 

CHASSE.  Nom  qu’on  donne  an  moule  de  deffus 
avec  lequel  on  étampe  la  lame  dt  la  baïonnette  & 
lu  douille  de  cette  pièce.  Il  en  faut  pour  cet  objet 
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de  différentes  ditnenfions,  ainfi  que  pour  les  lames 
de  labre  , Scc. 

CHASSE- CALOTTE.  Morceau  de  bols  dur 
concave  eu  délions,  fervant  à enloncer  la  calotte 
fur  la  foie  de  la  lame  de  labre. 

CHASSE-NOIX.  Efpèce  de  poinçon  qui,  placé 
dans  le  trou  de  la  vis  de  noix,  ferl  à faire -fortir 
l'arbre  de  la  noix  du  trou  carré  du  corps  de  platine. 

CHASSE-POIGNÉE.  Morceau  de  bois  dur  qui 
fort  à pouffer  la  poignée  du  fabre  fur  la  foie  de  la 
lame,  jufqu’à  ce  qu’elle  porte  bien  fur  la  coquille. 
Le  chaffe-poignée  a un  trou  dans  le  milieu  d’un 
de  les  bouts , pour  recevoir  le  haut  de  la  poignée  ; 
& dans  ce  trou  en  elt  un  autre  pour  recevoir  la 
pointe  de  la  foie,  lorfque  la  poignée  elt  entière- 
ment chaffée. 

CHASSE-FUSÉE.  Outil  fervant  à enfoncer  les 
fufées  dans  l’œil  des  bouches , obus  & grenades.  Il 
fe  compofe  d’un  manche  en  bois  de  hêtre  ou 
d’orme,  arrondi  en  deffus  & crenfé  en  godet  dans 
la  partie  inférieure,  pour  l’emboîture  des  fufées. 

CHASSIS  de  pont.  Pièces  de  bois  deüinées  à 
empêcher  l’écartement  des  côtés  des  bateaux  peu 
i’olides.  Elles  font  entaillées  à leurs  extrémités  pour 
le  logenent  des  plats-bords.  On  nomme  aullî  châjjis 
d’autres  pièces  de  bois  fervant  à réunir  des  ton- 
neaux, des  caiffes , des  outres  , &c. , pour  former 
des  radeaux. 

Châssis  fervant  au  moulage  des  projectiles  creux. 
Il  ell  compofé  de  deux  caillés  carrées  fans  fond  qui 
fe  placent  l’une  fur  l’autre,  & qui  fe  réunifient  en- 
lemble  d’une  manière  uulli  exaête  que  folide  par 
des  goujons  de  repaire , des  couliffes  à queue 
d’hyronde  & des  crochets.  A chaque  côté  du  châf- 
Cs , pour  les  bombes , font  clouées  fur  les  côtés  deux 
barres  en  bois  arrondies  aux  extrémités,  qui  débor- 
dent de  o mèt.  i35  à o met.  162  ( 5 à 6 pouces  ) , 
& au  moyen  defquelles  011  manœuvre  facilement 
ces  cailles  , dont  le  poids  devient  confidérable  lorf- 
qu’elles  font  pleines  de  fable  comprimé. 

La  caiffe  de  deffous  , qui  elt  la  plus  haute  , & à 
laquelle  font  adaptées  les  couliffes,  porte  une  tra- 
verfe  en  fer  coulé,  nommée  baratte , pofée  de 
champ  Si  à fleur  de  fes  bords.  Cette  traverfe  a dans 
le  milieu  un  rendement  conique  percé  d’outre  en 
outre  d’un  trou  cylindrique  deltiué  à recevoir, 
tantôt  l’arbre  du  globe-modèle,  tantôt  celui  du 
noyau;  trois  des  angles  intérieurs  de  cetre  caiffe 
font  renforcés  par  des  prifmes  triangulaires  en 
bois;  le  quatrième  relie  vide  pour  l’emplacement 
du  jet. 

La  hauteur  de  cette  moitié  du  cliâffis  ell  déter- 
minée pour  chaque  calibre  par  la  moitié  du  dia- 
mètre du  globe,  plus  la  hauteur  du  bourrelet  de 
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fon  arbre  , plus  celle  de  la  baretle.  La  hauteur  de 
l’autre  partie  qui  porte  la  queue  d’hyronde  elt 
égale  à celle  du  demi-globe  , plus  environ  o mèt. 
o54  (2  pouces).  Le  côté  intérieur  de  l’une  & de 
l’autre  ell  tel , dans  tous  les  cas  , qu’il  y ait  o mèt. 
040  à o mèt.  o54  ( 1 pouce  6 lig.  à 2 pouces  ) de 
fable  autour  du  modèle. 

La  barette  fixée  au  cliâflis  fupérieur  ell  deflinée 
à diriger  le  placement  du  noyau  au  centre  de  la 
Iplière,  &.  à la  même  place  occupée  précédemment 
dans  le  moulage  par  l’arbre  du  modèle.  Pour  l’a- 
juller  on  place  le  châllis  fur  la  planche  à mouler, 
le  demi-globe  étant  au  milieu  , puis  faifant  entrer 
l’arbre  dans  le  trou  de  la  baretle,  on  afl’ujeüit  fo- 
îidement  cette  dernière  , de  façon  qu’elle  porte 
fur  le  bourrelet,  ce  dont  on  s’affure  en  remuant  le 
cliâffis , qui  doit  tourner  facilement  eu  frottant  un 
peu, fur  la  planche. 

Châssis  de  Iranfport.  Ce  cliâffis  fert  pour  tous 
les  calibres.  On  l’emploie  à tranl’porter  les  affûts 
de  place  au  moyen  de  l’avant-train  de  liège.  Il  fe 
compofe  de  deux  brancards , d’une  entretoife  de 
lunette  , d’une  bande  pour  contenir  l’écartement 
des  brancards.  Une  cheville  à piton  fert  d’appui  au 
châllis , dont  le  bout  de  derrière  fe  loge  dans  l’in- 
tervalle des  flafques. 

CHAT.  Inftrument  ayant  ordinairement  plu- 
fieurs  grilles  à l’un  de  fes  bouts,  81  fervant  à s’af- 
fnrer  s’il  exilte  des  chambres  dans  un  canon  de 
fu (il.  On  paffe  aufii  un  chat  à une  feule  branche 
dans  les  fourreaux  de  fabre  en  tôle , pour  connoître 
s’ils  font  d’une  feule  pièce. 

Chat.  Infiniment  à hampe  & à trois  branches 
élafiiques , coudées  à leur  extrémité,  qui  fervoit 
autrefois  à reconnoîlre  la  pofition  & la  profondeur 
des  chambres  des  bouches  à feu.  Cet  infiniment, 
infufïifant  à cet  objet,  a été  remplacé  par  l'étoile 
mobile. 

Chat.  Pièce  de  bois  percée  d’un  trou  pour  le 
paffage  du  câble  qui  retient  un  pont-volant;  elle 
elt  retenue  dans  deux  rainures  pratiquées  dans 
deux  Iraverfes  horizontales,  8i  doit  s’y  mouvoir 
librement. 

CHATRER  une  houe.  C’eft  diminuer  la  lon- 
gueur des  jantes  d’une  roue  , afin  de  pouvoir  ref- 
ferrer  8t  concentrer  le  fyftème  de  fes  différentes 
parties  fur  le  moyeu , Si  rendre  leur  affemblage  plus 
exaêt  8t  plus  folide. 

CHAUDE.  Degré  de  feu  qu’on  donne  à une 
pièce  de  fer  ou  d’acier  mile  au  foyer  d’une 
forge. 

Chaude  graffe.  Degré  de  feu  qu’on  donne  au  fer 
pour  le  réparer,  Si  qui  ell  moins  fort  que  celui  de 
la  chaude  fuanle. 
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Chaude  fuanle,  ou  foudante.  Degré  de  chaleur 
qu’on  donne  au  fer  pour  le  fouder;  il  approche 
de  celui  de  la  fufion  ; il  eft  alors  d’une  couleur 
blanche  , qu’on  appelle  en  certains  pays  blanc  do 
lune.  Lorfqu’on  ne  veut  que  difpofer  la  pièce  de 
fer  à la  foudure,  ou  la  repaffer,  la  chaude  eft  de 
couleur  muge-cerife. 

CHAUFFE.  Partie  du  fourneau  de  fonderie  où  fe 
fait  le  feu,  pour  mettre  les  métaux  en  fufion. 

CHAUFFERIE.  Fourneau  ou  foyer  dans  lequel 
on  afFiue  la  fonte  pour  la  réduire  en  barres  de  fer. 
Il  eft  compofé  d’un  fol  élevé  au-deffus  de  celui  de 
l’ufine  , d’une  cheminée  en  hotte  qui  le  recouvre  , 
d’une  efpèce  de  cliemife  ou  garde-feu  qui  defcend 
obliquement  de  la  hotte  vers  un  des  jambages  ; ce 
mur  eft  deftiné  à garantir  les  ouvriers  de  la  trop 
grande  ardeur  du  feu.  Une  cavité  rectangulaire  , 
garnie  de  plaques  de  foule  , eft  pratiquée  dans  le 
fol  élevé  du  fourneau  ; elle  eft  deftinée  à contenir 
le  creufet  de  brafque  qu’on  doit  y former.  La 
tuyère  des  foulTLts  s’appuie  luruue  des  plaques  de 
côté,  nommée  varme. 

On  emploie  deux  efpèces  de  charbons  dans  les 
chaufferies,  le  charbon  nalurel  ou  minéral,  & le 
charbon  artificiel  ou  de  bois.  Ces  deux  fubftances 
n’ont,  comme  on  le  fait,  prefque  rien  de  com- 
mun que  la  couleur  & l’aftion  de  la  chaleur  qu’el- 
les donnent. 

Les  qualités  de  la  houille  varient  fuivant  les 
mines  d’où  elle  a été  tirée  3 mais  on  en  diftingue 
ordinairement  deux  efpèces,  fuivant  la  propriété 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  donner  un  feu  & une  cha- 
leur plus  ou  moins  nourris , 8t  des  degrés  d’inlenfité 
diflérens. 

La  houille  grade  eft  d’une  couleur  noir-mat  ; elle 
eft  compare  , brûle  avec  une  flamme  vive  , 8t  fou- 
tient  long-temps  l’état  d’embrafement  ; elle  fe  colle 
au  feu  en  s’enflammant , à caufe  de  l’abondance  du 
bitume  qu’elle  contient;  elle  fe  réduit,  pour  la 
plus  grande  partie,  en  pouflière  grifâtre  comme  la 
cendre  de  bois  , mais  moins  pure. 

La  houille  maigre  eft  plus  légère , plus  fèche , &. 
d’une  couleur  plus  luifante  : il  s’en  trouve  qui 
donne  une  flamme  vive  8t  abondante  , mais  qui 
n’eft  pas  capable  d’un  fort  embrafement  3 d’autre 
qui  brûle  difficilement  avec  peu  de  flamme,  & 
qui  , néanmoins,  fe  confume  bientôt.  L’aôlion  du 
feu  réduit  ces  efpèces  de  houille  en  maffes  poreufes 
St  fpongieufes  qui  refl’emblent  à des  fcories. 

On  voit  que  la  houille  graffe,  que  les  ouvriers 
appellent  houille  Jo rte , réunit  plus  d’avantages 
que  l’autre,  qu’ils  appellent,  par  oppofition,  houille 
faible  ; mais  fon  feu  eft  fouvent  trop  ardent,  ce  qui 
oblige  d’y  mêler  de  la  houille  maigre  , ou  de  l’ar- 
gile qui  iui  donne  en  même  temps  plus  de  confif- 
tance.  Au  furplus,  il  fe  trouve  quelquefois  de  fa 
houille  qui  participe  des  qualités  de  la  grafl'e  & de 
la  maigre.  " 1 
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La  houille  qui  eft  trop  fulfurenfe  doit  être  re- 
jetée , parce  que  l’acide  fulfureux  dégagé  par  le 
feu  détériore  le  fer  &.  empêche  de  le  fouder.  11  eft 
facile  de  reconnoître  cette  qualité  à la  fumée 
épaiffe  St  jaunâtre  dont  elle  couvre  le  foyer. 

1 Le  charbon  artificiel , ou  de  bois  , de  bonne 
qualité,  eft  d’une  couleur  noire-violette 3 brillant 
à fa  cafliire,  léger,  fonore , fec,  Si  il  doit  cafter 
net.  Il  provient  ordinairement  de  jeune  bois  de  O 
mèt.  027  ( 1 pouce  ) à o mèt  097  ( 1 pouce  6 lig.  ) 
environ  de  diamètre.  Le  moins  poreux  eft  le  meil- 
leur; il  ne  doit  avoir  ni  odeur,  ni  faveur. 

On  11’aperçoit  fur  un  brafier  de  bon  charbon 
qu’une  légère  flamme  bleue  ou  violette;  ce  qui 
annonce  qu’il  eft  dépouillé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l’humidité  , Si  de  l’huile  la  plus  groflière  que 
contenoit  le  bois. 

Le  charbon  eft  au  contraire  de  mauvaife  qua- 
lité, i°.  s’il  eft  trop  confumé  : dans  ce  cas  il  a 
perdu  une  partie  de  fon  principe  inflammable  ; fa 
couleur  eft  comme  celle  de  la  brade,  d’un  noir 
terne;  2°.  s’il  n’eft  pas  afl’ez  cuit;  la  couleur  de 
celte  efpèce  eft  grifâtre;  il  caffe  difficilement, 
brûle  Si  fume  comme  le  bois  ; c’eft  ce  qui  le  fait 
nommer funieron  j 5°.  s’il  provient  de  vieux  bois  ; 
cette  qualité  n’a  pas  de  corps  Si  donne  peu  de 
chaleur. 

La  chaleur  du  charbon  de  bois  paroît  être  à 
celle  du  charbon  minéral  comme  un  eft  à quatre. 
Ces  deux  fubftances  mêlées  enlèmble  font  une  ex- 
cellente chaufferie. 

O11  diminue  la  confommation  du  charbon  de 
bois,  en  afpergeant  fréquemment  Si  allez  abon- 
damment le  foyer  avec  de  l’eau  chargée  d’argile. 
Cette  opération,  analogue  à celle  qui  fe  pratique 
dans  l’emploi  de  la  houille,  concentre  la  chaleur, 
empêche  le  charbon  de  brûler  inutilement  à la  fur- 
face  , 8i  donne  plus  de  confiftance  à la  maffe  da 
combuftible. 

CHAUSSE-TRAPE.  Sorte  d’arme  défenfive  qni 
n’eft  plus  guère  en  ufage.  Elle  eft  cotnpofée  de  la 
réunion  de  quatre  pointes  en  fer  , affemblées  par  un 
bout  à un  centre  commun  , St  qui , portant  fur  trois 
de  ces  pointes,  prélente  toujours  la  quatrième 
en  l’air  : on  en  parfemoit  quelquefois  les  paffages 
8i  avenues  par  lefquelles  l’ennemi  pouvoit  arriver 
à des  retranchemens  , Si  les  gués  des  rivières  dont 
les  eaux  font  tranquilles.  Les  chauffe  - trapes 
étoient  furtout  dangereufes  pour  la  cavalerie,  en 
fe  fichant  dans  les  pieds  des  chevaux  Si  les  en-' 
clouant.  11  en  falloit  avoir  à profufion. 

CHAUSSES  de  mailles.  Partie  en  écailles  de 
l’ancienne  armure  , qui  fervoil  à couvrir  les  cuiffes 
8t  les  jambes. 

CHEMISE.  Tube  de  fer  fur  lequel  le  ruban  doit 
être  rdulé  & fondé  pour  former  le  canon  à ruban. 
{Voyez  l’article  Canon  a ruban.) 
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Chemise  de  batterie.  'Revêtement  en  fauciffons,  1 
gabions  ou  claies  de  l’épaulement  d’une  batterie 
de  canons.  Elle  fert  à fouteuir  les  terres. 

Chemise  de  mailles.  Ancienne  arme  défenfive , 
compofée  de  petits  anneaux  de  fer  ou  de  chai- 
nettes  , liés  l’un  à l’autre. 

CHEVALET.  Groffe  fourchette  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  pour  fouteuir  le  canon  à main. 

Chevalet  de  pont.  Efpèce  de  banc  employé 
pour  fupport  dans  les  ponts.  Il  fe  compofe  d’une 
pièce  de  bois  équarrie , nommée  chapeau , dans 
laquelle  s’affemblent  quatre  montans  à queue  1 
d’hyronde;  deux  traverfes  unifient  les  pieds  qui  j 
l’ont  vers  le  même  bout  du  chapeau.  Lorfque  ] 
les  bateaux  font  trop  larges,  on  met  un  chevalet  J 
au  milieu.  Quand  on  doit  conftruire  un  pont  de  j 
chevalets,  on  trace  fur  le  deffus  du  chapeau  de  j 
chaque  chevalet,  des  lignes  perpendiculaires  à fa 
longueur,  marquant  la  place  des  poutrelles  qui 
pofent  fur  ce  chapeau. 

Chevalets  fervant  à porter  les  arméniens  des 
bouches  à feu.  Ce  font  quatre  piquets  plantés  obli- 
quement de  deux  en  deux  , fe  touchant  & fe  croi- 
l’anl  hors  de  terre,  où  on  ne  les  enfonce  que  de  o mèt. 
52  (i  pied),  & fixés  enfemble  à leur  croifière 
avec  de  la  mèche  : cette  croifière  forme  un  angle 
droit. 

CHEVAUCHER.  C’eft  croifer  les  bords  d’une 
lame  à canon  pour  former  le  tube.  ( Voyez  l’ar- 
ticle Canon  de  fusil.  ) 

CHEVET.  On  donne  ce  nom  à l’extrémité  des 
cailles  d’armes  portatives,  faite  de  deux  planches 
mifes  à plat  l’une  contre  l’autre. 

Chevet.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois  au  coin 
de  mire  des  mortiers. 

CHEVILLE  ouvrière.  Tige  tronc-conique  en 
fer,  fixée  fur  la  fellette  des  avant-trams,  qu’on 
réunit  à leur  affût  en  introduifant  la  cheville  dans 
la  lunette.  Aux  avant-trains  de  fiége  & aux  caif- 
fons , la  cheville  ouvrière  eft  perpendiculaire  fin- 
ie delfus  de  la  fellette. 

CIIEVILLETTES.  Petites  pièces  de  fer  fervant 
à joindre  & à ferrer,  par  leur  torfion  , les  diflérens 
liens  des  rais , des  jantes , &c. 

CHÈVRE.  C’eft  une  machine  dont  on  fe  fert 
pour  élever  des  fardeaux  confidérables  , tels 
qu’une  pièce  de  canon  de  gros  calibre  pour  la 
placer  fur  fon  affût,  fur  un  chariot,  8ic. , ou  pour 
rôler  de  deffus  ces  voitures. 
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Il  y a dans  l’artillerie  deux  efpèces  de  chèvre? 
l’une  brilée,  qu’on  peut  démontrer,  8t  qui  fert  eu 
campagne  , & celle  ordinaire  , qui  eft  toujours 
affemblée,  &.  dont  on  fe  fert  dans  les  places. 

La  chèvre  ordinaire  eft  compofée  de  deux 
pièces  de  bois  qu’on  nomme  hanches , affemblées 
par  trois  épars  : les  épars  font  affujettis  par  des 
crochets  ou  des  clavettes.  Entre  le  grand  & le 
moyen  épars  eft  un  treuil.  Les  hanches  ont  trois 
dimenfions,  la  tête , le  cintre  St  le  bout,  qui  eft 
garni  d’un  piton  ; elles  ont  trois  délardemens 
placés  entre  les  épars  8t  le  treuil. 

Le  treuil  a trois  dimenfions  , le  corps,  les  mor- 
taijes  8t  les  tourillons  y la  partie  des  mortaifes  eft 
garnie  de  fretles. 

Les  hanches  font  foulenues  par  un  pied  garni 
d’un  piton  fretté;  elles  font  unies  à un  bout  par 
une  bande  de  fer  qu’on  nomme  coiffe  de  chèvre , 
qui  fert  aufii  k recevoir  la  tête  du  pied.  Deux 
boulons  traverfent  la  coiffe  ainfi  que  les  deux 
hanches,  entre  lefquelles  font  deux  poulies  de 
cuivre  féparées  par  une  languette  en  fer,  8t  tra- 
verfées  par  un  des  boulons  de  la  tête  de  chèvre 
qui  leur  fert  d’axe. 

La  chèvre  eft  équipée  à l’ordinaire  , lorfqu’elle 
eft  foutenue  par  fon  pied  5 à haubans,  lorfqu  elle 
eft  foutenue  par  deux  cordages  ; 8t  en  cabeftan 
lorfqu’elle  eft  couchée  St  fixée  par  des  piquets. 

Pour  les  manœuvres  de  la  chèvre  équipée  à 
l’ordinaire , il  faut  au  moins  huit  hommes  quand 
on  veut  lever  des  pièces  de  8 , de  12  , ou  fardeaux 
| pareils  , 8t  douze  à vingt  hommes  , quand  ce  font 
des  pièces  de  16  ou  de  24.  . 

Les  agrès  néceffaires  font  : un  câble  , deux 
écharpes  fimples,  fix  leviers,  deux  traits  à canon. 

1 Six  hommes  portent  la  chèvre,  un  feptième  fon 
pied  , 8t  un  huitième  fes  agrès. 

La  chèvre  brifée  fe  compofe  des  mêmes  pièces 
que  la  chèvre  ordinaire;  feulement  les  hanches 
font  réunies  par  1111  boulon  au  lieu  d’une  coiffe, 
& les  épars  font  fixés  fur  les  hanches  au  moyen 
de  boulons  à tête  longue  8t  percée,  St  de  fix 
crochets , au  lieu  d’être  alïemblés  k tenons  8t  mor- 
taifes. Lorfqu’on  veut  tranlporter  cette  chèvre, 
011  la  démonte,  8 1 on  fe  fert  des  boulons  8t  des 
crochets  pour  affujettir  les  épars  le  long  des  han- 
ches. Elle  n’eft  propre  qu’à  des  manœuvres  lentes 
8t  vifibles,  ainfi  que  le  fait  obferver  le  général 
Gaffendi,  ce  qui  eft  un  inconvénient  grave  k la 
guerre. 

Lorfqu’on  n’a  point  de  chèvre  , on  peut  y fup- 
pléer  en  conftruifant  une  chèvre  poftiche  : pour 
cela  on  prend  deux  pièces  de  bois  de  4 nièt.  86  k 
à 6 mèt.  48  ( 1 5 k 20  pieds)  de  longueur;  011  les 
croife  en  écartant  les  gros  bouts  d’un  peu  plus  de 
la  moitié  de  leur  longueur;  on  réunit  les  petits 
bouts  k o mèt.  52  (1  pied)  de  leur  extrémité,  en 
les  entourant  fortement  avec  une  demi-prolonge, 
puis  en  formant  quelques  tours  de  haut  en  bas  qui 
croifent  fur  les  autres  ; on  accroche  k ces  derniers 

tours 
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tours  une  écharpe  double.  On  équipe  alors  cette 
chèvre  à haubans,  en  enfonçant  les  pieds  pour 
qn’elle  ne  glifie  pas. 

CHEVRETTES  simple  & double.  Elles  fervent 
à foulever  les  voilures  pour  en  changer  les 
roues  ou  pour  grmfl’er  les  eflieux;  elles  fout  com- 
polées  d’un  ou  deux  madriers  verticaux  afferablés 
fur  une  bafe;  elles  font  armées  d’un  levier  de 
5 tnèt.  89  à 4 mèt.  86  ( 1 2 à 1 5 pi*?ds  ) de  longueur, 
ferré  par  fon  gros  bout  en  forme  de  croc,  jnfqu’à 
une  certaine  diltance  du  côté  de  fon  point  d’appui. 
Dans  la  chevrette  double,  le  point  d’appui  fe  trouve 
fur  un  boulon  traverfant  les  deux  madriers,  dont 
on  peut,  par  le  moyen  des  trous  ménagés  dans 
lefdits  madriers,  changer  &.  varier  la  hauteur  au 

befoin.  Dans  la  chevrette  iïmple,  il eft  contenu 

dans  le  madrier  par  un  boulon  qui  le  traverle. 
Ces  chevrettes,  avec  leur  levier  d’abattage,  peu- 
vent être  remplacées  dans  les  manœuvres  de  l’ar- 
tillerie par  un  bout  de  madrier  vertical,  qu’on 
nomme  pointai,  81  qui  fert  d’appui  aux  leviers 
ordinaires  lorfqu’ou  veut  ôter  une  roue,  8tc. 

CHEVROTINE.  Nom  de  petites  balles  de 
plomb  dont  on  ne  fait  plus  uîage  que  pour  la 
ohaffe.  Ou  en  employoit  autrefois  dans  l’artil- 
lerie quiétoient  delà  cent  foixaote-fixième  par- 
tie d’une  livre.  ( Voyez  le  mot  Dragée.  ) 

CHIEN.  Pièce  d’une  platine,  entre  les  mâ- 
choires de  laquelle  ell  retenue  la  pierre,  au  moyen 
d’une  vis  qui  eft  percée  au  milieu  de  fa  tête  pour 
avoir  la  facilité  de  ferrer  ou  de  deflerrer  la  pierre. 
Les  pièces  qui  le  compofent  font  : la  mâchoire 
fupérieure,  la  mâchoire  inférieure  , la  crête,  le 
cœur,  la  vis,  le  carré,  l’efpalet  & les  reins.  On  a 
donné  le  nom  de  chien  à cette  pièce  préfentant 
deux  mâchoires,  par  une  forte  de  reflemblance 
avec  la  gueule  de  cet  animal,  qu’on  imitoit  d’ail- 
leurs affez  fouventdans  l’origine  des  armes  à feu. 

CHIO.  Plaque  en  fonte,  percée  d’une  ouverture 
pour  faire  couler  la  fonte  84  les  fcories.  On  donne 
également  le  nom  de  chio  à cette  ouverture. 

CIBLE.  But  en  planche  dans  lequel  on  fait  vifer 
les  foldats  pour  les  exercer  à tirer  jufte.  ( Voyez 
l’article  Tir  des  armes  a feu.  ) 

CIMETERRE.  Armé  ancienne  confervée  & mo- 
difiée dans  l’Orient.  C’eft  un  fibre  lourd  , compofé 
d’une  lame  large  &.  recourbée  au  bout  oppofé  à la 
poignée , tranchant  d’un  feul  côté  , ayant  une 
garde. 

CIMIER.  Ornement  que  les  chevaliers  mettoient 
au-deflus  de  leur  oafque.  On  fait  que  c’eft  de  cet 
11  lage  que  le  cimier  des  armoiries  a pris  fon 
origine. 

Artillerie. 


CÎNGLER  LE  RENARD  OU  LA  LOUPE.  C’eft  les 
porter  fous  le  gros  marteau  pour  les  réduire  eu  un 
barreau  qu’on  nomme  pièce. 

CINQUENELLE.  Cordage  de  o mèt.  o54 
(2  pouc.)  de  diamètre  Si  de  1 17  mèt.  (60  toiles) 
de  longueur,  tendu  furies  becs  de  tous  les  bateaux 
d’un  pont,  & uni  à ces  bateaux  pour  confolider  le 
] pont.  Les  cinquenelles  fout  devenues  inutiles  de- 
puis qu’on  a remplacé  les  clameaux  par  des  com- 
mandes de  pontage. 

La  cinquenelle  a quatre  torons , deux  cent  feize 
fils;  elle  eft  terminée  à chaque  bout  par  une  boucle. 

CINTRE  de  mire.  Coude  que  font  les  (lafques 
de  l’allât  de  fiége  & de  campagne,  vers  leur  mi- 
lieu, en  deiïus.  Ce  cintre  a été  donné  pour  dimi- 
nuer le  recul  de  fallut  : fon  vice  eft  d’obliger  à 
contre-tailler  le  bois,  &.  par-là  d’afl’oiblir  le  flufque, 
quand  le  madrier  d’où  on  le  tire  n’eft  pas  naturel- 
lement courbe. 

Cintre  de  crofle.  Partie  arrondie  des  flafque* 
d’aftûu,  portant  à terre  quand  la  bouche  à feu 
eft  en  batterie,  fervant  à faciliter  les  mouvemens 
en  avant. 

CISEAU.  Outil  en  acier  fin  8t  trempé,  fervant 
à couper  le  bois , le  fer  & l’acier.  Les  limes  fe 
retaillent  au  cifeau. 

CISEEET.  Petit  cifeau  en  acier  trempé,  dont 
les  équipeurs-iHonteurs  fe  fervent  pour  mettre  en 
bois  des  pièces  d’armes. 

Ciselet  dans  les  fonderies.  Cifeau  en  acier  à 
huit  pan»;  ily  en  a de  plats,  en  langue  de  carpe, 
en  gouge,  en  bec  d’âne;  ils  fervent  à enlever  la. 
matière  que  le  tour  ne  peut  enlever,  telle  que  le 
fuperflu  des  aufes,  &c. 

CIVIERES.  Il  y en  a à pieds  St  fan»  pieds , pour 
tranfporter  les  bombes  , obus  &.  toutes  fortes 
d’objets;  il  y en  a aufti  à toiles,  fans  épars,  qui 
fervent  pour  le  tranfport  des  barils  de  poudre. 

CLAIES.  TilTus  de  branchages  entrelaçant  de* 
piquet*  placés  en  ligne  droite.  Un  s’en  fertà  défaut 
de  fauciffons  fe  de  gabions,  pour  faire  les  reyête- 
mens  des  batteries.  Elles  fe  conftruifent  au  moyen 
de  fept  ou  neuf  piquets  également  efpaeés  , qu’on 
entrelace  avec  des  branches  fans  feuilles,  un  peu 
plus  fortes  que  celles  dont  on  fait  ufage  pour  les 
gabions,  en  laifi’ant  alternativement  un  piquet 
en  dedans  & un  en  dehors  ; après  quatre  tours 
on  ferre  l’entrelacement  à coups  de  maillet,  fe  on 
continue  de  la  même  manière  jufqu’au  fotnmei 
des  piquets;  alors  on  Lie  eufemble  trois  tours  avec 
quatre  petites  h arts , on  dégage  & on  lève  la  claie  , 
& on  la  lie  de  même  de  l’autre  côté.  Les  claies 
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ont  ordinairement  2 met.  (6  pieds)  de  longueur, 
& 1 met.  (3  pieds)  de  hauteur  ou  largeur. 

CLAME.  Petite  verge  de  fer  ployée  en  deux  par 
fon  milieu,  qui,  dans  un  banc  de  forerie,  fert  a 
retenir  la  tète  des  forets  dans  la  mouillette. 

CLAMEAU.  Efpèce  de  crampon  fervant  à lier 
les  poutrelles  de  ponts  aux  plats-bords  des  ba- 
teaux, aux  corps-morts,  Sic.  11  le  compole  d’une 
petite  barre  de  fer  terminée  par  deux  pointes  ou 
Blanches  qui  lui  font  perpendiculaires.  Un  le 
nomme  clameau  plat , lorfque  les  deux  pointes 
font  dans  le  même  plan  , fit  clamettu  à deu.i\faces, 
lorfque  les  deux  pointes  fout  dans  deux  plans  per- 
pendiculaires l’un  à l’autre. 

CLAVETTE.  Pièce  en  fer,  plate,  plus  large 

Far  un  bout  que  par  faillie,  que  l’on  infère  dans 
ouverture  d’un  boulon  ou  d’une  cheville  en  fer, 
pour  retenir  fit  fixer  ces  pièces.  Vers  l’an  17.40  on  | 
a remplacé  , dans  les  couiliuélion»  des  aüûts 
des  pièces  d’artillerie,  les  clavettes  par  des  écrous 
qui  font  plus  fohdes  , plus  commodes  fit  plus  du- 
rables; mais  on  a eoutervé  des  clavettes  ou  fus- 
bandes  des  affûts  qu«  l’on  elt  dans  le  cas  de  dé- 
placer dans  les  manœuvres  pour  changer  d’encaf- 
tremenl,  &c. 

CLEF  a écrou.  Pièce  de  fer  terminée  à chaque 
bo-ut  par  un  anneau  carré  de  la  grandeur  à rece- 
voir le  carré  d’un  écrou , 81  fervant  à le  ferrer.  Elle 
a environ  o mèt.  649^  pieds)  de  longueur. 

Clef  de  moufquet.  Infh-ument  en  fer  ayant  un 
trou  carré  fait  en  efpèce  de  manivelle,  & fervant 
à bander  le  relier t d’une  platine  à rouet.  Il  y eu 
a voit  de  plus  petits  pour  piftolets  fit  pour  carabines 
à rouet.  Les  arbalètes  à jalet  fe  lendoient  au 
moyen  d’une  clef. 

Clef  de  prolonge.  Pièce  de  fer  fixée  , sa  moyen 
d’un  anneau  placé  dans  fon  tmlieu,  au  bout  de  la 
prolonge.  Elle  fert  à la  raccourcir  ou  à la  doubler. 

CLOCHES.  Dans  les  places  conqnifes,  les  clo- 
ches appartenoient  autre!  us  au  grand-maître  de 
l’artillerie,  fit  les  villes  les  rachetaient . Les  uflenfiies 
en  cuivre  des  habitan»  Éloient  compris  dans  cette 
réferve  des  cloches.  Le  grand-inaiireiie  gardoit  or- 
dinairement pour  lui  qu’une  partie  du  rachat,  qu’»l 
détersninoit  à fon  gré,  & cédoit  l’antre  à fon  lieu- 
tenant U aux  t. licier»  «l'artillerie.  Il  falloit  que 
les  places  eufieni  «Té  attaquées  avec  de  l’artillerie 
pour  qu’on  eût  droit  fur  les  cloches.  Cet  ufage , 
tombé  en  défuélude , a été  rétabli  en  t<Jo7,  a la 
priée  de  Dactzick  : les  cloches  ont  été  données  à 
l’artillerie,  k la  ville  les  a rachetées.  Les  Tapeurs 
& mineurs  ont  «Té  compris  dans  les  troupes  d’ar- 
tillerie. ( Voyez  l’Aide-mémoire  d’artillerie.  ) 
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CLOU  eu  chien.  Pièce  d’une  platine.  ( Voyez 
Vis  de  noix.  ) 

Clous  dans  les  fonderies.  On  s’en  fert  pour 
fixer  les  modèles  des  anl’es  en  cire  fur  le  moule 
des  bouches  à feu;  il  en  faut  trois  par  anfe;  ils 
ont  de  longueur  trois  fois  celle  de  l’aufe;  leur 
tête,  elt  à anneau,  afin  de  pouvoir  les  retirerlorfque 
le  moule  elt  fini. 

On  fait  auffi  ufage  de  clous  pour  fixer  le  mo- 
dèle en  plâtre  des  tourillons  fur  le  moule  de  la 
bouche  à feu;  ils  ont  une  longueur  double  de  celle 
des  tourillons,  8t  font  placés  en  dehors  des  mo- 
dèles; on  met  des  édifies  dans  l’intervalle  des 
clous  au  modèle,  fc  on  j coule  du  plâtre. 

CLOUYERE.  Efpèce  d’étampe  pour  former  la 
tête  des  clous  fit  celle  des  vis.  Ou  l’appelle  quel- 
quefois cloutière. 

COAK  ou  COAL.  Charbon  de  terre  privé,  par 
la  calcination , de  la  matière  grafl’e  & du  foufre 
qu’il  contient.  La  matière  gralîe  rendroit  les  mor- 
ceaux adhérrns  les  uns  aux  autres,  St  le  foufre,  eu 
s’unilfant  au  fer,  le  rendroit  cafl’ant. 

COCHES.  Entailles  faites  fur  un  corps,  en  gé- 
néral, pour  en  recevoir  un  autre.  Les  coches  ou 
crans  de  la  noix  d’une  platine  font  dellinés  à re- 
cevoir le  bec  de  gâchette.  On  fait  aulîi  des  coches 
fur  les  canons  , après  avoir  meluré  leur  épaiffeur, 
pour  indiquera  l’émouleur  le  fer  à enlever. 

CŒUR  du  chien.  Vide  formé  par  la  fous-gorge 
& le  dos  ou  les  reins  du  chien  d’une  platine. 

COFFRE.  Nom  qu’on  donne  à l’épaulement 
d’une  batterie  de  liétre. 

O 

Coffres  de  rempart.  Ils  fervent  à tenir  les  gar- 
gouilles en  fureté,  en  temps  de  fiége  : on  les 
appelle  auffi  caijjes  à munitions.  Leurs  dimenfions 
doivent  être  relatives  aux  calibres  St  à la  facilita 
de  leur  tranfpovt. 

COFFRET  d’affut.  Il  y a des  occafions  à la 
guerre,  où  l’on  ne  peut  pas  placer  les  caifî'ons  qui 
portent  l’approvifionnement  des  canons  à portée 
des  batteries,  faute  d’abri;  on  a fait,  pour  ces 
occafions,  de  petits  coffres  qui  contiennent  un 
certain  nombre  de  coups,  8t  qui  fe  logent  en 
route  dans  l'intervalle  des  fiafques  : ces  coffrets 
font  iriontés  fur  deux  petits  brancards,  qui  fervent 
à les  foutenir  defftis  l’affût,  fit  à les  Iranfporter  à 
liras  d’hoinraes.  Leur  ufâge  eüentiel  ell  de  fournir 
des  cartouches  aux  batteries  trop  expofées  au 
feu  de  l’enneaii , parce  qu’alors  on  lient  les  caif- 
fons  fi»  les  chevaux  dans  les  ravins  ou  denière  les 
monticules  les  plus  à portée  de  la  batterie.  Quand 
les  hommes  chargés  d’approvifionner  le  canon  avec 
ces  coffrets  ont  à manœuvrer  pour  changer  de 
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"pofition,  ils  les  mettent  fuv  Farant-traia , où  l’on  ' 
aréfervé  une  place  pmir  cet  ufage. 

Les  parties  en  bois  <1 1 coffret , font  : le  fond, 
les  côtés,  les  division»,  le»  nCiiun»,  le  couvert, 
les  bras. 

Les  ferrures  font  : la  tôle  du  couvert,  viens  char- 
nières, au  nioraiUon  tfc  fa  femelle,  quatre  é»  J avives 
de  tôle  épaiite  , un  ((•urniijueî,  deux  étriers  à 
bras  de  coffret,  quatre  boulons  (pu  tiavevfont  les 
bras,  uue  double  équerre  pour  lu  delî’ou»  d.» 
coffret. 

Coffrfts  à graille.  Ils  font  doublés  d’ime  boîte 
de  fer-blauc,  &.  :1s  contiennent  eliacnu  18  à 2j 
ül.  (36  à 40  Jiv.)  de  graillé  pour  les  voitures. 

COIFFER  la  fusee.  Les  fufées  à bombes  étant 
chargées  , ou  replie  la  mèche  dans  le  calice,  & on 
derme  l’ouverture  avec  un  morceau  de  toile  on  de 
parchemin  qu’on  attache  folidement  au-deîl’ous 
de  la  tête.  Cette  operation  s’appelle  coiffer  la fujee. 

Lorfqu’on  veut  couferver  le»  ('niées  en  inagâ- 
fins  , ou  les  tranfporter  en  campagne,  pour  les 
garantir  de  l’humidité  & du  feu.  on  enduit  lu  coiffe 
d une  compofition  de  feize  parties  de  cire  jaune  Si  I 
de  quatre  de  fuif  de  mouton. 

COIN.  C’elt  un  priftne  triangulaire,  dont  une  j 
des  laces,  qu’011  appelle  la  tête  du  coin  , ell  ordi- 
ïiairement  plus  étroite  que  chacune  des  deux 
autres 5 celles-ci  forment  par  leur  rencontre  une 
arête  qui  eft  le  tranchant  du  coin  ; c’ell  par  cette 
arête  que  le  coin  pénètre  daus  le  corps  que  l’on 
veut  divifer. 

On  appelle  quelquefois  coins  les  éclifle3  dont 
oti  le  fert  pour  affujettir  la  bombe  daus  le  mor- 
tier. 

Coin  de  mire.  Il  fert  à élever  la  culalîe  d’une 
bouche  à feu,  fuivanl  la  polition  de  l’objet  fur 
lequel  on  tire.  Il  a été  remplacé  par  les  vis  de 
pointage,  mais  il  ell  employé  pour  les  affûts  de 
montagne  & les  mortiers. 

Coin  de  recul  ou  d’arrêt.  Coin  portant  une  poi- 
gnée en  bois  fur  le  côté,  dont  on  fe  fert  pour 
arrêter  Fallût  de  place  fur  fon  châiiis , lorfqu’il  a 
fiai  fon  recul,  k.  qu’il  tend  à retourner  en  batterie. 

COLISMARDE.  Epée  longue  Si  déliée,  ruais 
élargie  jul'qu’a  environ  o met.  216  (8  pouc.)  de 
la  garde,  pour  mieux  écarter,  dans  la  parade, 
l’épée  de  l’adverfaire. 

COLLECTION  de  pièces  d’armes.  Il  feroit 
utile  qu’d  y eût  dans  chaque  manufacture  d’armes 
u.ie  colletlion  préfentant  la  férié  d’opérations, 
depuis  la  barre  de  fer  jufqu’à  la  pièce  finie  : ces 
fortes  de  tableaux  fynoptiques  fe  gravant  & ref- 
taut  mieux  dans  1*  mémoire  que  les  del'eriptions 
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de*  procédés  de  fabrication.  Il  fandroit  qu’il  y 
eût,  autant  que  poiiible , de  iemblables  collec- 
tions dans  les  divers  établiffemens  de  l’artillerie. 

COl.LF.T.  Partie  de  la  vis  du  clneu  qui  eft  la 
plus  voiliuc  de  la  tète. 

Collet  du  canon.  C’eft l’extrémité  d’une  pièce 
de  canon  vers  le  bourrelet , après  Faftragale. 

COLLIER  a la  prussienne.  C’eft  une  branche 
de  fer  coudée  en  forme  d’étrier,  portant  à une  de 
le»  extrémité»  uue  chaîne  dont  un  de  les  an- 
neaux s’arrête  au  crochet  qui  eft  à l’autre  côté  de 
l’étrier.  Ces  colliers  remplacent,  dans  les  ponts 
fiables,  les  commandes  degumdage. 

COMELEAU.  Cordage  fervant  à atteler  les  che- 
vaux au  baquet,  quand  on  en  met  plus  de  lix. 

COMITÉ  d’artillerie.  C’eft  la  réunion  de  plu- 
fieurs  généraux  8i  officiels  fupérieurs  d’artillerie, 
qui  s’occupent  des  améliorations  à faire  tant  dans 
le  matériel  que  dans  le  pevfomiel  de  ce  fervice. 
Sa  compofition  a varié  à diverfes  époques;  mais 
le  comité  d’artillerie  aêluel,  créé  par  l’ordon- 
nance du  3l  mars  1820,  eft  conipofé  de  trois 
lieittena ns-généraux  Si  de  deux  maréchaux-de- 
camp.  Il  s’occupe  de  l’examen  & de  la  difculfion 
des  projet» , propofilions , affaires  générales  ou 
particulières,  dont  le  renvoi  lui  ell  fuit  par  le 
mitiillre  de  la  guerre;  il  émet  fur  chacun  d’eux 
un  avis  motivé,  qu’il  adreffe  direflement  à Sou 
Excellence.  Ce  comité  fpécial  & confultalif  eft 
permanent. 

L’ordonnance  précitée  porte  : i°.  les  officiers- 
généraux  qui  auront  été  chargés  de  Finlpeêhon 
dia  matériel  de  l’artillerie,  & qui  ne  feroient  pas 
partie  de  c«  comité,  y feront  appelés  lors  de  la 
difeuffion  des  projets  relatifs  aux  établiffemens  de. 
leur  arrondiliènient,  81  ils  y auront  voix  délibé- 
rative. 

20.  Rendant  la  dnrée  des  infpeâions  générales } 
auxquelles  {jouiront  être  appelés  quelques-uns  des 
officiers-généraux  qui  compofentle  comité  de  l’ar- 
tillerie, le  nombre  des  membres  de  ce  comité  fera 
maintenu  à cinq  , en  y ajoutant  des  officiers-géné- 
raux ou  colonels,  qui  conferveront  néanmoins  les 
emplois  dont  ils  font  pourvus,  Si  qu’ils  repren- 
dront au  retour  des  infpeèteurs-généraux. 

COMMANDES  d’armes.  On  fait  au  commen- 
cement de  chaque  année  les  ta  amandes  d’armes 
portatives  aux  entrepreneurs  des  manufactures 
royales  ; elles  doivent  s’exécuter  du  premier  jan- 
vier de  l’anuée  à la  même  époque  de  l’année  fui- 
vante. 

Les  commandes  de  pièces  d’armes  doivent  fa 
faire  d’après  les  commande*  générales  d’armes,  & 
de  manière  à en  Avoir  eu  approvisionnement  pour 
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un  mois  d’avance,  dans  chaque  degré  de  fabri- 
cation où  elles  font  reçues  en  magafin.  Dans  les 
manufactures  où  l’on  a à redouter  les  temps  de 
fécherefi’e , on  s’approvilionne  d’avance,  pendant 
l’abondance  des  eaux,  en  lames  à canons  & en 
canons  ufinés,  ainfi  qu’en  baguettes  de  fufils  & en 
baïonnettes  également  ulinées. 

Commandes  de  pontage.  Cordages  qu’on  em- 
ploie au  lieu  de  clameaux,  dans  la  conftruClion  des 
ponts.  On  fait  pafl’er  ces  comniandes  dans  des 
crochets  fixés  en  dedans  des  côtés  du  bateau;  elles 
em  b ni  fient  les  poutrelles  de  quatre  tours,  Si  éta- 
blifi'ent  une  liaifon  folide  entre  les  bateaux  le 
tablier  du  pont. 

Commandes  de  guindage.  Cordages  ferrant  a 
brêler  les  £uiudaH;es. 

COMMINGES.  Gros  mortier»  de  o met.  49 
( 18  pouc.)  de  calibre,  pelant  254G  kilog.  ( 5200 
liv.),  dont  la  chambre  renfermait  8 kilog.  8 
( 1 8 li  v.  ) de  poudre,  & qu’on  coula  fous  Louis  NlV. 
Ce  roi  avoit  pour  aide-de-eamp  mi  comte  de 
ComtniDges , d’une  très-liante  & forte  ftature;  en 
voyant  ces  mortiers  démefurés , il  dit:  Ali  ! ce 
font  des  comminges.  Le  nom  leur  en  eit  refié. 
( Voyez  la  tanopolie.  ) 

COMPAS  a tête.  C’efi  un  compas  dont  une 
des  branches  ell  terminée  par  une  pointe,  comme 
au  compas  ordinaire,  & l’autre  par  une  tête 
conique  qui  eft  defimée  à entrer  dans  un  trou 
quelconque , du  centre  duquel  on  veut  prendre  la 
diftance  à un  autre  point.  11  fert  aux  platinenrs 
pour  décrire  des  cercles  furie  corps  de  platine. 

Compas  d’épaifienr.  C’efi  une  verge  d’acier 
pliée  dans  ion  milieu,  de  façon  qu’elle  forme 
deux  branches  fufïilamment  rapprochées  l’une  de 
l’autre.  L’une  de  ces  branches  s’introduit  dans  le 
canon  , où  elle  efi  afi’ujettie  au  moyen  d’un  reflbrt 
dont  elle  efi  garnie  parle  basj  l’autre  defeend 
en  dehors  , le  long  du  .canon  , & efi  traverfée  vers 
fon  extrémité  par  une  vis  horizontale.  En  faifunt 
tourner  le  compas  dans  le  canon,  cette  vis  in- 
dique l’endroit  où  il  faut  ôter  du  fer.  La  longueur 
du  compas  efi  d’uu  peu  plus  de  la  moitié  de  celle 
du  canon  de  fuïil. 

COMPASSEUPi.  Ouvrier  qui  vérifie  l’épaifleur 
du  canon  au  moyen  du  compas  d’épailfeur. 

COMPOSITIONS  d’artieices.  Subfiances  qui 
entrent  dans  la  fabrication  des  artifices.  AI.  le 
général  Galfendi  fait  oLferver  qu’elles  devroient 
être  plus  {impies  qu’elles  ne  font.  A quoi  bon  , par 
exemple,  dit  ce  général,  employer  dans  telle  ou 
telle  compofilion  de  la  poudre  &.  du  pulvérin?  & 
puis  les  trois  matières  qui  foraient  la  poudre;1 
jamais  le  mélange  de  ces  trois  matières  ne  fera 
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au fTi  parfait  que  dans  la  poudre  même  : & il  eft 
clair  qu’au  moins  une  de  ces  trois  matières  doit 
être  fupprimée,  en  augmentant  ou  diminuant  la 
quantité  de  la  poudre. 

COMPTEUR.  Infiniment  au  moyen  duquel  on 
compte  les  couds  de  pilon  dans  un  moulin  à 
poudre,  pour  régulariferle  battage. 

CONDUCTEURS  d’artillerie.  Employés  d’ar- 
tillerie pris  parmi  les  fous-officiers  de  cette  arme, 
Si  chargés  particulièrement  de  la  conduite  des 
convois,  foit  aux  armées,  foit  dans  les  places  de 
guerre.  Leurs  fondions  exigent  beaucoup  d’a*h- 
vité  fc  d’intelligence.  11  y a ordinairement  dans 
uDe  armée  des  conducteurs  ordinaires,  des  ccn- 
duâeurs  principaux  & un  conduCtenr  général  : 
celui-ci  commande  les  autres,  & les  dirige  dans 
les  diverfes  opérations  dont  ils  peuvent  être 
chargés. 

CONTRE-BATTERIE.  Batterie  qs’on  oppofe 
à une  batterie  ennemie  pour  en  démonter  l’artil- 
lerie. 

CONTRE-CŒUR.  Partie  en  fer  de  la  forge  de 
campagne  & de  montagne  : devant  efi  le  feu,  der- 
rière le  lèiufllet. 

I 

CONTRE-LISOIR,  C’eft,  en  général,  une  pièce 
de  bois  fur  laquelle  s’appuie  un  liloir.  O11  en  a 
adapté  aux  plates-formes  déplacé  & au  châfiis  d’af- 
fût de  côte  , pour  en  faciliter  les  mouvemens. 

CONTRE-LUNETTE.  Ferrure  qui , dans  les  af- 
fûts, entoure  le  trou  de  la  lunette,  en  dell’ous  de 
l’entreioife  de  innette. 

CONTRE-PLATINE,  ESSE  ou  PORTE-VIS. 
Pièce  en  fer  ou  en  cuivre  , cjui  a la  forme  d’unie  S , 
&.  dont  les  bouts  font  percés  pour  recevoir  les 
grandes  vis  de  platine. 

CONTRE-RIVURE.  Pièce,  ordinairement  en 
fer,  fur  laquelle  on  rabat  & aplatit , en  goutte  de 
fuif,  les  pointes  des  rivets  qui  iraverfent  une  pièce 
en  bois.  On  n’en  fait  pas  ulage  dans  les  armes  de 
guerre  portatives  , mais  il  y eu  a dans  les  armes. à 
pei'cullion,  & c.  " 

CONTROLES.  Ce  font  des  marques  appliquées 
avec  des  poinçons  fur  les  armes  & fur  les  pièces 
d’armes.  Ils  fervent  à faire  conuoîlre  qu’elles  ont 
été  examinées,  vifitées , éprouvées  & reçues  par 
les  prépofés  du  Gouverneiaeut. 

CONTROLEURS.  Employés  d’artillerie  diviféj 
en  premiers  contrôleurs,  féconds  contrôleurs  & ré- 
vi  le  tirs,  chargés,  dans  les  manufactures,  de  la  vifite 
& réception  des  armes  fous  l’infpeCtion  des  offi- 
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ciers.  Les  fonderies  & les  forges  de  l’artillerie  ont 
aufli  des  contrôleurs , ainfi  que  les  arlenaux  , pour 
veiller  dans  ces  derniers  à l’entretien  8c  a la  répa- 
ration des  armes  portatives. 

CONVOIS  d’artillerie.  Munitions,  armes  8c 
attirails  qu’on  mène  dans  des  places  de  guerre  ou  à 
l’armée  pour  les  approvilionner.  Les  officiers  8c 
les  employés  d’artillerie  mettent  le  plus  grand  foin 
à éviter  les  pertes,  les  avaries  8c  les  accidens  qui 
peuvent  arriver  dans  cette  partie  de  leur  fervice  ; 
mars  ils  apportent  fur  tout  les  précautions  les  plu  s 
minutieules  pour  les  chargemens , tranlports  & 
convois  de  poudres,  par  terre  8c  par  eau,  dans 
l’intérieur  du  royaume  , foit  pour  le  fervice  des  ar- 
fenaux  de  terre  8c  de  mer,  loit  pour  le  commerce. 
Voici  en  quoi  confident  ces  précautions. 

Les  barils  de  poudre  tranlportés  par  terre  font 
aiïùjettis  furies  voitures,  de  manière  que  le  mou- 
vement de  ces  voitures  ne  puifi'e  jamais  les  faire 
frotter  les  uns  contre  les  autres,  fis  font  toujours 
bien  bâchés  en  paille  8c  recouverts  en  outre  d’une 
toile  très-ferrée. 

Les  tranlports  des  poudres , quelles  qu’elles 
foient , par  terre  ou  par  eau  , ne  peuvent  jamais  fe 
faire  qu’avec  une  efcorte  fuffifante,  qui  ell  fourme 
par  la  gendarmerie. 

Le  commandant  de  i’efcorte  attache  un  homme 
de  la  troupe  à chaque  voiture,  8c  vifite  fréquem- 
ment toutes  les  voitures  , pour  s’afl’urer  li  tout  ell 
en  bon  état;  s’il  n’y  a aucun  accident  à craindre  , 
& li  on  prend  toutes  les  précautions  nécefi’aires  pour 
les  éviter.  Il  fait  marcher,  autant  que  poflible , le 
convoi  fur  la  terre,  jamais  plus  vite  que  le  pas  , 8c 
fur  ime  feule  file  de  voitures. 

Il  n’elt  fouffert  près  du  convoi  aucun  fumeur, 
foit  de  la  troupe  d’efcorte,  foit  étranger. 

Le  commandant  de  l’elcorle  empêche  que  rien 
d’étranger  aux  poudres  ne  loit  fur  les  voitures, 
particulièrement  des  métaux  8c  des  pierres,  qui, 
par  leur  choc,  peuvent  produire  du  feu  ; que  per- 
fonne  n’y  monte  qu’eu  cas  de  dérangement  ou  de 
réparations  indifpenl’ables  à faire  à un  baril  (ce 
qui  doit  avoir  lieu  très-rarement  & avec  les  plus 
randes  précautions,  defcendant  à cet  eliet  le 
anl  de  la  voilure  8c  fe  fervant  de  maillet  en 
bois  , 8cc.)  ; que  toutes  les  voitures  étrangères  à 
celles  du  convoi  n’approchent  pas  de  celui-ci  : il 
ne  lailfe , non  plus  , approcher  perfonne  du  convoi, 
& veille  à ce  qu’il  11e  foit  pas  fait  de  feu  dans  les 
environs. 

On  fait  palier  les  convois  en  dehors  des  com- 
munes, lorfqu’il  y a poffibilitê,  8c  quand  on  eu 
forcé  de  les  faire  entrer  dans  les  villes,  bourgs  ou 
villages  , le  commandant  de  l’efcorte  requiert  la 
municipalité  de  faire  fermer  les  ateliers  Si  les  bou- 
tiques d’ouvriers  dont  les  travaux  exigent  du  feu  , 
& de  faire  arrofer  , fi  la  route  ell  fèche  , les  rues 
par  où  l’on  doit  pafier. 

Le  convoi  n’cll  jamais  arrêté  ni  lialionné  dans 


C O N 69 

les  villes,  bourgs  ni  villages  , Si  on  le  fait  parquer 
en  dehors , dans  un  lieu  ii’olé  des  habitations  , fûr, 
convenable  8c  reconnu  d’avance. 

Dans  le  cas  où  des  événemens  extraordinaires, 
tels  qu’inondations , glaces  8c  fermetures  des  ca- 
naux , empêcheroient  des  poudres  de  fuivre  leur 
deftination  , le  commandant  de  l’efcorte  en  pré- 
viendront de  fuite  le  commandant  de  la  place,  ou, 
à fon  défaut,  le  maire,  qui  les  fait  emmagafiner 
dans  un  lieu  fec  8c  fur  , jufqu’à  ce  qu’elles  puiflent 
partir. 

Les  poudres  emmagafinées,  comme  il  a été  dit 
ci-dellus,  par  fuite  de  force  majeure,  font  gar- 
dées jour  Si  nuit  par  la  force  armée  , jufqu’à  con- 
tinuation de  route. 

L’entrepreneur  fe  fert,  pour  le  tranfport  des 
poudres  par  eau  , de  bateaux  en  bon  état , 8c  conl- 
truits  afle*  folidement  pour  le  cours  de  la  naviga- 
tion où  ils  font  employés.  On  lailfe  libres  la  proue 
8c  la  poupe  pour  la  manœuvre.  On  pratique  dans 
le  milieu  du  bateau  8c  fur  toute  fa  largeur , un 
chemin  ou  fentine  , large  d’environ  deux  pieds  , 
pour  recevoir  les  eaux  8c  les  égoutter;  8c  fi  la  lon- 
gueur du  bateau  l’exige,  il  en  ell  pratiqué  un  ou 
deux  de  plus.  Les  barils  font  élevés  au-deflus  du 
fond  de  quatre  à cinq  pouces  au  moins  , afin  de  les 
préferver  de  l’humidité  ; 8c  fi  l’on  ne  peut  y parve- 
nir au  moyen  des  combes  ou  traverfes  du  fond, 
on  y fupplée  par  des  planches , des  pièces  de  bois  , 
ou  fagotages  bien  ferrés. 

Les  barils  font  enfuite  empilés  8c  arrangés  d’une 
manière  folide  fur  ce  plafond.  On  a foin  qu’ils 
fuient  entièrement  îfolés  de  tout  autre  objet  qu’ou 
tranfporteroit  à bord  du  même  bateau. 

On  bâche  eu  paille  ou  natte  de  paille  le  deffus 
des  barils  8c  tous  les  côtés  des  piles  du  haut  en  bas  j 
ouïes  recouvre  partout  d’une  toile  goudronnée. 

Le  commandant  de  l’efcorte,  dans  les  convois 
par  eau,  attache  un  ou  plufieurs  hommes  de  la 
troupe  à chaque  bateau , félon  leur  force;  il  ne 
fi -a  (lire  pas  qu’on  falle  du  feu  à leur  bord,  ni  qu’on 
y fume. 

Il  veille  à ce  qu’on  jette  exactement  l’eau  que 
le  bateau  feroit  dans  le  cas  de  faire  , 8c  même  à ce 
que  l’on  bouche  ou  diminue  la  voie  : s’il  falloit 
travailler  au  bateau  avec  quelques  outils,  on  ne  fe 
lêrviroit  que  de  maillets  de  bois,  comme  il  a été 
dit  ci-defius,  pour  réparer  les  barils,  8c  on  ôteroit 
avec  précaution  les  barils  de  poudre  des  endroits 
où  l’on  travailleroit  8c  des  parties  qui  les  envirou- 
neroient. 

Lorlqu’un  convoi  par  eau  traverfe  une  ville,  un 
bourg  ou  un  village,  le  commandant:  de  l’efcorte 
requiert  la  municipalité  de  faire  fermer  les  ateliers 
8c  les  boutiques  d’ouvriers  dont  les  travaux  exi- 
gent du  feu  , ainfi  qu’il  a été  mentionné  pour  les 
convois  par  terre. 

Les  bateaux  chargés  de  pondre  font  toujours 
ifolés,  foit  dans  la  marche,  foit  lorfqu’ils  font 
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amarras;  eu  conféquence  on  fait  éloigner  tous  les 
autres  bateaux  qui  voudroient  s’en  approcher. 

On  ne  laifi'e  pas  amarrer  les  bateaux  chargés  de 
poudre  à d’autres  bateaux  , ni  près  des  communes 
ou  habitations,  & ou  veille  à ce  qu’aucun  étranger 
n’approche  du  convoi  , & à ce  qu’on  ne  falFe  pas 
de  feu  dans  les  environs  des  endroits  où  il  eil 
amarré. 

Lorfque  le  bateau  efl  amarré  , il  relie  , le  jour  8t 
la  nuit,  au  moins  un  gendarme  à bord  , & le  com- 
mandant de  l’efcorte  exige  qu’il  y refte  un  mari- 
nier pour  parer  aux  événemens  qui  pourvoient 
arriver. 

COPEAU.  On  nomme  ainfi  l’éclat  du  filex  calïe 
convenablement  pour  former  des  pierres  à feu. 

COQUILLE.  Nom  qu’on  donne  à la  partie  infé- 
rieure de  la  garde  de  la  plupart  des  fabres  & 
épées. 

Coquille  à mouler  les  anfes.  Moule  fervant  à 
faire  les  anfes  des  canons  , qui  font  d’abord  coulées 
avec  une  compolition  d’un  tiers  de  cire  jaune  &. 
deux  tiers  de  réfine. 

Coquille  à mouler  les  tourillons.  Moule  en  plâ- 
tre dont  l’intérieur  a la  forme  extérieure  d’un  tou- 
rillon de  bouche  à feu  : il  efi.de  trois  pièces  alfem- 
blées  par  deux  tenons , liées  par  des  fils  de  fer  : on 
enduit  le  moule  avec  de  l’huile.  Il  en  faut  un  pour 
chaque  calibre  de  mortier  & d’obufier , & deux 

Îar  calibre  de  canon  ; l’un  pour  le  tourillon  droit , 
autre  pour  le  tourillon  gauche , la  pièce  étant 
conique. 

Coquille  à mouler  les  boulets.  Pour  mouler  les 
boulets  pleins,  on  fe  fert  de  coquilles  en  fonte;  le 
vide  eft  fphérique  &.  du  diamètre  de  la  grande 
lunette  de  réception.  Les  boulets  coulés  dans  ces 
coquilles  ne  font  pas  ronds;  ils  fe  trouveut  un  peu 
plus  forts  à la  couture;  mais  comme,  avant  de  les 
foumettre  au  battage , on  les  râpe  à chaud  dans 
cette  partie  plus  qu’ailleurs,  afin  de  faire  difpa- 
roître  les  traces  de  la  jonfliou  des  coquilles,  les 
boulets  rebattus  fe  trouvent  à très-peu  près  Ipbé- 
riqaes. 

Le  jet  efi  placé  à la  jonftion  des  coquilles  qui 
foutpoféesde  champ  furl’encarnet , & ferrées  l’une 
contre  l’autre  par  des  coins  : dans  cette  liluatioii 
l’emboîtement  efi  vertical. 

Si  le  vide  intérieur  du  modèle  en  cuivre  de  la 
coquille  étoit  fphérique,  celui  de  la  coquille  elle- 
même  ne  le  leroit  pas , à caufe  du  retrait  qui  fe 
fait  ientir  d’une  manière  très-forte  dans  le  l’eus 
horizontal,  tandis  qu’il  ne  produit  aucun  mou- 
vement fenfible  dans  le  feus  vertical;  c’eit  pour- 
quoi, à chaque  hémifphère  du  modèle,  le  dia- 
mètre hoiizouul  efi  plus  graud  que  deux  fois  le 
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rayon  vertical  d’une  quantité  qui  varie  pour  les 
diiférens  calibres  &.  les  diverfes  efpèces  de  fonte. 

Le  modèle  de  chaque  partie  de  la  coquille  fe 
moule  dans  un  châlîis  ordinaire  d’une  feule  pièce, 
& fe  coule  à découvert  pour  éviter  les  foufflures. 

On  coule  , autant  que  polîible , les  deux  parties 
en  même  temps  & de  la  même  fonte;  lorfqu’elles 
font  refroidies  , on  nettoie  à vil  l’emboîtement , au 
moyen  de  cifeaux  à froid  , jufqu’à  ce  qu’elles  joi- 
gnent l’une  fur  l’autre  bien  exactement  ; &.  l’on  bat 
l’intérieur  avec  un  marteau  à tête  ronde  pour  faire 
tomber  le  fable  adhérent  aux  furfaces.  Pour  que  la 
coquille  foit  bonne,  il  faut  que  la  rondelle  de  véri- 
fication, pofée  à plat,  entre  de  fon  épaiffeur  dans 
l’une  8i  l’autre  partie;  que  , placée  de  champ  dan» 
l’intérieur,  elle  y entre  jufqu’au  diamètre  tracé 
fur  la  largeur,  &.  qu’en  même  temps  elle  touche 
partout. 

CORBEAU.  Machine  de  guerre  des  Anciens  : il 
y en  avoit  de  diverfes  confiru£tions  fervant  à dillé- 
rens  ufages.  Il  paroît  que  le  plus  (impie  confilloit 
en  une  longue  pièce  de  bois  armée  d’un  harpon  en 
fer,  fixé  lur  un  chariot  & defiiné  à arracher  les 
créneaux  , les  manlelets  &.  les  lacets  avec  lelquels 
l’alliégé  cherchoit  à faifir  la  tête  des  béliers.  Le 
corbeau  du  conlul  Duillîus  , qui  remporta  la  pre- 
mière vièloire  navale  contre  les  Carthaginois, 
étoit,  lelou  Polybe , une  machine  allez  lemblable 
à la  grue  dont  nous  nous  fervons  pour  élever  des 
fardeaux  ; elle  avoit  des  grilles  de  fer  pour  accro- 
cher le  bordage.  Enfin,  le  corbeau  d’Archimède 
fervoit  aufii  à harponner  & à enlever  des  vailfeaux. 
( Voyez  les  obfervations  fur  Polybe  , par  le  che- 
valier Folard.  ) 

CORCELET.  Petite  cuiraffe  que  portoient  les 
piquiers. 

CORDAGES.  Les  cordages  employés  dans  l’ar- 
tillerie font  de  deux  efpèces,  les  cordages  de  pouts 
&.  les  cordages  de  chèvre  : les  premiers  compren- 
nent les  cinquenelles  , les  cordages  d’ancre,  les 
amarres  , les  commandes  , les  combleaux  , les 
grandes  & petites  mailles , les  bretelles.  ( Voyez 
ces  mots.  ) 

Les  cordages  de  chèvre  font  : le  câble,  la  pro- 
longe double,  la  prolonge  fimple  , le  trait  à canoD, 
le  Irait  de  manœuvre,  le  trait  de  payfan,  la  ficelle. 
( Voyez  ces  mots.  ) 

Les  cordages  doivent  être  faits  avec  du  chanvre 
de  bonne  qualité.  Sa  couleur  peut  faire  préfumer 
fa  bonté.  Le  plus  efiirné  efl  de  couleur  argentine  , 
comme  gris  de  perle;  enfui  te  le  verdâtre  , puis  le 
jaune  ; s’il  efi  trop  foncé  on  noir,  il  a été  trop 
roui,  il  a trop  fermenté,  il  a un  commencement  de 
pourriture;  s’il  eft  taché  de  brun,  il  a été  mouillé, 
& les  endroits  bruns  font  ordinairement  pourris. 
11  doit  avoir  une  odeur  forte,  mais  il  faut  rejeter 
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celui  qui  fent  le  pourri,  le  moifi , ou  feulement' 
l’échaufïe. 

Le  chanvre  doit  être  Lien  efpadé  8c  bien  peigné, 
afin  qu’il  foit  plus  fouple  8c  privé  de  fes  chéne- 
votfes. 

On  ne  prend  que  le  premier  brin  pour  les  cor- 
dages d’aucre  Si  pour  les  lignes  de  balage  : ils  en 
font  plus  torts.  On  mêle  le  fécond  brin  au  premier 
pour  les  aunes  cordages;  le  chanvre  eft  filé  fin  8i 
peu  tordu;  la  groileur  des  fils  elt  de  O met.  oogo 
(4  lig.  ) au  plus  de  circonférence  avec  le  premier 
brin,  ài  de  O aièt.  onaào  met.  Oi35  (5  à 61ig.  ) 
avec  le  premier  8c  le  fécond  mêlés.  On  commet 
les  cordages  au  quart.  Pour  être  bien  faits,  il  faut 
qu’ils  foient  tordus  également  dans  touie  leur  lon- 
gueur; que  les  fils  &.  les  torons  aient  une  grolfeur 

une  tenfion  uniformes. 

Les  cordages  d’ancre,  8c  les  autres  d’un  moindre 
diamètre,  font  à trois  torons;  les  cordages  qui 
ont  environ  O met.  o54i  (2  pouces)  de  diamètre 
font  à quatre  torons.  La  mèche  ou  ame  de  ces 
cordages  elt  compofée  d’un  nombre  de  fils  égal  au 
fixième  de  celui  d’un  des  torons  : on  les  tortille 
dan  - le  même  fens  que  les  torons,  parce  qu’en  com- 
mettant le  cordage,  cette  ame  fie  détortille,  relie 
lâche  8c  molle  au  centre  du  cordage  , &.  elt  fufeep- 
tible  de  s’alonger. 


( Extrait  du  Guide  du  Pontonnier ; parM.  Drieu, 
capitaine  d’artillerie.  ) 


CORDEAU.  C’eft  un  fil  de  laiton  tendu  au 
moyen  d’uu  arc  d’acier;  il  eft  fixé  à une  extré- 
mité , il  s’accroche  a l’autre  extrémité.  L’ouvrier 
le  pâlie  dans  le  canon  pour  vérifier  s’il  pôle  fin- 
ies parois  dans  toute  fa  longueur  8c  dans  tous  les 
fens.  En  préfentant  le  canon  du  fufil  au  jour  Sc  en 
le  retournant  avec  précaution,  on  voit  par-def- 
fous  ce  fil  de  laiton  s’il  s’applique  exaQeraent  fur 
tous  les  points  de  i’ame.  La  longueur  du  cordeau 
eft  plus  grande  que  celle  du  canon. 

CORDONS  de  houes.  Petits  cercles  en  fer  fixés 
autour  des  moyeux  avec  des  caboches. 

CORNE  d’amorce.  Corne  de  bœuf,  fermée  par 
le  gros  bout , 8c  ayant  un  bouchon  au  petit  bout , 
remplie  de  poudre  : elle  fert  à amorcer  les  bouches 
à feu. 

Cornes.  Branches  d’un  arc,  à l’extrémité  def- 
quelles  tient  la  corde. 
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nombre  déterminé  de  trous  pour  recevoir  les  vis  8c 
les  pivots  de  toutes  les  autres  pièces,  Le  pivot , au 
milieu  duquel  pafle  la  vis  de  la  batterie,  s’appelle 
rempart  de  la  batterie,  8c  celui  oppofé,  au  travers 
duquel  pafl’e  la  grande  vis  de  platine,  fe  nomme  le» 
houterolle.  Le  corps  de  platine  a un  encaftretnent 
pour  recevoir  le  bafiinet. 

Corps  d’eftieux  en  bois.  Pièce  de  bois  dans  la- 
quelle font  encaltrés  les  eiïieux  en  fer  des  affûts  tfe 
12,  de  8 8c  de  4?  des  caillons  d’outils  & à muni- 
tions , des  chariots  à munitions  & dis  forges. 

Corps-mort.  Poutrelles  de  5 met.  19(16  pieds) 
environ  de  longueur,  qu’on  enterre  fur  le  bord  ds 
la  rivière  où  l’on  conftruit  un  pont.  Une  extrémité 
des  poutrelles  de  la  première  travée  porte  lur  le 
corps-mort. 

Corps  royal  de  l’artillerie.  L’artillerie  a compofé 
dans  tous  les  temps  un  corps  très-confidérable  en 
France,  même  avant  l’invention  de  la  poudre  : 
celui  qui  la  commandoit  avoit  aufti  le  commande- 
ment fur  tous  les  gens  de  pied,  & l’autorité  fur- 
tous  les  travaux  militaires  , tant  pour  les  fiéges  que 
pour  les  marches  8c  les  catnpemens.  Henri  IV  éri- 
gea le  commandement  de  l’artillerie  en  charge  de 
la  couronne,  fous  le  litre  de  grand-maître  de  l’ar- 
tillerie, en  laveur  du  duc  de  Sully.  Un  arrêté  du 
Gouvernement , fuivant  l’Aide-mémoire  , donne  à 
ce  corps  le  premier  rang  fur  toutes  les  troupes.  Si 
cet  arrêté  n’a  pas  été  rapporté. 

Le  corps  de  l’artillerie  fe  compote  maintenant 
d'un  état-major  général,  de  huit  régi  mens  d’artil- 
lerie à pied  , de  quatre  régimens  d’artillerie  à che- 
val, d un  bataillon  de  pontonniers,  de  douze  com- 
pagnies d’ouvriers  d’artillerie,  d’une  compagnie 
d’artificiers,  de  huit  efeadrons  du  train  d’artillerie, 
& des  employés  à la  fuite  du  corps. 

11  y a en  outre  dans  la  garde  royale  un  état-ma- 
jor d’artillerie,  un  régiment  d’artillerie  à pied,  un 
régiment  d’artillerie  à cheval,  un  régiment  du 
train  d’artillerie,  & une  efeouade  d’ouvriers  d’ar- 
tillerie. ( Voyez  l’article  Notice  sur  le  corps 
ROYAL  DE  l’artillerie.  ) 

CORROYER  le  fer.  C’eft  en  pétrir,  pour  ainfi 
dire  , toutes  les  parties  par  le  moyeu  du  feu  8c  du 
marteau,  pour  r épurer  8t  eu  unir  davantage  les 
molécules. 

CORSECQUE.  Javelot  à trois  fers;  l’un  droit, 
les  deux  autres  recourbés  en  dehors,  unis  fur  la 
douille  par  une  clavette.  Ce  javelot  s’appeloit  aulli 
angon. 


CORNET  a huile.  Petit  vafe  conique  fervant 
à contenir  l’huile  qu’emploient  les  armuriers  en 
travaillant. 


CORYTE.  Carquois  ou  étui  dont  les  Grecs  8c  les 
Scythes  faifoient  ufage  pour  garantir  leurs  arcs  de 
la  pluie. 


CORPS  de  platine.  C’eft  la  pièce  percée  d’un 
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longue  & déliée,  triangulaire  ou  carrée,  dont 
quelques  chevaliers  éloient  armés. 

COTTE  d’armes.  Vêtement  d'étoile  riche  , 
fourrée  d’hermine  , & que  les  chevaliers  porfoienl 
quelquefois  fur  leurs  armes  à la  guerre  fit  dans  les 
tournois. 

Cotte  de  mailles.  Ancienne  armure  faite  de  fils 
de  métal  entrelacés  , qui , dans  l’origine,  couvroit 
le  corps  depuis  le  cou  jufqu’aux  c.uilTes,  & à laquelle 
on  ajouta  enfuite  des  manches,  des  cliauflures  & 
un  bonnet  pareils. 

COUCHE  du  fusil.  Partie  pentée  du  fût,  prife 
depuis  le  tonnerre  du  canon  jufqu’à  l’arrière  de  la 
plaque  de  couche. 

COUDE.  Partie  du  chien.  ( Ployez  le  mot 
Support.  ) 

COUIN.  Efpèce  de  chariot  armé  de  lames 
tranchantes , dont  les  Gaulois  &.  les  anciens  peuples 
de  la  Grande-Bretagne  faifoient  ufage  dans  les 
combats. 

COULEE.  Opération  de  verfer  le  métal  en  fu- 
fion  dans  les  moules  des  pièces  d’armes. 

COULER  une  pièce  d’artillerie.  C’eft  intro- 
duire dans  un  moule  le  métal  en  fufion  defliné  à 
former  une  bouche  à feu.  Cette  opération  impor- 
tante peut  fe  faire  de  trois  manières  différentes  : la 
première  confilte  à couler  plein  ou  malfif,  en  fai- 
sant entrer  la  matière  par  le  haut  du  moule.  C’eit  la 
méthode  maintenant  en  ufage  pour  les  canons,  les 
obufiers,  les  mortiers  de  8 pouces  & les  éprouvettes- 
mortiers. 

La  fécondé  confilte  à couler  à noyau,  c’eft-à- 
dire,  qu’on  place  dans  le  moule  un  noyau  qui 
occupe  la  capacité  de  l’ame,  & ne  lailfe  de  vide  à 
remplir  dans  la  coulée  que  celui  de  la  forme  que 
doit  avoir  la  bouche  à feu.  Ce  procédé  a été  en 
ufage  jufqu’en  1748.  On  ne  coule  plus  ainfi  queles 
gros  mortiers. 

La  troifième , qui  confifle  à couler  à fiphon  , eft 
femblable  à la  méthode  de  couler  à noyau;  mais 
au  lieu  de  faire  entrer  le  métal  par  le  haut  du 
moule,  on  le  fait  entrer  parle  bas.  Cette  méthode 
a été  efl’ayée  il  y a quelques  années  , mais  elle  11’a 
ptsélé  adoptée.  ( Voyez  l’article  Bouches  à feu.) 

Couler  les  boulets.  C’eft  introduire  le  métal 
Cn  fufion  dans  le  moule.  ( Voyez  l’article  Co- 
quille A MOULER  LES  BOULETS.  ) 

COULEVR1NE.  l’ièce  ancienne  : d’abord  la 
plus  légère  8 1 la  plus  courte,  elle  devint  eufuite 
la  plus  longue  & la  plu»  pefanle;on  la  nommoit 
juÙi  demi-canon y elle  étoit  fouveut  de  8 kilog. 
( 16  liv.  ) de  balles  ; elle  pefoit  aoo3  kilog. 
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elle  avoit  trente-un  calibres  de  lon- 
gueur. ( Voyez  à l’article  Canardière,  des  ob- 
servations fur  la  longueur  des  canons.) 

COUP  d’épreuve.  C’eft  ainfi  que  l’on  appeloit 
autrefois  la  première  bombe  que  l’on  tiroit  avec  le 
mortier,  pour  l'avoir , connoifiant  la  diftam-e  où 
la  bombe  a été  portée,  fous  quel  degré  il  falloit 
pointer  pour  jeter,  avec  la  même  charge,  des 
bombes  à une  diltance  plus  ou  moins  grande. 

COUPURE.  Ouverture  que  l’on  pratique  aux 
ponts  militaires  dans  le  plus  fort  du  courant,  pour 
donner  pafl'age  aux  bateaux  & radeaux  qui  na- 
viguent fur  la  rivière.  (Voyez  le  mot  Portière.  ) 

COURANTIN.  On  appelle  ainfi  une  fufée  vo- 
lante appliquée  fur  un  tuyau  enfilé  par  une  corde 
tendue,  & deftinée  à porter  le  feu  d’un  endroit  à 
un  autre.  Dans  les  artifices  de  joie,  on  met  quel- 
quefois des  courantins  dans  le  corps  d’une  figure 
cl’ofier  qui  repréfenle  un  dragon  volant  ou  quel- 
qu'autre  animal. 

COURBES  de  bateaux.  Bois  à deux  branches 
coupées  en  arc,  dont  on  fe  fert  dans  l’artillerie 
pour  la  conflruÉlion  des  bateaux.  On  les  lire  le 
plus  ordinairement  de  la  tête  des  arbres,  en  fai- 
fant  l'ervir  la  plus  forte  branche  & le  corps  de 
l’arbre,  leur  jonèlion  faifant  le  collet  de  la  courbe 
qu’ils  forment.  On  tire  fouvent  du  même  arbre 
plufieurs  courbes  de  différentes  forces,  félon  la 
grolfeur  de  fes  branches  & leur  difpofition.  Il  en 
faut  de  diverfes  ouvertures  pour  les  placer  conve- 
nablement à la  conllrutHo»  defdits  bateaux. 

Les  arbres  des  libères  procurent  de  belle» 
courbes  du  côté  où  les  branches  fe  font  étendues  : 
l’air  & un  efpace  fufïifant  leur  ont  donné  cette 
faculté.  On  trouve  aulfi  d’affez  fortes  courbes  fin- 
ies arbres  que  la  neige  & les  vents  ont  rendus  dif- 
formes. Les  branches  mortes  qui  forment  des 
courbes  ne  font  pas  bonnes  & font  rejetées. 

Les  courbes  font  unies  aux  femelles  & foutien- 
nent  les  bordages  des  bateaux.  Les  poupées  font 
les  montans  des  quatre  courbes  extrêmes,  pro- 
longées &l  arrondies;  elles  fervent  à amarrer  le» 
cordages. 

COURCON.  Pièce  de  fer  longue  qn’on  applique 
le  long  des  moules  des  canons,  & qui  fert  à les 
ferrer. 

COURTOISE.  On  appeloit  ainfi  une  lance  o* 
une  épée  dont  on  avoit  arrondi  le  tranchant  & la 
pointe,  & dont  on  faifoit  ufage  dans  les  tournois. 
On  y enjployoit  aulfi  des  lances  fans  fer. 

COUSSINET  a mousquetaire.  On  le  portoit 
autrefois  fous  la  bandoulière  pour  y appuyer  le 
moufquelou. 

COUTEAU. 
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COUTEAU.  Il  fert  aux  monteurs  de  fabres  à 
amincir  l'extrémité  fupérieure  du  fourreau  en 
cuir  pour  recevoir  lu  chape.  Il  nu  d’ailleurs 
rien  de  particulier. 

Couteau.  Outil  fervant  à ôter  l’excédant  de  la 
terre  autour  du  moule  d’une  bouche  à feu,  avant 
de  le  defcendre  dans  la  folfe,  ce  qu’on  appelle 
dércifer  le  moule.  Ce  couteau  elt  grand  & ne  le 
ferme  pas. 

Couteau  de  cliafle.  Efpèce  d’épée  courte , dont 
la  lame  ell  pointue,  à un  ou  deux  tranchans.  Il 
prend  l'on  nom  de  1 objet  auquel  il  elt  delliné.  Il 
y en  a de  différentes  formes  & de  différentes  di- 
mensions. 

Couteau  de  brèche.  Arme  forte , épaifle  , 
tranchante  d’une  face  & pointue]  emmanchée  d’un 
bois  de  1 mèt.  94 9 ( 6 pieds  ). 


rammes  de  fonte  , en  pièces  dégagées  de 

CRIBLE  a balles.  Il  fert  à vérifier  les  calibres 
des  balles  des  armes  à feu  portatives. 

Cribles.  Pour  convertir  la  poudre  en  grains , 
ce  font  des  cribles  en  peau  de  cochon  ou  de  veau, 
ayant  O inèt  60  (22  pouc.  2 lig.)  de  diamètre  inté- 
rieur] on  les  appell e guillaumes } grenoirs  , égah- 
foirs , fuivant  le  diamètre  des  trous  dont  ils  font 
percés , relativement  à leurs  fondions.  ( Voyez 
le  mot  Grenage.  ) Ces  trois  efpèces  de  cribles  font 
faits  dans  la  même  fabrique , par  les  mêmes  ou- 
vriers , avec  les  mêmes  poinçons , & on  les  en- 
voie aux  divers  établifferaens  pour  fournir  de  la 
poudre  de  guerre  à grains  égaux,  qu’on  puifle 
plus  exactement  comparer.  Des  tamis  en  crin 
fervent,  après  les  cribles,  à féparer  la  poudre  en 
grain  du  pouffier. 


12  kilog 
fable. 


COUTELAS.  Efpèce  de  cimeterre  dont  la  lame 
eft  recourbée  &.  tranchante  d’un  côté,  ayant  une 
coquille  pour  garantir  la  main.  Il  y a au  Muiée  de 
l’artillerie  des  coutelas  de  différentes  efpèces , 
furtout  par  rapport  à la  forme  de  la  monture. 

COUTURE.  Irrégularité  qui  fe  trouve  à la 
furface  d’un  boulet,  à l’endroit  de  la  jointure  des 
deux  coquilles.  On  l’efface  en  faifant  rougir  le  bou- 
let & en  le  foumettant  à FaCliou  d’un  marteau. 


CRIC  ou  CIIRYST.  Efpèce  de  poignard  en 
ufage  dans  l’Inde. 

Cric.  Machine  compofée  d’une  crémaillère, 
d’un  pignon  & d’une  manivelle.  Elle  fert  à foule- 
ver  les  fardeaux  confidérables.  On  en  met  dans  les 
équipages  de  pont. 

CRIQUES.  Fentes  tranfverfales,  qui  fe  trou- 
vent furtout  aux  arêtes  des  pièces  de  fer. 


CRANS  de  la  noix.  ( Voyez  le  mot  Coches.  ) 

CRAPAUD.  Ancien  nom  de  l'aflut  à mortier. 

CRAPAUDINES.  Dans  l’artillerie , ce  font  des 
petites  boîtes  en  fer  ou  en  cuivre,  dans  lelqiielles 
roulent  des  axes  en  cuivre  ou  en  fer  qui  ne  les  tra- 
verfent  pas  en  entier. 


CROARD.  Ringard  fervant  à découvrir  8 1 
nettoyer  le  bain  de  fonte  j à placer  &.  à retirer  le 
bouchon,  lorfqu’on  doit  couler  à la  poche]  à 
détruire  & à refaire  le  bouchage,  quand  on  coule 
en  gueufe. 

CROC.  Partie  de  l’arquebufe  dite  à croc. 


CRÊTE.  Partie  éminente  du  calque  qu’on  or-  I 
noit  de  panaches,  de  crinières  & de  cimiers. 

Crète  du  chien.  Partie  droite  dont  la  racine 
eft  à la  mâchoire  inférieure  , & l’extrémité  elt 
élevée  au-deffus  de  celle  fupérieure  ; fes  côtés  font 
à pans  , &.  entrant  dans  l’échancrure  équarrie  de  la 
mâchoire  fupérieure, l’empêcheutde  tourner  quand 
on  ferre  la  vis. 

CREUSET.  Cavité  où  fe  raffemble  le  métal  en 
fuhon  dans  un  fourneau. 

Creuset.  Vafe  d’argile  & de  quartz  : il  fert,  j 
dans  les  manufactures  d’armes,  pour  la  fuGon  du 
cuivre,  8z  contient  environ  25  kilogrammes  de 
fonte.  Il  peut  être  employé  fans  être  rempli.  Un 
fondeur  peut  mouler  & couler  par  jour  Gx  creu- 
fets , & apprêter,  pour  être  remis  au  limeur, 
Artillerie. 


CROCHET  de  la  tuyère.  Il  fert  à détacher  les 
grumeaux  de  fonte  & de  laitier,  qui  s’accumulent 
àl’orilice  de  la  tuyère  , l’obftruent  & font  obüacle 
au  vent  des  fouffiets  en  dedans  de  l’ouvrage.  Le 
fondeur  s’aide  fouvent  auiïi,  pour  ce  travail,  d’un 
ringard  dont  la  pointe  eft  recourbée. 

Crochet  à bombe.  Ce  crochet  fert  à tranfpor- 
ter  les  bombes  de  12  & de  10  pouces.  Il  eft  en  fer 
& a la  forme  d’une  S dont  le  corps  eft  en  ligue 
droite. 

Crochet  de  forgeron.  Sert  à attiferle  feu. 

Crochet  à fonder  les  chambres  des  bouches 
à feu.  On  enduit  le  bout  de  cire. 

Crochet  à tordre.  Double  crochet  de  o mèt. 
216  (8  pouc.)  de  longueur , en  forme  d'S  , fervant 
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à tordre  le  fil  de  fer  qui  lie  l’extrémité:  des  fer- 
rures des  moules  des  bouches  a feu. 

CPlOISEE  î>e  sabre.  C’efl,  au  fabre  d’artillerie, 
par  exemple,  la  partie  qui  en  termine  la  mon- 
ture , 8c  qui  forme  la  croix  avec  la  poignée. 

CROISETTE.  Epée  ou  fleuret,  dont  la  garde 
efl  une  {impie  croix. 

CROISSANT.  C’eft  un  infiniment  acéré,  ayant 
un  manche  tranfverfal  en  bois,  ferrant  à nettoyer 
la  partie  fupérieure  d’un  projechle  creux  julqu’au 
bas  de  l’œil. 

CROSSE  d’affut.  C’efl  la  partie  arrondie  du 
flafque  qui  porle  à terre  dans  le  tir. 

(.bosse  de  fu fil.  Partie  du  fût  d’une  arme  à feu  , 
que  l’on  tient  avec  la  main,  8c  qu’on  appuie  à 
l’épaule  pour  tirer  l'arme  : clic  efl  droite  , courbe, 
bufqiiée  ou  eu  gigue,  fuivanlles  modèles. 

CUBITlÈRE.  Milieu  du  braflavd  qui  enveloppe 
le  coude  , Sc  s’élève  au-devant  du  pli  du  bras  pour 
le  garantir  8c  laiffer  les  mouvemens  libres. 

CUfLLER  a boulets  rouges.  Zone  de  fplicre 
ayant  un  manche  en  bois  ou  même  deux,  fervant 
à tranfporter  le  boulet  rouge  du  fourneau  dans 
l’ame  du  canon. 

CUIRASSE.  Partie  en  fer  de  l’ancienne  armure, 
qui  couvroit  le  bufte  par-devant  & par-derrière , 
Sc  qui,  avec  le  calque,  efl  la  feule  arme  défen- 
five  confervée  par  les  Modernes.  La  cavalerie 
françaife  a tour  à tour  pris  8c  quitte  biffage  de  la 
cuiraffe.  Les  fapeurs  ont  le  pol-en-têle  & le  plaf- 
tron  ou  devant  de  la  cuiralle.  Il  y a au  Mutée  de 
l’artillerie  des  cuirafles  de  toutes  efpèces. 

Les  cuirafles  paroifl’ent  avoir  été  faites  autrefois 
d’une  étoffe  compofée  de  fer  8c  d’acier  corroyés 
enl’emble  : elles  confifloient , pendant  la  guerre  de 
fept  ans,  en  .un  leul  plaltron  pefanL  environ 
7 kil.  53  (i5  bv.),  qui  a été  abandonné,  parce 
qu’ayant  peu  de  l'urface,  8c  réunifiant  le  poids, 
pour  ainfi  dire,  fur  un  feul  point,  il  devenoit  in- 
J'upportable  à la  cavalerie.  On  fait  que  les  cui- 
raffes  aêluellemeut  en  ufage  ne  garautiHenl  pas 
de  la  balle  à la  poi  téemi-dmaire  du  fufil,  mais  elles 
garantiffent  des  coups  de  fabre  , de  baïonnette  8c 
des  balles  tirées  de  loin,  qui,  ayant  perdu  de  leur 
force,  blefleroient  encore  mortellement. 

IL  faudroit  faire  ces  cuirafles  entièrement  en 
tôle  d’acier,  d’une  qualité  analogue  à celle  ein- 
plovée  pour  les  fourreaux  de  fabre  de  cavalerie , 
mais  plus  ép aille , afin  de  mieux  réfifterau  choc  8c 
aupoliffage  entre  les  mains  des  cavaliers.  La  cui- 
rafl’e  aèluc’lle  toute  garnie  coule  45  francs,  8c  pèfe 
environ  7 kil.  33  (t5  liv.).  Celle  en  acier  coûte 


roi!  environ  60  francs,  8c  11e  peferoit  guère  au- 
delà  de  7 kil.  53  ( 1 5 liv.  ) . 

La  cuiraffe  des  carabiniers  diffère  de  celle  des 
cuirafliers  , en  ce  qu’elle  a le  derrière  fait  en  tôle 
de  fer  recouverte  d’une  feuille  de  cuivre  laminé , 

& le  devant  en  acier  recouvert  aufli  d’une  feuille 
en  cuivre.  Il  ne  peut  réfulter  de  lafolidité  de  cette 
combinaifon,  parce  que  les  lurfaces  à fouder  font 
trop  étendues , 8c  que  la  dilatation  inégale  des 
métaux  tend  à défunir  les  feuilles.  Elle  pèfe  7 kil. 
838  ( 1 6 liv.)  Sc  coûte  65  francs. 

On  vérifie  les  cuirafles  à leur  réception,  en 
s’afluraut  : i°.  qu’elles  ont  la  grandeur  conve- 
nable, au  moyen  d’une  planchette  dit e calibre , où 
l’on  a tracé  le  plan  de  la  cuiraffe,  fixé  quatre 
petits  tuffeaux  en  bois  aux  quaire  angles  princi- 
paux du  plan;  20.  en  les  pefant  l’une  après  l’autre  j 
3°.  on  examine  fi  la  tôle  a des  brafures , des 
pailles  ou  des  cendrures  profondes  qui  peuvent 
faire  rebuter  les  cuirafles;  fi  celle  lôle  a de  l’élaf- 
ticilé  8c  réfifle  fans  fe  bofl’uer  aux  coups  qu’on  lui 
donne  avec  un  poinçon,  principalement  fur  le 
côté  du  revers  du  devant;  4°-  enfin,  on  examine 
file  fer,  quoiqu’embouti  , 11’a  pas  été  aminci  plus 
qu’il  ne  çonyenoit  dans  quelques  parties  de  la  cui- 
rafl’e. 

Le  poinçon  dont  on  fait  ufage  efl  une  pièce  en 
fer  arrondie,  ayant  o met.  t3  à o mèt.  16  (5à  6 
poue.)  de  longueur,  o mèt.  022  ( 10  1 i g . ) de  dia- 
mètre au  gros  bout  renflé, en  boule,  o mèt.  01 5 
(7  bg-  ) enfuite , allant  en  diminuant  jufqu’à  o mèt. 
oi3  (6  bg.)  au  petit  bout,  qui  efl  légèrement 
arrondi  à fa  baie.  On  faifit  ce  poinçon  de  la  main 
droite,  le  gros  bout  contre  la  paume  de  la  main  8c 
les  doigts  autour;  on  frappe  la  cuiraffe  du  petit 
bout  avec  une  force  convenable- 

Les  cuirafles  fout  de  deux  grandeurs,  à caufe 
de  la  différence  -de  future  des  hommes.  Le  plal- 
tron efl  bufqùé  Sc  porte  une  arête  dans  fon  milieu 
vertical;  il  y a deux  gouttières  qui  régnent  dans 
toule  la  longueur  des  côtés  8c  à l’échancrure  du 
col  pour  arrêter  les  coups  de  pointe  qui  gliûe- 
roienl  fur  la  furface  du  plallron. 

Les  parties  qui  compofent  la  cuiraffe  acluelle- 
menl  eu  ufage,  font  : le  devant , le  dos,  foixante- 
huit  boutons  en  cuivre,  un  eoufliuet  de  toile  rem- 
bourrée pour  mettre  en  deffous  , deux  épaulettes 
8c  leurs  agrafes  qui  font  en  buffle,  recouvertes 
de  chaînons  de  cuivre,  8cc.;  la  ceinture  qui  efl 
en  cuir  de  Hongrie,  8c  fa  boucle  en  cuivre;  une 
bordure  de  drap  écarlate  garni  de  galon  de  fil 
blanc. 

CUISSARD.  Partie  de  l’ancienne  armure  cou- 
vrant les  cuifl’es. 

CUISSOT.  Partie  de  1 ancienne  armure  défen- 
dant le  fiant  de  la.cuifle  8c  les  hanches.  Il  étoit  de 
1 peau  en  deffous  8c  de  fer  en  defl’us , en  ufage  leule- 
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ment  pour  les  armures  légères.  On  l’appeloit  auiïi 
demi-cuiffàrd. 

CUIVRE.  On  emploie  du  enivre  rouge  bien 
afFmé  pour  taire  le  métal  des  bouches  a feu.  Sa 
calibre  doit  préfenter  un  nerf  court  &.  foyeux;  ce 
nerf  exifle  beaucoup  moins  lorfque  le  cuivre  elt 
allié  avec  une  petite  quantité  de  métaux  étrangers, 
principalement  avec  du  plomb;  & quand  la  quan- 
tité de  ces  métaux  elt  un  peu  conlidérable  , la  cal- 
ibre elt  entièrement  grenue.  C’elt  par  les  ditïé- 
rens  afpeels  que  peut  préfenter  la  calibre,  &.  lur- 
tont  par  l’analyfe,  qu’on  juge  de  la  pureté  du 
cuivre.  Lorfque  ce  métal  n’a  pas  la  pureté  nécel- 
faire , on  lui  fait  fubir  l’alliuage.  Cette  opération 
a pour  l’ordinaire  deux  objets:  le  premier  de  pur- 
ger le  cuivre  des  autres  métaux,  tels  que  le  1er  , 
le  plomb,  l’étain,  avec  lcfquels  il  peut  être  com- 
biné; le  fécond  de  lui  enlever  un  relie  d’oxigène 
qu’il  pourroit  contenir,  & qui  le  readroit  moins 
propre  à la  fabrication  des  bouches  à feu.  Si  l’on 
plonge  une  baguette  d’acier  dans  un  bain  de  ce 
métal  élevé  à un  haut  degré  de  chaleur,  & qu’on 
en  retire  un  efl'ai,  ou  montre,  fou  afpeét , fi  le 
cuivre  elt  de  bonne  qualité,  devra  être  fille , fans 
piqûre  ni  foufïlure;  fa  calibre  ne  devra  préfenter 
aucune  tache  jaunâtre,  four  le  fuccès  de  l’opé- 
ration , il  convient  : i°.  de  chauffer  un  peu  la 
baguette  avant  de  la  plonger  dans  le  bain  , où  elle 
12e  doit  relier  que  le  temps  de  l’immertion;  20.  de 
plonger  enfuite  cette  baguette  dans  l’eau  froide, 
afin  que  la  montre  puiffe  le  détacher  facilement. 

Le  cuivre  qu’on  emploie  pour  couler  quelques 
pièces  des  armes  portatives,  elt  compofé,  comme 
on  l'a  vu  à l’article  Alliage,  de  do  parties  de 
cuivre  rofette  , 3 d’étain  & 17  de  zinc.  11  eft  jaune, 
moins  liijet  à s’oxider,  Si  il  a plus  de  confiltance 
que  le  cuivre  rouge. 

Les  garnitures  de  labres  d’infanterie,  d’artil- 
lerie Si  des  fourreaux  de  baïonnette  font  en  cuivre 
laiton  , laminé  ou  battu , d’une  couleur  uniforme 
à celle  des  montures.  Il  doit  être  compofé  de 
7 5 partiêsde  cuivre  rofette  8i  de  a5  de  zinc.  On 
en  trouve  dans  le  commerce  qui  ne  contient  que 
10  pour  100  de  zinc,  tandis  qu’il  y en  a d’autre 
qui  en  contient  jufqu’à  40  pour  100.  Les  cuivres 
provenant  de  proportions  fi  différentes  donnent 
d’ailleurs  à la  calibre  une  nuance  de  couleur  prcf- 
qu’égale. 

CUL-DE-LAMPE.  C’elt  la  partie  du  canon 
comprenant  le  relief  de  la  culufie  Si.  le  bouton. 

CUL-DE-POULE.  Partie  arrondie  de  la  plaque 
de  ci  _ he  d’un  fufil. 

CULASSE  des  canons.  Partie  renforcée  pour 
mieux  réfiiter  a l’attion  de  fil  poudre.  Son  poids  , 
relativement  au  furpius  de  la  pièce,  elt  d’ua  cent 


C Y L 


vingtième  pour  les  canons  en  fer , & d’un  cent  tren- 
tième pour  ceux  en  bronze. 

Culasse.  C’elt  la  pièce  qui  ferme  l’orifice  infé- 
rieur du  canou  de  fufil,  eu  le  vidant  dedans. 
Elle  a une  queue  qui  s’applique  fur  le  bois  du 
fufil,  8i  qui  elt  percée  pour  recevoir  une  vis 
delhnée  à affujettir  le  canon  par  le  bas.  Elle  a 
aufli  un  talon  échancré  pour  ie.  palî'age  de  fil 
grande  vis  de  platine. 

Laculafifedes  canons  de  fufils  de  chafieelt  ordi- 
nairement b ri  fée  ou  à bafcule.  La  partie  qui  forme 
la  queue  a une  ouverture  carrée  au  talon;  l’autre 
partie  a un  bouton  taraudé  qui  entre  dans  le  ca- 
non comme  à la  culalîe  ordinaire,  8i  un  crochet 
à bafcule  qui  s’encallre  dans  l’ouverture  dont  ou 
vient  de  parler.  On  fait  de  ces  culafl’es  dont  la 
partie  taraudée  elt  coupée  carrément,  d’autres 
qui  ont  une  échancrure  du  côté  de  la  lumière.  & 
d’autres  enfin  qui  font  à dez  , c’elt-à-dire , qu’elles 
ont  fur  le  bouton  un  éyafement  fphérique  delliné 
à recevoir  une  partie  de  la  charge  de  poudre  ou 
même  la  charge  entière.  Ces  dernières  font  main- 
tenant généralement  eu  ulage. 

CULEE.  On  donne  ce  nom  à l’enfemble  d’un 
corps  de  fupports  extrêmes  d’un  pont , de  la 
partie  du  tablier  qui  le  réunit  à la  rive. 


CULOT.  Fond  de  la  fronde  pour  recevoir  la 
pierre  deltinée  à être  lancée. 

Culots  plats.  Pièce  ronde  en  fer,  de  quelques 
millimètres  d’épailleur,  variable  fuivanl  le  ca- 
libre qu’on  met  dans  le  fond  de  la  cartouche  à 
balles  d’  une  bouche  à feu  , pour  leur  donner  plus 
d’impulfion  pour  le  tir. 

Culots  produits  par  le  tir.  Partie  du  papier  ou 
des^lachels  des  cartouches  à canon,  qui  relie  au 
fond  de  l’ame  après  le  tir  : quelquefois  ce  culot 
conferve  le  feu  , ou  , s’allumant  aux  coups  fuivatis, 
produit  des  accidens.  Dans  les  pièces  de  liège  ou 
de  place,  dont  le  tir  eft  lent,  le  lac  de  papier  ne 
conferve  que  très-rarement  le  feu  , & l’écouv  illon- 
nemenl  l’éteint.  Dans  les  pièces  de  campagne,  la 
ferge  des  fachetsne  conferve  pas  le  feu,  mais  elle 
luifi’e  tamifer  la  poudre. 

CURETTE.  C’eft  une  efpèce  de  cuiller  en  fer, 
fervant  à nettoyer  Famé  des  mortiers,  obufiers  &. 
pierriers.  Elle  te  compofé  d’un  manche  portant  à 
un  bout  une  cuiller  ronde  & inclinée  fur  ce 
manc-he  , & à l’autre  bout  un  grattoir  tranchant, 
concave  &.  dans  la  direction  du  manche. 


CUVETTE.  Pièce  des  fourreaux  de  fabre  de 
cavalerie  garniflant  l’entrée;  la  partie  intérieure 
s’appelle  la  batte. 

CYLINDRES  vérificateurs.  Cylindres  en 
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acier,  qui  font  parfailement  aux  dimenfions  pref- 
crites  par  les  réglemens  pour  les  diamètres  des 
canons  de  fufil,  & qui  fervent  à en  vérifier  les 
calibres.  ( Voyez  au  mot  Recette  , les  dimenfions 
de  ces  inftrumens.  ) 

Cylindres  de  réception  des  projeêliles.  Ils  font 
en  bronze  , d’une  longueur  égale  à cinq  fois  leur 
calibre;  ou  les  fixe  inclinés  fur  une  table,  en  forte 
qu’ils  font  plus  bas  par  l’orifice  où  les  projectiles 
tombent,  que  par  celui  où  on  les  fait  entrer. 
Cette  inclinuifon  elt  d’un  pouce  pour  les  obus  8 1 I 


C Y L 

de  deux  pouces  au  plus  pour  les  boulets.  Ils  font 
encaltrés  par  des  bourrelets  fur  la  table,  de  ma- 
nière à pouvoir  les  tourner  de  temps  en  temps  , 
afin  que  les  projeêliles  ne  fuivent  pas  toujours  la 
même  trace,  81  ne  les  ufent  pas  dans  un  fens  plus 
que  dans  l’autre;  ce  dont  on  s'affine  au  moyen  de 
l’ étoile  mobile.  Les  projediles  qui  ont  paflé  par  la 
grande  lunette  & qui  n’ont  pas  paffé  par  la  petite, 
doivent  enfuite  paffer  par  ces  cylindres  , dont  le 
diamètre  ell  le  même  que  celui  de  la  grande  lu- 
nette. Ils  doivent  y rouler  & non  glifi'er , s’ils  font 
I parfaitement  fphériques. 
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Dague.  Efpèee  de  poignard  compofé  d’un  fer 
gros  & court  , triangulaire  8i  cannelé,  monté  lur 
un  inaucbe.  On  s’en  fervoit  dans  les  combats  fingu- 
liers;  cette  arme  étoit  aulli  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains , comme  on  le  voit  dans  pluiieurs  médailles  ; 
ils  la  portpient  fufpendue  à la  ceinture. 

La  dague  eût  quelquefois  appelée  drague. 

DAMAS.  Sabre  dont  la  lame  ell  renommée  par 
la  qualité  de  la  trempe  & de  l'étoffe  avec  laquelle 
elle  eft  forgée.  La  fabrication  de  ces  lames  elt  en- 
core un  fecret  que  les  Européens  ont  jufqu’ici  vai- 
nement tenté  de  découvrir.  Elles  fe  tirent  aujour- 
d’hui de  la  Perfe  ; mais  les  plus  eltimées  font  celles 
de  Damas  en  Syrie,  dont  elles  ont  toutes  emprunté 
le  nom.  MM.  Coulaux  frères , entrepreneurs  de  la 
manufaêlure  de  Klingenthal,  font  parvenus  à faire 
des  damas  femblables  aux  anciennes  lames  figurées 
& élafliques.  Voici  les  procédés  luivis  dans  cet 
établilfement  : 

On  n’emploie  que  de  l’acier  de  la  meilleure  qua- 
lité. Plus  les  lamelles  dont  on  le  l’ert  diilèrent  en 
fineffe,  mieux  elles  fe  diflinguent  daus  le  deflin  ; 
aiufi  l’acier  fec  & l’acier  nerveux  donnent  des  fi- 
gures très-apparentes  , quand  ils  ne  font  pas  altérés 
par  des  chaudes  trop  vives. 

Pour  fabriquer  les  lames  de  fabres  en  damas  , on 
prépare  une  maquette  comme  pour  faire  une  lame 
de  labre  de  guerre.  Voici  les  procédés  employés 
pour  obtenir  cette  maquette  : on  étire  l’acier  dont 
©11  veut  la  former  en  lames  très-minces  ; on  en  fait 
un  faifceau  ou  troulfe  compofé  ordinairement  de 
huit  lames  d’acier  nerveux  de  O met.  3a  ( 1 pied) 
de  long,  de  o met.  027  ( 1 pouce  ) de  large  & de 
O met.  002  ( 1 lig.  ) d’épailleur,  & de  fept  lames 
d’acier  fin  ou  fec , ayant  les  mêmes  dimenfions  que 
celles  ci-delfus  : on  place  d’abord  une  lame  d’acier 
nerveux,  une  d’acier  fin  fur-celle-ci , puis  une 
d’acier  nerveux  , & ainfi.de  fuite  jufqu’à  la  dernière 
qui  fe  trouve  d’acier  nerveux,  ün  porte  celle 


trou  (Te  au  feu  , on  la  foude  & on  l’étire  en  barreau , 
qu’on  fait  chauffer  8t  qu’on  tord  , eu  lui  donnant 
la  forme  d’une  vis  , comme  pour  les  canons  da- 
mafl’és.  On  aplatit  cette  pièce  fuivant  O mèt.  022  ( 1 o 
lig.  ) de  largueur  , fur  o mèt  002  ( 1 lig.  ) d’épaif- 
feur  , puis  on  la  coupe  en  deux  parties  égales 
nommées  couvertures. 

On  forge  enfuite  une  lame  d’acier  fin  d’environ 
O mèt.  002  ( 1 lig.  ) d’épaiffeur  , ayant  la  longueur 
& la  largeur  de  l’une  des  deux  couvertures.  On 
place  cette  lame,  deflinée  à faire  le  tranchant, 
entre  les  deux  autres  , on  les  foude  enfemble  avec 
toutes  les  précautions  poflibles , & on  les  élire  pour 
eu  former  la  maquette. 

On  prépare  la  foie  qui  eft  en  fer  nerveux  , od  y 
foude  la  maquette  , on  dillribue  la  matière  de  part 
8i  d’autre  de  la  ligne  du  milieu  de  la  lame,  on 
forme  les  pans  & le  tranchant,  on  donne  la  courbure 
& on  finit  de  forger  la  loie.  On  trempe,  on  aiguife 
8t  on  polit  ces  lames  comme  celles  des  fabres  des 
troupes;  enfin,  on  les  foumet  à des  épreuves  qui 
confiflent  à les  fouetter  fur  un  billot  de  bois  dur  81 
à leur  faire  décrire  des  courbes,  dont  les  flèches 
font  relatives  à leur  longueur  81  à leur  forme. 
( Voyez  l’article  Lames  de  sabres.) 

On  a introduit  quelquefois  dans  la  fabrication 
des  damas,  du  fer  bien  corroyé,  à grains  ferrés,  8: 
même  de  l’acier  fondu  ; mais  cet  acier  doit  tou- 
jours être  foudé  entre  les  deux  couvertures. 

Les  dellins  ou  fleurs  des  damas  font  déterminés 
par  la  quantité  de  lamettes  dont  on  compofé  la 
troufl’e  , la  forme  de  ces  lamettes  , les  diverfes  ef- 
pèces  d’acier  employé,  les  torfions  des  petites 
barres  ou  baguettes.  C’eft  au  génie  de  l’artifte  à 
combiner  toutes  ces  données  8i  à varier  les  def- 
fins. 

On  difpofe  ordinairement  les  foudures  fuivant 
la  longueur  des  lamettes;  fi  elles  avoient  lieu  dans 
l’autre  fens,  la  lame  ne  l’eroit  pas  aulli  folide, 
parce  qu’il  pourroit  fe  trouver  quelque  folulion  de 
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continuité.  Par  cette  méthode,  le  travail  feroit 
d’ailleurs  plus  long  & plus  difficile. 

Suivant  Perret  {Mémoires fur  l’acier , Paris, 
J779)  j ^es  damas  de  Syrie  fe  font  au  creufet  , où 
des  grains  d’acier  fout  fondus  avec  des  grains  de 
fer,  de  manière  que  chacun  des  élémens  conferve 
à peu  près  fa  confiftance.  C’elt  donc  un  compofé  de 
globules  apparens  , qui  forment  un  tranchant  de 
dureté  irrégulière,  ce  qui  n’a  point  lieu  dans  les 
damas  qui  fe  fabriquent  en  Europe. 

DAME.  C’eft  une  pièce  de  bois,  de  forme  tronc- 
conique  ou  pyramidale,  garnie  d’un  manche  dans 
le  feus  de  fon-axe  , &c  fervant  à raffermir  la  terre. 
On  fe  fervoit  auffi  , autrefois,  d’une  dame  cylin- 
drique pour  laffev  la  terre  qu’on  employoït  à 
charger  les  mortiers  3 mais  celle-ci  étoit  moins 
pefante  que  l’autre. 

DARD.  Efpèce  de  trait  qu’on  lançoit  au  moyen 
de  l’arc.  Les  Anciens-ont  eu  des  dards  qu’ils  atta- 
choient  au  poignet  avec  une  courroie  & qu’ils 
retiraient  auffitôt  qu’ils  avoient  frappé  leurs  en- 
nemis. 

Dard.  C’eft,  au  fourreau  du  fabre  , la  pièce  en 
fer  qui  eft  brafée  à l’extrémité  inférieure,  pour 
préferver  cette  extrémité  du  frottement  furie  pavé, 
quil’uferoit  promptement  quand  le  cavalier  lailfe 
traîner  fon  fabre. 

Dard  à feu.  Sorte  de  dard  ou  de  javelot  entouré 
d’artifices,  qu’on  lançoit  iur  les  vaiffeaux  ennemis 
pour  y mettre  le  feu. 

DARDELLE.  Petit  dard  pour  l’arbalête. 

DAUPHIN.  On  donnoit  autrefois,  en  France, 
aux  anfes  des  canons,  la  forme  d’un  dauphin. 

DAVIER  ou  SERGENT.  Outil  d’ouvrier  en 
bois,  fervant  dans  l’artillerie  à ferrer  les  cailles 
d’armes,  8tc.  ( Voyez  le  mot  Sergent.  ) 

DEBITER  de  bois.  C’eft  couper  de  longueur 
convenable  du  bois  abattu  , pour  en  faire  des  pièces 
propres  aux  conftruêtions  de  l’artillerie  , 8c  enlever 
à la  hache  ou  par  d’autres  moyens  l’aubier  & tout 
ce  qui  eft  inutile.  On  partage  à la  lcie  ce  qui  doit 
fournir  des  madriers,  des  bordages,  des  plan- 
ches , 81c. 

DEBLAI.  On  entend  par  déblai  les  terres  en- 
levées , 8c  par  remblai  celles  qui  fervent  à exhauffer 
certaines  parties  du  terrain. 

DÉCAPER.  C’eft  ôter  à la  lime  l’oxide  qui  fe 
trouve  fur  les  feuilles  de  fer  ou  de  cuivre.  On  dé- 
cape quelquefois  le  fer  avec  un  acide  étendu  d’eau  , 
comme  pour  transformer  la  tôle  en  fer-blanc. 


DÉCHET  DANS  I.ES  fonderies.  Il  réfulte  princi- 
palement des  craffes  qui  fe  forment  pendant  la 
fonte  des  bouches  à feu.  On  les  pde,  on  les  lave  , 
on  les  refond  dans  un  fourneau  à manche  , & on  en 
retire  du  cuivre  furcbargé  d’étain.  Il  eft  accordé 
aux  entrepreneurs  des  fonderies  un  déchet  de  qua- 
tre pour  cent  fur  les  métaux  neufs  qu’ils  emploient  ; 
& ce  déchet  fe  calcule  fur  les  pièces  entièrement 
finies.  Il  a été  fixé  ainfi  depuis  l’an  dix  ; il  étoit  an- 
térieurement de  dix  pour  cent.  Les  officiers  d’ar- 
tillerie ayant  régi  eux-mêmes  quelques  fonderies, 
on  a eu  les  renleignemens  néceffaires  pour  rectifier 
les  devis  de  fabrication  des  bouches  à feu. 

DECOIFFER  les  fusées.  C’eft  ôter  le  maftic  qui 
couvre  le  godet  des  fufées  des  projeêliles  creux,  8c 
développer  la  mèche  qui  y eft  renfermée.  On  dé- 
coiffe les  fulées  avanl  de  tirer  les  bombes  8c  les 
obus. 

DECORDONNAGE.  C’eft  , dans  les  moulins  à 
poudre,  l’opération  qu’on  fait  pour  enlever,  à 
coups  de  maillet,  la  croûte  de  matières  dures  qui 
s’attachent  à la  boîte  des  pilons.  Ce  foin  eft  nocef- 
faire  après  cinq  à fix  jours  de  travail;  mais  il  vaut 
mieux  faire  tremper  les  boîtes  pendant  trenle-fix 
à quarante  heures  dans  des  baquets,  que  de  fe 
fervir  du  maillet. 

DÉCOUVRIR.  On  dit  que  l’acier  déc  ouvre . 
lorfque , daos  la  trempe  , il  fe  débarralle  de  la  pel- 
licule noirâtre  dont  il  s’enveloppe  quand  on  le  fait 
rougir  à la  forge. 

Ou  dit , dans  le  même  fens , qu’on  découvre  une 
étoffe  de  damas , lorfqu’on  la  plonge  dans  un  acide 
étendu  d’eau,  pour  faire  paraître  les  diflérenles 
nuances  des  latnes  qui  la  compofent. 

Lorfque  le  chien  de  la  platine  frappe  la  bat- 
terie , on  dit  qu’elle  découvre  bien  ou  mal , fuivant 
qu’elle  fe  renverfe  plus  ou  moins  facilement  St 
complètement , eu  ouvrant  le  baffiueL 

DÉCROTER  une  fièce  de  canon.  C’eft,  lorf- 
qu’une  bouche  .à  feu  eft  coulée  & retirée  de  la 
foffe , en  détacher  la  terre  du  moulage  qui  s’y 
trouve  jointe  , par  fragmens. 

DEFAUT  alongé.  On  nomme  ainfi  , en  arque- 
bufene,  un  défaut  du  canon  qui  comprend  une 
étendue  de  O mèf.  108  à o met.  i35  (4à  5 pouces  ), 
& même  au-delà.  On  appelle,  par  oppofilion  , 
défaut  court,  celui  qui  n’a  qu’une  petite  étendue 
en  longueur. 

Défauts  des  bois.  Il  eft  néceflaire  que  les  offi- 
ciers d’artillerie  connoiftent  les  défauts  &c  la  nature 
des  bois,  & qu’ils  aient  étudié  leurs  propriétés  fous 
le  rapport  des  conftruêlions  des  afl’ûts  , des  voi- 
tures , & en  général  des  attirails  de  celte  arme.  Il 
faut  qu’ils  fâchent  juger  dans  les  forêts  les  arbres 
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vicies  qu’il  ne  faut  pas  prendre,  St  ceux  qu’il  con- 
vient de  couper  & de  conduire  dans  les  arfenaux  , 
où  on  les  ébauche  S:  on  les  met  aux  proportions 
convenables  pour  être  employés  quand  ils  font  fuf- 
fifamment  fecs. 

Les  terres  humides  & marécageufes  ne  produi- 
fent  que  des  bois  fecs  , légers  & de  mauvaife  qua- 
lité; tandis  que  les  arbres  accrus  dans  des  terres 
noires,  mêlées  de  pierres  & de  graviers,  font  au 
contraire  bien  nourris  & vigoureux. 

Dans  chaque  efpèce  , l’arbre  d’une  moyenne  di- 
menlion  eft  plus  tain  8t  préférable  à celui  de  la 
plus  forte  ditnenfion.  Pour  être  meilleurs  & plus 
durables  , tous  les  bois  doivent  être  coupés  pendant 
l biver.  On  recoiinoît  leur  âge  au  nombre  des  cer- 
cles dont  le  tronc  eft  compolé.  En  général,  un 
arbre  eft  de  bonne  qualité  8t  vigoureux , quand  fa 
tête  n’eft  pas  arrondie  & qu’il  poulie  de  longues 
branches,  quand  les  feuilles  font  bien  vertes,  vi- 
ves & ne  tombent  que  tard,  quand  l’écorce  de 
ceux  qni  font  jeunes  eft  ldîe  , & qu’on  aperçoit 
cette  écorce  au  travers  des  gerces.  Le  bois  de 
lionne  qualité  a fes  fibres  fortes , Couples , bien 
idées,  vigoureufes  & rapprochées  les  unes  des 
autres.  Les  copeaux  qu’ils  donnent,  lorfqu’on  les 
travaille,  font  lions  & le  féparent  par  filandrures. 
La  couleur  indique  la  qualité  du  bois.  Le  jaune 
clair  ou  couleur  de  paille  , aiufi  qu’une  teinte  cou- 
leur de  rôle  , annoncent  une  bonne  qualité.  Ces 
couleurs  uniformes  & qui  deviennent  plus  foncées 
à mefure  qu’elles  approchent  du  cœur,  indiquent 
des  arbres  bien  fuins.  Si  la  difïérence  n’eft  pas 
fenfible,  & la  nuance  non  interrompue,  le  bois 
eft  de  la  meilleure  qualité.  Les  cbangemens  fubits 
de  couleur,  les  veines  blanchâtres,  vergetées, 
font  un  indice  de  pourriture.  Les  veines  roulTes, 
plus  humides  que  le  refie  du  bois  vergeté  de  cette 
teinte,  annoncent  un  arbre  fur  le  retour. 

On  rejette  des  travaux  de  l’artillerie  , i°.  le  bois 
rouge  : cette  couleur  annonçant  un  arbre  fur  le 
retour,  dégénérant  & manquant  de  fubftunce  : ce 
vice  fe  fait  connoilre  par  un  amas  de  petites  bran- 
ches chargées  de  feuilles  vertes  qui  font  le  long  de 
la  tige  ; 2°.  le  bois  gras  ou  tendie  , qui  a les  pores 
grands  & ouverts,  les  fibres  lèches , la  couleur 
terne  , d’un  roux  fauve;  les  copeaux  qui  en  pro- 
viennent font  cafl’ins  & ne  forment  pas  de  rubans 
lorfqu’on  les  frodfe  ; l'humidité  les  pénètre  faci- 
lement; 3°*  les  bois  roux  tirant  fur  la  couleur 
fauve  : ce  qui  eft  un  figue  d’altération  & de  re- 
tour ; 4°.  les  bois  pouilleux  , c’eft-à-dire  , couverts  , 
d’ulcères,  de  chancres  qui  en  altèrent  l’écorce,  & 
dont  le  bois  vicié  eft  piqueté  de  taches  brunâtres  ; 
5°.  enfin,  le  bojs  mort  fur  pied.  ( Voyez,  pour 
plus  de  détails,  les  mots  Aubier,  Gélivures  , 
Gouttières  , Rebours  , Retour  , Rabougri.  Voy. 

niîi  le  volume  de  V Encyclopédie  méthodique , 
Forêts  &.  Bots.  ) 
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obftacle  pour  lui  faire  fuivre  plus  également  le 
poids  ou  la  force  qui  le  tire. 

DEGAUCHIR  une  pièce  de  bois.  C’eftlui  don- 
ner la  première  préparation  pour  les  conftruclions 
de  l’artillerie,  en  lui  enlevant  ce  qu’elle  a de  plus 
irrégulier.  Le  mot  dégrqjir  eft  plus  ufité. 

DEGORGEOIR.  C’eft  une  broche  en  fer,  de  o 
met.  004  ( 1 lig-  9 points)  de  diamètre,  de  o met. 
24àomèt.  27  (9  à iopouces)  de  longueur^  pointue 
à un  dus  bouts  : l’autre  bout  eft  garni  d’un  manche 
pour  les  pièces  de  buladle , & fe  termine  en  anneau 
pour  les  pièces  de  fiége  & de  place, 

DEGORGER.  C’eft  enfoncer  le  dégorgeoir  dans 
la  lumière  d’une  bouche  à feu  pour  lu  debarraller 
de  tout  corps  étranger,  &i  percer  la  cartouche. 

DÉGRADATION  des  bouches  a feu.  C’eft,  dans 
le  tir,  le  dépériffement  des  bouches  à feu  8c  leur 
mile  hors  de  lervice  par  fuite  de  battemens , d’e- 
rajlemeiit , A'égueulement  & de  traînement  du 
boulet.  {Troyez  ces  mots.  T’oyez  a ufli  Fouilles  , 
Gerçures,  Sifflets  &.  Soufflures.) 

DÉGROSSIR.  C’eft  ôter  le  plus  gros  de  la  matière 
d’une  pièce  en  métal  011  en  bois  , pour  commencer 
à lui  donner  la  forme  qu’elle  doit  avoir.  Dégroftir 
le  bois,  c’eft  , dans  les  arfenaux  , le  parer  avec  la 
hache  pour  le  mettre  en  état  d’être  gabarié  & tra- 
vaillé parles  ouvriers,  qui  y donnent  la  dernière 
main  au  moyen  d’autres  outils. 

DÉJETER.  Le  bois  fe  déjette  lorfqu’il  eft  em- 
ployé vert.  Il  fe  tourmente , fe  courbe  St  le  fend 
quelquefois  en  faifant  effort  pour  le  retirer  fur  lui- 
même. 

DEJOUR  des  roues.  Efpace  vide  qu’on  lai  fie  en- 
tre les  jantes  des  roues  , pour  que  la  voit  ure  portant 
fur  ces  jantes  ôt  tendant  à les  ferrer,  11e  les  fuile 
pas  éclater, 

DELARDER.  C’eft  amincir  une  pièce  de  bois 
dans  une  partie  qui  n’a  pas  befoin  d’autant  de  force 
que  les  autres  : ainli  lesllafques  fonL  délardés  entre 
leur  cintre  &.  la  crofl’e. 

DEMI-BOMBE.  On  nommait  ainfi  autrefois  la 
bombe  de  6 pouces,  celle  ordinaire  étant  de  12 
pouces. 

DEMI-CANONS.  Nom  donné  autrefois  aux  cou- 
levriues  qui  u’avoieut  pas  un  aulli  fort  calibre  que 
les  canons.  On  les  appeloit  aulli  crepans.  Dans  le  lei- 
zième  fièc.lc,  ils  avoient  feize  calibres  de  longueur , 
pefoient  i665  kil.  (3400  liv.  ) , le  boulet  9 kil.  d 
( 20  liv.  ) ; la  charge  éloit  de  4 kil.  90  ( to  liv.). 


DÉFILER.-  pE  cable.  C’eft  le  dégager  de  tout 
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DEMI-CERCLE.  Infiniment  de  fer  aciéré  & 
trempé,  ayant  une  poignée  dans  le  milieu,  fit  qui 
fert  à vérifier  les  diamètres  extérieurs  des  canons 
dans  les  fonderies.  Il  en  faut  un  pour  chaque  va- 
riation du  diamètre,  à la  ntulfance  fit  à la  fin  de 
chaque  partie  du  canon. 

DEMI-CUISSARD.  Partie  des  armures  légères, 
deflinée  à défendre  le  haut  de  la  cuifié  St  les  han- 
ches. ( Voyez  le  mol  Cuissot.) 

DEMI-ESPADON.  Epée  de  la  forme  de  l’efpa- 
don , mais  bien  moins  longue  St  plus  étroite. 

DEMI-PIQUE.  C’éloit  une  efpèce  d'efponton 
d’environ  2 met.  27  ( 7 pieds)  de  longueur.  Elle 
fervoit  à i’infaulene. 

DEMOLIR.  On  ue  démolit  que  les  objets  recon- 
nus hors  de  fervice  par  les  infpeèleurs  d'artillerie, 
8t  après  que  le  mimltre  l’a  autonfé  : les  direéleurs 
doivent  utilifer  les  fers  8t  les  bois;  les  bois  qui  11e 
peuvent  l’être  font  remis  au  domaine  pour  être 
vendus , 8t  leur  prix  être  verlé  à la  caille  d’amor- 
tiflement. 

DÉMOLITION  des  ponts  a la  guerre.  L’ar- 
tillerie  eft  quelquefois  chargée,  à la  guerre,  de 
démolir  des  ponts  en  maçonnerie  ou  en  charpente  , 
St  elle  elt  a-ufli  quelquefois  dans  le  cas  de  détruire 
des  ponts  de  bateaux. 

On  démolit  un  pont  en  maçonnerie  en  faifant, 
au  milieu  des  arches,  une  tranchée  en  croix  dont 
les  branches  , longues  de  trois  mètres  , font  appro- 
fondies jufqu’à  l’extrados  des  voûtes.  On  met  dans 
chaque  branche  loixanfe-quinze  kilogrammes  de 
poudre  pour  une  épaifi’eur  de  voûte  d’un  mètre. 
Ou  recouvre  la  poudre  de  planches  ou  de  madriers 
chargés  de  terre  , 8t  l’on  y met  le  feu  au  moyen 
d’un  fauciffon  rempli  de  poudre , auquel  on  donne 
une  longueur  fullifante  pour  laiffer  à celui  qui 
l’allume  le  temps  de  fe  fauver.  Ce  fauciflon  eft  un 
petit  cylindre  de  O met.  027  ( 1 pouce  ) de  dia- 
mètre. A défaut  de  fauciflon  , on  met  le  feu  au 
moyen  d’un  morceau  d’amadou,  qui  traverfe  une 
feuille  de  fort  papier  placée  fur  la  poudre. 

On  peut  encore  faire  fauter  un  pont  en  maçonne- 
rie , eu  faifant,  fuivant  la  direction  de  la  clef  des 
voûtes,  une  feule  tranchée  de  O met.  48  ( 18  pou- 
ces) de  profondeur,  dans  laquelle  on  place  cent 
cinquante  à deux  cents  kilogrammes  de  poudre. 
Cette  quantité  de  poudre  a rompu  des  voûtes  de  8 
mèt.  12  (25  pieds)  de  portée  & de  1 mèt.  29  (4 
pieds)  d’épaiüeur  à la  clef. 

Les  ponts  de  charpente  peuvent  être  détruits  de 
trois  manières  : on  peu't  les  démolir,  les  brûler  ou’ 
les  faire  fauter. 

Lorlque  l’on  a le  temps  de  les  démolir,  on  com- 
mence par  déclouer  les  planches,  défafiembler 
les  bois,  afin  de  pouvoir  promptement  les  enlever 


au  befoin.  Il  faut  brûler  ces  bois  ou  les  cacher  de 
manière  que  l’ennemi  11e  puifi’e  pas  les  trouver 
pour  rétablir  le  pont. 

Le  meilleur  moyen  de  brûler  un  pont  eft  de  le 
goudronner,  de  le  charger  &.  d£  l’envelopper  de 
fafeines  8i  de  bois  fecs  goudronnés.  Il  (uflira  , dans 
beaucoup  de  cas , de  brûler  les  travées  qui  fe  trou- 
vent du  côté  de  l’ennemi. 

Pour  taire  fauter  un  pont  en  charpente  , 011  fuf- 
pend  ions  une  travée  un  baril  de  cent  kilogrammes 
de  poudre  , auquel  on  met  le  feu  par  les  procédés 
indiqués  ci-defl’us. 

On  coule  à fond  un  pont  de  bateaux  ,en  perçant 
le  fond  des  bateaux  avec  des  tarières,  ou  à coups 
de  hache.  On  coupe  en  même  temps  les  cordages, 

l’on  jette  à l’eau  une  partie  du  tablier.  Iles  che- 
villes coniques  &.  baillantes,  chaffées  d’avance  dans 
le  fond  des  bateaüx  , donnent  le  moyen  de  couler 
le  pont  très-promptement  : il  fuflil  d’arracher  le» 
chevilles  au  moment  de  l’exécution. 

Pour  faire  fauter  un  pont  de  bateaux,  on  place 
un  baril  de  poudre,  ou  des  bombes,  ou  des  obus, 
fous  le  tablier;  011  y met  le  feu  au  moyeu  d’un  fau- 
cilloii  de  fufées  lentes , de  lances , ou  de  longues 
traînées  de  poudre. 

On  rompt  les  ponts  de  bateaux  de  l’ennemi  en 
envoyant  contre  ces  ponts  des  machines  flottantes» 
Les  unes  ne  les  détruifent  que  par  choc;  d’autres 
font  dellinées  à les  incendier;  les  plus  dangereuft4 
les  brilent  par  explofion. 

Les  radeaux  lancés  centre  ces  ponts  pour  les  en- 
traîner, lont  compofés  d’un  ou  de  deux  rangs 
d’arbres;  ils  ont  à leur  milieu  un  mât  ou  montant 
fortement  arc-bouté.  Ce  mât  eft  allez  haut  pour  ne 
pouvoir  paffer  fous  le  tablier. 

I^es  grands  bateaux  deftinés  à produire  le  même 
effet  font  aufli  chargés  que  le  permettent  leur  ca- 
pacité & la  profondeur  de  la  rivière.  {Voyez  , pour 
plus  de  détails  fur  la  deftruêlion  des  ponts  de  ba- 
teaux , le  Guide  du  Pontonnier  par  M.  Drieu, 
capitaine  d’artillerie.) 

DEMONTER.  On  démonte  un  fufil  en  dépouil- 
lant le  fût  de  touteslespièces  qui compofent  l’arme. 

( Voyez  l’article  Nettoiement- des  armes  porta- 
tives. ) 

Démonter  une  bouche  à feu.  C’eft  la  mettre  hors 
de  fervice  ou  hors  des  moyens  de  tirer,  enbrifant 
fou  affût,  fes  tourillons,  Sic. 

DENSITE.  Ce  mot  exprime  la  quantité  de  ma- 
tière que  contient  une  fubltance  quelconque  fous 
un  volume  déterminé.  Un  métal  a d’autant  plus" 
de  denfité  que  fon  poids  eft  plus  conlidérable  & 
fou  volume  plus  petit. 

DENTS.  Parties  Caillantes  8i  entaillées  fur  la 
circonférence  d’une  roue,  pour  engrener  dans  une 
lanterne  ou  dans  le  pignon  d’une  autre  roue  , afin 
de  leur  communiquer  Ion  mouvement 
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DEPOUILLER  une  pièce  de  canon.  C’efl  la  dé- 
barraffer,  au  forlir  de  la  folle,  des  matières  étran- 
gères adhérentes  au  métal  après  la  coulée. 

DÉSENCLOUER  une  pièce  de  canon.  C’efl  l’o- 
pération qui  coDhfle  à retirer  de  la  lumière  d’un 
canon,  un  clou  qui  la  rendoit  inutile,  en  mettant 
la  pièce  hors  d’état  de  faire  feu.  ( Voyez  à l’article 
Enclouer  un  canon  en  bronze,  les  procédés  au 
moyeu  defquels  on  fuit  partir  ce  clou.  ) 

DESTRUCTION  des  armes  portatives  aux 
armées.  Pour  la  deltrutlion  des  fufils  on  peut  faire 
le  jambon  en  frappant  la  croffe  contre  terre; 
mais  ce  moyen  ne  détruit  pas  la  partie  la  plus  ef- 
fentielle  de  l’arme  : il  vaut  mieux  donner  un  coup 
de  malle  fur  le  canon  pour  l’aplatir  , &.  Lrûler  le 
tout  fi  on  a le  temps. 

DÉTENTE.  Pièce  de  la  garniture  du  fulil  qui 
ferl  à faire  partir  la  gâchette,  contre  la  grande 
branche  de  laquelle  on  la  prelfe  à cet  effet 
lorfque  le  fufil  elt  armé.  Elle  efl  percée  d’un  trou 
dans  lequel  pâlie  une  goupille  qui  la  fixe  fur  le 
bois.  On  a fubftitué  à celte  goupille,  dans  le  mo- 
dèle de  1816,  une  vis  qui  fixe  celte  pièce  fur  l’é- 
cuflon  au  moyen  de  deux  ailettes. 

On  fait  quelquefois  ufage  de  double-détente 
pour  des  pillolets  de  luxe.  ( Voyez  l’arliuie  Double 

DÉTENTE.  ) 

DETERIORATION  de  la  poudre.  Le  dofage 
entre  fans  doute  pour  quelque  cbofe  dans  la  dil'po- 
fition  plus  ou  moins  prompte  de  la  poudre  à fe  con- 
vertir en  pulvérin  ; maisla  trituration  plus  ou  moins 
parfaite  & le  féchageplus  ou  moins  complets  , con- 
tribuent peut-être  davantage  à produire  la  décom- 

Fofition.  Une  delliccation  trop  rapide  empêche 
humidité  du  centre  du  grain  de  s’évaporer,  & fait 
volatilifer  le  fcufre , furiout  celui  de  la  furface 
des  grains  , où  la  plus  grande  portion  de  ce  prin- 
cipe inflammable  paroît  néceffaire.  La  poudre 
deiféchée  trop  rapidement  & éprouvée  de  fuite  , 
donne  d’ailleurs  des  rélultats  avantageux  à l’é- 
preuve du  mortier  , fans  doute  parce  que  l’eau 
quelle  contient  étant  réduite  en  vapeur  au  mo- 
ment de  l’inflammation  , a une  expanfion  confidé- 
rable  ; mais  quand  cette  poudre  efl  refiée  quelque 
temps  en  magafin,  fa  force  diminue  confidérable- 
ment.  Une  trituration  imparfaite  donne  une  poudre 
que  l’humidité  & les  tranfports  doivent  bientôt 
détériorer.  Enfin  , elle  le  détériore  promptement 
dans  les  magafins  qui  ne  font  pas  fulfifamment  fecs 
acres  convenablement. 

DÉTONATION  de  la  poudre.  La  théorie  de  la 
détonation  de  la  poudre  n’efl  pas  connue  d’une 
manière  pefilive;  mais  on  fait , i°.  que  lors  de  fon 
explofion,  il  y a une  formation  de  gaz  acide  ful- 
fiireux  , de  gaz  hydrogène  l'ulfuré,  d’azote  & d’eau, 
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, fuivant  des  proportions  qui  ne  font  pas  encore  déter- 
minées ; 2°.  que  les  gaz  qui  fe  forment  lors  de  la 
détonation  acquièrent  une  force  expanfive  d’autant 
plus  confidérable  qu’il  fe  dégage  pius  de  calorique  , 
& que  c’eft  cette  force  qui  fert  à lancer  avec  tant 
de  violence  les  projectiles  hors  du  tube. 

DEVERS  de  l’essieu.  C’eltl’inclinnaifon  donnée 
aux  fufées  d’un  ellieu  au-defi’ous  de  Ion  axe  hori- 
zontal. 

DEVIS.  Etat  détaillé  de  ce  que  doivent  coûter 
toutes  les  parties  qui  compofent  un  ouvrage  quel- 
conque , pour  eu  établir  le  prix  total.  Dans  les 
manufactures  d’armes,  c’elt  ce  qu’on  paie  aux  di- 
verfes  claffes  d’ouvriers  pour  les  matières  pre- 
mières qu’ils  emploient  & pour  les  façons  des  pièces 
d’une  arme.  Pour  établir  les  devis  du  prix  coûtant 
des  armes  portatives  de  la  manière  la  plus  jufle  & 
la  plus  équitable,  les  différens  articles  de  ces 
devis  font  débattus  entre  les  officiers  d’artillerie  & 
les  entrepreneurs  des  manufaClures , & l’on  entend 
les  réclamations  des  maîtres  ouvriers. 

Les  locations  d’ulines  & de  bâtimens  ne  font 
dans  aucun  cas  comprifes  en  tout  ou  en  partie  dans 
ces  devis , non  plus  que  les  frais  de  bureau , ceux 
d’admimflration,  ni  l’entretien  des  gros  outils,  tels 
que  foufïlets  & enclumes;  enfin,  les  calibres  & poin- 
çons dont  les  contrôleurs  font  ufage  , font  égale- 
ment rejetés  de  ces  devis , tous  ces  objets  étant 
payés  fur  le  bénéfice  de  vingt  pour  cent  accordé 
aux  entrepreneurs  en  fus  du  montant  des  devis. 

DEZ.  Petit  cylindre  de  tôle  qu’on  brafoit  dans 
l’intérieur  des  canons  de  fufil , à l’endroit  qu’occu- 
poit  la  charge.  Ou  donne  encore  ce  nom  à un  éva- 
l’ement  fphérique , pratiqué  fur  le  boulon  de  cu- 
laffe,  & defliné  à recevoir  une  partie  de  la  charge 
de  poudre. 

Dez.  On  nomme  que’quefois  aiufi  le  cylindre- 
calibre  fervant  à vérifier  le  calibre  des  canons  des 
armes  à feu.  ( Voyez  l’article  Cylindres  véri- 
ficateurs. ) 

DIABLE.  C’efl  une  voiture  compofée  de  deux 
forts  brancards,  pofés  fur  deux  elfieux  en  fer, 
& portés  par  quatre  roulettes  en  fer  coulé.  A 
chaque  extrémité,  il  y a un  crochet  d’attelage, 
afin  de  pouvoir  le  traîner  indifféremment  en  avant 
ou  en  arrière.  On  1e  fert  du  diable  pour  tranfporter 
à de  petites  dillances  des  mortiers,  des  affûts  à mor- 
tiers & autres  fardeaux,  dans  des  chemins  creux  ou 
étroits. 

DIAPHRAGMES.  Cloifons  qui  féparent  l’inté- 
rieur des  foufïlets  en  plufieurs  parties. 

DIRECTRICE  d’embrasure.  Ligne  paffant  par 
le  milieu  des  côtés  parallèles  d’une  embrafure,  & 
aboutiffant  au  but  fur  lequel  doit  tirer  la  batterie. 

L’embrafure 


D O U 

L’embrafure  eft  dire£le  quand  la  direction  eft  per- 
pendiculaire au  côté  intérieur  de  la  batterie  ; dans 
le  cas  contraire  , elle  eft  oblique. 

DOIGTIER.  Petit  coufftnet  en  cuir,  garni  de 
crin  ou  débourré,  recouvert  d’un  côté  d’une  peau 
formant  un  petit  facliet,  dans  lequel  le  canonnier 
met  les  deux  doigts  de  la  main  qui  lui  fert  à 
boucher  la  lumière  , quand  ou  charge  les  bouches 
à feu. 

DOLOIRE.  Efpèce  de  hache  d’armes  ayant  un 
manche  gros  & court,  en  ufage  autrefois. 

DOS  ou  REIN.  C’eft,  dans  le  chien  de  la  platine , 
la  partie  oppofée  à la  batterie. 

DOSAGE.  C’eft  la  première  opération  qu’on 
fait  pour  la  fabrication  de  la  poudre;  elle  confifte 
à établir  la  proportion  qu’il  doit  y avoir  entre  le 
falpêtre  , le  foufre  &.  le  charbon.  Cette  proportion 
ell  pour  la  poudre  de  guerre  : falpêtre  75,0 , char- 
bon 12,5,  foufre  12,5.  ( Voyez , pour  les  autres 
dofages , les  articles  Poudre  fixe  & Poudre  de 
mine.  ) Le  bâtiment  où  fe  fait  cette  opération  s’ap- 
pelle bâtiment  du  dojage.  D’un  côté  font  les 
mayes  ou  cailles  pour  recevoir  les  trois  matières 
pulvérifées  ; de  l’autre  côté  font  les  futailles  ou  facs 
contenant  un  approvifionnement  de  ces  matières. 
Sur  la  face  du  côté  du  jour,  fe  fait  le  pefage,  en 
trois  balances,  au-defl’us  des  tables,  à un  mètre 
d’élévation  ; leurs  baflins  doivent  être  en  cuivre 
ainfi  que  les  poids.  Une  de  ces  balances  , à caufe 
des  dillérens  dofages  , doit  pouvoir  peler  huit  kil. 
de  falpêtre,  l’autre  deux  kil.  de  foufre,  l’autre 
trois  kil.  de  charbon.  Les  poids,  pour  éviter  toute 
erreur,  doivent  être  coulés  en  une  feule  malle, 
pefant  exaôlement,  fans  fraèlion , la  quantité  pour 
laquelle  chaque  matière  entre  dans  le  dofage  de  dix 
kil.  de  compofition.  A la  porte  de  ce  bâtiment  eft 
ordinairement  un  hangar,  pour  fervir  à eutre- 
pofcr  les  tonneaux  vides. 

Pour  former  la  compofition  , on  commence  par 
pefer  le  falpêtre,  qui,  pour  la  poudre  de  guerre  , 
doit  être  de  7 kilog.  5o  ; puis  le  foufre,  dont  la 
quantité  doit  être  de  1 kilog.  25  : on  met  ces  deux 
quantités  dans  un  boiffeau  bien  net,  en  commen- 
çant par  le  falpêtre , parce  que  le  foufre  étant 
onôlueux,  s’attacheroit  aufond;  on  pèle  enfuile  le 
charbon,  qui  doit  être  de  i kilog.  25;  mais  ou  le 
met  dans  un  boiffeau  féparé  , qu’on  place  fur  le 
précédent.  Le  chargement  des  autres  mortiers  fe 
compofe  de  même  , 8 l on  les  porte  enfuile  au  mou- 
lin à pilons. 

DOUBLE  canon.  C’eft  l’un  des  noms  qu’on 
donnoit  anciennement  à de  gros  canons. 

Double  détente.  Mécanifme  compliqué,  mais 
fort  ingénieux,  avec  lequel  ou  obtient,  au  moyen  ; 

Artillerie. 
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de  la  plus  légère  preflion  du  doigt , un  départ  très- 
prompt  faus  déranger  l’arme.  Un  n’en  fait  ufage 
que  pourles  piftolelsde  combat  ou  de  tir  d'adreffe, 
à caufe  du  danger  auquel  il  expofe. 

DOUBLURES.  Ce  font  des  défauts  qui  pro- 
viennent de  foudures  manquées  : elles  ont  lieu 
fi  les  morceaux  de  fer  à fouder  pour  former  une 
pièce,  ne  font  pas  également  portés  au  degré  de 
chaleur  nécefl’aire  ; fi  l’ouvrier  ne  faifit  pas  la 
chaude  aflez  vite,  c’eft-à-dire  , s’il  laiü’oit  refroi- 
dir le  fer  avant  de  le  battre  ; fi  enfin  il  fe  trouvoit 
quelque  fubftance  étrangère  entre  les  morceaux 
de  fer  à fonder.  Dans  tous  les  cas  , ces  deux  mor- 
ceaux 11e  fe  pénètrent  pas  réciproquement  & ne 
font  pas  corps  enfemble. 

DOUCINE.  Moulure  placée  au-deffous  des  ren- 
forts d’un  canon. 

DOUILLE.  C’eft  ordinairement  une  pièce  en 
fer,  creufe,  qui  en  reçoit  une  autre  le  plus  fouvent 
en  bois. 

Douille  de  baïonnette.  Partie  creufe  & cylin- 
drique, dans  laquelle  on  engage  le  canon  de  fufil. 
( Voyez  le  mot  Baïonnette  ou  Baïonnette.  ) 

Douille  de  lance.  Fer  creux  dans  lequel  on  en- 
gage le  bout  de  la  hampe  d’une  lance.  La  partie 
arrondie  de  la  lance  dans  laquelle  fe  loge  l’autre 
bout  du  bois,  fe  nomme  aufli  douille. 

DRAGEE.  Petites  balles  de  plomb  ferrant  à la 
cbaffe.  11  fe  prépare  de  la  manière  fuivante  : ou 
fait  foudre  le  plomb  avec  un  peu  d’arfenic  pour  le 
rendre  plus  aigre  ; lorfqu’ileftà  un  degré  de  chaleur 
tel  qu  ’on  puiffey  plonger  une  carte  fans  la  brûler, 
onleverfe  fur  une  cuiller  percée  deplufieurs  trous, 
dans  laquelle  on  entretient  des  charbons  allumés: 
on  lient  cette  cuiller  au-deffus  de  l’eau;  le  plomb 
s’arrondit  en  tombant  dans  ce  liquide. 

On  fabrique  encore  la  dragée  en  faifant  tom- 
ber l’alliage  fondu  d’une  très-grande  hauteur  : le 
plomb  arrive  fur  le  fol  à l’état  de  grenaille.  Ce 
procédé  eft  en  ufage  à Paris,  à la  tour  Saiut- 
Jacques. 

La  dragée  fe  diftingue  par  des  numéros  qui  font 
relatifs  à fa  grofi’eur  , & par  conféquent  à la  quan- 
tité de  grains  qui  entre  dans  un  poids  donné.  On 
la  fait  palier  dans  des  cribles  dont  les  trous  font 
de  diH’érens  calibres. 

Dragée  de  fer.  Fer  granulé  à l’eau  ou  fin- 
ie fable.  Dans  le  lyr , elle  raye  les  canons  de  fufil. 

DRAGON  volant.  Nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois à des  pièces  d’artillerie.  Le  dragon  étoit  de 
quarante  livres  de  balles;  le  dragon  volant  de 
trente-deux  livres  de  balles. 

L 
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DB.AGONE.  Ornement  de  l’épée  & du  fabre, 
feryant,  dans  le  fabre,  à alfujettir  cette  arme  au 
poignet. 

DRAGUE.  Sorte  de  poignard.  {Voyez  Dague.) 

DRESSAGE.  C’eft  l’opération  qui  confifle  à 
rendre  parfaitement  cylindrique  l’ame  des  canons 
de  fnlil,  & à répartir  uniformément  le  fer  du 
tube.  Le  mode  de  drelfage  en  ufage  à la  inanu- 
fadlure  de  Saint-Etienne  donnant  la  plus  grande 
perfection  à l’ouvrage,  on  va  le  décrire  ici  avec 
beaucoup  de  détails. 

L’atelier  du  maître  drelfeur  confifle  en  une 
boutique  fituée  le  ]ilus  près  pollible  du  local  de 
1 aiguiferie  , pour  faciliter  les  communications 
fréquentes  qu’il  y a de  l’une  à l’autre.  Cette  bou- 
tique contient  une  forge  complète  avec  l'on  en- 
clurne&  les  marteaux  , un  banc  de  forerie  à bras  , 
dont  on  ne  fe  fert  que  dans  les  momeus  de  féche- 
reiTe  , deux  étaux,  un  compas  d’épailleur , une 
équerre,  un  bois  à dreffer,  une  vis  d’expreffion 
placée  fur  un  pied  mobile  (elle  fert  à lixer  le 
canon  dans  fou  milieu  quand  on  veut  y palier  à bras 
des  forets  ou  mèches),  quinze  à dix -huit  forets 
taillés,  trois  à quatre  tnècbes,  des  limes  & divers 
autres  outils  accelfoires.  Il  faut  de  plus  que  la 
boutique  foit  bien  éclairée,  &.  que  de  la  fenêtre  on 
puilfe  apercevoir  le  ciel. 

Chaque  maître  drefieur  a un  compagnon  appelé 
pafjeur  de  forets  , &.  chaque  paffeur  de  forets  a fon 
banc  de  forerie  dans  le  même  local  que  les  meules, 
&.  mû  parla  même  roue  hydraulique. 

Les  canons  de  fa  fil  font  remis  au  maître  dref- 
feur,  forés  ào  met.  017  (ylig.  6 points). 

Il  commence  par  les  vifiler  intérieurement  8; 
extérieurement  , pour  ne  pas  entreprendre  le  dref- 
fage  de  ceux  qui  préfenteroient  des  défauts,  tels 
que  criques,  pailles  ou  évents  que  le  forage  auroit 
pu  faire  découvrir.  Il  a tout  l’intérêt  pollible  à 
apporter  l’attention  la  plus  ferupuleufe  dans  cette 
vilite,  car  il  perd  fa  main-d’œuvre  fur  tous  les 
canons  qui  font  rebutés  à la  vilite  des  contrôleurs 
après  le  dreflage. 

Après  cette  opération,  le  drelfeur  fait  recuire 
les  canons  pour  rendre  du  nerf  & de  la  ténacité 
au  fer  que  le  forage  a aigri  : à cet  effet , il  en  place 
cinq  à fix  dans  la  forge,  qu’il  fait  chauffer  au 
rouge  cerife  , fuccellivement  depuis  la  bouche  juf- 
qu’au  tonnerre,  puis  il  les  faille  refroidir  lente- 
ment. 

Le  recuit  ayant  noirci  le  canon  intérieurement, 
le  compagnon  y palfe  la  ramaJJ'e  en  long  pour  le 
décraffer  & l’éclaircir  un  peu  intérieurement.  Celte 
opération  le  fait  à bras,  en  lixant  le  canon  au 
moyen  de  la  vis  à prefïion. 

Dans  toutes  les  opérations  que  l’on  va  décrire  , 
le  maître  drelfeur  n’a  pour  but  que  le  drelfage  de 
l’intérieur  du  canon  , celui  de  l’extérieur  lui  étant 
fubordonné.  Ce  n’efl  que  dans  la  dernière  opéra- 
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tion  qu’il  s’occupe  du  drelfage  de  l’extérieur , 
comme  il  fera  indiqué  par  la  fuite. 

Le  maître  drelfeur  porte  le  gros  bout  de  fon 
canon  à o mèt.  o54  ou  o met.  081  (2  ou  3 pouc.  ) 
de  l’œil,  dirige  l’autre  bout  fur  le  milieu  d’un  des 
carreaux  les  plus  élevés  de  la  fenêtre,  d’où  l’on 
puilfe  apercevoir  le  ciel.  Le  canon  fe  trouve  alors 
être  très-bien  éclairé  intérieurement,  depuis  la 
bouche  julqu’à  l’extrémité  du  tonnerre.  Il  lève 
enfuile  infenfiblernent  la  bouche,  jufqu’à  ce  que 
le  châlïis  fupérieur  de  la  fenêtre  détermine  une 
ombre  dans  la  partie  inférieure  du  canon  , qui  foit 
telle  qu’elle  ait  la  forme  d’un  cône  émouffe  ou 
d’un  cierge.  Ce  cierge  doit  avoir  fa  bafe  vers  le 
tonnerre,  & fon  lômmet  effleurant  la  bouche: 
dans  cette  pofition,  li  le  canon  elt  bien  drelfé , les 
ligues  qui  terminent  l’ombre  11e  doivent  préfenter 
aucune  interruption  ni  inflexion  quelconque  : la 
plus  petite  de  ces  inflexions  dénote  un  défaut.  Il  fait 
tourner  fon  canon  dans  les  mains  pour  l examiner 
dans  tout  fon  pourtour,  en  ayant  bien  foin  de  le 
maintenir  dans  la  même  pofition  , afin  que  l’ombre 
ait  toujours  la  même  figure. 

Les  canons  peuvent  préfenter  des  défauts  de 
différentes  efpèees,  dont  la  réparation  doit  être 
faite  par  le  maître  drelfeur  ou  dirigée  par  lui; 
favoir  : des  défauts  de  dreflage  } des  défauts  de 
paille  ou  des  défauts  de  calibre. 

On  appelle  généralement  défaut  de  dreflage , 
le  pli  que  fait  un  canon  voilé;  il  préfente  inté- 
rieurement d’1111  côté,  en  deffus,  par  exemple, 
une  partie  l’aillante  , & en  delfous  une  partie 
rentrante.  Le  canon  étant  à l’œil  , & le  fommet  du 
cierge  effleurant  la  bouche  , comme  il  a été  in- 
diqué ci-delfus , le  drefl’eur  le  fait  tourner  dans 
les  mains,  de  manière  que  tous  les  points  du 
canon  viennent  fucceflivemenl  paffer dans  l’ombre; 
s’il  exifloi t un  défaut,  l’inflexion  des  lignes  qui 
termine  l’ombre  peut  être,  ou  concave,  c’eft-à- 
dire,  formant  une  courbe  rentrante  dans  l’ombre, 
ou  convexe  dans  le  fensoppofé;  fi  elle  efl  concave, 
cela  dénote  que  la  partie  rentrante  du  défaut  fe 
trouve  à la  partie  inférieure  du  canon;  fi  elle  efl 
convexe,  elle  fe  trouve  à la  partie  fupérieure; 
mais  alors  ou  fait  faire  une  demi-révolution  au 
canon,  jufqu’à  ce  que  l’inflexion  foit  concave, 
pour  ramener  le  rentrant  à la  partie  inférieure. 

■ On  a pour  but  d’obferver  tous  les  défauts  dansune 
feule  pofition,  afin  que  l’œil  puilfe  mieux  s’exer- 
cer à juger  de  leur  étendue,  de  leur  profondeur  &. 
de  ladiilance  à laquelle  ils  fe  trouvent. 

Il  y a ici  illufion  d’optique;  le  défaut paroît  tou- 
jours être  plus  loin  qu’il  n’elt  réellement  : la  pra- 
tique peut  feule  fervir  de  guide  dans  cette  oc- 
cafion. 

Il  efl  encore  un  moyen  que  le  drelfeur  emploie 
prefque  toujours  pour  confirmer  fa  première  ob- 
f’ervation  fur  la  nature  du  défaut  ; il  confifle  , quand 
le  canon  efl  à l’œil,  &.  que  l’ombre  a la  forme  d’un 
cierge } à bailler  un  peu  la  bouche  du  canon  , de 


manière  que  lé  Commet  du  cierge  defcende  juf- 
quefur  la  place  du  défaut  ; il  le  fait  promener  lur 
celte  place,  &.  l’habitude  lui  fait  bien  reconuoître 
la  profondeur  8i  la  diftance  du  défaut. 

Les  défauts  font  plus  ou  moins  profonds  ou 
alongés , fuivant  que  l’inflexion  des  ligues  qui 
terminent  l’ombre  eft  elle-même  plus  ou  moius 
concave  ou  étendue. 

Pour  faire  difparoître  un  défaut  de  drefl’age,  le 
maître  dreffeur  tenant  fon  canon  dans  la  jfolition 
où  le  défaut  a été  oiifervé,  lui  lait  faire  une  demi- 
révolutiou  pour  ramener  en  deflous  la  partie  du 
défaut  qui  elt  l'aillante  à l’intérieur  , pôle  cette 
partie  du  canon  fur  fou  enclume,  qui  doit  tou- 
jours êire  placée  devant  lui,  St  frappe  avec  Ion 
marteau  fur  la  partie  rentrante  pour  la  faiie 
rendre.  Il  porte  fon  canon  à l’œil  pour  s’affurer 
que  le  défaut  a été  repris 5 dans  le  cas  contraire  , 
il  continue  parle  même  procédé  julqu’à  ce  qu’il 
ait  entièrement  fuit  difparoître  l’inflexion  de  l’om- 
bre. Il  doit  diftribuer  les  coups  fur  toute  la  lon- 
gueur du  défaut,  8i  proportionner  leur  force  à la 
profoucleur  de  la  partie  rentrante.  11  entreprend 
ainü , l’un  après  l’autre,  tous  les  defauts  qui  fe 
trouvent  depuis  o met.  487  ( 18  pouces)  du  ton- 
nerre julqu’a  la  bouche  du  canon,  en  commen- 
çant toujours  par  ceux  qui  font  le  plus  rapprochés 
du  tonnerre.  Il  retourne  enfuite  le  canon  pourl’ob- 
ferver  au  tonnerre  , porte  la  bouche  à la  hauteur  de 
l’œil , dirige  l’autre  extrémité  contre  la  fenêtre,  Si 
reprend  tous  les  défauts  qui  s’y  trouvent,  de  la 
même  manière  qu’il  vient  d’être  indiqué  ci-delfus. 

Le  deffus  de  l’enclume  des  drell’eurs  u’elt  pas 
parfaitement  plan  j il  préfente  une  petite  conca- 
vité dans  foD  milieu , de  o mèt.  coït  ( 5 à 6 points) 
de  flèche , fur  une  lui  face  de  o mèt.  108  à o mèt. 
i55  (4  à 5 pouc.)  de  lougj  c’ell  fur  cette  partie 
de  l'enclume  que  l’on  place  le  défaut  du  canon 
quand  on  le  difpoie  à le  faire  difparoître  au  mar- 
teau. n 

Le  premier  dreffage  terminé,  le  dreffeur  cher- 
che à découvrir  l’ceil  des  défauts  de  paille  qui 
pourroient  le  trouver  à l’intérieur  du  canon.  S’il 
croit  en  apercevoir  un,  pour  s’en  nffurer.  illrappe 
un  ou  deux  petits  coups  avec  le  bileau  de  ion 
marteau  , fur  la  partie  extérieure  du  canon  corref- 
pondanle  au  défaut  qu’il  loupçonue;  ces  c o»  de 
marteau ref  julent  le  fera  l’intérieur  Si  font  un  peu 
détac  lier  la  paille , s’il  y en  a une  ; alors  il  redouble 
lès  coups  jufqu’à  ce  que  le  fer  l’oit  fuHifamroenl 
refoulé  à l’intérieur,  pour  que  le  foret  puiffe  en- 
lever la  paille  Si  ne  point  laiffer  de«chambre. 

On  entend  par  défaut  de  calibre  les  propoftiens 
du  canon  qui  ont  un  calibre  trop  grand  81  toutes 
les  cavités  ou  chambres  intérieures  : ces  défauts 
1 ont  traités  de  la  même  manière  que  les  pailles, 
en  ramenant  à coups  de  marteau  les  parties  ren- 
trantes au  calibre,  pour  que  le  foret  puiffe  les 
atteindre.  Les  coups  de  marteau  que  l’on  donne 
pour  reprendre  ces  défauts , ne  doivent  pas  déran- 


ger le  dreffage  , fi  l’on  a foin  de  placer  le  canon 
fur  la  partie  la  plus  plane  de  l’enclume,  de  ma- 
nière qu’il  ne  porte  pas  à faux. 

Le  compagnon  dreffeur  vient  prendre  le  canon 
après  le  premier  dreffage,  le  porte  au  banc,  de 
forerie  8i  y paffe  lix  à huit  forets  taillés , 8i  une 
mèche,  ce  qui  porte  le  calibre  de  o mèt.  0169 
(7  lig.  7 points  ~)  à o mèt.  0170  (7  lig.  8 points). 

Le  foret  dont  on  le  ferl  dans  cette  manufacture 
elt  une  verge  de  fer  de  1 mèt.  624  (5  pieds  ) de  long, 
cquarrie  à une  de  les  extrémités  fur  une  longueur 
de  O mèt.  486  ( 18  pouc.  ) : les  faces  de  l’équarrif- 
fage  font  recouvertes  de  feuilles  d’acier.  Il  doit  être 
forgé  de  manière  à paffer  dans  une  lunette  de  o met. 
oib8  (7  lig-  5 à 6 points);  l’es  arêtes  font  enfuite 
taillées , ce  qui  porte  la  diagonale  de  l’équarriffage, 
ou  ce  qu’on  appelle  vulgairement  le  calibre  dujo'et , 
à o mèt.  071  (7  lig.  7 à 8 points)  ; la  partie  équarne 
elt  fendue  par  fou  milieu,  à partir  de  O mèt.  027 
( 1 pouc.)  de  l’extrémité  du  foret,  fur  o mèt.  4 3a 
( 16  pouc.  ) de  longueur;  ceile  fente  ferl  à placer 
une  ou  plulieurs  feuilles  de  papier  pour  augmenter 
à volonté  le  calibre  dujoret. 

La  mèche  elt  un  foret  non  taillé,  qui  n’eft  pa* 
fendu,  & dont  la  partie  tranchante  eft  en  forme 
de  pyramide  quadraDgulaire  tronquée  : cette 
mèche  eft  employée  toutes  les  fois  qu’après  avoir 
paffé  un  certain  nombre  de  forets  taillés,  le  canon 
doit  être  remis  au  dreffeur  pour  être  redreffé} 
elle  fert  à enlever  les  inégalités  des  forets  Si  à 
polir  le  canon;  on  l’emploie  avec  des  étèles. 

Les  fix  à huit  forets  étant  paffés  ainfi  que 
la  mèche,  le  canon  a perdu  fon  dreilage.  Le 
compagnon  le  rapporte  au  maître,  qui  le  re- 
dreffe  de  la  même  manière  qu’il  a été  indiqué 
pour  le  premier  dreffage;  mais  la  mèche  ayant 
bien  poli  l’intérieur  du  canon,  ce  deuxième  dref- 
fage doit  être  plus  exa£l  que  l’autre;  il  fe  fait 
également  au  marteau. 

Le  canon  bien  diellé  eft  porté  au  tour  à canon. 

Les  canons  tournés  extérieurement  font  rap- 
portés au  maître  dreffeur,  qui  les  d relie  de  nou- 
veau au  marteau  8i  fur  l’enclume  comme  précé- 
demment. Le  compagnon  les  porte  enfuite  au 
banc  de  foreri-e,  Si  leur  paffe  trois  forets  taillés 
Si  une  mèche.  Le  canon  approche  alors  à un  demi- 
point  près  du  calibre  de  o mèt.  0177  (7  lig. 
9 points). 

Le  maître  dreffeur  redrefle  fon  canon  au  mar- 
teau pour  la  quatrième  fois,  après  quoi  il  le  cam- 
pa (Je.  Cette  opération  a pour  but  de  diriger  l’ai- 
guifeur,  en  marquant,  par  des  traits  de  lune,  le 
côté  où  Je  canon  a le  plus  de  fer  à enlever  à la 
meule.  Le  dreffeur  indique  alors,  parla  profondeur 
de  fes  traits  de  lime,  la  quantité  de  1er  à enlever 
a la  meule.  Il  répète  cette  opération  de  o mèt.  ilia 
en  o met.  i55  (5  pouc.  en  5 pouc.  ) , en  enfonçant 
fou  compas  autant  que  la  longueur  de  fes  branches 
le  permet  : il  retourne  enfuite  (on  canon  St  opère  de 
la  même  manière  au  tonnerre. 
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Le  canon  oucliâ  dans  toute  fa  longueur,  eft 
porté  à l’aignifuur , qui  fait  difparoître  toutes  les 
miches  des  drefi’eurs  &.  fait  les  pans  au  canon. 

Il  e fl  enfuite  rapporté  au  maître  drefleur.  Ce 
cinquième  dreffage  le  fait  au  marteau  ou  au  bois 
à drejjer,  fui  va  ut  la  nature  des  défauts;  s’ils  font 
courts  & faciles  à faire  difparoître  par  de  petits 
coups  de  marteau,  on  fe  fert  du  marteau;  s’ils 
fout  au  contraire  a longés , on  fe  fert  du  bois  à 
dnsffer. 

Pour  reprendre  un  défaut  du  dreiïage  avec  le 
bois  à d relier , un  canon  plié  , par  exemple , on  ap- 
plique le  cintre  dubois  fur  le  canon,  dans  le  lens 
de  la  longueur,  le  milieu  du  cintre  correlpoiulant 
au  milieu  delà  partie  du  défaut  qui  faille  à l’inté- 
rieur du  eanon  ; on  porte  ainli  le  canon  dans  l’étau, 
de  manière  à ce  que  la  mâchoire  extérieure  par 
rapport  au  banc,  preffe  le  dos  du  bois,  & l’autre 
fur  la  partie  du  défaut  qui  forme  un  rentrant  dans 
l’intérieur,  ou  qui  elt  bombé  à l’extérieur.  Le 
drefl’eur  tient  dans  cet  état  le  canon  &.  le  bois 
avec  la  main  gauche,  faifit  avec  la  droite  la  clef 
de  fou  étau,  le  ferre  par  de  petites  preflions  bruf- 
ques,  mais  légères  ; il  doit  être  très-habitué  à pro- 
portionner les  prellions  à la  grandeur  du  défaut; 
il  eit  même  à propos  qu’il  connoilfe  fon  étau  pour 
être  certain  de  les  graduer  à volonté;  car  fi,  dans 
la  polition  où  fe  trouve  le  canon  , il  le  prelfoit  trop 
fort,  il  pourroit  le  forcer  dans  le  feus  oppofé,& 
le  défaut  deviendrait  alors  bien  plus  difficile  à ré- 
parer. 

Le  dreffage  au  bois  efi  plus  difficile  que  celui 
au  marteau,  il  demande  plus  d’exercice;  mais 
auffi  quand  on  en  connoît  bien  la  pratique,  il  elt 
plus  expéditif,  &.  eft  fufceptible  de  plus  d’exac- 
titude. Il  y a même  un  inconvénient  à fe  fervir 
du  marteau  dans  les  dernières  opérations  du  dref- 
fage, & furlout  après  le  deuxième  aiguifage,  dont 
il  fera  fait  mention  plus  loin,  parce  qu’alors  le 
canon  ap  -radiant  beauconp  des  dirnenfions  qu’il 
doit  avoir,  le  fer  elt  réduit  à fou  minimum  d’é- 
pailî'eur,  &.  chaque  coup'de  marteau  forme  une 
cavité  extérieurement  & une  bolfe  intérieurement; 
fi  le  calibre  eltdé-jà  à o met.  o 177  (7  lig.  g points), 
les  forets  ou  mèches  que  l’on  pâlie  dans  le  eanon 
pour  enlever  la  boffe,  augmentent  le  calibre;  c’eft 
donc  un  vice  : &.  fouvenl  fi  la  cavité  extérieure 
elt  un  peu  profonde,  on  ne  peut  la  faire  difpa- 
roître fans  mettre  le  canon  au-delfous  de  les  pro- 
portions. Le  bois  à dre  lier  n’offre  pas  ces  inconvé- 
nîens;  il  peut  reprendre  tous  les  défauts  de  dref- 
fage, excepté  les  plis  courts  qui  lui  échappent, 
8i  pour  lefqujh  il  faut  nécefl’airemenl  faire  ufage 
du  marteau;  mais  alors  on  doit  l’employer  avec 
beaucoup  de  ménagement. 

Le  cinquième  dreiïage  achevé,  le  compagnon 
porte  fes  canons  à l’ufine,  leur  pafle  deux  ou  trois 
forets  taillés  pour  les  mettre  exactement  au  calibre 
de  o mèt.  0/77  (7  lig.  ()  points)  , & il  les  polit 
enfuite  avec  la  mèche. 
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Ainfi,  quand  un  canon  eft  bien  forgé&bien  fain, 
douze  à quatorze  forets  fulfifent  pour  l’amener  au 
calibre  de  guerre;  mais  il  arrive  quelquefois  qu’il 
en  faut  palier  quinze  à dix-huit,  & même  plus  : 
cela  a lieu  quand  , dans  le  courant  des  opérations  , 
le  dreüeur  aperçoit  des  défauts  de  paille  y comme 
! il  doit  frapper  des  coups  de  marteau  fur  la  partie 
! extérieure  du  canon  epu  correfpond  à la  paille, 
! pour  faire  refouler  le  fer  à l’intérieur,  il  faut 
1 nécefl’airement  palier  un  ou  plufieurs  forets  taillés 
[ pour  enlever  ce  fer.  Cela  néeelïile  aulli  un  dreffage 
| de  plus  ; car  il  eft  de  règle  générale,  que  toutes 
I les  fois  qu’un  canon  fort  des  ufines  après  avoir 
| fubi  une  opération  d’aiguifage,  de  forage  ou  du 
I tour , le  dreiïage  doit  être  reèlifié  par  le  maître 
drefleur. 

i Quand  le  compagnon  a mis  fon  canon  au  calibre 
de  o mèt.  0177  (7  lig.  g points)  & qu’il  l’a  poli 
avec  la  mèche  , il  le  rapporte  au  maître  drefleur 
qui  le  redreffe  de  nouveau.  Ce  fixième  dreiïage  fe 
fait  uniquement  au  bois  à dreffer.  L’ouvrier  opère 
comme  précédemment,  en  fe  ménageant  dans  l’in- 
térieur de  fon  canon  une  ombre  en  forme  de 
j cierge  y mais  les  canons  étant  très-bien  polis  daus 
j les  derniers  drelï’ages,  le  moindre  petit  défaut  doit 
être  fenfible  à l’œil  par  l’inflexion  des  lignes  qui 
terminent  l’ombre.  Si  le  canon  eft  bien  diellé,  en 
levant  ou  baillant  un  peu  l’extrémité  la  plus  rap- 
prochée de  la  fenêtre  , le  fommet  du  cierge  doit 
1e  promener  rapidement  d’une  extrémité  du  canon 
à l’autre,  fans  préfenter  la  moindre  interruption 
ni  inflexion. 

Le  premier  aiguifage  n’a  fervi  qu’à  dégroflîr  le 
canon;  le  drefleur  le  compalle  de  nouveau  pour 
lui  faire  fubir  un  deuxième  aiguifage,  qui  doit 
l’amener  jufte  aux  dirnenfions  extérieures  qu’il 
doit  avoir.  11  s’y  prend  de  la  même  manière  que 
pour  le  premier;  il  marque  par  des  traits  de  lime 
le  côté  où  il  fe  trouve  le  plus  de  fer  à enlever,  & 
examine  fi  les  pans  font  bien  faits  & bien  d’équerre  : 

! il  a une  équerre  qui  lui  fert  à cet  ufage;  il  marque 
aulïi  par  clés  traits  de  lime  les  pans  défeêlueux  à 
retoucher. 

Dans  ce  deuxième  aiguifage  , l’ouvrier  doit  fou- 
venl faire  ufage  de  fa  mefure  de  proportion  pour 
s'affilier  qu’il  ne  dépafl’e  pas  les  dirnenfions  exté- 
rieures de  fon  canon. 

Le  canon  eft  apporté  après  cet  aiguifage  au 
maître  draiücur , qui  le  redreffe  pour  la  feptième 
fois.  Après  s’être  alï'uré  qu’il  eft  bien  dreüé  inté- 
rieurement , il  dirige  fon  coup  d’œil  fur  l’extérieur 
du  canon,  en  le  maintenant  dans  la  même  polition 
qu’il  avoil  quand  il  regardoit  dans  l’intérieur.  Il 
aperçoit  alors  fur  la  partie  fupérieure  de  Ion  ca- 
non une  ombre  lèmblable  à celle  de  l’intérieur  , 
déterminée  également  par  le  cbâllis  fupérieur  de 
la  fenêtre  : elle  a la  forme  d’un  cône  très-effilé, 
dont  la  baie  eft  à l’œil  &.  le  fommet  vient  effleurer 
la  bouche  du  canon.  Les  côtés  de  ce  cône  doivent 
être  des  lignes  parfaitement  droites;  la  moindre 
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inflexion  ou  interruption  dénote  un  défaut.  En 
baillant  un  peu  la  bouche,  puis  la  relevant  enfuite, 
l’ombre  doit  fe  promener  uniformément  dans  toute 
la  longueur  du  canon,  en  coû  fer  vaut  toujours  fa 
forme  de  cône  effilé.  Elle  ne  doit  préfenter ni  étran- 
glement ni  enflure  du  cône,  ni  lailfer  apercevoir 
de  points  lumineux  au  milieu  de  l’ouibre. 

Il  fait  tourner  fon  canon  dans  les  mains,  afin 
que  tous  les  Doints  venant  paffer  dans  l’ombre  , fa  fi- 
lent recounoître  les  défauts  qui  le  trouvent  à la 
furface  extérieure. 

Après  avoir  reconnu  que  l’épaifleur  du  fer  à la 
bouche  & au  tonnerre  elt  celle  voulue  par  les  ré- 
glemens,  fi  le  canon  n’a  préfenté  aucun  défaut  de 
drefiage  ni  extérieurement  ni  intérieurement,  on 
elt  afiuré  que  le  fer  eft  réparti  uniformément  dans 
toute  la  longueur  du  canon,  c’efl-à-dire,  qu’en  cou- 
pant le  canon  par  des  plans  perpendiculaires  à fon 
axe , chaque  tranche  doit  préfenter  une  égale  épaif- 
feur  de  fer  dans  tout  fon  pourtour. 

Si  , au  contraire,  par  l’inflexion  des  lignes  qui 
terminent  l’ombre  , ou  par  l’étranglement  ou  l’en- 
flure du  cône  , ou  a remarqué  un  défaut  à l’exté- 
rieur & qu’il  fa  trouve  aufti  à l’intérieur , ce  n’eft 
qu’un  défaut  de  drefiage;  on  peut  y remédier  avec 
le  bois  à drefl'er  : fi  le  défaut  ne  fe  trouve  qu’exté- 
rieurement,  c’efl  le  fer  qui  efl  inégalement  réparti; 
le  drefleur  s’a  flore  par  fa  mefure  de  proportion 
s’d  eft  encore  pofiible  dy  remédier  par  l’aiguifage, 
& alors  il  ouche  le  canon  dans  les  parties  où  il  y a 
du  fer  à enlever,  & l’envoie  à l’aiguifeur.  Dans  le 
cas  où  l’on  ne  pourroit  toucher  au  canon  fans  le 
mettre  au-defious  des  proportions,  il  efl  mis 
aux  rebuts,  ou  à réparer,  pour  être  ralongé  s’il 
y a lieu. 

Quand  un  canon  fe  trouve  ainfi  être  au-defious 
des  dimenfions  qu’il  doit  avoir,  & que  l’on  aper- 
çoit encore  des  taches  de  forge  , la  faute  en  efl  at- 
tribuée au  forgeur  & il  en  l'upporte  la  perte  : de 
même  qu’elle  eft  au  compte  du  drefleur,  quand  le 
canon  fe  trouve  être  au-defl'ous  des  proportions 
après  l’aiguifage  , & que  l’on  aperçoit  cependant 
encore  des  traits  de  lime  du  ouchago  : quand  ni 
l’un  ni  l’antre  de  ces  cas  ne  fe  préfente,  la  faute  ne 
peut  venir  que  de  l’aiguifeur. 

On  voit  que  toute  la  méthode  de  ce  drefiage 
coufifte  à avoir  furtout  le  coup  d’œil  bien  exercé 
à juger,  par  les  lignes  d’ombre  de  la  place  , de  la 
grandeur  &i  de  la  nature  des  défauts. 

Dressage  du  fer.  Opération  que  fubit  une  barre 
de  fer,  après  avoir  été  étirée  fur  le  travers  de 
l’enclume.  On  la  redrefie  en  la  martelant  dans  le 
lens  de  la  longueur  de  la  paune  de  l’enclume. 

DRESSEE,  le  mortier.  C’eft  le  placer  de  ma- 
nière que  fou  axe  foit  vertical  pour  le  charger. 
( V oyez  l’article  Exercice  des  bouches  a feu.  ) 
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DRESSEUR.  Ouvrier  qui  dreffe  les  canons  à 
l’œil  ou  au  cordeau.  ( Voyez  le  mot  Dressage.  ) 

DRILLE.  Efpèce  de  porte-forêt  très-fort,  que 
l’on  ajufte  au-defïus  d’un  étau  , pour  percer  des 
trous  dans  de  fortes  pièces. 

DROME.  Longue  & forte  pièce  de  bois , fixée 
dans  la  partie  fupérieure  cîes  équipages  d’une 
ufine  , &.  iervant  à maintenir  les  autres  pièces. 

DUCTILITÉ.  Propriété  qu’ont  le  fer  Si  l’acier 
non  trempé  , le  cuivre  , Sic. , de  s’aplatir  par 
la  prefiion  Si  la  pereufiion , Si  de  prendre  ainfi 
différentes  formes  fans  qu’il  fe  faffe  de  folution 
de  continuité  dans  leurs  molécules. 

DUREE  des  armes  portatives.  La  durée  de 
fervice  des  armes  à feu  St  blanches  a été  fixée  en 
France  à cinquante  ans  ; 8t  le  remplacement  des 
armes  hors  de  fervice,  doit  avoir  lieu  en  temps 
de  paix  par  cinquantième.  D’après  un  réglement , 
les  corps  ne  peuvent  recevoir  d’armes  qu’en 
raifon  de  leur  efieêlif  en  fous-officiers  8t  foldals  à 
l’époque  de  leur  demande  , 8t  conformément  à 
celles  dont  chaque  individu  doit  être  armé.  Toutes 
les  demandes  d’armes  faites  par  les  chefs  de* 
corps  doivent  être  tranfmifes  au  miniflre  de  la 
guerre , afin  de  s’afl’urer  fi  le  remplacement  ou  le 
complément  demandé  eft  juftifié  par  le  temps  du 
fervice  des  armes,  ou  par  des  accidens  inévi- 
tables, ou  s’il  provient  de  défaut  de  foin.  Cet 
examen  fait,  Son  Excellence  autorife  la  délivrance 
des  armes.  L’artillerie  les  fournit  St  les  expédie 
dans  des  caijjes  à tuffeaux . 

Uu  fufil  (apporte  , fans  être  mis  hors  de  fervice , 
le  tir  à balle  de  vingt-cinq  mille  coups.  En  temps 
de  guerre,  un  fufil  ne  tire  pas  cinq  cenls  coups 
par  année. 

Les  principales  caufes  qui  déterminent  à mettre 
une  arme  à feu  hors  de  fervice,  font  : le  trop 
grand  ouïe  trop  petit  diamètre  de  l ame  du  canon, 
le  défaut  d’épaifl’eur  au  tonnerre  , les  évents  &.  leu 
travers  du  canon.  Le  diamètre  de  lame  fe  me- 
fure au  moyen  de  deux  cylindres,  l’un  de  huit 
lignes  deux  points  , l’autre  de  fept  lignes  neuf 
points  pour  les  fufils  ; & pour  les  moufqueton^,& 
les  piftolets  de  cavalerie,  l’un  de  huit  lignes, 
l’autre  de  lept  lignes  fept  points.  Lorfque  le  petit 
cylindre  n’entre  pas  , ou  que  le  gros  cylindre  entre 
dans  le  canon,  l’arme  eft  clafiéc  hors  de  fervice. 
L’épaiffeuv  au  tonnerre  eft  vérifiée  par  un  calibre- 
mefure  , qu’on  place  à la  hauteur  de  la  lumière 
fur  les  deux  pans  de  côté.  Ce  calibre  a treize 
lignes  d’ouverture  pour  les  ftrfils , douze  lignes 
pour  les  moufquetons  , onze  lignes  fix  points  pour 
les  piftolets  de  cavalerie.  Lorfque  les  canons  peu- 
vent entrer  dans  ce  calibre  à la  hauteur  de  la 
lumière  , ils  font  réformés.  Il  eft  mis  à la  difpofi- 
tion  de  chaque  corps  un  certain  nombre  de  cailles 
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à taffeaux  pour  le  tranfport  de  Tes  armes,  quand 
il  change  de  garmfon.  Eu  conféquence  de  cette 
difpofition,  les  corps  remettent  à l’arlillerie  les 
cailles  d’armes  renfermant  celles  qui  leur  (ont  ex- 
pédiées. 

La  durée  des  armes  à feu  portatives  çd  fixée 
eu  Angleterre  à douze  ans  , fuivant  M.  Dupin 
{Voyage  dans  la  Grande-Bretagne , .force  mili- 
taire, pag.  1 18  ) , & le  prix  d’un  fufil  elt  de  deux 
guinées , qui  valent  maintenant  52  fr.  5o  cent.  , 
tandis  que  notre  fulil  ne  coule  au  plus  que  36  fr. 

La  fabrication  des  petites  armes  à feu  a été  , en 
Angleterre,  de  180S  à 1816  mclufivement  , de 
3,227,715,  dont  2,143,645  ont  été  fournies  ou 
vendues  aux  alliés , & le  furplus  délivré  aux  I 
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troupes  nationales.  La  fabrication  de  ces  mêmes 
armes  en  France  a été  de  i8o3à  1814  de  3,906,257. 
La  différence  en  plus  du  côté  de  la  France  a donc 
été  de  812,991.  ( Voyez  l’ouvrage  précité.) 

On  voit  dans  l'Aide-mémoire,  pag.  640,  que 
la  France  avoit,  en  1 77 1 , un  approvifionnemeat 
de  558,000  fulils  5 en  1789 , cet  approvifionne- 
ment  s’élevoit  à 700,0005  en  1811,  elle  avoit 
une  réferve  de  5 à 600,000  fulils. 

Nota.  La  paire  de  piflolets  efl  repréfentée  dans 
ces  quantités  par  un  fufil  : c’elt  à peu  près  la 
même  valeur  5 celle  d’un  moufqueton  eft  d’environ 
les  deux  tiers  du  prix  du  fufil.  ( Voyez  les  articles 
1 Füsil  , Mousqueton  Si  Pistolet  de  guerre.) 
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Eaux  de  cuite.  Pour  retirer  le  falpêtre  des 
terres  81  plâtras  qui  en  contiennent,  on  met  ces 
terres  dans  des  cuviers  de  240  litres  de  conte- 
nance , à raifon  de  cent  décimètres  cubes  par 
cuvier,  Si  de  5o  litres  d’eau.  O11  fait  écouler  ces 
eaux  après  neuf  ou  dix  heures,  Si  on  remet  dans 
les  cuviers  une  demie  de  la  quantité  d’eati  pre- 
mièrement mile  5 celle-ci  étant  écoulée  , 011  en 
met  une  troifième  fois  une  quantité  égale  à la 
fécondé  5 ces  trois  lellivages  fulfifeut , en  général , 
pour  que  la  troifième  eau  ne  donne  plus  qu’à  peu 
près  un  demi-degré  au  pèfe-bqueur  pour  le  nitre. 
On  appelle  eaux  de  lavage , de  leffivage  ou,  foibles, 
les  eaux  qui  pafi’ent  fur  les  terres  lellivées  deux 
fois.  On  repafi’e  ces  eaux  de  lavage  fur  les  terres 
qui  n’ont  été  lellivées  qu’une  fois  , Si  elles  s'ap- 
pellent , quand  elles  fortent , petites  eaux.  En 
faifant  paffer  ces  petites  eaux  dans  des  cuviers 
garnis  de  terres  neuves  , elles  deviennent , en 
fortaat , eaux  de  cuite , 81  font  bonnes  à évaporer. 
On  voit  que  le  nom  de  ces  eaux  elt  relatif  à la 
quantité  de  falpêtre  qu’elles  doivent  contenir. 

Un  atelier,  contenant  trenle-fix  ouvriers  divifés 
en  trois  bandes  de  douze  chacune,  l’une  garnie 
eu  terres  neuves,  l’autre  eu  terre,  leffivée  une  fois  , 
81  la  troifième  en  terre  lelfivée  deux  fois  , fe  prête 
à un  mode  d’opération  fans  interruptions.  Cet 
atelier , dont  chaque  tonneau  reçoit  cent,  déci- 
mètres cubes  de  matériaux,  cord’ornme  par  jour 
dix-huit  cents  litres  d’eaux  nouvelles,  Si  donne 
quatre  à cinq  cents  litres  d’eau  de  cuite. 

Eaux  mères.  Eaux  qui  proviennent  de  l’égou- 
tage  du  falpêtre,  après  les  différentes  cuites. 
Elles  contiennent  du  nitrate  de  pouffe  & du  mn- 
riale  de  foude,  tout  ce  qu’elles  ueuveu1  en  dif- 
loudre  à froid.  On  traite  ces-  eaux  de  plulieurs 


manières,  pour  en  tirer  le  nitrate  de  potaffe.  Les 
eaux  mères  s’appellent  aulli  eaux  amères. 

EPj  \RBER.  C’ell  enlever  aux  pièces  en  métal, 
lorfqu’ciles  fortent  du  moule,  les  bavures  qu’elles 
ont  ordinairement , & qui  proviennent  des  joints 
de  ce  moule.  Ou  ébarbe  aulli  les  projectiles,  c’ell- 
à-dire  , qu’on  leur  enlève  les  bavures  ou  les  iné- 
galités du  jet  8t  de  la  couture. 

ECAILLES  de  fer.  {Voyez  Battitures.  ) 

ÉCHANTIGNOLLE.  C’eft,  en  général,  une 
pièce  en  beis,  fervaut  à en  renforcer  une  autre  ou 
a lui  donner  plus  d’élévation. 

ECHANTILLON.  Un  fer  elt  d’échantillon  quand 
il  a les  dimeufions  nécefiaires  aux  pièces  qu’il 
doit  produire.  On  a foin,  dans  l’artillerie,  de 
n’employer  que  des  fers  81  des  aciers  d’échantil- 
lons, afin  d’éviter  une  perte  de  temps  8i  de  ma- 
tière en  les  forgeant. 

Echantillon  daus  les  fonderies.  C’eft  une 
planche  garnie  fur  un  côté,  8i  dans  toute  fa  lon- 
gueur, d’une  plaque  de  fer  taillée  d’après  le  profil 
d’une  bouche  à feu,  & fervaut,  t-n  l’appliquant 
contre  le  moule  qu’on  fait  tourner,  a le  façonner 
conformément  au  profil. 

ECHELLES  pour  lever  les  plans  des  bati- 
mens  d’artii.lerie.  Lignes  divifées  eu  parties 
égales,  qu’on  trace  fur  un  plan,  pour  exprimer  le 
rapport  des  dimenfions  de  ce  pian  à celles  de 
l'objet  qu’il  réprélente.  Elles  font  : 

Pour  les  plans  généraux  & d’eufemble  des  L'âti- 
meiii,  de  o met.  002  pour  un  mètre 5 
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Pour  les  plans  de  détails  desbâtimens  & profils, 
de  o mèt.  or  pour  un  mètre; 

Pour  les  plans  généraux  de  polygone  & autres 
terrains  d’une  grande  étendue , de  o mèt.  ooo5  pour 
un  mètre  ; 

Pour  les  plans  de  martinets,  d’émoulerie,  de 
forerie,  des  machines  en  général,  de  o mèt.  o5 
piur  un  mètre. 

ÉCHENAUX  ou  ECHENOS.  Nom  qu’on  donne 
aux  différens  compartimens  du  canal  où  pafTe  la 
fonte  d’un  fourneau  pour  le  rendre  dans  les  moules 
des  bouches  à feu  qu’on  coule. 

ECLATER.  Les  projeêliles  creux  éclatent  lorf- 
qu’ils  crèvent  , 84  le  brifent  en  morceaux  qu’on 
nomme  éclats. 

ECL1SSES.  Petits  morceaux  de  bois  très-min- 
ces, que  les  équipeurs-monleurs  placent  quelque- 
fois fous  le  canon  pour  le  faire  joindre  au  bois.  On 
punit  févèrement  les  ouvriers  qui  font  de  telles 
infidélités.  On  s’aperçoit  de  celte  rufe  en  ferrant 
à pleine  main  le  canon  fur  fon  fût,  en  plufieurs 
endroits;  on  le  fent  alors  fléchir,  84  on  dit  qu’il 
pompe. 

Eclisses.  Petits  cônes  en  bois  blanc  , dont 
l’épaifieur  vers  la  tête  doit  être  égal  à la  moitié 
du  vent  d’une  bombe.  On  en  met  quatre  à égales 
diltances  autour  de  la  bombe  pour  la  maintenir 
dans  l’axe  du  mortier.  Tl  en  faut  une  par  coufé- 
quent  dans  la  partie  fur  laquelle  la  bombe  s’appuie 
quand  le  mortier  eft  pointé.  On  ne  s’eu  fert  pas 
lorfqu’on  tire  la  bombe  avec  de  la  terre  autour,  ni 
avec  les  mortiers  à la  Gomer. 

ÉCLUSE.  Plaque  de  fer  forgé,  de  o mèt.  324 
( t pied)  de  longueur  fur  o mèt.  162  (6  pouces) 
de  large  & o mèt.  oi3  (6  lig.  ) d’épaiffeur,  ayant 
un  trou  qui  peut;  recevoir  un  manche  de  fer  lorf- 
qu’on veut  l’ôter.  Dans  une  fonderie  , l’éclufe  fert 
à diriger  le  métal  du  fourneau,  coulant  dans  le 
canal,  au  gré  du  chef  fondeur. 

ÉCOINE  ou  ÉCOUENNE.  Efpèce  de  rabot 
ayant  un  manche  coudé,  & dont  le  fer  eft  taillé  à 
groffes  dents.  Il  y en  a un  pour  unir  le  logement 
du  canon  de  fufil,  84  un  pour  celui  de  la  baguette. 

ECOLE  d’artillerie.  C’ell  la  place  où  font 
réunis  le  commandant,  les  officiers  & employés 
de  l’état-major , ainfi  que  les  divers  profeffeurs  & 
les  établiffemens  néceflaires  à l’inftruflion  du 
corps  de  1 artillerie  ; 011  l’appelle  école  régimen- 
taire. Il  y a huit  écoles  d’artillerie  qu’011  divife  en 
quatre  grandes  & en  quatre  petites.  Les  grandes 
écoles,  qui  font  commandées  par  un  maréchal  de 
camp,  lont  établies  à Metz  , Strasbourg,  Touloufe 

Douny.  Les  petites  écoles,  qui  font  comman- 
dées par  le  colonel  du  régiment  qui  s’y  trouve  , 
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font  établies  à Auxonne , la  Père,  Valence  &. 
Rennes.  Il  y a en  outre  à Vincennes  une  école 
pour  l’artillerie  de  la  garde  royale. 

Il  efl  alleclé  à c haque  école  d’artillerie  un  bâti- 
ment où  font  réunis  les  falles  & établiffemens  né- 
ceffaires  pour  l’inftruâion  théorique  des  officiers, 
tels  que  falles  de  théorie  & de  deffin  , bibliothèque, 
dépôt  de  cartes  84  plans,  cabinet  de  pbyfique  84 
de  métallurgie,  laboratoire  de  chimie  Si  falie  de 
modèles. 

La  bibliothèque  fe  compofe  de  livres  & manuf- 
crits  fur  l’artillerie,  la  fortification,  l’art  mili- 
taire, les  fciences  mathématiques  & phyfiques  , 
les  arts  84  métiers  ayant  rapport  au  fervice  de 
l’armée  , 84  d’une  colleèlion  complète  de  réglemens 
&.  ordonnances  militaires,  amfi  que  des  meilleurs 
ouvrages  d’hiftoire  84  de  littérature  ancienne  & 
moderne,  f T’oyez  l’article  Notice  sua  ujse  biblio- 
thèque d’artillerie.  ) 

Le  dépôt  des  plans,  cartes  84  deffins,  contient 
une  colleélion  d’objets  de  ce  genre , relatifs  loit 
au  fervice  de  l’artillerie  84  aux  arts  84  métiers  qui 
s’y  rapportent , foit  à la  partie  de  la  feience  des 
fortifications  qui  entrent  dans  les  études  de  l’offi- 
cier d’artillerie. 

Dans  la  l’aile  dellinée  à la  colleéliondes  modèles, 
on  réunit  ceux  : 1°.  des  bouches  à feu,  affûts, 
voitures,  bateaux,  attirails  S4  objets  quelconques 
tant  d’artillerie  que  de  l’équipage  de  ponts;  20.  des 
machines  84  inflrumens  de  couflruêlion  84  de  véri- 
fication^0. des  machines  d’arts  dont  la  connoif- 
fanee  efl  jugée  utile  aux  officiers  d’artillerie  ; 

4°.  des  diverles  armes  portatives  adoptées  pour 
l’armée  ; 5°.  des  principales  pièces  de  char- 
pente 84  de  ce  qu’il  y a de  plus  effenliel  dans  la 
coupe  des  pierres. 

Le  cabinet  de  phyfique  84  de  métallurgie  ren- 
ferme les  machines  84  les  objets  propres  à l’étude 
de  la  partie  de  ces  fciences  que  doit  embraffer 
l’inftruélion  des  officiers  d’artillerie. 

Le  laboratoire  de  chimie  efl  pourvu  des  inftru- 
mens  , uflenfiles  84  matières  néceflaires  au  genre 
d’études  84  de  travaux  auxquels  les  officiers  d’ar- 
tillerie font  dans  le  cas  de  fe  livrer  pour  leur  inf- 
truêlion. 

Ecole  d’application.  C’efl  celle  des  élèves. 

Elle  efl  établie  à Metz,  fous  la  direclion  d’un  ma- 
réchal de  camp  , d’officiers  de  différens  grades  , 
formant  un  état-major,  de  profefl’eurs , 84c.  Elle 
eft  commune  à l’artillerie  84  au  génie.  Tous  les 
élèves  font  fous-heutenans.  Leur  nombre,  pour 
l’artillerie , eft,  en  1820,  de  quarante-quatre. 

Les  élèves  fortant  de  l’école  polytechnique  font 
admis  à celle  d’application , après  avoir  fubi  des 
examens  fur  les  mathématiques,  la  chimie,  la 
phyfique,  l’architeêlure  civile  , la  topographie,  la 
géodéfie,le  deffin  linéaire , comprenant  la  géo- 
métrie defeviptive,  la  coupe  des  pierres,  la  char- 
pente , la  peripeêlive , 84c.  Ils  relient  ordinaire- 
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méat  deux  ans  à l’école  polytechnique,  & deux 
ans  à l’école  d’application,  où  ils  reçoivent  de 
précieufes  inftruflions  fur  toutes  les  branches  de 
l’artillerie  & de  la  fortification. 

ECOPE.  Pelle  creufe  en  bois,  fervant  à égout- 
ter les  bateaux. 

ÉCOTTAGE  du  moyeu.  Efpèce  de  collet  con- 
cave qui  eft  de  chaque  côté  du  bouge,  eu  allant 
vers  les  bouts. 

ÉCOUVILLON.  C’efl  une  efpèce  de  broffe  fer- 
vant à nettoyer  Parue  d’une  bouche  à feu  , lorf- 
qu’elle  a tiré.  Il  eltcompofé  d’une  tête  cylindrique 
garnie  de  foie  de  porc  & d’une  hampe  en  bois  de 
frêne  ou  de  chêne.  La  hampe  de  Pécouvillon  des 
canons  de  campagne  porte  auffi  le  refouloir.  Par 
ce  moyen  , la  manœuvre  s’exécute  plus  vite  , & il 
en  refaite  une  fimpliücation  dans  les  armetnens. 

L’écouvillon  des  pièces  de 4 fertenmême  temps 
de  refouloir,  parce  que  la  manœuvre  doit  en  être 
très-vive  dans  certaines  circonflances.  L’extrémité 
“tie  la  hampe  reçoit  une  pièce  de  fer  recourbée  , 
portant  une  poignée  en  bois  ; c’eft  par  cette  poi- 
gnée que  le  canonnier  tient  Pécouvillon;  & comme 
elle  fe  trouve  hors  de  la  direêhon  de  l’arne  du 
canon,  il  ne  court  aucun  danger  pour  fes  bras. 

Les  clous  & viroles  employés  dans  la  conftruc- 
tion  des  ccouvillous  font  en  cuivre  , parce  que  le 
frottement  de  ce  métal  contre  du  gravier,  qui  fe 
trouveroit  dans  Parue  de  la  pièce, ne  peut  produire 
des  étincelles, 

ÉCOUVILLONNER.  C’eft  enfoncer  l’écouvillon 
dans  l ame  d’une  pièce  de  canon,  au  fond  de  la- 
quelle on  lui  fait  faire  quatre  à cinq  tours,  pour  la 
nettoyer. 

Ecouvillonner  le  feu.  C’efl;  mouiller  avec  de 
Peau  le  charbon  extérieur  d’un  feu  de  forge,  pour 
empêcher  la  flamme  de  fe  porter  en  dehors. 

ECRAN  de  forgeron.  Plaque  en  fer  que  les 
forgerons  fufpendent  devant  le  foyer  de  la  forge. 

ECROU.  Pièce  percée  & taraudée  oui  fe  monte 
fur  une  vis.  Il  y a dix  efpèces  d’écrous  en  ufuge 
dans  les  conflruclions  de  l’artillerie;  mais  il  n’y  en 
a que  fept  de  dilïérens  équarrifTages , & fix  dont 
les  blets  diffèrent  fncceflivement  de  trois  points. 

L’écartement  & la  profondeur  du  plus  fort  écrou 
font  de  o inèt.  Oo3  ( 2 lig,  3 points  ) ; l’écartement 
Sc  la  profondeur  du  plus  petit  fout  de  O met.  002 
(ï%0- 

ECROUIR.  C’efl  battre  les  métaux  à froid  pen- 
dant un  certain  temps  : ils  acquièrent  par-là  plus 
de  roideur  , de  dureté  8c  d’élaflicité  ; mais  fi  on  les 
fait  chauffer  jufqu’au  rouge,  ils  perdent  ces  qua- 
lités. Les  graine  de  lumière  dés  cauous  font  écrouis 
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au  martinet.  Les  Anciens  écrouilfoient  le  tranchant 
des  lames  de  fabre  qui  étoient  en  cuivre.  (Voyez 
l’article  Armes  tranchantes  en  cuivr^,.  ) 

ECU.  Petit  bouclier  de  forme  triangulaire  ; on 
le  portoit  fur  le  dos  pendant  les  marches , 8c  au 
bras  gauche  pendant  le  combat. 

ECUANTEUR.  C’efl,  dans  une  roue,  l’incli- 
naifon  des  rais  fur  le  moyeu  : elle  eft  mefurée  par 
la  diftance  qu’il  y a du  devant  de  la  mortaife  du 
rais  à une  règle  appliquée  fur  les  jantes. 

ECUMOIR.  C’efl  un  outil  en  demi-cercle  de 
O met.  53  ( 20  pouces  ) de  diamètre  , en  bois  fec  , 
placé  au  bout  d’une  perche  de  5 mèt.  847  à 6 rnèt. 
496  ( 1 8 à 20  pieds  ) de  long  : on  s’en  fort  lorfque 
la  matière  eft  en  bain  dans  un  fourneau  de  fonde- 
rie , pour  en  faire  for  tir  les  feories. 

ÉCUSSON  ou  PIÈCE  DE  DÉTENTE.  C/eft  la 
partie  de  la  fous-garde  fur  laquelle  s’ajullenl  le 
pontel  & la  détente  d’une  arme  à feu  portative. 
Elle  a,  au  fufil  , un  taquet  à Ion  extrémité  fupé- 
rieure  pour  recevoir  le  bout  de  la  baguette,  8c  elle 
eft  fendue  à des  diftances  prefcrites  , i°  pour  1» 
paflage  de  la  queue  du  battant;  20  pour  le  partage 
de  la  détente;  3°  pour  celui  du  crochet  à bafcule. 
Elle  a auffi  , vers  la  partie  inférieure,  deux  éléva- 
tions perpendiculaires  à fa  longueur,  lelquelles, 
avec  le  nœud  poftérieur  des  pontets  , fervent  à 
longer  les  doigts  pour  tenir  l’arme  folidement  à 
l’épaule,  & pour  forcer  à la  baïonnette.  Cette 
pièce  elt  retenue  fur  le  bois  par  la  vis  de  culafl'e 
qui  traverfe  une  bouterolle  en  forme  de  pyramide 
quadrangulaii e tronquée  , placée  au-deffous  , 8c 
par  une  vis  à bois. 

ÉGALISOIR..  ( Voyez  l’article  Cribles  pour 

CONVERTIR  LA  POUDRE  EN  GRAINS.  ) 

EGRENER  (s’).  C’efl  , dans  une  pièce  trempée 
trop  fec,  lebnfementen  petits  grains  de  fes  arêtes 
ou  de  les  bords. 

EGRUGEOIR.  Uftenfile  d’artifice  fervant  à ré- 
duire la  poudre  en  pulvérin.  ( Voyez  l’article 
Egruger  la  poudre.) 

EGRUGER  la  poudre.  C’eft  la  brifer , l’écrafer 
&.  la  pafî’er  par  un  (amis  , pour  l’employer  aux 
compofitions  d’artifices. 

Pour  egruger  la  poudre  , on  fait  ufage  d’une 
table  en  bois  durs,  tels  que  le  chêne,  l’orme,  le 
noyer,  &c.  (les  bois  blancs  no  valent  rien  , parce 
qu’ils  l’ont  trop  poreux  &.  qu’ils  n’oflrent  pas  allez' 
de  réfiflance),  d’un  égvugeoir  &.  d’un  tamis. 

La  table  eft  pofée  fur  uu  pied  folide  & de  hau- 
teur convenable  ; elle  a environ  0 mèt.  G5  ( 2 pieds) 
de  largeur,  & 1 mèt.  299  (4  pieds)  de  longueur, 
pour  que  quatre  hommes  enfemblepuilfent  egruger 

facilement. 
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facilement.  On  l’entoure  d’un  bord  arrondi  ayant 
o met.  o54  (2  pouces)  de  hauteur.  Les  angles 
font  coupés  à pans , pour  pouvoir  ramafler  aifémenl 
la  couipofition.  Il  y a à l’un  des  côtés  une  ouver- 
ture avec  une  petite  trappe  qui  s’y  loge  dans  une 
feuillure  , en  forte  qu’on  puiu’e  la  lever  quand  on 
veut  faire  palier  la  matière  broyée,  four  éviter  les 
accidens , l’afl'emblage  de  celle  table  doit  êlre  lait 
fans  clous  , avec  des  chevilles  en  bois. 

L’égrugeoir  elt  fait  de  bois  dur,  en  forme  de 
moletle  à broyer  les  couleurs,  de  o mèt.  162 
(6  pouces)  de  diamètre,  avec  un  manche  de 

0 mèt.  189  (9  pouces)  de  longueur,  ayant  une 
groffeur  convenable  pour  êlre  tenu  en  main. 

Les  tamis  font  en  foie  ; ils  font  logés  dans  deux 
tambours,  l’un  en  defl’o'us  pour  recevoir  la  corn- 
polition  , l’autre  en  deflus  pour  empêcher  l'évapo- 
ration de  la  matière.  On  peut  les  faire  de  dillé- 
rentes  grandeurs  . 3 ceux  ordinaires  ont  o mèt.  406 
( i5  pcuces)  de  diamètre,  &o mèt.  162  (6 pouces) 
de  hauteur,  y compris  les  tambours. 

On  emploie  maintenant,  pour  égruger  la  poudre, 
un  moyen  plus  expéditif , moins  lujet  aux  accidens 
& plus  commode  à l’armée  ; le  voici  : on  a un  fac 
de  cuir  oblong,  contenant  7 kil.  34  à 9 kil.  79  ( i5 
à 20  liv.  ) de  poudre  , bien  coufu  &.  rétréci  à l’ou- 
verture, de  manière  à 11’y  pouvoir  introduire  la 
poudre  qu’au  moyeu  d’un  grand  entonnoir.  On 
ferme  le  fac  avec  un  cordon  que  l’on  ferre  forte- 
ment ; un  artificier  le  pofe  fur  un  bloc  en  bois 
dur  , 8t  le  tourne  & retourne  de  temps  en  temps  , 
taudis  qu’un  autre  écrale  la  poudre  en  frappant 
avec  une  malle  cylindrique.  Par  ce  procédé , la 
poudre  elt  bientôt  éerafée  , Si  propre  à être 
paflee  au  tamis. 

ÉGUEULEMENT.  C’elt  la  forme  elliptique  que 
prend  la  bouche  d’une  pièce  d’artillerie  , lorfque 
les  projeêtiles  qu’elle  lance  font  battement  vers 

1 extrémité  de  l’aine  : cette  dégradation,  que  la 
continuité  du  tir  augmente  de  plus  en  plus , refoule 
le  métal  fur  la  tranche  de  la  bouche. 

ELINGUE.  Ancien  cordage  de  quelques 
ieds , dont  les  deux  bouts  étoient  épiffés  enfern- 
lej  on  s’en  fervoil  dans  les  manœuvres  de  force. 

ELME.  Ancien  cafque.  {Voyez  Heaume.) 

EMBARILLAGE  des  poudres.  Après  éprouvé 
les  poudres  de  guerre,  on  les  enferme  dans  des 
barils,  & cette  opération  s’appelle  embarillage. 
( Voyez  l’article  Barils  a poudre.  ) 

EMBARRER.  C’elt  placer  un  levier  fous  un  far- 
deau quelconque,  dans  la  mortaife  d’un  treuil  de 
chèvre  , fous  une  pièce  de  canon , &c. , pour  opérer 
une  manœuvre  de  force. 

EMBx^SE  des  tourillons.  C’eft  un  renfort  de 
Artillerie. 
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métal  cylindrique  & concentrique  aux  tourillons, 
à leur  Lafe  , centre  la  bouc  he  a feu  , que  i’on  pra- 
tique dans  les  canons  & dans  quelques  mortiers  , 
pour  empêcher  le  ploiement  des  tourillons,  &.  le 
haldtemeni  de  la  bouche  à teu  entre  les  llalques , 
contre  l’intérieur  defquels  s’appuie  la  coupe  de  ces 
erubafes.  Cette  coupe  , dans  les  canons,  elt  paral- 
lèle au  deuxième  renfort.  Les  mortiers  à la  Gomer 
n’ent  poiut  d’embafe  aux  tourillons  5 mais  ils  ont 
eu  dellus  des  tourillons  une  malle  en  bronze  , en 
forme  de  coin,  qui  va,  en  mourant,  joindie  le 
corps  du  mortier,  & remplace  l’embale  : ou  l’ap- 
pelle renfort  du  tourillon. 

EMBATTAGE.  C’elt  l’aélion  d’appliquer  les 
bandes  en  fer  fur  une  roue  de  voiture  d’artil- 
lerie. 

EMBOUCHOIR.  Pièce  en  fer  ou  en  cuivre , qui 
embraffe  L’extrémité  du  bois  Si  du  canon  de  talil, 
Sl  dont  1 extrémité  fupérieure  elt  affleurée  pax-  la 
douille  de  la  baïonnette.  Il  y a un  entonnoir  pour 
le  palTage  de  la  baguette  , & deux  bandes  ou  barres; 
fur  le  milieu  de  celle  inférieure  elt  bralé  un  guidon 
en  cuivre , de  la  forme  d’un  grain  d’orge  , qui 
fert  pour  vifer. 

EMBRASSEUR.  Pièce  en  fer  qui  embrafle  les 
tourillons  d’un  canon,  lorfqu’on  l’élève  dans  les 
cliâllis  de  l’allé  loir  pour  agrandir  fon  calibre. 

EMBRASSURES.  Ce  font  des  vides  ménagés 
dans  l’épailfeur  de  l’épaulement  d’une  batterie  , 
pour  y faire  entier  une  partie  de  la  volée  des  piè- 
ces quand  on  les  lire.  Ces  vides  ont  la  forme  d’un 
p ri  fuie  dont  la  baie  elt  un  trapèze.  La  volée  entre 
par  le  côté  le  plus  étroit,  ou  l’ouverture  inté- 
rieure. 

Les  canons  de  24  & de  16 , fur  un  alï’ôt  de  fiége  , • 
entrent  de  1 mèl.  24  (46  pouces)  dans  les  emiira- 
fures;  ceux  de  12  de  1 mèt.  19  (44  pouces). 

( Voyez  l’article  Batterie  de  canons.  ) 

EMBRELAGE.  C’ell  lier  ou  fixer  une  voiture  fur 
une  autre,  ou  un  chargement  fur  une  voiture. 

EMBRÈVEMENT.  C’elt  un  logement  fait  dans 
une  pièce  de  bois  pour  en  recevoir  une  autre;  les 
entretoiles  d'allût  font  embrevées  de  O mèt.  02OJ 
( 9 ligues  ) dans  les  llafques. 

EMERI.  Oxide  de  fer  dilïeminé  dans  une  gangue 
très-dure  de  quartz  ou  de  jafpe  , dont  on  fait  ul’age 
dans  l’artillerie  pour  dérouiller  des  pièces  d’armes 
fortement  oxidées,  ou  pour  ulerou  diminuer,  par 
le  frottement,  des  inltrumens  vérificateurs  d’une 
grande  précifion. 

EMERTLLON.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois  aux 
canons  d’une  livre  de  balles. 


4 


M 


<o  E M M 

EMMAGASINAIENT  des  voitures  d’artil- 
terie.  C’eft  l’arrangement  de  ces  voitures  dans  les 
magafins.  Voici,  d’après  l'Aide-mémoire , la  mé- 
thode que  l’on  fuit  pour  cet  arrangement. 

Affûts  de pège.  On  ôte  les  avant-trains  : on  place 
le  premier  affût , fa  longueur  dans  le  fcns  de  la  lon- 
gueur de  l’efpace  à occuper,  & la  tête  de  lafîut 
tout-à-fait  à une  des  extrémités  de  cet  efpace;  on 
fait  entrer  le  fécond  affût  , la  crofle  la  première , en  | 
la  foulevant , dans  le  rouage  du  premier  , du  côté  j 
de  la  crolfe,  jufqu’à  ce  que  les  roues  touchent  les  j 
ellieux ; on  fait  porter  la  crofle  du  fécond  affût  fur  ' 
le  haut  des  flàfques  du  premier,  & on  rapproche 
les  roues  autant  qu’on  peut. 

-On  fait  entrer  le  troifième  affût  la  cro  ffe  la  pre- 
mière , en  la  foulevant , dans  le  rouage  du  fécond, 

Si  on  applique  roue  contre  roue,  ainfi  de  fuite,  en 
fui lan L toujours  porter  la  crofle  fur  la  tête  de  l’af- 
fût précédent. 

On  ohlerve  de  mettre  alternativement,  dans 
chaque  côté,  une  roue  en  dedans  Si  une  roue  en 
dehors  j par  exemple,  fi  dans  la  file  de  droite,  le 
premier  allut  a la  roue  en  dehors,  tous  les  affûts 
impairs  l’auront  de  même  , Si  tous  les  ail û t s pairs 
l auront  en  dedans. 

Pour  les  avant-trains  , on  ôte  les  roues;  on  place 
les  Lias  de  iimonière  à côté  les  uns  des  autres  : on 
en  place  autant  vis-à-vis,  les  bras  de  ceux-ci  en- 
trelacés avec  les  premiers  : on  fait  ainfi  trois  ou 
quatre  lits  , Si  on  place  les  roues  debout , entre  les 
bras  de  Iimonière,  ou  fur  les  côtés. 

Affûts  de  campagne.  Ces  affûts  s’emmagafinent  } 
comme  ceux  de  liège. 

Pour  les  avaut-trains  (en  général,  dans  tous  les 
avant-trams  à limon,  on  ôte  les  volées  des  bouts 
île  timon,  81  on  les  engerbe  enfemble)  , on  ôte  les 
volées  de  bout  de  timon , les  coflrets  81  les  roues. 

On  place  deux  avant-trains  à plat , vis-à-vis  l’un 
de  l’autre  , les  timons  entrelacés  , leurs  bouts 
abouliflant  contre  la  cheville  ouvrière;  on  place  à 
plat , fur  chaque  avant-train  , derrière  la  follette  , 
une  roue,  le  petit  bout  du  moyeu  en  bas , la  che- 
ville ouvrière  paflanl  entre  deux  rais. 

.On  fait  à côté  une  difpofilion  fembable , fi  le 
terrain  le  permet. 

Sur  ce  premier  lit  d’avant-trains , on  en  fait  un 
fécond  de  même,  en  obfervanl  de  faire  porter  le 
défias  de  la  fafloire  des  avant-trains  du  fécond  lit , 
lur  le  gros  bout  du  moyeu  de  la  roue  , qu’on  vient 
de  placer  derrière  la  Pellette  de  chaque  avant-  ) 
train  du  premier  lit.  ! 

On  fera  de  même  un  (roifième  lit,  & on  n’en-  ] 
gerbera  pas  plus  haut , s’il  e fl  pofiible.  On  place  fin- 
ies côtés  le  refiant  des  roues. 

Pour  les  leviers , on  les  place  en  treillage  , alter- 
nant, dans  chaque  lit , le  gros  bout  & le  petit  bout. 

Pour  les  coffrets , on  les  place  à côté  les  uns  des 
autres  , portant  à terre  par  leurs  bras. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  pour  les  avant-trains  con- 
vient paifiûtcqient  à l’avant-train  de  4j  mais  celui 
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de  12  n’ayant  pas  une  fafloire  femblabîe , cet  en- 
gerbement  n’efl  pas  aufli  folide  , & on  eft  obligé  de 
mettre  des  cales  fous  les  roues  pour  l’affermir. 

Affûts  d’ obi  fiers.  Les  affûts  fe  difpofent  comme 
les  affûts  de  campagne. 

Les  avant-trains  d’obufiers  de  8 pouces,  comme 
les  avant-trains  de  liège. 

Les  avant-trains  d’obufiers  de  6 pouces , comme 
les  avant-trains  des  pièces  de  12. 

Affûts  de  place . On  ôte  les  roues  ; on  place  le  de- 
vant de  l’affût  en  bas  , la  roulette  en  haut  81  en  de- 
hors , les  bouts  d’eflieu  appuyant  contre  les  (laïques 
l’un  de  l’autre,  & fe  touchant;  on  place  debout 
une  partie  des  roues  appuyées  contre  les  flàfques  , 
Si  fou  tenues  par  ces  bouts  d’eflieu  ; l’autre  partie 
des  roues  fe  met  à plat  par-delfus  les  flàfques  ainfi 
rangés  lui-  plufieurs  lignes. 

Pour  les  châjis,  on  fait  un  lit  de  cliâiïis  placés 
dans  leur  fituation  naturelle  les  uns  contre  les  au- 
tres. On  fait  un  fécond  lit  par-delfus  en  renverfant 
les  châflis  de  ce  lit,  l’auget  en  lias,  portant  entre 
deux  châflis  du  premierlit.  On  foutientles  femelles 
en  plaçant  fous  elles  les  couflinets  d’auget. 

Affûts  de  eûtes.  Leur  arrangement  efl  femblabîe 
à celui  des  allûts  de  place  ; il  efl  même  plus  fimple. 

On  engerbera  l’éparément  les  grands  & les  petits 
châflis. 

Chariots  à canon.  On  les  place  ordinairement 
à côté  & à la  file  les  uns  des  autres,  dans  leur  fitua- 
lion  ordinaire.  Ou  pourroit  cependant  en  ôter  les 
roues  qu’on  mellroit  enfemble,  Si  engerber  les 
corps  de  chariot  trois  ou  quatre  de  hauteur. 

Chariots  à munitions.  On  ôte  les  avant-trains  y 
qu’on  difpofe  comme  les  avant- trains  de  fiége. 

On  engerbe  les  corps  des  chariots  dans  leur  feus 
naturel  fur  quatre  de  hauteur,  mais  pas  au-delà. 

On  place  les  roues  debout , les  unes  contre  les 
autres. 

Coiffons  à munitions.  On  ôte  les  avant-trains,, 
qu’on  engerbe  comme  les  avant-trains  d’aflûts. 

On  ôte  les  grandes  roues,  on  les  place  debout, 
appuyant  l’une  contre  l’autre. 

On  adofle  les  caillons  contre  un  mur,  légèrement 
inclinés,  81  011  les  met  fur  plufieurs  rangs,  dont  la. 
première  file  fera  de  caillons  montrant  leur  cou- 
vert, le  derrière  du  caiffon  en  bois;  & la  fécondé 
file  montrant  le  deffus  des  caiffons,  le  devant  du 
caifi'on  en  bas  , l'edieu  de  derrière  par  couféquent 
en  haut,  appuyant  fur  le  deffus  des  caiffons  voi- 
Gns  : on  alternera  ainfi  les  files. 

Pontons  & leurs  hoquets.  On  place  un  ponton 
fur  deux  chantiers;  puis  un  autre  ponton  renverfé 
fur  celui-ci  , les  plats-bords  contre  les  plats-bords. 

Pour  les  baquets,  on  ôte  les  avant-trains,  on  les 
engerbe  comme  les  avant-trains  d’afiûts;  on  ôte 
aufli  les  grandes  roues  : on  place  les  brancards 
dans  leur  fcns  naturel , l’un  fur  l’autre  , & on  ne  les 
engerbe  qu’à  trois  de  hauteur  : on  place  les  roues 
dans  les  vides  que  laiflenl  les  brancards  enlr’eux  , 
à caule  de  l’élévation  des  taflèaux. 
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Bateaux  , nacelles,  agrès  & haquets.  On  en- 
gerbe  dans  leur  feus  naturet  ( quoique  des  officiers 
d'artillerie  aient  peufé  qu’on  devoit  mettre  le  fond 
en  deiî'us)  les  bateaux  à deux  de  hauteur  (peut- 
être  qu’étant  plus  légers  que  ceux  des  premières 
tables,  on  pourroit  engerber  les  nouveaux  à trois 
de  hauteur)  , Si  les  nacelles  à trois,  en  obfervant 
de  placer  entr’eux  des  chantiers  pour  les  foutenir, 
Si  partager  le  poids  fur  le  bateau  ou  la  nacelle  qui 
fie  trouve  defl’ous. 

On  met  les  madriers  en  piles  triangulaires  ou 
quadrangulaires , en  les  faifant  croifer  à chaque 
angle  d’environ  o mèt.  3a  ( i pied  ) par  leur  extré- 
mité ; on  fait  repofer  ces  piles  fur  des  chantiers, 
pour  garantir  les  madriers  du  bas.  Le  vide  qui  fe 
trouvera  par  ce  meyen  entre  les  madriers,  fera 
utile  à leur  confervalion. 

On  empile  les  poutrelles,  en  les  plaçant  l’une 
près  de  l’autre  par  couches  horizontales;  avec  des 
cales  ou  des  tringles  , on  pratique  un  vide  entre 
deux  couches  fucceflives. 

On  fait  fécher  les  cordages,  en  les  étendant, 
puis  on  les  place  à l’abri  de  l’humidité,  après  les 
avoir  pliés  en  rond,  s’ils  ont  une  longueur  &.  un 
diamètre  confidérables. 

Les  madriers  Si  les  poutrelles  peuvent  être  dans 
des  magafîns  ou  fous  des  hangars  : les  autres 
agrès  de  ponts  dans  des  locaux  fermés. 

Pour  les  haquets , ou  ôte  les  roues,  on  démonlve 
l’affemblage  du  timon,  de  fes  armons  Si  de  la  faf- 
loire  : on  ôte  les  elfes  de  la  flèche  , pour  la  féparer 
de  fes  empalions. 

On  place  le  timon  dans  le  fens  de  la  longueur  de 
l’efpace  à occuper.  On  pôle  le  devant  du  baquet, 
auquel  efl  unie  la  flèche,  fur  le  limon  , la  flèche  dans 
le  même  fens  que  ce  timon,  les  ranchets  en  bas  : 
on  place  en  defîusla  partie  des  empanons  renverfée, 
l’ellieu  parallèlement  a la  flèche.  On  fait  à côté  un 
arrangement  tout  feinblable,  en  forte  que  les  ef- 
fieux  loient  en  dehors  des  flèches  & des  timons.  On 
arrange  de  même  , vis-à-vis  , deux  haquets  , en  fui- 
fant  entrelacer  les  flèches  & les  timons  de  ceux-ci , 
avec  ceux  des  deux  premiers  baquets  placés  : on 
met  une  partie  des  roues  entre  les  flèches  & les  ti- 
mons. 

On  fait  un  fécond  lit  compofé  de  quatre  haquets 
fur  celui  qu’on  vient  de  faire,  en  fui  vaut  la  même 
difpofition  , Si  on  aura  ainfi  engerbé  huit  haquets. 

Le  refte  des  roues  fe  met  par-deffus  ou  f ur  les 
côtés. 

Charrettes  & camions.  On  les  place  ordinaire- 
ment à côté  Si  à la  file  les  unes  des  autres;  on  en  ôte 
les  roues  Si  on  engerbe  les  corps  à trois  de  hauteur. 

Quand  les  voitures  ne  font  pas  fur  des  planchers, 
il  faut  faire  porter  les  roues  fur  des  madriers,  & 
les  autres  parties  qui  loucheroient  le  fol , fur  des 
chantiers. 

LMOUDRE.  Diminuer,  blanchir,  polir  une 
pièce  de  fer  fur  une  meule. 
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EMC  U LEU  R.  Ouvrier  qui  don  ne  au  canon  de 
fu fil  la  forme  extérieure  fur  une  meule.  On  l’ap- 
pelle quelquefois  aiguifeur. 

EMPILER  des  projectiles.  ( Voyez  l’article 
Piles  de  boulets  , de  bombes  , &c.  ) 

Empiler  les  bois  des  fufils.  C’efl  les  mettre  en 
pile  lorfqu’ils  ont  été  ébauchés.  Les  piles  font  en 
grillage  Si  font  compofées  de  mille  ou  de  douze 
cents  bois;  ils  doivent,  avant  d’être  employés, 
refter  un  an  dans  un  magafin  de  dépôt,  Si  deux 
ans  dans  un  autre  magafin.  Afin  que  l’on  puilfe 
voir  dans  tous  les  temps  l’âge  Si  la  quantité  defdits 
bois,  & faire  employer  les  plus  anciens,  on  ap- 
pofe  fur  une  des  croiïes  de  chaque  pile  , une  carte 
qui  indique  le  temps  delà  coupe,  celui  de  l’entrée 
en  magafin  & celui  de  l’ébauehage.  A chaque 
reraier  de  l’an  il  efl  fait  un  inventaire  de  ces 
ois  poury  mettre  des  numéros  nouveaux,  en  com- 
mençant par  le  numéro  i , qui  défigne  les  bois 
les  plus  anciennement  entrés  en  magafin. 

EMPLACEMENT  des  ponts  a la  guerre.  Les 
diverfes  circonftances  dans  lefquelles  peut  fe 
trouver  une  armée,  déterminent  l’emplacement  de 
fes  ponts.  Dans  le  fiége  d’une  place  lituée  fur  une 
rivière,  les  ponts  fervent  à établir  des  commu- 
nications entre  les  corps  de  l’armée  de  fiége;  dans 
ce  cas  ils  doivent  être  placés,  autant  que  faire  fe 
peut,  en  amont  de  la  ville  , afin  que  les  afliégés  ne 
pmfïent  pas  fe  fervir  du  courant  pour  les  détruire, 
au  moyen  de  troncs  d’arbres , de  bateaux  chargés 
de  pierres  ou  de  brûlots.  11  faut  aulïi , toutes  les 
fois  qu’on  le  neuf,  établir  deux  ponts  à portée 
l’un  de  l’autre,  pour  pouvoir  palier  la  rivière  fur 
l’un  Si  la  repafî’er  fur  l’autre,  Si  éviter  amfi  toute 
efpèce  d’encombrement. 

Dans  la  guerre  de  campagne  , les  ponts  doivent 
I être  à portée  des  grands  chemins,  d’un  abord  fa- 
cile, Si  placés  de  manière  que  la  rive  de  départ 
domine  la  rive  oppofée.  11  faut  éviter  de  les  éta- 
blir au-deffous  des  tournans  , dans  les  endroits 
couverts  par  des  bois  ou  des  rochers;  mais  fi  l’on 
y efl  ablbiument  obligé,  il  faut  établir  en  amont 
fur  la  rive  une  chaîne  de  poltes , dont  les  fetili- 
nelles  puifl’ent  avertir  de  l’arrivée  des  corps  lancés 
fur  le  pont,  afin  d’avoir  le  temps  de  fe  prémunir 
i contre  leur  choc.  Les  points  renlransdes  fiuuofités 
des  rivières  font  favorables  à l’établilfement  des 
ponts  , parce  qu’alors  ils  ne  peuven*»pas  être  pris 
en  flanc  par  l’artillerie  ennemie.  Un  doit  aufli 
chercher  à profiter  des  îles  lorfqu’ily  en  a , ce  qui 
diminue  l’étendue  des  ponts  & abrège  le  travail  ; 
enfin  il  faut  encore  , pour  établir  les  rampes , que 
les  rives  ne  l'oient  pas  trop  élevées  au-deffus  du 
niveau  des  eaux. 

EMPORTE-PIÈCE.  Outil  en  fer  aigu  & tran- 
chant, lervant  apercer  d’un  feul  coup  desplaques 
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de  métal,  en  emportant  la  matière  qui  occupoit 
l’efpace  du  trou. 

EMPOULE.  Soufflure  formée  à la  furfàce  des 
fers  cémentés. 

ENCAISSEMENT  des  armes  portatives.  Cet 
encaiflement  a heu  dans  des  cailles  à taüeaux. 
{Voyez  l’article  Caisses  a tasseaux.) 

Encaissement  des  fufils,  mouPquelons  & pif- 
tolets.  On  emploie  pour  la  conllruction  des  cailles 
de  ces  armes  , des  planches  brutes  de  fapin  ou  de 
bois  blanc  de  o inèt.  r>2o5  (y  lig.  ) d’épaiil’eur,.  ex- 
cepté'pour  les  peins  côtés,  qui  font  de  o inèt.  027 
(1  pouc.  ) & doublés,  c’ell-à-dire,  qu’on  y met 
deux  planches  de  l’épaiflêur  fuldite,  l’une  en  de- 
dans de  la  caille  coati  e laquelle  font  fixés  les  longs 
côtés,  &.  l’autre  en  dehors  de  la  caille,  qui  (e  fixe 
aux  bords  extérieurs  des  longs  côtés.  Le  fond  8t 
le  couvercle  doivent  recouvrir  les  petits  côtés 
extérieurs.  Le  couvercle  & l’une  des  têtes  le  fer- 
ment avec  des  vis  à bois  de  o met.  OÔ4r  (2  pouc.) 
de  longueur,  afin  de  les  ouvrir  fans  les  endom- 
mager, & de  diminuer  leur  volume  quand  on  les 
fait  voyager  vides,  de  la  manière  indiquée  aux 
obfervations  générales  à la  lune  de  cet  article;  le 
relte  le  ferme  avec  des  clous.  Il  y a cinquante- 
deux  clous  & vingt-cinq  vis  dans  les  cailles  pour 
fufils  8i  piilolets , trenle-fept  clous  8i  quaraute- 
une  vis  dans  la  caille  pour  moufquelons. 

Caifle  pour  les  .fuji/s  d’ uifantene  , modèle  de 
1 8 1 fc>.  Les  dimenfions  principales  de  cette  caille 
font:  longueur  intérieure , 1 mèt.  525;  largeur 
intérieure,  o mèt.  370;  hauteur  inléneuie,  o inèt. 
4D9  ; épaifleur  des  planches  des  côtés,  du  fond 
& du  couvercle,  o mèt.  020;  épaifleur  des  plan- 
ches des  têtes,  o mèt.  027. 

Cette  caille  contient  vingt-quatre  fufils  divifés 
en  trois  couches  de  huit  chacune. 

Pour  encailfer  les  armes,  il  faut  deux  hommes 
qui  le  placent  de  chaque  côté,  vis-à-vis  l’un  de 
1 autre.  O11  lenverfe  la  batterie  &.  l’on  abat  le 
chien.  O11  ôte  la  baïonnette,  on  la  paire  aux  huit 
premiers  fufils  formant  la  couche  du  fond,  dans 
le  battant  de  la  grenadière,  jufqu’à  ce  qu’elle  f oit 
arrêtée  par  le  coude,  la  douilie  vers l’erubouchoir 
& tournée  du  côté  de  la  platine  (fans  celle  clifpo- 
Jition  on  ne  poiirroit  placer  la  huitième  baïon- 
nette dans  la  caille);  on  mei  le  fourreau,  que  l’on 
attache  du  côté  de  la  capucine  avec  un  bout  de 
ficelle  g raillée. 

Pour  lea  Ici  /.e  autres  fufils,  on  allache  le  coude 
de  la  baïonnette  (nufe  dans  lori  fourreau),  au- 
deil’ous  de  la  capucine , & l’on  lait  entrer  dans  le 
battant  de  la  grenadière  à peu  près  o mèt.  027 
du  bout  du  fourreau  que  l’on  attache  aulïi  de  ma- 
nière que  la  lame  fe  trouve  le  long  du  fût  81  de 
la  douille  pendante  dans  la  même  direction. 

Cela  fait,  ou  met  les  deux  taüeaux  de  fond, 


puis  on  place  le  premier  fufil  au  fond  de  la  caille, 
le  porte-vis  contre  le  côté  de  ladite  caille  & le 
canon  en  deffiis  ; on  place  le  fécond  fufil  à côté  du 
premier,  mais  en  fens  inverfe  , c’elt-à-dire , que 
le  bout  du  canon  de  l’un  le  trouve  à côté  de  la 
crolTe  de  l’autre;  on  place  les  fix  autres  de  la 
même  manière,  en  alternant  ainfi  leur pofition , de 
forte  que  cette  couche  préfente  huit  fufils  ayant 
alternativement  les  crofles  à l’une  des  extré- 
mités, premier,  troifième  , cinquième  & fep- 
tième,  les  crofles  à droite;  deuxième,  quatrième, 
fixième  & huitième  , les  crofles  à gauche  & tou* 
les  canons  en  rleflus. 

Puis  on  pote  les  planchettes  verticalement  , fa- 
voir  : quatre  grolles  & trois  mmcës  a chaque  extré- 
mité , contre  les  petits  côtés , entre  les  quatre  canons 
Si  les  quatre  crofles , en  forte  que  les  première, 
troifième,  cinquième .& feptième  loient  desgrofles^ 
les  fécondé,  quatrième  81  fixième,  des  minces. 

On  place  eufuite  un  tafleau  intermédiaire  de 
chaque  bout  dans  les  rainures  , la  pente  en  deflus 
& tournée  vers  les  crofles  des  quatre  iufils,  dont 
les  poignées  entrent  dans  les  entailles  au-deûbus 
du  tafleau. 

On  met  fur  ces  deux  lafleaux  la  fécondé  couche 
de  fufils  femblablement  dilpolés  que  ceux  de  la  pre- 
mière , de  manière  que  les  fûts  entre  l'embouchon; 
81  la  grenadière  entrent  dans  les  entailles  du  defflis 
des  lafleaux  , & que  les  crofles  & les  canons  fe 
placent  entre  les  planchettes.  On  arrête  cette  fé- 
condé couche  par  deux  taffeaux  fembiables  aux 
précédens , fur  lefquels  on  difpofe  la  troifieme 
couche  de  fuîils  de  la  même  manière  que  la  fé- 
condé; enfin,  on  pofe  les  deux  taüeaux  du  haut, 
lefquels  pourront  dépaflerdeo  mèt.  0022  lesbords 
de  la  caille  , pour  que  le  couvercle  prefle  forte- 
ment delïus.  Celui-ci  peut  avoir  , pour  plus  de 
folidité  , deux  liteaux  en  travers  en  dedans  de  la 
caiflë  , à O mèt.  48  des  extrémités. 

Cette  caille  étant  remplie  pèfe  x5y  kil. , &•  coûte 
environ  12  fr.  2.5  cent. 

Caifle  pour  les  _ fufils  de  voltigeurs , modèle  de 
1816.  La  caille  pour  les  fufils  de  voltigenrsne  diffère 
de  la  précédente  que  par  fa  longueur  extérieure  , 
qui  efi  moindre  de  O mèt.  0108  , différence  de 
I longueur  des  canons.  Mais  la  caifle  pour  les  fufils 
| d’infanterie  peut  facilement  fervir  pour  ceux  de 
voltigeurs  , en  plaçant  dans  l’intérieur  un  petit 
côté  mobile  cpn  la  diminue  delà  même  quantité  : 
on  l’adofie  à deux  liteaux  debmèt.027  d’épaifleur, 
viffés  ou  cloués  furies  longs  côtés. 

Cette  caille  peut  encore  fervir  pour  les  fufils 
réparés  qui  fe  trouveroient  plus  courts  que  ceux 
du  modèle  de  i8i6,  en  employant  le  même  moyen 
que  pour  les  fufils  de  voltigeurs;  mais  pour  cela  , 
il  faut  que  les  vingt-quatre  fufils  de  chaque  caifle 
foient  égaux  en  longueur. 

Cette  caifle  étant  remplie  pèfe  1 53  kil. , & coûte 
environ  12  fr.  25  cent. 

Cafl/e  pour  les  fufils  d’ artillerie  , modèle  de 
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1816.  Ceffe  caiffe  eft  femblable  à celle  pour  les  fufils 
d’in  l'an  !erie  , mais  elle  eft  moins  longue  de  O mèt. 
216,  différence  des  canons.  Les  planchettes  ont 
o mèt.  0024  de  plus  d’épaiffeur  que  celles  pour 
fufils  d’infanierie.  Les  grandes  entailles  feulement 
ont  en  diamètre  & profondeur  O met.  0048  de 
moins  que  celles  pour  les  fufils  d’infanterie. 

Elle  fe  charge  avec  les  mêmes  précautions  & 
abfolnment  de  la  même  manière. 

Cette  caille  pèfe , étant  i-emplie  , J 4°  kil. , con- 
tient, comme  celle  des  autres  modèles  de  fufils, 
vingt-quatre  armes,  & coûte  J 1 fr.  25  cent. 

Caiffe  pour  les  m ou [que  ton  s , modèle  de  1816. 
Cette  cailfe  contient  quarante  moufquetons  , di- 
vifés  en  cinq  lits  de  huit  chacun. 

Les  lits  fe  formenten  plaçant  alternalivementles 
croffes  contre  l’un  & l’autre  bout  de  la  caiffe  , les 
canons  fe  croifanl.  Le  chargement  fe  fait  d’ailleurs 
comme  celui  des  fufils  & avec  les  mêmes  précau- 
tions. Les  tuffeaux  fupérieurs  font  entaillés  pour 
recevoir  les  baguettes , cjue  l’on  ÿ aflujettit  en  deux 
paquets  avec  de  la  licelle  «raillée. 

Les  dimenüons  principales  de  cette  caiffe  font  : 
longueur  intérieure,  1 mèl.  35o  ; largeur  inté- 
rieure , o mèt.  302  ; hauteur  intérieure  , O mèt.  8875 
épaiffeur  des  planches  du  côté  du  fond  Sc  du  cou- 
vercle , o mèt..  020  ; épaiffeur  des  planches  des 
têtes , o mèt.  027. 

La  caiffe  contenant  trente-deux  moufquetons  efi 
plus  maniable  &.  d’un  fervice  plus  fur  que  celle  qui 
en  contient  quarante,  e’ell-a-dire , dont  le  char- 
gement efi:  coinpofé  de  quatre  rangs  au  lieu  de 
cinq  : mais  celte  dernière  caiffe  11e  préfente  pas 
de  difficultés  pour  le  placement  des  moufquetons, 
&ellecfire  une  économie  qui  a milité  en  fa  faveur; 
en  outre,  fon  poids  n’excède  pas  celui  d’une  caiffe 
renfermant  vingt-quatre  fufils  d’infanterie.  Enfin, 
le-  feul  inconvénient  que  préfente  la  caiffe  de  qua- 
rante moufquetons  , efi  d’être  plus  élevée  de  o mèt. 

J 08  à O mèt.  i35  que  celle  des  fufils  , & de  pouvoir 
peut-être  donner  lieu  à une  méprife  fur  la  manière 
de  la  placer,  quoique,  dans  celle-ci  comme  dans 
l’autre  , on  ne  puilie  confondre  le  couvercle  avec 
les  côtés,  & que  l’on  puilie  par  conféquent  exiger 
qu’elle  l’oit  toujours  chargée  d’une  manière  conve- 
nable fur  les  voitures  de  roulage  ou  fur  les  cha- 
riots à munitions. 

Cette  caille  pèfe  , étant  remplie,  1 55  kil. , & 
coule  14  fr. 

Caiffe  pour  les  piflolets  de  cavalerie  modèle 
de  1816.  Les  dimenlions  principales  font  : lon- 
gueur intérieure  , 1 met.  525  ; largeur  intérieure  , 
o mèt.  570;  hauteur  intérieure,  o mèt.  49g; 
épaiffeur  des  planches  des  côtés,  du  fond  lit  du  cou- 
vercle, o met.  020;  épatffeur  des  planches  des  têtes, 
O met.  027. 

Cette  caiffe  contient  cent  piflolets  divifés  en 
cinq  lits  de  dix  paires  chacun.  Un  feul  homme 
fuffit  pour  charger  cette  caiffe.  11  commence  par 
placer  les  deux  tuffeaux  de  fond  , eufuite  il  place 
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lés  piflolets  à côté  les  uns  des  autres , parallèlement 
aux  petits  côtés  de  la  caiffe,  le  bout  des  canons 
dans  les  entailles  carrées.  Il  place  les  planchettes 
touchant  le  fond  & le  taffenu  arrondi,  puis  les 
deux  taffeaux  intermédiaires,  &l  ainfi  de  fuite, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  placé  le  taffeau  lupérieur. 

Cette  caiffe  pèfe,  étant  remplie,  214  kil.  , & 
coûte  12  fr. 

Caiffe  pour  les  piflolets  de  gendarmerie  , mo- 
dèle de  1 8 z 6.  Celle  caiffe  n’eft  point  à taffeaux  ; 
les  motifs  pour  lefquels  on  11’a  point  adopté  les 
cailles  à taffeaux  pour  l’emballage  des  piflolets 
de  gendarmerie  , fout  : 1°.  que  le  prix  des  cailles 
pour  ces  iortes  d’armes  efi  plus  élevé  que  pour  les 
autres  , parcq  qu’étant  plus  petites  , les  façons  in- 
térieures font  plus  compliquées  & exigent  plus  de 
bois;  20.  que  les  expéditions  de  ces  piflolets  ayant 
rarement  lieu  , les  cailles  à taffeaux  qui  auroient 
fervi  à leur  tranfport  feroient  abandonnées  eufuile 
comme  étant  impropres  à l’encaiffement  des  autres 
modèles  d'armes,  fi  l’on  n’y  changeoit  les  taffeaux 
& les  liteaux  ; 3°.  qu’eu  eonfervant  pourc.es  caillés 
les  dimenfions  de  celles  en  ufage  pour  les  autres- 
armes , elles  conliendroienl  un  nombre  de  piflolets 
tel  que  le  poids  excéderoit  néceffairement  1 5o  kil. , 
qui  eflle  plus  convenable  pour  les  eaiffes  remplies 
d’armes. 

On  continue  donc  cet  encaiffage  au  moyen  d’une 
feuille  de  papier  huilé  dont  011  enveloppe  le  pifto— 
let.  On  tortille  de  la  paille  par-dell’us  cette  cou- 
verture félon  l’ancienne  méthode,  81  en  remplit  la 
caiffe  en  garniffant  les  inlerflices  de  chaque  arme 
&.  de  chaque  lit  avec  de  la  paille. 

Cette  caiffe  contient  go  piflolets,  pèfe,  étant 
remplie,  92  kil. , & coûte  1 1 fr.  46  cent. 

Nota.  Dans  toutes  les  cadles , les  tire-balles  fe 
placent  en  paquets  entre  les  longs  côtés  & les 
croffes  , excepté  dans  la  caiffe  pour  piflolets  de 
cavalerie,  où  on  les  met  aux  deux  extrémités  du 
côté  des  calottes , & où  iis  doivent  être  affujettis  de 
manière  à ne  pouvoir  bouger. 

Avant  d’enoaiffer  les  armes,  on  doit  foigneufe- 
ment  les  pafl’er  à la  pierre  graffe. 

Quand  on  fait  tranfporter  des  eaiffes  à tnffeajix 
par  le  roulage,  il  faut  les  faire  cercler  avec  deux 
cercles.  On  doit  toujours  exiger  qu’elles  foient 
chargées  le  couvercle  étant  en  defîus,  & menées 
au  pas  ordinaire  des  chevaux. 

Lorfque  les  eaiffes  à taffeaux  font  vides , on  peut 
les  démonter  de  la  manière  fuivante  , afin  de  ren- 
dre leur  tranfport  plus  facile  & plus  économique. 
On  réunit  trois  eaiffes  en  une.  On  démonte  entiè- 
rement une  caiffe  d’armes.  On  ôte  enfuite  le  cou- 
vercle & une  des  têtes  à deux  autres  eaiffes.  On 
réunit  dans  l’une  de  ces  dernières  les  deux  têtes  St 
les  deux  couvercles  qu’on  leur  a ôtés  , ainfi  que 
leurs  taffeaux  & planchettes,  &.  toutes  les  pièces 
de  la  première  caiffe,  qui  a été  entièrement  dé- 
montée. Les  têtes  , taffeaux  & planchettes  , fe 
logent  debout  dans  les  inlerflices  que  laiffent  les 
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côtés  , le  fond  8c  le  couvercle.  On  place  fur  cette  i 
caille  , ainfi  remplie  , la  troifième  caille  reliante, 
de  manière  que  le  fond  de  cette  dernière  foit  en 
deflus  , 8c  que  la  tête  qui  lui  refie  foit  placée  à 
l’oppofé  de  celle  qui  relie  à l’autre.  On  fait  emboî- 
ter ces  deux  caillés  en  faifant  entrer  leurs  côtés  , 
l’un  en  dedans,  l’autre  en  dehors.  Par  ce  moyen  , 
toutes  les  petites  pièces  fe  trouvent  renfermées  , 8c 
les  trois  cailles  n’en  forment  qu’une,  qu’on  brêle 
& qu’on  entoure  de  deux  bons  cercles  cloués.  On 
réunit  dans  une  caillé  toutes  les  vis  à bois.  On 
marque  toutes  les  pièces  d'une  même  caille  du 
même  numéro,  pour  les  reconnoître  plus  facile- 
ment. 

Il  ne  faut  pas  luiflér  les  cailles  en  plein  air,  8c  on 
exigera  que  les  voitures  qui  les  traiifportent  foient 
bien  bâchées. 

La  largeur  des  cailles  elt  la  même  pour  toutes 
les  efpèces  d’armes  , par  la  raifon  que  deux  de  ces 
cailles  doivent  tenir  dans  la  largeur  du  chariot  à 
munitions  de  l’artillerie  , qui  ne  permet  pas  d’en 
donner  une  plus  grande. 

Encaissement  des  fabres,  de  la  lance  8c  de  la 
hache  de  campement,  modèle  de  i8iG,  8c  de  la 
cuirafié.  L’encaifléoient  des  labres  de  cavalerie  de 
ligne  & de  cavalerie  légère  le  fait  avec  des  cailles 
u mfiéaux  ; celui  des  fabres  d’infanterie  Sc  d’ardl-  j 
lerie,  de  la  lance  8c  de  la  hache  de  campement,  a 
lieu  en  faifant  ufage  à la  fois  de  tafleaux  8c  de 
paille.  On  fe  fert  de  fapin  pour  la  conlééfion  de 
ces  cailles,  ainli  que  pour  les  tafleaux  , les  liteaux 
& les  édifiés.  Les  cercles  font  en  bois  flexibles, 
lels  que  le  faille,  le  bouleau  , lenoifetier,  l’aune, 
tic  c.  On  ne  doit  employer,  pour  encaifiér  les  armes 
blanches,  que  de  la  paille  qui  réunifié  les  mêmes 
qualités  que  celles  prelériles  pour  l’encaiflement 
des  armes  à feu,  fuivant  l’aucienne  méthode.  Le 
foi  ncont  rade  plus  aifément  l’humidité  que  la  paille. 

Caifje  pour  les  fabres  de  cavalerie  de  ligne. 
Cette  caille  contient  quarante  fabres  en  cinq  lits 
de  huit  chacun  , placés  alternativement  la  monture 
contre  le  bout.  ■ 

Les  labres  placés  parallèlement  enlr’eux,  le 
font  obliquement  par  rapport  à la  caiiî’e,  pour 
que  la  largeur  foit  aufli  réduite  qu’il  cil  pof- 
fible;  les  talfeaux  d’une  côté,  quoiqu’abfolurneut 
les  mêmes  que  ceux  du  côté  oppofé  , font  placés  en 
feus  inverfe. 

On  commence  par  introduire  à chaque  bout 
un  tafi’eau  inférieur,  en  le  fadant  palier  dans  les 
coulifles  que  forment  les  liteaux  verticaux  cloués 
contre  les -parois  intérieures  des  grands  côtes,  St 
de  manière  à ce  qu’ils  loient  placés  l’un  par  rap- 
port à l’autre,  comme  il  vient  d’être  dit  (pour  11e 
pas  intervertir  l’ordre  dans  lequel  chaque  tuileau 
doit  le  fuccéder  dans  l’afiemblage , on  a foin  de 
erayouner  cet  afîémblage  par  deux  traits  faifant 
angle).  Les  deux  tafleaux  inférieurs  correfpon- 
pans  étant  placés  & joignant  bien  le  fond,  on  pôle 
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d’abord  quatre  fabres  de  manière  à ce  que  les  gros 
bouts  des  fourreaux  entrent  dans  les  grandes  en- 
tailles, 8t  les  petits  dans  les  petites  correfpon- 
dantes  du  tafi’eau  oppofé , le  tranchant  étant 
de-flous.  On  dilpofe  enluite  de  même  les  quatre 
autres,  & dans  un  fens  mverfe.  On  place  fur 
ces  huit  labres  les  deux  premiers  tafleaux  inter- 
médiaires, l’un  dans  le  fens  inverfe  de  l’autre.  On 
place  de  même  un  deuxième  lit  de  huit  fabres,  8c 
fur  celui-ci  les  tafleaux  correlpondans.  On  conti- 
nue ainfi  jufqu’au  dernier  lit,  qui  eft  fermé  8c 
arrêté  par  le»  deux  tafleaux  fupérieurs.  On  les 
frappe  avec  force  pour  que  les  fabres  loient  pincés 
dans  les  entailles,  que  le  fyflèrae  foit  folide,  8c 
que  par  c.piiléquent  il  n’y  ait  aucun  balotement. 
Comme  les  fourreaux  de  fabres  doivent  être  un 
peu  forcés  dans  ces  entailles  , les  laflèaux  de 
chaque  aiiemblage  ne  fe  joignent  pas  parfaite- 
ment; les  deux  fupérieurs  dépalîént  toujours  les 
bords  de  la  caille,  de  manière  qu’il  efl  nécefl'aire 
de  les  rogner  h fleur  de  ces  mêmes  bords,  pour 
pouvoir  la  fermer  bien  hermétiquement;  par  ce 
moyen  on  efl  toujours  fur  de  faire  pofer  le  cou- 
vercle lur  les  tafleaux  , de  façon  à les  prefler. 

La  diflance  des  tafleaux  aux  bouts  de  la  caillé 
a été  déterminée  pour  que  d’un  côté  les  anneaux 
des  bracelets  fupérieurs  appuient  contre  eux,  8c 
que  de  l’autre,  les  extrémités  des  branches  des 
dards  appuient  contre  ceux  oppofés.  Par  ce  moyen 
il  ne  peut  y avoir  de  balotement  longitudinal  , 
mais  il  faut  avoir  foin  que  les  entailles  foient 
bien  jultes  en  largeur  8c  en  hauteur;  autrement, 
comme  fl  y a toujours  un  jeu  de  o met.  004  ou 
o mèt.  006  entre  les  calottes  des  fabres  8 c les  pa- 
rois intérieures  des  petits  côtés,  le  balotement 
qui  eu  proviendroil  feroit  i’eul  fuflifant  pour  ocea- 
fionner  des  chocs  entre  les  gardes  d’un  lit  8c  les 
quillons  de  celui  inférieur. 

Le  couvercle  elt  fixé  par  quinze  ou  feize 
grandes  vis  à bois.  Le  fond  8c  les  côtés  font  cloués. 
La  caillé  eft  de  plus  enveloppée  par  deux  cercles 
de  2 met.  90  environ  de  long  qui  fe  mettent  à 
o met.  o5o  des  bouts,  8c  qui  1e  croifent  d’une 
petite  quantité.  Chacun  de  ces  cercles  efl  cloué 
par  feize  petits  clous;  enfin  le»  arêtes  de  la  caifle 
font  arrondies  aux  endroits  de  leur  paflage.  Cette 
caifle  pèle,  étant  remplie,  160  kilog. , 8c  coûte 
6 fr.  go  cent. 

CaifJ'e  pour  les  fabres  de  cavale  ire  légère.  Le  fyf- 
tème  d’encaiflèment  du  labre  de  cavalerie  légère  efl 
le  même  que  celui  du  fabre  de  cavalerie  de  ligne. 

Cette  caille  pèfe,  étant  remplie,  \lrj  kilog., 
coûte  6 fr.  02  cent.  , 8c  contient  comme  celle  des 
fabres  de  cavalerie  de  ligne,  quarante  labres. 

Caiffe  pour  les  fabres  d’ infanterie . Cette  caifle 
contient  cent  fabres  en  treize  lits,  dont  douze  de 
huit , 8i  le  dernier,  fupérieur,  de  quatre  feulement. 
Les  labres  font  placés  à plat,  alternativement  la 
monture  contre  le  bout  dans  chaque  lit,  les  trau- 
cbans  tournés  du  même  côté,  ds  manière  que 


quatre  pontets  (oient  en  deflus  & quatre  en  déf- 
ions, excepté  dans  le  dernier  lit,  où  iis  font  dif- 
pofés  de  façon  à ce  que  tous  leurs  pontets  foient 
défions.  On  fe  fert  , pour  cet  emballage  , de 
vingt-cinq  liteaux  horizontaux  & de  huit  verticaux 
cloués  contre  les  parois  intérieures  des  grands 
côtés,  fervant  à déterminer  quatre  rainures  ver- 
ticales , dans  lefquelles entrent  ces  liteaux  horizon- 
taux. On  commence  par  introduire  &.  placer  au 
fond  de  la  calife  un  de  ces  derniers  liteaux  du  côté 
Ouïes  quatre  pontets  doivent  être  en  defl’ous.  On 
garnit  le  fond  d’une  couche  de  paille  pour  pvé- 
ferver  les  fourreaux  du  frottement  contre  le  bois; 
les  liteaux  horizontaux  garantifl’ent  les  quatre  pon- 
tets qui  font  en  defl’ous;  ou  enveloppe  les  bouts 
de  fabre  avec  de  la  paille  treflée,  pour  empêcher 
que  ces  fabres  ne  bougent  dans  le  fens  horizontal. 
Dès  que  la  I relie  a parcouru  le  lit , on  en  renloie  le 
bout  reliant  par-deflus;  on  place  enfuite  un  liteau 
horizontal  à chaque  bout;  on  recouvre  le  tout 
d’une  nouvelle  couche  de  paille,  & on  difpofe  le 
deuxième  lit  de  fabres  que  l’on  fait  comine  le  pre- 
mier; on  opère  de  même  à l’égard  des  dix  autres. 
Arrivé  au  dernier  lit,  on  difpofe  les  quatre  fabres 
comme  il  eft  dit  ci-deHiis,  &.  les  quatre  pontets 
en  défions,  de  telle  forte  qu’ils  préfenlent  leur 
courbure  en  fens  oppofé;  on  recouvre  le  tout  de 
paille;  on  pôle  le  couvercle  defius  un  peu  forcé; 
on  le  fixe  par  quatorze  grandes  vis  à bois.  Le 
fond  &.  les  côtés  font  cloués;  on  cercle  à chaque 
bout  la  caille,  ayant  eu  foin  d’avoir  préalablement 
arrondi  les  arêtes  au  pafi'age  de  ces  cercles  , 
comme  il  a été  dit  h Y 6 gard  des  encaiflemens  des 
fabres  de  cavalerie.  Chaque  cercle  ert  cldué  de 
quatorze  à feize  petits  clous. 

Celte  caifie  pèle,  étaut  remplie,  160  kilog. , 
ti  coûte  4 fr-  5o  cent. 

CaiJJe  pour  les  fabres  d’artillerie.  L’encaifle- 
ment  des  labres  d’artillerie  elt  le  même  que  celui 
des  fabres  d’infanterie;  mais  comme  ils  n’ont 
point  de  courbure,  on  met  les  pontets  du  premier 
lit  tous  en  défias  &.  fans  mettre  de  liteau  fous  ce 
lit,  de  mauière  qu’il  n’y  a que  vingt-quatre  liteaux 
horizontaux  dans  celte  caifie  ; le  dernier  lit  de  qua- 
tre fe  place  de  même,  mais  les  pontets  en  défions 
comme  pour  les  fabres  d’infanterie.  Il  faut  avoir 
loin,  dans  l’encaifiement  de  ces  deux  efpèces  de 
fabres,  de  bien  répartir  le  lit  de  paille  fur  chaque 
rang,  pour  éviter  que  les  pontets  n’éprouvent  quel- 
que frottement. 

Cette  caifie  pèfe , étant  remplie,  1 58  Li!.,  & 
coûte  4 fr.  5o  ccnt. 

Caife  pour  les  lances.  Cette  caifie  contient  cin- 
quante lances,  par  lits  de  dix  lances  chacun;  les 
dix  d’un  même  lit  ont  la  pointe  tournée  d’un 
même  côté,  & d’un  lit  à l’autre  elles  font  placées 
Jabots  fur  lames.  On  commence  par  garnir  tranf- 
verfalement  d une  couche  de  paille  coupée  , d’une 
longueur  égale  à la  largeur  de  la  caifie,  le  fond 
dans  lelpace  compris  entre  les  trois  tafl'eaux;  en 


n’en  met  point  entre  les  tafl’eaux  extrêmes  & les 
bouts,  pour  que  les  fers  foient  préfervés  de  la 
rouille  qu’occafionneroit  l’humidité  de  cette  paille. 
La  lance  eft  placée,  les  vis  à boudes  en  deffus; 
trois  talfeaux  fe  placent  fur  i liaque  lit , un  dans  le 
milieu  , & les  deux  autres  vers  les  bouts  de  la  caifie. 
Ils  font  encadrés  dans  les  rainures  que  forment 
douze  liteaux  verticaux  cloués  chacun  par  deux 
clous  contre  les  parois  intérieures  des  grands 
côtés.  Ces  tafl’eaux  ou  liteaux  horizontaux  font 
d’une  épaifleur  fufïifante  pour  piéferver  les  vis  à 
boucles  de  tout  choc.  On  place  aufli  tranfverfale- 
ment  trois  (relies  de  paille  à la  hauteur  de  chaque 
tafleau.  Le  lit  de  lances  fe  place  deffus  : on  étire 
en  hauteur  cette  trefle  dans  l’intervalle  des  ham- 
pes , pour  fixer  chaque  lance  de  manière  à ce 
qu’elle  n’ait  aucun  balolemeut  latéral;  pour  pré- 
terver  de  celui  vertical,  on  pofe  les  trois  tafl’eaux 
deflus,  on  garnit  de  nouveau  d’une  couche  de  paille 
tranfverfale , & on  opère  pour  le  fécond  lit  & le 
fuivanl  comme  il  vient  d’être  dit  pour  le  premier. 
Le  couvercle  eft  vifle  par-defi'us  de  manière  à aflu- 
jettir  le  tout.  La  caille , ainfi  fermée,  eft  enveloppée 
de  trois  cercles  , deux  à chaque  bout , & un  au  mi- 
lieu. Chaque  cercle  eft  fixé  par  feize  clous. 

Celte  caille  pèfe,  étant  remplie,  171  kil. , Sz. 
coûte  6 fr.  7 cent. 

CaiJJe  pour  les  haches  de  campement.  Cette 
caille  contient  cent  haches  fur  cinq  lits  horizon- 
taux. On  place  d’abord  une  hache  couchée  à plat , 
le  manche  parallèlement  au  bout  de  la  caifie , fou 
derrière  touchant  à plat  la  paroi  intérieure  de  ce 
bout;  ou  place  la  fécondé  d’une  manière  inverfe  , 
le  fer  contre  le  bout  ; de  forte  que  le  bout  de  fon 
manche  entre  dans  la  courbe  concave  que  fait  le 
dclfous  de  cette  hache  &.  fuit  appuyé  contre  ; ces 
deux  premières  haches  ainli  placées,  on  pofe  fur 
chaque  partie  métallique  un  bout  d’édifle  de  la 
même  longueur  que  cette  partie,  & delliné  à fup- 
porïer  les  deux  haches  fuivautes  ; après  quoi  011 
place  la  troifième  hache,  le  manche  parallèlement 
à ceux  des  premières  , de  façon  que  fon  tranchant 
pofe  près  du  derrière  de  la  première.  Si  qu’elles 
l’oient  ainfi  dans  une  fituation  oppofée;  la  qua- 
trième hache  fe  place  par  rapport  à la  troifième 
comme  la  fécondé  par  rapport  à la  première , & de 
plus  elle  eft  pofée  fur  cette  fécondé  de  même  dans 
une  fituation  oppofée.  O11  place  de  nouveau  deux 
bouts  d’éclilfe  fur  ces  deux  haches;  les  deux  fui- 
varites  font  placées  dos  à dos  des  troifième  & qua- 
trième , &.  ainfi  de  fuite  , en  obfervant  que  chaque 
lyftème  de  quatre,  difpofées  entr’elles  , comme  il 
vient  d’être  dit  pour  les  quatre  premières , s’ap- 
puie des  à dos  l’un  contre  l’autre. 

Le  premier  lit  formé  , on  place  deffus  & le  long 
de  chaque  grand  côté  de  la  caille,  des  édifies, 
pour  ifolcr  entièrement  ce  lit  de  celui  qu’011  éta- 
blit par-defi’us.  Ce  fécond  lit  , ainfi  que  les  fuivans  , 
fe  fait  de  la  même  manière  que  le  premier,  ayant 
foin  de  faire  repefer  la  première  hache  fur  la  pre- 
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mière  du  premier  lit,  El  de  façon  à fe  corref- 
pondre.  On  termine  en  appliquant  deux  grandes 
lattes,  d’une  longueur  égale  à celle  de  la  caille,  fur 
ce  fyltème  pout  l’afliijetlir.  On  cloue  à chaque  ex- 
trémité ces  lattes  contre  les  parois  des  bouts  de  la 
caille  par  quatre  grands  clous  chalîés  obliquement  ; 
on  place  le  couvercle  que  l’on  fixe  par  quatorze  à 
feize  clous,  ainfi  que  le  fond  l’a  été;  on  cercle  en- 
fuite  & on  cloue  les  deux  cercles,  comme  il  a été 
dit  pour  les  autres  cailles. 

Cette  caille  pèfe , étant  remplie,  il5kil.,  & 
coûte  4 fr.  70  ceut. 

CaiJJc  pour  les  cuirqffes.  Elle  a 1 mèt.  83  de  lon- 
gueur, omet.  41  de  largeur  & O mèt.  487  de  hau- 
teur. Elle  contient  trente  cuirafles,  & pèfe,  élau; 
remplie  , environ  268  kil. 

ENCARNET.  C’ell , dans  les  forges,  une  pièce 
très-mallive  en  fonte,  ayant  à les  extrémités  deux 
forts  menionnets  , entre  lelquels  on  place  de  champ 
les  coquilles  allemblées  & ferrées  les  unes  contre 
les  autres  avec  des  coins  de  fer. 

ENCASTREMENT  du  bassinet.  (Voyez  Corps 

DE  PLATINE.  ) 

Encastrement  des  tourillons.  On  nomme 
ainfi  un  logement  circulaire  pratiqué  dans  les 
flafques  pour  recevoir  les  tourillons  d’une  bouche 
à feu.  Les  tourillons  des  pièces  de  liège  font  en- 
gagés des  deux  tiers  de  leur  diamètre  dans  les 
flafques  , El  des  trois  quarts  dans  les  allùls  de  place 
Sz  de  côte. 

ENCLOUER  une  pièce  de  canon.  C’elt  en  bou- 
cher la  lumière  &.  rendre  la  pièce  inutile,  au 
moins  paffugerement.  Celte  opération  a lieu,  fait 
au  champ  de  bataille,  l’oit  dans  les  forties  d’une 
place  alliégée.  Lorfqu’on  en  a le  loifir,  au  lieu 
d’enclouer  la  pièce,  on  la  met  entièrement  hors 
de  lèrvice.  Voici  les  procédés  pour  enclouer 
une  pièce. 

On  peut  fe  fervir  d’un  clou  carré,  ayant  la  tête 
&.  le  corps  faits  de  bon  acier  bien  trempé  , mais  la 
partie  inférieure  bien  recuite  : on  enfonce  ce  clc  u 
dans  la  lumière  jufqu’à  refus;  on  le  calfe  net  au 
Diveau  de  la  lui  face  extérieure  de  la  pièce,  & on 
rive  en  dedans  la  queue  du  clou  au  moyen  de 
ï’écouvillon.  La  partie  du  clou  qui  paroît  à l’exté- 
rieur étant  d’acier  trempé,  ne  peut  pas  être  atta- 
quée au  foret  ni  par  les  acides  : la  partie  infé- 
rieure étant  recourbée,  s’oppofe  au  defenclouage 
par  le  moyen  delà  poudre. 

Après  avoir  encloué  la  pièce  comme  on  vient 
de  le  dire,  on  pourra  envelopper  un  boulet  de 
feutre,  Sc  l’enfoncer  par  force  jufqu’au  fond  de 
faine  de  la  pièce;  alors  il  n’ell  plus  guère  poilible 
de  l’eu  retirer.  On  pourra  eucore  introduire  au  , 
fond  delà  pièce  du  plâtre  lin  délayé  dans  l’eau  , | 
puis  un  boulet  ou  un  cylindre  en  bois  dur,  ayant  1 
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le  moins  de  vent  poflîble.  Le  plâtre,  en  fe  prenant 
& en  augmentant  de  volume,  feellera  le  boulet 
dans  l’ame  de  la  pièce  d’une  manière  d’autant 
plus  folide  , que  l’humidité  du  plâtre  leragonlier 
le  boulet  en  oxidant  fa  furface. 

Un  peut  encore,  li  l’on  en  a le  temps  El  les 
moyens  , enclouer  la  pièce  comme  ou  l’a  vu  plus 
haut,  la  dre  lier  verticalement  après  y avoir  en- 
foncé un  boulet  ayant  le  moins  de  vent  poflîble  , 
y couler  une  livre  ou  deux  d’acide  nitrique  à qua- 
rante degrés,  & huiler  le  tout  en  repos.  L’acide 
nitrique  attaquera  le  cuivre  & la  fonte;  le  fer  du 
boulet  précipitera  le  cuivre  qui  fera  diffous  : le 
cuivre  précipité,  l’oxide  de  fer  formé  El  le  ni- 
trate de  fer  avec  excès  d’oxide  fcelleront  le  bou- 
let dans  l’ame  de  la  piècé. 

Le  boulet  enveloppé  de  feutre  efl  un  des  plus 
forts  obfiacles  qu’on  puifle  oppoler,  El  les  clous 
rivés  font  le  meilleur  moyen  d’enclouage  ; mais 
ce  moyen  elt  trop  long  pour  être  pratiqué  à 
l’année. 

Lorfqu’un  canon  efl:  encloué  avec  un  clou  de 
fer,  on  peut  le  déf’enclouer  facilement  & fans  al- 
térer la  lumière  de  la  pièce  , en  failant  tremper  la 
culallè  dans  de  l’acide  fullurique  foible  , marquant 
de  6 à 8 degrés  au  pèfe-hqueur.  11  faudra  mettre 
du  même  acide  dans  l’ame  de  la  pièce,  & chan- 
ger cet  acide  lorfqu’il  n’agira  plus  fur  le  clou  de 
fer  , ce  qu’indiquera  la  collation  de  rellervefcence 
El  du  dégagement  de  gaz  hydrogène. 

Ce  moyen  efl  long  , mais  il  ne  coûte  lien  & ne 
fatigue  111  la  pièce  ni  la  lumière.  Il  ne  réulliroit 
poiut  fi  la  pièce  étoit  enclouée  avec  un  clou 
d’acier,  parce  que  le  carbone  de  l’acier,  mis  à 
nu,  s’oppoferoit  bientôt  à l’aêlion  ultérieure  de 
l’acide  fiilfurique  fur  le  1er. 

On  défencloue  encore  la  pièce  en  chargeant  au 
tiers  du  poids  du  boulet  ou  un  peu  plus,  & en 
mettant  fur  la  poudre  un  bouchon  mêlé  de  poudre 
& d’éloupilles,  qu’on  refoule  bien;  puis  un  ou  deux 
boulets  avec  un  bouchon  femblable  au  premier, 
qu’on  refoule  également.  On  met  le  feu  parla  vo- 
lée. O11  peut,  au  lieu  d’un  fécond  boulet,  fane 
ulage  d’un  cylindre  en  bois  ayant  environ  trois 
calibres  de  longueur.  11  convient  d’oblerver  : i°. 
qu’il  faut  avoir  l’attention  de  bien  nettoyer  le  re- 
fouloir  avant  de  s’en  fervir,  crainte  qu’il  ne  s’y 
trouve  quelques  particules  de  quartz;  20.  qu’il 
faut  quelquefois  tirer  plnGeurs  coups  avant  de  faire 
fauter  le  clou;  3°.  que  le  feu  ne  le  communique 
pas  toujours  à la  charge  , & qu’il  efl  très-dangereux 
de  remédier  à cet  inconvénient . IL  faut  donc,  avant 
d’ul’er  de  ce  moyen,  ellayer  fi  le  clou  pourroit 
partir  avec  une  charge  de  poudre  &.  un  cylindre 
en  bois  percé  pour  recevoir  une  mèche  dont  l’un 
des  bouts  communique  à la  charge  El  l’autre  fort 
de  la  pièce. 

Quand  le  clou  efl  viOTé,  il  faut  percer  une  nou- 
velle lumière  à côté  de  la  première,  & introduire 
de  la  poudre  dans  la  pièce  par  celte  lumière  pour 
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fe  débarraffer  des  obftacles  qui  pourroient  exifler 
dans  l’ame. 

Enfin , quand  le  clou  réfille  à l’explofion  d’une 
forte  charge  , il  faut  le  cerner  en  enlevant  le  mé- 
tal tout  autour,  y mettre  de  l’acide  nitrique,  l’y 
laiffer  quelques  heures  pour  qu’il  faffe  fon  eflet , 
& tirer.  L’enclouage  réfifle  rarement  à ce  pro- 
cédé. 

Lorfqu’on  a le  temps  néceffaire  pour  mettre  une 
pièce  hors  de  fervice , le  moyen  le  plus  fûr  eft  d’en 
brifer  les  anfes  &.  d'en  fcier  les  tourillons,  ou  de 
les  endommager  de  manière  à ce  qu’elle  ne  puifïe 
plus  fervir.  Enfin , on  la  met  entièrement  hors  de 
fervice  en  la  chauffant  fortement  dans  fon  milieu; 
la  pièce,  portant  à cet  effet  par  fes  deux  extré- 
mités fur  des  appuis  qui  l’élèvent  convenablement , 
fe  plie,  parce  que  l’étain  qui  eft  dans  le  bronze 
entre  en  fufion. 

ENCLUME.  Maffe  de  fer  trop  connue  pour  qu’il 
foit  nécelfaire  de  la  décrire  : celles  dont  on  fait 
ufage  dans  les  manufactures  d’armes  font  faites 
comme  celles  des  ferruriers  ; elles  ont  des  entailles 
dans  le  haut  pour  mouler  la  plupart  des  pièces 
qu’on  y forge. 

Enclume  du  forgeur  de  balles.  Cette  enclume  eft 
très-fîmple;  ce  n’efl  qu’un  bloc  folide  de  fonte  , 
dontla  table,  le  deflous,  ainfi  queles  faces  latérales, 
font  des  parallélogrammes,  & les  deux  petits  cô- 
tés des  trapèzes  : à l’un  des  bouts  de  la  table  il  y 
a un  trou  carré  dans  lequel  on  fixe  la  queue  de 
l’étampe  immobile. 

Enclume  & marteau  à rebattre  les  boulets.  Ces 
inflrutnens  font  en  fonte  : il  y a ordinairement 
deux  marteaux  mus  enfemble  par  un  feul  arbre  dont 
les  cames  alternées  foulèvent  l’un  tandis  que  l’au- 
tre retombe  , & vice  verfâ. 

Le  poids  des  marteaux  eft  proportionné  à chaque 
calibre , &.  l’on  ne  ceffe  de  battre  le  proje&ile  que 
lorfque  fa  furface  eft  bien  unie.  Le  réglement  veut 
qu’il  reçoive  au  moins  cent  vingt  coups. 

ENCRENÉE.  Quand,  dans  les  forges,  on  a 
formé  la  loupe  ou  le  renard , on  les  divife  en  par- 
ties , qu’on  appelle  lopins  ou  pièces , qui  font  re- 
mifes  au  feu  pour  être  forgées  peu  à peu  , en  com- 
mençant parleur  milieu;  la  pièce  qui  a fubi  cette 
première  opération  s’appelle  encrenée. 

ENFONÇAGE.  Ce  mot  exprime  à la  fois  l’ac- 
tion de  pefer  la  poudre,  celle  de  la  mettre  en  ba- 
rils, & de  fermer  ces  barils.  On  doit  embariller 
par  un  temps  fec  & ferein  , afin  d’éviter  la  dété- 
rioration de  la  poudre. 

ENGERBER.  C’efl  ranger  les  barils  de  poudre 
fur  des  chevalets  dans  les  magafins  : on  ne  devroit 
jamais  engerber  à plus  de  trois  tonnes  de  hauteur, 
afin  de  ne  pas  trop  fatiguer  les  barils. 

Artillerie. 
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Engerberte  dit  aufîi  de  la  difpofition  des  affûts , 
châfïis , &c.,  dans  les  magafins  de  l’artillerie. 

( Voyez  l’article  Emmagasinement  des  voitures 
d’artillerie.  ) 

ENRAYE.  C’efl  arrêter  le  mouvement  des  roues 
d’une  voiture  , dans  une  manœuvre,  ou  dans  les 
defcentes  & autres  paffages  difficiles  des  routes. 
On  le  fait  au  moyen  d’une  chaîne  en  fer  ou  d’une 
enrainure  en  cordage. 

ENRAYURE.  Cordage  à deux  boucles,  formées 
par  le  cordier,  &.  muni  d’un  billot  courbe,  qui  a 
la  forme  d’un  piquet  de  tente. 

Elles  tiennent  lieu  de  chaîne  à enrayer  aux  af- 
fûts & aux  voitures  à quatre  roues,  où  il  n’y  en  a 
pas;  & on  en  fait  ufage  pour  les  voitures  où  il  y 
en  a,  lorfque  ces  chaînes  viennent  à cafl’er. 

ENSABOTER.  C’efl  fixer  un  proje&ile  dans 
un  fabot  en  bois  d’aune  ou  de  hêtre,  au  moyen  de 
deux  bandelettes  en  fer-blanc  , qui  fe  croifent 
perpendiculairement  fur  le  projedtile , &.  dont 
l’une  eft  fendue  pour  recevoir  l’autre  : elles  font 
fixées  par  des  clous  d’applicage  dans  une  rainure 
pratiquée  fur  le  fabot. 

ENSEIGNE.  On  la  portoit  au  bout  d’une  lance  , 
pour  que  les  troupes  pufl’eut  fe  reconnoître  dans 
les  combats  & fe  rallier  autour.  ( Voyez  le  Dic- 
tionnaire d’ Art  militaire  de  V Encyclopédie  mé- 
thodique. ) 

ENTABLEMENT.  C’eft  la  partie  de  la  batterie 
qui  recouvre  le  bafîinet. 

ENTONNOIR.  Partie  de  l’embouchoir  pour  le 
paffage  de  la  baguette. 

Entonnoir.  Cône  creux  en  fer-blanc  ou  en  cui- 
vre , pour  verfer  la  compofition  dans  les  pièces 
d’artifices. 

ENTREE.  On  entend  par  ce  mot  un  léger  éva- 
fement  que  l’on  donne  à l’ouverture  extérieure 
d’une  pièce  qui  doit  en  recevoir  une  autre.  Il 
ne  peut  y avoir  de  bon  ajuflage  fans  entrée  : par 
exemple,  une  culaffe  qui  n’efl  pas  un  peu  conique, 
ne  remplit  pas  parfaitement  la  partie  du  canon  qui 
la  reçoit,  parce  que,  quelque  précaution  qu’on 
prenne  dans  le  taraudage , l’effort  des  tarauds 
évafe  toujours  un  peu  l’ouverture  de  la  boîte  , & la 
culaffe  étant  cylindrique  , il  n’y  a que  les  filets 
de  l’extrémité  du  bouton  qui  ferrent  lorfqu’elle  eft 
à fond. 

Cette  obfervation  s’applique  également  à l’ajuf- 
tage  du  chien  fur  le  carré  de  la  noix  ; ainfi  ce  carré 
doit  être  légèrement  pyramidal,  au  lieu  d’être 
prifmatique. 

ENTRETIEN  des  armes.  Il  confifle  à les  net- 
toyer & àlesgraifTer  quand  elles  font  en  bon  état, 
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&l  à faire  remplacer  les  pièces  qui  peuvent  fe  cafier 
d’elles-mêmes  ou  par  accident,  tels  que  les  refforts 
de  platine  &.  de  garniture.  On  a employé  jufqu’ici 
divers  moyens  pour  l'entretien  des  armes  dans  les 
arfenaux.  En  1762  on  mit  l’entretien  des  armes 
à l’entreprife  , & on  la  donna  aux  gardes  d’artil- 
lerie. En  1778  on  introduifit  des  armuriers  payés 
aux  pièces,  qui,  ayant  intérêt  à faire  beaucoup  de 
réparations,  rendirent  leur  emploi  abufif.  On  re- 
vint en  1789  à la  méthode  de  l’entretien  par  les 
gardes  d’artillerie  ; mais  elle  dura  peu  , & fut  rem- 
placée à l’époque  de  la  révolution  par  une  entre- 
prife  qui  étoil  chargée  des  réparations, & furveillée 
par  des  contrôleurs  ambulans.  Ces  employés,  peu 
intéreffés  à a durer  le  fervice,  étoient  eux-mêmes 
des  entrepreneurs  di’refts  ou  indireêls.  L’idée  vint 
en  l’an  9 de  faire  exécuter  les  réparations  par  des 
armuriers  militaires  organifésen  compagnies;  mais 
ce  moyen  parut  très-difpendieux , & en  attendant , 
on  remit  l’entretien  des  armes  aux  gardes  , qui 
l’ont  confervé  jufqu’en  1816:  enfin  on  leur  a retiré 
cette  entreprife  dont  on  a de  nouveau  reconnu  les 
abus  , & l’on  a nommé  des  contrôleurs  d’armes, 
près  les  arfenaux  , pour  furveiller  & diriger  les 
petites  réparations  ; car  ou  envoie  maintenant 
dans  les  manufactures  royales  les  armes  qui  exi- 
gent de  grandes  réparations , où  elles  fe  font  mieux 
& plus  économiquement  que  dans  des  ateliers  par- 
ticuliers. ( Voyez  l’article  Nettoiement  des  armes 
portatives.  ) 

ENTRETOISE.  C’efl,  en  général , une  pièce  en 
bois,  qui  en  alfeinble  deux  autres.  Les  flafques 
d’affût  font  réunis  par  plufieurs  entreloifes  , em- 
brevées  dans  chaque  llafque.  ( Voyez  l’article 
Affûts.  ) 

ENTURES.  Pièces  en  bois  de  noyer  qu’on 
adapte  aux  fûts  des  armes  à feu  portatives , lorl- 
que  cette  partie  efi  calice  ou  ufée  dans  le  fervice. 
On  met  aux  fufils  de  guerre  une  grande  ou  une 
petite  enture,  félon  que  le  bois  en  a befoin. 

La  grande  enture  doit  defeendre  à o met.  0677 
(2  pouces  6 lig.  ) au  moins  au-deffous  de  rempla- 
cement du  bord  inférieur  de  la  capucine  , & le  fût 
du  bois  doit  être  coupé  un  peu  au-deffous  du  bord 
fupérieur  de  l’anneau  de  cette  pièce  , de  façon  que 
la  jotiêlion  foil  recouverte  en  cet  endroit  par  la 
capucine.  Les  deux  parties  jointes  doivent  être 
amincies  des  bouts,  s’appliquer  parfaitement  dans 
toute  leur  étendue  (ce  dont  on  s'affine  avant  le 
collage,  au  moyen  de  blanc  d’Efpagne  ou  d’autre 
fubftarice  , qu’on  a foin  d’enlever  enfuite),  être 
bien  collées,  bien  unies  dans  le  logement  du  canon, 

& le  bois  doit  être  alfiorti  pour  la  nuance. 

Quand  les  deux  parties  font  colh'es  l’une  fur 
l’autre  , on  fait  chauffer  un  peu  & féparémenl  le 
bois  & le  canon  à la  hauteur  de  la  jonction  ; le  ca- 
non étant  en  place,  on  ferre  fortement  le  tout  avec 
de  la  ficelle , on  laill'e  lécher  pendant  environ  I 
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vingt-quatre  heures,  après  quoi  on  finit  le  bois 
qui  11’étoit  que  préparé  à l’extérieur,  & la  grande 
enture  elt  folidement  fixée. 

La  petite  enture  doit  defeendre  à o met.  o54t 
( 2 pouces  ) au  moins  au-delfous  de  l’emplacement 
du  bord  inférieur  de  la  grenadi,ère , & le  fût  du 
bois  doit  être  coupé  un  peu  au-deffous  de  l’an- 
neau fupérieur  de  cette  pièce. 

On  fuit,  pour  appliquer  la  petite  enture,  les  mê- 
mes procédés  que  pour  la  grande. 

EPARS.  Ce  font  des  pièces  de  bois , fervant 
à en  afl’embler  deux  autres , au  moyen  de  tenons 
qui  pafîent  dans  des  mortaifes  : ainfi  les  han- 
ches de  la  chèvre  font  afl’emblécs  par  trois 
épars. 

EPAULE  de  mouton.  Efpèce  de  hache  dont  le 
fer  efl  fort  large,  le  devant  arrondi,  & le  manche 
court  ; elle  fert  à équarrir  les  bois. 

EPAULEMENT  de  batterie.  Elévation  de  terre 
fe  ivant  à mettre  les  pièces'  &.  les  canonniers  à 
l’abri  du  feu  de  l’ennemi.  O11  l’appelle  aufii  cojfre. 

EPAULIERE.  Partie  de  l’ancienne  armure  def- 
linée  à garantir  les  épaules. 

EPEE.  Arme  offenfive,  compofée  d’une  lame 
en  acier , longue  & pointue  , plate  ou  triangulaire  j 
d’un  fourreau  ordinairement  en  cuir;  d’une  poi- 
gnée, d’une  garde  & d’un  pommeau  fur  lequel  la 
foie  elt  rivée.  Elle  efl  en  ufage  chez  prefque  tous 
les  peuples  de  la  terre;  on  la  porte  fulpendue  au 
côté  gauche  par  le  moyen  d’un  ceinturon  ou  d’un 
baudrier.  Le  mot  épée  efl  quelquefois  employé 
d’une  manière  générique  pour  défignerles  fabres, 
coutelas,  efpadons,  &c.  Balfac  obferve  qu’on 
trouve  encore  des  privilèges  accordés  par  Charle- 
magne , fcellés  du  pommeau  de  fon  épée,  lequel 
lui  fervoit  de  fceau  & de  cachet,  & il  promet  de 
les  garantir  avec  cette  même  épée. 

Epee  fourrée  à deux  mains.  Epée  ancienne,  très- 
: forte,  très-longue  & très-pefante.  C’ctoit  unelame 
fort  pointue,  à deux  tranchuns  , montée  fur  une 
forte  poignée  en  Lois;  on  s’en  fervoit  à deux 
mains.  Il  y a an  Mufée  de  l’artillerie  des  épées  à 
deux  mains  de  dilférentes  façons. 

Epee  fourrée  ou  en  bâton.  Epée  qui  avoit  peu 
ou  point  de  garde  à la  poignée. 

Epee  des  officiers-généraux  & d’état-major.  Les 
lames  de  ces  épées  font  en  acier  à trois  marques; 
leur  foie  efl  eu  fer;  les  montures  font  de  différentes 
matières  ; lavoir  : la  garde  , le  pommeau  & la  vi- 
role de  la  poignée,  en  cuivre  cilelé  & doré;  le 
boulon  & le  reffort  de  la  coquille  , les  pivots  de 
la  branche  & du  quillon , & les  clavettes  de  ces 
pivots  > en  acier- 


La  poignée  elt  en  bois  dur  entouré  d’écailles  en 
feuilles,  pour  l’épée  des  officiers-généraux  : elle  elt 
recouverte  de  peau  de  chagrin , noircie  & garnie 
de  filigrane  en  argent  doré  , pour  les  officiers  d’état- 
major.  Les  fourreaux  font  en  cuir  de  vache  noirci  j 
leur  garniture  elt  en  cuivre  cifelé  8c  doré. 

La  coquille  de  ces  épées  elt  ployante  à volonté 
au  moyen  d’un  mécanifme  ingénieux  inventé  par 
M.  Manceau,  maître  fourbiffeur  à Paris.  Par  ce 
moyenl’épée  peut  fe  porter  appliquée  au  corps  avec 
une  demi-coquille  ployée , 8c  fe  trouver  à volonté 
garnie  de  fa  coquille  entière  pour  la  défenfe  : ce 
procédé  peut  s’appliquer  à toutes  fortes  d’épées. 

L’épée  des  généraux  coûte  77  fr. , pèfe  o kil.  87 
( 28  onces  4 gros  ) ; fa  longueur  totale  elt  de  1 mèt. 
04  (38  pouces  6 lignes)}  la  longueur  de  la  lame 
elt  de  o met.  87  ( 52  pouces  ).  L’épée  d’état-major 
a même  poids  Sc^même  longueur}  elle  coûte  64 
francs. 

L’épée  d’état-major  elt  affectée  à MM.  les  offi- 
ciers fupérieurs  des  corps  royaux  de  l’état-major  , 
de  l’artillerie  8z  du  génie,  de  l’état-major  des 
places , 8c  aux  officiers  fupérieurs  des  autres  corps , 
lorfqu’ils  portent  l’épée. 

Epée  des  officiers  de  troupe.  La  lame  de  cette 
épée  eft  en  acier  à trois  marques}  fa  foie  elt  en  fer; 
la  poignée  elt  en  bois  dur  entouré  de  filigrane  en 
argent  doré  : les  autres  parties  de  la  monture  font 
en  cuivre  doré;  le  fourreau  elt  en  cuir  de  vache 
noirci;  fes  garnitures  font  en  cuivre  doré. 

Cette  épce  pèfe  o kil.  83  (27  onces  1 gros)  ; fa 
longueur  totale  elt  de  o mèt.  98  ( 36  pouc.  4 6g-  )} 
la  longueur  de  la  lame  elt  de  o mèt.  81  (3o  pou.); 
elle  coûte  32  francs  : quand  fa  poignée  elt  garnie 
de  filigrane  en  cuivre  doré  , elle  ne  coûte  que  27 
francs. 

Cette  épée,  qui  e toit  affectée  à l’armement  des 
officiers  d’infanterie  de  ligne  8c  d’infanterie  légère , 
va  être  remplacée  par  un  fabre,  dont  ces  officiers 
devrontêtre  pourvus  en  1822. 

Elle  eft  maintenant  affectée  à MM.  les  capitaines, 
lieutenans  8c  lous-lieutenans  des  corps  royaux  d’é- 
tat-major, de  l’artillerie  8c  du  génie,  8c  aux  offi- 
ciers des  mêmes  grades  de  l’état-major  des  places  : 
aux  capitaines,  lieutenans  & fous-lieutenans  des 
corps  de  cavalerie,  qui,  ayant  le  fabre  pour  arme- 
ment, porteront  l’épée  avec  le  petit  uniforme. 

Epée  des  maréchaux  de  France.  La  lame  , 
longue  de  O mèt.  73  (27  pouces),  à deux  tran- 
chans , à gouttière  & à vive  arête,  elt  enrichie 
de  dorures  8c  de  gravures , fur  une  partie  pleine 
jufqu’à  o mèt.  16  (6  pouces)  du  talon. 

La  garde  , de  forme  dite  à la  chevalière  , elt  de 
bronze  doré;le  pommeau,  fait  en  ellipfe,  elt  riche- 
ment cifelé  : des  palmes,  palmettes,  tories  de  lau- 
rier, Heurs- de  lys,  en  forment  les  principaux  or- 
nemens.  La  croix,  également  riche  de  cifelures  , 
elt  décorée  à Ion  milieu  des  armes  de  France.  Cha- 


cun des  quillons porte  un  foudre  ailé.  La  peignée  , 
de  nacre  de  perle  , elt  ornée  de  monlans  en  bronze 
doré. 

Le  fourreau,  où  fe  mêlent  le  bronze  doré,  l’or 
émaillé  8z  l’acier  poli  , elt  enrichi  à la  partie  fu- 
périeure  ou  chape,  d’un  lautoir  en  or  émaillé,  re- 
préfentant  deux  bâtons  de  maréchal.  Cette  partie 
le  termine  par  un  bracelet  qui  porte  , entr’autres 
oruemens , une  tête  de  lion.  Les  anneaux  font  tenus 
de  chaque  côté  par  un  lerpent.  L’elpace  qui  fe 
trouve  entre  la  chape  8c  le  bout  du  glaive,  elt 
rempli  par  un  ferais  de  fleurs  de  lys  enbronze  doré , 
fur  un  champ  d’acier  poli. 

Le  bout  porte  un  panneau  richement  encadré, 
fur  lequel  011  voit  un  trophée  de  guerre  foutenu 
par  la  viCtoire. 

Cette  belle  épée  coûte  5oo  francs  8c  pèfe  environ 
o kil.  97  (2  livres).  Elle  a été  faite  en  1816  furies 
dellins  de  M.  Manceau,  déjà  cité. 

EPIEU.  Arme  ancienne,  confervéepcurluckafle 
aufanglier.  C’elt  une  hampe  portant  à un  bout  une 
lame  forte,  large,  pointue  8c  tranchante,  8c  à 
l’autre  bout  une  virole.  Il  y eu  avoit  dont  la  lame 
étoit  très-longue. 

ÉPINGLETTE.  Aiguille  en  fer  on  en  cuivre, 
terminée  en  pointe  d’un  côté  , 8c  en  anneaux  de 
l’autre,  fervant  à dégorger  la  lumière  des  fuli's. 
Chaque  fantafïin  porte  à l’armée  une  épiuglette 
fixée  à une  boutonnière  de  l’on  habit,  au  moyen 
d’une  chaînette  de  fil  de  fer  ou  de  laiton. 

ÉPOUSSETAGE.  On  ôte  le  pouffier  de  la  pou- 
dre, en  l’agitant  dans  un  tamis  de  toile  de  crin 
ou  dans  un  blutoir  : ce  dernier  inllrument  elt 
moins  propre  à nettoyer  la  poudre  que  le  ta- 
mis ; mais  il  elt  plus  économique.  L’épouffetage 
elt  la  dernière  opération  que  l’on  pratique  dans 
la  confection  de  la  poudre  de  guerre. 

EPREUVE.  ElTai  que  l’on  fait,  dans  l’artillerie, 
des  armes  8c  des  munitions  , afin  de  s’aflùrer  que 
ces  objets  font  de  bonne  qualité  8c  propres  au 
fer  vice. 

On  a donné  à chaque  article  de  ce  Dictionnaire 
l’épreuve  dont  il  elt  fufceptible,  d’après  les  régle- 
meus  , lauf  l’épreuve  des  poudres  , qui  fait  un  ar- 
ticle à part.  On  peut  confulter  pour  plus  de  détails 
la  colleCtion  des  lois  , arrêtés  8c  réglemens  fur  les 
diflérens  fei'vices  de  l’artillerie,  recueillis  8c  an- 
notés en  1808  par  M.  le  général  Evain  : toutefois, 
l’épreuve  des  canons  des  armes  portatives  de  com- 
merce , déterminée  par  le  décret  du  14  décembre 
1810,  n’étant  pas  comprife  dans  cette  colleCtion  , 
on  croit  devoir  donner  ici  la  teneur  de  ce  décret. 

Art.  Ier.  Toutes  les  armes  à feu  des  manufac- 
tures du  royaume  , 8c  deltinées  pour  le  commerce, 
de  quelque  calibre  8c  dimenfion  qu’elles  foient, 
feront  aflujetties , fi  elles  11e  le  font  déjà,  ou 
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continueront  à être  aflùjetties  à des  épreuves  pro- 
portionnées à leur  calibre. 

2.  Les  armes  du  commerce  n’auront  jamais  le 
calibre  de  guerre  , & pourront  être  regardées 
comme  appartenant  au  Gouvernement,  & être 
faififlables  par  lui , fi  leur  calibre  n’efi  pas  au  moins 
à deux  millimètres  au-deflùs  ou  au-deiï’ous  de  ce 
calibre,  qui  elt  O mèt.  177  (7  lig.  g points), 
excepté  les  armes  de  traite  , qui  ne  doivent  jamais 
circuler  en  France,  mais  dont  les  dépôts  doivent 
être  faits  dans  les  ports  de  mer. 

3.  Il  fera  nommé  un  éprouveur  dans  chacune 
des  villes  où  l’on  fabrique  des  armes  de  com- 
merce : le  maire  préfentera,  pour  occuper  cette 
place,  trois  fujels  qui  lui  auront  été  défignés  par 
les  principaux  fubncans  d’armes  à feu;  le  préfet 
choifira  celui  des  trois  qu’il  jugera  le  plus  capable 
de  faire  les  épreuves,  &.  lui  délivrera,  à cet  effet, 
une  commilïion  qui  fera  emegiftrée  à la  mairie. 

4.  L’éprouveur  fera  obligé  de  tenir  la  mefure 
de  la  poudre , &.  de  la  verfer  lui-même  dans  les 
canons,  comme  aufii  d’y  placer  les  balles.  La 
poudre  & les  balles  feront  bourrées  féparément, 
avec  une  baguette  de  fer  de  o mèt.  01 1 (51ig.) 
de  diamètre  dans  toute  la  longueur;  les  bourres 
feront  faites  avec  un  carré  de  fort  papier  gris,  de 
huit  centimètres  pour  les  grands  calibres,  & de 
cinq  centimètres  pour  les  autres  calibres. 

L’éprouveur  veillera  foigneufement  à ce  que , 
endant  la  charge,  le  trou  de  la  lumière  foit  bien 
ouché  avec  une  cheville  de  bois. 

5.  Les  canons  feront  éprouvés  horizontalement 
fu  r un  banc,  dans  lequel  ils  fe  trouveront  afl’ujettis, 
de  manière  que  le  talon  de  la  culaffe  foit  appuyé 
contre  une  forte  bande  de  fer,  capable  de  réfif- 
ter  au  recul. 

6.  Les  canons  qui  auront  fupporté  l’épreuve, 
feront  examinés  par  l’éprouveur.  Ceux  qu’il  jugera 
bons,  feront  marqués  du  poinçon  d’acceptation; 
ceux  qu’il  reconnoitra  défectueux,  feront  rendus 
au  fabricant  pour  être  raccommodés  & pour  fubir 
une  nouvelle  épreuve , après  laquelle  la  marque 
du  poinçon  fera  appofée  à ceux  qui  feront  jugés 
bons;  & ceux  qui  n’auront  pas  réfifté  à cette  fé- 
condé épreuve,  feront  brifés  avant  d’être  rendus 
au  fabricant. 

7.  Le  poinçon  d’acceptation  portera  une  em- 
preinte particulière  pour  chaque  ville  de  fabrica- 
tion; cette  empreinte  fera  déterminée  parle  pré- 
fet, fur  la  propofition  du  maire  & du  confeil 
municipal.  Quand  la  ville  aura  des  armes,  & que 
le  coufed  municipal  y confenlira,  le  poinçon 
pourra  porter  l’empreinte  des  armes  de  la  ville. 

Il  fera  gravé  trois  poinçons  pour  chaque  ca- 
libre : le  premier  fera  dépofé  à la  préfecture  du 
département  ; le  fécond  à l’iiô tel  de  la  mairie  , où 
l’un  & l’autre  fervirout  de  matrice  au  befoin;  le 
troifiètne  reliera  entre  les  mains  de  l’éprouveur, 
qui  ne  pourra  le  faire  rectifier  fi  l’empreinte  s’al- 
tère ou  fe  déforme,  qu’après  vérification  de  l’ef— 
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quiiïe  fur  une  des  deux  matrices  originales.  L’em- 
preinte fera  appliquée  fur  le  tonnerre  des  canons, 
de  manière  à être  facilement  reconnue  lorfque  le 
fufil  fera  monté. 

8.  Les  fabricans  , marchands  & ouvriers  canon- 
niers ne  pourront  vendre  aucun  canon  fans  qu’il 
ait  été  éprouvé  & marqué  du  poinçon  d’accep- 
tation, à peine  de  trois  cents  francs  d’amende 
pour  la  première  fois , d’une  amende  double  en  cas 
de  récidive , & de  conlifcation  des  canons  ainfi  mis 
en  vente. 

g.  La  charge  des  fufils  de  chaffe,  du  calibre 
de  trente-deux  balles  au  kilogramme,  fera  de 
vingt  grammes  & d une  balle  de  calibre  ; 

La  charge  des  canons  de  trenfe-fix  fera  de 
de  dix-huit  grammes; 

La  charge  du  calibre  de  quarante  fera  de  dix- 
fept  grammes; 

La  charge  du  calibre  de  quarante-quatre  fera 
de  feize  grammes  ; 

Celle  du  calibre  de  quarante-huit  fera  de 
quinze  grammes; 

Celle  du  calibre  de  cinquante-deux  fera  de 
quatorze  grammes; 

Celles  du  calibre  de  cinquante-fix  fera  de 
treize  grammes; 

Celles  de  chaque  paire  de  piftolets  d’arçon  ou 
de  demi-arçon  feront  conformes  aux  charges  ci- 
delfus,  fuivant  les  différens  calibres,  en  telle 
forte  que  la  paire  de  canons  de  piftolets  au  ca- 
libre de  cinquante-fix,  fupportera  la  charge  de 
poudre  de  treize  grammes  , ou  fix  grammes  & demi 
pour  chaque  piflolet,  81  ainfi  des  autres  calibres; 

Et  quant  à la  charge  de  chaque  piftolet  de  poche, 
elle  fera  de  quatre  grammes. 

Toutes  ces  charges  devront  être  faites  avec  de 
la  poudre  de  chafi’e  ordinaire  , délivrée  & atteftée 
telle  par  la  régie  des  poudres. 

10.  Dans  le  cas  où  il  feroit  demandé  par  des 
fabricans  d’armes  ou  autres  , une  plus  forte 
épreuve  que  celles  ci-deflùs  prefentes,  l’éprou- 
veur fera  tenu  de  charger  les  canons  du  calibre 
de  trente-deux,  à une  quantité  de  poudre  de  la 
jiefunteur  de  la  balle  de  quarante-quatre;  ceux 
du  calibre  de  trente-fix,  à la  pefanieur  delà  balle 
du  calibre  de  quarante-huit;  &.  ainfi  des  autres. 
Les  canons  qui  auront  fubi  cette  épreuve  extraor- 
dinaire , feront  marqués  deux  fois  du  poinçon 
défigné  par  l’article  7. 

1 1.  L’éprouveur  fe  pourvoira,  à fes  frais , d’un 
local  commode;  le  choix  en  fera  approuvé  par  le 
maire  : ce  local  fera  uniquement  deftiné  aux 
épreuves.  L’éprouveur  devra  fe  pourvoir  , égale- 
ment à fes  frais , de  mefures  vérifiées  & poinçon- 
nées , analogues  à chacun  des  calibres,  & fournir 
les  poudres  81  les  balles. 

Les  jours  d’épreuves  demeurent  fixés  aux  mer- 
credi & famedi  de  chaque  feinaine,  depuis  uue 
heure  après  midi  jufqu’à  la  nuit,  fauf  à devancer 
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les  épreuves  d’un  jour,  fi  le  mercredi  ou  le  fa- 
medi  étoient  un  jour  de  férié. 

Aux  jours  & aux  heures  qui  viennent  d’être 
défignés,  l’éprouveur  le  trouvera  affidument  au 
lieu  des  épreuves  pour  y recevoir  les  canons  & les 
éprouver  de  fuite,  dans  l’ordre  & le  rang  où  on  les 
lui  préfentera. 

i2.  Il  fera  payé  à l’éprouveur  : 

Pour  chaque  charge  d’un  canon  de  calibre  de 


trente-fix  grammes 34  cent. 

Idem , du  calibre  de  quarante  & de 

quarante- quatre  grammes 26 

Idem,  du  calibre  de  quarante-huit, 
cinquante-deux  & cinquante-fix  gram- 
mes  23 

Pour  chaque  paire  de  piflolets  d’arçon, 
le  même  prix  que  ci-defl’us , fuivant  les 

calibres » 

Pour  chaque  paire  de  piflolets,  depuis 
quatre-vingt-un  jufqu’àcent  vingt-trois 

millimètres  de  longueur 23 

Pour  chaque  canon  double  de  fufil 
ou  de  piflolet,  le  double  du  prix  fixé 
pour  chaque  calibre » 


13.  Le  maire  préfentera  chaque  année  au  pré- 
fet, dans  les  premiers  jours  de  décembre  , fix  mar- 
chands armuriers  ou  maîtres  arquebufiers  que  le 
préfet  nommera;  favoir  : les  trois  premiers  fous 
le  titre  de fyndics , & les  trois  autres  fous  celui 
R adjoints , pour  affilier  aux  épreuves.  Leurs  nomi- 
nations feront  faites  dans  les  formes  prefcnles  par 
l’article  3,  pour  celle  de  l’éprouveur.  Ils  entreront 
en  exercice  au  Ier.  janvier,  & ne  pourront  exer- 
cer de  fuite  que  pendant  un  an. 

L’un  des  jyndics  & l’un  des  adjoints  devront 
toujours  être  préfens  aux  épreuves;  les  fyndics  &. 
les  adjoints  y affilieront  à tour  de  rôle.  En  cas 
d’abfence  ou  d’empêchement,  l’abfent  fera  rem- 
placé par  celui  dont  le  tour  vient  immédiate- 
ment après  le  lien. 

14.  Les  fonctions  des  fyndics  & adjoints  confif- 
teront  à veiller  à ce  que  l'éprouveur  fe  conforme 
aux  difpofitions  du  préfent  réglement,  qui  déter- 
minent fes  obligations  & fes  devoirs,  en  cas 
de  contravention,  à en  informer  le  préfet  du  dé- 
partement, lequel  prononcera,  fuivant  les  cir- 
conflances , une  amende  qui  ne  pourra  excéder 
trois  cents  francs,  ni  être  au-deflous  de  cinquante 
francs  , & , en  outre  , la  deftiluhon  s’il  y a lieu. 

Elles  confilleront  auffi  à veiller  à ce  qu’il  ne  foit 
admis  à l’épreuve  que  des  canons  dégroffis  aux 
trois  quarts;  à ce  que  le  poinçon  d’acceptation 
défigne  exactement  le  calibre  fous  lequel  chaque 
canon  aura  été  éprouvé. 

1 5.  Tout  canon  vendu  ou  livré  fous  un  calibre 
différent  de  celui  défigné  par  le  poinçon  dont  il 
porteroit  l’empreinte  , fera  faifi;  &.  celui  qui  l’aura 
vendu  ou  livré  fera  condamné  à une  amende  qui 
ne  pourra  être  au-deflous  de  cinquante  francs,  ni 
excéder  cent  francs. 
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Epreuve  des  poudres.  La  poudre  de  guerre 
doit  être  eflayée  avant  d’être  verfée  dans  les  ma- 
galins  de  l’artillerie.  On  en  détermine  la  force 
dans  un  mortier  nommé  éprouvette.  {Voyez  l’ar- 
ticle Eprouvette  pour  la  poudre  de  guerre.) 

La  poudre  de  guerre  , aiufi  que  la  poudre  fine, 
doit  être  d’un  grain  égal,  dur,  & bien  dépouillé 
de  pouffier.  L’égalité  du  grain  le  juge  à la  vue  : 
pour  en  vérifier  la  dureté  , on  en  prend  plufieurs 
pincées  dans  les  échantillons  choifis  pour  les 
épreuves,  & 011  les  frotte  fortement  avec  le  doigt 
dans  le  creux  de  la  main;  ils  ne  doivent  s’éciafer 
qu’avec  difficulté.  Enfin,  on  s’affure  que  le  grain 
eft  bien  époufieté  , lorfqu’en  en  faifant  couler  fin- 
ie dos  delà  main,  il  ne  laifïe  aucune  trace  fur  la 
peau.  Ce  n’eft  qu’en  réunifiant  ces  trois  qualités 
préalables  que  la  poudre  eft  jugée  propre  à être 
éprouvée. 

La  portée  de  la  poudre  de  guerre  & de  celle  fine 
deftinée  aux  épreuves  des  canons  de  fufil,  doit 
être  de  225  raèt.  (n5  toifes  3 pieds),  avec  une 
charge  de  92  grammes  ( 3 onces  5 gros  § ) 
Elles  font  rebutées  fi  elles  ne  portent  le  globe  qu’à 
200  mètres.  Il  fembleroit  que  la  portée  de  la  poudre 
fine,  dans  le  mortier-éprouvette,  dût  être  plus 
confidérable  que  celle  de  la  poudre  à gros  grains; 
mais  à poids  égal  fon  volume  eft  bien  moindre, 
à caufe  de  la  fineffe  du  grain  & de  fa  denfité,  en 
forte  que  la  chambre  de  ce  mortier  eft  loin  d’être 
remplie  avec  la  charge  d’épreuve,  ce  qui  apporte 
une  grande  différence  dans  les  réfultats. 

EPROUVETTE  pour  la  poudre  de  guerre. 
Petit  mortier  en  bronze  fervant  à éprouver  la 
poudre  de  guerre,  coulé  à plaque  & fixé  fur  uu 
madrier  appelé  femelle.  11  eft  pointé  à quarante- 
cinq  degrés;  fon  calibre  eft  de  o mèt.  191  (7  pouc. 
9 points);  fon  globe  qui,  comme  le  mortier,  eft 
en  bronze,  pèfe  29  kilog.  37  (60  liv.  ) , & a 
O mèt.  189  (7  pouc.)  de  diamètre. 

Le  grain  de  lumière  eft  en  cuivre  rofette  comme 
celui  des  autres  bouches  à feu.  On  avoit  propofé 
de  le  faire  en  platine , mais  ce  luxe  a paru  fuper- 
Ilu.  On  a auffi  propoie  de  couler  ces  mortiers  avec 
l’ame  Ironc-conique  , au' lieu  de  la  faire  cylin- 
drique , comme  elle  eft  maintenant. 

La  plate-forme  de  l’éprouvette  eft  établie  fur 
un  maffif  de  maçonnerie  très-folide  : elle  eft  hori- 
zontale , & faite  de  lambourdes  de  o mèt.  ifi 
(6  pouc.  ) de  largeur,  fur  o mèt.  10  (4  pouc.) 
d’épaiûeur  , aflemblées  par  deux  traverfes.  La 
longueur  des  lambourdes  eft  fuivant  la  ligne  de 
tir,  afin  de  ne  pas  gêner  l’éprouvette  dans  le 
recul. 

On  a imaginé  plufieurs  autres  éprouvettes;  mais 
celle-ci , qui  eft  en  ufage  depuis  1686,  a toujours 
été  préférée  pour  la  réception  des  poudres  de 
guerre,  parce  que  fes  effets  font  fimples  &.  natu- 
rels : cependant  elle  eft  fujette  à des  variations 
occafionnces  par  les  différons  états  de  i’atmofphère, 
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& elle  exige  un  grand  emplacement  pour  les 
épreuves. Enfin,  avec  ceile  éprouvette,  dont  lame 
eit  courte,  on  éprouve  des  poudres  qui  doivent 
être  employées  en  grande  partie  dans  des  canons 
dont  l’ame  eft  au  contraire  fort  longue  , & où  elles 
doivent  agir  différemment,  ce  qui  eft  une  împer- 
fc  il  ion. 

Eprouvette  de  comparaifon.  G’elt  la  même 
que  celle  fus-mentionnée  ; mais  de  l’exaefitude  la 
plus  rigoureufe  dans  fes  dimenfions,  qu’on  em- 
ploie feulement  dans  les  difeuftions  que  les  portées 
peuvent  faire  élever  entre  les  ofiieiers  d’artillerie- 
chargés  du  fervice  des  poudres  &.  ceux  employés  à 
d’autres  branches  de  l’arme,  ou  fur  la  demande 
des  commilfaires  des  poudreries. 

Eprouvette  pour  la  poudre  de  chaffe.  L’éprou- 
velle  lapins  anciennement  connue,  elt  celle  à 
rone  dentée,  montée  en  forme  de  pillolet  : c’elt, 
luivant  MM.  Bottée  &.Rifï'aut,  anciens  membres 
de  l’adminiftialion  des  poudres  & falpêtres  ( Traité 
de  l’art  de  fabriquer  la  poudre  à canon } publié 
en  1 8 l 1 ) , la  plus  commode  &.  la  plus  durable  des 
petites  éprouvettes;  mais  ayant  une  chambre  dont 
la  capacité  ell;  confiante  pour  éprouver  des  poudres 
à grains  & à denfités  variables,  les  effets  ne  fout 
pas  toujours  exaêïement  comparatifs , fort  qu’on 
charge  au  poids , foit  qu’on  charge  au  volume  : 
d’un  autre  côté,  une  ame  courte  eft  peu  propre  à 
confiater  le  degré  de  force  d’une  poudre  qui,  à 
railbn  de  la  finelfe  &.  de  la  denfité  de  fon  grain, 
a befoin  , pour  l’entier  développement  de  fon  effet, 
d’accompagner  pendant  un  certain  temps  le  pro- 
jcéf île  ou  l’obturateur  de  l’éprouvelte  : enfin  , ces 
éprouvettes  n’ont  entr’elles  qu’une  graduation  ar- 
bitraire, & leurs  froltemeus  varient  luivant  la 
force  du  refiort  & l’état  de  propreté  ou  d’oxida- 
tion  de  leur  mécamfme.  Pour  parer  à ces  înconvé- 
inenSjM.  Regnier  a imaginé  d’adapter  un  petit 
canon  en  cuivre  au  refiort  des  pefons  ordinaires, 
afin  de  pefer  l’effet  de  l’inflammation  de  la  poudre, 
& d’avoir  un  moyen  comparable  d’eftimer  fon 
aélion,  en  fuppvimant  autant  que  poflible  les  frot- 
temens.  Quoique  celle  éprouvette,  dite  à pejon  , 
ait , quant  à la  chambre  , les  inconvéniens  de  celle 
dentée , qu’elle  ne  donne  point  des  réfultats  ri- 
goureux, &.  que  généralement  le  nombre  des  de- 
grés augmente  avec  le  nombre  des  coups  tirés  de 
fuite,  cependant  elle  eft  encore  la  meilleure  de 
toutes  les  éprouvettes  inventées  jufqu’à  ce  jour 
pour  les  poudres  de  ehafl’e,  & pour  ainfi  dire  la 
feule  qui  foit  maintenant  en  ulage  pour  ces 
poudres. 

Cette  éprouvette  eft  compofée  d’un  petit  canon 
en  cuivre,  devant  contenir  un  gramme  de  poudre 
fine,  d’un  refiort  ployé  & bridé  par  une  traverle 
en  arc  de  cercle  , dont  une  des  extrémités  eft  fixée 
à une  blanche  du  reffort,  & l’autre,  paffant  par 
une  ouverture  pratiquée  à la  branche  oppofée  & 


terminée  par  un  obturateur,  va  s’appliquer  fur  la 
bouche  du  petit  canon,  où  elle  exerce  une  prellion 
de  trois  kilogrammes.  A la  culafl’e  du  canon  eft 
adaptée  une  fécondé  traverfe,  aufli  en  arc  de 
cercle  & parallèle  à la  première  ; elle  a fon  pafiage 
libre  dans  une  ouverture  pratiquée  au  bas  de  la 
branche  du  reffort  oppolée  au  canon  : fur  une  de 
fes  faces  eft  tracée  une  divifion  en  trente  parties, 
reprélentant  autant  de  kilogrammes  , au  moyen 
defquels  s’eft  faite  la  graduation  , en  ajoutant  un 
crochet  & un  anneau , l’un  à l’œil  de  l’obturateur, 
l’autreà  l’extrémité  de  l’arc  de  divifion.  Un  fil  de 
laiton  écroui , pris  d’un  bout  dans  une  vis  & tra- 
verfant  librement  de  l’autre  la  branche  du  refiort 
oppofée  au  canon,  traverfe  en  même  temps  une 
petite  pièce  ronde  en  maroquin  huilé,  qui  eft  un 
index  deftiné  à marquer  les  dilférens  degrés  de 
comprefiion  du  reffort. 

Pour  charger  celte  éprouvette,  on  preffe  le 
reffort  par  les  deux  extrémités,  pour  que  l’obtu- 
rateur puiffe  découvrir  l’embouchure  du  canon  j 
on  les  maintient  dans  cette  pofition  par  une  petite 
broche  en  fer  à rofette  , que  l’on  place  dans  un  trou 
pratiqué  fur  l’arc  de  l’obturateur.  Alors  , au  moyen 
d’un  petit  infiniment  en  fer-blanc,  on  verfe  la 
poudre  dans  le  canon  qu’on  remplit  exaèlement , 
8t  après  avoir  égalifé  la  pondre  à l’embouchure 
avec  une  petite  réglette,  on  y laifl'e  retomber 
avec  précaution  l'obturateur.  On  replace  l’index 
contre  la  branche  du  reffort  oppofée  au  canon  , 
on  met  une  amorce  dans  le  ballinet , & on  y met 
le  feu  avec  une  étoupille  ou  une  languette  d’a- 
madou. 

L’éprouvette  doit  être  fufpendue  librement  par 
un  fort  ruban  paffé  dans  le  coude  du  refiort. 

La  pondre , en  s’enflammant  dans  le  canon 
de  cette  éprouvette,  repoulfe  l’obturateur,  la 
branche  oppofée  au  canon  fe  rapproche  de  l’autre 
branche  & pouffe  devant  elle  l’index , qui  in- 
dique, fur  l’arc  de  divifion,  la  quantité  de  mou- 
vement imprimé  à l’obturateur,  & par  confé- 
quent  l’effort  de  charge  de  poudre. 

Éprouvettes  de  cémentation.  Barres  de  fer 
placées  dans  le  fourneau  de  cémentation  pour 
juger  de  l’aciération  du  fer. 


ÉQUARRIR.  C’eft  dreffer  du  bois,  6c  le  rendre 
égal  de  côté  6c  d’autre,  en  le  laiffant'à  angles 
droits.  L équarrijjage  eft  l’état  du  bois  équarri  : 
on  dit  qu’une  pièce  de  bois  a trois  décimètres 
d’équarriffage  , par  exemple  , pour  exprimer  fes 
deux  plus  courtes  dimenfions.  L ' équarrijfement 
eft  la  réduftion  d’un  bois  en  grume  à la  forme 
équarrie.  L’équarriffage  d’un  arbre  eft  à peu  près 
le  cinquième  de  fa  circonférence  : un  arbre  de 
i met.  6o  (5  pieds)  de  pourtour  donne  une  pièce 
de  bois  cle  o mèt.  02  ( 1 pied)  de  groffeur. 


ÉQUARRISSOIRS.  Outils  d’acier  trempé,  à 
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quatre,  cinq  ou  huit  pans,  ferrant  à alléfer  les 
trous  dans  les  pièces  en  fer  des  armes  portatives. 
On  s’en  fert  auffi  pour  unir  & rendre  régulier  l’œil 
des  projeCtiles  creux. 

EQUERRE  double  pour  calibrer  l’éprouvette. 
Ce  font  deux  règles  en  cuivre  de  o met.  011(4  hg. 
6 points)  de  largeur,  pouvant  gliffer  l’une  fur 
l’autre,  & contenues  par  deux  grands  anneaux 
carrés,  portant  chacune  une  vis  de  preffion  poul- 
ies fixer  à la  diftance  que  l’on  veut.  Les  extré- 
mités oppofées  des  deux  règles  portent  fur  le 
milieu  de  plaques  cylindriques  d’acier,  relatives 
au  calibre  de  l’éprouvette;  fur  une  des  branches  , 
efl  une  échelle  de  Nonius,  pour  apprécier  les 
plus  petites  diflérences. 

EQUIGNON.  Bande  de  fer  qu’on  met  fous  les 
eiïieux  en  bois  pour  les  fortifier. 

EQUIPAGES  d’artillerie.  On  entend  par  équi- 
pages d’artillerie  , le  matériel  &.  le  perfonnel  qui 
fervent  à la  fuite  d’une  armée  , foit  pour  la  guerre 
de  campagne  , foit  pour  celle  de  fiége.  U y a des 
équipages  de  campagne,  de  fiége,  de  montagne 
& de  ponts. 

Équipages  de  campagne.  Ils  fe  forment  relati- 
vement au  pays  où  l’on  doit  porter  la  guerre,  à 
l’efpèce  de  guerre  que  l’on  doit  faire , & à fa 
durée  préfumée.  La  quantité  de  boifches  à feu 
employées  dans  une  armée  a été  quelquefois  de 
trois  pièces  par  mille  hommes;  en  forte  que  pour 
une  armée  de  cinquante  mille  combatans  , il  y 
avoit  cent  cinquante  bouches  à feu  de  différens 
calibres;  mais  cet  approvifionnemenl  a été  fou- 
vent  réduit  à deux  & même  à une  feule  pièce  par 
mille  hommes  , en  augmentant  cependant  l’ap- 
provifionnement . 

La  propofition  à établir  entre  les  efpèces  de 
bouches  à feu  qui  fuivent  une  armée,  varie  félon 
la  nature  du  pays  où  l’on  lait  la  guerre  : dans  tous 
les  cas  , il  y a à peu  près  trois  quarts  des  pièces  qui 
font  fervies  par  l’artillerie  à pied;  l’artillerie  à 
cheval  fait  le  fervice  de  l’autre  quart. 

On  met  ordinairement  une  compagnie  d’artil- 
lerie à pied  dans  chaque  divifion  de  fix  à huit 
mille  hommes  , & une  d’artillerie  à cheval  pour 
l’avant-garde  : chacune  exécutant  fix  bouches  à 
feu.  Une  autre  compagnie  relie  au  parc  de  ce 
corps  avec  une  réferve  de  fix  bouches  à feu. 

Chaque  compagnie  avec  les  fix  bouches  à feu 
forme  une  divijion  d’ artillerie  : elle  efl  comman- 
dée par  un  capitaine  en  premier,  ayant  fous  l'es 
ordres  deux  lieulenans  , qui  prennent  chacun  le 
commandement  d’une  feCtion  , fi  la  divifion  doit 
être  morcelée.  U11  capitaine  en  fécond  commande 
le  parc  de  cette  divifion  : il  a fous  les  ordres  un 
caporal-fourrier  pour  faire  les  fondions  de  garde 
d’artillerie  , deux  ouvriers  eu  bois  & deux  en  fer 
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pour  l’atelier  de  réparation,  quatre  artificiers  & 
une  efcouade  de  cancaniers. 

Il  faut,  pour  fervir  une  divifion  d’artillerie, 
une  compagnie  de  foldats  du  train. 

Les  bouches  à feu  fur  leurs  affûts  & avant-trains 
font  attelées  à fix  chevaux,  ainfi  qu’un  cailfon 
par  pièce  & les  forges;  le  refte  n’elt  attelé  qu’à 
quatre  chevaux. 

Les  diviGons  d’artillerie  font  fubdivifées  eu 
trois  feCtions , chacune  de  deux  pièces.  Chaque 
divifion  peut  être  compofée  deplufieurs  calibres; 
mais  la  compofition  ordinaire  ell  de  quatre  pièces 
de  canon  & de  deux  obufiers.  Chaque  pièce  de  la 
& chaque  obufier  font  accompagnés  de  trois  caif- 
fons  à munitions  : les  autres  pièces  de  campagne 
n’ont  que  deux  caiiïbns.  Ces  caiffons  portent  un  ap- 
provifionnemcnt  fuffifant  pour  fournira  la  bataille 
la  plus  longue  & la  plus  meurtrière.  Un  deuxième 
approvifionnemenl  fuit  le  premier,  toujours  à por- 
tée de  le  remplacer  de  fuite.  Le  nombre  des  caif- 
fons de  cartouches  d’infanterie  ne  peut  être  exacte- 
ment déterminé;  cependant  il  paroît  qu’un appro- 
vifionnement  de  deux  cents  coups  par  homme  elt 
fuffifant  : dans  ce  cas  il  faudroit  neuf  cailfons  par- 
mille  hommes,  chaque  cailfon  contenant  vingt- 
deux  mille  cartouches. 

Le  parc  de  chaque  corps  d’armée  ell  formé  : 
du  refiant  des  quatre  divifions  d’artillerie,  dont 
les  bouches  à feu  avec  leurs  caillons  fuivent  le* 
divifions  de  ces  corps  d’armée , & de  la  cinquième 
divifion  d’artillerie  en  réferve. 

Le  grand  parc  doit  avoir  : un  dixième  du 
nombre  des  bouches  à feu  des  divifions  & un  nom- 
bre égal  d'affûts  de  rechange; 

Un  cinquième  du  nombre  des  caiffons  des 
pièces; 

Deux  cinquièmes  du  nombre  des  caiffons  d’in- 
fanterie qu’ont  les  divifions; 

Quatre  caiffons  de  parc  , quinze  chariots  de  divi- 
fion  & quatre  forges  par  compagnie  d’ouvriers. 

Equipages  d' artillerie  dejiége.  Ils  ne  peuvent 
être  exactement  déterminés  que  d’après  la  connoif- 
fance  de  la  place  qu’on  veut  afliéger  : cependant , 
pour  les  places  importantes  &.  régulièrement  forti- 
fiées , ces  approvifiotniemcns  ont  des  bafes  à peu 
près  confiantes,  ainfi  que  la  force  du  perfonnel  : les 
Voici  d’après  l’Aide-mémoire. 

Etat-major.  U11 -général,  un  colonel  directeur 
du  parc,  deux  chefs  de  bataillon,  quatre  capi- 
taines , un  garde  de  première  claffe , deux  gardes 
de  deuxième  claffe,  un  conducteur  principal , mi 
conduCteur  ordinaire  par  cent  chevaux,  un  chef 
d’ouvriers  vétérans,  quatre  ouvriers  vétérans,  un 
maître  artificier  & deux  artificiers  de  première 
claffe. 

Troupes.  Un  régiment  d’artillerie  à pied  par 
cent  cinquante  bouches  à feu  , & deux  compagnies 
d’ouvriers. 

Matériel.  Quatre-vingt-deux  affûts  de  24. 

Quarante-huit  affûts  de  16. 
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Trente-deux  affûts  d’obufiers. 

Soixante-huit  pièces  de  24. 

Trente-deux  pièces  de  16. 

Vingt-quatre  obufiers. 

Vingt-quatre  mortiers. 

Douze  pierriers. 

Vingt-fept  affûts  à mortiers. 

Quatorze  affûts  à pierriers. 

Cent  dix  chariots  à canon. 

Quatre-vingt-douze  camions. 

Cent  cinquante  charrettes  à boulets. 

Cinquante  charrettes  à munitions. 

Trente-un  caiffons  d’outils  affortis,  dont  quinze 
de  haches,  dix  de  ferpes  & fix  d’autres  outils. 
Quatre  caillons  d’artifices. 

Cinq  cent  trente-un  chariots  à munitions. 
Quatre  forges. 

Huit  triqueballes. 

On  voit  par  cet  état , que  fur  cent  pièces  de  gros 
calibres,  il  y en  a foixante-huit  de  24  &.  trente- 
deux  de  16  j ou  les  deux  tiers  en  24  & le  tiers  en 
16  : & que  fur  foixante  autres  bouches  à feu,  deux 
cinquièmes  font  en  obufiers,  deux  cinquièmes  en 
mortiers  & un  cinquième  en  pierriers. 

Appmvifionnemens  des  bouches  à Jeu.  Boulets 
de  24 , mille  par  pièce. 

Boulets  de  16  , douze  cents  par  pièce. 

Bombes  de  10  pouces  , huit  cents  par  pièce. 
Obus  de'  8 pouces , huit  cents  par  pièce. 
Flateaux  à pierriers,  huit  cents  par  pièce. 
Panniers  à pierriers,  huit  cents  par  pièce. 
Arméniens  pour  canons,  autant  que  d’affûts. 
Idem  pour  obufiers. 

Idem  pour  mortiers. 

Idem  pour  pierriers. 

Plates-formes  à canons  , deux  -tiers  des  canons. 
Idem  d’obufiers  , quatre  tiers. 

Idem  à mortiers,  neufhuitièmes. 

Idem  à pierriers  , fept  fixièmes. 

Quarante  mille  gargouffes  faites. 

Deux  cent  foixanie-trois  rames  de  papier  à 
gargouffes. 

Portières  d’embrafures  , une  pour  deux  pièces. 
Fufées  à bombes,  autant  que  de  bombes,  avec 
un  quart  de  rechange. 

Idem  à obus  , idem. 

Tonnes  de  cent  kilog.  de  poudre,  cinq  mille 
cinq  cents. 

Idem  de  fept  mille  pierres  à fufil , trente, 
riomb  en  balles,  cent  mille  kilog. 

Charbon  de  terre  , vingt-cinq  mille  kilog. 

Sacs  à terre,  cent  mille. 

Lanternes  en  corne,  cent  foixante. 

Feuilles  de  corne,  cent  foixante. 

Réchauds  de  rempart,  quatre-vingt. 

Meules  à émoudre,  quatre. 

Toiles  cirées  pour  couvrir  les  poudres  , cent. 
Vingt-cinq  couronnes  de  cerceaux,  à vingt- 
quatre  cerceaux  par  couronne. 

Artifices.  Salpêtre,  mille  kilog. 
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Soufre , cent  kilog. 

Poix  noire,  cent  kilog. 

Poix  blauche  , cent  kilog. 

Suif,  cent  cinquante  kilog. 

Charbon,  cinquante  kilog. 

Cire  jaune  , cent  cinquante  kilog. 

Camphre,  vingt-cinq  kilog. 

Térébenthine , vingt-cinq  kilog. 

Pots  d’huile  de  lin  & de  poiffon , douze. 
Torches  ou  flambeaux,  cent. 

Etoupes,  douze  kilog. 

Ficelle  ordinaire  , vingt-cinq  kilog. 

Ficelle  goudronnée , cent  kilog. 

Fil  d’archal , cinq  kilog. 

Coton  filé , dix  kilog. 

Colle  forte  , deux  kilog.  & demi. 

Rames  de  papier  commun,  dix. 

Tonnes  de  goudron,  deux. 

Tonnes  de  pulvénn,  une. 

Tonnes  d’étoupilles , une. 

Mèches,  deux  mille  trois  cents  kilog. 

Ujienjiles  à boulets  muges.  Crochets  à attifer, 
huit. 

Fourches  à prendre  les  boulets,  huit. 

Grils , quatre. 

Tenailles , huit. 

Cuillers , huit. 

Soufflets , dix. 

Engins  à lever  & pejer.  Chèvres  avec  poulies  & 
câbles , dix. 

Mouffles  , dix. 

Crics , vingt. 

Chevrettes  avec  leviers  d’abattage,  cinquante. 
Traîneaux  , cinq. 

Civières , dix. 

Brouettes  , dont  un  cinquième  à bombes , trente. 
Romaines , deux. 

Cordages.  Câbles  de  chèvre  pour  rechanges, 
dix. 

Prolonges  doubles,  foixante-quinze. 

Prolonges  fimples,  foixante-quinze. 

Paires  de  traits  à canon,  trois  cents. 

Idem  de  manœuvre  , deux  cents. 

Idem  de  payfan,  quatre  cents. 

Menus  cordages,  cent  kilog. 

Ficelles  de  différentes  groneurs  , cinquante  kil. 
Outils  emmanchés.  Bêches  ou  pelles  carrées , 
feize  mille. 

Pelles  rondes  , trois  mille. 

Pioches  ou  pics-hoyaux,  vingt  mille. 

Pics  à roc  , douze  cents. 

Haches,  trois  mille. 

Serpes,  quatre  mille. 

Scies  pour  feier  de  long  , dix. 

Scies  paffe-partout,  vingt. 

Manches  d’outils  de  rechange,  deux  mille. 
Outils  pour  J'ai re  les  plate  s-Jormes.  Règles, 
cent  foixante. 

Niveaux  de  maçon  , cent  foixante. 

Dame-s,  quatre  cent  quatre-vingt. 


Maffes  , 
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Miffes,  quatre  cent  quatre-vingt. 

Piquets,  leize  cents. 

Nota.  On  ne  comprend  pas  ici  les  rechanges  de 
toutes  efpèces , les  bois  81  les  fers  bruts  eu  façon- 
nés, ainli  que  nombre  d’objets  nécefï’aires  aux 
travaux,  renvoyant  à l’Aide-mémoire  pour  de 
plus  amples  détails. 

Equipage  d’artillerie  de  montagne.  On  n’a  pas  en- 
core déterminé  le  fyflème  d’artillerie  de  montagne 
qu’il  convient  d’adopter  en  France  ; ainfi  l’on  ne 
pourroit  donner  que  d’une  manière  vague  les  baies 
d’un  équipage  propre  aux  puysde  montagne.  [}rov. 
à l’article  Système  d’artielerie  , quelques  détails 
fur  l’artillerie  de  montagne.  ) 

Equipage  de  pont.  C’efl  la  réunion  des  ba'eaux  , 
agrès  Si  voitures  d’artillerie  marchant  avec  une 
année  , &.  deflinés  à établir  promptement  les  ponts 
dont  elle  peut  avoir  bel’oin. 

On  ne  doit  traîner  aux  armées,  dit  M.  Drieu,  dans 
le  Guide  du  Pontonnier , qu’un  leul  équipage  de 
pont  : c’elt  celui  de  bateaux  légers,  capable  de 
donner  paffage  à une  armée  & aux  plus  lourds  far- 
deaux dout  elle  eft  l’uivie.  Les  pontonniers  onl  leurs 
caillons  d’outils  pour  conlfrutre  les  autres  l’ortesde 
ponts  avec  des  matériaux  qu’ils  le  procureront  dans 
le  pays  du  théâtre  de  la  guerre. 

On  a abandonné  les  pontons  pendant  la  dernière 
guerre,  parce  qu’ils  ne  peuvent  Gervir  à faire  des 
ponts  furies  rivières  rapides,  & qu’ils  ne  peuvent 
porter  que  de  légers  fardeaux. 

Les  grands  bateaux  qui  étoient  en  ufage  dans 
l’artillerie  du  temps  du  général  Gribeauval,  ont  été 
confervés  pour  les  ponts  fiables.  C’eft  de  ces  ba- 
teaux dont  eft  compofé  l’équipage  qui  fuit,  & qui 
eft  extrait  de  l’Aide-mémoire.  Il  renferme  tous  les 
articles  dont  on  aura  befoin  pour  faire  les  équi- 
pages de  pont  avec  les  bateaux  légers  de  trente-fix 
pieds  de  longueur  qu’on  doit  conjtruire  pour  rem- 
placer les  pontons.  Les  modifications  à faire  aux 
nombres  que  préfente  l’équipage  fus-meutionné 
font  faciles  à opérer  : voici  les  principales,  d’où 
l’on  déduira  aifément  les  autres. 

Pourl’oixante  bateaux  &.  fix. nacelles  de  trente- 
fix  pieds  , il  faudra  cent  deux  baquets  qui  porteront 
les  bateaux,  les  nacelles  8t  les  poutrelles  j quarante- 
deux  chariots  pour  les  madriers  & les  approvifion- 
nemens;  fept  poutrelles  & vingt-Gx  madriers  par 
bateau.  Les  charrettes  leroient  inutiles. 

Le  nombre  d’hommes  néceflaires  pour  la  conf- 
truèlipri  d’un  pont  de  bateaux  elt  de  foixaute  ; l’a- 
voir : 

Quatorze  hommes  pour  porter  fept  poutrelles. 

Vingt  idem  pour  porter  vingt  madriers. 

Deux  idem  pour  placer  les  madriers. 

Deux  idem  pour  égalifer  les  madriers  avec  des 
malles. 

Artillerie. 
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Huit  idem  pour  aider  les  bateliers , don!  qu^u  a 
par  bateau. 

Six  idem  pour  fixer  les  poutrelles  avec  les  cla- 
meaux , &c. 

Quatre  idem  pour  aider  à jeter  les  ancres. 

Üu  fergent  au  dépôt  des  bateaux. 

Un  idem  au  dépôt  des  poutrelles  A des  madriers. 
Un  idem  à la  culée  du  pont. 

Un  idem  à la  travée  qu’on  couvre. 

Non  compris  les  bateliers  qui  jetteront  les  an- 
cres , Sl c.  , & les  hommes  de  fecours  tirés  des  ba- 
taillons. 

Matériel.  Bateaux,  foixanle. 

Huquets  , foixanle-fix,  dout  fix  de  rechange. 
Nacelles , fix. 

Haquets  à nacelles,  fept,  dont  un  de  rechange. 
Chariots  de  divifion,  trente. 

Caillons  d’oulil.s,  deux. 

Caillons  de  parc  pour  menus  achats,  quatre. 
Cliarreltes  à munitions,  cent  quatre-vingt-dix. 
Forges  , deux. 

Agrès  & autres  objets.  Poutrelles  ( fept  par  travée 
A douze  par  bateau),  fept  cent  vingt.  , 

Madriers  (dix-neuf  par  travée  & vingt-quatre 
par  bateau),  mille  quatre  ceut  quarante. 

Faillies  poutrelles,  vingt. 

Mâts  ( un  par  quatre  bateaux,  le  vefte  en  re- 
change ) , vingt. 

Gouvernails  (un  par  quatre  bateaux,  le  refie 
eu  rechange  ) , vingt. 

Grandes  rames  (deux  par  bateau,  le  relie  en 
rechange),  quatre-vingt-dix. 

Petites  rames  ( deux  par  bateau  , le  relie  eu  re- 
change ),  cent  quatre-vingt. 

Petites  rames  pour  nacelles,  vingt-quatre. 

Crocs  à deux  pointes  droites  ( trois  par  bateau,  le 
relie  en  rechange),  deux  cent  quarante. 

Crocs  à pointe  droite  & à crochet  ( un  par  ba- 
teau, le  relie  en  rechange),  quatre-vingt-dix. 

Clameaux , dont  cinq  cents  crampons  , deux 
milte. 

Grandes  écopes,  foixante. 

Petites  écopes , quinze. 

Grapi’ns , fix. 

Grandes  ancres , trente-fix. 

Petites  ancres,  dix-huit. 

Pompes,  quinze. 

Seaux , trente. 

Grandes  nayes,  deux  mille. 

Moyennes  nayes , quatre  mille  cinq  cents. 
Petites  nayes  , trois  mille  cinq  cents. 

Balais , trente. 

Cordages.  Cinquenelles  de  cinquante  toifei , 
douze. 

Cordages  d’ancre,  foixante. 

Amarres,  dites  traoerfières  ou  croifières , trois 
cent  foixanle. 

Combleaux,  cent  vingt. 

Grandes  mailles , trente. 

Petites  mailles,  trente. 
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Bretelle  avec  fes  cordons , & deux  ccnt  quarante 
toiles  de  cordages  pour  fes  aloages , trois  cent 
foixanle. 

Engins.  Cabeftans , trois. 

Vindas,  trois. 

Leviers,  cent. 

Piquets  frétés  Si  armé;,  cent. 

Malles  en  fer , fix. 

Malles  en  bois,  vingt-quatre. 

Rouleaux  de  dix  pieds  de  longueur  &.  de  fix 
pouces  de  diamètre,  douze. 

Moutons  à bras,  quatre. 

Grands  crics,  fix. 

Moyens  crics , fix. 

Petits  crics , fix. 

Chèvres  bri fées,  deux. 

Chevrettes,  dix. 

Nota.  Lovfqu’on  fait  les  ponts  avec  les  bateaux 
pris  fur  les  rivières  des  pays  où  l’on  fait  la  guerre, 
comme  ces  bateaux  ont  des  bords  inégalement 
élevés  entr’eux,il  finit  de  plus  des  chevalets,  qu’on 
met  vers  le  milieu  de  chaque  bateau , pour  lup- 
porter  le  tablier  du  pont.  ( Ployez  l’ouvrage  pré- 
cité de  M.  Drieu.  ) 

Menus  achats.  Sondes , ayant  dix  brades  de 
cordages,  quatre. 

Lanternes  en  fer-blanc,  quinze. 

Lanternes  lourdes,  dix. 

Réchauds  , vingt-quatre. 

Tourteaux  goudronnés  , fix  cents. 

Tonnes  de  mèches  à canon  , deux. 

Chaudières  en  fer  coulé  pour  faire  fondre  le 
goudron  , quatre. 

Trépieds  pour  chaudières,  quatre. 

Brolfes  pour  goudronner,  quinze. 

Paniers  de  moufle  de  chêne  pour  calfater  , 
vingt.  , 

Poix  liquide,  kilog.  deux  cents. 

Goudron  en  baril,  kilog.  cinq  cents. 

Flambeaux  de  poix  blanche,  cent  cinquante. 

Chandelles,  kilog.  foixante. 

Iluile  pour  mêler  avec  le  goudron , kilog.  cent 
cinquante. 

Cuillers  pour  prendre  le  goudron,  fix. 

Briquets  , douze.  , 

Amadou  , kilog.  deux. 

Paquets  de  crayons  , douze. 

Pierres  noires  ou  rouges  , kilog.  cinq. 

Sacs  à terre,  trois  ceuts. 

Charbon  pour  un  approvifionnement  de  deux 
forges  pendant  un  mois,  fil  l’on  prévoyoit  n’en  pas 
trouver  dans  le  pays,  kilog.  deux  mille  cinq  cents. 

Outils  à pionniers  & tranchans.  Pioches  ou  pics- 
hoyaux , cinquante. 

Pics  à roc  , vingt-cinq. 

Pelles  rondes,  foixante. 

Pelles  carrées,  foixante. 

Serpes, cinquante. 

Haches , vingt. 


Rechanges.  Roues  de  baquet  à bateau,  fix. 

Roues  de  baquet  à nacelle,  deux. 

Roues  de  forge  de  campagne,  quatre. 

Roues  de  charrettes  , huit. 

Roues  d’avaut- train  de  chaiiot  à munitions, 
quatre. 

Roues  d’avant-train  de  baquet  à bateau  , fix. 

Roues  d’àvaut-train  de  baquet  à nacelle,  deux. 

Efîieux  de  baquet  à bateau  , quatre. 

F.lîieux  de  baquet  à nacelle  , deux. 

Eliieux  de  charrette,  quatre. 

Nota.  Suivant  l’état  des  voituies,  on  portera 
des  ferrures  & des  jantes  , des  rais  , des  timons  , des 
flèches , des  volées , des  ridelles  , des  burettes , des 
épars , Sic. 

EQUIPER  une  Ecsée.  C’efi  fixer  la  baguette  de 
direêlion  au  corps  de  la  fiil'ée.  ( Voyez  les  articles 
Fusées  a i.a  congrèvk  & Fusées  de  signaux.) 

ÉQU1 P EUR-M ONTEUR . Ouvrier  qui  met  en 
bois  les  pièces  d’une  arme  à feu  portative  & les 
aj ii fie . Dans  quelques  mamifiiclin  es , ce  travail  fie 
divife  : le  monteur  met  en  bois  la  plaque  de  cou- 
che, le  canon  , la  platine,  le  porte-vis,  la  capu- 
cine, la  grenadière  8i  l’embonclioir  ; il  arrondit 
le  bois , perce  tous  les  trous  de  vis  Si  fait  le  canal 
de  la  baguette.  L’équipeur  met  en  bois  la  fous- 
garde,  la  détente,  les  quatre  refiorts  de  garniture 
& de  baguette,  perce  lès  trous  des  goupilles , raie 
les  têtes  des  vis,  8t  fait  jouer  lame  eu  mettant 
toutes  les  pièces  en  harmonie. 

ERAFLEMENT.  C'elt  le  déchirement  que  le 
boulet  produit  dans  l’aine  du  canon  , lorfque  , bri fé 
dans  un  battement  par  la  violence  du  choc,  il 
eveufe  8i  relève  le  métal  à vive  arête.  Cette  dé- 
gradation met  Couvent  le  canon  hors  de  fervice 
par  l’iuipofiibilité  de  pouvoir  y introduire  le 
boulet. 

ESCOPETTE.  C’éloil  une  efpèce  de  petite  ar- 
quebufe  qu’on  a enfmie  nommée  carabine.  Elle 
étoit  en  ulage  fous  le  règne  de  Henri  IV. 

ESPADON.  Céloit  une  grande  8i  longue  épée  , 
dont  on  fervoit  à deux  mains  8i  en  tous  Cens  , ce 
qu’on  appeloit  efpadonner.  La  lame  de  l’efpadou 
étoit  large  Si  tranchante  des  deux  côtés.  Il  y avoit 
une  garde  pour  préferver  la  main  des  coups  de 
l’adverfaire.  Plufieurs  auteurs  rapportent  qu’il  y 
avoit  de  fi  forts  efpadons , qu’ils  pourfendoient  un 
homme  en  deux.  Tel  fut  celai  de  l’empereur  Con- 
rad au  liège  de  Damas , St  celui  de  Godefroy  de 
Bouillon , mentionnée  dans  1 ’Hi/îoire  des  croi~ 
Jades. 

ESPALET.  Partie  du  chien  d’une  platine  de 
fuül.  ( Voyez  Support.  } 
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ESl’INGARD.  Nom  qu’on  donnoif  autrefois  aux 
pelits  càuons  au-defl'ous  d’uue  livre  de  balles. 

ESPINGOLE  ou  SPINGOLE.  Arme  à feu  porta- 
tive. ( Voyez  le  mut  TrombloiV.  ) 

ESPONTON  on  SPONTON.  Demi-pique  de 
2 met.  25  à 2 met.  5()  (7  a b pieds)  de  longueur, 
garnie  d’un  fer  d’environ  o met.  32  (i  pied), 
far  vaut  autrefois  d’arme  aux  officiers  d’infanterie. 
Le  maréchal  de  Puyfégur  prétend  que  les  officiers 
d’infanterie  devraient  être  armés  de  la  même  ma- 
nière que  les  foldats , parce  qu’il  n’y  a aucune 
lionne  raifon  , dit-il  , de  les  armer  dilléremment , 
dès  qu’il  elt  prouvé  que  le  f 1 1 fi  1 avec  fa  baïonnette 
eft  l’arme  la  meilleure  Si  la  plus  utile  pour  toutes 
fortes  d’arhous.  ( Voyez  Art  de  la  guerre  par  cet 
ancien  général.  ) 

ESSE  ou  PORTE-VIS.  Pièce  d’armes  à feu  por- 
tatives. ( Voyez  Contre— pl atixe.  ) 

Esse  d’effieu.  Pièce  de  fer  traverfant  l’extré- 
mité de  l’eflieu,  8t  lervaut  à retenir  la  roue. 

ESSETTE.  Efpèce  de  liache  à tête  , ayant  nu 
ma  celle  court,  dont  la  largeur  du  1er  regarde  le 
«manche,  & fe  courbe  vers  lui. 

ESSIEU.  Pièce  en  bois  ou  en  fer  traverfant  à 
engle  droit  les  roues  d’uue  voiture  , qui  y font 
«etenues  par  une  elle.  Il  elt  en  bois  ferré  aux 
alfûts  de  fiége , de  place,  d’obufiers,  &.c.  , & en 
fer  aux  affûts  des  canons  des  pièces  de  bataille. 
U y a quatre  numéros  d’edieux  en  fer  : i°.  de  12  : 
2°.  de  8 ; 3°.  de  4 , pour  les  chariots  à munitions  , 
les  caillons,  les  forges  &,  tous  les  avant -trains  , 
montés  en  eftieux  de  fer  ; 4°-  de  charrettes  fie  de 
camions.  Voici  la  méthode  fuivie  dans  les  forges 
de  l’artillerie  pour  fabriquer  un  elfieu  en  fer  : 

Après  avoir  formé  la  troujj'e  , qui  eft  compofée 
de  deux  mi/es  minces  entre  deux  nufes  fortes , 
ferrées  exactement  les  unes  contre  les  autres  par 
des  coins  de  fer  dans  un  étrier  du  même  métal, 
placé  an  tiers  de  la  longueur  de  la  troufle,  le 
chauffeur  la  fai  fit  par  le  bout  court  avec  la  pre- 
mière tenaille , & avance  l’autre  bout  dans  le  feu, 
en  face  & un  peu  au-deffus  de  la  tuyère  ; lorf- 
qu’elle  eft  fulfifumment  chaude , le  foudenr  la 
traulporte  vivement  fous  le  gros  marteau,  à l’aide 
d'une  crémaillère  , & fonde  d’abord  cetle  partie 
qu’il  forge  carrée  pour  donner  prife  à la  deuxième 
tenaille  , beaucoup  plus  petite  de  pince  &,  plus 
maniable  que  la  première  ; enfuite  , l'aiGflant  la 
troufle  parle  bout  forgé  , il  jette  bas  l’étrier  & les 
coins  , fait  frapper  quelques  coups  de  marteau  fin- 
ies miles,  pour  les  faire  joindre  plus  intimement  , 
puis  il  les  reporte  au  feu.  De  cette  fécondé  chaude 
il  Coude  l’autre  extrémité  de  la  troufle,  & après 
•L’avoir  aplatie  dans  le  travers  des  mifes  St  forgé 
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carrément  le  milieu  de  la  maffe  fur  une  longueur 
de  o mèt.  i55  a O mèt.  162  (5  à G pouces),  il 
réferve  la  faillie  d’un  des  talons  au  moyen  de  la 
plaque  crevje  polée  entre  le  corps  d’efbcu  placé 
de  champ  fie  l’enclume  , puis  il  forge  St  pare  cette 
moitié  de  l’effieu  en  luivant  le  calibre  à chaud. 

Il  reprend  alors  Ion  ébauche  par  le  bout  paré  , 
St  remet  l’autre  à la  chauffiiie.;  par  une  troifieme 
chaude  , fit  par  le  procédé  décrit  ci-dcllus  , il  mé- 
nage la  faillie  da  deuxième  talon;  enfuite  il  em- 
ploie la  plaque  unie  chanfreinée  fur  les  bords , 
qu’il  place  entre  leflieufiele  marteau  , pour  drefler 
le  carré  entre  les  deux  faillies  fit  précifer  leur 
écartement  ; puis  il  forge  une  certaine  longueur 
du  corps;  enfin,  dans  mie  quatrième  fit  dernière 
chaude  douce,  il  achève  , pare  fit  drelfe  fon  ébau- 
che , qui  eft  alors  livrée  au  releveur  des  talons. 

Celui-ci  eft  guidé  dans  fou  travail  par  un  calibre 
de  fer  profilé  fur  le  modèle  ou  lui-  le  gabart  de 
réception  , fit  il  l’exécute  avec  le  marteau  à mam  , 
les  chajj'es , droite  8t  courbe , la  tranche  fit  la  râpe. 

Des  mains  du  releveur,  l’cllieu  paife  dans  celles 
de  l’arrondifteur , qui  fe  feri  d'abord  du  calibre 
de  la  longueur  du  corps  , pour  maïquer  à froid 
d’un  coud  de  cifeau , St  à retour  d’équerre  fur  les 
quatre  angles,  la  nailfance  des  futées;  puis  en 
deux  chaudes  il  arrondit  fous  le  marteau  cannelé 
8c.  pare  chacune  d’elles,  qui  eft  aufîitôt  vérifiée 
avec  la  lunette  à chaud , dont  la  grande  doit 
tourner  jufque  contre  le  carré,  8t  la  petite  jufipià 
une  certaine  diftance  fixée  par  une  mej'ure  de  lon- 
gueur de  la  fufée , prdc  elle-même  lur  le  modèle. 

Le  perceur  s’en  faifit  enfuite  , 8t  il  commence 
par  marquer  à froid  fur  les  fufées  , au  moyeu  du 
gabari , la  place  des  trous  d’efiè  8t  la  longueur  des 
bouts  au-delà  de  ces  trous,  puis  il  reporte  en  de  f— 
fous  toutes  ces  marques  avec  le  fecours  de  la  lu- 
nette deftinée  à cet  ufage.  En  trois  chaudes  il 
perce  le  trou  d’elfe  , 8t  le  régulanfe-  avec  le  poin- 
çon 8t  les  divers  mandrins , coupe  le  bout  luperflti, 
avec  la  tranche , enlève,  au  moyen  de  la  gi-olle- 
râpe  , les  renflemens  occafionnés  par  le  perçage  , 
8t  ellace  enfin  les  traces  de  celle-ci  avec  une. 
râpe  plus  fine  , qu’il  traîne  obliquement  fur  la 
futée,  en  fuifant  tourner  l’eflieu  jufqu’à  ce  que 
le  bout  fuit  à la  grolfeur  exigée. 

Ce  dernier  travail  étant  exécuté  fur  les  deux 
fufées  , le  limeur  s’en  empare  pour  drefler  les 
carrés  de  l’eflieu  à l’épaulement , limer  le  gros 
bout  de  chaque  fufée,  julqu’a  ce  que  la  grande 
lunette  de  réception  tourne  librement  dans  cette 
partie  , limer  également  le  petit  bout , jufqu’à  ce 
que  la  petite  lunette  de  réception  aille  derrière 
le  trou  d’eflè  , enlever  les  bavures  de  ce  trou. 
Alors  l’efîieu  eft  terminé  , 8e  peut  être  loumis  aux 
épreuves  qui  confident  : 1°.  à s’a lfure r qu’il  n‘y  a pa* 
de  défauts  dans  le  fer  ; 20.  qu’il  a les  dunenfions 
preferites , ce  que  l’on  vérifie  au  moyen  d’inftru- 
mens  convenables  , et  d’une  boîte  de  roue  en 
cuivre,  qui  doit  tourner  facilement  autour  des 
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ifu  fée  s j 3°.  le  fouraettre  à l’a£lion  d’un  mnulon  en 
fonte  de  fer  du  poids  d’environ  147  kil.  (5oo  liv.  ), 
garni  à fa  Lafe  d’une  plaque  en  bronze  dont  le 
milieu  foi t plus  faillant  que  les  bords;  il  doit 
tomber  de  1 mèt.  62  (5  pieds)  de  hauteur  fur  le 
corps  de  l’effieu  ; 4°-  élever  l’eflieu  horizontalement 
de  2 mèt.  11(6  pieds  6 pouces),  & le  laiffer 
tomber  de  manière  que  , dans  fa  chute  , il  porte 
par  les  ful'écs  fur  deux  petits  cylindres  eu  fer  dif- 
pofés  à cet  elfet  ; 5°.  eonllater  le  poids  de  l’efîieu. 
( Voyez  le  détail  des  épreuves  dans  l’Aide-mé- 
moire. ) 

Essieu  porte-roue.  C’efl  en  quelque  forte  un 
demi-ciïieu  en  bois,  placé  derrière  les  caillons, 
& portant  une  roue  de  rechange. 

ESSORAGE.  Opération  qui  a pour  objet  de 
laiffer  la  poudie  , au  fortir  des  mortiers  à pilons, 
deux  ou  tro^is  jours  dans  le  bâtiment  du  grenoir  &. 
dans  des  (mes,  pour  faire  évaporer  l’eau  furabon- 
dante  qu’elle  contient  & pouvoir  la  grener.  Si  on  la 
grenoit  avant  cette  opération  , on  obliendroit  plus 
de  grains  ; mais  ils  feroient  lans  conlittance. 

ESTACADE.  C’efl  une  barrière  deflinée  à pré- 
ferrer  les  ponts  du  premier  choc  des  corps  flot  tans 
charriés  par  la  rivière.  Elle  fe  coinpofe  de  pilotis 
plantés  en  amont  du  pont , fur  un  ou  deux  rangs  , 
réunis  par  des  chapeaux. 

ESTOC.  Bâton  ferré.  Ce  mot  s’applique  anfïi  à 
la  pointe  des  armes  blanches  : J'rapper  d’ejloc. 

ESTOC  ADE.  Épée  de  longueur  deflinée  à poin- 
ter 8t  à frapper  d’eftoc.  L’épée  de  Henri  IV,  qu’on 
voit  au  Mufce  de  l’artillerie  , eit  une  eflocade. 

ESTOQUER.  C’efl  l’aèlion  par  laquelle  le  ca- 
nonnier frappe  horizontalement  contre  l’enclume 
l’extrémité  du  canon  , lorfqu’il  le  retire  du  foyer, 
afin  de  refouler  la  matière  St  de  prévenir  les  évents 
& les  travers. 

ESTROPE.  Couronne  de  cordage  qui  embraffe 
la  rame  8t  le  tollet  lixé  au  plat-bord  d’un  bateau 
lorfqu’on  rame. 

ÉTABLAGE.  On  appelle  ainfi  l’entre-deux  des 
bras  de  limonière  8t  des  limons  que  doit  occuper 
le  cheval. 

ETABLI.  Table  de  travail  des  armuriers  & 
fourbiücurs  , ouvriers  en  bois  des  arfenaux  , &c. 
Cette  table  efl  longue , étroite  St  pefanle  pour 
avoir  de  la  fiabilité.  Elle  efl  ordinairement  percée 
de  quelques  trous  pour  recevoir  le  valet } 8t  elle  a j 
un  arrêtoir  en  fer  St  à dents. 

ETAIN.  L’artillerie  emploie  ce  métal  dans  la  I 
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fonte  des  bouches  à feu  8t  dans  relie  des  pièces  de 
garniture  des  armes  ( voyez  Alliage).  Tl  doit  être 
de  la  plus  grande  pureté,  n’être  altéré  par  l’alliage 
d’aucune  autre  fubflance  métallique  , être  trcs- 
flexible  , eu  forte  qu’il  faille  le  plier  long-temps  en 
fens  contraire  pour  le  rompre. 

Il  y a deux  méthcraes  pour  effayer  ce  métal  , 
mais  elles  font  également  fautives  : i°.  l’ ej/ ai  à la 
pierre  , qui  confifte  ale  couler  dans  une  cavité 
hémil’phérique  creufée  dans  un  pierre  calcaire  , St 
terminée  par  une  rigole.  Le  fondeur  obferve  at- 
tentivement les  phénomènes  du  refroidiffemént  , 
8t  il  juge  par-là  de  la  pureté  du  métal , ou  par  le 
cri  que  fait  la  queue  de  l’efl’ai  lorfqu’il  la  plie  ; 
2°.  l’ejjai  à la  balle , dont  l’objet  efl  la  compa- 
rution des  poids  de  l’étain  pur  St  de  l'étain  allié, 
coulés  dans  le  même  moule.  Il  faut  donc  (aire  l’aua- 
lyfe  de  l’étain  delbné  aux  fontes  de  l’artillerie,  en 
en  prenant  à cet  ellet  plulieurs  échantillons  qu’on 
traite  l'éparément. 

ETALAGES.  Partie  fupérieure  du  grand  foyer 
d’un  haut  fourneau  formant  le  vide  qui  efl  immé- 
diatement avant  le  creufèl.  ( Voyez  la  Syddm- 
technic  } parM.  Haffenfralz.  ) 

ÉTAMPER.  C’efl  donnera  1111e  pièce  de  fer  la 
forme  requife  , au  moyen  d’une  étampe , qui  efluu 
morceau  de  fer  acéré  ou  d’acier , ayant  la  ligure  ou 
partie  de  ia  figure  de  la  pièce  qu  ou  façonne.  On 
étampe  les  balles  de  fer  battu  : voici  le  procédé 
qu’on  fuit.  Des  deux  moitiés  de  l’étampe  à balles , 
l’une  , qui  doit  être  immobile  , ell  pourvue  d’une 
.queue  carrée  au  moyen  de  laquelle  on  la  lixe  dans 
un  trou  correfpondan!  , pratiqué  à la  table  de  l’en- 
clume ; l’autre,  que  l’ouvrier  doit  tenir  à la  main, 
ell  percée  d’1111  œil  pour  recevoir  uu  manche  de 
liais.  Elles  font  d’acier,  St  leurs  faces  portent 
l’ernpreinle  hémifphérique  de  la  balle  , enfoncée 
feulement  jufqli’au  tiers  du  diamètre  , afin  de 
laiffer  entre  les  deux  parties  du  jeu  à la  pince. 

Parallèlement  au  manche  de  i’élampe  mobile, 
St  dans  le  même  fens  de  l’étainpe  fixe  , les  bords 
de  cette  empreinte  font  vendus  vifs  St  coupans  par 
le  retranchement  des  parties  excédantes  , St  même 
d’un  petit  l'egnient  de  chaque  côté,  pour  que  la 
balle  formée  au  bout  du  barreau  y tienne  encore 
par  un  point  , St  ne  s’eu  détache  qu’à  la  volonté 
de  l’ouvrier  ( Voyez  l’article  Balles  de  eeb. 
battu.  ) 

ETAU.  Machine  à l’ufage  des  ouvriers  en  fer  St 
en  bois  , fervant  à ferrer  les  pièces  qu’on  veut 
tailler,  limer,  polir,  8tc.  O11  fait  ul’age,  dans  les 
travaux  de  l’artillerie,  d’étaux  de  diverfes  groi- 
feurs  ; mais  les  étaux  de  forge  font  communément 
du  poids  de  33  à 5o  kil.  , St  ceux  d’établi  de  26  à 
35  kil.  Ils  font,  en  général  , de  la  forme  de  ceux 
dont  les  ferruriers  St  les  mécaniciens  font  ufage. 
Les  étaux  dont  fe  fervent  les  forgeurs  de  douilles 
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de  baïonnettes  ont  les  mâchoires  pins  aplaties 
que  les  autres,  & il  eft  pratiqué  dans  ces  mâchoi- 
res uue  entaille  demi-circulaire  pc • r recevoir  le 
coude,  au  moment  où  l'on  a féparé  de  la  barre  le 
fer  deltiné  à faire  une  douille  , 8c  où  on  l’étend  fur 
l’aplatift’ement  des  mâchoires  , pour  ie  rouler  cn- 
i'uite  Sc  le  fouder. 

Il  faut,  dans  une  manufacture  d’armes  qui  fa- 
briqueroit  annuellement  14,400  fulils  , aati  étaux 
affortis  ; S c 71  étaux  également  aftorlis  dans  une 
manufacture  qui  fabnqueioit  , pendant  le  même 
temps,  10,000  labres  , dont  moitié  de  cavalerie 
avec  fourreaux  en  tôle  d’acier,  8c  1 autre  moitié 
d'infanterie  8c  d’artillerie. 

Les  étaux  té  vendeut  au  poids,  à raifon  de  1 fr. 
ip5  cent,  le  kil.  , pour  ceux  de  toiblcs  dimeïifions  , 
car  les  autres  coûtent  un  peu  moins. 

Etau  à main.  Petit  étau  dont  fe  fervent  quel- 
ques ouvriers  dans  les  travaux  de  l’artillerie  , prin- 
cipalement ceux  qui  travaillent  aux  armes  porta- 
tives. Ils  font  , comme  les  autres  , compotes  de 
deux  mâchoires  en  fer  garnies  d’acier,  d’un  ret- 
fort , d’une  vis  à tète  percée  , & d’un  boulon  fer- 
vaut  de  levier. 

ETELLES.  Pièces  de  bois  qu’on  applique  fur 
uue  des  carnes  de  la  mèche  avec  laquelle  on  adou- 
cit intérieurement  les  canons  de  futil.  Elles  fe  lout 
de  bois  de  châtaignier  ou  de  bourdaine. 

ETINCELLES  pour  fusées  de  signaux.  C’eil 
une  el'pèce  de  pluie  de  feu.  Cette  pluie  fe  fait  en 
mêlant  enfemble  huit  parties  de  falpêtre,  huit 
parties  de  pulvérin  , Sc  tèize  parties  de  camphre  ; 
on  en  fait  une  pâle  fort  liquide  avec  de  l’eau-de- 
vie  , 8c  on  y ajoute  huit  parties  d’étoupes  hachées  , 
qu’on  roule  en  petites  pelottcs  grofles  comme  des 
pois  : on  les  arrofe  de  pulvérin  8c  on  les  lailfe 
lécher  à l’ombre. 

* 

ETIRER.  C’ell  étendre  une  pièce  de  métal  en 
la  chauffant  , 8c  la  martelant  ou  comprimant  pour 
l’employer  à des  travaux  quelconques. 

ETOFFE.  Ou  appelle  ainû  un  alliage  de  fer  8c 
d’acier  , dont  on  forge  8c  dont  on  fonde  enfemble 
pliifieurs  lames,  pour  avoir  une  luhftapcequi  par- 
ticipe des  propriétés  de  celles  qui  ont  fervi  à la 
compofer.  C’eft  particulièrement  dans  l’art  de  bien 
corroyer  ainfi  des  lames  de  diverfes  elpèces  d’a- 
ciers, 8c  de  les*bien  contourner  enfemble  , que  doit 
conGlter  la  perfedlion  des  damas.  L’acier  de  fulion 
eft  une  el’pèce  d’étoile.  ( Voyez  le  mot  Damas.  ) 
Comme  il  eft  utile  de  pouvoir  fe  fervir  d une 
épreuve  qui  falTe  reconcoître  d’une  manière  évi- 
dente 8c  fans  les  altérer  , fi  des  pièces  ont  été  fabri- 
quées avec  du  fer  ou  de  l'acier,  ou  avec  ces  deux 
matières  amalgamées  enfemble  , voici  le  procédé 
que  l’on  luit , 8c  qui  a été  publié  par  Vandennonde. 
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Si  l’on  porte  une  goutte  d’acide  mirtux  fur  une 
lame  de  fer  poli,  8c  qu’après  l’y  avoir  laifte  deux 
minutes  , on  y projette  de  l’eau  , elle  emportera 
l’acide  8c  tout  ce  qu’il  tient  en  dilï’olution  : de 
forte  qu’il  11e  reliera  qu’une  tache  blanche  ou  de 
couleur  de  fer  nouvellement  décapé. 

Si  l’on  fait  la  même  expérience  fur  une  lame 
d’acier  poli  , l’acide  entame  également  la  partie 
ferrugineule  , mais  il  n’agit  pas  fur  la  matière 
charbpnneufe  : celle-ci  le  dépofe  donc  pendant  la 
diflolutiog  , 8c  forme  une  tache  noire  que  la  pro- 
jection de  l’eau  n’enlève  pas,  8c  qui  relie  même 
allez  long-temps,  parce  qn’ii  y a adhérence. 

Pour  le  tuccès  de  l’opération  , il  faut  employer 
un  acide  afloibli  ou  étendu  d’eau  , parce  que  le 
précipité  charbonneux  iradhère  qu’aulaut  que  la 
diffolutien  fe  fait  lentement  8c  fans  une  trop  vive 
elfervefcence. 

A défunt  d’acide  nitreux  par  ou  reêlifié , on 
peut  le  fervir  d’eau-forte  du  commerce  , toujours 
en  l’afloibhlfan I à un  certain  degré. 

Il  faut  avoir  l’attention  de  porter  la  goutte  d’a- 
cide avec  du  verre  ou  autre  matière  qui  ne  fe  laifte 
pas  attaquer,  8c  ne  porte  lien  qui  puill’e  changer 
ie  rélultat. 

On  n’aura  pas  fait  deux  ou  trois  fois  cette 
épreuve  comparativement  fur  du  fer  ou  de  l’acier, 
ou  fur  une  étoile  , que  l’on  aura  acquis  le  ta£t  né- 
ce. ITaire  pour  prononcer  fûrement  , d’après  des 
différences  : dans  l’étoffe  , les  veines  de  fer  8c 
d’acicr  deviennent  très-apparentes. 

ETOILE  mobile.  C’eft  un  inftrument  qui  fert  ù 
vérilier  les  calibres  des  canons  ; il  fe  compofed’un 
plateau  en  cuivre  de  o met.  oo5b  ( 3 lig.  6 points  ) 
d’épaifteur  pour  tous  les  calibres,  8c  de  O met.  1 35 
(5  pouces)  de  diamètre  pour  le  canon  de  24»  de 
o met.  108  ( 4 pouces  ) pour  le  canon  de  16  , de 
O met.  oqq  (fi  pouc.  ti  lig.  ) pour  le  canon  de  12  , 
de  o met.  081  ( 7>  pouces)  pour  le  canon  de  8 , 8c 
de  O mèt.  067  (2  pouces  6 lig.)  pour  les  canons 
de  4- 

Quatre  pointes  d’acier  font  placées  dans  des 
trous  carrés  pratiqués  dans  l’épaiffeur  du  plateau  , 
fuivant  deux  diamètres  perpendiculaires  entr’eux  : 
trois  de  ces  pointes  font  fixes  ; la  quatrième  eft 
mobile  8c  obéit  au  mouvement  d’un  plan  incliné 
qui  la  fait  avancer  : un  trou  percé  au  centre  du 
plateau  eft  deftmé  à recevoir  une  verge  de  for  , 
qui  porte  ce  plan  fur  une  de  fes  faces;  la  verge  eft 
elle-même  logée  dans  une  cannelure  pratiquée  dans 
une  hampe  en  bois  : ceiie  hampe  eft  compoféé  de 
pliifieurs  parties  , qui  fe  logent  l'une  dans  l’autre  au 
moyeu  de  douilles  à vis;  fa  poignée  porte  une 
échelle  graduée  en  pouces  S:  lignes;  elle  eft  en- 
tourée par  un  anneau  nommé  curfeur , qui  , au 
moyen  d'une  vis  de  prcüïou  , peut  a volonté  être 
lixé  à la  verge  , ou  fe  mouvoir  fur  la  poignée  de  la 
hampe. 

L’ufage  de  cet  inflrument  eft  fondé  fur  la  faillie 
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que  prend  fuccefïivement  la  poinle  contre  le  bout  J 
de  laquelle, glifle  le  plau  incliné  : cette  faillie  eib  1 
au  mouvement  progreflif  de  la  verge,  comme  la  I 
L auteur  du  plau  elt  à l'a  baie.  Ici,  ce  rapport  cil  : 
comme  un  à douze;  de  forte  que  quand  le  pian  ! 
incliné  8t  le  curfeur,  qui  iont  uiûs  en  même  temps  \ 
par  la  verge  à laquelle  ils  font  unis  , avancent  | 
d’une  ligne  , la  poinle  doit  avancer  d’un  poiut.  i 

Lorfqu’on  veut  le  lervir  de  cette  élude  , il  faut  i 
réunir  les  parties  de  la  hampe  , en  obfervant  que  1 
celle  du  milieu  n’elt  qu’une  alonge  qui  fert  pour  t 
les  gros  calibres;  placer  dans  leur  trou  les  quatre  { 
pointes  du  calibre  du  canon  que  l’on  a a vérifier, 

& les  arrêter  avec  leur  vis;  prélenter  l’étoile  armée  [ 
de  fes  pointes  au  carré  qui  leur  corrclpond  , pour  I 
faire  toucher  la  pointe  mobile  au  côté  intérieur  de  ! 
ce  carré  ( les  carrés  font  formés  de  règles  de  cuivre  I 
garnies  d’acier  dans  la  partie  intérieure  : il  y eu  a ) 
un  pour  chaque  calibre),  faire  gibier  le  curfeur  i 
jufqu’à  ce  que  fon  bord  le  trouve  lur  le  zéro  des 
divilions , 8t  le  fixer  à la  verge  avec  la  vis  de 
prellion. 

L’étoile  étant  ainfi  préparée  , ou  l'introduit  dans 
l’ame  du  canon  , on  pouffe  doucement  la  verge  , Si 
fi,  lorfque  la  pointe  mobile  ne  peut  plus  avancer, 
le  bord  du  curleur  eft  fur  le  zéro  , l ame  elt  exac- 
tement de  calibpe.  Si  le  bord  du  curfeur  elt  au- 
delà  du  zéro  de  deux  ou  trois  lignes , le  calibre  eit 
trop  fort  de  deux  ou  trois  points  : enfin  , li  le  bord 
du  curfeur  é toit  au-delfus  du  zéro,  le  calibre  feroit 
trop  foible. 

Etoiles  pour  fufées  de  fignaux.  On  fait  les  étoiles 
avec  la  compolition  des  ierpenteaux  ordinaires  , 
qu’on  met  en  pâte  épaiflé  en  l’humeèlant  avec  de 
l’eau-de-vic gommée.  Ou  étend  colle  pâte  fur  une 
table  bien  unie,  laupoudrée  de  pulvénn;  on  en 
forme  un  gâteau  carré  d un  doigt  au  plus  d’épaif- 
leur,  qu’on  arrofe  de  pulvénn  ; on  le  coupe  en 
long  8t  en  large  pour  avoir  les  étoiles  en  petits 
cubes,  Si  ou  les  lailfe  fécher  à l’ombre. 

ÉTOUPEMENT  des  caissons,  Les  caillons 
chargés  doivent  être  garnis  d’étoupe,  pour  con- 
ferver  les  lachels  pleins  de  poudre  84  prévenir  les 
aceidens. 

11  faut  22  kil.  02  à 29  kil.  07  (4b  à 60  liv.  ) 
d’éloupes  par  caillou  : elles  doivent  être  bien 
lèches  Si  blanches. 

Il  faut  bourrer  fortement  d’étoupe  le  pourtour 
du  boulet , St  légèrement  le  pourtour  des  fache/s , 
en  faifanten  forte  de  maintenir  d’aplomb  ceux  liés 
aux  cartouches,,  pour  qu’ils  ne  ballottent  pas  Si  ne 
frottent  pas  contre  les  planches  des  fépa rat  10ns. 

Quand  les  caillons  dobufiers,  iont  exactement 
conitruits  , les  tringles  ou  trav.erfes  contiennent 
lnffifamincnt  les  obus;  il  n’eit  pas  be.fo.in  de  les 
étouper  en  entier,  on  met  ieulement  un  peu  d’é-  I 
toupe  dans  le  bas  , fous  les  obus  du  premier  lit. 

Quand  une  partie  des  cartouches  d’une  cale  elt  * 


confommée  , 8;  qu’on  doit  le  mettre  en  marche  , 
il  faut  remplir  d’étoupe  lu  partie  vide  , pour  em- 
pêcher les  cartouches  reliantes  de  le  reuverfer  Se 
de  le  crever. 

Le  boulet  oti  la. boîte  doit  toujours  être  mis  eu 
bas  St  le  fachet  en  haut. 

11  tant  avoir  foin  , en  chargeant  8;  en  déchar- 
geant un  caillou  , de  ne  pas, mettre  les  étoupes  par 
terre  , parce  qu’en  les  ram;, fiant  on  peut  y mêler 
du  gravier  , qui  , mis  dans  le  caillou  , pourrait 
oecaüonner  un  grand  accident.  Cette  précaution, 
eft,  comme  on  le  voit,  fort  efi’enlieile. 

ÉTOUPILLE  ou  MÈCHE  destinée  a mettre 
le  feu  aux  fusées.  On  garnit  le  liant  des  fufées  de 
toutes  efpèces,  andi  que  les  rofea.ux  1er  van  t do 
tulées  d’amorce  8i  prefque  tous. les  artifices,  av.eo 
des  mèches  ou  étoupilles  dcltmées  à faciliter  la 
communication  du  feu.  Pour  faire  ces  étoupilles  , 
on  joint  enfemble  cinq  ou  fix  brins  de  colon  filé, 
fuivant  la  groffeur  du  coton.  On  fait  tremper  ces 
mèches  pendant  vingl-qnatre  heures  dans  du  vi- 
naigre , puis  on  les  pu  fie  dans  du  pulvénn  mis  eu 
pâte  liquide  avec  de  l’eau-de-vie  , 8t  on  les  pétrit 
avec  la  m'ai  11  jufqu’à  ce  qu’elles  foi.eut  bien  imbi- 
bées ; alors  on  les  retire  en  les  patient  entre  les 
doigts  pour  eu  exprimer  le  fuperihi  de  la  cumpo- 
iition  ; e 11  fn  i t e on  les  roule  autour  du  cadre  , Si  les 
ayant  (aupuudrées  avec  du  pulvénn  lec  , 011  les 
inet  lécher.  Cette  forte  d’é  toupille,  elt  très-vive. 

Afin  de  donner  de  la  confiliance  aux  étoupilles 
Si  empêcher  la  compolition  de  fe  (épurer  des 
mèches  , on  peut  faire  di  (foudre  un  peu  de  gomme 
arabique  dans  l’eau-de-vie  qui  ffc.rt  à mettre  le 
pulvénn  eu  pâte.  {Voyez  l’article  Eusees  d’a- 
mqkce.  ) 

ÉTOUTEÂU.  Pivot  qui  elt  implanté  dans  la, 
douille  de.  la  baïonnette  Sc  qui  borne  le  mouve- 
ment delà  virole.  ( Voyez  le  mot  Bafonnette.  ) 

ETRANGLER  UNE  fusée.  C’eft  rétrécir  l’ori- 
fice du  cartouche  en  le  ferrant  avec  de  la  (icelle. 
Le  carton  doit  être  encore  un  peu  humide  pont, 
que  cette  opération  foit  bien  faite. 

ETUI  a lances,  Elui  rond  en  cuir  où  l’on  ren- 
ferme les  lances  a feu  pour  éviter. qu  elles  ne  (oient 
mouillées  : le  canonnier  le  porle  en  bandoulière. 
Il  contient  douze  lances,  St  pèle  environ  douze, 
onces. 

ÉVASEMENT  DELA  lumière.  C’efl  l’agrandif- 
feruenl  du  diamètre  de  la  lumière,  caufé  par  la 
fréquente  explofion  de  la  poudre  contre  les  parois 
intérieures  de.  bouches  à feu.  Quand  il  eit  trop 
confidérable  , il  faut  leur  remettre  un  grain. 

EVENT.  On  appeloit  ainfi  autrefois  le  vent  du 
boulet.  {Voyez le  mot  Vent.) 
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EXE 

EvÉjrrs.  Vides  , chambres  , fentes  , dans  le 
feus  de  la  longueur  , qu’ou  rencontre  dans  le  mêlai 
des  bouches  à feu  & des  armes  portatives  , Si  qui 
proviennent  du  manque  de  métal  à:  de  foudures 
mal  faites. 

On  nomme  auffi  évents  des  canaux  pratiques 
dans  la  partie  fu  périt  lire  des  moules  des  fondeurs  , 
pour  faciliter  la  fortie  de  l’air , de  l’humidité  & 
des  gaz. 

ÉVËNTURES.  Synonyme  d’évents.  Ce  terme 
n’eft  ufité  que  dans  quelques  manufactures  d’armes. 

EXÉCUTER  les  bouches  a teü.  C’elt  les  char- 
ger , les  pointei  Si  les  tirer,  loit  dans  les  exer- 
cices , l’oit  fur  l’ennemi. 

EXERCICE  des  bouches  a feu.  C’eft  Paclion  de 
charger,  de  diriger,  de  pointer  & de  tirer  des 
bouches  à feu  de  campagne  , de  liège  , de  place  & 
de  côte  , lorfqu’elles  font  placées  fur  leurs  allûts  & 
qu’elles  font  munies  des  arméniens  & attirails  con- 
venables. L’exécution  des  bouches  à feu  doit  le 
faire  dans  le  plus  grand  ordre  Si  dans  le  lilence. 
Les  coiiiuiandeniens  doivent  être  précis  Si  laco- 
niques. On  doit  furtout  s’appliquer  à la  connoif- 
fance  des  principes  fur  lefquels  eft  fondé  l’art  du 
pointement.  (Ployez,  pour  cette  théorie  , l’article 
Tir  des  armes  a feu.) 

Le  général  Gribeauval  ayant  voulu  établir  l’nni- 
formité  dans  les  exercices  des  bouches  à feu  , a 
fait  rédiger  en  1786  une  inflruôhon  fur  cet  objet 
important.  Cette  inltruflion  eh  encore  à peu  près 
fuivie,  faufles  modifications  que  le  temps  Si  l’ex- 
péiience  ont  provoquées. 

Il  a été  fait  depuis  diverfes  inhruclions  , def- 
quelles  il  rélulte  qu’il  faudroit  refaire  la  première 
& la  rendre  réglementaire  pour  toutes  les  écoles 
d’artillerie.  VoyezX Inflruction  fur  la  manœuvre  Si 
le  tir  du  canon  de  bataille,  par  Lombard  3 le  Ma- 
nuel de  Par  tilleul-,  par  le  vicomte  dUrlubie  j l'Aide- 
mémoire  des  officiers  d’artillerie  ; les  Exercices  & 
manœuvres  rédigées  & imprimées  à l’armée  fran- 
eai le  du  midi  de  PEfpagne  , par  M.  le  comte  Ruty, 
pair  de  France  ; Plmtruchon  à l’ufage  des  compa- 
gnies de  canonniers  garde-côtes  , attribuée  au  gé- 
néral Sénarmont  3 PEffai  fur  les  manœuvres  de 
l’artillerie  , par  les  officiers  durégiment  de  Douai  5 
le  Projet  d'inltruôlion  fur  le  fervice  des  bouches  à 
feu  , par  des  officiers  de  l’arme  3 i’Inhruôlion  fur 
le  fervice  de  l’artillerie  à l’ufage  des  écoles  mili- 
taires, par  M.  Hulot , chef  de  bataillon  d’artil- 
lerie. On  a tranferit  ici  en  partie  cette  inhruôfion 
comme  étant  alfez  généralement  en  ufage.  Quoi- 
qu’on ne  fe  ferve  plus  de  bricoles,  on  a cru  devoir 
les  conlerver  dans  les  exercices  où  elles  étoient 
employées  , parce  que  rien  n’eft  encore  preferit  à 
cet  égard.  Enfin,  quoique  la  pièce  de  6 parodie 
lupprioiée  , on  a cru  devoir  en  faire  mention  dans 
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ces  exercices,  ainfï  que  du  pierrier  . qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  i’inhruèliou  précitée. 

Exercice  des  pièces  de  bataille. 

Pièce  de  4-  H faut  huit  hommes  pour  le  fervice 
d’une  pièce  de  ce  calibre  , favoir  : deux  canon- 
niers, deux  premiers  fervans  , deux  féconds  fer- 
vans,  deux  troifièines  fervans. 

Les  arméniens  ncceÜaires  font  ; un  écouvillcn  à 
hampe  recourbée,  deux  leviers  de  pointage,  un 
fe  au  d’afïùt  , un  coü’ret , une  prolonge,  quatre 
bricoles  , deux  f’acs  à munitions  , un  étui  à lances  , 
un  porte-lances,  un  lac  a étoupilles  , un  dégor- 
geoir , un  doigtiér. 

Pofition  des  hommes  loijque  la  pièce  ejl  chargée 
fur  l’ avant -train  , & répartition  des  ai mernens. 

Les  canonniers  & fervans  font  places  à droite 
81  à gauche,  lurdeux  lignes  parallèles  à la  pièce  , 
dans  l’ordre  ci-après  : 

A gauche.  Premier  fervant  , à la  hauteur  de  la 
bouche  de  la  pièce  , dix-huit  pouces  hors  de  l’ali- 
gnement des  roues  , faifant  face  à la  pièce,  chargé 
d’un  fac  à munitions  & d’une  bricole.  Deuxième 
fervant , chargé  d’un  lac  à étoupilles,  du  dégor- 
geoir oi  d’une  bricole  , à hauteur  de  la  fufée  de 
i’eflieu.  Canonnier  chargé  du  doigtiér  , à hauteur 
du  bouton  de  la  pièce.  Troifième  fervant  chargé 
d’un  fac.  à munitions  , à hauteur  du  bout  du  timon. 

A droite.  Premier  fervant,  à hauteur  de  la 
bouche  de  la  pièce  , dix-huit  pouces  hors  de  l’ali- 
gnement des  roues,  chargé  d’ime  bricole.  Deuxième 
fervant , chargé  de  l’étui  à lance,  du  porte-lance 
& d’une  bricole  , placé  à la  hauteur  de  la  fufée 
de  l'ellieu.  Canonnier  à la  hauteur  du  bouton  de 
la  pièce.  Troifième  fervant  à hauteur  du  bout  du 
timon. 

Les  facs  à munitions  & l’étui  à lances  font  placés 
en  delfous  des  bricoles  & pendans  à gauche  ; le 
fac  à étoupilles  eft  porté  en  ceinture  3 toutes  les 
bricoles  font  pendantes  à droite. 

Les  canonniers  Si  fervans  fe  placent,  & fe  mu- 
nifl’ent  des  arméniens  au  commandement  : à vos 
p o/les. 

Pour  conduire  une  pièce  de  4 chargée  fur  fon 
avanl-lram  d’un  lieu  à un  autre  par  les  hommes 
qui  la  fervent , on  fera  le  commandement  :• 

En  avant . Le  canonnier  de  gauche  détache  un 
levier  & le  porte  au  bout  du  timon  3 le  canonnier 
de  droite  s’y  porte  de  fon  côté  , difpofe  les  chaînes 
d’attelage  , avec  lefquelles  il  forme  deux  boucles 
en  deflus  3 celui  de  gauche  y introduit  fon  levier 
par  le  petit  bout  jufqu’à  fon  milieu  , le  difpofe  en 
galère  , Si  s’y  place , ainfi  que  celui  de  droite  , 
contre  le  timon.  Les  Iroifièmes  fervans  fe  portent 
au  fecours  des  canonniers  aux  extrémités  du  levier  ; 
les  premiers  fervans  accrochent  leurs  bricoles  à lu 
flotte  à crochet , &.  les  féconds  fervans  au  double 
crochet  de  la  cru  fie  , ceux  de  droite  de  la  maki 
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droite,  ceux  de  gauche  de  la  main  gauche,  & ten- 
dent fur  leurs  bricoles. 

Marche.  Les  canonniers  & fervans  font  cflovt 
& prennent  la  direôlion  qui  leur  efl  indiquée  par 
le  commandant  de  la  pièce,  les  premiers  & le- 
conds  fervans  ayant  la  main  qui  elt  du  côté  de  la 
pièce  fur  leurs  bricoles. 

Halte.  Les  canonniers  & fervans  s’arrêtent  : 
les  premiers  & féconds  fervans  tendent  fur  leurs 
bricoles. 

A vos  pojles.  Les  premiers  & féconds  fervans 
de  droite  tournent  par  la  gauche  , & décrochent 
leurs  bricoles  de  la  main  gauc  he;  ceux  de  gauche 
font  l’inverfe  ; le  canonnier  de  gauche  reporte  le 
levier  à fa  place  , &.  chacun  reprend  fou  polie. 

Si  la  pièce  efl  arrivée  fur  le  terrain  par-devant 
la  ligne  qu’elle  doit  occuper  en  batterie  , on  iera 
le  commandement  : 

Otez  l' avant-train.  Le  troilième  fervant  de 
droite  fonlève  le  bout  du  timon  ; le  canonnier  de 
droite  décroche  la  chaîne  dembrelage  8c  lbulè ve 
la  croffe  à l’aide  du  canonnier  de  gauche  , placé, 
ainfi  que  lui,  contre  le  llafque.  Dès  que  la  che- 
ville  ouvrière  efl  hors  de  la  lunette  , ou  fait  avan- 
cer J’avant-train  quatre  pas  en  avant  pour  pouvoir 
pofer  la  crolfe  à terre  : alors  les  canonniers  enlè- 
vent le  cofiret  & le  placent  fur  l’avant-train  , que 
l’on  conduit  aufliiô‘  à vingt  pas  en  arrière  ; le  fé- 
cond fervant  de  gauche  détache  les  leviers  de 
pointage  , en  pâlie  un  au;  fécond  de  droite  , & les 
place  aux  anneaux  de  pointage  ; le  premier  de 
droite  prend  i’écouvillon  à l’aidé  du  fécond  , qui 
ôte  la  clef  du  crochet  à fourche. 

L’avant-train  étant  parvenu  à la  diflance  indi- 
quée , on  le  tourne  par  la  gauche  pour  placer  le 
limon  du  côté  & dans  la  direôlion  de  la  pièce. 

Si  la  pièce  efl  arrivée  fur  le  terrain  par-derrière 
la  ligne  qu’elle  doit  occuper  en  batterie , on  fera 
le  commandement  : 

En  batterie.  On  ôte  l’avant-train  comme  il  a 
été  dit  ci-deflîis  ; dès  qu’il  a reçu  le  coffret , on  le 
tourne  par  la  gauche  pour  palier  dans  l’intervalle  , 
& à la  droite  de  la  pièce,  on  le  conduit  à vingt  pas 
en  arrière  ; auffitôt  qu’il  a dépaüe  la  pièce,  les 
canonniers  fe  portent  aux  leviers  de  pointage  ; les 
premiers  & féconds  fervans  aux  roues  ; on  tourne 
la  crolfe  par  la  gauche  pour  lui  faire  faire  une 
demi-converfion  ; chacun  alors  prend  fan  polie 
dans  l’ordre  ci-après  : 

Po/ition  des  canonniers  & fervans  en  batterie.  . 

Agauch ?.  Premier  fervant , à hauteur  de  la  bou- 
che de  la  pièce  , dix-huit  pouces  hors  de  l’aligne- 
ment des  roues,  faifant  face  à la  pièce.  Deuxième 
fervant,  à hauteur  du  bouton  de  culafl’e,  faifanl  face 
àla  pièce,  aligné  furie  premier  fervant,  & tenant  le 
dégorgeoir  de  la  main  droite.  Canonnier  à hau- 
teur du  milieu  des  leviers  de  pointage  , aligné  fur 
les  premier  & fécond  fervans,  faifant  face  à la 
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pièce  , & ayant  le  doigtier  an  fécond  doigt  de  la 
main  gauche.  Troilième  fervant  , à hauteur  du  bout 
du  timon  dans  le  prolongement  de  la  ligne  formée 
par  les  trois  précédons  , faifant  face  en  avant. 

A droite.  Premier  fervant , à hauteur  de  la 
bouche  de  la  pièce  , dix-huit  pouces  hors  de  l’ ali- 
gnement des  roues  , faifant  face  à la  pièce  & te- 
nant l’éçouvillon  des  deux  mains  horizontalement. 
Deuxième  fervant  , à hauteur  du  bouton  de  culaffe, 
failant  face  à la  pièce  , aligné  fur  le  premier  ler- 
vant  & tenant  ie  boule-feu  de  la  main  droite.  Ca- 
nonnier à hauteur  du  milieu  des  leviers  de  poin- 
tage , aligné  furies  premier  & fécond  fervans, 
faifant  face  à la  pièce.  Troilième  fervant , à la 
hauteur  du  bout  du  timon  dans  le  prolongement 
de  la  ligne  formée  par  les  (vois  précédons , faifant 
,*.ice  en  avant. 

Le  commandement  à vos  po/les  indique  aux 
canonniers  Si  fervans  qu’ils  doivent  refpefltive- 
ment  prendre  la  pofition  ci-defl’us. 

Pour  faire  feu  , on  commandera  : 

Enaclion.  Le  fécond  fervant  de  droite  décroche 
le  l’eau  , le  pofe  fous  la  fufée  de  l’ellieu  , allume  la 
lance  & fe  place  en  demi  à gauche;  les  premier* 
fervans  écartent  vivement,  celui  de  droite  la 
jambe  gauche  , celui  de  gauche  la  jambe  droite  , 
le  fendent  de  dix-huit  a vingt  pouces  environ  , 
plient  fur  celte  partie  , & tendent  le  jarret  oppofé  ; 
les  troifièmes  fervans  le  portent  au  cofiret  ; celui 
du  droite  diflribue  les  munitions  au  troilième  de 
gauche  , qui  , après  en  avoir  pourvu  le  premier 
fervant  de  ce  côté  , fe  place  dans  le  prolongement 
de  la  file  de  gauche,  à moitié  de  la  dillauce  de 
l’avant-train  de  la  pièce , faifant  face  en  avant;  le 
canonnier  de  droite  , partant  du  pied  droit  , le 
porte  entre  les  leviers  de  pointage,  dirigela  pièce, 
fe  retire  à fou  polie  par  un  muuvemenl  contraire, 
& fait  le  commandement  : 

Chargez.  Le  canonnier  de  gauche,  partant  du 
pied  droit,  fe  porte  à la  culafl’e  en  fe  fendaut  de 
la  jambe  gauche,  bouche  la  lumière  de  la  rnaiu 
gauche,  donne  les  degrés  d’élévation  de  la  droite; 
les  premiers  fervans  fe  portent  à la  volée  pour 
charger  la  pièce  ; celui  de  droite  en  partant  du 
pied  gauche  & celui  de  gauche  du  pied  droit , fe 
retirent,  atnli  que  le  canonnier,  lorfque  la  pièce 
efl;  chargée,  par  un  mouvement  contraire;  le  fé- 
cond fervant  de  gauche,  parlant  du  pied  gauche, 
fe  porte  à la  culafl’e,  dégorge  de  la  main  droite  , 
place  l’é t,ou pille  de  la  gauclie,  fe  retire  en  par- 
tant du  pied  droit  & fait  ligne  au  fécond  fervqut  de 
droite  de  mettre  le  feu.  Le  coup  parti , on  recharge 
la  pièce  de  la  même  manière,  Si  on  continue  le 
feu  jufqu’au  roulement  ou  au  commandement  à 
vos  pojles,  auquel  le  fécond  fervant  de  droite  éteint 
la  lance , accroche  le  feau , & chacuu  reprend 
fon  polte. 

Pendant  l’aflion,  le  troilième  fervant  de  droite 
relie  à la  garde  du  coffret  ; le  troilième  de  gauche 
remplace , du  caillou  au  cofiret , les  munitions 
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qui  auront  etc  retirées  de  ce  dernier  pour  le  fer- 
vice  de  la  pièce. 

Details  des  Jonctions  du  premier fervant  de  droite 
pour  écouvillonner  & charger  la  piece. 

Etant  en  action  parallèlement  à la  pièce,  le 
corps  fortement  incliné  &.  appuyé  fur  la  partie  gau- 
che, le  pied  gauche  vis-à-vis  de  la  fufée  de  l’eliieu, 
le  pied  droit  vis-à-vis  de  l’eltragale  de  la  pièce  , 
le  jarret  droit  tendu,  le  gauche  ployé,  la  pointe 
du  pied  droit  en  dehors  8z  les  talons  fur  la  même 
ligne,  tenant  l’écouvillon  horizontalement  des 
deux  mains , les  bras  pendant  naturellement. 

Au  commandement  chargez , il  fe  relève  fur  la 
jambe  droite,  en  élevant  ï’écouvillon  à hauteur 
de  poitrine  , étendant  le  bras  droit  de  fa  longueur 
pour  palfer  l’écouvillon  fur  le  côté  de  la  roue;  lait 
un  grand  pas  du  pied  gauche,  le  pofe  à la  hauteur 
de  l’eftragale;  fe  fend  de  la  jambe  droite  en  por- 
tant le  pied,  la  pointe  en  dehors  à environ  dix-huit 
pouces  du  talon  gauche  & fur  la  même  ligne,  le 
corps  incliné  fur  la  partie  droite;  introduit  fon 
écouvillon  avec  la  main  gauche  dans  l’ame  de  la 
pièce,  l’enfonce  de  la  main  droite,  en  reportant 
le  corps  d’à  plomb  fur  la  gauche  & parallèlement  à 
la  pièce  ; porte  l’œil  à la  lumière  pour  voir  fi  on  la 
bouche  bien;  écouvtlonne  la  pièce  de  deux  tours 
d’écouvillon , tant  en  delfus  qu’en  deffous , le  fort 
de  la  pièce  pour  laiffer  placer  la  charge , en  repor- 
tant le  corps  & l’inclinant  fur  la  partie  droite,  en 
alongeant  le  bras  droit  de  fa  longueur;  enfonce  la 
charge  d’un  feul  coup  , en  appuyant  fortement 
pour  la  faire  arriver  au  fond  de  l’ame  ; retire  fon 
écouvdlon  par  le  même  mouvement , retourne  à la 
pofition  d’en  a£hon  en  rompant  en  arrière  d’un 
grand  pas  du  pied  droit , & reportant  le  gauche  à 
hauteur  de  la  fufée  de  l’eflieu. 

On  opère  de  même  avec  les  écouvillons  à hampe 
droite,  mais  après  avoir  écouvillonné  , on  change 
l’ecouvillon  en  refouloir  pour  enfoncer  la  charge 
en  la  refoulant  d’un  feul  coup. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  pour  le  premier  fervant 
de  droite , pour  les  mouvemens  de  la  charge , s’ap- 
plique , par  des  mouvemens  inverfes,  au  premier 
de  gauche  qui  doit  aider  celui  de  droite  à charger 
avec  l’écouvillon  à hampe  droite. 

En  parade.  Les  premiers  fervans  font  à droite 
&.  à gauche  pour  faire  face  en  avant , celui  de 
droite  portant  l’écouvillon  de  la  main  droite  hori- 
zontalement la  broffe  en  avant  : les  l'econds  fe 
mettent  en  file  derrière  les  premiers  à hauteur  de 
la  fufée  de  l’elfieu  ; les  canonniers  derrière  les  fé- 
conds fervans  à hauteur  du  bouton  de  culafl’e  ; 
les  troilièmes  fervans  à hauteur  du  bouton  de 
timon. 

• En  avant.  Les  canonniers  fe  portent  aux  leviers 
de  pointage  qu’ils  laifillent  des  deux  mains  ; les 
premiers  lervans  accrochent  leurs  bricoles  au  cro- 
chet de  la  tête  d’alï'ût,  & les  féconds  à la  Hotte  à 
Artillerie. 
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crochet,  ceux  de  droite  de  la  main  gauche,  ceux 
de  gauche  de  la  main  droite  , le  premier  de  droite 
; portant  l’écouvdlon  de  la  main  droite  hori  onta- 
| lement  la  broffe  en  avant  : les  troifièmes  fervaos  fe 
difpofent  pour  faire  faire  à l’avant-train  le  même 
mouvement  que  celui  de  la  pièce. 

Marche.  Les  canonniers  foulèrent  la  croffe  ; 
les  premiers  & féconds  fervans  tendent  fur  leur» 
bricoles  qu’ils  tiennent  de  la  mam  du  côté  de  la 
pièce;  on  marche  fuivant  la  direction  indiquée 
par  le  commandant  de  la  batterie;  les  troifiè- 
mes  fervans  couduifent  l’avant-train  , &.  le  main- 
tiennent toujours  à la  même  dillance  de  la  pièce. 

Halte.  Les  canonniers  pofent  la  crofl’e  à terre, 
& chacun  relie  en  place  en  tendant  fur  les  br  coles. 

A vos  pojles.  Les  premiers  & féconds  fervans 
j tournent  en  dehors  , fe  décrochent , ceux  de  droite 
I de  la  main  droite,  ceux  de  gauche  de  la  gauche, 
& chacun  reprend  fon  polie. 

En  retraite.  Les  canonniers  fe  portent  aux  le- 
viers de  pointage  qu’ils  faillirent  d’une  main  leu- 
lement  ; les  premiers  fervans  s’accrochent  à la 
flotte  à crochet  ; les  féconds  au  double  crochet  de 
la  crofi’e  , ceux  de  droite  de  la  main  droite,  ceux 
de  gauche  de  la  gauche , le  premier  de  droite 
portant  l’écouvillon  delà  main  gauche  horizonta- 
lement la  brofl’e  en  avant;  les  troilièines  fervans 
tournent  l’avant-train  parla  gauche  pour  lui  faire 
faire  le  même  mouvement  que  celui  de  la  pièce. 

Marche  & halte.  Comme  ci-defl’us  après  le  com- 
mandement en  avant. 

A vos  pojles.  Comme  ci-delfus  , les  premier  &. 
fécond  fervans  de  droite  le  décrochent  de  la 
main  gauche;  ceux  de  gauche  de  la  droite;  les 
troifièmes  fervans  tournent  l’avanl-train  par  la 
gauche  pour  placer  les  timons  vis-à-vis  8z  dans 
la  direôlion  de  la  pièce. 

Pour  remettre  la  pièce  fur  l’avaut-train , on  fera 
le  commandement  : 

Amenez  l’ avant-train.  Le  premier  fervant  de 
droite  remet  l’écouvillon  à fa  place,  à 1 aide  du  fé- 
cond , qui  remet  la  clef  du  crochet  à fourche  ; le 
troifième  de  droite,  aidé  parle  troifième  de  gauche, 
amène  l’avant-train  vers  la  pièce  en  obliquant  à 
droite,  de  manière  qu’en  le  tournant  par  la  gauche, 
il  fe  trouve  à quatre  pas  en  arrière  de  la  croffe  ; 
aulîitôt  les  canonniers  ôtent  les  leviers  de  pointage, 
les  paffent  au  fécond  fervant  de  gauche  , qui  Tes 
remet  à leur  place,  à l’aide  du  premier  fervant;  les 

Imionniers  enlèvent  le  coflret,  le  placent  dans  le 
délardement  des  flafques , & foulèvent  la  crofl’e; 
on  fait  reculer  l’avant-train  pour  pouvoir  intro- 
duire la  cheville  ouvrière  dans  la  lunette;  le  ca- 
nonnier de  droite  accroche  la  chaîne  d’embrelage, 
& chacun  prend  fon  polie  à droite  & à gauche  de 
la  pièce. 

Si  la  pièce  doit  marcher  en  avant  de  la  ligne 
fur  laquelle  elle  étoit  en  batterie,  on  fera  le  com- 
mandement : 

Amenez  l’ avant-train  en  avant.  Les  troifièmes 
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fervans  conduifent  l’avant-train  quatre  pas  en 
avant  de  la  bouche  de  la  pièce  , en  palî'aut  par  la 
droite ; les  canonniers  & les  lervans  le  ferrent 
contre  les  flafques  pour  laifl’er  palier  l’avant-train. 
Dès  qu’il  a dépalfé  la  pièce,  les  canonniers  Ce 
portent  aux  leviers  de  pointage,  les  premiers  &. 
féconds  fervans  aux  roues  ; on  tourne  la  crofl’e  par 
la  gauche,  & on  charge  l’afiût  fur  l’avant-train , 
comme  il  a été  dit  ci-delTus. 

j Pièce  de  6.  Il  faut,  pour  le  fer  vice  d’une  pièce 
de  canon  de  ce  calibre,  dix  hommes;  favoir  : 

Comme  à la  pièce  de  4,  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  armemens  né.celfaires,  excepté  qu’il 
faut  de  plus  deux  quatrièmes  fervans;  celui  de 
droite  , chargé  de  la  (’urveillance  de  l'avant-train 
& du  coffret  ; celui  de  gauche  efl  muni  d’un  fac 
à charge  pour  porter  des  munitions  à la  pièce;  ce 
dernier,  marchant  en  avant,  fe  porte  aux  leviers 
de  pointage,  81  aide  les  canonniers  à foulever  la 
croffe;  marchant  en  retraite,  il  fe  porte  au  côté 
gauche  de  la  volée  de  la  pièce  pour  aider  à pouffer. 

Les  deux  troifièmes  fervans  portent  chacun  une 
bricole  raccourcie;  celui  de  gauche  a,  eu  outre, 
un  fac  à charge;  marchant  en  avant  ou  en  retraite , 
ils  accrochent  en  dehors  avec  les  féconds  fervans, 
foit  aux  crochets  de  flotte  ou  aux  doubles  crochets 
de  la  oroflè. 

Le  relie  de  la  manœuvre  efl  comme  à la  pièce  | 
de  4. 

Pièces  de  8 & de  12.  Il  faut  pour  le  fervice 
d’une  pièce  de  canon  de  8,  treize  hommes,  81 
pour  celui  d’une  pièce  de  12  , quinze;  favoir  : 

Dénomination  des  hommes  : deux  canonniers, 
deux  premiers  fervans,  deux  féconds  fervans, 
deux  troifièmes  fervans , deux  quatrièmes  fervans, 
deux  cinquièmes  fervans,  deux  fixièmes  fervans,  à 
la  pièce  de  douze  feulement,  un  onzième  fervant 
à la  pièce  de  8,  un  treizième  à la  pièce  de  12. 

Les  armemens  font  : un  écouvillon  à hampe 
droite  & à refouloir,  quatre  leviers  de  pointage, 
un  feau  d’affût , un  coffret , une  prolonge,  huit 
bricoles  (quatre  longues,  quatre  courtes),  trois 
facs  à munitions,  un  étui  à lances,  un  fac  à 
étoupilles , un  porte-lance,  un  dégorgeoir,  un 
doigtier» 

Pofition  des  hommes  lorfque  la  pièce  efl  chargée 
fur  l' avant-train  , & répartition  des  arméniens. 

Les  canonniers  81  fervans  font  placés  fur  deu;; 
lignes  parallèles  à la  pièce,  y faifant  face  81  dans 
l’ordre  fui  van  t : 

A gauche.  Premier  fervant,  à la  hauteur  de  la 
bouche  de  1 4 pièce , dix-huit  pouces  hors  de  l’ali- 
gnement des  roues , faifant  face  à la  pièce  , chargé 
d’une  bricole  longue.  Deuxième  fervant,  chargé 
d’un  fac  à étoupilles  81  du  dégorgeoir,  à hauteur  de 
la  ful’ée  de  l’elfieu.  Canonnier  chargé  d’un  doig- 
tier,  à hauteur  du  bouton  de  culaffe.Troifième  fer- 
mant , chargé  d’un  fac  à munitions  81  d’une  bricole 
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courte,  à hauteur  de  l’eflieu  de  l'avant  - train. 
Quatrième  fervant,  chargé  d’un  fac  à munitions 
Si  d’une  bricole  longue , à un  pas  de  diftance  du 
troifième  , du  côté  du  timon.  Cinquième  fervant , 
chargé  d’un  fac  à munitions  81  d’une  bricole 
courte  , à un  pas  du  quatrième.  Sixième  fervant 
( à la  pièce  de  12)  , à un  pas  du  cinquième. 

A droite.  Premier  fervant , à la  hauteur  de  la 
bouche  de  la  pièce,  dix -huit  pouces  hors  de 
l’alignement  des  roues  , faifant  face  à la  pièce  , 
chargé  d’une  bricole  longue.  Deuxième  fervant, 
chargé  de  l’étui  à lances  & du  porte-lances  , à 
hauteur  de  la  fufée  de  l’ellieu.  Canonnier  à hau- 
teur du  bouton  de  culaffe.  Troifième  fervant  , 
chargé  d’une  bricole  courte  , à hauteur  de  l’efiieu 
de  l’avant-train.  Quatrième  fervant,  chargé  d’une 
bricole  longue  , à un  pas  de  diitance  du  troifième. 
Cinquième  fervant,  chargé  d’une  bricole  courte  , 
à un  pas  du  quatrième.  Sixième  fervant  ( à la 
pièce  de  12),  à un  pas  du  cinquième.  Onzième 
fervant  ( à la  pièce  de  8 ).  Treizième  fervant 
( à la  pièce  de  12),  à hauteur  du  bout  du  timon. 

Les  facs  à munitions  font  placés  en  deffous  des 
bricoles  & pendans  à gauche,  aiufi  que  l’étui  à 
lances  ; le  fac  à étoupilles  efl  porté  en  ceinture  ; 
toutes  les  bricoles  font  pendantes  à droite. 

Les  hommes  fe  placent  dans  l’ordre  ci-deffus , 
j 81  fe  munilî’ent  des  armemens  au  commandement 
à vos  pofles. 

Pour  conduire  une  pièce  de  canon  de  8 ou  de  12, 
chargée  fur  fon  avant-train  par  les  hommes  qui 
la  fervent , on  fera  le  commandement  : 

En  avant.  Le  canonnier  de  gauche  détache 
un  levier  , 81  le  porte  eu  galère  au  bout  du  timon  ; 
le  canonnier  de  droite  s’y  porte  81  fixe  le  levier  au 
moyen  des  chaînes  d’attelage  ; tous  deux  fe  pla- 
cent à ce  levier  contre  le  timon;  les  féconds 
fervans  fe  portent  à leur  fecours  en  dehors;  les 
premiers  lervans  accrochent  leurs  bricoles  à la 
flotte  à crochet;  les  troifièmes  doublent  fur  les 
premiers;  les  cinquièmes  s’accrochent  au  douille 
crochet  de  la  crofi’e;  les  quatrièmes  doublent  fur 
les  cinquièmes.  A la  pièce  de  8 , le  onzième  fe 
porte  à la  volée  81  à droite  ; à la  pièce  de  12  , les 
deux  fixièmes  font  à la  volée , Si  le  treizième  où 
fa  préfence  efl;  néceffaire. 

Les  commandemens  de  marche , halte , à vos 
pofles , s'exécuteront  comme  il  a été  dit  pour 
le  fervice  de  la  pièce  de  4- 

Pour  faire  pafler  la  pièce  de  l’eneaftrement  de 
route  dans  celui  du  tir , on  fera  le  commandement  : 

Préparez-vous  à changer  l’encaflrement.  Les 
féconds  fervans  lèvent  les  fus-bandes , celai  de 
droite  enraye  la  roue  à un  rais  fupérieur;  le 
canonnier  8 1 le  premier  fervant  de  gauche  déta- 
chent les  leviers,  en  paffent  un  au  premier  fervant 
de  droite,  un  an  canonnier  du  môme  côté,  81  en 
gardent  chacun  un. 

Changez  d’encajlrement.  Le  premier  fervant 
de  gauche  introduit  fon  levier  par  le  gros  bout 
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dans  l’anse  de  la  pièce,  & l’enfonce  jufqti’à  fon 
milieu;  le  premier  1er  vaut  de  droite  embarre 
fous  le  bouton  de  culaffe  , le  canonnier  de  gauche 
fous  le  premier  renfort , l’oulèvent  la  culaffe  à 
l’aide  des  féconds  fervans  cpii  fe  portent  à leur 
le  cours  ; le  canonnier  de  droite,  tournant  le  dos 
à l’avant-train  , place  fon  levier  en  rouleau  fous 
le  premier  renfort,  8c  le  fait  avancer  jufqu’au 
cintre  de  mire  , de  manière  que  l’arrêtoir  départe 
le  flafque  de  gauche;  le  premier  fervant  de  droite 
porte  fon  levier  en  croix  fous  celui  qui  ell  dans 
la  volée,  le  canonnier  de  gauche  introduit  le 
petit  bout  du  fîen  dans  l’anfe  droite  de  la  pièce  ; 
les  féconds  8c  troifièmes  fervans  fe  portent  au  fe- 
cours  des  premiers,  les  féconds  & le  troifîème  de 
gauche  au  levier  qui  eft  en  croix  , le  troifième  de 
droite  à cehii  qui  eft  dans  la  volée.  Au  com- 
mandement ferme,  que  fait  le  canonnier  de  droite, 
les  fervans  agilfent  enlemble  avec  force  , pré- 
caution , 8c  fans  fecouffes  , pour  faire  defcendre 
la  pièce  dans  Pencaftrement  de  tir.  Lorfqu’clle  y 
eft  parvenue,  les  troifièmes  fervans  retournent  à 
leurs  portes;  les  féconds  placent  les  fus-bandes, 
celui  de  droite  défenraye  la  roue;  les  premiers 
fervans  pèfent  fur  la  volée;  les  canonniers  déga- 
gent leurs  leviers , les  pofent  debout  contre  les 
bras  du  coffret;  celui  de  droite  foutienl  la  fe- 
melle; celui  de  gauche  relève  la  vis  de  poin- 
tage; les  premiers  fervans  reprennent  leurs  poftes  , 
confervant  leurs  leviers  ; les  canonniers  partent 
les  leurs  par  le  petit  bout  daus  les  anneaux 
carrés  de  fupport. 

Pour  décharger  l’affût  de  deffus  l’avant-train  , 
& mettre  la  pièce  en  batterie  , on  fera  le  com- 
mandement : 

Otez  V avant-train.  Le  fervant  garde  du  cof- 
• fret  ( onzième  à la  pièce  de  8,  treizième  à la  pièce 
de  12)  foulève  le  bout  du  timon,  le  canonnier 
de  droite  décroche  la  chaîne  d’embrelage  , fou- 
lève la  croffe  à l’aide  du  canonnier  de  gauche  , 
placé,  ainfi  que  lui,  contre  le  flafque;  les  féconds 
lervaus  fe  porteut  au  fecours  des  canonniers  , & 
le  placent  aux  leviers  de  fupport  entre  le  flafque 
8c  la  roue.  Dès  que  la  cheville  ouvrière  eft  hors 
de  la  lunette,  on  fait  avancer  l’avant- train 
quatre  pas  pour  pouvoir  pofer  la  crofl’e  à terre  ; 
les  canonniers  enlèvent  le  coffret  8c  le  mettent 
fur  l’avant-train  , que  l’on  conduit  aulîitôt  à vingt 
pas  en  arrière  ; en  même  temps  les  féconds  fer- 
vans reçoivent  les  leviers  des  premiers  fervans , 
8c  les  placent  dans  les  anneaux  de  pointage;  le 
premier  fervant  de  droite  prend  l’écouvillon  à 
l’aide  du  fécond  ; chacun  prend  fou  porte  à droite 
& à gauche  de  la  pièce  dans  l’ordre  ci-après,  prêt 
à manœuvrer. 

Pojiticrn  des  hontmes  en  batterie. 

A gauche.  Premier  fervant,  à hauteur  de  la 
bouche  de  la  pièce,  dix-huit  pouces  hors  de 


EXE  ii5 

l’alignement  des  roues,  faifant  face  à la  pièce. 
Deuxième  fervant,  à hauteur  du  bouton  de  cu- 
laffe, fur  l’alignement  du  premier  fervant,  faifant 
face  à la  pièce,  8c  tenant  fon  dégorgeoir  de  la 
main  droite.  Canonnier  à hauteur  du  milieu  des 
leviers  de  pointage  fur  l’alignement  des  premier 
& fécond  fervans , faifant  face  à la  pièce,  ayant 
le  doigtier  au  fécond  doigt  de  la  main  gauche. 
Troifième  fervant,  à hauteur  du  bout  du  limou  , 
dans  le  prolongement  de  la  ligne  formée  par  les 
trois  précédons,  faifant  face  en  avant.  Quatrième 
fervant,  à un  pas  en  arrière  du  troifième,  8c  dans 
le  même  prolongement.  Cinquième  fervant,  à un 

fias  en  arrière  du  quatrième,  8c  dans  le  mêmepro- 
ongenient.  Sixième  fervant  (à  la  pièce  de  12),. à 
un  pas  en  arrière  du  cinquième,  8c  dans  le  même 
prolongement. 

A droite.  Premier  fervant,  à hauteur  de  la 
bouche  de  la  pièce  , dix-huit  pouces  hors  de 
l’alignement  des  roues , faifant  face  à la  pièce  , 
tenant  fon  écouvillon  horizontalement  des  deux 
mains.  Deuxième  fervant,  à hauteur  du  bouton 
de  la  culafl’e , fur  l’alignement  du  premier  fer- 
vant, faifant  face  à la  pièce,  & tenant  le  porte- 
lance  de  la  main  droite.  Canonnier  à hauteur  du 
milieu  des  leviers  de  pointage , fur  l’alignement 
des  premier  8c  fécond  fervans,  faifant  face  à la 
pièce.  Troifième  fervant , à hauteur  du  bout  du 
timon  , dans  le  prolongement  de  la  ligne  formée 
par  les  trois  précédées,  faifant  face  en  avant. 
Quatrième  fervant , à un  pas  en  arrière  du  troi- 
lième,  & dans  le  même  prolongement.  Cinquième 
fervant,  à un  pas  en  arrière  du  quatrième,  8t 
dans  le  même  prolongement.  Sixième  fervant 
(à  la  pièce  de  12),  à un  pas  en  arrière  du  cin- 
quième, 8c  dans  le  même  prolongement. 

Le  fervant  garde  du  colïret  ( onzième  à la 
pièce  de  8,  treizième  à la  pièce  de  12  ) eft  placé 
à droite,  à hauteur  8c  près  du  bout  du  timon. 
Pour  faire  feu , on  fera  le  commandement  : 

En  action.  Le  fécond  fervant  de  droite  dé- 
croche le  feau,  le  pofe  fous  la  fufée  de  l’eftieu  , 
allume  fa  lance  8c  fe  place  en  demi-à-gauche;  le 
lecond  fervant  de  gauche  poulie  les  leviers  de 
fupport  vers  la  droite  de  l’affût,  pour  fe  donner 
la  facilité  de  fe  porter  à la  culaffe  ; le  canonnier 
de  droite,  parlant  du  pied  droit  , fe  porte  entre 
les  leviers  de  pointage,  dirige  la  pièce,  fe  retire 
à fon  porte  par  un  mouvement  contraire,  8c  fait 
le  commandement  : 

Chargez.  Le  canonnier  de  gauche,  partant  du 
pied  droit , fe  porte  à la  culafl’e , fe  fend  de  la 
jambe  gauche , faifit  la  manivelle  de  la  main 
droite  pour  donner  les  degrés  d’élévation,  8c 
bouche  la  lumière  de  la  gauche  ; les  premier» 
fervans  fe  portent  à la  volée,  celui  de  droite, 

, partant  du  pied  gauche,  8c  celui  de  gauche  du 
pied  droit,  chargent  la  pièce,  8c  fe  retirent  à1 
leurs  poftes,  ainli  que  le  canonnier,  lorfque  l* 
pièce  eft  chargée,  par  un  mouvement  contraire. 
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Aloi's  le  fécond  fervant  de  gauclie,  partant  du 
pied  gauche  , fe  porte  à la  culafl’e  , dégorge  de  la 
main  droite,  place  l’étoupille  de  la  gauche  , fe 
retire  à fon  polie  par  le  mouvement  contraire  , &. 
fait  au  fécond  fervant  de  droite  le  lignai  du  feu. 
Le  coup  parti , on  recharge  la  pièce  de  la  même 
manière,  & le  feu  continue  jufqu’au  roulement 
ou  au  commandement  à vos  pojies - 

Aulhlôt  que  i’aêlion  commence , le  fervant 
garde  du  collret  va  diflnbuer  les  munitions  aux 
pourvoyeurs  ; l’un  d'eux,  le  troifième  fervant 
d’abord,  fe  porte  rapidement  derrière  le  premier 
fervant  de  gauche  , à portée  de  lui  donner  la 
charge  5 lorlque  fes  munitions  font  épuifées  , il 
ell  remplacé  par  le  quatrième,  celui-ci  par  le 
cinquième,  & ainfi  alternativement  jufqu’à  ce 
que  le  feu  celle  ; alors  le  fécond  fervant  de  droite 
éteint  fa  lance,  accroche  lefeau,  & chacun  re- 
prend fon  polie. 

Pendant  l’aêlion , les  pourvoyeurs  font  encore 
chargés  de  remplacer,  du  cainon  au  collret,  les 
munitions  qu’on  a tirées  de  ce  dernier  pour  le 
fervice  de  la  pièce. 

En  parade.  Les  canonniers  & fervans  font  dif- 
pofés  comme  à la  pièce  de  4 , excepté  que  le  pre- 
mier fervant  de  droite  porte  l’écouvillon  fur  l’é- 
paule droite,  la  brolfe  en  bas. 

En  avant.  Les  canonniers  fe  portent  aux  leviers 
de  pointage,  les  féconds  fervans  aux  leviers  de 
fupport  ; les  premiers  fervans  accrochent  leurs 
bricoles  à la  tête  d’allût  ; les  troifièmes  doublent 
fur  les  premiers,  les  quatrièmes  fervans  à la  flotte 
à crochet,  les  cinquièmes  doublent  fur  les  qua- 
trièmes ; les  Cxièmes  (à  la  pièce  de  12)  fe  por- 
tent au  fecours  des  féconds  lervans  , en  fe  plaçant 
aux  leviers  de  fupport  près  du  flafque  ; le  fervant 
garde  du  collret  le  difpofe  à faire  faire  à l’avant- 
train  le  même  mouvement  que  celui  de  la  pièce. 

En  retraite.  Les  canonniers  fe  portent  aux  le- 
viers de  pointage  ; les  féconds  fervans  fe  placent 
aux  leviers  de  fupport  en  dehors  des  bricoles  ; les 
troiGèmes  fervans  accrochent  leurs  bricoles  à la 
flotte  à crochet  ; les  premiers  doublent  fur  les 
troifièmes 5 les  quatrièmes  fervans  au  double  cro- 
chet de  la  crofl’e  ; les  cinquièmes  doublent  fur  les 
quatrièmes;  les  Gxièmes  ( à la  pièce  de  12)  fe 
portent  à la  volée;  le  fervant  garde  du  collret 
tourne  l'avant-lrain  par  la  gauche,  & fe  difpofe  à lui 
faire  faire  le  même  mouvement  que  celui  de  la  pièce. 

Les  commandemens  de  marche,  halte , à vos 
poftes , s’exécutent  comme  il  a été  dit  pour  le 
fervice  de  la  pièce  de  4- 

Amenez  l' avant-train.  Le  premier  fervant  de 
droite  remet  l’écouvillon  à fa  place,  à l’aide  du 
fécond  ; les  canonniers  ôtent  les  leviers  de  poin- 
tage, les  palfent  aux  féconds;  celui  de  gauche 
les  remet  dans  l’anneau  carré,  à l’aide  du  pre- 
mier fervant;  le  fervant  garde  du  collret  amène 
l’avant-train  vers  la  pièce,  en  obliquant  un  peu 
à droite,  de  manière  qu’en  le  tournant  par  la 
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1 gauche,  il  fe  trouve  vis-à-vis  & à quatre  pas  en 
arrière  de  la  crolfe  ; les  canonniers  enlèvent  le 
collret,  le  placent  dans  le  délardement  des  flal- 
(jues  , foulèvent  la  crolfe  à l’aide  des  féconds  fer- 
vans , placés  aux  leviers  de  fupport  entre  le 
(laïque  & la  roue,  & on  fait  reculer  l’avant-train 
pour  pouvoir  introduire  la  cheville  ouvrière  dans 
la  lunette;  le  canonnier  de  droite  accroche  la 
chaîne  d’embrelage;  le  fécond  fervant  de  gauche 
ôte  les  leviers  de  fupport , les  remet  à leur  place  , 
k chacun  reprend  fon  polie  à droite  & à gauche 
de  la  pièce. 

Amenez  l’ avant-train  & changez  l’encajlre- 
ment.  Au  lieu  de  remettre  les  leviers  de  pointage 
dans  l’anneau  carré  , les  féconds  fervans , après 
les  avoir  reçus  des  canonniers,  les  palfent  aux 
premiers;  on  amène  l’avant-train,  on  charge  la 
pièce  dclfus  comme  il  vient  d’être  dit;  aulïitôt  les 
féconds  fervans  ôtent  les  fus-bandes,*  celui  de 
droite  enraye  la  roue  aux  rais  d’en  bas;  les  ca- 
nonniers prennent  chacun  un  levier  par  le  gros 
bout,  dans  les  anneaux  de  fupport,  les  polent 
debout  contre  les  bras  du  coffret  ; le  premier 
fervant  de  gauche  introduit  le  flen  dans  l’ame  de 
la  pièce;  le  premier  fervant  de  droite  ayant  la 
main  droite  fur  le  bourrelet , appuie  en  même 
temps  que  celui  de  gauche  fur  la  volée  pour  lever 
la  culalle;  le  canonnier  de  droite  foulève  la  fe- 
melle; celui  de  gauche  abat  la  vis  de  pointage, 
& l’appuie  contre  l’enlretoife  de  lupport;  le  ca- 
nonnier de  droite  , tournant  le  dos  à 1 avant-train  , 
place  fon  levier  en  rouleau  fous  le  premier  ren- 
fort , &.  le  fait  avancer  jufqu 'au-delà  du  cintre  de. 
mire,  de  manière  que  l’arrêtoir  dépnfl’e  le  flafque 
de  gauche;  le  canonnier  de  gauche  introduit  le 
petit  bout  du  lien  dans  l’anfe  droite  de  la  pièce  ; 
le  premier  fervant  de  droite  place  fon  levier  en 
croix  fous  celui  qui  eft  dans  la  volée;  les  féconds 
& troifièmes  fervans  fe  portent  au  fecours  des 
premiers  , les  féconds  &.  le  troifième  de  gauche 
au  levier  qui  ell  en  croix  ; le  troifième  de  droite 
à celui  qui  e fl  dans  la  volée.  Au  commandement 

ferme  $ que  fait  le  canonnier  de  droite,  tous  les 
fervans  agilfent  enfemble  pour  faire  remonter  la 
pièce  dans  l’encallrement  de  roule.  Les  tourillons 
parvenus  à hauteur  de  leur  encadrement , les 
troifièmes  fervans  retournent  à leurs  polies;  le 
canonnier  de  gauche  embarre  fous  le  premier 
renfort,  & le  premier  fervant  de  droite  lous  le 
bouton;  ils  foulèvent  la  culaffe  à l’aide  des  féconds 
fervans  qui  fe  portent  àleur  fecours;  le  canonnier 
de  droite  dégage  fon  levier,  & l’on  defeend  la  pièce 
dans  fes  encaïlremens;  les  féconds  fervans  pla- 
cent les  fus-bandes,  celui  de  droite  défenraye  la 
roue;  le  canonnier  &.  le  premier  fervant  de  droite 
palfent  leurs  leviers  au  canonnier  81  au  premier 
fervant  de  gauche  qui  les  placent , avec  les  leurs  , 
dans  l’anneau  carré  porte-armement. 

Obu/ier  de  6 pouces.  11  faut , pour  le  fervice  de 
cette  bouche  à feu,  treize  hommes;  lavoir  : 
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Les  hommes , les  arméniens  & les  de! ails  de 
rinfli'uéïion  comme  à la  pièce  de  8,  excepté  que 
les  deux  canonniers  prennent  ici  la  dénommalion 
de  bombardiers  ; que  les  troifième,  quatrième  &. 
cinquième  fervans  de  gauche  alternent  enlr’eux  , 
pour  porter  au  premier  , l’un  la  charge  de  poudre, 
l’autre  l’obus;  que  le  fécond  ferrant  de  gauche 
aide  au  bombardier  à donner  les  degrés  d élé- 
vation , avec  le  quart  de  cercle  ou  la  hauïïe  mo- 
bile; & que  le  premier  fervant  de  gauche  a l’atten- 
tion, en  chargeant  l’obus,  de  placer  la  fufée  en 
dehors  & fuivant  l’axe  de  l’ame  de  l’obufier. 

Manoeuvrer  à la  prolonge.  Pour  attacher  &.  dif- 
pofer  la  prolonge,  on  rnefure  v-ingt-huit  pieds  à 

fiartir  du  billot;  avec  le  bout  qui  refie,  on  enve- 
oppe  l’armon  de  gauche,  on  le  paffe  dans  les 
anneaux  à piton  placés  au  derrière  de  follette,  on 
enveloppe  l’armon  de  droite , on  le  ramène  fous  le 
milieu  de  la  grande  falfoire,  & on  fait  le  nœud  fui- 
vant. 

Entre  les  deux  armons,  on  forme  deux  boucles 
en  faifant  palier  les  brins  de  droite  &.  de  gauche 
fur  la  partie  qui  palfe  dans  les  anneaux;  on  palfe 
la  boucle  de  gauche  dans  celle  de  droite  en  defl’us, 
en  fait  palier  le  brin  de  la  boude  de  droite  en  delfus 
dans  la  partie  de  la  boucle  de  gauche  qu’on  vient 
de  palfer,  on  ferre  , &.  la  ganfe  fe  trouve  faite. 

A huit  pieds  du  nœud  qu’on  vient  de  faire,  on 
failît  le  cordage  de  la  main  gauche,  de  la  droite 
on  forme  une  boucle  que  l’on  maintient  de  la 
gauche;  avec  la  droite, ~on  forme  une  fécondé 
boucle  de  laquelle  on  coiffe  la  première  , on  palfe 
le  billot  dans  cette  première  boucle  en  délions, 
on  ferre,  & la  ganfe  elt  fail% 

J. a prolonge  ainfi  difpofée  fert  pour  le  palfage 
d'un  folle  ou  d’un  ravin,  pouf  protéger  les  ma- 
nœuvres d’une  retraite  devant  l’ennemi,  & pour 
faire  des  mouvemens  rapides  & à petite  diltance 
pendant  une  aêlion.  Dans  toute  autre  circonflance 
elle  ell  repliée  autour  des  équerres  à pattes  placées 
à l’extrémité  des  armons. 

Pour  l’exécution  des  manœuvres  de  la  prolonge, 
on  fera  les  commandemens  fuivans  : 

Amenez  la  prolonge  pour  le  paJJ'age  du  fojfé 
ou  du  ravin.  On  conduit  l’avanl-train  vers  la  pièce, 
en  obliquant  à droite,  & on  le  retourne  par  la 
gauche;  le  troifième  fervant  de  droite  à la  pièce 
de  4 ; le  quatrième  à la  pièce  de  6 , le  cinquième 
à la  pièce  de  8 & à l’obufier  , le  lixième  à la  pièce 
de  12,  développe  la  prolonge;  le  canonnier  de 
droite  pâlie  le  billot  dans  l’anneau  d’embrelage; 
les  canonniers  ôtent  les  leviers  de  pointage,  & fe 
dilpofent  à foulever  la  crolfe  fi  elle  vient  à s’en- 
gager dans  lepaffage;  les  féconds  fervans  à l’obu- 
fier, à la  pièce  de  8 & à celle  de  12,  ôtent  les 
leviers  de  fupport  pourembarreràla  roue,  chacun 
de  fon  côté,  fi  cela  ell  nécelfaire. 

Amenez  la  prolonge  pour  le  Jeu  de  retraite. 
O11  conduit  l’avant-train  &.  on  développe  la  pro- 
longe;  le  canonnier  de  droite,  après  avoir  palfé 


le  billot  dans  l’anneau  d’embrelage,  va  le  fixer  à 
la  ganfe  de  la  falfoire.  La  prolonge  étant  difpofée, 
on  fait  feu  de  pied  ferme  jufqu’au  commande- 
ment marche , auquel  les  canonniers  &.  fervans 
font  à droite  & a gauche  pour  fuivre  le  mouve- 
ment de  la  pièce.  Au  commandement  ha  lie  } le 
feu  recommence. 

Amenez  la  prolonge  pour  le  Jeu  de  Jane. 
L’avant-train  conduit  & la  prolonge  développée, 
le  canonnier  de  droite,  après  avoir  palfé  le  billot 
dans  l’anneau  d’embrelage,  va  le  fixer  à la  ganfe 
ou  à l’anneau  qui  ell  à huit  pieds  de  la  falfoire, 
les  canonniers  fe  portent  aux  leviers  de  pointage, 
& les  féconds  fervans  aux  roues  pour  placer  la  pièce 
en  avant  du  flanc  de  la  colonne.  Lorfqu’elie  efî 
affez  avancée,  & que  les  canonniers  & les  fervans 
ont  pris  leurs  polies,  on  fait  leu  jufqu’au  com- 
mandement marche  , auquel  les  canonniers  & fer- 
vans font  à droite  & à gauche  pour  fuivre  le  mou- 
vement de  la  pièce. 

Pendant  l’exécution  du  feu  de  flanc,  la  pro- 
longe ne  doit  point  être  trop  tendue,  pour  que  h' 
canonnier  de  droite  ne  foit  pas  gêné  en  donnant 
la  direêlion  à la  pièce.  , 

Si,  après  l’exécution  du  fou  de  retraite,  on  avmt 
à exécuter  le  feu  de  flanc  ou  le  paffage  du  folle, 
ou  feroit  le  commandement  : 

A/ongez  la  prolonge  pour , &c.  Si  , au  con- 
traire , après  le  palfage  du  Iblfé,  on  doit  exécuter 
le  feu  de  flanc  ou  de  retraite,  on  fera  le  comman- 
dement : raccouivijfez  la  prolonge  pour , &c. 
Lorfqu’il  ne  fera  plus  néceflaire  de  manœuvrer  à 
la  prolonge  , 011  fera  le  commandement  : 

Otez  la  prolonge.  Le  canonnier  de  droite  dé- 
gage le  billot,  le  fervant  qui  a développé  la  pro- 
longe la  replie  comme  auparavant , &.  l’on  recon- 
duit l’avant-train  à fa  place. 

Ordre  de  remplacement  des  hommes  tués  en 
bataille. 

Pièce  de  4-  Le  premier  homme  tué  fera  rem- 
placé par  le  fécond  fervant  de  gauche  que  fup- 
pléera  le  canonnier  de  gauche;  le  fécond  tué  fora 
remplacé  parle  canonnier  de  droite,  que  fuppléera 
celui  de  gauche,  chargé  alors  de  trois  fonctions; 
le  troifième  tué  fera  remplacé  par  le  fécond  ler- 
vant  de  droite  que  fuppléera  le  premier  fervant  de 
droite. 

Pièces  de  6 , de  8 , de  1 2 & obufier.  Les  canon- 
niers & fervans  tués  au  fervice  de  ces  bouches  à 
feu,  feront  remplacés  fur-le-champ  parles  hommes 
employés  à l’avanl-lram.  Tons  les  fecours  que 
peuvent  fournir  les  hommes  de  l’avanl-train  étant 
épuifés  , on  fuivra  l’ordre  établi  pour  la  pièce  de  4- 

Si  les  trois  hommes  d’un  des  côtés  de  la  pièce 
venoient  à être  tués  d’un  feul  coup  , le  fécond  fer- 
vant reliant  remplaceroit  le  premier  manquant, 
&.  par  ce  mouvement , les  remplacemens  feroient 
effectués. 
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Exercice  des  pièces  de  jiége  , de  place  & de  côte. 

Pièce  de Jiége.  Il  faut,  pour  le  fervice  d’une 
pièce  de  canon  du  calibre  de  2 4 ou  de  r6,  mon- 
tée fut  un  affût  de  liège , liuit  hommes;  (avoir  : 

Dénomination  des  hommes  : deux  canonniers, 
deux  premiers  fervaus,  deux  féconds  fervans’, 
deux  troifièmes  l’ervans. 

En  a(feml:lant  la  troupe  au  quartier,  on  place 
les  hommes  de  chaque  pièce  fur  deux  rangs,  de 
manière  qu’en  arrivant  à la  batterie,  les' canon- 
niers St  fer  van  s fe  placent  fur  l'alignement  prati- 
qué à vingt  pas  en  arrière  , parallèlement  à l’épau- 
lement,  dans  l’ordre  ci-après  : lès.  canonniers 
vis-à-vis  des  (laïques ; les  troifièmes  fervans  à 
côté  des  canonniers  j les  féconds  fervans  à côté 
des  troifièmes;  les  premiers  fervans  à côté  des 
féconds,  tous  f allant  face  à l’épaulement. 

L’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  canonniers 
eft  occupé  par  le  fous-ofticier , lorfqu’il  y en  a 
un  attaché  au  fervice  de  la  pièce. 

Les  armemens  & attirails  néceffairas  font  : 

A gauche.  Trois  leviers  de  manœuvre,  une 
malle,  un  écouvillon , un  refouloir,  un  doigtier 
eu  couiïïnet , un  dégorgeoir , une  corne  d’amorce, 
un  boute-feu  , des  boulets. 

A droite.  Trois  leviers  de  manœuvre,  une  raaffe, 
un  gargouiller  , un  balai,  des  bouchons,  un  cha- 
piteau couvre-luimère. 

Obfervation.  Les  mouvemens  qui  devront  avoir 
lieu  de  la  part  des  canonniers  &.  fervans  , pour 
l’exécution  des  commaudemens  ci-après,  fe  feront 
avec  célérité;  ceux  qui  exigeront  un  déplace- 
ment fe  feront  au  pas  accéléré. 

Commandemens. 

Canonniers  & Jervans  à vos pojles y marche.  Les 
deux  premiers  fervans  marchent  droit , chacun 
devant  foi;  les  féconds  &.  troifièmes  fervans  & 
les  canonniers  fe  mettent  en  file  derrière  eux,  à 
un  pas  de  diflance  l’un  de  l’autre,  fe  portent  à 
droite  & à gauche  de  la  pièce,  & s’arrêtent  fans 
commandement  lorfque  les  premiers  fervans  font 
arrivés  à un  pas  du  heurtoir. 

Front.  Les  canonniers  & fervans  font  face  à la 
pièce. 

Approvijionnez  la.  batterie.  Le  canonnier  de 
droite  ôte  le  chapiteau  de  deffus  la  lumière,  & 
le  pôle  contre  l’épaulemeut  ; le  canonnier  de 
gauche  fe  munit  de  la  corne  d’amorce,  du  dégor- 
geoir &.  du  doigtier;  les  fervans  rangent  les  leviers 
fur  la  plate-forme,  le  gros  bout  tourné  vers  la 
croffe.  Les  autres  attirails  & arméniens  doivent 
être  dilpofés  comme  il  fuit  : 

L’écouviilon  & le  refouloir  fur  les  chevalets. 

Les  boulets  &.  les  bouclions  près  de  l’épaule- 
meiit. 
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Les  maffes  appuyées  contre  l’épaulemeal  à 
l’extrémité  du  heurtoir. 

Le  balai  contre  l’épaulement. 

Le  boute-feu  placé  dans  un  fabot  à dix  pats  en 
arrière. 

Le  gargouffiev  en  dehors  &.  près  de  l’aligne- 
ment pratiqué  à vingt  pas  en  arrière,  &.  dans  le 
prolongement  de  la  file  de  droite. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  fera  les  comman- 
demens fui  vans  : 

Aux  leviers.  Les  fervans  fe  baiffeni  vivement, 
fe  faifilfent  chacun  de  leur  levier;  ceux  de  droite 
de  la  main  gauche,  ceux  de  gauche  de  la  main 
droite  , & fe  relèvent  enfemble  & (ans  bruit. 

Embarrez.  Tournant  le  dos  à l’épanlement,  les 
premiers  fervans  embarrent  fous-  le  devant  des 
roues;  les  féconds  dans  les  rais,  appuyant  leurs 
leviers  contre  la  jante;  les  troifièmes  aux  (laïques, 
près  de  la  croffe  ; les  canonniers  fe  portent  au 
fecours  des  féconds  fervans  en  dehors. 

Hors  de  batterie.  Les  canonniers  & fervans 
agifiènt  enfemble  & font  reculer  la  pièce  autant 
qu’il  eft  néceffaire  pour  pouvoir  la  charger;  les 
troifièmes  fervans  maintiennent  la  crofl’e  au  mi- 
lieu de  la  plate-forme  pour  que  la  pièce , en  for- 
tant  de  l’embrafure , n’en  dégrade  point  les  joues. 

Au  bouton  — à la  nuijje.  Les  premiers  fervans 
calent  les  roues  avec  les  maffes , & reprennent  la 
pofition  qu’ils  avoient  avant  le  recul  de  la  pièce, 
les  féconds  fervans  embarrent  fous  le  premier  ren- 
fort, les  troifièmes  reftent  embarrés  aux  flafques; 
le  canonnier  de  gauche  reprend  fon  polie , celui 
de  droite  entre  dans  les  (laïques , & ayant  la  jambe 
gauche  en  avant,  il^difpol’e  la  pièce  horizonta- 
lement pour  qu’on  puiffe  la  charger;  il  indique, 
àcet  effet,  aux  féconds  & troifièmes  fervans  les 
mouvemens  qu’ils  doivent  exécuter,  & leur  fait 
un  Ggnal  auquel  ils  reprennent,  ainfi  que  lui,  la 
pofition  qu’ils  avoient  au  commandement  : aux 
leviers. 

Pofez  vos  leviers.  Les  fervans  fe  baiffent  vive- 
ment , pofent  leurs  leviers  fur  la  plate-forme,  fans 
bruit,  & fe  relèvent  enfemble. 

A l’ écouvillon , bouchez  la  lunuère  — à la 
poudre.  Le  canonnier  de  gauche  bouche  la  lumière 
de  la  main  droite,  obfervant  de  s’éloigner  le  plus 
pollible  de  la  diseélion  de  l’embrafure;  le  premier 
lervaDt  de  gauche  prend  l’écouviilon,  le  porte 
dans  l’embrafure,  l’introduit  & l’enfonce  dans  la 
pièce,  à l’aide  du  premier  fervaut  de  droite;  le 
troifième  fervaut  de  droite  le  porte  à l’extrémité 
de  la  plate-forme,  & au  lignai  fait  par  le  fervaut 
de  la  pièce  gauche  de  la  batterie,  qui,  comme  lui, 
doit  aller  chercher  la  poudre,  il  fe  porte  au  gar- 
gouiller, le  faifit  de  la  main  droite  & fait  face  à 
I’épaulement. 

Ecouvillonnez.  Les  premiers  fervans  tournent 
l’écouvillon  cinq  à fix  fois  au  fond  de  l’ame  de  la 
pièce,  le  retirent  & le  pofent  dans  l’enibrafure;  le 
troifième  fervant  de  droite  fe  porte  à la  batterie , 
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remet  la  gargonffe  au  premier  fervaut  de  (droite  & | 
de  fuite  un  bouchon  , retourne  à fon  pofte  & place 
le  gargouffier  derrière  lui. 

L’.êcouvillon  à fa  place  — au  refouloir.  Le  pre- 
mier fer  .vaut  de  ga-ucb^e  remet  l’écouvillon  à fa  j 
place  , prend  le  refouloir  & le  porte  dans  l’em- 
brafure. 

La  poudre — dans  le  canon.  Le  premier  ferrant 
de  droite  place  la  gargpufl’e  dans  le  canon  & le 
bouchon  par-deffus , faifit  le  refouloir  pour  .aider 
le  premier  ferrant  de  gauche  à enfoncer  la  charge. 

Refoulez.  Les  premiers  fervans  refoulent  quatre 
coups  bien  égaux  , retirent  le  refouloir  & le  pofent 
dans  l’embrafure;  les  féconds  fe  faifilfent,  celui 
de  gauche  d’un  boulet  .&  celui  de  droite  d’un 
bouchon. 

Le  boulet  — » dans  le  canon.  Les  premiers  fer- 
vans reçoivent  le  boulet  & le  bouchon  , qu’ils  pla- 
cent dans  la  pièce  & .q.u’ils  enfoncent  avec  le 
refouloir. 

Refoulez.  Les  premiers  fervans  refoulent  deux 
coups  bien  égaux,  retirent  le  refouloir,  le  pofent 
dans  l’embrafure;  les  féconds  fervans  rentrent  à 
leurs  polies. 

Le  refouloir — à [a  place.  Le  canonnier  de  gau- 
che reprend  fou  polie;  le  premier  fervant  de  gauche 
reporlele  refouloir  fur  les  chevalets;  le  premier  de 
droite  fe  failit  du  balai  , balaye  la  plate-forme  , 
& tous  deux  reprennent  leurs  pofi.es. 

Aux  — leviers.  Les  fervans  exécutent  ce  com- 
mandement comme  ci-deflus;  les  deux  premiers 
décalent  en  même  temps  les  roues  , &.  remettent 
les  maffes  à leurs  places. 

Embarrez.  Faifant  face  à l’épaulement , les  pre- 
mier fervans  embarrent  dans  les  rais  , appuyant 
leurs  leyiers  contre  la  jante;  les  féconds  fervans 
derrière  les  roues  ; les  troifièmes  aux  flafques  , le 
canonnier  de  droite  fe  porte  en  arrière  de  fa  croffe 
■vis-à-vis  de  l’embrafure. 

En  batterie.  Les  fervans  agiffent  enfemble  pour 
mettre  la  pièce  en  batterie  ; le  canonnier  de  droite 
veille  à ce  que  la  volée  foit  introduite  au  milieu 
de  l’embrafure. 

Pointez.  Les  premiers  fervans  débarrent  8 1 re- 
prennent leur  pofte  ; les  féconds  &.  troifièmes  fer- 
vans tournent  autour  de  leurs  leviers , ces  derniers 
rjefient  embarrés  à la  crofle  ; les  féconds  embarrent 
fous  le  premier  renfort , le  canonnier  de  droite 
entre  dans  les  flafques  , pointe  la  pièce  & fait  un 
lignai  auquel  les  fervans , ainfi  que  lui , reprennent 
leurs  poftes. 

Pofez  — vos  leviers-  Comme  il  a été  dit  ci- 
deffus. 

Dégorgez  — amorcez.  Le  canonnier  de  gauche 
fe  porte  à la  culaffe,  dégorge  de  la  main  droite  fk 
amorce  de  la  gauche.  Après  avoir  rempli  la  lu- 
mière de  poudre,  il  fait  une  traînée  dans  le  canal 
de  lumière  , dont  il  écrafe  les  grains,  à l’extré- 
mité , avec  la  corne  d’amorce , 8t  reprend  fon 
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polie  ; le  troifième  fervant  de  droite  failli  le  gar- 
gouiller de  la  main  droite. 

Au  boutefeu  — à la  maffe.  Les  premiers  fer- 
vans font  face  à l’épaulement , les  canonniers  &. 
les  autres  fervans  font  face  .en  dehors  & fe  met- 
tent en  file  de  chaque  côté,  à l’extrémité  de  la 
plate-forme  , à un  pas  l’un  de  l’autre. 

Marche.  Les  canonniers,  les  féconds  & ( roi  fié— 
mes  fervans  fortent  de  la  batterie;  le  fécond  fer- 
vant de  gauche  s’arrête  au  boute-feu  , le  faifit 
de  la  main  droite  & l’appuie  à la  faignée  du  bras 
gauche;  les  autres  continuent  de  marcher.  Lorf- 
queles  canonniers  font  parvenus  fur  l’alignement , 
ils  font  à droite  &i  à gauche  pour  marcher  l’un  vers 
l’autre  & s’arrêtent  fans  commandement  à la  dif- 
tance  de  deux  pieds;  les  fervans  fe  placent  de 
même  que  les  canonniers  , à mefure  qu’ils  arrivent 
fur  l’alignement. 

Front.  Les  canonniers,  les  féconds  &.  troifièmes 
fervans  font  face  à l’épaulement  ; le  troifième  fer- 
vant de  droite  porte  le  gargouffier  à fa  place,  & 
rentre  auflitot  dans  fa  file. 

Boute-feu  — marche.  Le  fécond  fervant  de 
gauche  fe  porte  à droite  ou  à gauche  de  la  pièce  r 
félon  le  côté  d’où  vient  le  vent  ; à droite,  il  tourne 
le  dos  à l’épaulement , &i  à gauche  il  y fait  face; 
le  canonnier  de  droite  fe  porte  à droite  ou  à gauche 
de  la  batterie  pour  obfcrver  le  coup. 

Haut  — le  bras.  Le  fécond  fervant  de  gauche 
frappe  de  fon  boute-feu  fur  le  bras  gauche  pour 
faire  tomber  la  cendre  , le  porte  bras  tendu , & 
les  ongles  en  deffus  , à quatre  pouces  & à hauteur 
de  l’extrémité  de  la  traînée  de  poudre;  les  pre- 
miers fervans  fe  faififl’ent  des  maffes. 

Feu.  Le  fécond  fervant  de  gauche  touche  de 
fon  boute-feu  l’extrémité  de  la  traînée  de  pou- 
dre , & le  retire  promptement  dès  que  le  feu 
prend,  le  reparte  aulülôt  à 1a  place  , & rentre 
dans  fa  file  ; les  premiers  fervans  calent  les  renies 
&l  relient  à leurs  poftes  , en  faifant  face  à l’épau- 
lement. 

La  falve  finie  , on  fait  un  roulement  qui  fert  de 
fignal  aux  canonniers-pointeurs  de  rentrer  lur 
l’alignement;  dès  qu’ils  font  revenus  , on  fait  le 
commandement  : 

Canonniers  & fervans  à vos  poftes  — marche. 
Les  féconds  fervans  marchent  droit  chacun  devant 
foi  ; les  troifièmes  fervans  & les  canonniers  fe 
mettent  en  file  derrière  eux  ; en  arrivant  à la  bat- 
terie , chaque  file  s’arrête  fans  commandement  8t 
fait  face  à la  pièce  à celui  de  front. 

Après  l’exercice  , on  fera  les  commandemens 
ordinaires  pour  rentrer  en  batterie,  prendre  les 
leviers  & embarrer  pour  remettre  les  pièces  en 
batterie,  après  quoi  on  fera  les  commandemens 
fuivans  : 

i°.  La  pièce  hors  d’eau  j 2°.  placez  le  chapi- 
teau , drejfez  les  leviers  ; 3°.  par  le  Jianc  gauche 
& par  le  fane  droit  — à gauche  & à droite  j 40. 
marche  y 5°.  halte  j 6°.  par  le  fane  gauche  ou 


1 >0 


E \ E 

Jp  flanc  droit  — à gauche  ou  à droite  ( fuivant  le 
«ôté  où  l’on  doit  partir  pour  ramener  la  troupe  ) ; 
rj°.  Jerrez  en  majje  — marche  y 8°.  en  avant  — 
marche. 

Au  premier  commandement  , les  féconds  fer- 
vans  embarrent  fous  la  culafle  ; le  canonnier- 
pointeur  entre  dans  les  llafques  & met  la  pièce 
bois  d’eau  , c’eft-à-dire  , qu’il  élève  la  culafle  & 
baille  la  volée  ; il  fait  enfuile  un  lignai  auquel  tous 
les  fervans  reprennent  leurs  portes. 

Au  fécond  commandement , les  fervans,  chacun 
de  fon  côté  , clreffent  leurs  leviers  contre  l’elïieu 
eu  dedans  des  roues  ; le  canonnier  qui  a ôté  le 
chapiteau  le  replace  fur  la  lumière , & tous  re- 
prennent leurs  politions. 

Au  troilicme  , ils  font  à gauche  & à droite. 

Au  quatrième,  ils  fortent  de  batterie. 

Au  cinquième  , ils  s’arrêtent. 

Au  fixième , ils  font  par  le  flanc  indiqué. 

Au  feptième  , ils  ferrent  en  rnafl’e. 

Au  huitième  , ils  prennent  le  pas  accéléré  pour 
reprendre  les  armes  au  faifeeau,  pu  pour  rentrer 
au  quartier. 

Pièce  de  place.  Il  faut,  pour  le  fervice  d’une 
pièce  de  canon  montée  fur  un  alfût  de  place,  cinq 
hommes  ; favoir  : 

Un  canonnier,  placé  à gauche  de  la  pièce; 
deux  premier  fervans  , un  de  chaque  côté  ; deux 
féconds  fervans  , un  de  chaque  côté. 

Avant  d’entrer  en  batterie  , la  place  de  fous- 
officier  eft  entre  le  canonnier  & le  fécond  fervanl 
de  droite.  ( Voyez  la  manœuvre  des  pièces  de 
fiége  pour  les  arméniens , les  comtnandemens  &. 
l’exécution  , excepté  ce  qui  fuit.) 

i°.  Il  ne  faut  que  quatre  leviers  employés  par 
les  quatre  fervans. 

2°.  Au  lieu  de  martes,  ce  font  dos  coins  d’arrêts. 

5°.  Le  fécond  fervaut  de  droite  ôte  & replace  le 
chapiteau,  8c  va  chercher  la  poudre,  aux  comman- 
demens  convenables. 

4°.  Le  canonnier  bouche  la  lumière,  dégorge  8c 
pointe  la  pièce. 

5°.  Pour  pointer,  les  premiers  fervans  embar- 
rent  fous  le  premier  renfort,  8c  les  féconds  à la 
queue  de  l’auget  du  ebâflis. 

Piècede  côte.  Il  faut,  pourle fervice  d’une  pièce 
i de  canon  montée  fur  fon  affût  de  côte  , cinq  hom- 
mes ; favoir  : 

Un  canonnier;  deux  premiers  fervans;  deux 
féconds  fervans. 

En  arrivant  à la  batterie  , les  canonniers  & fer- 
vans fc  placent  à droite  8c  à gauche  de  la  pièce, 
les  premiers  fervans  à deux  pas  de  l’épaulement , 
les  féconds  à un  pas  des  premiers  , le  canonnier  à 
un  pas  du  fécond  fervaut  de  gauche,  faifant  face 
à la  pièce. 

Les  arméniens  & attirails  néceflaires  font  : 

A gauche,  üii  levier  de  manœuvre  ; un  coin  de 
recul;  un  écouvillon  ; un  refouloir;  un  doigtier 
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ou  couflinet  ; un  dégorgeoir;  une  corne  d’amorce; 
un  boute-feu;  des  boulets;  un  levier-direêleur 
placé  au  derrière  du  grand  châflis. 

A droite.  Un  levier  de  manœuvre;  un  coin  de 
recul;  un  gargourtier  ; un  balai;  des  bouclions; 
un  chapiteau  couvre-lumière. 

Les  leviers  de  manœuvre  font  appuyés  debout 
contre  l’épaulement. 

Les  coins  de  recul  fur  le  devant  du  grand 
châflis. 

L’écouvillon  8c  le  refouloir  fur  les  chevalets. 

Les  boulets  8c  les  bouchons  près  del’épaulement. 

Le  boute-feu  dans  un  fabot,  placé  à gauche  à 
hauteur  du  derrière  du  grand  châflis  8c  à uu  pas 
en  arrière  de  l’alignement  du  fécond  fervant  de 
gauche. 

Le  gargourtier  derrière  le  fécond  fervant  de 
droite. 

Le  chapiteau  qui  couvre  la  lumière  eft  ôté  par 
le  fécond  fervant  de  droite  8c  placé  contre  l’épau- 
leincnt. 

Le  canonnier  fe  munit  de  la  corne  d’amorce,  du 
dégorgeoir  8c  du  doigtier. 

Tout  étant  ainfl  difpofé  8c  les  hommes  placés  , 
on  commandera  : 

Aux  leviers.  Les  premiers  fervans  fe  faififl’ent 
chacun  d’un  levier. 

Embarrez.  Les  premiers  fervans  embarrent  , 
chacun  de  fon  côté,  dans  la  mortaile  du  grand 
treuil  la  plus  élevée  du  côté  de  la  culafle;  les 
féconds  fervans  fe  portent  à leur  fecours. 

Hors  — de  batterie.  Les  quatre  fervans  abattent 
enfcmble  jufqu’à  ce  que  le  petit  bout  des  leviers  fe 
trouve  à uu  pied  de  terre;  les  fervans  de  gauche 
maintiennent  la  pièce  , tandis  que  le  premier  de 
droite  débarre  en  bas  pour  embarrer  en  haut,  & 
auflitôt  celui  de  gauche  en  fait  autant  de  fon  côté  ; 
les  quatre  fervans  abattenlleurs  leviers  8 c répètent 
le  même  mouvement  jufqu’à  ce  que  la  pièce  foit 
alfez  reculée;  alors  les  premiers  fervans  fe  faihffent 
des  coins  de  recul  8c  les  placent  fous  le  devant  du 
grand  treuil  pour  le  caler,  les  féconds  fervans 
appuyant  fur  leurs  leviers  pour  contenir  la  pièce; 
les  premiers  fervans  débarrent  enfuite,  8c  chacun 
reprend  fon  porte. 

Au  bouton  — à la  mii{)'e.  Les  premiers  fervans 
pafl'ent  leurs  leviers  aux  féconds  , qui , en  tournant 
le  dos  à l’épaulement , embarreut  fous  le  premier 
renfort  ; le  canonnier  monte  fur  le  derrière  du 
grand  châflis  , difpofe  la  pièce  horizontalement 
pour  qu’on  puifl'e  la  charger,  les  féconds  fervans 
i’oulevant  la  culafle  pour  faciliter  le  mouvement 
de  la  vis  de  pointage  ; le  canonnier  fait  enfuite  un 
fignal  des  deux  mains  , auquel  les  féconds  fervaus 
débarrent , remettent  les  leviers  aux  premiers  fer- 
vans , & chacun  reprend  fon  porte. 

Pofez  vos  leviers.  Les  premiers  fervans  pofent 
les  leviers  contre  l’épaulement. 

A l’ écouvillon  y bouchez  la  lumière  — à la 
poudi-e.  Le  canonnier  monte  fur  le  derrière  du 

grand 
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grand  cbàfiis  , bouche  la  lumière  de  la  main 
droite;  le  premier  fervant  de  gauche  va  chercher 
l’écouvillon  , l’apporte  fur  l’épaulement  , & à 
l’aide  du  premier  fervant  de  droite,  il  1 introduit 
dans  la  pièce  ; le  fécond  fervant  de  droite  , tenant 
le  gargoufiier  de  la  main  droite  , fe  porte  à l’ex- 
trémité de  la  plate-forme  , 81  au  lignai  du  fervant 
de  la  pièce  de  gauche , qui  doit  aller  , comme  lui , 
chercher  la  poudre  , ii  va  au  magafin  prendre  la 
gargoufle. 

Ecouvillonnez.  Les  premiers  fervans  tournent 
plulieurs  fois  l’écouvillon  daDs  la  pièce,  le  retirent 
& le  pofent  fur  l'épauleraient;  le  fécond  fervant 
de  droite  fe  porte  à la  batterie,  remet  la  charge 
au  premier  fervant  de  droite  , 8i  relie  placé  der- 
rière lui  j le  fécond  fervant  de  gauche  le  porte  à 
l’épaulement. 

TJ écouvillon  à fa  place  — au  refouloir.  Le  fé- 
cond fervant  de  gauche  reçoit  l’écouvillon  des 
mains  du  premier  , le  reporte  à fa  place,  reprend 
le  refouloir  &.  le  donne  au  premier  fervant , qui  le 
pofe  fur  l’épaulemenl  ; le  fécond  de  droite  fe  l'ailit 
d’un  bouchon. 

La  poudre  — dans  le  canon.  Le  premier  fervant 
de  droite  met  la  poudre  dans  le  canon  , 8i  un  bou- 
chon par-deflus  , qu’il  reçoit  du  fécond  fervant , 
faifit  le  refouloir  pour  aider  le  premier  lervant  de 
gauche  à enfoncer  la  charge. 

Refoulez.  Les  premiers  fervans  refoulent  quatre 
coups  bien  égaux  , retirent  le  refouloir  & le  pofent 
fur  i’épaulement  ; le  fécond  fervant  de  gauche  fe 
failit  d’un  boulet , le  fécond  de  droite  d’un  bou- 
chon. 

Le  boulet  — dans  le  canon.  Les  premiers  fer- 
vans reçoivent  le  boulet  8t  le  bouchon  , les  placent 
& les  enfoncent  dans  la  pièce. 

Refoulez.  Les  premiers  fervans  refoulent  deux 
coups  bien  égaux,  retirent  le  refouloir  & le  pofent 
fur  l’épaulement  ; les  féconds  fervans  reprennent 
leurs  polies,  celui  de  droite  après  avoir  remis  le 
gargouiller  à fa  place. 

Refouloir — à Ja  place.  Le  canonnier  defcend 
de  delfus  le  chafïis  ; le  premier  fervant  de  gauche 
reporte  le  refouloir  fur  les  chevalets;  le  premier 
fervant  de  droite  prend  le  balai , balaye  la  plate- 
forme , remet  le  balai  à fa  place,  8i  chacun  re- 
prend fon  polie. 

Aux  — leviers.  Comme  ci-delfus,  les  premiers 
fervans  ôtent  en  même  temps,  les  coins  qui  calent 
le  grand  treuil. 

Embarrez.  Les  premiers  fervans  embarrent  dans 
la  mortaife  du  grand  treuil,  la  plus  balle  du  côté 
de  la  culalfe. 

En  batterie.  Les  premiers  fervans  font  eff  ort  avec 
leurs  leviers  pour  donner  le  mouvement  à la  pièce  ; 
dès  que  leurs  leviers  fe  trouvent  verticaux  , ils 
débarrent,  embarrent  de  nouveau,  & continuent 
ce  mouvement  jufqu’à  ce  que  la  pièce  foit  en 
batterie;  alors  ils  reprennent  leurs  pofles,  en  con- 
lervant  leurs  leviers. 

Artillerie. 


EXE 

Pointez.  Le  premier  fervant  de  droite  , tour- 
nant le  dos  à l’ épauleraient , embarre  fous  le  pre- 
mier renfort  ; celui  de  gauche  pofe  fon  levier 
contre  l’épaulement , fe  l’ailit  du  boute-feu  St  fe 
place  à droite  ou  à gauche,  félon  le  côté  d’où 
vient  le  vent;  les  féconds  fervans  fe  portent  au 
levier-directeur;  le  canonnier  monte  furie  derrière 
du  grand  châlîis , dégorge  de  la  main  droite, 
amorce  de  la  gauche  , & pointe  la  pièce.  Aufîîtôl 
qu’elle  elt  pointée  , il  defcend  promptement  de 
définis  le  châfiis  & commande./éw/  le  premier  fer- 
vant de  droite  débarre  , remet  fon  levier  à fà 
place,  le  failit  du  coin  de  recul,  & fe  met  à 
portée  de  caler  le  grand  treuil  j le  premier  fervant 
de  gauche  met  le  feu  à la  pièce  , remet  fon  boute- 
feu dans  le  labot,  8t  chacun  reprend  fon  polie. 

Après  l’exercice,  on  fera  mettre  la  pièce  hors 
d’eau,  placer  le  chapiteau  fur  la  lumière,  ranger 
les  armeuiens  8c  fortir  le  détachement  de  la  batte- 
rie, comme  il  a été  dit  à l’article  de  I’Exercice 
d’une  pièce  de  siège. 

Obifer  de  Jiége.  il  faut  pour  le  fervice  d’un 
obufier  de  8 pouces,  cinq  hommes  ; favoir  : 

Un  bombardier  à gauche  de  l’ obufier;  deux 
premiers  fervans , un  de  chaque  côté  ; deux  lèdonds 
fervans,  un  de  chaque  côté. 

Eu  arrivant  à la  batterie  , le  bombardier  & les 
fervans  (e  placent  fur  l’alignement  pratiqué  en 
arrière  des  boute-feux  dans  l’ordre  ci-après  : le 
bombardier  vis-à-vis  le  llafque  de  gauche  ; à fa 
gauche , le  fécond  & le  premier  fervant  de  gauche; 
à la  droite,  & à un  grand  pas  de  diltance , le  fé- 
cond 8l  le  premier  fervant  de  droite  , tous  faifaut 
face  à la  batterie. 

L’intervalle  que  laiflent  entr’eux  le  bombardier 
&.  le  fécond  fervant  de  droite,  elt  occupé  par  le 
fous-olficier , lorfqu’il  y en  a un  employé  au  fer- 
vice  de  l’obufier. 

Les  armemens  &,  attirails  nécefluires  font  : 

A gauche.  Deux  leviers  de  manœuvre  ; un  écou- 
villon  avec  refouloir;  un  doigtiei’  ou  coullinet; 
un  dégorgeoir  ; un  fac  à étoupilles  ; un  quart  d« 
cercle;  un  boute-feu  ; des  obus  placés  en  arrière, 
à vingt-cinq  à trente  pas  de  l’épaulement. 

Adroite.  Deux  leviers  de  manœuvre;  un  panier 
contenant  une  curette,  un  fac  à terre  , une  fpatule , 
des  édifies  & une  paire  de  manchettes  ; un  gar- 
goullier ; un  balai  ; un  chapiteau  ; un  tampon. 

Commandemens . 

Bombardier  & fervans  à vos  pofles  — marche. 
Les  premiers  fervans  marchent  droit  chacun  de- 
vant foi  ; les  féconds  fe  mettent  en  file  derrière 
eux,  à un  pas  de  diltance;  le  bombardier  fuit  la 
file  de  gauche  Si  à un  pas  du  fécond  fervant  ; tous  , 
au  pas  accéléré,  fe  portent  à droite  8i  à gauche 
de  l’obufier  & s’arrêtent,  fans  commandement, 
lorfque  les  premiers  fervans  font  arrivés  à deux 
pas  de  l’épaulejneut. 
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Front.  Le  bombardier  & les  fervans  fout  face  à 
l’obufier. 

A p pro  v if  ion  nez  la  batterie.  Le  premier  fervant 
de  droite  ôte  le  tampon  ; le  lecond  , du  même 
côté  , ôte  le  chapiteau  , qu’ils  pofent  contre  l’épau- 
lement;  les  quatre  fervans  difpofent  les  leviers  fur 
la  plate-forme  j ceux  des  premiers  fervans  en  de- 
dans, la  pince  de*  leviers  tournée  vers  la  crofle; 
le  premier  fervant  de  droite  fe  munit  de  man- 
chettes, &.  le  bombardier  du  fac  à étoupilles  , du 
dégorgeoir  & du  doigtier. 

Les  autres  attirails  font  placés  comme  il  fuit  : 

L’écouvillon  fur  les  chevalets. 

Le  panier  derrière  le  premier  fervant  de  droite. 

Le  quart  de  cercle  contre  i’épaulement  à portée 
du  premier  fervant  de  gauche. 

Le  balai  contre  l’épaulemeiit. 

Le  boute-feu  dans  le  fabot , à dix  pas  en  arrière. 

Le  gargouiller  à vingt  pas  eu  arrière. 

Tout  étant  aiuli  difpofé  , on  commandera  : 

Aux  — leviers.  Les  quatre  fervans  1e  baiflent 
vivement , fe  faillirent  chacun  de  leur  levier  & 
fe  relèvent  enfemble. 

Embarrez.  Tournant  le  dos  à l’épaulement,  les 
premiers  lervans  einbarrent  dans  les  rais , appuyant 
leurs  leviers  contre  la  jante  ; les  féconds  embar- 
rent  aux  llafques  , près  de  la  crolTej  le  bombardier 
fe  porte  vis-à-vis  le  milieu  de  l’embrafure. 

Hors  de  batterie.  Les  fervans  agiflent  enfemble 
8 1 reculent  l’obulier  autant  qu’il  elt  nécefl'aire  pour 
pouvoir  le  charger  aifémeut  ; le  bombardier  veille 
à ce  que  les  féconds  fervans  maintiennent  l’obufier 
au  milieu  de  la  plate-forme. 

Au  bouton  — à la  maJJ'e.  Les  premiers  fervans, 
aiuli  que  les  féconds  de  gauche,  reprennent  la 

{million  qu’ils  avoient  avant  le  recul  de  l’obulier; 
e fécond  fervant  de  droite  embarre  fous  le  bouton 
& foulève  la  culafle;  le  bombardier  entre  dans 
les  flafques  & difpofe  l’obufier  à être  chargé  , fait 
enfuite  un  lignai  au  deuxième  T'ervant  de  droite, 
qui  débarre  , & tous  deux  reprennent  leurs  polies. 

Pojez  vos  leviers.  Les  quatre  fervans  fe  baillent 
vivement,  pofent  leurs  leviers  fur  la  plate-forme, 
fans  bruit,  Si  fe  relèvent  eufemble. 

Nettoyez  — l’ obujier.  Le  bombardier  fe  porte  à 
la  culafle  , &.  bouche  la  lumière  de  la  main  droite; 
le  premier  fervant  de  gauche  prend  l’écouvillon 
8i  le  pofe  dans  l’embrafure;  le  premier  fervant 
de  droite  prend  la  curette  & le  fac  à terre , nettoie 
l’obufier  &.  les  remet  dans  le  panier  aprèl  qu’il 
s’en  eltfervi,  prend  l’écouvillon  , l’introduit  dans 
la  chambre,  le  retire  après  avoir  écouvillo.iné  , le 
recharge  en  rëfouloir  8i  le  pofe  dans  l’embrafure. 

A la  poudre  •—  à l'obus.  Les  féconds  fervaus  fe 
portent  à l’fextrémilé  delà  plate-forine;  de  fuite, 
& marchant  alignés  entre  eux,  ils  vont  chercher , 
celui  de  droite  la  poudre,  celui  de  gauche  l’obus, 
& viennent  le  placer  vingt  pas  en  arrière  dans  le 
prolongement  de  leurs  files  refpeêlives. 

La  poudre  — dans  V obujier.  Les  féconds  fer- 
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vans  fe  portent  à la  batterie,  remettent  la  poudre 
&c  l’obus  aux  premiers  fervans  & rentrent  à leurs 
polies  , celui  de  droite,  après  avoir  pofe  le  gar- 
gouiller derrière  lui;  le  premier  de  droite  place 
la  charge,  la  refoule  légèrement , & remet  le  re- 
fouloir  au  fécond  fervant  de  gauche , qui  le  re- 
place fur  les  chevalets. 

Vohps  — dans  V obujier.  Le  premier  fervant  de 
gauche  donne  l’obus  au  premier  de  droite  & re- 
prend fo il  polie;  celui-ci  introduit  l’obus  dans 
i obufier,  ayant  attention  que  la  fufée  fe  trouve  en 
dehors  &c  dans  la  direèlion  de  l’axe  de  l’obufier; 
il  l’aüiijettit  dans  celte  pofition  au  moyen  de 
quatre  édifies  qu’il  reçoit,  avec  la  fpatule,  du 
fécond  fervant;  il  repaire  la  fpatule,  après  s’en 
être  fervi , au  fécond  fervant,  qui  la  remet  dans 
le  panier;  tous  deux  , ainfi  que  le  bombardier, 
reprennent  leur  pofle,  le  premier  de  droite  après 
avoir  balayé  la  plate-forine. 

Aux — leviers.  Comme  c -defliis. 

Embarrez.  Faifant  face  à l’épaulement  , les 
premiers  fervans  embarreut  dans  les  rais,  les 
féconds  aux  llafques;  le  bombardier  fe  porte 
en  arrière  de  lu  crofle , vis-à-vis  le  milieu  de 
l-’embrafure. 

En  batterie.  Les  quatre  fervans  agiflent  en- 
femble  pour  mettre  l’obufier  en  batterie;  le  bom- 
bardier veille  à ce  que  la  volée  de  l’obufier  l’oit 
conduite  vis-à-vis  le  milieu  de  l’einbrafure. 

Donnez  les  degrés  — pointez.  Le  premier  fer- 
vanl  de  gauche  débarre  &.  pofe  fon  levier  fur  la 
plate-forme  ; les  trois  autres  fervans  tournent 
autour  de  leurs  leviers  ; le  premier  de  droite  em- 
barre fous  le  bouton  de  culafle;  le  bombardier 
entre  dans  les  flafques  &.  dirige  l’obufier;  il  lui 
donne  enfuite  les  degrés  d’inchnaifon  avec  la  vis 
de  pointage  , & à i’aide  du  premier  fervant  de 
gauche  qui,  muni  du  quart  de  cercle,  le  place 
à cet  effet  entre  les  deux  anfes , le  premier  fer- 
vanl  de  droite  foulevanl  la  culafle  pour  faciliter 
le  mouvement  de  la  vis  de  pointage.  L’obufier 
pointé  , le  bombardier  fait  un  lignai  des  deux 
mains,  auquel  le  premier  fervant  de  gauche  re- 
porte le  quart  de  cercle  à fa  place  ; les  trois  autres 
i’ervans  débarrent  , &.  chacun  reprend  fon  polie. 

Pojez — vos  leviers.  Comme  ci  - deflus.  Le 
bombardier  faifit  fon  dégorgeoir  de  la  main  droite 
8 l une  étoupille  de  la  gauche. 

Dégorgez  — amorcez.  Le  bombardier  fe  porte 
à la  culaire  , dégorge,  place  l’étoupille  & fe  retire 
à fon  pofle;  le  fécond  fervant  de  droite  prend  le 
gargouiller  de  la  main  droite. 

Au  — boute-Jeu.  Le  bombardier  &.  les  fervans, 
tournant  le  dos  à l’épaulement , fe  portent  à l’ex- 
trémité cle  la  plate-forme , eu  file  & à un  pas  de 
diflance  les  uns  des  autres. 

Marche.  Le  bombardier  8i  les  fervans  forlent 
enfemble  de  la  batterie;  le  premier  fervant  de 
gauche  s’arrête  au  boute-feu  , le  I ai  fi  t de  la  main 
droite,  8i  l’appuie  à la  faignée  du  bras  gauche; 
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les  autres  continuent  de  marcher.  Lorfque  le 
bombardier  & Je  fécond  fervant  de  droite  font 
arrivés  fur  l’alignement  pratiqué  à vingt  pas  en 
arrière,  ils  fout  à droite  &.  à gauche  pour  mar- 
cher à la  rencontre  l’un  de  l’autre  ; ils  s’arrêtent 
fans  commandement,  lorfqu’ils  font  parvenus  à 
la  diftance  indiquée  ci-defl'us. 

Front.  Le  bombardier  81  les  fervans  font  face  à 
l’épaulement  ; le  fécond  fervant  de  droite  remet 
le  gargouflier  à fa  place. 

Boute-Jeu  — marche.  Le  premier  fervant  de 
gauche  fe  porte  , félon  le  côté  d’où  vient  le  vent  , 
a la  droite  où  à la  gauche  de  l’obufier;  à droite  il 
tourne  le  dos  à l’épaulemeut , à gauche  il  y fait 
face.  Le  bombardier  fe  porte  à la  droite  où  à la 
gauche  de  la  batterie  pour  obferver  fou  coup. 

Haut  — le  bras.  Le  premier  fervant  de  gauche 
frappe  du  boule-feu  furie  bras  gauche  & le  porte, 
le  bras  tendu  & les  ongles  en  diffus,  à quatre 
doigts  au-deflus  de  la  mèche  de  l’étoupille. 

Feu.  Le  premier  fervant  de  gauche  louche  de 
fou  boute-feu  la  mèche  de  l’étoupille  &.  le  retire 
promptement  dès  que  le  feu  prend  , le  reporte 
auüitôt  à fa  place  8c  rentre  dans  fa  file. 

Après  l’exercice  , on  fe  conformera  , pour  ran- 
ger les  leviers,  placer  le  tampon  & le  chapiteau, 
& pour  fortir  de  la  batterie,  à ce  qui  elt  prefcrit 
à ce  lujet  à la  lin  de  la  manœuvre  de  la  pièce  de 
fiége. 

Mortiers  de  12  & de  10  pouces.  Il  faut  , pour  le 
fervice  d’un  mortier  de  12  ou  de  IO  pouces  , cinq 
hommes  j fuvoir  : 

U11  bombardier  j deux  premiers  fervans  ; deux 
féconds  fervans. 

En  arrivant  à la  batterie,  le  bombardier  & les 
fervans  fe  placent  fur  l’alignement  pratiqué  en 
arrière  des  boute-feux,  dans  l’ordre  fuivaut  : le 
bombardier  vis-à-vis  du  mortier;  les  féconds  fer- 
vans à la  droite  & à fa  gauche;  les  premiers 
fervans  à côté  des  féconds,  tous  faifant  face  à 
l’épaulement. 

Les  arméniens  tk  attirails  néceffaires  font  : 
quatre  leviers  de  manœuvre,  un  écouvillon  avec 
refouloir,  un  lac  à étoupilles , un  dégorgeoir, 
une  paire  de  manchettes,  deux  coins  de  mire, 
un  quart  de  cercle  , un  double  crochet  de  fer , 
un  balai , deux  fiches , un  boute-feu  , une  curette, 
un  fac  à terre , un  lil  à plomb,  une  fpatule,  un 
maillet,  un  chafi'e-fufée,  des  éclifl’es  , des  bombes 
placées  en  arrière  de  la  batterie,  au-delà  de  l’ali- 
gnement des  boule-feux. 

Le  bombardier  81  les  fervans  placés  8c  difpofés 
comme  il  efl  dit  ci-defl'us,  on  fera  le  comman- 
dement : » 

Bombardier  & fervans  à vos  pojles  — marche. 
Les  premiers  fervans  marchent  droit  chacun 
devant  loi;  les  féconds  fe  mettent  en  file  der- 
rière eux  , 8c  le  bombardier  derrière  le-  fécond 
fervant  de  gauche  , tous  à un  peu  de  diflance  l'un 
de  l’autre  , le  portent  à la  batterie  par  le  pas  de 
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manœuvre,  fe  placent  à droite  8c  à gauche  du 
mortier,  & s’arrêtent  fans  commaudc-ment  : 

Les  premiers  fervans  à la  hauteur  du  boulon  de 
la  tête  d’aflût  ; 

Les  féconds  à la  hauteur  du  boulon  de  la  queue; 

Le  bombardier  à un  pas  du  fécond  fervant  de 
gauche. 

Front.  Le  bombardier  81  les  fervans  font  face 
au  mortier. 

Approvijionncz  la  batterie  — ôtez  le  tampon. 
Le  fécond  fervant  de  droite  ôte  le  tampon  & le 
pôle  contre  l’épaulement;  les  fervans  rangent 
les  leviers  fur  la  plate-forme  , le  gros  bout  tourné 
vers  l’épaulement,  ceux  delliués  pour  les  féconds 
fervans  en  dedans  ; le  bombardier  va  chercher  ie 
panier  au  magafiu  , vient  le  placer  derrière  le 
fécond  fervant  de  droite  8c  diltnbue  enluite  les 
arméniens  dans  l’ordre  fuivaut  : 

L’écouvillon  fur  les  chevalets. 

Le  double  crochet  derrière  le  premier  fervant 
de  gauche. 

Le  quart  de  cercle  à gauche  & près  de  l’épau- 
lement. 

Le  bombardier  fe  munit  de  manchettes,  du  lac 
à étoupilles  qu’il  place  eu  ceinture,  Üc  du  dégor- 
geoir. 

Les  autres  attirails  reftent  dans  le  panier. 

On  procède  enfuile  à l aliguement  des  iiches.  A 
cet  ellet , le  bombardier  défigne  un  des  fervans 
pour  monter  fur  l’épaulement  81  placer  les  fiches  ; 
le  bombardier  étant  en  arrière  de  l’aflût,  déter- 
mine la  ligue  de  tir  avec  le  fil  à plomb. 

Si  le  mortier  efl  hors  d’eau,  c’efl-à-dire  , s’il  efl 
renverfé  en  arrière  , le  bombardier  8c  les  fervans 
le  placeront  fur  le  coullinet  de  devant , en  1e 
conformant  pour  cette  manœuvre  à ce  qui  fera 
prelcril  ci-après  au  commandement  , le  mortier 
hors  d’eau. 

Cette  difpofltion  faite,  on  exécutera  la  ma- 
nœuvre ainli  qu’ii  fuit. 

Obfervation.  Les  mouvemeus  qui  , pendant 
l’exercice,  exigent  un  déplacement  de  la  part  du 
bombardier  8c  des  fervans , feront  exécutés  avec 
célérité  & au  pas  de  manœuvre. 

Aux—  leviers.  Les  quatre  fervans  fe  baillent 
vivement,  fe  faififl’ent  chacun  d’un  levier;  ceux 
de  droite  de  la  mam  droite  , 8 c ceux  de  gauche  de 
la  main  gauche,  8c  1e  relèvent  enfemble. 

Embarrez.  Le  bombardier  fe  porte  derrière  la 
queue  de  l’aflût  & y fait  face;  les  premiers  fervans 
embarrent  au  boulon  de  la  tête,  les  féconds  au 
boulon  de  la  queue  de  l'affût. 

En  batterie.  Les  quatre  fervans  agifleut  en- 
femble, le  bombardier  dirige  leur  mouvement 
pour  faire  arriver  l’aflût  au  milieu  de  la  pjule- 
iorme.  Le  mortier  eu  batterie , il  fait  un  lignai 
des  deux  mains,  auquel  les  fervans  débarrent  81 
reprennent  leurs  pofles  ainfi  qu’il  luit  > 

PoJ'ez  vos  leviers.  Le  premier  fervant  de  gau- 
che 8c  les  deux  féconds  fervans  pofent  leurs  le- 
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viers  fur  la  plale-forme,  fans  bruit,  & fe  relèvent 
enfemble. 

Nettoyez  le  mortier.  Le  bombardier  fe  porte 
devant  la  bouche  du  mortier  en  pafiant  derrière 
le  fécond  fervant  de  gauche,  8c  fe  fend  de  la 
partie  gauche  en  avant}  le  premier  fervant  de 
gauche  prend  l’écouvillon,  le  fécond  fervant  de 
droite  la  curette  8c  le  fac  à terre,  les  palfeut  au 
bombardier  à mefure  qu’il  en  a befoin  pour  le 
nettoiement  du  mortier,  8c  les  remettent  à leurs 
places  lorfqu’il  s’en  elt  l'ervi.  Le  mortier  nettoyé , 
les  deux  fervans  reprennent  leur  polie , le  bombar- 
dier lie  porte  à la  gauche  du  mortier,  à la  hauteur 
des  tourillons,  8c  lui  fait  face. 

DreJJez  le  mortier.  Le  premier  fervant  de  droite 
place  fon  levier  en  travers  fous  la  volée  du  mor- 
tier } le  premier  fervant  de  gauche  fe  porte  à ce 
même  levier  ainfi  que  les  leconds  fervans}  ces 
derniers  en  dehors,  tous  tournant  le  dos  à l’épau- 
lement; le  bombardier  écarte  la  jambe  droite  en 
arrière  du  bouton  delà  queued’allût,  faifit  le  haut 
du  mortier  de  la  main  gauche  8c  l’anfe  de  la  main 
droite,  les  ongles  en  defl’ous;  ils  dreflent  le  mor- 
tier perpendiculairement  fur  fon  allût.  Le  mortier 
drelfé,  le  premier  fervant  de  droite  cale  le  devant, 
8^  le  bombardier  le  derrière  } les  fervans  abandon- 
nent le  levier  au  premier  fervant  de  droite;  Je 
bombardier  fe  relève  fur  la  partie  droite,  faifant 
face  à l’épaulement , 8c  fait  un  lignai  auquel  les 
fervans  aiuli  que  lui  reprennent  leurs  polies,  le 
premier  fervant  de  droite  fans  quitter  fon  levier. 

A la  poudre  — à la  bombe.  Le  bombardier  fait 
à droite  8c  fe  porte  à hauteur  de  la  dernière  lam- 
bourde; le  premier  fervant  de  droite  faifit  fon 
levier  vers  le  milieu  8c  le  porte  horizontalement  le 
petit  bout  en  avant;  le  premier  fervant  de  gauche 
faifit  le  crochet  de  fer  de  la  même  main,  8c  tous 
deux  fe  portant  fur  l’alignement  du  bombardier , 
tournent,  aiuli  que  lui,  le  dos  à l’épaulemeut,  8c 
s’alignent  avec  ceux  des  autres  mortiers,  au  lignai 
fait  par  le  fervant  de  gauche  de  la  batterie;  tous 
les  pourvoyeurs  fortent  enfemble  de  batterie,  ayant 
la  tête  à droite  pour  marcher  alignés  ; les  premiers 
fervans  s’arrêtent  à la  bombe,  celui  de  gauche  la 
faifit  avec  le  crochet , celui  de  droite  tourne  au- 
tour de  la  bombe  , vient  fe  placer  en  avant,  tenant 
fon  levier  par  le  petit  bout;  celui  de  gauche  ac- 
croche la  bombe  fur  le  milieu  du  levier  8c  le  fai- 
lît  parle  gros  bout;- ils  viennent  enfuite  fe  placer 
fur  l’alignement  pratiqué  en  arrière  des  boute- 
feux, vis-à-vis  la  gauche  du  mortier,  le  bombardier 
va  au  magafin  , prend  la  gargouffe  , 8c  vient  fe  pla- 
cer un  pas  en  avant  du  premier  fervant  de  droite. 

La  poudre  — dans  le  mortier.  Les  pourvoyeurs 
fe  portent  à la  batterie,  ayant  la  tête  à droite 
pour  marcher  alignés  avec  ceux  des  autres  mor- 
tiers; le  bombardier  monte  fur  le  derrière  de 
l’aflût,  verfe  la  poudre  daus  la  chambre  du  mor- 
tier, 8c  place  le  papier  par-deffus;  le  fécond  fer- 
vant de  gauche  prend  le  refouloir,  le  donne  au 
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bombardier , le  remet  fur  les  chevalets  lorfqu’il 
s’en  en  fervi;  les  premiers  fervans  fe  portent  de- 
vant le  mortier  en  paffant  derrière  le  fécond  fer- 
vant de  gauche,  8c  pofenl  la  bombe  fur  le  coulîinet. 

La  bombe  — dans  le  mortier.  Les  premiers  fer- 
vans foulèvent  la  bombe  à l’aide  des-feconds,  qui 
fe  portent  à leur  fecours  8c  fe  placent  de  manière 
à leur  faire  face;  la  bombe  levée  , le  bombardier 
faifit  le  crochet  de  la  main  droite  8c  l’anfe  de  la 
main  gauche  , introduit  doucement  la  bombe 
dans  le  mortier,  détache  le  crochet  8c  le  pafl’e  au 
premier  fervant  de  gauche,  qui  le  remet  à fa 
place  fans  abandonner  le  levier;  le  bombardier 
arrange  la  bombe  dans  le  mortier,  de  manière  que 
les  anfesfe  trouvent  dans  le  plan  vertical  paffant 
par  l’axe  des  tourillons  8c  l’œil  foivant  l’axe  du 
mortier;  le  fécond  fervant  de  droite  fournit  au 
bombardier  quatre  écliffes  8c  la  fpatule,  qu’il  re- 
met dans  le  panier  après  que  ce  dernier  s’en  efl 
fervi.  Le  mortier  complètement  chargé,  le  bom- 
bardier fait  un  fignal  auquel  les  féconds  fervans 
tournent  autour  du  levier  8c  le  faififfent  aux  extré- 
mités, 8c  lui  defeend  à la  gauche  du  mortier  à 
hauteur  du  tourillon  8c  lui  fait  face. 

BaiJJez — le  mortier.  Les  quatre  fervans  pré- 
fentent  leur  levier  en  travers  devant  la  volée  du 
mortier;  le  premier  fervant  de  droite  décale  le 
devant  du  mortier  8c  pofe  le  coin  de  mire  fur  le 
coufîinet;  le  bombardier  fe  fend  de  la  jambe 
droite  en  arrière  du  boulon  de  la  queue  d’afiût, 
faifit  le  haut  du  mortier  de  la  main  gauche, 
décale  le  derrière  de  la  main  droite  8c  faifit 
l’anfe  de  la  même  main,  les  ongles  en  deffous; 
il  pouffe  alors  avec,  force  de  la  main  gauche,  8c 
relient  enfuite  pour  foulager  les  fervans  8c  faire 
arriver  très-doucement  le  mortier  fur  le  coufli- 
net.  Le  mortier  baillé , les  fervans  abandonnent 
le  levier  au  premier  fervant  de  droite;  le  bombar- 
dier fe  relève  fur  la  partie  gauche , faifant  face  à 
l’épaulement;  les  quatre  fervans  reprennent  leur 
polie,  le  premier  de  droite,  fans  quitter  fon  levier, 
au  fignal  que  fait  le  bombardier,  qui  fe  porte  en 
même  temps  près  du  quart  de  cercle. 

Aux  — leviers.  Le  premier  fervant  de  gauche 
8c  les  deux  féconds  fervans  fe  baillent  vivement, 
fe  faififfent  chacun  d’un  levier  8c  fe  relèvent  en- 
femble ; le  bombardier  fe  faifit  du  quart  de  cercle 
de  la  main  droite  8c  fie  porte  un  pas  en  avant  de  la 
bouche  du  mortier. 

Donne z les  degrés— pointez.  Les  quatre  fer- 
vans tournant  le  dos  à l’épaulement,  embarrent , 
les  premiers  fous  le  ventre  du  mortier  , les  féconds 
aux  entailles  de  la  queue  d’affût;  le  bombardier 
fe  fend  de  la  jambe  gauche  en  avant,  applique  le 
quart  de  cercle  fur  la  bouche  du  mortier,  le  te- 
nant de  la  main  droite  par  la  branche  traverfière , 
pionne  au  mortier  les  degrés  d’inclinaifon  à l’aide 
des  premiers  fervans  qui  foulèvent  8c  baillent  le 
mortier  félon  le  befoin.  Les  degrés  donnés  , le 
bombardier  fait  un  fignal,  auquel  les  premiers 
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fervans  débarrent  pour  embarrer  aux  entailles  de  i 
la  tête  d’afïût;  le  bombardier  ayant  attention  de 
maintenir  le  quart  de  cercle  , porte  le  pied  gauche 
à hauteur  du  tourillon  de  gauche,  enjambe  Fallut 
de  la  partie  droite  & dirige  le  mortier  dans  cette 
fïtuation.  Le  mortier  pointé , le  bombardier  fe 
relève  fur  la  partie  gauche , faifant  face  à l’épau- 
lement  & tenant  fon  quart  de  cercle  de  la  main 
droite,  fait  un  lignai  auquel  les  fervans  débarrent 
& reprennent  leur  polie;  il  reporte  le  quart  de 
cercle  à fa  place  & reprend  fon  polie  en  paflant 
entre  les  fervans  de  gauche  & le  mortier. 

Pofez  vos  leviers.  Les  quatre  fervans  fe  baillent 
vivement,  pofent  leurs  leviers  fur  la  plate-forme, 
fans  bruit , & fe  relèvent  eufemble;  le  bombardier 
fe  munit  de  fon  dégorgeoir. 

Dégorgez — amorcez.  Le  bombardier  fait  un 
pas  du  pied  droit , qu’il  porte  vis-à-vis  du  boulon 
de  la  queue  , & fe  fend  du  gauche  en  avant , incli- 
nant le  corps  fur  cette  partie , dégorge  de  la  main 
droite , place  l’étoupille  de  la  gauche,  fe  relève 
fur  la  partie  droite  & reprend  fon  polie.  Le  fécond 
fervant  de  droite  prend  le  fac  à terre  & couvre 
la  lumière;  le  premier  fervant,  du  même  côté, 
balaie  la  plate-forme,  & tous  deux  reprennent  leurs 
polies. 

Au  — boutefeu.  Le  bombardier  & les  fervans 
tournant  à l’épaulement , fe  portent  à l’extrémité 
de  la  plate-forme,  en  file  de  chaque  côté,  &.  à 
un  pas  de  diltance  l’un  de  l’autre. 

Marche.  Le  bombardier  & les  fervans  fortent 
enfemble  de  la  batterie,  ayant  la  tête  à droite 
pour  marcher  alignés;  le  premier  fervant  de 
gauche  s’arrête  au  boute-feu,  le  faifit  de  la  main 
droite  & l’appuie  fur  la  faignée  du  bras  gauche; 
les  autres  continuent  de  marcher;  parvenus  fur  l’ali- 
gnement, ils  font  à droite  & à gauche,  marchent 
l’un  vers  l’autre;  le  bombardier  &.  le  fécond  fer- 
vant de  droite  s’arrêtent  lorfqu’ils  font  à la  dif- 
tance  d’un  pas,  les  autres  s’arrêtent  de  même  fur 
l’alignement,  & à un  pas  les  uns  des  autres. 

Front.  Le  bombardier  &.  les  fervans  font  face  à 
la  batterie;  le  bombardier  fe  porte  enfuite  à droite 
ou  à gauche,  félon  le  côté  d’où  vient  le  vent,  pour 
obferver  la  chute  de  la  bombe. 

Boute-feu — marche.  Le  premier  fervant  de 
gauche  fe  porte  à droite  ou  à gauche  du  mortier, 
félon  le  côté  d’où  vient  lèvent,  & s’arrête  à la  hau- 
teur du  boulon  de  la  queue  de  fallût  ; à droite,  il 
tournele  dos  à l’épaulement;  àgauche  ily  fait  face, 
découvre  la  lumière  & remet,  fans  fe  déplacer, 
le  fac  à terre  dans  le  panier. 

Haut  — le  bras.  Le  premier  fervant  de  droite 
frappe  de  Ion  boute-feu  fur  le  bras  gauche  , fe  fend 
de  la  jambe  gauche  en  arrière,  tend  cette  partie  & 
plie  la  droite , préfente  fon  boute-feu  à quatre 
doigts  de  la  mèche  de  l’étoupille  , le  bras  droit 
alonge  dans  toute  fa  longueur  , les  ongles  en 
dellus  &.  le  poignet  bas. 

Feu.  Le  premier  fervant  de  gauche  louche  de 
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fon  boute-feu  la  mèche  de  l’étoupille,  attend, 
pour  fe  relever , que  le  feu  y prenne  & que  le  coup 
foit  parti,  fe  relève  enfuite  fur  la  partie  droite, 
reporte  le  boute-feu  à fa  place  & rentre  dans 
fa  file. 

La  falve  finie,  on  fait  un  roulement  qui  fert 
d’avertilfement  au  bombardier  pour  rentrer  dans 
fa  file. 

Le  bombardier  & les  fervans  parfaitement  ali- 
gnés , on  commandera  : 

Bombardier  & fervans  à vos  pofles  — marche 
—font.  Ces  deux  commandemens  s’exécuteront 
comme  il  a été  détaillé  ci-devant. 

L’exercice  fini,  on  fera  les  commandemens  : 
aux  leviers } embarrez , en  batterie , qui  feront 
exécutés  de  même  qu’il  a été  dit  ci-defl’us. 

Le  mortier  hors  d’eau.  Le  premier  fervant  de. 
gauche  & les  féconds  fervans  pofent  leurs  leviers 
fur  la  plate-forme;  le  premier  fervant  de  droite 
place  le  fien  en  travers  fous  la  volée  du  mortier; 
le  premier  de  gauche  &.  les  féconds  fervans  le 
portent  à fon  fecours  , ces  derniers  placés  à l’extré- 
mité du  levier,  tous  quatre  tournant  le  dos  à 
l’épaulement;  le  bombardier  fai  fit  le  haut  du 
mortier  de  la  main  gauche  & l’anl’e  de  la  droite  , 
les  ongles  en  delfous;  tous  font  effort  pour  drefl'er 
le  mortier  perpendiculairement  fur  fon  affût.  Le 
mortier  drelfé,  le  premier  fervant  de  droite  pâlie 
fon  levier  de  l’autre  côté  de  la  volée;  le  premier 
fervant  de  gauche  & les  féconds  fervans  fe  por- 
tent à Ion  fecours,  placés  comme  ci-deü’us,  & fai- 
fant face  à l’épaulemeirt  ; le  bombardier  fait  ellort 
pour  bailler  le  mortier  en  arrière; les  fervans  fou- 
tiennent  & le  lailfent  defcendre  jufqu’à  ce  que 
l’anfe  foit  appuyée  fur  l’entreloife  de  la  queue 
de  Fallût;  aufiitôt  le  bombardier  & les  fervans  re- 
prennent leurs  polies. 

Rangez  les  leviers — placez  le  tampon.  T. es 
fervans  placent  les  leviers  fur  les  boulons  de  ma- 
nœuvre; le  fécond  de  droite  place  le  tampon;  le 
premier  du  même  côté  balaie  la  plate-forme;  le 
bombardier  remet  tous  les  attirails  & armemens 
dans  le  panier,  qu’il  reporte  au  magafin;  en  même 
temps  on  fait  le  commandement  : 

A gauche , à droite.  Les  quatre  fervans  fe  por- 
tent à l’extrémité  de  la  plate-forme,  en  file  de 
chaque  côté;  les  premiers  à un  pas  des  féconds, 
tous  failanl  face  en  dehors. 

Marche.  Les  quatre  fervans  vident  la  batterie, 
ayant  attention  de  marcher  alignés. 

Halte.  Les  fervans  s’arrêtent;  le  bombardier, 
revenu  du  magafin , fe  place  à la  tête  de  la  file  do 
gauche. 

Ou  commandera  enfuite  par  le  flanc  gauche  ou 
par  le  flanc  droit,  félon  le  côté  par  lequel  on  doit 
fortir  de  la  batterie.  Après  l’exécution  de  ce  com- 
mandement, on  fera  ferrer  en  malle  & on  fortira 
de  la  batterie  en  ordre  &.  au  pas  accéléré. 

Mortier  de  8 pouc.  Il  faut,  pour  le  fervice  d’un 
mortier  de  3 pouces , trois  hommes  , dont  un. fous 
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la  dénomination  de  bombardier _,  8c  les  deux  autres 
tous  celle  de  fermant. 

Les  arméniens  8c  uftcnfiles , les  commandemens 
& l’exécution  de  la  manœuvre,  comme  au  mortier 
de  12 pouces,  excepté  ce  quituit: 

i°.  Deux  1er  vans , par  conléquent  deux  leviers 
feulement. 

2°.  Ces  deux  fervans  fourniffent  au  bombardier 
les  objets  néceû’aires,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne. 

3°.  On  dreffe  & ou  baiffe  lé  mortier  en  le  faifif- 
fant  au  collet  fans  levier. 

4°.  Le  fervant  de  droite  va  chercher  la  bombe. 

5°.  Pour  pointer  le  mortier,  ce  même  fervant 
embarre  à l’entaille  de  la  queue  de  l’aflût;  celui 
de  gauche  embarre  fous  le  ventre  du  mortier  pour 
donner  les  degrés,  8c  à l’eutailie  de  la  tète  de 
l’affût  pour  donner  la  direâion. 

Pierrier.  Les  hommes  nécellaires  pour  le  fer- 
vice  d’un  pierrier,  ainfi  que  les  armemens  & 
attirails  pour  le  mouvoir  8c  le  charger,  font  les 
mêmes  que  pourle  mortier  de  10  8c  12  pouces,  à 
l’exception  du  crochet  de  ter,  de  la  fpatule  , du 
maillet  , du  chalfe-fufée  , des  bombes  8c  des 
éclilfes  : on  fubllitue  à ces  derniers  objets  des  pla- 
teaux de  bois  pour  mettre  fur  la  poudre,  8c  des 
paniers  remplis  de  pierres. 

Les  commandemens  de  l’exercice  du  mortier 
ferviront  pour  celui  du  pierrier,  en  y taitant 
feulement  les  changernens  que  la  différence  dans 
la  manière  de  charger  ces  deux  armes  rendra  in- 
difpenfables.  ( Voyez  l’article  Charger  un  pier- 
rier. ) 

EXPÉRIENCES  d’artillerie.  Epreuve  que 
l’on  fait  fubir  à une  pièce  de  canon  , par  exem- 
ple, pour  connoître  fa  portée,  la  jufleffe  de  l'on 
Jir,8cc.  , 1 

Dans  les  épreuves  comparées  des  bouches  à 
feu  , il  faut  reconnaître  leur  état  dans  l’ame  , 
celui  de  la  lumière,  leur  calibre  , leur  longueur, 
leur  inclinaifon  , l’état  des  projectiles  fous  le  rap- 
port des  formes  8c  de  la  pefanteur , l’état  des 
.plates-formes,  la  facilité  du  recul  des  pièces  , la 
hauteur  du  terrain  du  champ  d’épreave  , 8cc. 

Dans  les  épreuves  comparatives  des  poudres  , 
il  faut  avoir  égard  à l’état  de  l’atmofphère,  en  fai- 
fant  ul’age  du  thermomètre  , du  baromètre  8c  de 
l’hygromètre;  examiner  la  dureté  8c  la  forme  des 
grains  , leur  pefanteur  fpécilique  ,leurficcilé  , 8cc.  ; 
obferver  fi  la  chaleur  du  tir  n’a  pas  dégradé  le 
mortier  ni  dilaté  le  globe. 

Pour  diminuer,  autant  que  poffible,les  chances 
de  hafard  dans  les  expériences  qu’on  peut  être 
dans  le  cas  de  faire  fur  les  armes  à feu  portatives  , 
il  convient  : 

i°.  De  faire  fabriquer  toutes  les  armes  defiinées 
aux  expériences  dans  une  même  manufacture  , à 
moins  qu’on  ne  veuille  comparer  entr’eux  les  pro- 
duits de  ces  éjablitfemens. 
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2°.  Il  faut  s’affurer  de  l’exaflitude  des  dimen- 
fions  des  armes  miles  en  expérience  ; vérifier  le 
calibre,  s’atl'urer  de  l’exattitude  du  percement  de 
la  lumière,  par  rapport  au  bouton  de  culafl’e  8c  à 
la  fraifure  du  bafîhiel , 8cc. 

3°.  Faire  forger  les  platines  8c  les  pièces  de 
rechange  par  le  même  ouvrier,  8c  les  faire  finir 
par  le  même  limeur. 

4°.  N’employer  que  des  matières  de  première 
qualité  8c  provenant  des  mêmes  lieux.  L’acier  pour 
faces  de  batterie  doit  furtout  être  d’un  grain  fin  , 
bien  égal  8c  de  fufion. 

5°.  Tremper  enfemble , 8c  dans  le  même  paquet , 
les  platines  8c  les  pièces  de  rechange  de  cette  par- 
tie de  l’arme  , 8c  n’employer  que  de  la  fuie  dure  à 
cette  opération. 

6°.  La  poudre  doit  être  prife  dans  le  même 
baril , bien  mélangée  avant  d’en  faire  ufage;  pefée 
exactement  8c  non  mefurée.  Il  faut  mettre  chaque 
chai'ge  dans  un  barillet.  La  poudre  d’amorce  ne 
doit  pas  être  comprife  avec  celle  de  la  charge;  8c 
il  convient , pour  plus  d’exaèlitude,  de  n’employep 
que  de  la  poudre  fine  aux  expériences  des  armes  à 
feu  portatives. 

7°.  Il  faut  introduire  la  poudre  dans  le  canon 
de  ces  armes  au  moyen  d’un  entonnoir  en  fer- 
blanc,  ayant  un  tuyau  aufîi  long  que  le  canon, 
pour  que  la  poudre  loi t toute  réunie  au  fond  dê 
l’ame.  fr-/ 

8°.  Les  balles  doivent  être  coulées  dans  le  même 
moule  ; 8c  il  faut  en  ôter  à la  lime  le  jet  8c  les  cou- 
tures : le  plomb  , pour  toutes,  doit  être  de  la  même 
pefanteur  fpécifique. 

9°.  Les  bourres  doivent  être  en  papier  dit  jojeph 
8c  de  mêmes  dimenfious  , dont  une  fur  la  poudre  Sc 
une  fur  la  balle. 

10°.  Afin  que  toutes  les  charges  foicnt  égale- 
ment bourrées  , il  faut  lailî’er  tomber  fur  elles  , 
deux  fois  de  fuite  , une  baguette  en  fer,  pelante  81 
faite  exprès,  en  l’élevant  à une  hauteur  déter- 
minée , telle  que  celle  dont  le  loldat  l’élève  pour 
bourrer  fon  fufil. 

ii°.  Les  pierres  doivent  être  toutes  choifies  , 
tant  pour  la  qualité  que  pour  les  ditneufions.  Il 
feroit  d’ailleurs  bon  qu’elles  fuffent  toutes  brunes 
ou  toutes  blondes.  Il  convient  de  les  changer  après 
trente  coups  tirés  , ou  trente  amorces  brûlées  , 
fans  en  rafraîchir  la  mèche. 

12°.  Il  faut  laver  chaque  canon  après  avoir  tiré 
trente  coups. 

i3°.  Il  faut  également  nettoyer  à fond  chaque 
platine  8c  mettre  de  l’huile  fraîche  aux  articu- 
lations des  pièces , après  avoir  brûlé  trois  cents 
amorces. 

140.  On  doit  confiater,  an  moyen  d’un  tableau, 
combien  il  y aura  d’amorces  eiiilarnmées  , de  ra- 
tés , de  pierres  brilées , Scc. 

i5°.  11  feroit  bon  de  brifer,  après  les  épreuves , 
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toutes  les  faces  de  batteries  & tous  les  refforts  , 
afin  de  reconnoîtve  fi  l’acier  dont  ils  font  faits  n’a 
pas  été  détérioré  à la  forge. 

i6°.  Lorfqu’on  veut  faire  des  expériences  fur  le 
percement  de  la  lumière  du  canon  , à diflérentes 
difiancès  de  barrière  du  tonnerre  , &.  que  l’on  veut 
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conferver  les  mêmes  armes  , il  faut  faire  ufage 
d’un  balfinet  pofiiche  , &•  mettre  des  grains  aux 
lumières  précédemment  percées.  On  peut  mettre 
le  feu  à la  poudre  d’amorce  au  moyen  d’une  étou- 
pille , principalement  lorfqu’on  a pour  objet  de 
déterminer  la  force  du  recul. 


F 


FaCE  de  batterie.  C’efi,  dans  la  platine,  la 
partie  de  la  batterie  contre  laquelle  le  chien  , 
en  s’abattant,  fait  frapper  la  pierre,  & d’où  jail- 
liflent  les  étincelles  qui  mettent  le  feu  à la  poudre 
d’amorce. 

FAIRE  l’école.  C’efi  tirer  au  blanc  les  diverfes 
bouches  à feu  d’un  polygone.  Les  lnibilans  font 
prévenus  de  ce  tir  par  un  coup  d’avertilfement 
tiré  à pleine  charge  avec  une  pièce  de  24 , une 
demi -heure  avant  l’école.  Un  fécond  coup  fe 
tire  au  moment  où  la  troupe  arrive  au  po- 
lygone. 

FALARIQUE.  Trait  plus  ou  moins  gros  , mais 
ayant  ordinairement  o mèt.  9745  ( 3 pieds  ) de 
longueur,  portant  après  le  fer,  dans  une  cavité 
elliptique  , des  matières  incendiaires  qu’on  allu- 
moit  en  lançant  le  trait.  On  la  projettoit  avec 
l’arc  ou  la  catapulte,  fuivant  fa  grolfeur.  Les 
Anciens  en  faifoient  ufage  pour  incendier  des 
vailï'eaux  ennemis  ou  des  édifices. 

FANON  ou  FANION.  On  nomme  ainfi  le  guidon 
fixé  fur  la  lance,  au  moyen  de  deux  vis  à boucles, 
dans  le  modèle  de  1816,  & de  deux  vis  à tête 
percée  dans  l’ancien  modèle. 

FASCINE.  C’elt  un  fagot  cylindrique  de  1 mèt. 
949  (6  pieds)  de  longueur,  fur  o mèt.  216 
( 8 pouces  ) de  diamètre , &.  lié  avec  quatre  harts. 
Il  fe  conftruit  avec  des  branchages  dépouillés  de 
feuilles,  & fert  dans  l’artillerie  pour  faire  des 
faucifions. 

Fascines  goudronnées.  Artifice  de  guerre.  Elles 
fe  font  avec  des  brins  de  bois  fec  : on  leur  donne 
Omet.  1 08  à O mèt.  i35  (4à5  pouces  de  diamètre)  , 
O mèt.  38  à O mèt.  43  ( 14  à 16  pouces  ) de  lon- 
gueur; on  les  lie  dans  le  milieu;  on  les  fait 
bouillir  dans  le  goudron  comme  les  tourteaux,  & 
on  les  jette  dans  l’eau  pour  les  refroidir  : elles 
fervent  principalement  à éclairer  les  travaux  d’une 
place  alliégée.  ( Voyez  , pour  la  compofition  du 
goudron  , le  mot  Tourteau.  ) 


FAUCIIARD  ou  FAUCHON.  Arme  d’haft  , 
garnie  à fon  extrémité  d’une  lance  recourbée  & 
tranchante  des  deux  côtés.  On  en  voit  de  Guiples 
8t  de  compofées  au  Mufée  de  l’artillerie:  O11  ap- 
peloit  aulli  Jauchon  un  fabre  recourbé  vers  le 
tranchant,  en  forme  de  faucille. 

FAUCONNEAU.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois 
aux  canons  d’une  livre  à une  livre  & demie  de 
balles. 

FAUCRE.  Arrêt  de  lance.  ( Voyez  le  mot 
Arrêt.  ) 

FAUSSE  équerre.  Infiniment  en  forme  d’é- 
querre , dont  les  deux  branches  fe  meuvent  au- 
tour d’un  point  pour  prendre  la  mefure  des  angles 
qui  ne  font  pas  droits. 

FAUSSER  une  lame  de  sabre."  Cette  lame  fe 
faufile  en  lui  failant  décrire  fa  courbe  d’épreuve  , 
ou  en  la  fouettant  fur  le  billot,  fi  elle  n’efi  pas 
trempée  convenablement,  ou  fi  elle  n’a  pas  été 
forgée  avec  de  bonnes  matières.  ( Voyez  l’article 
Lames  de  sabres.  ) 

FAUX.  La  faux  pour  la  guerre  étoit  une  arme 
d’halt,  dont  la  lame  étoit  lèmblable  à celle  des 
faux  ordinaires  : celle  dont  on  fe  fervoit  pour  la 
défenfe  des  places  avoit  une  lame  droite  : on  la 
nommoitt/an.r  à revers.  Les  peuples  de  l’Afie  Si 
de  l’Afrique  arrnoient  quelquefois  de  faux  des 
chariots  que  l’ou  poutfbit  dans  les  rangs  en- 
nemis. 

'FAUX-CUL  ou  CULOT.  Maffe  de  matière  qui 
le  ta  fie  fous  les  pilons  des  moulins  à pondre,  qui 
adhère  fortement  au  fond  du  mortier,  & arrête  le 
mélange  dès  autres  matières  : il  peut  même  s’é- 
chauffer & caufer  des  accidens;  ou  y remédie  par 
les  rechanges  : les  pilons  pyriformes  rendent  cet 
inconvénient  plus  rare;  lorfque  cette  maflê  eft 
confidérahle  , on  l’appelle  gâteau. 

FAUX-FOURREAU.  C’efi  en  quelque  forte  un 
fécond  fourreau  en  cuir  qu’on  adaptoit  fur  le 
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premier,  au  fabre  de  cavalerie,  pour  le  garantir 
des  coups  d’éperon.  Cette  précaution  elt  main- 
tenant inutile  , tous  les  fourreaux  de  fabre  pour 
cette  arme  étant  en  tôle  d’acier. 

FAUX-TRANCHANT.  Partie  d’une  lame  de 
fabre.  ( Voyez  Biseau.  ) 

FER.  Le  fer  pur  elt  d’une  couleur  blanche  , 
tirant  fur  le  gris  , attirable  à l’aimant,  donnant 
du  feu  au  choc  des  quartz  &.  des  filex.  Il  elt  très- 
dur,  très-élaftique , très-difficile  à fondre,  & 
fufceptible  d’un  beau  poli.  Il  s’étire  en  fils  très- 
Iwis  , s’écrouit  à froid  fous  le  marteau  , & prend 
toutes  les  formes  à l’aide  de  la  chaleur.  C’elt  le 
métal  le  plus  utile  & le  plus  répandu  fur  ce  globe, 
dont  toutes  les  fubftances  en  font  colorées. 

La  nature  ne  préfente  que  rarement  le  fer  à 
l’état  de  pureté,  81  l’on  rencontre  rarement  du 
far  natif. 

Les  métaux  ont  la  faculté  de  fe  combiner  avec 
l’oxigène , lorfque  leurs  molécules  font  féparées 
par  quelque  moyeu  que  ce  loit,  ou  rendues  moins 
adhérentes  les  unes  aux  autres  par  la  chaleur. 
Alors  ils  perdent  l’éclat  & la  plupart  des  autres 
propriétés  métalliques.  Ils  augmentent  de  poids, 
ils  ont  une  forme  terreufe  , ce  font  des  oxides. 

Les  oxides  fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre; 
ils  n’y  font  jamais  purs;  ils  font  combinés  avec 
d’autres  oxides,  ou  avec  des  matières  combufti- 
bles  comme  le  foufre , ou  avec  des  matières  ter- 
reufes  auxquelles  ils  font  adhérens;  & lorfqu’ilsy 
iont  en  aflez  grande  quantité  pour  en  être  extraits, 
ou  les  appelle  mines  métalliques.  Ainli  la  mine 
de  fer  eft  un  oxide  de  fer  ordinairement  combiné 
avec  des  matières  terreufes  , telles  que  l’argile,  le 
fable  fin  & la  pierre  calcaire,  ou  avec  d’autres 
inétaux  , tels  que  l’arfenic , le  manganèfe , ou 
enfin  avec  des  matières  combultibles , telles  que 
le  foufre,  le  pliofphore  , & c. 

Les  mines  de  fer  fe  trouvent  dans  les  terrains 
primitifs  ou  dans  les  terrains  d’alluvion. 

Les  premières  donnent  prefque  toujours  du  fer 
de  bonne  qualité;  elles  font  ou  fans  mélange 
de  matières  terreufes , comme  la  mine  de  l’ile 
d’Elbe , de  Danemora  en  Suède  , & c. , ou  com- 
binées avec  des  matières  terreufes , comme  la 
mine  fpathique,  qui  peut  être  ou  blanche,  ou 
grife,  ou  brune.  Les  unes  &.  les  autres  peuvent  être 
cnllallifées.  Elles  compofent  ce  qu’on  appelle  en 
général  mines  en  roches. 

Les  mines  que  l’on  trouve  dans  les  terrains 
d’alluvion  font  communément  mêlées  avec  du 
phofphore  , qui  rend  le  fer  caffant  à froid. 

Elles  font  ou  de  formation  ancienne,  ou  de 
formation  nouvelle. 

Dans  le  premier  cas , on  les  trouve  ou  en  malles 
ou  e‘n  grains  épars  dans  la  terre , arrondis , quel- 
quefois anguleux. 

Dans  le  fécond  cas,  l’oxide  libre,  réfullant  de 
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la  décompofition  des  pyrites,  & entraîné  par  les 
eaux  pluviales,  fe  dépote  dans  le  fond  des  marais, 
comme  dans  la  Dalécarlie  , d’où  on  le  retire  par 
l’exploitation,  & où  il  s’en  rafl'emble  enfuite 
d’autres.  On  l'épare  le  fer  des  matières  terreufes 
&.  de  l’oxigène  , avec  lefquels  il  eft  combiné  dans 
la  mine  , en  fuifant  laver,  bocarder,  griller  8t 
fondre  le  minerai  dans  un  haut-fourneau  , où 
le  feu  eft  mis  en  adtivité  par  des  foulllets,  des 
pompes  foufilantes  , ou  par  des  trompes  qui 
chaffent  le  vent  dans  le  fourneau  par  un  canal 
qu’on  nomme  tuyère.  On  charge  le  fourneau  par 
le  gueulard.  Le  minerai  fe  fond  en  paffant  à 
travers  les  charbons.  Les  matières  terreufes  for- 
ment avec  les  fondans  un  verre  groiïier  qu’on 
nomme  laitier , & qui  fumage.  Le  fer,  comme 
étant  plus  pefaut , tombe  au  fond  du  creufet , & 
on  le  fait  couler  dans  an  moule  , comme  il  fera 
expliqué  ci-après. 

Le  combuflible  employé  pour  foudre  le  minerai 
elt  du  charbon  de  bois  ou  de  la  houille  carbo- 
nifée.  Les  proportions  des  matières  formant  les 
charges  du  fourneau  font  variables  comme  la 
nature  des  mines. 

A inefure  que  les  charges  de-fcendent  en  fe 
fondant,  on  les  remplace  par  de  nouvelles; 
lorfque,  par  leur  nombre  & l’abondance  du  laitier 
qui  s’écoule , on  juge  que  le  creufet  elt  plein 
de  fonte  , on  arrête  les  foufllels , on  débouche  le 
trou  fermé  avec  de  l’argile  (ce  trou  elt  au  fond 
du  creufet)  , & on  fait  couler  la  fonte  dans  un 
canal  creufé  dans  du  fable  fec.  Cette  opération 
s’appelle  coulée. 

Le  charbon  incandefcenl  a la  faculté  de  fe  com- 
biner avec  l’oxigène;  il  s’y  attache  même  avec 
plus  de  force,  &.  il  l’enlève  à prefque  toutes  les 
autres  fubftances.  Ainfi , dans  le  liaut-fourneau, 
le  charbon  enlève  à l’oxide  de  fer  une  portion  de 
fon  oxigène;  mais  il  n’y  refte  pas  allez  long-temps 
en  contaèl  pour  l’enlever  en  entier.  Le  fer  re- 
prend fon  éclat  métallique;  l’oxigène  qu’il  re- 
tient encore  le  rend  fulible  & calfant  : c’eft  la 
matière  du  fer  coulé  ou  la  fonte.  Sa  calibre  eft; 
blanche  & brillante. 

Le  canal  dans  lequel  on  la  coule  eft  pratiqué 
près  du  fourneau  , & il  a la  forme  d’un  prifme 
triangulaire.  La  fonte  fous  cette  forme  s’appelle 
guetife. 

Le  charbon  incandefcent  s’allie  auffi  avec  le  fer, 
& lorfque  , dans  la  charge  du  fourneau  , on  en 
met  plus  qu’il  n’en  faut  pour  échauffer  & fondre 
la  mine , une  partie  fe  combine  avec  le  fer. 
Alors  la  fonte  refroidie  eft  plus  ou  moins  grife, 
félon  qu’elle  contient  plus  ou  moins  de  carbone. 
La  fonte  grife  , contenant  moins  d’oxigène , eft 
moins  caftante  ; c’eft  cette  fubftance  qu’on  em- 
ploie à la  fabrication  des  canons  en  fer  , des 
aftûts  à mortiers,  & c. 

La  fonte  qu’on  emploie  pour  les  fers  deftinés 
à la  fabrication  des  armes  portatives,  participe 

des 


FER 

des  propriétés  de  la  fonte  blanclie  & de  la  fonte 
giife  j on  la  nomme  fonte  mêlée.  Elle  contient 
moins  de  carbone  que  la  fonte  grife. 

Pour  affiner  le  fer,  c’eft-à-dire,  pour  lui  donner 
toute  la  ductilité  dont  il  eft  fufceplible  , il  faut 
enlever  à la  fonte  tout  l’oxigène  quelle  retient. 
Pour  cela,  on  la  fait  refondre  à la  forge,  au 
milieu  de  cliarbons  allumés;  elle  perd  fa  fufibi- 
lité  , elle  devient  fufceptible  de  s’alouger  fous 
le  marteau  , & de  prendre  la  forme  de  barres  : 
c’ell  alors  le  fer  forgé.  (Ployez  les  articles  Haut- 
Foürneaü  & Méthode  catalan.ne.  ) 

On  fait  ufage,  dans  la  conftruêtion  des  voitures 
& attirails  d’artillerie,  de  fers  forgés,  qui  font  plats 
ou  carrés;  de  fers  platinés,  qui  font  carrés,  ronds 
ou  plats  ; de  fers  laminés  , qui  font  plats , & de  fers 
fendus  en  verges.  Ces  diverfes  efpèces  de  fers  lont 
dallées  par  numéros,  fuivant  leurs  dimenfions  & 
l’ufage  auquel  elles  font  deftiuées.  Les  fers  em- 
ployés à la  fabrication  des  armes  portatives  font 
connus  fous  les  dénominations  d efèr  carillon  }Jèr 
fenton  ,fer  cùte-de-vaclie. 

Les  mines  de  fer  étant  très-variées  dans  la 
nature  , 8r  les  procédés  que  l’on  fuit  pour  en  ex- 
traire le  métal,  différant  prefque  partout,  le  fer 
forgé  qui  réfulte  de  leur  fonte  préfente  lui-même 
tant  de  variétés,  qu’on  ne  peut  établir  aucune 
règle  certaine  pour  difhnguer  la  qualité  à l’œil. 
En  effet,  un  fer  qui  a toutes  les  apparences  de  la 
meilleure  qualité,  ne  peut  donner  quelquefois 
que  de  mauvais  ouvrage , malgré  tous  les  foins 
que  l’ouvrier  peut  y apporter. 

Les  dilférentes  efpèces  de  fubftances  étrangères 
que  peut  contenir  le  fer  forgé  , 8t  dont  on  ne  peut 
dépouiller  entièrement  la  fonte  par  les  opérations 
qu’on  lui  fait  fubir  dans  les  forges,  le  rendent 
cafl’ant  à froid  ou  à chaud , fuivant  la  nature  de 
ces  fubflauces;  il  eft  caffant  à froid  s’il  contient 
du  phofphore,  à chaud  s’il  contient  de  l’arfenic; 
& s’il  réunit  à la  fois  ces  deux  vices,  il  eft  caftant  à 
chaud  & à froid.  Le  fer  caftant  à froid  eft  facile  à 
traiter  à chaud;  il  fe  foude  aifément  : cafté  fous 
un  mince  échantillon,  fa  couleur  eft  d’un  blanc 
argentin  , & il  ne  préfente  que  des  facettes,  & peu 
ou  point  de  nerf.  Le  fer  calfant  à chaud  eft  carac- 
térifé  par  l’impoftibilité  de  le  fouder  j mais  à froid 
il  eft  flexible  & capable  de  réfiltance.  Les  criques 
qui  font  ordinairement  aux  arêtes  des  barres  de 
fer,  font  le  feul  indice  extérieur  auquel  on  puifl’e 
le  reconnoitre , 8t  cet  indice  n’eft  pas  fur,  car  un 
fer  mal  affiné  préfente  les  mêmes  effets. 

Indépendamment  de  ces  vices  principaux,  le 
fer  forgé  eft  encore  de  mauvaife  qualité,  fi  Ion 
tiffu  eft  formé  de  gros  grains  ou  de  grains  mêlés  , 
c’eft-à-dire , de  gros  & de  petits  grains  ; s’il  eft 
brillant  à fa  caffure,  noirâtre,  fuliureux.  Le  fer 
à gros  grains  ou  à grains  mêlés  eft  très.-duèlile , 8t 
il  eft  facilement  porté  à l’état  pâteux;  mais  la 
quantité  d’oxigène  qu’il  a retenue  de  la  fonte,  le 
rend  aigre  &.  fragile,  en  forte  qu’il  eft  fujet  a fe 
Artillerie.. 
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criquer  à chaud  & à fe  cafter  à froid.  Le  fer  noi- 
râtre eft  moins  doux  & moins  flexible  que  l’autre; 
fa  couleur  provient  du  carbone  dont  il  n’a  pas  été 
fuffifamment  privé  à l’affinage;  enfin,  le  fer  fulfu- 
reux  foude  mal , parce  que  l’acide  qui  s’en  dégage 
par  la  chaleur  en  fait  oxider  les  furfaces. 

Aucune  des  qualités  de  fer  dont  on  vient  de 
parler  ne  doit  être  employée  dans  les  travaux  de 
l’artillerie;  mais  il  eft  furtout  de  la  plus  haute  im- 
portance que  celui  pour  les  canons  des  armes  por- 
tatives foi t de  la  meilleure  efpèce. 

Pour  s’aflurer  de  la  qualité  du  fer,  on  en  prend 
une  barre  que  l’on  fait  plier  en  deux  par  le  mi- 
lieu, & dont  on  fait  fouder  les  deux  parties  l’une 
fur  l’autre  pour  les  équarrir  en  barreau  de  dirnen- 
fion  un  peu  moindre  que  celle  de  la  barre  ainfi 
préparée.  Lorfque  le  Barreau  eft  froid,  on  le  fait 
caflèr  en  lui  donnant  un  coup  de  tranche  , & on 
le  rompt  en  le  pliant  plufieursfois  en  fens  contraire. 
Le  fer  fera  bon  , fi,  n’étant  caftant  ni  à froid  ni 
à chaud  , fa  caffure  préfente  intérieurement  une 
couleur  plombée  & un  grain  fibreux , qu’on  appelle 
le  nerf  du  fer.  Il  importe  encore  qu’il  l'oit  bien 
fondant  & qu’il  fupporte  le  taraudage.  On  obfer- 
vera  qu’il  ne  faut  pas  juger  delà  bonté  du  fer  par 
fon  nerf  feul.  Pour  s’en  convaincre,  il  fuffit  d’en 
faire  aplatir  fous  uneépaiffeur  deo  met.  ot3(6  lig.), 
par  exemple,  une  barre  d’une  épaiffeur  environ 
triple  , dont  le  grain  aura  été  reconnu  gros  & bril- 
lant : après  l’avoir  laiffé  refroidir,  fi  on  le  cafte, 
on  trouvera  un  fer  nerveux  ; mais  fa  caffure  fera 
blanche  comme  celle  de  la  fonte,  & en  le  re- 
travaillant ou  le  refoulant  fur  lui-même,  il  re- 
prendra nécelfairement  fon  premier  grain.  Il  eft 
bon,  pour  le  fuccès  de  l’opération,  de  battre  le 
fer  avec  la  panne  du  marteau , mouillée  lors  de  la 
dernière  chaude. 

On  peut  encore  éprouver  le  fer  forgé  en  le 
trempant  à la  volée , parce  qu’il  n’y  a que  celui 
de  première  qualité  que  cette  opération  ne  dété- 
riore pas  plus  ou  moins  fenfiblement.  Le  fer  de 
médiocre  qualité  s’aigrit  ; le  fer  aciéreux  prend 
tellement  cette  trempe,  que  la  lime  n’a  plus  d’aêlion 
fur  lui.  Le  fer  à gros  grains  prend  un  épiderme 
d'un  grain  beaucoup  moins  gros;  enfin,  les  diffé- 
rentes efpèces  de  mauvais  fers  changent  d’afpeèl 
à la  caffure  par  la  trempe  à la  volée.  La  trempe  eu 
paquet  fait  également  connoître  la  qualité  du  fer  ; 
mais  comme  elle  en  convertit  les  furfaces  en  acier, 
ce  procédé  ne  permet  pas  de  faire  ufage  de  la  lime  : 
au  relie  il  eft  bon  d’éprouver  le  fer  deftiné  pour  les 
platines  par  cette  dernière  méthode,  parce  qu’elle 
a lieu  pour  les  pièces  en  fer  de  cette  partie  de 
l’arme. 

Les  fers  de  bandage  n’ont  pas  befoin  de  montrer 
du  nerf;  le  grain  fin  &.  blanc  annonce  de  la  dureté, 
& c’eft  une  qualité  à rechercher  pour  cette  efpèce 
de  fer.  On  l’éprouve  en  y perçant  des  trous. 

Les  fers  ébauchés  ayant  tous  de  fortes  dimen- 
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fions  , fe  fabriquent  ordinairement  dans  les  forges. 
On  fournit  des  modèles  pour  chaque  efpèce  , qui 
eft  enfuite  mile  à les  juftes  dxmenfions  & finie  dans 
les  arfenaux  de  l’artillerie. 

Fer  affiné.  C’efl  le  métal  auffi  pur  que  les  moyens 
employés  dans  les  forges  peuvent  le  permettre. 
Cette  qualité  eft  particulièrement  exigée  dans  les 
fers  deftinés  à la  fabrication  des  armes  portatives. 

Fer-blanc  pour  cartouches  à balles  & bande- 
lettes , fervant  à enfaboter  les  boulets.  On  fait  que 
le  fer-blanc  eft  de  la  tôle  laminée  dont  les  furfaces 
font  recouvertes  d’étain,  & que  pour  être  de  bonne 
qualité,  il  doit  être  uni  & pliant.  Pour  le  faire,  on 
décape  la  tôle  en  la  plongean  t à froid  dans  de  l’acide 
iulfurique  étendu  d’eau , & en  la  recurant  avec  du 
grès  ; on  la  lave  enfuite  avec  de  l’eau , on  l’effuie 
& on  la  plonge  dans  un  bain  d’étain  couvert  de 
fuif  fondu  j quand  elle  a pris  ce  qu’elle  peut  pren- 
dre d’étain,  on  la  retire  , on  la  laifi'e  refroidir  , & 
l’opération  eft  terminée. 

Les  feuilles  de  fer-blanc  doivent  avoir  des  di- 
xnenfions  relatives  aux  calibres  pour  lefquels  elles 
font  deftmées,  aiufi  que  celles  pour  former  les  ban- 
delettes à enfaboter  les  boulets.  ( Voyez,  pour  ces 
dimenfions  , les  prix  &.  les  poids  des  feuilles  de  fer- 
blanc  , le  Traité  d’artifice  de  guerre  par  M.  Bigot, 
chef  de  bataillon  d’artillerie.) 

Fers  de  carlelage , ou  fers  fendus , fers  en  barre. 
C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  fers  employés  dans 
les  manufactures  d’armes  pour  les  fufils  , rnoufque- 
tons , &c.  , & qui  font  divifés  en  trois  efpèees  : fer 
carillon,  fer  fenton  , fer  eôte-de-vacbe.  Le  fer  en 
barres  fert  ordinairement  pour  les  lames  à ca- 
nons, les  culaffes  & les  douilles  de  baïonnettes  : 
les  autres  fers  s’emploient  pour  forger  les  pièces 
de  la  platine  & celles  de  la  garniture. 

Fer  de  lance.  Ce  mot  eft  fynonyme  de  lame  de 
la  lance. 

FERMOIR.  C’eft  un  cifeau  dont  le  fer  va  en 
s’élargiflant  & en  s’aminciffant  pour  former  un 
tranchant.  Il  eft  terminé  en  bifeau  de  deux  côtés 
de  ce  tranchant.  Cet  outil  fert  aux  ouvriers  d’ar- 
tillerie pour  des  ouvrages  en  bois. 

FERRURES.  On  entend  par  ce  mot  toutes  les 
pièces  en  fer  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
voitures  & machines  de  l’artillerie.  Une  ferrure  eft 
dite  brute  en  fortantd’êlre  forgée; grattée, lorfqu’on 
en  a enlevé  celte  efpèce  de  croûte  noire  qu’elle  a 
en  fortant  du  feu;  limée , lorfqu’on  lui  a donné 
une  forte  de  poli  avec  la  lime.  (T’oyez  page  149 
de  l’Aide-mémoire  , pour  l’ufage  , l’emplacement 
& les  dimenfions  des  principales  ferrures.) 

FEUILLE  de  plomb.  Pour  fixer  la  pierre  à feu 


entre  les  mâchoires  du  chien  , & empêcher  qu’elle 
ne  fe  brife  par  leur  preftion  , on  l’enveloppe  d’une 
feuille  de  plomb , qui , étant  en  place  , excède  un 
peu  les  bords  defdites  mâchoires,  afin  d’encha- 
tonner  les  pierres  & de  les  mieux  maintenir.  Ces 
feuilles  font  en  plomb  laminé  , & on  fe  fert  d’em- 
porte-pièce pour  les  mieux  découper  : un  maillet 
en  bois  & une  pièce  de  bois  debout  fuffifent 
pour  cet  objet.  Le  contre-coup  fait  fortir  la  pièce 
découpée,  & pour  faciliter  cette  fortie  , on  graille 
de  temps  en  temps  les  emporte-pièces.  Dans  les 
fufils  de  chafle  on  fait  ufage  de  cuir  pour  retenir 
la  pierre  entre  les  mâchoires  du  chien. 

Feuille  de  fauge  dans  les  armes  à feu  portati- 
ves. Reffort  qui  a la  forme  d’une  feuille  de  fauge 
à l’une  de  fes  extrémités,  & qui  fert  à maintenir 
la  baguette  du  fufil  dans  l'on  canal,  îorfque  l’arme 
eft  renverfée.  Les  baguettes  des  piftolets  de  guerre 
étant  un  peu  forcées  dans  leur  logement,  on  ne 
met  pas  de  refl’ort  pour  les  aflujettir. 

Feuille  de  fauge  dans  les  forges.  Lame  de  fer 
d’environ  o mèt.  o33  (i5  lignes)  de  largeur,  un 
peu  relevée  par  un  bout,  fervant  au  moulage  en  fa- 
ble des  projectiles.  ( Voyez  le  mot  Champignon.  ) 

FEUX.  Coups  que  l’on  tire  avec  des  armes  à feu, 
foit  canons,  foit  mortiers,  fufils,  piftolets,  &c. 
Faire  feu  fui  l’ennemi,  c’eft  donc  tirer  fur  lui  avec 
ces  armes. 

Les  feux  de  l’infanterie  confiftent  dans  des  dé- 
charges fucceffives  du  fufil,  & ceux  de  la  cavalerie 
dans  le  tir  du  moufqueton  & du  piftolet.  On  nomme 
les  feux  de  l’infanterie ,Jeux  de  deux  rangs,  de 
trois  rangs  , à volonté , de  pelotons  , de  divifions  , 
de  bataillons  , &c.  ( Voyez  le  Dictionnaire  d’ Art 
militaire  de  V Encyclopédie  méthodique.  ) 

Les  feux  de  l’artillerie  font  directs  ou  fichans, 
rafians  ou  pion ge ans  , divits  ou  courbes , &c.  On 
appelle  Jeux  directs  ceux  dont  la  diredtion  eft 
perpendiculaire  au  front  de  la  batterie;„/ê«ar  J- 
chans,  ceux  qui  vont  de  plein,  font  frapper  un 
front  de  troupes,  de  fortification,  &c .\Jeux  ra- 
fans , ceux  dont  le  projectile,  dans  fa  trajectoire, 
parcourt  une  ligne  parallèle  au  terrain  qu’il  doit 
défendre,  & peu  élevée  au-deflus  de  ce  terrain; 
Jeux plongeans , ceux  dont  les  batteries  font  plus 
élevées  que  les  objets  fur  lefquels  elles  tirent; 
Jeux  droits , ceux  tirés  par  des  pièces  de  canon  , à 
charge  entière  ;,/èn.2;  courbes , ceux  dont  les  pro- 
jectiles font  creux  & tirés  par  des  mortiers,  pier- 
riers  , obufiers  : on  nomme  aufti  ces  derniers  feux , 
Jeux  verticaux.  ( Voyez  l’article  Tir  des  armes  a 
FEU.  ) 

Feux  chinois.  On  nomme  ainfi  une  compofition 
d’artifice  qui  vient  de  la  Chine  , & dans  laquelle  ou 
emploie  de  la  fonte  de  fer  pulvérifée  & tamifée. 
Les  cartouches  ea  feux  chinois  s’emploient  ordi- 
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nairement  pour  garnir  le  pourtour  d’une  décora- 
tions, ou  pour  former  des  pyramides,  des  cafcades, 
&c.  ( Voyez  Y Art  de  V Artificier  de  U Encyclopédie 
méthodique.  ) 

Feux  d’artifices.  On  défigne  fous  ce  nom  des 
colleêlionsde  différentes  fortes  d’artifices  combinés 
de  manière  à produire  de  grands  & beaux  effets, 
imités  foil  des  objets  d’arts,  foit  de  la  nature  , tels 
que  des  façades  de  palais  , des  cafcades  , des  érup- 
tions de  volcans,  &c.  De  tous  les  fpeêlacles  qui 
ont  été  inventés  pour  fervir  aux  réjouifiances  pu- 
bliques , il  n’en  efl  pas  de  plus  beaux  que  les  feux 
d’artifices,  à caufe  de  la  propriété  qu’ils  ont  de 
s’élever  à de  très-grandes  hauteurs  , & de  s’offrir 
avec  éclat  à la  vue  des  populations  entières.  On 
faifoit  des  feux  d’artifices  long-temps  avant  l’in- 
vention de  la  poudre.  ( Voyez  l’article  Artifices 
de  guerre  et  de  réjouissance  ; voyez  aulli  aux 
mots  Fusées,  pour  les  feux  d’air  employés  à la 
guerre.  ) 

Feux  du  Bengale  ou  Flammes  du  Bengale.  Arti- 
ficesderéjouiff'ance  remarquables  par  la  blancheur 
&.  l’éclat  de  leur  lumière.  Ils  fe  compofent  de  fal- 
pêtre,  de  l'oufre  & d’antimoine. 

Feux  grégeois.  Artifice  dont  on  fe  fervoit  an- 
ciennement à la  guerre  & qui  bruloit  dans  l’eau. 
On  prétend  que  les  Grecs  s’en  font  fer  vis  les  pre- 
miers. Les  compofitions  incendiaires  des  Anciens 
& celles  du  moyen  âge  étoient  probablement  moins 
puiffantes  que  celles  de  nos  jours,  & tout  porte  à 
croire  que  l’on  a exagéré  les  propriétés  du  feu 
grégeois.  On  penfe  qu’il  eutroit  dans'  fa  cornpo- 
fition  du  foufre , du  bitume , de  la  naphle , du  cam- 
phre & du  pétrole. 

FICELLE.  Petite  corde  employée  dans  divers 
travaux  de  l’artillerie , & particulièrement  dans  les 
artifices  de  guerre. 

FICHES.  Baguettes  minces  en  fer  : on  en  plante 
deux  fur  l’épaulement  d’une  batterie,  dans  la  di- 
reèlioti  de  l’objet  qu’on  veut  atteindre 5 elles  fer- 
vent à pointer  le  mortier  au  moyen  d’un  fil-à- 
plomb. 

• 

FIL  de  laiton.  Il  efl;  étiré  à la  filière,  &.  fert 
dans  l’artillerie  pour  fixer  la  chape  & le  bout  des 
fourreaux  de  fabre  d’infanterie  & d’artillerie,  ainfi 
que  le  bout  en  cuivre  du  fourreau  de  baïonnette. 
Il  efl  préférable  au  fil  de  fer,  parce  qu’il  s’oxide 
moins  que  celui-ci , 81  qu’il  y a plus  d’uniformité 
en  ce  que  les  garnitures  font  en  cuivre  : étant 
d’ailleurs  plus  flexible  que  le  fil  de  fer  , il  fe  rabat 
plus  facilement  contre  les  parois  intérieures  du 
fourreau.  Son  diamètre  doit  être  d’environ  0 met. 
OOI  (6  points). 
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Fil  des  lames  de  fabre  , tranchant  de  ces  lames. 
Les  fabres  fortent  des  manufactures  fans  que  les 
lames  aient  éié  affilées  ; cette  opération  fe  fait 
enfui  te  dans  les  régimens  d’une  manière  qui  dé- 
grade allez  ordinairement  l’arme.  Les  fantaffins 
dégradoienl  leur  fufil  pour  obtenir  la  réfonnance; 
on  la  donne  maintenant  dans  les  manufactures 
royales  en  évitant  les  dégradations.  Il  fembleroit, 
par  un  principe  analogue,  que  les  fabres  devroient 
être  diflribuês  aux  l’oldats  dans  un  état  ou  il  n’y 
auroit  rien  à y faire,  du  moins  pour  quelques 
années.  On  pourroit  donc  donner  le  fil  à ces  lames 
dans  les  manufactures.  Cette  opération  auroit  lieu 
lorfque  les  fabres  feroient  montés  &.  reçus , & l’on 
poliroit  enfuite  le  tranchant,  afin  d’empêcher  les 
lames  de  fe  rouiller  dans  les  magafins  de  l’artillerie. 
La  dépenfe  néceffitée  par  cette  opération  feroit  bien 
peu  confidérable  , en  comparaifon  de  l’économie 
qu’elle  procureroit  par  une  plus  longue  durée  des 
armes.  Enfin,  fi  cette  rnefure  préfente  des  inconvé- 
niens,  il  faudroit  que  les  chefs  de  corps  fiflent  eux- 
mêmes  donner  le  fil  aux  fabres,  lorfque  les  troupes 
font  dans  le  cas  d’entrer  en  campagne. 

FILAGORE.  Nom  que  les  artificiers  donnoient 
autrefois  à la  ficelle  avec  laquelle  ils  étrangloiçnt 
les  cartouches  des  fufées. 

FILETS  de  vis.  C’eft  le  cordon  faillant  & eu 
> fpirale  autour  de  la  tige  de  la  vis.  Les  filets  de  vis 
font  ordinairement  carrés  ou  triangulaires. 

FILIÈRE.  Inflrument  percé  de  plufieurs  trous 
de  diamètres  dilï’érens  , par  lelquels  on  fait  fuccef- 
fivement  palier  un  fil  de  métal  pour  l’alonger  8c 
le  réduire  à une  grofleur  convenable. 

1 Filière  à couffinets.  Les  couffinefs  font  dos 
pièces  en  acier  trempé  8t  recuit,  gliflant  dans  la 
partie  plate  de  la  filière  qu’on  ouvre  à cet  effet.  Ils 
fe  ferrent  l’un  contre  l’autre  à volonté,  par  le 
moyen  d’une  ou  deux  vis  de  preflion.  Chacun  d’eux 
efl  entaillé  fuivant  un  fegment,  en  forte  qu’on  peut, 
par  leur  moyen  , tarauder  des  vis  de  difîérens  dia- 
mètres. 

Filières.  Outils  fervant  à faire  les  filets  des 
vis. 

FLAMARD  ouFLAMBARD.  Epée  dont  la  lame 
avoit  la  forme  d’une  flamme. 

FLAMBEAUX.  Sortes  de  torches , fervant  à 
éclairer  des  troupes  pendant  les  marches  de  nuit  : 
ils  doivent  brûler  pendant  la  pluie.  On  les  fait  avec 
dix  ou  douze  brins  d’étcupes  filées  8c  liées  avec 
une  ficelle  , qu’on  laifl’e  tremper  pendant  deux  mi- 
nutes dans  une  compofition  de  6 parties  de  poix 
noire,  6 de  poix  blanche  8c  de  1 térébenthine  ; ou 
1 les  laiffe  enfuite  égoutter  au-deflus  de  la  chaudière . 
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on  les  tord,  on  les  façonne  & on  les  lai(Tc  fécher. 
o mèt.  32  ( i pied)  de  ces  flambeaux  doit  durer 
une  heure  dans  un  temps  calme  , & la  moitié  lorf- 
qu’il  fait  du  vent. 

FLAMBER.  C’elt  tirer  à poudre  &.  à petite 
charge  une  bouche  à feu  pour  en  enlever  l’humi- 
dité, qui  pourroit  afioibir  fon  tir. 

FLAMBERGE.  GrolTe  & forte  épée  ancienne, 
en  ufage  du  temps  de  la  chevalerie. 

FLAMBOYANTE.  Efpèce  de  fufée  dont  le  car- 
touche ell  couvert  de  matières  inflammables.  On 
n’en  fait  pas  ufage  dans  les  artifices  de  guerre. 

FLANÇOIS.  Partie  des  bardes  deltinée  à cou- 
vrir les  flancs  8 i la  croupe  du  cheval  jufqu’aux 
jarrets. 

FLASQUES  d’affût.  Ce  font  les  deux  princi- 

Îiales  parties  en  bois  d’un  affût  : elles  font  fembla- 
iles , & placées  à côté  l’une  de  l’autre,  prefque 
parallèlement.  Sur  leur  deffus  & dans  leur  épaif- 
feur , ell  le  logement  des  tourillons  de  la  pièce  qui 
elt  portée  par  elles.  Le  flafque , dans  Fallût  des 
pièces  de  liège  & de  campagne , ell  d’une  feule 
pièce  ; on  la  coupe  dans  un  madrier  , en  forte  qu’il 
ialfe  une  efpèce  de  coude  qu’on  appelle  cintre  de 
mire  : la  partie  qui  porte  par  terre  ell  arrondie  & 
s’appelle  crqffe y l’autre  bout,  qui  ell  élevé  &i  fou- 
tenu  paiY’eflieu,  s’appelle  tête.  Les  flafques  d’affût 
de  canon  de  bataille  n’ont  pas  la  même  épailfeur 
partout;  la  partie  la  plus  mince  s’appelle  délarde- 
ment  de  Jiafque.  Ce  délardement  lert  à alléger 
l’affût  &.  à placer  le  coffret,  qui,  par  ce  moyen,  a 
plus  de  capacité. 

Les  quatre  faces  des  flafques  des  affûts  de  fiége  & 
de  campagne  font  d’équerre  l’une  fur  l’autre  , 
avant  qu’ils  l'oient  délardés.  On  fait  un  délardement 
extérieurement  avant  de  les  aflembler,  en  ôtant  O 
mèt.  oog  (4  Jig.)  de  bois  en  delfus,  & finilfant  à 
rien  en  delfous. 

Lorfque  les  affûts  font  ferrés  , on  fait  un  fécond 
délardement  deomètoos  ( 1 lig.)  de  chaque  côté, 
pour  que  l’épaifleur  du  bois  n’excède  pas  la  lar- 
geur des  ferrures; de  manière  que  les  flafques  étant 
ferrés , ils  ont  o mèt.  oi3  (6  lig.  ) de  moins  en  def- 
fus qu’en  deflous. 

Les  flafques  d’affût  de  place  81  de  côte  font  faits 
de  deux  ou  trois  pièces  de  bois  réunies  par  des 
goujons  & par  des  chevilles  en  fer.  Les  flafques 
d’affût  de  côte  ont  de  plus  une  échantignolle  dans 
leur  partie  inférieure. 

Dans  l’alfût  de  place  , les  flafques  font  entaillés 
de  quatre  degrés , pour  fervir  d’appui  aux  leviers  , : 
quand  on  foulève  la  culalfe.  Dans  le  bout  de  der-  ' 
rière  de  chaque  flafque  cil  une  entaille  poury  lo- 
ger deux  leviers,  dont  les  bouts  fe  croifent  de 
toute  la  larg  ur  de  Fallût,  &.  perpendiculaire- 
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ment  à fa  longueur.  On  palfe  deux  antres  leviers 
fous  ceux-ci  dans  la  direôhon  des  flafques  & con- 
tre leur  côté  extérieur;  leur  bout  prend  fon  point 
d’appui  fur  les  deux  tenons  de  manœuvre  dellinés 
à cet  ufage.  Ces  quatre  leviers  fervent , dans  le  be- 
loin  , à porter  & à foulever  le  derrière  de  l’affût. 

Dans  Fallût  de  place  , on  délarde  intérieure- 
ment le  deffus  des  flafques  en  talus,  jufqu’à  l’ali— 
gneraent  de  l’entretoife  de  mire. 

Dans  Fallût  de  côte,  on  délarde  de  0 mèt.  006 
( 3 lig.  ) le  renflement  du  flafque,  finilfant  à rien 
au  bas  de  ce  renflement;  on  donne  par-là  O mèt. 
o 1 3 ( 6 lig.  ) de  jeu  à la  pièce.  ( Voyez  le  mot  Af- 
fûts. ) 

FLEAU.  Arme  ancienne , femblable  au  fléau 
pour  battre  le  blé.  La  partie  deltinée  à frapper 
étoit  armée  de  pointes  de  fer. 

Fléau  des  foufllets.  Tringle  de  bois  ou  de  fer , 
qui,  en  faifant  bafcule , imprime  au  châfïis  infé- 
rieur un  mouvement  de  va-&-vient  , dans  les 
foufllets  de  forge  ordinaires. 

FLÈCHES.  Traits  qui  fe  décochent  avec  un  arc 
ou  une  arbalète.  Elles  prennent  différens  noms  fui- 
vant  leur  forme  & leurs  dimenfions.  C’elt  ordinai- 
ment  une  baguette  de  bois  ou  de  rofeau  , armée 
d’un  fer  aigu  à un  bout , & garnie  de  pennes  à 
l’autre  bout.  ( Voyez  le  mot  Trait.  ) 

Flèche.  Pièce  en  bois , qui , paflant  par  le  mi- 
lieu des  deux  trains  d’une  voiture  d’artillerie  , fert  à 
les  unir.  Le  petit  bout  de  la  flèche  elt  quelquefois 
percé  de  plufieurs  trous  d’elfe,  comme  dans  le 
chariot  à canon , afin  de  rapprocher  ou  d’éloigner 
à volonté  ces  deux  trains,  fuivant  les  fardeaux  à 
tranfporter.  11  y a une  flèche  dans  le  chariot  à ca- 
non , dans  le  cailfon  à munition , le  baquet  à ba- 
teau & à nacelle  , & dans  le  pont-roulaut. 

FLEURET.  Efpèce  d’épée  à lame  carrée , ter- 
minée à fon  extrémité  par  un  bouton  garni  de 
cuir  , & dont  on  fe  fert  pour  apprendre  à faire  des 
armes.  Ceux  qu’on  employoit  précédemment  ve- 
noient  en  grande  partie  de  Solingen  dans  le  duché 
de  Berg.  On  les  fabrique  maintenant  à St. -Etienne  , 
département  de  la  Loire. 

• 

FLOTTES  a crochet.  Plaque  de  fer  circulaire 
fervant  de  Èondelle  de  bout  d’efiieu,  fe  terminant 
en  crochet  à un  point  de  leur  circonférence.  On 
fufpend  le  feau  à ce  crochet  lorfqu’on  manœuvre 
à la  prolonge. 

FOND.  C’eft,  aux  fourneaux  de  fabre  en  tôle, 
la  partie  en  fer  forgé  de  la  cuvette  fur  laquelle  s’ap- 
puie la  coquille. 

Fond  d’un  bateau.  Il  ell  compofé  de  trois 


F O N 

planches  dont  le  defl'ous  ne  doit  pas  cintrer,  pour 
bien  pofer  fur  le  baquet  à brancards. 

FONDERIE.  C’eflle  lieu  où  l’on  moule  , où  l’on 
coule , où  l’on  fore  , alèfe , & c. , les  bouches  à feu. 
Il  y en  a trois  en  France  ; elles  font  à Strasbourg  , 
à Douai  & à Touloufe. 

Une  fonderie  bien  montée  doit  avoir  : une  halle 
aux  fontes  de  trente-fept  mètres  de  longueur , fur 
feize  mètres  de  largeur  , avec  trois  fourneaux;  un 
grand  d’environ  vingt-cinq  mille  kilogrammes,  un 
moyen  de  fept  mille  cinq  cents  kilogrammes , & un 
petit  de  quatre  mille  kilogrammes; 

Deux  magafins  au  bois  de  feize  mètres  de  côté, 
derrière  les  fourneaux; 

Une  forerie  de  vingt-fix  mètres  fur  treize,  pour 
deux  tours  &.  deux  forets  ; 

Une  cifelerie  & forges  ? de  vingt-fix  mètres  fur 
treize; 

Un  atelier  de  moulage  , aufii  de  vingt-fix  mètres 
fur  treize  ; 

Un  bureau,  de  treize  mètres  fur  huit; 

Un  magafin  aux  outils,  de  treize  mètres  fur 
huit; 

Un  magafin  à terre,  de  fix  mètres  fur  quatre; 

Un  magafin  au  charbon , de  fix  mètres  fur 
quatre  ; 

Un  logement  du  contrôleur. 

Tous  ces  bâtnnens  peuvent  être  difpofés  d’une 
manière  très -commode  fur  un  terrain  en  carré- 
long,  de  foixante-fept  mètres  fur  quarante-deux  , 
en  confervant  au  milieu  une  cour  de  feize  mètres 
fur  quatorze. 

FONTE.  Quand  ce  mot  eft  feul  & qu’on  parle  de 
bouches  à feu,  il  eft  fynonyme  de  bronze  : on  dit 
aufii  Joute  verte,  pour  défigner  le  bronze  ; Jonte 
noire , pour  défigner  la  fonte  de  fer. 

Fonte  du  canon.  C’eft  l’opération  par  laquelle 
on  met  en  fufion  te  métal  defliné  à faire  un  canon. 
( Voyez  l’article  Bouches  a feu.) 

Fonte  de  fer.  C’eft  l'oxide  de  fer  qui  a cédé  au 
charbon  la  plus  grande  partie  de  fon  oxigène,  &. 
qui  en  retient  encore  une  partie  qui  la  rend  fufible 
& caffante. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  fonte,  la  fonte 
blanche  & la  fonte  grife. 

La  fonte  blanche  a une  cafiure  lamelleufe  d’un 
gvis  blanc;  elle  contient  moins  de  carbone  & eft 
moins  pefante,  plus  dure  , plus  caftante  Si  plus  fu- 
fible que  la  fonte  grife. 

La  fonte  grife  eft  d’une  gris  tirant  fur  le  noir.  Il 
y en  a de  deux  variétés  : la  fonte  grife  aigre,  qui 
donne  du  mauvais  fer  , 8t  la  fonte  grife  douce  , qui 
eft  la  plus  recherchée. 

Indépendamment  de  ces  deux  efpèces  de  fonte  , 
on  diltingue  encore  la  fonte  noue , la  fonte  truitée 
8t  la  fonte  mêlée. 
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La  fonte  noire  contient  une  trop  grande  dofe  de 
carbone,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  plus  forn- 
bre  que  celle  de  la  fonte  grife , la  rend  douce  ,- 
fans  ténacité  ni  fluidité.  On  n’eu  fait  pas  ufage 
dans  les  travaux  de  l’artillerie. 

La  fonte  truitée  eft  appelée  ainfi , parce  qu’elle 
eft  remplie  de  pet'tes  taches  roufl’es  &.  brunes. 

La  foDte  mêlée  eft  celle  qui  participe  des  pro- 
priétés de  la  fonte  blanche  & de  la  tonte  grife.  Ce 
n’eft  qu’une  variété  de  celte  dernière  , ainfi  que  la 
fonte  noire  & la  fonte  truitée.  ( Voy . le  mot  Fer.) 

Fontes  pour  les  piftolets.  Etuis  en  cuir  fort, 
placés  de  chaque  côté  de  la  felle,  deftinés  à rece- 
voir les  piftolets  dont  les  cavaliers  font  armés. 

FORAGE.  Autrefois  on  couloit  les  canons  à 
noyau  , & on  en  ôtoit  avec  l’aléfoir  le  métal  nécef- 
faire  pour  les  mettre  à leur  jufte  calibre.  Vers  le 
milieu  du  dernier  fiècle  , on  imagina  de  les  couler 
plein  & de  les  forer.  ( Voyez  l’article  Bouches  a 
feu.) 

FORET.  C’eft,  dans  les  manufaêlures  d’armes, 
une  pièce  d’acier  trempé  de  la  forme  d’une  pyra- 
mide quadrangulaire  tronquée  , fervant  à forer  les 
canons  des  armes  portatives,  coupant  par  fes  qua- 
tre arêtes , foudée  à une  verge  en  fer  aplatie  à fon 
extrémité,  pour  la  loger  dans  la  cavité  pratiquée 
au  centre  d’une  lanterne  horizontale  que  fait  tour- 
ner un  rouet  vertical  dans  lequel  elle  s’en- 
grène; plufieurs  rouets  femblables  font  portés  par 
un  feul  arbre,  à l’extrémité  duquel  une  grande 
lanterne  horizontale  reçoit  le  mouvement  d’un 
hériflbn  vertical  porté  par  l’arbre  de  la  roue  mo- 
trice de  tous  ces  engrenages , mife  en  rotation  par 
l’eau  : la  force  du  courant  détermine  le  nombre  des 
forets  que  doit  faire  mouvoir  la  roue.  L’épaifi’eur 
du  plus  foible  foret  eft  de  o mèt.  oi  j ( 5 lig.  ) , & 
du  plus  fort , O mèt.  01 53  ( 7 lig.  5 points  ).  L’eau 
qu’on  jette  fur  le  canon  , en  le  forant,  refroidit  le 
foret  & l’empêche  de  le  détremper;  il  faut  aufii  le 
grailler  de  temps  en  temps  avec  de  l’huile.  Le 
foret  doit  être  exaêlement  fixé  au  centre  de  la  lan- 
terne, 81  fon.  axe  horizontal  doit  être  celui  du 
canon. 

Forets  pour  mettre  les  grains  de  lumière  aux 
pièces  d’artillerie.  Ces  outils  font  de  deux  gran- 
deurs; la  plus  forte  fert  pour  les  canons  de  2 4 & de 
16  , & l’autre  pour  le  12  Hz  le  8. 

Le  premier  foret  eft  à couteaux  & à teton.  Les 
couteaux  du  bout  font  inclinés  de  O mèt.  004  (a 
lig.  ) , & placés  en  oppofition  de  chaque  côté  du 
teton. 

Le  deuxième  foret  eft  à Gonteaux  & à teton  ar- 
rondi, fraifé  par  le  bout.  Ce  bout,  taillé  en  fraife 
d’un  coup  de  tiers-point , fert  à emporter  le  coni- 
que qu’a  laifté  le  premier  foret.  Les  couteaux  du 
bout  font  placés  comme  au  premier  foret- 
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Les  pièces  de  12  & de  0 ayant  moins  d’épaiffeur 
de  métal,  on  peut  du  premier  foret  paffer  au  troi- 
lième. 

Le  troifième  foret  fert  à ôter  le  conique  8t  les 
bavures  1 aillées  par  le  fécond  foret.  Son  bout  ell 
taillé  d’un  coup  de  tiers-point  de  dix-fept  dents 
peur  les  pièces  de  24  & de  16,  & de  quinze  dents 
pour  les  pièces  de  12  &.  de  8- 

Le  quatrième  foret  ell  à couteaux  &.  à teton  ar- 
rondi; le  bout  fe  termine  en  pointe  émouffee;  la 
polition  des  couteaux  ell  la  même  qu’aux  autres 
forets. 

Le  cinquième  foret  ell  à dent  de  loup;  la  partie 
arrondie  du  bout  ell  percée  de  deux  trous,  l’un 
pour  recevoir  la  dent  de  loup,  &.  l’autre  pour  la 
goupille  qui  tient  ladite  dent. 

On  forme  fur  l’une  des  extrémités  de  la  longueur 
de  la  dent  de  loup  , deux  couteaux  qui  ont  o mèt. 
004  (2  lig.  ) de  faillie;  leur  inclinaifon  ell  de  o 
mèt.  004  (2  lig.  ).  Le  milieu  ell  percé  d’un  trou  de 
goupille  qui  répond  à celui  du  foret. 

Le  fixième  foret,  qui  ell  méplat,  fert  à arrondir 
le  fond  du  trou  qui  doit  être  taraudé  : le  couteau 
ell  plat  d’un  côté  & arrondi  de  l’autre  : le  côté  plat 
ell  dans  la  direôlion  de  l’axe  du  foret.  Le  bout  taillé 
en  aile  de  mouche  , elt  dégorgé  d’uu  coup  de  demi- 
ronde  fur  la  partie  gauche  , afin  de  donner  de 
l’élévation  à la  partie  droite  pour  former  fon 
couteau. 

Le  feptième  foret  ell  en  fraife;  il  fert  à aléfer 
le  trou  qui  doit  recevoir  le  teton  de  la  lumière.  La 
fraife  elt  taillée  à huit  côtés  en  couteau.  L’angle  du 
renfort  du  côté  de  la  fraife  ell  arrondi  de  o mèt. 
002  ( 1 ligne). 

FOREUR.  Ouvrier  qui  fore  les  canons  de  fufil. 
Ce  fout  les  enfans  qui  font  employés  à cette  opé- 
ration, fous  la  direltion  d’un  maître  foreur. 

FORGE  de  campagne.  C’elt  une  voiture  à quatre 
roues  que  l’on  mène  à l’armée.  Elle  a un  foufilet, 
une  caille  à charbon  , un  coffret  d’outils  de  for- 
geur,  un  coffret  d’outils  de  ferrurier , un  étau  , une 
enclume,  &c.  Son  avant-train  ell  le  même  que 
celui  du  chariot  à munitions.  On  a efl’ayé  pour 
celte  forge  un  fouiflet  à double  courant  d’air, 
qu’on  a abandonné,  parce  qu’il  n’a  point  allez  de 
puill’ance,  &.  qu’il  n’elt  pas  propre  à donner,  au  be- 
foin  , un  coup  de  feu  alfez  violent.  On  eu  elfaie  un 
autre  qui  paroît  préférable  & qui  confilteendeux  po- 
ches qui  communiquent  avec  l’air  extérieur,  cha- 
cune , au  moyen  de  deux  foupapes  pratiquées  dans 
l’épaiffeur  des  planches  qui  féparenl  ces  poches.  Il  y 
a deux  diaphragmes,  l’un  fixe  &.  l’autre  mobile,  de 
forte  que  ce  dernier  étant  mis  en  mouvement , l’air 
ell  comprimé  dans  l’une  des  poches  tandis  qu’il 
s’introduit  dans  l’autre.  Une  tioifième  poche,  pla- 
cée en  dellus,  reçoit  l’air  des  deux  premières  , & 
fert  de  réfervoir  pour  fournir  le  vent  à la  tuyère; 
le  lût  lupéneur  de  ce  réfervoir  ell  mobile  comme 
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dans  les  foufflets  ordinaires.  Ce  foufilet,  inventé 
par  M.  Rabier,  mécanicien,  &.  pour  lequel  il  a de- 
mandé un  brevet  d’invention , elt  fupérieur  au 
foufilet  à double  courant  d’air  fous  le  rapport  de 
l’entretien,  de  la  facilité  du  fervice  & de  l'effet 
produit. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  la  forge  de 
campagne  font  : deux  brancards;  trois  entretoifes  ; 
un  lien  d’entretoife  de  derrière;  un  épars;  un  li- 
foir;  une  caifl’e  à charbon;  un  coffre  d’outils  de 
forgeur;  un  coffre  d’outils  de  ferrurier;  un  foufilet; 
un  feau;  deux  roues  de  derrière. 

Les  principales  ferrures  font  : un  elïieu  en  fer; 
une  écharpe  de  brancard;  neuf  boulons;  deux 
équerres  de  brancard  & d’entretoifes  avec  quatre 
boulons;  une  chaîne  à enrayer  & fes  deux  boulons  ; 
une  plaque  d’appui  de  roues;  une  coiffe  de  lifoir 
& fes  deux  boulons;  une  cheville  ouvrière  avec  fa 
double  clavette;  une  calotte  à deux  oreilles,  pour 
couvrir  la  tête  de  la  cheville  ouvrière;  un  crochet 
porle-feau;  le  contre-cœur;  le  renfort  du  contre- 
cœur; deux  pattes  à tige;  une  bande  de  lupport; 
Pâtre  & fes  trois  plaques  ; fix  brides  eu  équerre  pour 
contenir  le  fond  de  l’âtre  avec  douze  boulons  ; un 
garde-frafier  ; une  plaque  de  tuyère  de  fer  coulé 
& cinq  boulons;  une  tuyère  de  fer  coulé  ; un  porte- 
tuyère;  deux  arcs-boutans  de  contre-cœur  avec 
deux  boulons  ; deux  monlans  pour  la  branloire  avec 
deux  boulons;  une  traverfe  de  montans  ; deux 
arcs-boutans  de  monlans  à patte  avec  deux  bou- 
lons; deux  fupports  de  tourillons  de  loufilets  avec 
deux  équerres  à pattes  pour  les  foutenir  & deux 
boulons;  Jeux  brides  pour  le  deflfus  des  fupports  ; 
un  piton  pour  le  crochet  qui  fert  à bander  le  fouf- 
ilet; deux  crochets  pour  la  branloire;  trois  lamelles; 
un  tiran  de  branloire;  une  tringle  pour  la  manœu- 
vre du  foufilet;  deux  bandes  d’efiieu  avec  quatre 
boulons;  deux  rondelles  ouvertes  fervant  de  heur- 
tequins;  quatre  bandes  pour  la  caifl’e  à charbon; 
deux  plaques  carrées  pour  l’étrier  du  rnuflle. 

Forges  fiables.  Elles  font,  comme  celles  des  fer- 
ruriers  , en  maçonnerie  & en  briques;  on  les  conl- 
truit  dans  les  parcs  d’artillerie  de  liège. 

FORGER.  C’ell  donner  à un  métal  une  forme 
néceflâire  par  le  moyen  du  feu  & du  marteau.  On 
comprime  le  fer  avec  des  marteaux  ou  des  cylin- 
dres. Il  ell  avantageux  de  ne  pas  forger  les  canons 
de  fufil  trop  maflifs  , parce  qu’il  y a trop  à faire 
pour  les  émoudre;  & comme  la  partie  extérieure 
du  fer  ell  celle  qui  a été  le  mieux  purgée  par  le 
travail  du  canonnier,  il  ne  faut  pas  forger  trop 
loin  de  la  lime.  Il  en  réfulteroit  d’ailleurs  une  perte 
de  temps,  de  fer  & de  combuflible,  ainfi  qu’un 
ufer  plus  confidérable  de  meule. 

FORGEUR.  Ouvrier  qui  forge  le  fer  ou  qui 
ébauche  les  pièces.  Il  y a deux  forgeurs  pour  fabvi- 
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rjner  un  canon  de  fuGl  : le  principal  fe  nomme  ca- 
nonnier, le  fécond frappeur. 

FORQUINE.  Synonyme  de  fourcliette.  ( Voyez 
le  mot  Fourchette.  ) 

FOSSE  aux  fontes.  Foffe  pratiquée  devant  le 
fourneau  d’une  fonderie  , où  l’on  place  les  moules 
des  bouches  à feu  qu’on  doit  couler.  Leur  fond 
doit  être  au-deffus  de  toute  crue  d’eau.  On  dit 
qu’on  enterre  les  moules,  lorfqu’on  les  y defcend. 

FOUDROYANTE.  On  appelle  ainfi,  dans  les  ar- 
tifi  ces  de  réjouiffance,  une  forte  de  fulée  qui  imite 
la  foudre. 

FOUET  d’armes.  Arme  à manche  court,  terminé 
par  des  chaînettes  ou  par  des  cordes  qui  foutiennent 
des  globes  de  fer  garnis  quelquefois  de  pointes.  On 
le  nommoit  quelquefois  Jcorpion. 

FOUILLES.  Vides  que  laiffe  la  fufiou  de  l’étain 
dans  l’arae  d’une  bouche  à feu.  Ils  font  ordinaire- 
ment vers  le  fond,  en  avant  du  logement  des  pro- 
jectiles, & font  produits  par  le  tir,  qui,  échauffant 
la  pièce,  fait  fondre  l’étain  l’urabondant,  lorfque 
l’alliage  n’elt  pas  homogène.  Les  fouilles  s’agran- 
diffent  à chaque  coup,  jufqu’à  ce  que  le  métal  fur- 
abondant  foit  confommé. 

FOURBIR.  C’elt  nettoyer,  rendre  polie  & lui— 
fante  une  lame  de  labre  , d’épée  , Sic. 

FOURBISSEUR.  Frabricant  d’épées,  de  fabres, 
de  couteaux  de  chaffe,  &c.  ( Voyez  les  anciens  fta- 
tuts  des  maîtres  fourbifleurs , à l’article  Art  du 
fourbisseur  de  l’ Encyclopédie  méthodique.  ) 

FOURCHE  a boulet  rouge.  Outil  fait  en  double 
crochet,  fervantà  retirer  les  boulets  rouges  des 
fours.  11  faut  toujours  en  avoir  deux,  pour  fe  fer- 
vn-  du  deuxième  quand  le  premier  devient  trop 
chaud. 

FOURCHETTE.  C’ell  un  bâton  armé  d’une 
fourche  en  fer,  en  forme  d’un  double  crochet, 
fur  lequel  on  appuyoit  les  arquebufes  & les  mouf- 
quets  pour  mieux  ajulter.  L’autre  bout,  qui  étoit 
ferré,  s’enfonçoit  en  terre.  Ce  bâton  avoit  ordinai- 
rement i mèt.  29  (4  pieds)  de  long. 

FOURNEAU  a manche.  C’ell  un  petit  fourneau 
conftruit  dans  un  cylindre  de  fonte  on  dans 
une  enveloppe  formée  par  fix  plaques  de  ce 
métal.  L’intérieur , qui  eh  en  cône  tronqué  ou 
cylindrique  , elt  revêtu  en  briques  réfraCtaires 
ou  en  terre  aulli  rélraôtaire  : il  y a deux  ou- 
vertures dans  la  partie  inférieure  , l’une  au- 
deffus  du  creui’et  pour  placer  la  tuyère  , & 

1 autre  dans  le  fond  du  creufet  pour  couler.  La 
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fonte  acquiert  beaucoup  de  üuidité  dans  celte 
efpèce  de  fourneau.  On  s’en  fert  dans  les  fonde- 
ries de  l’artillerie  pour  épurer  les  fcories.  On  donne 
alors  à ce  fourneau  un  gueulard  en  entonnoir  de 
o mèt.  216(8  pouc.)  de  longueur,  dont  Je  plus 
grand  diamètre  a o mèt.  32  ( 1 pied),  & le  plus 
plus  petit  o mèt.  216  (8  pouc.);  il  communique 
avec  une  partie  cylindrique  nommée  récipient,  de 
O mèt.  32  ( 1 pied)  de  diamètre,  & o mèt.  81 
(3o  pouc.)  de  longueur,  portant  à fon  fond  un 
trou  carré  par  où  le  métal  tombe  dans  une  cavité 
nommée  godet. 

Un  fondeur  a propofé  de  refondre  au  champ  de 
bataille  des  calfuts  ou  des  projectiles  provenant 
de  l’ennemi,  & qui  ne  feroient  pas  des  calibres 
français,  au  moyen  d'un  fourneau  à manche  modi- 
fié, & de  charbon  de  bois.  11  a été  fait  des  efl’ais 
defquels  il  réfulle,  l°.  qu’on  peut  avec  ce  char- 
bon, fondre  des  calfuts  & des  boulets  de  petit 
calibre,  mais  qu’on  ne  peut  fondre  des  boidets 
des  calibres  de  16  &■  de  24  fans  les  bnfer  préala- 
blement, ce  qui  a lieu  en  les  faifant  rougir  & en 
les  jetant  dans  l’eau  ; ils  fe  calfent  d’eux-mêmes 
ou  le  fenddlent  de  façon  à être  caffés  enfui  te  fans 
effort;  2°.  qu’en  employant  du  charbon  de  terre  à 
l’état  de  coak , on  peut  fondre  tous  ces  projec- 
tiles; 3°.  que  ce  fourneau  elt  très-facile  à conf- 
truire  partout,  & qu’il  n’exige  que  de  la  tôle. 

Comme  ce  fourneau  à manche  peut  fervir  dans 
quelques  circonltances  à la  guerre,  je  crois  devoir 
le  décrire  en  détail. 

Il  elt  cornpofé , i°.  d’une  plaque  de  fond  où 
l’on  a pratiqué  des  rainures  qui  reçoivent  les 
plaques  du  pourtour.  Elle  ell  portée  fur  un  malîif 
de  maçonnerie  de  O mèt.  54i4  (20  p°uc.)  envi- 
ron de  hauteur.  Un  dé  en  pierre  lerviroit  fort  bien 
pour  porter  le  fourneau. 

20.  D’une  enveloppe  en  tôle  formée  de  huit 
feuilles  ou  plaques  de  1 mèt.  2994  (4  pieds  ) de 
haut  &.  O mèt.  0023  ( 1 lig.  ) environ  d’épailfeur  , 
& d’une  largeur  telle  que  lorlqu’eiles  font  affem- 
blées,  le  diamètre  intérieur  foit  de  O mèt.  8121 
(2  pieds  6 pouc.)  (plus  la  forme  approche  d’être 
cylindrique,  moins  il  faut  de  fable  pour  faire  les 
parois  intérieures  du  fourneau)  : ces  plaques  font 
retenues  par  quatre  ceintures  en  fer.  La  plaque 
de  devant  ell  percée  au  bas  d’un  trou  de  o mèt. 
1895  (7  pouces)  de  hauteur  fur  o mèf.  1624 
(6  pouc.)  de  largeur,  qui  fert  pour  la  coulée.  La 
plaque  oppolée  elt  aulli  percée  pour  la  tuyère  d’un 
trou  elliptique  (on  pratique  ordinairement  deux 
trous  pour  la  tuyère,  placés  l’un  au-deffous  de 
l’autre,  ayant  le  centre  de  leur  orifice  extérieur 
éloigné  de  o mèt.  io85  ou  o mèt.  i354  (4  ou 
5 pouc.)  : on  fait  ufage  du  trou  lupérieur  quand 
on  veut  couler  à la  fois  une  plus  grande  quantité 
de  fonte  : 011  bouche  alors  le  trou  inférieur;  dans 
le  cas  contraire,  c’elt  le  trou  lupérieur  qui  elt 
bouché),  qui  a 0 mèt.  io83  (4  pouc.)  de  largeur 
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fur  o met.  081 2 (7)  pouc.  ) dehauteur;  il  eft  à o met. 
5ooy  ( 18  pouc.6'  üg.)  de  la  plaque  de  fond. 

3°.  D’une  rondelle  ayant  de  diamètre  intérieur 
o met.  433 1 ( i pied  4 pouc.). 

4°.  De  fable  qui  forme  l’intérieur  de  l’ouvrage. 

5°.  D’un  modèle  delliné  à donner  la  forme  au 
vide  intérieur.  C’eft  un  bloc  de  bois  en  cône 
tronqué  de  o met.  54i4  (2°  pouc.)  environ  de 
hauteur,  & de  o met.  3248  (12  pouc.)  de  dia- 
mètre à labafe  fupérieure,  8c  o met.  2707  (10  pouc.) 
à celle  inférieure.  11  eft  garni  dans  fa  partie  fupé- 
rieure d’un  anneau  de  fer  , pour  pouvoir  le  re- 
monter, lorfqu’on  moule  l’intérieur  du  fourneau. 

6°.  D’une  plaque  pour  recouvrir  l’orifice  fupé- 
rieur. 

Le  fondeur  donne  le  vent  à ce  fourneau  par  le 
moyen  de  deux  foufflels  de  forge  ordinaires. 

Pour  conftruirele  fourneau,  on  commence  par 
affembler  les  plaques  de  tôle  qui  en  compofent  la 
cliemife,  à l’exception  de  la  plaque  fupérieure. 
O11  met  fur  la  plaque  de  fond  , du  fable  jufqu’à 
o met.  io83  (4  pouc.)  au-deffous  du  trou  de  la 
tuyère.  On  ferre  le  fable  autour  du  modèle,  puis 
on  remonte  un  peu  ce  dernier,  & ainfi  de  fuite 
jufqu’en  haut  : alors  on  retire  le  modèle  & ou 
place  la  plaque  fupérieure.  On  répare  enfuite  les 
inégalités  du  fable  ; 011  perce  la  coulée  8c  la 
tuyère,  dont  le  plan  elt  incliné  de  O mèt.  0271 
(x  pouc.)  environ  vers  le  vide  intérieur.  L’épaif- 
leur  de  la  couche  de  fable  qui  forme  le  fond  doit 
être  de  o mèt.  io83  (4  pouc.)  à la  coulée,  8c  de 
o mèt.  3248  (12  pouc.)  à la  tuyère 5 la  pente  du 
fond  elt  donc  de  o mèt.  21 65  (8  pouc.  ). 

Le  modèle  a été  placé  au  milieu  du  vide  dans 
le  fourneau  du  fondeur  fus-mentionné;  mais  il 
paroîtroit  préférable  que  la  paroi  du  côté  de  la 
coulée  fût  un  peu  moins  épailfe  que  celle  du  côté 
de  la  tuyère. 

Le  fourneau  fait , on  le  chauffe  d’abord  avec  du 
menu  bois,  8c  enfuite  avec  du  charbon  de  bois 
pour  le  lécher  entièrement.  Il  faut  au  plus  quatre 
heures  pour  l’ouvrage  intérieur,  8c  autant  pour  le 
fécher, 

Lorfqu’on  veut  mettre  le  fourneau  à feu,  on 
l’emplit  de  charbon  de  terre  préparé  & on  ferme 
l’ouverture  fupérieure.  Quand  le  charbon  elt  allu- 
mé , on  fait  jouer  les  foufflets,  8c  toute  la  llanime 
elt  obligée  de  paffer  par  la  coulée  pour  échauffer 
le  fond.  Au  bout  d’une  heure,  le  fourneau  elt  fuffi- 
famment  échauffé  : alors  on  ôte  la  plaque  de 
fonte  qui  recouvre  l’ouverture  fupérieure;  on  rem- 
plit de  nouveau  le  fourneau  de  charbon , fur  lequel 
on  met  une  couche  de  calfuts , 8c  on  bouche  la 
coulée  avec  du  fable.  A mefure  que  la  charge 
defeend,  on  ajoute  de  nouveau  charbon  8c  de 
nouveaux  calfuts  ; de  temps  en  temps  le  fon- 
deur donne  quelques  coups  de  ringard  par  le 
liant  du  fourneau  pour  que  la  charge  del’cende 
•uniformément.  Quand  on  a la  quantité  de  fonte 
eu  fufiun , on  arrête  les  l’oufllcts  , on  débouche  la 


coulée,  8c  la  fonte  tombe  dans  la  cuiller  ou  poche 
que  l’on  a placée  fous  la  coulée,  8c  au  moyen  de 
laquelle  on  la  porte  fur  les  moules.  La  quantité 
de  fonte  que  l’on  coule  à la  fois  elt  ordinairement 
de  i5o  à 200  kilogrammes.  Elle  peut  aller  à 3oo. 
Elle  pourroil  même  aller  à 400,  en  plaçant  la 
tuyère  dans  le  trou  fupérieur,  8c  donnant  1 mèt. 
6242  ( 5 pieds  ) de  hauteur  à la  chemife. 

Après  la  coulée  , 8c  avant  de  recharger  le  four- 
neau 8c  de  faire  jouer  les  foufflels,  le  fondeur  fait 
fortir  avec  un  ringard  les  feories  qui  font  tombées 
dans  le  creufet,  nettoie  bien  ce  dernier,  puis 
rebouche  la  coulée. 

Il  faut  environ  une  heure  pour  fondre  IOO  ki- 
logrammes de  caffuts. 

Un  même  ouvrage  peut  fondre  au  moins  i3oo 
kilogrammes. 

Le  déchet  de  la  fonte  elt  d’environ  cinq  pour 
cent. 

Il  faut,  en  commençant,  un  hectolitre  de  char- 
bon épuré  pour  cent  kilogrammes  de  fonte,  8c  un 
quart  de  moins  quand  le  fourneau  elt  chauffé. 

On  peut  refondre  des  boulets  avec  du  charbon 
de  terre  dansles  fourneaux  à manche  ; mais  on  n’y 
fond  pas  du  minerai  , 8c  la  fonte  d’une  fécondé 
fulion  blanchit  8c  devient  caffante. 

Fourneau  d’affinage.  C’elt  un  fourneau  bas  ou 
un  fiinple  creufet  cornpofé  de  quatre  plaques  en 
fer,  dans  lefquelles  on  traite  8c  on  affine  les  mé- 
taux. ( Voyez  l’article  Affinage  de  la  gueuse.  ) 

Fourneau  de  fonderie  ou  à réverbère.  C’eft 
celui  dans  lequel  la  flamme  , en  fortant  du  foyer, 
parcourt  un  canal  plus  ou  moins  long  avant  de 
s’élever  8c  de  fortir  parla  cheminée.  La  flamme, 
dans  fon  mouvement,  touche  les  fubftances  qui 
font  dans  le  canal;  elle  touche  également  toute 
la  furface  du  canal,  l’échauffe,  le  rougit;  8c  cette 
lurface  imprégnée  de  chaleur  la  réfléchit  fur  les 
matières  que  le  fourneau  renferme  : c’eft  cette  ré- 
flexion qui  la  fait  nommer  fourneau  à réverbère. 

On  emploie  les  fourneaux  à réverbère  pour  la 
fonte  des  canons  de  bronze.  Ils  font  établis  fur  des 
voûtes  8c  contre  des  murs  très-folides.  On  les 
conftruit  en  briques réfraètaires.  Dans  l’hypothèfe 
d’uu  fourneau  pour  vingt-cinq  mille  kilogrammes 
de  matières,  le  fol  circulaire,  où  s’opère  le  bain 
de  métal,  a 3 mèt.  24(10  pieds)  de  diamètre;  il 
eft  couvert  d’une  voûte  lurbaiffée  en  anfe  de  pa- 
nier : elle  a deux  portes  diamélralemeut  oppofées, 
fervant  à examiner  l’état  de  la  fonte  8c  à l’épurer 
au  befoiu  : aux  extrémités  d’un  diamètre  perpen- 
diculaire à celui  des  deux  portes,  font  X autel  Si 
le  tampon.  L’autel  eft  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  mur  qui  entoure  le  fourneau  , à o mèt. 
32  ( 1 pieds)  du  fol  de  ce  fourneau , aboutiffanl  à 
un  vide  vertical  divifé  eu  deux  parties  par  des 
barres  de  fer  formant  un  gril  : la  partie  au-delfus 
s’appelle  chauffe;  celle  au-deü’ous,  cendrier,  C’elt 
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fur  ce  gril  qu’on  place  le  bois  pour  chauffer  le 
fourneau  : les  barres  carrées  portent , par  leur 
angle,  fur  trois  grands  barreaux  qui  les  foutien- 
nent;  elles  ont  O mèt.  022  (iolig.  ) d’intervalle 
entr’elles,  & o mèt.  081  (5  pouc.  ) d’épaiffeur  de 
l’autel  à la  grille  de  la  chauffe;  il  y a 1 mèt.  35 
(4  pieds  2 pouc.)  de  profondeur;  la  voûte  qui 
couvre  l’autel  va  , en  s’élevant  un  peu  , couvrir  le 
haut  de  la  chauffe;  & l’efpèce  de  canal  coudé  que 
forment  la  chauffe  & l’autel , va  en  diminuant  tou- 
jours jufqu’au  fourneau , pour  accélérer  la  flamme. 
Cette  voûte,  dans  la  partie  au-deflous  de  la  chauffe, 
a un  trou  carré  de  o mèt.  216  (8  pouc.)  , par  le- 
quel on  jette  le  bois  pour  alimenter  le  feu,  &. 
qu’ou  ferme  de  fer  : fix  foupiraux,  dont  deux  font 
entre  l’autel  & les  portes,  & quatre  entre  les 
mêmes  portes  & le  tampon,  fervent  de  paffage  à 
la  flamme  dans  la  voûte.  La  hauteur  de  la  grande 
voûte,  au-deffus  du  fol  du  fourneau , eft  de  1 mèt. 
29  (4  pieds  );  la  pente  de  ce  fol  de  l’autel  au  tam- 
pon, eft  de  o mèt.  178  (6  pouc.  6 lig-  )•  Les  portes 
fervent  auffi  à faciliter  le  chargement  du  fourneau; 
de  leurfeuil,  à o mèt.  81  (3o  pouces)  de  terre, 
eft  une  pente  vers  l’intérieur  du  fourneau  , en 
pierres  de  taille  ferrées.  On  fait  arriver  furie  feuil 
d’une  porte  les  matières  trop  pefantes  pour  être 
portées,  au  moyen  d’un  plan  incliné,  de  rouleaux 
& d’un  cordage  qu’on  y amarre,  & qui , traverfant 
enfuite  le  fourneau,  eft  équipé  à l’autre  porte  fur 
un  treuil  ou  cabeftan  qu’on  y manœuvre. 

Les  matières  à fondre  fe  dépol'ent  fur  le  fol  ou 
pavé  du  fourneau , contre  l’autel,  laiffant  un  ef- 
pace  de  o mèt.  016  (6  pouc.)  environ  enlr’elles 
& les  murs,  pour  les  mieux  expofer  à la  chaleur; 
les  plus  difficiles  à fondre  font  les  plus  rapprochâtes 
de  l’autel;  fi  elles  font  en  grand  nombre , on  les 
met  fur  deux  rangs  : fi  ces  deux  rangs  ne  fuffifent 
pas,  on  les  place  vis-à-vis  des  foupiraux  placés  à 
droite  &.  à gauche  du  tampon.  Des  plaques  de  fer 
forgé  fermenta  volonté  ces  portes,  au  moyen  de 
chaînes  &.  de  leviers  de  fer  qui  les  foulèvent  & les 
baifiènt,  dans  une  cheminée  pratiquée  au-deffus 
de  chacune  d’elles.  Le  cuivre  neuf,  le  bronze  en 
buchilles , l’étain,  ne  font  mis  dans  le  fourneau 
que  lorfque  les  autres  matières  font  en  fufion , 
même  vers  la  fin  du  travail , fuivant  leur  degré  de 
fufibilité. 

Lorfqu’on  veut  couler , on  ouvre  le  tampon  au 
moyen  de  la  périère , & le  métal  en  fufion  coule 
par  des  rigoles  dans  les  moules  placés  & enterrés 
dans  la  folle,  en  avant  du  fourneau.  Des  ouvriers, 
en  tenant  des  quenouillettcs  un  peu  plongées  dans 
le  haut  de  la  rigole,  près  du  trou  où  le  métal 
entre  dans  les  moules,  empêchent  les  crafl’es  qui 
flottent  en  deffus  de  s’y  jeter. 

Fourneau  pour  le  fer,  ou  Haut-fourneau. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

FOURNIMENT.  Étui  en  bois,  en  corne  ou  en 
Artillerie. 
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cuivre,  dans  lequel  les  foldats  porfoient  autre- 
fois la  poudre  deftinée  à charger  leurs  armes. 
( Voyez  le  Dictionnaire  de  V Art  militaire  de  V En- 
cyclopédie méthodique.  ) 

FOURRAGÈRE.  Châfïïs  en  bois , à claire-voie  , 
qu’on  fixe  en  campagne  à l’arrière  des  brancards 
des  voitures,  au  moyen  d’un  boulon  autour  duquel 
ce  châflis  tourne,  &c  peut  s’ouvrir  à volonté  , pour 
recevoir  & foutenir  le  fourrage  que  viennent  man- 
ger les  chevaux  de  l’attelage. 

FOURREAU.  C’eft  la  pièce  dans  laquelle  on 
loge  la  lame  des  armes  blanches,  & qui  la  garan- 
tit des  chocs  & des  frottemens.  Les  fourreaux  des 
Libres  de  cavalerie  font  maintenant  faits  en  tôle 
d’acier  : ceux  des  Libres  d’infanterie  d’artillerie 
&.  de  baïonnette  font  en  cuir. 

La  tôle  deftinée  à la  fabrication  des  fourreaux 
doit  avoir,  étant  limée  & polie,  o mèt.  0014 
(8  points)  d’épaifl’eur  dans  toute  l’étendue  de  la 
feuille.  En  roulant  la  lame  pour  former  le  four- 
reau , elle  fe  crique  fi  elle  n’a  pas  l’élafticité  né- 
ceflàn  e : &.  fi  l’acier  en  eft  aigre  ou  brûlé  , elle  fe 
cafte.  La  tôle  pailleufe  eft  aufli  de  mauvaife  qua- 
lité , & les  cendrures  qui  peuvent  s’y  trouver  nui- 
fent  à la  folidité  de  l’ouvrage  &.  le  déparent.  Pour 
éprouver  les  feuilles  de  tôle , on  les  plie  légèrement 
pour  s’affurer  qu’elles  font  élaftiques  : on  plie  for- 
tement l’un  des  angles  de  quelques-unes  , pour 
voir  fi  elles  n’éclatent-pas  ; & on  cafte  un  angle  de 
quelques  autres,  pour  reconnoître  fi  l’acier  en  eft 
doux  &.  nerveux.  Dans  le  cas  où  on  auroit  quelque 
doute  fur  la  nature  de  la  tôle  employée,  on  ieroit 
ufage  d’acide  nitrique  pour  reconnoître  fi  elle  eft 
d’acier  ou  de  fer.  {Voyez  , au  mot  Etoffe,  le  pro- 
cédé à fuivre  pour  cette  opération.  ) 

On  éprouve  les  fourreaux  en  tôle  d’acier  au 
moyen  d’une  machine  à déclic  , dont  la  pièce 
principale  eft  un  poids  en  fer,  tombant  verticale- 
ment & uniformément  fur  le  plat  des  fourreaux 
d’une  hauteur  de  o mèt.  541  (20  pouces)  au- 
deffus  de  la  furface  fupérieure  du  plateau.  On  les 
éprouve  ainfi  en  difïérens  endroits  de  leur  lon- 
gueur , en  deffus  & en  deffous.  S’ils  réfiftent  à la 
chute  de  ce  poids,  on  les  marque  du  poinçon  de 
réception. 

Le  cuir  employé  à la  fabrication  des  fourreaux 
de  Libres  & de  baïonnettes  a fubi  l’opération  du 
tannage;  cependant,  comme  ces  fourreaux  doi- 
vent être  plutôt  flexibles  que  durs,  l’une  des  qua- 
lités effeniielles  que  doune  le  tannage  , on  préfère 
le  cuir  où  le  tannage  n’a  pas  été  entièrement  ter- 
miné. Voici  comment  on  le  reeonnoît  : 

A mefure  que  le  tan  pénètre , la  peau  change 
de  couleur;  le  tannage  gagne  du  dehors  au  dedans; 
& quand  la  combinaifou  eft  complète  , la  tranche 
de  cuir  eft  d’une  couleur  de  mufeade  ; mais  le  tra- 
vail n’eft  pas  terminé  , 011  aperçoit  dans  le  milieu 
de  la  tranche  une  petite  ligne  blanchâtre  ; c'eft  ce 
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qu’on  appelle  cuir  vert.  Le  cuir  des  fourreaux  de 
labres  & de  baïonnettes  ne  doit  être  qu’un  peu 
vert. 

Le  cuir  de  bœuf  eft  plus  épais  que  celui  de 
vache  ; mais  il  eft  moins  compacte.  Onle  reconnoîl 
à l'on  grain  qui  elt  plus  gros  , Si  à fa  porofité.  On 
préfère  en  conféquence  celui  de  vache  , & même 
des  grofles  vaches  plutôt  que  des  petites  ; enfin, 
on  préfère  à Paris  le  cuir  des  vaches  de  Bourgogne 
à ceux  des  autres  pays. 

On  introduifoit  autrefois  dans  les  fourreaux  de 
fabre  en  tôle  une  efpèce  de  fourreau  en  bois,  nommé 
fut } pour  les  foutenir  8c  les  fortifier  contre  les 
chocs.  On  l’avoit  fubftitué  aux  alailes , qui  n’é- 
toient  que  deux  écliffes  en  bois,  réunies  leulement 
par  le  haut  8i  ne  tapifl’ant  pas  tout  l’intérieur  des 
fourreaux,  tandis  que  le  fût  réguoit  dans  toute 
leur  longueur.  On  l’a  fupprimé  aux  fourreaux  des 
fabres  de  cavalerie , modèle  de  1816  , dans  la  vue 
d’alléger  ces  fourreaux  8c  de  prévenir  l’humidité 
que  le  bois  peut  attirer  8c  conferver;  mais,  ainfi 
que  le  fait  obferver  l’auteur  de  l’Aide-mémoire  , 
page6i4>  l’air  humide  rouillera  aufii  les  lames 
dans  les  fourreaux  , fi  l’on  oublie  de  les  grailler, 
comme  le  prefcrit  le  réglement  d’entretien  , avant 
de  les  mettre  en  magafin  , 8c  11  les  foldals  ne  les 
elluient  pas  lorfque  le  fabre  fait  partie  de  leur  ar- 
mement ; enfin,  le  fourreau  fans  fût  fera  plus  ai- 
fément  bofl’ué,  le  tranchant  8c  la  pointe  plus  vite 
émoufles  en  frottant  contre  la  tôle. 

On  met  ordinairement  un  vernis  fur  les  four- 
reaux de  fabres  de  luxe.  Ce  vernis  s’obtient  au 
moyen  de  la  gomme-laque,  que  l’on  étend  fur  la 
fleur  du  cuir  (le  delfus  de  la  peau);  pour  lui 
donner  fou  lui  Tant,  on  pallie  les  fourreaux  dans  une 
étuve,  dont  la  chaleur  eft  très-modérée. 

FRAISE.  Efpèce  de  foret  dont  on  fe  fert  pour 
élargir  des  cavités  ; la  fraifure  dubalîinet,  par 
exemple  , la  naifl’ance  des  trous  de  certaines 
vis  , pour  les  rendre  propres  à en  recevoir  les 
têtes  , &c.  Il  y en  a de  diverfes  efpèces  ; elles  font 
toujours  cannelées  ou  dentelées. 

Uraise  pourl'œil  des  proje&iles  creux.  Cetinl- ’ 
trument  eft  deltiué  à donner  à l’œil  des  projectiles 
creux  Tes  dimenfions  exafles  , à l’arrondir  &.  à bien 
unir  fon  intérieur.  La  fraife  eft  conique  félon  la 
forme  de  l’œil  dont  elle  a le  plus  grand  diamètre 
proche  du  bourrelet , ce  qui  empêche  qu’on  11e 
l’enfonce  trop. 

FRAISER.  C’elt  préparer  la  tête  d’un  clou  ou 
d’une  vis  & l’entrée  de  l’ouverture  qui  doit  les 
recevoir , eu  forte  que  la  tête  du  clou  ou  de  la  vis 
s’y  noie  exaClemcnt  fans  y ballotter. 

FRAISURE  du  bassinet.  C’eft  le  creti  cylin- 
drique dans  lequel  on  verfe  la  pondre  d’amorce 
d’une  arme  à feu  portative. 
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FRANCISQUE.  Arme  ancienne  faite  en  forme 
de  hache.  On  lalançoit  contre  l’ennemi.  Elieétoit 
principalement  en  ufage  chez  les  Francs. 

FRAPPEUR.  On  appelle  ainfi  le  compagnon 
qui  aide  le  maître  canonnier  à forger  un  canon  de 
fufil. 

FRETTE.  C’eft , en  général , une  bande  de  fer 
qui  entoure  les  extrémités  d’une  pièce  de  bois 
pour  l’empêcher  de  fe  fendre. 

FRONDE.  C’eft  une  des  plus  anciennes  armes 
oftenfives.  Elle  eft  formée  de  deux  ou  trois  cordes, 
portant  dans  leur  milieu  un  culot  fur  lequel  ou 
place  une  pierre  qu’on  lance  avec  force,  après 
avoir  fait  décrire  à la  fronde  plufieurs  mouvemens 
circulaires.  Les  Romains  employoient  la  fronde 
en  trois  occafions;  aux  efcarmouches  qui  précé- 
doienl  les  batailles  ; pour  écrafer  les  ennemis 
placés  fur  les  murailles  , tandis  qu’on  avançoit  les 
travaux  & qu’on  fe  difpofoit  à donner  l’ail’aut;& 
du  haut  des  murailles  des  villes  alliégées  , pour 
répondre  aux  frondeurs  ennemis  8c  pour  incom- 
moder les  travailleurs. 

FRONTEAU  de  mire.  Pièce  en  bois  de  chêne, 
fervant  jadis  à pointer  une  pièce  de  canon.  Elle 
éloit  façonnée  fuivant  le  contour  extérieur  du 
canon  ; on  la  plaçoit  fur  la  volée  , vers  le  bourrelet, 
& fa  hauteur  répondoit  à l’épaifl’eur  du  métal  vers 
la  cula Ife  , en  forte  que  la  ligne  , qui  pafl'oit  par 
l’extrémité  fupérieure  de  la  culaffe  8c  par  celle  du 
fronteau  de  mire  , devoit  être  arallèle  à l’axe  du. 
canon.  On  mit  enfuile  un  guidon  volumineux, 
tenant  à la  pièce  , qu’on  fupprima  & qu’on  rem- 
plaça enfiiite  par  un  petit  guidon  à grain  d’orge, 
qui  eft  encore  eu  ufage. 

FROTTEMENT.  C’eft  la  réfiftance  qu’en  éprouve 
à faire  glifl’er  un  corps  fur  un  autre.  Cette  réfif- 
tance provient  de  la  nature  des  corps , dont  la 
lurface  eft  toujours  çompofée  de  parties  faillantes 
& retirantes.  Lnrlqu’un  corps  appuie  fur  un  autre, 
les  parties  Taillantes  d’une  des  deux  fuifaces  s'en- 
gagent plus  on  moins  dans  les  cavités  de  l’autre  , 
ou,  fi  l’on  veut  faire  glifler  un  des  deux  corps  fur 
l’autre,  il  faut  le  dégager  des  afpérités , les  fléchir 
ou  les  rompre,  & par  couféquent  employer  à 
cet  effet  une  certaine  force  qu’on  frotte- 

ment. 

Le  frottement,  dépendant  de  la  nature  8c  de 
l’état  des  fubftances  en  contaêl  , ne  peut  être  dé- 
terminé exactement  par  des  règles  générales.  On 
Dût  , par  expérience,  qu’on  diminue  le  frottement 
en  pondant  les  lïnfaces  & en  bouchant  les  pores 
avec  des  matières  giaftes;  que  le  frottement  de 
deux  corps  de  même  matière  eft  plus  confidérable 
que  quand  ils  font  de  matières  différentes;  qu’on 
éprouve  la  même  réfiftance  à Etire  mouvoir  un 
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corps  fur  fa  plus  grande  ou  fur  fa  plus  petite  face, 
pourvu  que  celle-ci  n’approche  pas  trop  d’être  une 
arête  ou  un  point;  enfin,  que  le  frottement  elt 
proportionnel  à la  preflion  jufqu’à  certaines  li- 
mites. 

Lorfqu’on  veut  déterminer,  pour  deux  fubf- 
tances,  le  rapport  du  frottement  à la  preflion,  on 
place  un  des  deux  corps  fur  un  plan  de  même  ma- 
tière que  le  fécond;  on  incline  le  plan  jufqu’à  ce 
que  le  corps  placé  fur  ce  plan  foit  prêt  à glifl'er; 
alors  le  rapport  de  la  hauteur  du  plan  à fa  baie  elt 
le  rapport  du  frottement  à la  prelfion  pour  les  deux 
fub  fiances. 

Le  frottement  entravant  la  plupart  des  opéra- 
tions de  l’artillerie  , on  doit  en  tenir  compte  dans 
tous  les  calculs  qui  leur  font  relatifs  ; ainfi , dans 
le  tir  des  bouches  à feu  , le  boulet , eu  frottant 
contre  les  parois  de  lame  d’un  canon  , perd  une 
partie  de  la  vitefle  initiale  que  lui  imprime  l’ex-  : 
plofion  de  la  poudre  ; dans  les  manœuvres  de  force  j 
ou  de  chèvre  , la  réfiftance  augmente  par  le  frot-  j 
tement  des  fardeaux  fur  les  plans  inclinés,  ou  des 
cordages  dans  les  poulies  & fui-  les  treuils;  mais 
c’elt  furtout  dans  les  machines  qu’il  faut  tenir 
compte  du  frottement , & ne  rien  négliger  à cet 
égard. 

FUSEES.  On  nomme  ainfi  les  grands  &.  les  petits 
artifices  renfermés  dans  un  cartouche  dont  la 
fo  rme  elt  ordinairement  cylindrique,  & auquel  on 
adapte  une  baguette  qui  fert  de  contre-poids  & de 
direârice  dans  l’afcenfion  des  fufées.  Ce  qui  eft 
remarquable  dans  les  fufées , c’eft  la  propriété  de 
porter  elles-mêmes  le  principe  de  leur  mouve- 
ment. La  compofition  dont  elles  font  chargées 
s’enllamme  avec  vivacité,  produit  une  colonne  de 
leu  qui  frappe  fur  une  pareille  colonne  d’air  , la- 
quelle force  , par  la  réaêlion  de  la  comprelfion  , 
le  corps  de  fufée  à s’élever  fuivant  une  direêlion 
convenable  à l’objet  qu’on  le  propofe. 

On  lait  ul’age  à la  guerre  d e fufées  volantes  ou 
de  Jignaux , & de  JuJées  incendiaires  dites  à la 
Congrève.  ( Voyez  ces  fufées  à leur  article.) 

Fusées  d’amorce,  dites  étoupilles.  Elles  fervent 
à porter  le  feu  avec  promptitude  à la  poudre  , dans 
l’ame  des  bouches  à feu. 

Autrefois  on  les  faifoil  en  fer-blanc;  des  étran- 
gers avoient  même  imaginé  de  les  faire  en  cuivre 
laminé,  coupées  en  fifïlet  dans  le  bas  , & allez 
longues  pour  que  le  bout  pût  percer  la  cartouche  ; 
ils  évitoient  par-là  la  manœuvre  du  dégorgeoir, 
mais  ils  éprouvoient  l’inconvénient  de  voir  leurs 

fiièc  es  enclouées  par  le  porte-feu  qui  reftoit  dans  la 
umière  , & fe  trouvoit  fouvent  comme  rivé  inté- 
rieurement par  le  refoulement  occafionné  par  l’in- 
flammation de  la  poudre.  Le  fer-blanc  avoit  l’in- 
convénient de  fe  rouiller  facilement , & de  gâter 
en  peu  de  temps  la  compofition  que  l’on  metloit 
dans  les  fufées. 
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Àêluellemeut  odIcs  fait  avec  desrofeaux  , qu’on 
coupe  droit  à un  bout  & en  lifïlet  de  l’autre,  de 
O mèt.  081  (5  pouces)  de  longueur  , & de  grof- 
feur  proportionnée  aux  lumières  des  bouches  à 
feu.  Pour  ne  pas  employer  de  trop  gros  rofeaux, 
on  les  pâlie  , après  les  avoir  coupés,  dans  un  ca- 
libre ; on  rejette  ceux  qui  font  trop  gros  , ainfi  que 
ceux  qui  font  trop  foibles  & qui  ne  réfifient  pas  à 
la  preflion  des  doigts  lorfqu’on  les  prépare.  On  les 
gratte  intérieurement  en  y pafl’ant,  à plufieurs  re- 
pnfes  , une  petite  lime  ronde  ou  queue  de  rat , 
pour  en  ôter  la  pellicule  qui , fi  elle  y refloit  , em- 
pêclieroit  la  compofition  d’entrer  & de  s’attacher 
au  rofeau. 

On  remplit  les  rofeaux  , ainfi  préparés  , avec  la 
compofition  convenable  , inife  en  pâte  allez  li- 
quide pour  pouvoir  y entrer  ; on  la  perce  dans  le 
milieu  & dans  le  feus  de  la  longueur  avec  une 
fine  aiguille  à tricoter  : on  les  met  fécher.  Lorf- 
qu’ils  font  fecs , on  les  perce  de  nouveau  avec  la 
même  aiguille  & on  attache  la  cravate.  Compofi- 
tion : puiv  ' in  12,  falpêtre  8,  foufre  2 , charbon  3- 

L’t toupille  , préparée  & placée  dans  la  lumière 
, de  la  pièce  , reç'oit  de  la  lance  à feu  ou  du  boute- 
! feu  , le  feu  qu’elle  communique  avec  prompt  i- 
1 tilde  à la  charge. 

Fusées  à bombes,  à obus  & à grenades.  L’objet 
de  ces  fufées  elt  de  communiquer  le  feu  à la  poudre 
) que  renferment  ces  projectiles  , pour  les  faire 
éclater  dans  les  lieux  où  ils  font  lancés.  Elles 
doivent  être  faites  avec  du  bois  fort  1er.  , fain  & 
fans  nœuds.  Les  plus  propres  à cet  objet  font  le 
tilleul  , le  frêne  &.  l’aune  ; au  défaut  de  ceux  ci , 
on  peut  fe  fervir  du  hêtre  ; mais  il  n’eft  pas  aufli 
bon , en  ce  qu’il  ne  fe  prête  pas  alfez  , & ne  remplit 
pas  avec  la  même  précifion  l’œil  de  la  bombe. 

Les  fufées  font  tournées  au  tour  , en  forme  de 
cône  tronqué.  Toutes  font  proportionnées  au  ca- 
libre auquel  elles  font  defiinées  , afin  d’entrer, 
comme  il  convient  , dans  l’œil  de  la  bombe  , de 
l’obus  &.  de  la  grenade.  Le  gros  bout  eft  évafé  en 
calice  , tant  pour  recevoir  la  compofi'ion  que  pour 
contenir  les  brins  de  mèche  qui  lui  fervent' d’a- 
morce. Les  fufées  fout  percées,  dans  leur  axe,  d’une 
ouverture  de  grandeur  déterminée  pour  chaque 
diamètre  ; celte  ouverture  fe  nomme  lumière. 

Autrefois  la  lumière  traverfoil  la  longueur  en- 
tière des  fuf  'es , & obligeait , pour  éviter  de  les 
fendre,  en  battant  les  premières  charges  de  com- 
pofilion,  de  diminuer  le  nombre  & la  force  des 
coups  de  maillet  ; d’où  i!  réfultoit  que  la  cnmpo- 
fition  n’étant  pas  fuHil’a.nineut  affermie , l’u&i'm 
du  feu  laiflbil  trop  d’incertitude  pour  pouvoir  ef- 
pérer  que  la  bombe  n’éclatât  pas  avant  d'être 
arrivée  à fa  deftination.  On  remédie  maintenant  à 
cet  inconvénient  en  ajoutant,  à la  longueur  des 
fufées,  un  maflif  qui  permet  de  battre  également 
la  compofition  dans  toute  la  hauteur.  Ou  ôte  ce 
maflif,  en  coupant  eu  fiftîet  le  petit  bout  de 
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chaque  fufée, pour  les  mettre  dans  l’œil  des  bombes 
lorfqu’on  les  charge. 

La  hauteur  du  maffif  doit  être  marquée  par  une 
rainure  : il  y a uue  autre  rainure  qui  indique  la 
naifl’ance  de  la  coupe  en  fifflet  de  chaque  fufée. 

Il  faut,  pour  charger  les  fufées,  un  maillet 
rond  & deux  baguettes  de  cuivre  bien  polies  pour 
chacun  des  calibres  de  12,  .10  & 8 pouces  ; la 
première  de  o mèt.  027  (1  pouce)  plus  longue 
que  la  fufée , & la  fécondé  de  la  moitié  feulement. 
Les  baguettes  ont  le  même  diamètre  que  la  lu- 
mière de  leurs  fufées  refpeêlives , & une  tête 
pour  recevoir  les  coups  de  maillet.  Il  ne  faut 
qu’une  baguette  pour  les  fufées  des  calibres  in- 
férieurs. 

On  introduit  le  petit  bout  de  la  fufée  dans  un 
des  trous  du  banc  fur  lequel  on  travaille  , pour  la 
maintenir  d’à  plomb  & empêcher  qu’elle  fe  fende 
en  battant.  On  verfe  enfuite  la  compofilion  dans 
la  lumière,  & on  introduit  la  première  baguette 
fur  laquelle  on  frappe,  avec  le  maillet,  quinze 
coups  égaux  , de  moyenne  force  & en  cinq  re- 
prifes  différentes  , ayant  foin  de  relever  la  ba- 
guette à chaque  reprife  , pour  faire  tomber  la 
compofilion.  On  retire  alors  la  baguette  pour 
mettre  une  nouvelle  charge  de  compoîition  , qu’on 
bat  comme  la  précédente,  & ainfi  de  fuite  juf- 
qu’à  ce  que  la  fufée  foit  à moitié  pleine  ; après 
quoi  on  fe  fert  de  la  fécondé  baguette  pour  conti- 
nuer de  charger  jufqu’à  O mèl.  007  ( 3 lig.  ) de 
la  naiflance  du  calice  : alors  on  prend  deux 
brins  d’étoupille  de  O mèt.  041  (18  lig.)  de  lon- 
gueur, qu’on  place  en  croix  dans  le  haut  de  la 
fufée;  on  les  enfonce  avec  la  baguette;  on  verfe 
deffus  de  la  compofilion  qu’on  bat  avec  ménage- 
ment, pour  ne  pas  couper  la  mèche,  mais  alfez 
fort  pour  qu’elle  foit  folidement  alfujettie , & que 
la  fufée  fe  trouve  ainfi  chargée,  amorcée  & rem- 
plie jufqu’à  la  naiflance  du  calice. 

On  charge  les  fufées  d’obus  & de  grenades  avec 
les  mêmes  précautions  que  celles  à bombes;  mais 
il  faut  diminuer  la  force  des  coups,  crainte  qu’elles 
ne  fe  fendent. 

On  éprouve  les  fufées  en  les  enfonçant  dans  la 
terre  à grands  coups  de  malle , ou  eu  les  jetant 
dans  l’eau  étant  attachées  à un  corps  pelant,  tel 
qu’une  pierre;  elles  ne  doivent  s’éteindre  ni  dans 
l’une , ni  dans  l’autre  épreuve  : enfin  elles  doi- 
vent , en  brûlant , jeter  un  feu  égal  ; & en  les 
fendant,  on  ne  doit  trouver  aucun  vide  dans  les 
couches  de  matière. 

Compofition  : pulvérm  5,  falpêtre  3,  foufre  2. 

Fusées  incendiaires  , dites  à la  Congrewe.  Elles 
refiembleut  aux  fufées  volantes  ou  de  fignaux, 
mais  leurs  dimenfions  font  plus  fortes  & leur  car- 
touche efl  en  tôle  laminée  nu  lieu  d’être  en  carton. 
On  en  a fait  en  Angleterre  de  differens  calibres  & 
de  diverfes  efpèces,  telles  que  les  fufées  a carcaf- 
fes,  à bombes,  à obus,  à grenades,  &c.  Elles pa- 
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roiflent  avoir  été  inventées  dans  l’Inde  , mais  elles 
ont  été  perfectionnées  en  i8o5  par  le  colonel  Con- 
grewe. Le  général  Eblé  en  avoit  fait  exécuter  &. 
tirer  en  1804  fous  les  angles  de  i5  Si  25  degrés. 
On  dit  que  les  Anglais  placent  maintenant  la  ba- 
guette de  direClion  de  façon  qu’elle  fe  trouve  dans 
le  prolongement  de  l’axe  du  cartouche,  & qu’il 
réfulte  de  celle  conflruClion  beaucoup  plus  de  juf- 
tefle  dans  le  tir;  mais  quelles  que  foient  les  modi- 
fications que  l’on  faffe  à cette  nouvelle  arme  , il  eft 
difficile  d’imaginer  qu’elle  puifl’e  être  jamais  em- 
ployée aufii  utilement  que  le  canon,  l’obufier  & le 
mortier,  foit  pour  la  guerre  de  terre,  foit  pour  la 
guerre  maritime. 

Les  fufées  incendiaires  que  l’on  fait  en  France 
font,  comme  les  fufées  de  fignaux,  c.ompofées  de 
trois  parties  : i°.  le  corps  delà  fufée;  20.  le  pot  ou 
chapiteau;  3°.  la  baguette  de  direction. 

Le  corps  de  la  fulée  eft  un  cylindre  ou  cartou- 
che de  tôle  laminée  , brafé  à l’une  de  fes  extrémités 
avec  un  culot  en  cuivre  rouge  d’une  ligne  & demie 
d’épaiffeur  au  moins,  & préfentant  une  convexité 
dont  la  flèche  eft  le  fixème  du  diamètre  intérieur 
du  cylindre  : ce  culot  eft  percé  d’un  trou  circulaire 
concentrique  à l’axe  du  cartouche  & d’un  dia- 
mètre égal  à celui  de  la  bafe  de  la  broche  : la 
paroi  intérieure  du  cylindre  eft  revêtue  d’une 
feuille  de  carton  de  O mèt.  0014  à o mèt.  0016  (7 
à 8 points)  d’épaifieur,  collée  avec  de  la  colle- 
forte.  Le  corps  de  la  fufée,  dans  cet  état,  fe 
charge  avec  un  mélange  dont  la  compofilion  varie 
f'uivant  le  calibre  des  fufées  : il  fe  compofe  pour 
celles  de  o mèt.  081  (3  pouces)  cie  3 kil.  91(8 
livres)  de  pulvérin , de  1 kii.  it>  ( 2 liv.  6 onces) 
de  charbon,  de  o kil.  122  (4  onces)  de  foufre,  81 
de  o kil.  022  ( 6 gros  ) de  térébenthine  par  0 kil.  48 
( 1 livre  ) de  compofition. 

Le  chargement  le  fait  à la  manière  ordinaire 
avec  une  broche  conique  en  fer  forgé  & tourné,  & 
plufieurs  baguettes  en  bois  dur  fk  bien  fec,  cylin- 
driques à l’extérieur  & creufées  intérieurement 
d’un  trou  conique  , de  façon  que  la  première  pou- 
vant recevoir  toute  la  broche  , la  dernière  n’en 
reçoive  que  l’extrémité;  on  introduit  la  broche 
parle  trd|u  du  culot,  en  forte  que  fou  axe  coïncide 
avec  celui  du  cartouche. 

On  engage  ce  cartouche,  muni  de  fa  broche, 
dans  un  trou  vertical  pratiqué  dans  la  bafe  d’un 
mouton  &.  entre  fes  montuns.  On  verfe  dans  le 
cylindre  une  couche  d’argile  pulvénfée  & tamifée 
de  o inèt  02  ( 9 lig.  ) d’ép.u  fleur  ; on  la  comprime 
au  moyen  de  la  plus  grande  baguette  &.  de  vingt 
coups  de  mouton  : on  la  taille  en  entonnoir  évalé 
en  dedans  , pour  diminuer  fon  épaifl’eur  autour  de 
l’orifice  du  culot  : on  charge  alors  , couche  par 
couche,  avec  la  compofition  qu’on  introduit  avec 
une  lanterne;  011  donne  à chaque  couche  foixante 
coups  de  mouton  qu’on  laiffe  tomber  d’abord  cinq 
fois  de  o mèl.  162  (6  pouces)  de  hauteur,  & en- 
fuite  de  l mèt.  62  (5  pieds)  : on  change  de  ba- 


guette  toutes  les  fols  que  celle  dont  on  fe  fort  ne 
'comprime  pas  bien  la  compofition  autour  de  la 
broche.  On  continue  le  chargement  jufqu’à  ce  que 
la  compofition  s’élève  au-deuus  de  la  broche  d’une 
hauteur  égale  au  diamètre  du  cartouche  : cette 
dernière  partie  fe  nomme  maffif  de  laffujêe y l’ame 
ell  le  vide  conique  qui  relie  au  milieu. 

Le  maffif  battu  , on  ferme  la  fufée  par  le  tam- 
ponnage, qui  confille  à mettre  fur  le  maffif  une 
couche  d’argile  de  o mèt.  02  ( 9 lignes  ) d’épaifleur 
& fortement  battue,  à placer  au-dellus  une  ron- 
delle de  tôle  du  diamètre  exaêl  du  maffif,  percée 
en  fon  milieu  dJun  trou  rond  de  O mèt.  009  ( 4 b- 
gnes  ) de  diamètre  & retenue  par  deux  clavettes 
qui  s’appliquent  fur  elles,  traverfent  le  cartouche 
& font  rivées  extérieurement.  On  remplit  alors  le 
relie  du  cylindre  de  la  matière  incendiaire  qui  doit 
garnir  le  pot,  réfervant  dans  le  milieu  un  vide  qui 
fervira  à communiquer  le  feu  du  maffif  au  pot.  On 
perce  avec  un  vilebrequin  de  O mèt.  00g  (4  bg-)  la 
couche  d’argile  jufqu’à  ce  qu’on  entame  le  maffif. 
Enfin,  on  charge  ce  vide  avec  la  compofition  vive 
des  fufées  à bombe  , en  la  battant  avec  nue  ba- 
guette en  cuivre  &.  un  maillet.  Le  corps  de  fufée 
elt  alors  achevé. 

Le  pot  ou  chapiteau  ell  un  cylindre  de  tôle  d’un 
diamètre  tel  que  le  corps  de  la  fufée  ne  puilfe  y 
entrer  qu’avec  ellort  de  o mèt.  162  (6  pouces)  de 
longueur  , plus  o mèt.  o54  (2  pouces  ) coupés  en 
frange  : il  ell  furmonté  d’un  cône  aufli  en  tôle, 
dont  la  hauteur  ell  égale  au  double  du  diamètre  du 
cartouche,  portant  à fon  fommet  une  pointe  d’acier 
de  o mèt.  0406  ( 18  lignes  ) de  longueur , à arêtes 
dentelées  de  l’arrière  à l’avant.  La  partie  cylin- 
drique elt  percée  de  trois  trous  & le  cône  de  fix; 
ils  ont  o mèt.  oi3  à o mèt.  oi5  (6  à 7 lignes)  de 
diamètre. 

La  charge  du  pot  ell  de  la  roche  à feu,  dont 
voici  la  compofition  r 

Soufre,  1 1 kd.  75  ( 24  livres  ) ; pulvérin , 5 kil. 
87  (12  livres);  falpêtre,  3 kil.  92  (8  livres); 
poudre  en  grain , 1 . kil.  96  ( 4 livres  ), 

Il  faut  , avant  de  charger  , coller  intérieurement 
un  papier  fur  chaque  trou;  alors  on  remplit  le  pot 
jufqu’à  o mèt.  081  (.3  pouces)  du  bord  avec  de  la 
roche  à feu  en  fiifion  ; 011  enfonce  dans  fon  milieu  , 
avant  qu’elle  le  fige , une  broche  en  fer  cylindrique 
du  diamètre  au  moins  du  trou  du  tampon  & en- 
duite d’argile  : 011  enfonce  auffi  dans  chaque  trou 
une  broche  en  fer  de  o mèt.  009  (4  bg-  ) de  dia- 
mètre, enduite  de  fuif  &.  allant  toucher  celle  du 
centre  : 011  les  retire  toutes  quand  la  roche  à feu 
vient  de  fe  figer  : on  les  remplace  par  des  étou- 
pilles  communiquant  toutes  avec  celle  de  l’axe.  Le 
vide  qui  relie  dans  les  trous  doit  être  rempli  avec 
de  la  compofition  lente  des  lances  à feu  : 011  achève 
de  remplir  le  pot  avec  de  la  roche  à feu  molle  & 
bien  taÔee. 

Ou  joint  le  pot  au  cartouche  en  enfonçant  le 
premier  au  moyen  d’un  maillet  & d’un  chafl'e-pot , 


jufqu’à  ce  que  la  roche  à feu  de  l’un  appuie  fur  le 
tampon  de  l’autre.  On  perce  quatre  trous  équi-- 
dillans  à hauteur  du  milieu  du  tampon,  mais  fans 
aller  jufqu’au  centre  : on  y introduit  quatre  vis  à 
bois.  On  couvre  le  pot  d’un  fac  de  toile,  dépaf- 
fant  les  franges  de  o mèt.  o54  à o mèt.  081  ( 2 ou 
3 pouces)  : on  enduit  de  poix  la  partie  de  cette 
toile  qui  ell  fur  les  franges;  enfin , le  pot  Si  le  corps 
de  fulée  font  fortement  afl'ujettis  enfemble  au 
moyen  d’une  forte  ficelle  , dont  on  entoure  le  cy- 
lindre jufqu’à  o mèt.  027  ( 1 pouce)  au-delà  des 
franges. 

La  baguette  de  direêlion  ell  un  prifme  quadran- 
gulaire  en  fapin  bien  droit  & fans  nœuds , creufé 
en  gorge  à l’extrémité  , fur  une  des  faces,  pour  y 
encaftrer  le  cartouche.  On  l’y  retient  par  deux  li- 
gatures en  ficelle  , de  o mèt.  o54  ( 2 pouces  ) cha- 
cune de  longueur  : la  première  à o mèt.  027  ( r 
pouce  ) du  culot , la  fécondé  à o mèt.  108  ( 4 pou- 
ces) du  bout  de  la  baguette  : elles  font  encaltrée» 
dans  le  bois  & enduites  de  colle-forte. 

La  longueur  des  baguettes  doit  être  telle  que  le 
centre  de  gravité  de  la  fufée  foit  au-deffous  de 
l’œil. 

Sous  la  fécondé  ligature , & en  deffious  de  la  ba- 
guette, on  fait  un  trou  rond,  d’un  pouce  de  pro- 
fondeur, pour  accrocher  la  fufée,  en  recevant  la 
cheville  en  fer  plantée  à l’extrémité  de  la  bafcule 
d’un  chevalet.  Ce  trou  ell  évidé  en  talus  en  arrière 
pour  laiffier  forlir  fans  ohllacle  la  cheville  lors  du 
départ  de  la  fufée. 

La  fufée  pour  être  lancée  ell  placée  fur  une- 
bafcule  foutenue  par  deux  montans  , & munie  d’un 
quart  de  cercle  &.  d’un  fil  à plomb;  ce  qui  donne 
la  facilité  de  la  pointer  fous  l’angle  qu’on  juge- 
convenable.  ( Voyez  Batterie  de  fusées  incen- 
diaires. ) 

Fusées  volantes  on  de  Ggnaux.  Elles  font  em- 
ployées pour  donner  le  fignal  d’une  attaque  médi- 
tée, pour  prévenir  les  troupes  d’une  ville  affiégée  , 
qu’on  vient  à leur  fecours  , ou  pour  toutes  autres 
opérations  militaires,  foit  fur  terre,  foit  fur  mer 
Elles  ponent  différentes  garnitures,  telles  que 
pétards  , marrons  , étoiles  ou  ferpenlaux  , Stc. , qui 
font  contenus  dans  le  pot,  & qu’elles  jettent  en 
terminant  leur  afeenfion. 

Une  fufée  volante  prête  àêtre  exécutée,  efl  for- 
mée d’un  cylindre  en  carton,  qu’on  a chargé  avec 
des  baguettes  percées  fur  une  broche  de  fer,  de 
forme  conique,  qui  laiffeen  la  retirant,  dans  le 
bout  de  la  longueur  de  la  fufée,  un  trou  intérieur 
de  même  dimeufion  pour  augmenter  la  furface  de 
la  charge. 

Les  outils  en  bois  doivent  être  faits  avec  du  bois 
dur,  fain  & fans  nœuds  : les  baguettes  pour  char- 
ger doivent  être  garnies  au  bout  d’une  virole  en 
cuivre,  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  fendent  eu 
frappant  deflus;  la  première  baguette  doit  être 
percée  pour  recevoir  la  longueur  entière  de  la 
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broche  ; la  fécondé  pour  en  recevoir  les  deux  tiers  ; 
la  troilième  pour  en  recevoir  le  tiers  leulement;  la 
quatrième  eft  inaflive. 

Les  lanternes  pour  charger  les  fufees  ont  en  gé- 
néral pour  grofl’eur  le  diamètre  intérieur  de  la 
fufée,  8c  pour  longueur  trois  fois  le  même  dia- 
mètre. 

Les  maillets  font  proportionnés  au  calibre  des 
fn  fées  ; leur  tête  elt  cylindrique,  8c  le  manche  eft 
dimenfionné  de  façon  a être  facilement  tenu  dans  la 
main. 

Le  papier  pour  les  cartouches  doit  être  fort  ,bien 
collé,  8c  prefque  blanc  : on  lait  du  carton  avec  ce 
papier,  en  collant  trois  à quatre  feuilles  l’une  fur 
l’autre  , ayant  foin  , en  les  pofant  , que  les  feuilles 
inférieures  débordent  un  peu  celles  fupérieures. 

Le  cartouche  fe  conftruit  avec  ces  feuilles  de 
carton  ; on  les  coupe  dans  le  fe.ns  de  la  longueur  8c 
fuivant  la  grandeur  de  la  baguette  à rouler  : on 
commence  par  envelopper  la  baguette  avec  une 
feuille  Ample  de  papier  ; on  colle  légèrement  l’ex- 
cédant de  la  feuille  8c  on  achève  cle  la  rouler  en  le 
fervanl  de  la  varlope.  On  foulève  enfuite  l’extré- 
mité delà  feuille  de  papier  roulé;  on  lui  prélente 
l’extrémité  du  carton  que  l’on  colle  légèrement  fur 
toute  la  furface  fupérieure  ; ou  le  roule  en  preffant 
fortement  fur  la  varlope  , pour  le  ferrer  autant  que 
poflible  ; on  met  un  deuxième  8c  troilième  carton 
qu’on  applique  de  la  même  manière  que  le  pre- 
mier, en  continuant  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  cartou- 
che ait  acquis  le  diamètre  extérieur  convenable  ; 
on  recouvre  le  tout  d’une  feuille  fimple  de  papier , 
& l’on  retire  le  cartouche  de  defi’us  la  baguette  : 
îorfqu’il  elt  à moitié  fec  , on  l’étrangle  à O mèl.  020 
ou  o met.  023  (9  ou  10  lignes)  du  bout,  enintro- 
duifant  de  chaque  côté  une  baguette  à charger,  8c 
tirant  fortement  fur  un  cordeau  dont  on  a fait  deux 
demi  - tours  fur  le  cartouche  à l’endroit  de  la 
gorge  : 011  tourne  le  cartouche  8c  l’on  continue  de 
ferrer  jufqu’à  ce  que  l’ouverture  foi t réduite  à 
moitié  du  plus  grand  diamètre  de  la  broche  : alors 
on  ferre  la  gorge  au  moyen  de  plufieurs  demi- 
nœuds  d’artificier  : on  fait  fécher  entièrement  le 
cartouche  ; on  le  coupe  aux  extrémités  pour  le  ré- 
duire à lès  juftes  dunenfions  8c  le  charger  avec 
une  compofitiou  de  8 parties  de  falpêtre , i j de 
foufre  8c  3 de  charbon , le  tout  bien  puivérilé , ta- 
xnifé  8c  mêlé. 

Avant  de  charger  la  fufée,  il  faut  s’aflurer  que 
la  broche  elt  verticale  8c  folidement  lixée  fur  un 
bloc  de  bois  dur  : on  place  alors  le  cartouche  fur 
la  broche  8c  on  l’y  enfonce  de  force,  au  moyen  de 
la  grande  baguette  8c  d’un  maillet  ; on  met  de  la 
compofilion  jufqu’au  tiers  de  la  lanterne,  on  la 
verfe  dans  le  cartouche  , contre  lequel  on  frappe 
quelques  coups  de  baguette  pour  faire  defcendre 
la  compofilion  ; 011  introduit  la  baguette  ; on  donne 
quelques  légers  coups  de  maillet  , puis  huit  volées 
de  trois  chacune  de  force  moyenne  pour  les  fufées 
çle  o mèt  027  (1  pouce)  de  diamètre  intérieur. 
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(Le  nombre  des  volées  augmente  avec  le  calibre 
des  fufées.  ) On  a foin  de  foulever  la  baguette  en 
la  tournant  à chaque  volée  pour  faire  retomber  la 
compofition  qui  s’échappe  : on  met  une  fécondé 
charge  un  peu  plus  forte , qu’on  bat  comme  la  pre- 
mière , en  augmentant  un  peu  la  force  des  coups  ; 
on  continue  ainfi  avec  la  première  baguette  juf- 
qu’au tiers  de  la  broche;  après  quoi  l’on  fe  fert  de 
la  leconde  pour  battre  jufqu’aux  deux  tiers,  8 1 de 
la  troilième  pour  arriver  exactement  au  fommet 
de  la  broche  ; enfin  , du  malïif  pour  battre  la  com- 
polilion  au-deflus  , jufqu’au  point  où  l’on  doit 
ceflcr  d’en  mettre. 

Le  mafiil  des  fufées , depuis  les  plus  petites  juf- 
ques  8c  compris  celles  de  o mèt.  o54  ( i5  ligne-'  ) 
de  diamètre  extérieur,  doit  avoir  pour  hauteur  au 
moins  le  même  diamètre.  Le  mafiif  de  toutes  les 
fufées  au-defi’ûs  ne  doit  avoir  pour  hauteur  que  les 
deux  tiers  de  leur  diamètre  extérieur.  Ce  maflif 
étant  battu  , on  finit  la  fufée  en  mettant  fur  la  der- 
nière charge  une  rondelle  de  carton  du  diamètre 
exaèl  de  l’intérieur  de  la  fufée  ; l’on  rabat  delfus  la 
moitié  de  l’épaifleur  du  cartouche  ; on  refoule  le 
tout  avec  la  baguette  du  mafiif,  en  appliquant  avec 
force  une  vingtaine  de  coups  de  maillet;  c’eft  ce 
qu’on  appelle  tamponner  la  fufée  : on  perce  en- 
fuite  le  tampon  de  trois  à cinq  trous,  fuivant  le 
calibre  des  fufées  ; on  ôte  le  cartouche  de  deflus  la 
broche  8c  on  en  rogne  ce  qui  excède  le  tampon. 

Le  pot  qui  contient  la  garniture  des  fufées  , fe 
fait  avec  du  carton  mince  de  deux  ou  trois  feuilles 
de  papier  ; on  les  roule  fur  un  moule  compofé  de 
deux  parties  d’un  diamètre  différent  ; la  plus 
grande  pour  former  le  pot  , 8c  l’autre  la  douille 
deftinée  à recevoir  le  haut  de  la  fufée,  l’y  atta- 
cher 8c  la  coller.  La  douil  e doit  avoir  un  diamètre 
un  peu  plus  petit  que  le  diamètre  extérieur  du  car- 
touche de  la  fufée,  parce  que  l'étranglement  le 
relâche  toujours  8c  que  la  fufée  doit  y entrer  avec 
frottement.  Le  pot  étant  roulé  fur  fon  moule  , on 
l’étrangle  de  fuite  avec  de  la  ficelle  un  peu  forte. 

On  communique  le  feu  à la  garniture  des  fufées, 
en  mettant  dans  le  fond  du  pot  une  cornée  de  com- 
pofition 8c  une  de  pulvérin , fur  lefquelles  on  ar- 
range les  ferpentaux  , 8cc.  On  remplit  le  haut  du 
pot  avec  des  rognures  de  papier  ou  d’étoupes , 8c  on 
y ajoute  un  chapiteau  conique,  aufii  en  carton, 
deftiné  à faciliter  le  vol  delà  fufée. 

La  fufée  étant  achevée,  on  l’amorce  avec  un 
bout  d’étoupille  de  o mèt.  162  à o mèt.  189  ( 6 à 8 
pouces)  de  longueur;  on  introduit  l’un  des  bouts 
dans  la  gorge  8c  on  l’y  fixe  avec  de  la  pâte  d’a- 
morce , ayant  foin  de  ne  pas  boucher  l’ouverture. 

Loriqu’on  veut  conferver  les  fufées  , on  replie  le 
refie  de  l’étoupille  dans  l’ouverture  de  la  gorge  8c 
ou  la  recouvre  avec  du  papier  de  foie  qu’on  colle 
fur  le  cartouche  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  bonneter 
la fujée. 

Les  baguettes  fervent  à diriger  les  fufées;  leur 
longueur  eft  moins  de  neuf  fois  celle  du  cartouche; 
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elles  font  coniques  ; leur  épaiffeur  au  gros  bout  efl 
égale  au  tiers  du  diamètre  extérieur  de  la  fulee; 
le  petit  bout  eft  réduit  au  fixième;  on  les  fait  or- 
dinairement en  fapin  bien  droit  & fans  nœuds  ; on 
coupe  le  gros  bout  en  chanfrein  dans  un  feus, 
& on  fait  une  cannelure  au  côté  oppolé  pour  y 
loger  la  fufée;  on  fait  des  coches  au-deffus  du 
chanfrein  pour  l’attacher  au-defl’ous  delà  ligature 
du  pot,  foit  avec  de  la  ficelle , foit  avec  du  fil  de 
laiton  : on  fait  d’autres  coches  correfpondantes  à la 
gorge,  où  on  l’attache  une  fécondé  fois  ; mais 
avant  de  fixer  définitivement  la  baguettte  , il  faut 
chercher  l’équilibre  fur  le  doigt  ou  fur  une  lame 
de  couteau  placée  à trois  diamètres  extérieurs  de 
diflance  de  la  gorge  pour  les  ful’ées  jufques  & 
comprifes  celles  de  O mèt.  004  ( 1 5 lignes  ) ; à deux 
diamètres  Sz  demi  jufqu’à  celles  de  O mèt.  o54  ( 2 
pouces)  , & enfin  à deux  diamètres  pour  les  fulees 
au-delfus.  ( Voyez , pour  plus  de  détails,  le 
Traité  d’artifice  de  guerre , par  M.  Bigot,  chef  de 
bataillon  au  corps  royal  de  l’artillerie.  ) 
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Fusées  d’elîieu.  Ce  font  les  parties  arrondies  de 
l’efiieu  qu’on  fait  entrer  dans  le  moyeu  des  roues. 

FUSIL.  Arme  à feu  avec  laquelle  on  atteint  de 
loin;  garni  d’une  baïonnette,  c’elt  à la  fois  une 
arme  de  jet  &.  une  arme  de  main.  C’elt  l’arme 
dont  l’ufage  elt  le  plus  étendu  & qui  fait  la  force 
principale  de  l’infanterie. 

Il  y a des  fulils  de  guerre  81  de  chalfe  : ceux-ci 
font  fimples  ou  à deux  coups  , à percullion  ou  à 
filex  , à vent  , à canons  tournans  , 81c.  ( Voyez 
ces  articles.)  Le  mot  JuJil  vient  de  Jbcile  en 
italien  , du  nom  de  la  pierre  dont  le  chien  efl;  armé. 

Le  fufil  de  guerre  ou  de  munition  eft  compolé 
d’un  canon,  d’une  platine,  d’une  baguette,  d’une 
baïonnette  & de  pièces  de  garniture.  ( Voy ez  les 
articles  Fusil  de  munition,  Fusil  de  chasse,  &c.) 

Fusil  anglais.  Le  feu  de  la  moufqueterie  an- 
glaife  eft  très-meurtrier , ce  que  l’on  attribue  , 
i°.  à ce  que  le  calibre  du  fulil  de  cette  nation  eft 
plus  fort  que  celui  du  fufil  français  ; par  exemple  , 
le  premier  étant  pour  la  balle  de  ieize  à la  livre  , 
tandis  que  le  fécond  n’eft  que  pour  la  balle  de 
dix-huit,  & qu’on  ne  l’a  tiré  pendant  la  dernière 
guerre  qu’avec  la  balle  de  vingt,  a0.  Cette  arme 
étant  d’un  plus  grand  calibre,  elle  doit,  malgré 
la  moindre  longueur  du  canon  , porter  plus  loin 
que  le  fufil  français  ; car  fi  le  raccourcilfement  de 
l’ame  diminue  la  vitelfe  initiale  de  la  balle  , ce 
projeêhle  étant  d’un  plus  gros  volume  , perd 
beaucoup  moins  rapidement  fa  vitelfe,.  81  il  con- 
ferve  plus  long-temps,  & plus  loin  , allez  de  force 
pour  frapper.  3°.  Ce  fufil  étant  plus  court  que  le 
lufil  français,  fatigue  moins  le  foldat  qui  le  lient 
dans  une  pofition  horizontale  , foit  pour  coucher 
en  joue,  toit  pour  croifer  la  baïonnette.  {Voyez  , 
à l’article  Fusil  d’infanterie  , des  obfervations  à 


cet  égard.  ) 4°.  L’on  n’a  jufqu’ici  employé  en 
France,  pour  charger  les  petites  armes,  que 
de  la  poudre  à gros  grains  , 81  les  Anglais  n’ont 
fait  ulàge,  pour  cet  objet,  que  de  poudre  line 
qui  s’enflamme  plus  vite , 81  doit  donner  au 
projeêlile  du  fufil  une  plus  gronde  vilefl’e  initiale,, 
toutes  choies  égales  d’ailleurs.  Nous  n’employons 
plus  maintenant  que  de  la  poudre  à moulquet 
pour  nos  petites  armes  ; les  balles  font  fondues 
& façonnées  avec  une  grande  précifion , 8i  le* 
cartouches  font  faites  avec  du  papier  fort  & fin  , 
qui,  n’augmentant  que  le  moins  pollible  le  dia- 
mètre de  la  cartouche  , permettra  de  donner  un- 
peu  plus  de  poids  à la  balle.  ( Voyez  le  mot 
Balles.  ) 

Comme  plufieurs  perfonnes  croient  que  les 
pièces  du  nouveau  modèle  du  fufil  anglais  font 
préférables  à celles  du  fufil  français  , modèle  de 
1777  corrigé,  je  vais  les  comparer. 

i°.  L’embouclioir , la  grenadière  & la  capucine 
du  fufil  français  affujettillent  plus  folidement  le 
canon  fur  le  fût  que  les  tiroirs  fragiles  du  fufil 
anglais. 

2°.  Les  trois  tenons  brafés  fur  le  canon  de  ce 
dernier  modèle,  pour  recevoir  les  tiroirs,  nuifeut 
à la  lolidilé  du  canon  & du  bois,  dans  lequel  il 
faut  faire  des  entailles  ; inconvénient  que  ne  pré— 
fentent  pas  les  bagues  du  fufil  français. 

5.°.  La  baïonnette  anglaife  eft  prelque  femblable 
à celle  de  nos  anciens  modèles  ; elle  a une  virole 
à la  baie  de  la  douille  , n’a  qu’une  fente  pour  le 
paflage  du  tenon  , & la  lame  n’eft  pas  évidée  : la 
nôtre  eft  préférable.. 

4°.  La  baguette  eft  percée  dans  l’épaiffeur  de 
fa  tête  pour  recevoir  la  tige  d’un  lire-boure  , & 
elle  a un  renflement  vers  fa  partie  fupérieure  qui 
l’arrête  dans  le  porte-baguette , 8t  tient  lieu  du. 
taquet  du  fufil  français  , qui  eft  plus  fimple , plus 
folide , &c. 

5°.  La  platine  anglaife  n’a  pas  de  pièces  exté- 
rieures au  corps , ce  qui  eft  un  grand  avantage 
pour  l’entretien  de  la  platine  &.  pour  le  manie- 
ment des  armes. 

Il  n’entre  d’autres  vis  dans  le  mécanifnre  de  la 
platine  anglaife  que  celle  du  chien , toutes  les 
pièces  étant  affujetties  par  deux  pivots  fixes  ( non 
compris  ceux  des  refforts),  & par  cinq  goupilles. 
Ce  lyftème  doit  empêcher  la  platine  de  fe  dété- 
riorer aufli  promptement  que  celle  de  1777;  car 
les  huit  vis  qui  fixent  les  pièces  de  celte  dernière 
au  corps  de  platine  , exigent  des  foins  & une  at- 
tention que  des  foldats  novices  ont  trop  rarement  : 
en  effet,  il  arrive  fréquemment  qu’eu  replaçant 
ces  vis,  ils  les  enfoncent  mal  dans  les  écrous,  & 
font  coulre-mordre  les  filets;  quelquefois  aufïi  ils 
ferrent  trop  la  vis  de  la  batterie  &.  celle  de  la 
gâchette,  & ils  changent  par  - là  la  correlpou- 
dance  des  autres  pièces , en  détruifant  leur  har- 
monie. (Ce  dernier  inconvénient  11e  peut  avoir 
lieu,  il  eft  vrai,  que  quand  ces  vis  font  tarau- 
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■dées  d’un  trop  grand  nombre  de  filets  , ce  qui 
n’arrive  pas  dans  une  bonne  fabrication.  ) 

Le  mécaniftne  de  la  platine  de  1777  exige 
que  le  foldat  mette  afiez  fréquemment  de  l’huile 
fraîche  aux  articulations  des  pièces;  cette  opéra- 
tion eft  aufiï  nécefl’aire  à la  platine  anglaife;  mais 
fi  elle  étoit  négligée,  les  inconvéniens  feroient 
biens  moins  graves. 

La  platine  anglaife  feroit  très-facile  à démonter 
éi  remonter  fi  l’ajuftage  de  la  bride  , ou  contre- 
corps  de  platine,  n’offroit  des  difficultés. 

Cette  platine  ne  pèfe,  étant  finie,  que  o kil. 
397  ( i3  011c.  );  celle  françaife  , également  finie, 
pèfe  O kil.  55 1 (1  liv. '2  onc.  6 gr.  ) environ. 

La  platine  anglaife  a une  roulette  adaptée  au 
levier,  faifant  reffort  de  batterie,  Sl  elle  eft  à 
chaînette  ; ce  qui  procure  des  mouvemens  plus 
lians  , plus  doux  , Si  diminue  les  frotlemens;  mais 
cette  conftruèlion  eft  fragile  pour  nne  arme  de 
guerre,  & préfente  des  difficultés  dans  les  répa- 
rations. 

Le  chien  Si  la  noix  ne  forment  qu’une  feule 
pièce  difficile  à fabriquer  ; le  chien  eft  d’ailleurs 
moins  fohde  au  collet  que  celui  du  modèle  de  1777. 

La  noix  eft  creufée  dans  fon  épaiffeur  pour 
le  mouvement  de  la  chaînette  3 la  bouterolle  & 
Je  rempart  font  également  creufés  pour  recevoir 
le  levier  à roulette;  ce  qui  contribue  à augmenter 
le  prix  de  la  platine  anglaife. 

Le  baftinet  eft  en  fer,  forgé  de  la  même  pièce 
■que  le  corps  de  la  platine  : on  eft  généralement  | 
d’avis  que  le  baftinet  en  cuivre  du  modèle  de  ) 
1777  eft  préférable,  parce  qu’il  s’oxide  moins 
par  l’inflammation  de  la  poudre,  & que  fa  conf- 
trnèlion  eft  plus  facile. 

Quoique  la  platine  anglaife  paroifle  beaucoup 
plus  fimple  que  celle  de  1777  , elle  a pourtant  le 
même  nombre  de  pièces,  à caufe  des  goupilles,  de 
la  chaînette,  de  la  roulette,  du  crochet  à baf- 
cule  , &.  du  levier  fervant  de  reffort. 

La  bride  de  la  platine  anglaife  recouvrant 
toutes  les  pièces  intérieures,  la  mile  en  bois  de' 
cette  platine  n’exige  pas  que  le  fût  foit  entaillé 
pour  loger  la  tête  des  vis , les  refforts , Sic.,  ce 
qui  eft  plus  fohde  Si  moins  coûteux  qu’au  modèle 
de  1777.  Mais  celte  platine  étant  en  place  , laiflè, 
par  la  conftruèlion  , des  pafl’ages  par  lefquels  l’eau 
Si  la  pouftière  peuvent  pénétrer  dans  l’intérieur, 
rouiller  les  pièces  &c  en  gêner  le  mouvement. 

La  platine  anglaife  fe  fixe  fur  le  bois  par  une 
grande  vis,  qui  pafle  dans  le  trou  taraudé  du 
pivot  du  chien  , Si  par  un  crochet  qui  eft  main- 
tenu par  une  vis  fixée  dans  le  bois.  Ce  moyen  pa- 
roît  préfenter  moins  d’inconvémens  que  celui  des 
deux  grandes  vis  qui  traverfent  le  corps  de  la 
platine  de  177 7,  tuais  il  eft  moins  fimple. 

Tout  conlidéré,  la  platine  du  fufil  français  eft 
plus  lolide,  plus  facile  à fabriquer,  Si  coûte  un 
tiers  de  moins  que  ne  coûleroit  celle  du  fufil 
anglais. 
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6°.  La  fous-garde  , de  la  forme  à peu  près  de 
celle  de  notre  modèle  de  1763 , eft  retenue  en 
place  par  une  vis  à bois  Sl  deux  pivots,  dans  chacun 
defquels  pafle  une  goupille.  L’écuflon  avec  la 
détente  ne  forment  qu’un  même  fyftème  , comme 
au  nouveau  modèle  du  fufil  français  , qui  eft  le 
modèle  de  1816. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  confidérations  que  le 
fufil  anglais  dont  il  s’agit , eft  en  effet  inférieur  an 
fufil  français  , modèle  de  1777  corrigé. 

Le  fufil  anglais,  nouveau  modèle,  pèfe,  étant 
garni  de  la  baïonnette  , 5 kil.  14  ( 10  liv.  8 onc.). 
Le  canon  a 1 mèt.  56  ( 3 pieds  3pouc.)  de  lon- 
gueur, Si  fon  calibre  eft  de  O mèt.  0186  (8  lig. 
3 points). 

Le  fufil  de  la  même  nation  , ancien  modèle  , 
pèfe  5 kil.  17(10  liv.  9 onc.  ) avec  fa  baïonnette. 
Le  canon  a 1 mèt.  (3  pieds  1 pouc.  ) de  longueur, 
81  fon  calibre  eft  de  o mèt.  01 88  (8  lig.  4 points)  ; 
garnitures  en  cuivre,  comme  au  nouveau  modèle  ; 
platine  ronde  dans  le  genre  de  celles  des  fufils 
de  chafle;  baguette  à tête  de  clou;  monture 
plus  droite  qu’au  fufil  français;  baïonnette  à fente 
fans  virole. 

Nota.  Le  prix  du  fufil  anglais  eft  , comme  on  l’a 
vu  à l’article  Durée  des  armes  portatives,  de 
deux  guinées  , ou  5a  fr.  5o  cent. 

Fusil  de  chafle  à filex.  Il  y a des  fufils  de 
chafle  fimples  8t  doubles  , ou  à deux  coups.  Les 
fufils  fimples  n’ont  qu’un  canon  8i  une  platine 
montés  fur  un  fut.  Les  fufils  doubles  font  com- 
pofés  de  deux  canons  aiïemblés , au  moyen  de 
plates-bandes,  de  deux  platines,  dont  l’une  fe 
place  à droite  Sl  l’autre  à gauche  , Si  de  deux 
détentes,  le  tout  monté,  comme  aux  fufils  fimples, 
fur  un  bois.  Il  n’y  a dans  ces  deux  efpèces  de 
fufils  qu’une  baguette,  une  fous-garde,  une  plaque 
de  couche  Sl  une  queue  , ou  pièce  de  culafl’e.  Les 
porte  - baguettes , les  battans  & les  tiroirs  font 
également  communs  à ces  deux  armes. 

Les  canons  font  d’un  plus  petit  calibre  que  ceux 
des  fufils  de  guerre. 

La  longueur  des  canons  eft  ordinairement  de 
O mèt.  8121  (3o  pouc.);  mais  on  en  fait  de 
o mèt.  7580  St  o mèt.  8662  (28  Sl  32  pouc.); 
leur  portée  étant  à peu  près  égale.  Le  calibre  eft 
communément  de  O mèt.  Oi5i  (6  lig.  8 points), 
pour  recevoir  la  balle  de  26  à la  livre.  On  charge 
les  canons  de  4 gram.  456  (84  grains  ) de  poudre, 
foit  que  l’on  tire  à balle,  foit  pour  tirer  avec 
du  plomb  en  grains , dont  le  poids  eft  ordinai- 
rement le  même  que  celui  d’une  balle  de  ca- 
libre. 

Un  fufil  double  pèfe  environ  2 kil.  4475  ( 5 liv.) ; 
ce  poids  eft  nécefiaire  pour  que  l’arme  ne  repouft’e 
pas  trop,  qu’elle  foit  moins  tourmentée  par  l’ex- 
plofion  de  la  poudre,  & quelle  ait  de  la  juftefle 
dans  le  tir.  Ces  fufils  fe  portent  en  bandoulière. 
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an  moyen  de  deux  bal  tans  analogues  à ceux  des 
Fufils  des  troupes,  dont  l’un  eft  fixé  au  fécond 
porte-baguette,  & l’autre  vers  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  crofï’e.  Des  cordons  eu  foie  tiennent 
ordinairement  lieu  de  bandoulière. 

La  monture  <5 toi t laite  autrefois  avec  du  poi- 
rier, du  cerifier,  du  merdier  & de  l’érable  5 mais 
en  général  on  adopte  maintenant,  pour  cetnfage, 
le  noyer  , qui  efl  un  bois  peu  fragile  lorfqu’il  eft 
de  fil,  bien  veiné,  d’un  grain  très-lin,  Si  qui  le 
polit  mieux  que  les  autres. 

La  couche  des  fufils  de  chaffe  efl  plus  courbe 
que  celle  des  fufils  de  guerre,  afin  qu’ils  l’oient 
mieux  en  joue  , & le  bois , au  beu  d’être  cintré  en 
defTous  de  la  poignée,  connue  aux  fufils  de  guerre, 
a au  contraire  un  renflement  convexe  eu  cct  en- 
droit, ce  que  l’on  appelle  monture  en  gigue. 

Fusil  à dez.  C’cfl  celui  dont  le  canon  éloit  à 
dez.  ( Voyez  le  mot  Dez.  ) 

Fusil  des  élèves  des  écoles  militaires.  Modèle 
de  1 8 J 6.  Canon  tordu,  long  de  1 mèt.  OOI 
(07  pouc.);  calibre  de  O met.  01 5 (G  lig.  9 points); 
épaifi’cur  au  tonnerre,  O mèt.  028  ( 1 2 lig.  G points); 
platine  du  piflolet  de  cavalerie  , modèle  de 
l’an  XIII  ; garniture  en  cuivre;  fous-garde  comme 
au  modèle  de  1760,  la  pièce  de  détente  étant  à 
ailettes;  longueur  de  l’arme,  non  comprife  celle 
de  la  baïonnette , 1 mèt.  29  (4  pieds);  longueur 
de  la  lame  de  Ta  baïonnette,  o met.  02  ( 1 pied); 
poids  total,  2 kil.  q3  (6  li v.  ) ; poids  de  la  baïon- 
nette, O kil.  16  ( 5 onc.  4 gros);  prix  lolal  3 4i 
francs  3g  centimes. 

Fusil  de  Montalembert.  Ce  fufil  efl  très-ingé- 
nieux; en  voici  la  delcription  : 

lie  canon  efl  forgé  comme  un  canon  ordinaire  ; 
mais  il  efl  plus  renforcé  au  tonnerre  , & la  partie 
que  , dans  les  autres  fufils , on  appelle  queue  de 
culujje , efl  forgée  avec  le  canon  : elle  a d’ail- 
leurs la  même  deflination.  Le  canon  efl  foré  de 
façon  que  les  cercles  élémentaires  de  la  partie  de 
Famé,  dcflinée  à recevoir  la  charge,  ont  un 
plus  grand  diamètre  que  le  lurplus  de  l’intérieur 
du  tube. 

Le  tonnerre  efl  traverfé  de  part  en  part  & 
verticalement,  pour  recevoir  un  prifine  qua- 
drangulaire , dont  la  bafe  fupérieure  a une  cavité 
circulaire  coïncidente  avec  celle  de  l’âme  , 81  celle 
inférieure  a la- forme  du  deflbus  du  canon.  Ce 
pril’me  , ou  clapet,  a une  rainure  longitudinale 
dans  laquelle  entre  une  efpèce  de  mentonnet  à 
bafcule,  fixé  au-defl’ous  du  bois,  du  côté  de  la 
platine,  & qm  eft  defliné  à empêcher  le  clapet 
de  fortlr  entièrement  de  fon  encadrement , foit  en 
deOux,  fou  en  délions  : en  forte  que,  pour  le 
laifler  tomber,  il  faut  faire  fortir  le  mentonnet 
de  la  rainure,  laquelle  efl  pratiquée  du  côté  de 
la  fous-garde.  (Ou  iuppofe  la  pièce  en  place.  ) 
Artillerie. 
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On  fent  que  le  bois  efl  percé  fuivant  la  direction 
de  l’orifice. 

Le  canon  eft  taraudé  comme  à l’ordinaire  , pour 
recevoir  une  faillie  culalTe  , dont  le  boulon  foit 
vis  de  preflion  contre  le  clapet  . &.  dont  la  partie 
extérieure  , ayant  la  forme  d’un  paraliélipipède  , 
eft  percée  verticalement  d’un  trou  écroui. 

La  fous-garde  a la  forme  de  celle  des  fufils  de 
cliaüe  , & elle  eft  à peu  près  difpofée  de  même  ; 
mais  le  nœud  antérieur  du  pontet  a un  prolonge- 
ment cylindrique  & taraudé  , pour  entrer  dans  le 
trou  du  paraliélipipède  , où  il  refte  fixé.  La  partie 
pofté  rieure  de  ce  pontet  eft  britée  & ajuftée  avec 
la  feuille  du  derrière  , de  manière  à être  mobile  : 
en  forte  que  le  pontet  de  la  fous-garde  fait  l’elïet 
d’une  manivelle,  au  moyen  de  laquelle  on  ferre 
oudelierre,  à volonté,  le  clapet  dans  fon  encadre- 
ment : on  le  ferre  eu  tournant  un  peu  le  pontet 
de  defl’us  eu  defl’ous;  c’eft  le  contraire  pour  le 
defterrer. 

Toute  l’aêlion  de  la  platine  fe  fait  fur  le  der- 
rière du  corps  , qui  porte  donc  les  deux  refiorts 
intérieurs  , la  noix  , fa  bride  & la  gâchette.  Cet 
arrangement  des  pièces  eft  précifément  celui  qui 
a lieu  au  fufil  tournant.  L’épaifleur  du  canon  au 
tonnerre  & fon  mécanifme  en  cet  endroit , nécef- 
fitent  cette  difpofilion  de  la  platine,  tant  pour 
fon  ajuftage  que  pour  diminuer  le  moins  pofîihle 
le  bois  , déjà  trop  affaibli  par  le  trou  du  clapet  , 
par  celui  du  nœud  poflérieur  du  pontet , &c. 

Lorfqu’on  veut  charger  le  fufil  , 011  fait  des- 
cendre le  c lapet  &.  on  place  la  charge  comme  aux 
autres  armes  de  celte  efpèce.  On  fait  enfuite  re- 
monter le  clapet,  en  le  pouffant  avec  le  doigt , 8c 
on  le  ferre  par  le  mouvement  dont  on  a pailé  plus 
haut.  Le  clapet  forme  le  point  d’appui  de  la  charge 
au  fond  du  canon. 


Fusil  de  munition.  C’efl  celui  dont  on  arme 
l’infanterie;  il  y en  a trois  efp'èces , qui  font  des 
modèles  de  1816,  favoir  : d’infanterie  de  ligne, 
de  voltigeur  Sz  d’artillerie.  La  longueur  du  canon 
du  fufil  d’infanterie  eft  de  1 mèt.  106  (42  pouces)  ; 
fon  calibre  eft  de  o mèt.  0175  ( 7 lig.  g points  ) ; la 
longueur  totale  de  l’arme  eft  de  1 mèt.  528  ( 56 
pouces  6 lig.  ),  non  compris  la  baïonnette,  qui  a 
o mèt.  41  (j5  pouces)  de  lame;  les  garnitures 
font  en  fer.  Le  poids  total  de  l’arme  eft  d’environ 
4kil.  649  (9  S onces),  & fon  prix  le  plus  élevé 
de  3G  fr.  Ce  prix  & celui  des  autres  fufils . du  mouf- 
cjueton  & des  piftolcts  de  cavalerie  , font  ceux  al- 
loués à la  manu  fa  élu  re  royale  de  Saint-Etienne. 
( Voyez  , pour  la  portée  du  fufil  d’infanterie,  l’ar- 
ticle Tir  des  armes  a eeu.  ) 

On  reproche  au  fufil,  modèle  de  1777  corrigé, 
d’être  trop  pelant  fur  le  devant , &:  d’être  trop  léger 
à l’arrière  ou  crofle  ; de  forte  que  , quand  le 
foldat  tient  l’arme  à la  pofition  àe/oue , le  centre 
de  gravité  eft  trop  éloigné  de  fou  corps  , 8c  , s’il 
eft  foible  , le  poids  peut  faire  tirer  trop  bas.  Pour 
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ebvier  à cet  inconvénient , iî  paroîtroit  convenable 
de  diminuer  la  longueur  du  canon. 

Les  canons  des  f u fils  de  guerre  étoient  , anté- 
rieurement à 1760,  plus  longs  (ju’au  modèle  actuel, 

fiarce  qu’on  croyoit  autrefois  qu’en  diminuant  leur 
ongueur,  on  dumnuoit  leur  portée  dans  la  même 
proportion  ( en  1746  8c  1754  ds  étoient  de  1 met. 
101  ( 44  pouces)  3 depuis  1 7t>3  ils  font  de  1 met. 
107(42  pouces));  mais  Euler,  Anloni  , Ro- 
bins  , &c.  , ont  prouvé,  par  des  expériences  réi- 
térées , que,  dans  ce  cas,  les  portées  diminuoient 
très-peu,  à moins  que  les  longueurs  ne  fufl’ent  en- 
tièrement di  fproporlioniiées. 

M.  le  lieutenant-général  Gaffendi  fait  obferver 
(page  1 17g  de  l’Aide-mémoire  , 4e-  édit.)  que  le 
lantafîiii  eft  prefque  toujours  trop  petit  pour  bien 
charger  Ion  fufil , & qu’il  11e  le  domine  pas  affez  3 
il  faiulroit,  dit-il  , diminuer  le  canon  de  o rnèt. 
o 54  (2  pouces)  &.  alonger  la  baïonnette  de  la 
même  quantité  , afin  que  le  Iroifième  rang  pmffe 
Irai  1er  également  le  premier.  La  baïonnette  u’avoit 
alors  que  o mèt.  07g  (14  pouces)  de  longueur,  St 
elle  a maintenant  o mèt.  4°b  (i5  pouces). 

Onpenfe  donc  qu’il  con viendrait  de  raccourcir 
le  canon  de  o met.  0S4  ( 2 pouces),  comme  le 
propofe  ce  général  , & d’elfiayer  fi  la  baïonnette 
aâuelle  ne  feroit  pas  fufiifamment  longue  , fon 
augmentation  en  longueur  devant  eil  produire  une 
très-grande  dans  le  poids,  quand  cette  pièce  cil 
placée  au  bout  du  fufil. 

Le  fufil  de  voltigeur  ne  diffère  effenticllement 
de  celui  d’infanterie  que  dans  la  longueur  du 
canon,  qui  efl  moindre  de  o mèt.  108  (4  pouces). 
Son  poids  eft  de  4 kil.  4^5  (g  liv.  1 once).  1!  coûte 
35  fr.  71  c. 

Le  fufil  d’artille  rie  a un  canon  de  o met.  92 
( 34  pouces)  de  longueur.  Son  calibre  eft  de  o met. 
017(7  7 points  ).  La  longueur  totale  de  l’arme 

elt  de  1 mèt.  3i5  (48  pouces  6 lig.  )j,  non  compris 
celle  de  la  baïonnette.  Son  poids  eft  de3kil.  790 
(7  liv.  12  onces).  La  baïonnette  eft  la  même  que 
celle  des  deux  modèles  précédens.  Les  garnitures 
font  en  cuivre..  Il  coûte  04  fr.  72  c. 

Les  pièces  qui  compofent  un  fufil  de  munition 
font  : le  canon,  fia  eu!  a fie  St  la  vis  de  culafle;  le 
bois  ou  la  monture;  la  baïonnette  3 la  baguette, 
dont  la  tête  eft  en  poire  & le  bout  taraudé 3 la  pla- 
tine coinpofée  de  vingt  pièces,  qui  font  : 

Le  corps  de  platine;  le  baffinet  ; la  vis  du  baf- 
finet  3 le  reffort  de  batterie  3 la  vis  du  reflbri  de 
batterie  3 la  batterie  ; la  vis  de  batterie  ; la  noix; 
le  chien  ; la  mâchoire  fupérieure  du  chien  3 la  vis 
du  chien;  la  vis  de  noix  3 le  grand  reffort  ; la  vis 
du  grand  reffort  3 la  bride  de  noix  3 la  vis  de  bride 
de  noix;  la  gâchette;  la  vis  de  gâchette  3 le  reffort 
de  gâchette;  la* vis  du  reffort  de  gâchette. 

La  garniture,  qui  fe  compofe  de  la  plaque  de 
couche  & fes  deux  vis;  la  détente  81  fa  goupille  : 
fa  pièce  de  détente  ou  l’écuffon  , qui,"  avec  le 
pontet,  forme  la  fous-garde;  la  vis  de  détente;  la 
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grenadière  8:  fon  reffort;  le  battant  de  fons-garde 
& fa  goupille  3 l’embonclioir  & fon  reffort  3 la 
capucine  & fon  reffort  3 la  contre-platine,  aufli 
nommée  effe  ou  porte-vis  y les  deux  grandes  vis 
de  platine;  le  reffort  de  baguette  & fa  goupille. 

Les  parties  du  bois  font  : le  fût  ou  le  devant  , 
dans  lequel  s’encadre  le  canon  & la  baguette;  la 
croll’e , qu’on  appuie  contre  l’épaule  en  tirant 
l’arme;  la  poignée  3 le  bufe;  la  joue  , qui  eft  un 
évidement  pour  placer  la  joue  du  tireur , & qui  eft 
fitué  du  côté  du  porte-vis  ; l’encadrement  pour 
recevoir  la  platine  , celui  pour  le  paflage  de  la  dé- 
tente, pour  loger  l’écuffon  , le  porte-vis  , la  cu- 
1 a ll'e  , &c.  ; les  embafes  pour  la  grenadière  & la 
capucine  , &c.  ( Voyez  l’article  Monter  un  fusii..) 

Les  foldats  portent  leurs  fufils , dans  les  marches, 
an  moyen  d’uue  bretelle  en  buffle  , qui  nafie  dans 
le  battant  de  la  grenadière  & dans  celui  de  la  fous- 
garde. 

Cette  bretelle  fe  compofe  d'une  bande  de  buffle, 
à l’une  des  extrémités  de  laquelle  eft  fixée  une 
boucle  en  cuivre  avec  un  ardillon  mobile,  qui  eft 
retenue  par  une  enchapure  formée  en  pliant  le 
buffle. 

On  recouvre  quelquefois  la  platine  d’une  pièce 
en  peau  de  vache  corroyée  , dellinée  à la  pré- 
l'erver  de  l’humidité.  Cette  pièce  s’appelle  couvre- 
p latine. 

Fusil  de  ch  a fie  à pereuffion.  On  a ru  à l’ar- 
ticle Armes  a percussion,  qu’il  a été  imaginé  di- 
verfes  efpèces  de  fufils  de  cliaffe  à percuflion  fort 
ingénieux  ; ils  font  recherchés  par  beaucoup  de 
chaffeurs  8c  rejetés  par  quelques  antres,  qui  pré- 
fèrent le  fufil  à filex.  M.  Lepage  , arquebufier  d’un 
mérite  diftmgué  , qui  en  a fabriqué  de  difîérens 
mécanifmes,  a propofé  d’adapter  ce  f,ftème  aux 
fufils  de  guerre  , en  remplaçant  le  baffinet  par  un 
petit  mortier  , dans  lequel  on  meltroil  le  grain  de 
poudre  d’amorce,  & en  fubftituant1  au  chien  un 
pifton  qui  frappercil  fur  ce  grain  3 fans  rien  chan- 
ger aux  autres  pièces  de  la  platine  ni  à la  lumière. 
Cette  idée  eft  fort  fimple  , & fon  exécution  coûte- 
rait peu  3 mais  elle  n’a  pas  été  adoptée  , princi- 
palement à caufe  des  inconvéniens  que  prélenlent 
les  poudres  muriatiques  aèluelîes  , tant  dans  leur 
fabrication  que  dans  leur  emploi.  ( Voyez  l’article 
précité.  ) 

L’amorce  fe  met  clans  le  petit  mortier  au  moyen 
d’une  petite  poire  à poudre,  dans  laquelle  une 
couliffe  règle  la  quantité  de  poudre  néceffaire  qui 
doit  fortir  chaque  fois  ; cette  quantité  étant  de 
un  centigramme,  il  fulfit  , pour  l’introducKon  de 
celte  amorce  , de  découvrir  & recouvnrlemortier, 
en  déplaçant  un  couvre-feu,  comme  cela  le  pra- 
tique avec  la  batterie  des  fuGls  à filex. 

Fusil-pique.  Il  confifte  en  un  fufil  ordinaire  , 
modifié  de  façon  à recevoir,  dans  une  partie  du 
lût , une  hampe  de  1 mèt.  o5  (3g  pouces  ),  îeiemie 
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contre  le  canon  pai’  deux  douilles.  [Voyez  Y Art 
de  l’ Arquebujier  da  l’Encyclopédie  méthodique.  ) 

Fusil  rayé.  On  a fait,  dans  l’origine  des  armes 
à feu  , des  fufils  rayés.  Il  y en  a un  an  Mu  fée  de 
l'artillerie  , qui  a appartenu  à François  Ier.  On  ne 
raye  plus  maintenant  que  les  carabines.  Le  canon 
efl  pour  cela  très-renforcé , & on  ne  peut  guère  le 
tirer  qu’avec  une  balle,  ce  qui  feroit  défavanla- 
geux  pour  un  fufii  de  chaûe.  ( Voyez  l'article  Ca- 
rabine.) 

Fusil  de  rempart.  Ou  a fait  ufage  du  fufii  de 
rempart  dès  l’origine  des  armes  à feu  portatives: 
il  y en  avoit  de  diverfes  formes  81  de  divers  ca- 
libres ; les  premiers  éloieut  fans  platine.  Du  temps 
de  Surirey  de-Saint-Remy  , ils  étoient  du  calibie 
de  douze  à feize  balles  à la  livre  , &.  lalongueur  du 
canon  étoit  de  2 mèt.  5()  (B  pieds  ).  Ces  armes  font 
à peu  près  reliées  dans  cet  état  fous  le  général  üri- 
beauval , fauf  la  longueur  du  canon  qui  étoit 
moindre  : toutefois  on  ne  trouve  rien  de  réglemen- 
taire fur  ces  armes. 

Les  fufils  de  rempart  doivent  entrer  dans  l’ap- 
provifionnement  des  places  , dans  le  rapport  de 
l'oixante  par  front  de  fortification  , dont  vingt  font 
deftinés  pour  le  rechange. 

Les  conditions  elïentielles  des  fufils  de  rertnpart  j 
doivent  être  de  porter  avec  juftelfe  les  balles  à 
une  grande  diflance , & d’être  alfez  maniables  pour 
être  tranfportés  par  les  foldats. 

On  penfe  qu’un  fufii  qui  fe  chargerait  par  le 
tonnerre,  dout  la  balle  feroit  au  moins  deokil.061 
(2  onc.  ) , avec  lequel  on  feroit  ufage  d’une  pla- 
tine à filex,  8t  dont  le  tir  aurait  lieu  fur  une  four- 
chette ou  trépied,  remplirait  bien  les  conditions 
lus-menlionnées. 

On  a été  amené  à cette  penfée  par  les  confidé- 
ratious  fuivanles  : i°.  l’étendue  de  portée  d’un  > 
fufii  efl  relative  au  poids  & au  diamètre  du  pro-  1 
jeèlile;  20.  la  juftefl’e  du  tir  ne  peut  avoir  lieu 
qu’en  tirant  à balles  forcées  ou  d’un  calibre  exaêt;  I 
5°.  la  difficulté  de  charger  parla  bouche  un  fufii  1 
que  le  fyldat  ne  dominerait  pas  fuffifamment  ; , 
4°.  enfin,  les  inconvéniens  d’employer  des  armes  j 
rayées  en  fpirule , qu’il  faudrait  charger  au  moyeu 
d'un  maillet  8 1 d’une  forte  baguette  en  acier. 

On  ne  fe  diffimule  pas  d’ailleurs  les  inconvéniens 
qui  rél’ultent  du  chargement  par  le  tonnerre,  qui 
confident  principalement  dans  le  défaut  de  fobdite 
vers  cette  partie  & dans  nn  jet  de  feu  à l’arrière 
du  canon  ; mais  ce  dernier  inconvénient  fe  feroit 
moins  fentir  au  fufii  de  rempart  qu’à  celui  de 
troupes,  parce  que  les  détenteurs  font  dans  les 
tonifications  à une  certaine  diftance  les  uns  des 
autres. 

Les  fufils  de  rempart  pouvant  être  tirés  fur  un 
trépied  , on  peut  leur  donner  de  bien  plus  fortes 
dimenüons  qu’à  ceux  des  troupes. 


Fusil  tournant.  C’efl  un  fufii  double  dont  les 
canons  ne  font  pas  fondés  enfemble  : l’un  eft  def- 
fus,  l’autre  eft  déficits,  &i  chacun  peut  être  alter- 
nativement ramené  en  de  (lus,  par  le  moyen  d’une 
brifure  tournante  pratiquée  au  défaut  delà  cul  a fié. 
Lorfqu’on  a tiré  le  premier  coup,  ce  qui  a lieu 
comme  à un  fufii  (impie , d’un  lourde  main,  en 
appuyant  fur  la  fous-garde , en  reporte  le  canon 
chargé  en  defl’us.  La  platine  efl  brifée  &.  fe  com- 
pote en  quelque  forte  de  trois  parties;  d’un  der- 
rière qui  efl  immobile  fur  le  bois,  & de  deux 
devans,  dont  chacun  portant  un  bafiinet  Si  une 
batterie  feulement,  efl  fixé  fur  un  canon  S:  tourne 
avec  lui  , de  façon  que  la  batterie  fe  préfente  par- 
faitement en  face  du  chien.  Il  y a en  de-flous  du 
canon  un  crochet  de  la  forme  du  profil  de  la  bat- 
terie , defliné  à empêcher  le  déeouvrement  du 
bafiinet,  Si  par  confisquent  la  perte  de  la  poudre 
d’amorce.  Ce  fufii  efl  regardé  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  l’arquebufevie , à caufe  des  difficultés 
qu’il  préfente  dans  Ion  exécution. 

Le  mécaniline  de  la  bnfure  tournante  pouvant 
s’appliquer  à deux  canons  doubles  comme  à deux 
canons  Amples , on  a fait  des  fufils  lournans  à 
quatre  coups;  il  faut  alors  deux  chiens,  quatre 
batteries  81  quatre  liafïineis.  M.  Lepage,  arque- 
bufier  du  Roi,  vient  de  faire  des  fufils  lournans 
de  cette  dernière  efpèce  , qui  fonêKonncnt  parfai- 
tement bien.  L’un  de  ces  fufils,  dont  la  garniture 
eft  eu  platine  81  préfente  des  allégories  de  la  cbafie 
çl’un  très-beau  deflin , a été  vendu  a5oo  francs. 
Mais  on  en  fabrique  rarement,  parce  qu’ils  font 
pefans , coûtent  cher,  8i  ne  fervent  guère  que 
pour  la  chafi’e  des  grandes  bêtes. 

Fusil  à quatre  coups  non  tournant.  Quoique 
l’on  ne  fabrique  plus  de  fufii  à quatre  coups  non 
tournant , 81  que  l’on  ne  conferve  guère  ces  fortes 
d’armes  que  comme  un  objet  de  cunofité,  je  crois 
devoir  en  faire  mention.  Ces  fufils  font  compofés 
de  quatre  canons  brafés  enfemble,  au  moyen  de 
quatre  plates-bandes.  Jl  y en  a deux  en  defi’us  &: 
deux  en  délions,  ceux-ci  font  plus  courts  que 
les  deux  autres,  mais  ils  font  ajuftés  de  façon  que 
les  bouches  fuient  de  niveau.  Il  y a quatre  platines, 
dont  deux  fe  placent  d’un  côté  de  la  mouture  St 
deux  de  l’autre.  Elles  font  des  deux  côtés  placées 
plus  bas  l’une  que  l’autre,  8 1 font  çfifpoî’ées  de 
manière  à correfpondre  aux  canons  de  deffiis  81  de 
deffous.  Celles  des  canons  de  defl’us  empiètent 
un  peu  fur  celles  des  canons  courts  pour  être  plus 
rapprochées  des  détentes,  8i  p.ar  conféquent  plu,s 
à portée  du  tireur.  Afin  que  la  platine  fupérienrç 
11e  gêne  pas  le  jeu  de  la  platine  inférieure,  les 
refl’orts  de  batterie  font  placés  intérieurement  par 
rapport  au  corps  de  platine.  Il  y a quatre  détentes 
qui  s’adaptent  à un  feul  écuflon  alongé  en  coufé- 
quence , ainfi  que  le  pontet  de  la  fous-gm'de  qiji 
les  couvre  toutes  les  quatre.  La  baguette  fe  loge 
dans  le  vide  formé  parles  deux  canons  ifiuibles f 
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ou  fur  le  côté  j an  moyen  (les  porte-baguettes  or- 
cî  maires. 

Ces  fi  i fi  ! s font  très-lourds,  pefant  plus  de  4 bil. 
895 1 ( 10  liv.  ) ; ils  coûtent  cher;  leur  monture  efl 
peu  folide  & ils  lonl  d’un  tir  peu  fur , Surtout  pour  les 
canons  de  défions , avec  lefquels  on  ne  peut  vifer. 

Il  y a au  Mufée  de  l’artillerie  des  f'ufils  ik  des 
piftolets  à quatre  coups  non  lournans. 

Fusil  à vent.  C’eft  un  Fu fil  dont  le  canon  fe 
charge  d’air  à l’aide  d’une  pompe  foulante,  & 
dans  lequel  l’élafticité  de  ce  fluide  fait  l’ofiice  de 
la  poudre.  L’avantage  qu’offre  celte  arme  eft  de 
pouvoir  tirer  une  grande  quantité  de  coups  ians 
qu’on  f’oit  obligé  de  la  recharger,  & de  frapper 
fans  être  entendu,  même  à une  très-petite  difiance; 
ce  .qui  eft  dangereux  dans  la  focrélé  & en  lait 
p rol'c rire  l’ufage. 

Ce  fufil  a été  inventé  par  un  nommé  Cmlher, 
antérieurement  à époque  où  il  (ni  perfec- 

tionné à Nuremberg.  On  failoit  des  arquebufes  à 
vent  comme  on  a fait  depuis  des  lulils,  dans  lei- 
qucls  l’air  efl  moteur. 

lia  plus  ingémeufe  & la  plus  fimple  de  ces 
armes  efl:  une  carabine  qui  efl  dépofée  au  Mufée 
de  l’artillerie.  Je  vais  la  décrire,  renvoyant  pour 
d’autres  mécanilme  de  ce  genre  au  Dictionnaire 
de  Phyjïque  de  l’Encj  clopédie  méthodique. 

Celle  carabine  efl  une  arme  de  guerre  qui  a 
fervi  pendant  quelque  temps  aux  tirailleurs  au- 
trichiens : fa  longueur  totale  efl  de  ) met.  22 
(45  poitc.),  8 1 Ion  poids  d’environ  3 Icilog.  91 
( 8 liv.  ).  On  a popolé  en  France,  en  1807,  d’en 
armer  les  mineurs  du  génie. 

Le  canon  ao  mèt.  81  (5o  ponc.  ) de  longueur; 
ü efl  rayé  en  fpirale,  & ion  calibre  efl  de  O met. 
01 1 (5  lign.);  il  11’a  point  de  culaffe.  A 1 endroit 
du  tonnerre,  le  canon  efl  traverfé,  à angle  droit  , 
par  un  parallélipipède  ou  clapet  horizontal  nercé 
d’un  trou  , qui  corref’pond  avec  le  calibre.  Le  pro- 
longement de  ce  clapet  mobile  ferl  de  fond  à un  j 
tube  placé  à la  droite  du  canon  principal , & ayant 
O met.  27  (10  pouc.)  de  longueur.  Ce  tube  ren- 
ferme vingt  baltes  qu’on  y introduit  en  levant  un 
couvercle  à reffort  qu’il  porte  à fou  extrémité  l'u- 
périeure.  Le  clapet,  qui  a o mèt.  081  (3  pouces) 
de  longueur,  efl  contenu  dans  fon  mouvement  par 
un  reffort  qui  enveloppe  le  petit  tube.  Ce  reffort 
cède  quand  on  pouffe  le  clapet  de  gauche  a droite, 

& le  trou  dont  cette  dernière  pièce  efl  percée , 
pafiè  alors  du  grand  canon  dans  le  tube  , y reçoit 
une  balle  & revient  à fa  place  par  la  feule  preflion 
du  reffort. 

Le  fût  s’étend  depuis  la  crofie  jufqti’avt  milieu 
de  la  longueur  du  canon;  il  a un  canal  pour  rece- 
voir la  baguel  le  defhnée  à enfoncer  une  bourre, 
l/arrière  du  lût  efl  creulé  pour  loger  la  platine, 
la  contre-platine,  le  repoufi'oir  & ion  reffort,  la 
détente,  la  Ions-garde,  & une  greffe  pièce  en 
cuivre  formant  la  poignée  de  l’arme,  & percée 
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5 dans  toute  fa  longueur  pour  établir  la  commuui- 
: cation  entre  le  canon  &.  la  croffe  ; cette  pièce  en 
cuivre  efl  terminée  par  un  petit  cylindre  qui  le 
ville  fur  la  croffe  & donne  pafiage  au  repoufi’oir, 
qui  efl  une  tige  mobile  compoléc  de  deux  pièces 
alfernblées  à charnière. 

La  crofie  efl  une  boîte  de  forte  tôle,  en  forme 
de  poire,  ayant  environ  o mèt.  32  ( 12  pouces) 
de  longueur;  elle  efl  fermée  par  une  pièce  de  fer 
taraudée  pour  recevoir  le  cylindre  dont  on  vient 
de  parler.  Cette  boîte  efl  le  réfervoir  où  l’on 
comprime  l’air  qui  fert  de  moteur  au  projectile  ; 
ou  emploie  à cet  effet ‘une  pompe  doDt  la  vis 
convient  à l’écrou  pratiqué  à l’entrée  de  la  croffe. 
Le  tond  de  cet  écrou  a une  petite  ouverture  fermée 
par  une  loupape  que  maintient  un  reffort  à boudin 
enveloppé  d’un  petit  tube  percé  de  trous.  Ce  tube  , 
fixé  dans  l’intérieur  de  la  crofie  , a un  fond  traverfé 
par  une  tige  mobile  qui  lient  à la  foupape  & fert  à 
en  diriger  le  mouvement.  La  croffe  efl  recouverte 
| de  peau. 

I La  pompe  confifle  en  un  tuyau  cylindrique 
I dans  lequel  le  meut  un  pillon  qu’011  fait  jouer  à 
; l’aide  d’un  levier.  Le  tuyau,  ou  corps  de  pompe, 
j fe  vitfe  dans  la  crofie,  ainli  qu’on  l’a  l’ait  obferver. 
j Vers  le  haut  il  efl  percé  dans  fou  épaiffeur  d’un 
; petit  trou  latéral , ou  trompille.  En  baillant  le  pif- 
ton  , l’air  contenu  dans  le  corps  de  pompe  fe  trou- 
j vant  preflé,  ouvre  la  fbupSpe  & paffe  dans  la  croffe. 
; Lorfqu’enfuite  on  lève  le  pillon,  le  vide  le  fait  dans 
j la  partie  inférieure  du  corps  de  pompe  , & la  fou- 
j papefe  trouve  fermée  par  la  preflion  de  fon  reffort. 

, Le  pillon  , en  montant,  dépaife  la  trompille;  alors 
j l’air  ambiant  afflue  par  celte  ouverture,  & on  le 
refoule  dans  le  réfervoir  en  abailîant  de  nouveau 
le  pillon.  En  continuant  ce  mouvement  alternatif, 
jufqu’à  ce  que  l’air  l’oit  fufnl’amment  comprimé  , il 
acquiert  allez  de  force  de  reffort  pour  lancer  luc- 
celîivemenl  les  balles  dont  la  carabine  efl  appro- 
vifionnée. 

Les  pièces  de  platine  font  : le  chien  , le  corps 
de  platine,  le  grand  reffort , la  noix  & fa  bride  , la 
j gâchette  & Ion  reffort. 

| Le  chien  11’efl  qu’un  levier  defliné  à bander  le 
| reffort.  La  noix  eft  ovale;  elle  porte  d’un  côté  une 
boulerolle  très-faillanie , & à l’oppofite  une  rou- 
lette fur  laquelle  le  grand  reffort , compote  d’une 
feule  branche,  agit  de  bas  en  haut. 

Lorfqu’en  preifanl  fur  la  détente  on  détermine 
l’échappemeu.  de  la  noix  ; le  grand  reffort,  foule- 
vant  la  roulette  , fait  bailler  la  bouteroile  qui  , en 
s’abattant,  rencontre  la  queue  du  repoufi’oir  & le 
renvoie  en  arrière.  Le  repoufi’oir,  glifiant  fur  un 
reffort  à paillette,  va  frapper  la  foupape  qui,  cé- 
dant au  choc  , s’entr’ouvre , donne  îflue  à une  por- 
tion de  l’air  contenu  dans  le  réfervoir,  puis  le 
referme  fubitement  en  obéiffant  au  reffort  qui  la 
poulie.  Le  jet  d’air  qui  vient  de  s’échapper,  déve- 
loppe la  force  expardive  , & chall'e  rapidement  le 
projectile. 


FUT 

Fusn.  de  Vincennes.  11  prit  le  nom  (la  château 
de  Vincennes , où  l’on  avoit  établi  les  ateliers  né- 
ceflaires  à fa  conftruêlion.  11  ell  très-long,  & on  1 ar- 
moit  d’une  baïonnette  très-longue  aulîi,  pour  faire 
('office  de  lance.  Le  canon  étoit  brilé.  (Foy.  l’Art 
de  V Arquebiifier  de  V Encyclopédie  méthodique  ■ ) 

FUT.  Partie  du  bois  d’une  arme  à feu  dans  la- 
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quelle  s’encaffrent  le  canon,  laplatine,  la  baguette, 
les  relions  de  garniture,  &c. 

FUTEE.  C’eft  une  efpèce  de  maflic  dont 
des  ouvriers  infidèles  le  fervent  quelquefois  pour 
remplir  & cacher  des  trous,  fentes,  noeuds  & 
autres  défauts  des  bois  des  armes  a feu  por- 
tatives. 


(jrABARI.  C’eft  le  modèle  profilé  d’un  ouvrage 
eu  bois.  Les  gabaris  font  des  patrons  pour  toutes 
les  pièces  des  conflruêhons  de  l’art  î lie  ne  : ils  le 
font  fur  le  tracé  en  grand,  ordinairement  en 
planches  de  fapin  plus  ou  moins  épaifles  , fuivant 
la  grandeur  des  gabaris. 


GABIONS.  Ce  font  des  efpèces  de  paniers  cy- 
lindriques fans  fond  , dont  ou  fait  ufage  dans  l’ar- 
tillerie pour  revêtir  les  batteries.  Leur  hauteur  elt 
communément  de  o met.  97  ( 3 pieds  ) fur  o met. 
48  ( 18  pouces  ) de  diamètre.  Pour  les  conffruire  , 
on  trace  fur  le  terrain  un  cercle  dont  le  diamètre 
efl  d’environ  o met.  48  ( 18  ponces)  ; & fur  la  cir- 
conférence, on  plante  verticalement  fepl  ou  neuf 
piquets,  en  les  efpaçant  également  & en  les  en- 
fonçant en  terre  à peu  près  de  o mèt.  1 62  (6  pouc.  ). 
Ces  piquets  ont  au  moins  o mèt.  027  (1  pouce) 
de  diamètre  j ou  les  entrelace  avec  des  branches 
flexibles  d’environ  omet.  018  (8  lignes)  de  grol- 
feur  , dont  on  met  le  gros  bout  en  dedans  des  ga- 
bions , & laifî'ant  alternativement  un  piquet  en 
dehors  & un  piquet  en  dedans  : à mefure  qu  on 
fait  quelques  tours,  on  terrel’entrelacenient  à coups 
de  maillet.  Lorfqu’on  efl  arrivé  au  niveau  du  haut 
des  piquets  , on  lie  enfemble  trois  tours  avec 
quatre  petites  harls , dont  chacune  enveloppe  une 
>è te  de  piquet  & va  fe  rattacher  au  corps  des  ga- 
bions , qu’011  lève  alors  & qu’on  attache  de  même 
de  l’autre  côté.  Lorfqu’ils  font  placés,  ils  ont  les 
pointes  en  haut,  pour  afliijetiir  les  faucitï'cns  dont 
on  les  couronne  ordinairement  après  les  avoir 
remplis  de  terre  & avivé  les  pointes  , s'il  elt  nécef- 
faire. 

Gabions  farcis.  Gros  gabions  dont  on  fe  fervoit 
autrefois,  au  lieu  de  mantelets  , pour  couvrir  la 
tête  des  lapes.  Ils  avoieut  1 met.  62  à 1 mèt.  q4 
( 5 à 6 pieds)  de  hauteur,  fur  1 mèt.  zg  à 1 met. 
62  (4  à 5 pieds)  de  diamètre.  On  les  remplifl’oit 
de  menus  bois  & d’auires  matières,  qui  les  met- 
toient  a l’épreuve  de  la  balle  du  fufil. 

GACHETT  E.  C’eff  , dans  la  platine,  la  pièce 
coudée  dont  la  grande  branche  ou  queue  efl  la 


partie  contre  laquelle  appuie  la  détente  pour  faire 
partir  le  coup  quand  le  chien  efl  armé.  La  petite 
branche  , ou  le  devaat,  e(l  celle  qui  eft  terminée 
par  un  bec  pour  engrener  dans  les  crans  du  repos 
& du  bandé  de  la  noix  , &c  qui  eft  percée  pour 
recevoir  la  vis  qui  aflujettit  celte  pièce  au  corps 
de  platine. 

Gâchette-détente.  On  appelle  ainfi  une  nièce 
d’arme  eompofée  d’une  gâchette  & d’une  détente 
qu’on  a propofé  d’adopter  pour  les  f U fi  ls  de  guerre. 
Voici  les  obfervations  pour  &.  contre  cette  obfer- 
vation  : 

Dans  les  premières  platines  à rouet  , la  détente 
n’agiflbit  fur  la  gâchette  que  par  l’intermédiaire 
d’une  fécondé  détente  fi  tuée  à peu  près  comme 
l’eft  la  queue  de  la  gâchette  par  rapport  à cette 
même  pièce. 

On  réduifit  ce  fyffème  à deux  pièces  par  la  réu- 
nion des  deux  dern  • res  en  une  leule , &.  l’on  ob- 
tint une  nouvelle  gâchette  dont  la  forme  déter- 
mina par  la  fuite  celle  de  la  gâchette  du  modèle 
actuel. 

Après  celte  première  Amplification  , l’idée  fe 
préfenla  naturellement  de  remplacer  le  tout  par 
une  feule  pièce ; mais  , foit  que  le  moyen  employé 
alors  ne  remplît  pas  l’objet , foit  qu'on  rencontrât 
des  difficultés  de  conflruêlion , cette  idée  fut  aban- 
donnée. Un  contrôleur  d’armes  regardant  ce  chan- 
gement comme  avantageux  , vient  de  propoferune 
gâchette  dans  laquelle  il  a changé  la  forme  & la 
direction  de  la  queue  de  cette  pièce,  afin  qu’en 
traverfant  lécufibn,  elle  faffe  en  même  temps 
fonêlion  de  détente. 

11  réfulteroit  de  ce  changement  : i°.  que  la  fa- 
brication de  l’arme  deviendroit  plus  fimple  par  la 
fu'pprefîion  de  la  détente  , & celle  des  ailettes  de 
l’écuffon  du  nouveau  modèle  de  fufil  ; z°.  que 
l'aèliou  du  départ  de  l’arme  étant  immédiat  au 
moyen  de  ce  mécanilme  , il  n’y  aura  par  cou- 
féquent  plus  d’ajuflage  de  détente,  ce  qui  efl  une 
opération  difficile  à bien  exécuter,  & à laquelle 
l’ouvrier  donne  Couvent  beaucoup  de  foin  & beau- 
coup de  temps  3 3°.  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre 
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fera  moindre  , à caufe  de  la  fupprefïion  de  lif  dé- 
tente & des  ailettes  de  l’écuffon. 

Oju  objecte  contre  l’emploi  de  cette  gâchette  qne 
la  largeur  du  trou  qu’il  faut  pratiquer  dans  le  bois 
pour  le  paCTage  de  la  queue  , l’afloiblit  plus  qu’il 
ne  l’efl  par  le  logement  de  la  queue  de  la  gâchette 
ordinaire  & par  celui  des  ailettes;  & qu’en  outre, 
pour  remettre  la  platine  en  place,  les  parties  Tail- 
lantes de  l’intérieur  de  la  platiue  rencontrant  les 
bords  dubois  , la  maladreffe  des  foldatsles  dégra- 
de roit  bientôt. 

Enfin  , que  le  bec  de  gâchette  ell  plus  fujet 
dans  l'on  dégagement  à rencontrer  le  cran  du 
repos  de  la  noix  que  dans  la  platine  ordinaire. 

Ces  inconvéniens  ont  fait,  avec  raifon  , rejeter 
celte  idée. 

GAFFE.  Perche  portant  à une  de  fes  extrémités 
une  pointe  &.  un  crochet,  8i  fervant  à diriger  une 
embarcation  fur  des  eaux  peu  profondes. 

GALÈRE.  C’eft  un  moyen  imaginé  pour  con- 
duire à bras  d’hommes  les  voitures  , &c.  , à de  pe- 
tites diilances , & de  fuppléer  au  défaut  de  che- 
vaux ou  à la  difficulté  de  s’en  iervir.  Pour  cela  , 
on  fixe  par  fou  milieu  une  prolonge  double  au 
timon  ou  au  bras  de  limonière  ; on  place  au  tra- 
vers des  leviers  qui  dépafient  également  les  deux 
côtés  de  la  prolonge  , & qui  en  font  embraifés  par 
le  nœud  de  galère.  Troisliommes  placés  à chaque 
levier  tirent  la  voiture. 

GALET  ou  JALET.  Caillou  rond  qui  fe  lançoit 
avec  la  fronde  ou  avec  l’arc  à jalet. 

GAMELLES.  Grandes  écuelles  de  bois  fervant 
à contenir  des  compofitions  d’artifices. 

GANGUE.  Matières  terreufes , pierreufes, &c.  , 
qui  recouvrent  le  minerai  quand  on  l’extrait  de  la 
mine.  On  enlève  la  gangue  au  moyen  du  bocar- 
dage  &.  du  lavage.  {Voyez  le  tnot  Bocard.  ) 

GANSE.  Premier  élément  des  nœuds.  C’elt  la 
forme  que  prend  un  cordage  en  rapprochant  un 
brin  de  l’autre.  ( Voyez  le  mot  Nœuds.  ) 

G ANTELETS.  Partie  de  l’ancienne  armure  qui 
couvroit  l’avant-bras  &.  les  mains.  Ils  étoient  faits 
de  lames  de  fer,  & quelquefois  de  mailles  de  ce 
métal. 

GANTS.  Les  officiers  d’artillerie  &.  les  contrô- 
leurs , dans  les  manufactures  d’armes  , ont  des 
gants  lorfqu’ils  manient  les  pièces  pour  les  exa- 
miner. L’entrepreneur  les  fournit  fur  (on  bénéfice 
de  20  pour  xoo  en  fus  du  prix  des  armes. 

GARDE.  Partie  de  la  monture  du  fabre,  qui 
fert  à garantir  la  main  des  coups  de  l’ennemi.  Le 
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fabre  d’artillerie  n’en  a pas.  ( Voyez  le  mot 
Sabre.  ) 

GARDE-COLLET.  Pièce  en  fer  qui  fe  trouve 
fur  quelques  cuiralfes  anciennes  , s’élevant  fur 
c haque  épaule  pour  garantir  le  cou  des  coups  des 
armes  d’haft. 

GARDE-FEU.  C’eft , dans  le  baffinet,  la  partie 
élevée  du  bord  qui  eft  du  coté  du  chien.  ( Voyez 
l’article  Platine  des  armes  de  guerre.  ) 

GARDES  d’artillerie.  Employés  d'artillerie 
dont  les  fondions  , en  temps  de  paix  comme  en 
temps  de  guerre  , font  à la  fois  importantes  &.  Ji- 
boneufes.  On  les  divife  en  trois  clalfes  : ceux  de 
la  première  font  pris  parmi  les  l'ergens-majors  & 
les  marécbaux-des-logis  des  régimens  d’artillerie  , 
du  bataillon  de  pontonniers  & des  compagnies 
d’ouvriers  : ceux  de  la  fécondé  font  pris  parmi  les 
gardes  de  la  troifième  clafie , &.  ceux  de  la  pre- 
mière parmi  ceux  de  la  fécondé. 

Ils  font  chargés  dans  les  divers  établiflemens  & 
dans  les  places  , du  foin  des  magafins  & de  leurs 
dépendances  ; Si  dans  les  armées  , des  voilures  qui 
compofeut  les  équipages  d’artillerie  , foit  dans  les 
pares,  fait  dans  les  routes;  de  la  coniommatiou 
des  ellets , voitures  & attirails  d’artillerie  ; de  l’in- 
ventaire général  & détaillé  de  ces  divers  objets  ; 
des  recettes  Si  dépenles  ; des  remilès  &.  des  cou- 
loounutions. 

GARDIENS  de  batterie  de  côte.  Ils  font  fur  les 
côtes  les  fondions  de  gardes  d artillerie.  Ils  font  pris 
parmi  les  canonniers  vétérans,  ou  les  fous-officiers 
ayant  leur  retraite.  Ils  doivent  lavoir  lire  8i  écrire  ; 
font  logés  près  des  batteries , fervent  en  même  tem  ps 
dégantés  des  fortifications;  font  clioifis  de  concert 
par  les  direôleurs  d’artillerie  & du  génie  , Si  nom- 
més parle  miuillre  de  la  guerre. 

GARGOUSSE  , autrefois  Gargouche  ou  Gar- 
gouge.  On  appelle  gargouJJ'e  le  cylindre  creux  en 
papier  ou  en  parchemin  , delliné  à renfermer  la 
charge  de  poudre  d’une  pièce  de  canon  ; lorfqu’il 
ell  de  ferge  , on  le  nomme  Jachet ; quand  il  elt 
joint  au  boulet , on  nomme  cette  réunion  cartouche 
à boulet  : il  efl  du  calibre  de  la  pièce. 

On  a fubfhtué  les  gargoulîes  à l’ufage  peu  fur 
des  l an  te  me  s , au  moyen  defquelles  on  portoit  la 
charge  de  pondre  au  fond  de  l’a  me  des  canons.  Le 
fevvrce.en  £lt  plus  expéditif  & moins  dangereux  ; 
il  exige  feulement  qu’on  bouche  bien  la  lumière, 
qu’on  éeouvillonne  exaâemenl  la  pièce,  Si  qu’on 
dégorge  bien  Li  lumière  peur  que  l'amorce  puifîe 
communiquer  à la  charge. 

11  faut  pour  la  conûr.uèlion  des  gargouffes  qu’on 
emploie  aux  pièces  de  liège  , du  papier  fort , à 
demi  blanc  , bien  collé  & de  grandeur  conve- 
nable; celui  qu'on  emploie  ordinairement  a o oièt. 
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623  (23  ponces)  de  hauteur,  8 met.  788  (28 
pouc.  ) de  largeur.  11  peut  fervir  à tousles  calibres. 
Il  coûte  euviron  dix-huit  francs  la  rame. 

ün  coupe  le  papier  de  grandeur  à pouvoir  fe 
recouvrir  de  o met.  o34  à o met.  041  ( J 5 à 18 
lig.)  fur  le  mandrin  qui  doit  fervir  à le  rouler;  on 
entaille  de  la  même  quantité  la  partie  qui  doit  re- 
couvrir le  culot;  on  colle  l’un  des  côtés  ainfi  que  la 
partie  entaillée  ; on  roule  le  papier  fur  le  mandrin  , 
que  l’on  redreffe  enfuite  pour  avoir  la  facilité  de 
palier  la  main  fur  la  partie  collée  81  pouvoir  ferrer 
le  papier;  on  place  le  culot  fur  le  mandrin  , & on 
l’attache  au  lac  en  repliant  par-delfus  la  partie  du 
papier  entaillée  & collée;  on  ôte  le  fac  de  deflus 
le  mandrin  pour  le  faire  féclier  , en  le  polaut 
debout  fur  une  table. 

Le  parchemin  a l’inconvénient  delailFer  au  fond 
du  canon  des  culots  qu’il  faut  retirer  avec  le  tire- 
bourre,  pour  éviter  des  accidens  graves. 

Les  mandrins  doivent  être  percés  à leur  axe  , 
pour  établir  l’équilibre  entre  la  preffion  extérieure 
de  l’air  , qui  empêcheroit  de  pouvoir  ôter  le  fac 
fans  le  déchirer. 

GARGOUSS1ER.  Boîte  ronde  en  bois,  dans 
laquelle  on  renferme  la  gargoulTe  pour  l’apporter 
ou  I’enlrepofer  dans  une  batterie  où  l’on  tire. 

GARNISSEUR  de  canons  de  fusil.  Ouvrier  qui 
met  le  canon  de  longueur  , le  taraude  ainfi  que  la 
Culafle  , perte  la  lumière  & place  le  tenon  pour  la 
baïonnette. 

GARNITURE  des  armes  a feu  portatives. 
Pièces  en  métal  qui  lient  le  canon  au  bois  en  for- 
tifiant ce  dernier.  Duds  le  fufil  , la  garniture  le 
coinpofe  de  l’embouehoir  , la  grenadière  , la  ca- 
pucine , les  refibrts  de  ces  trois  pièces  , le  porte- 
vis  , la  fous-garde  , le  battant  de  fous-garde,  la 
détente , la  plaque  de  couche  & le  reffort  de  ba- 
guette. ( Voyez  ces  mots.  ) 

Garniture  d’un  fourreau  de  fabre.  Elle  fe  com- 
pofe  des  pièces  néceffaires  pour  fortifier  le  four- 
reau & porter  le  fabre  pendant  au  côté.  Il  y a 
aux  fabres  de  cavalerie  un  dard  & deux  bracelets 
avec  leurs  pitons  81  anneaux;  aux  fabres  d’infan- 
terie 8 l d’artillerie,  une  chape  8i  un  bout. 

Garnitures  d’artifices.  On  appelle  ainfi  les 
petits  artifices  dont  on  remplit  les  pots  des  fufées 
volantes,  les  pols-à-feu  & les  ballons  de  feu  de 
joie  ; on  donne  auffi  ce  nom  aux  pétards  dont  on 
charge  le  pot  des  fufées  de  fignaux  &.  des  fufées 
incendiaires.  ( Voyez  l’article  Fusées  de  signaux.  ) 

GATEAU.  MaiTe  de  matière  qui  fe  forme  au 
fond  des  mortiers  des  moulins  à poudre,  lorfque 
les  rechanges  ne  le  font  pas  au  temps  prefcrit  , ou 
lorfque  i’arrofage  n'eil  pas  fuffifant.  Le  chef  pou- 
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drier  vifite  les  mortiers  toutes  les  heures  pour 
prévenir  cet  accident. 

GAZONS.  On  revêt  les  batteries  en  gazons 
lorfqu’on  11’a  pas  de  bois  pour  faire  des  fauciflons. 
On  les  drefl’e  par  lits  horizontaux,  ou  en  aflifes 
réglées  8c  de  niveau  , ainfi  qu’il  fe  pratique  poul- 
ies pareinens  en  maçonnerie.  On  place  ces  gazons 
coupés  en  reêlangles  , l’herbe  en  delfous  , les  in- 
clinant un  peu  du  dehors  au  dedans  pour  fuivre  la 
pente  donnée  au  talus. 

GÉLIVURES.  O11  appelle  ainfi  toute  fente  qui 
s’étend  du  centre  du  tronc  d’un  arbre  à fa  circon- 
férence , & , en  général  , tontes  fortes  de  fentes 
qui  fe  trouvent  dans  le  bois.  Ces  fentes,  qui  pro- 
viennent des  fortes  gelées  , s’ouvrant  quand  les 
arbres  fe  deflecbent , forment  des  défauts  d’autant 
plus  conlidérables  qu’elles  ont  plus  d’étendue. 

Gélivures  entrelardées.  On  nomme  ainfi  une 
couronne  de  faux  aubier,  qui  n’occupe  quelque- 
fois que  le  quart  ou  la  cinquième  partie  de  la  cir- 
conférence d’un  arbre.  Allez  fouvent  on  trouve 
morte  cette  portion  de  mauvais  bois;  quelquefois 
même  elle  efl  recouverte  d’une  écorce  également 
morte.  Ce  vice  , qui  effc  occafionné  par  l’afclion  du 
foleil  & des  gelées,  fe  reconuoût  à un  cercle  blanc 
ou  jaunâtre  qui  fe  trouve  dans  le  bout  du  bois. 

GENOUILLÈRES.  Parties  de  l’ancienne  armure 
defhnées  à garantir  les  genoux  des  coups  de  l’en- 
nemi. 

\ 

Genouillère  de  batterie.  C’efl  la  partie  du  re- 
vêtement comprife  depuis  le  fol  jufqu’au  com- 
mencement de  l’embrafure. 

GERBE.  On  appelle  ainfi  , dans  les  artifices  de 
réjouiffances  , un  groupe  de  fufées  qui  forient  en 
même  temps  d’un  pot  ou  d’une  caille  , 8 i qui  , par 
leur  expanfiou  , repréfeatent  une  gerbe  lumineufe. 

GERÇURES  DANS  LES  BOUCHES  a Fiu.  Ce  font 
des  fentes  que  les  ballemens  violens8t  fréquens  du 
boulet  opèrent  dans  l’intéiieûr  des  canoDS  , vers 
la  tulipe  ; elles  s’ouvrent  8 1 s’étendent  vers  la  eu- 
lafie , à mefure  que  les  battemens  approchent  de 
cet  endroit. 

GESE.  Nom  de  la  demi-pique  gauloife. 

GIBERNE.  Boîte  en  bois , recouverte  en  cuir 
noir  , dans  laquelle  le  foldat  doit  porter  des  car- 
touches , des  pierres  à feu , un  tire-balle  & un 
tournevis. 

Giberne  d’artillerie  à pied.  Le  beis  de  giberne 
d’artillerie  elt  percé  de  deux  auges,  contenant  cha- 
cune un  paquet  de  cartouches  ; la  çloi fou  qui  les 
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féparen’eft  percée  que  de  deux  trous  à cartouches. 
11  eft  coufu  derrière  la  patelette,  à la  hauteur  de 
l’ouverture  delà  boîte , uu  recouvrement  en  bafane 
noire. 

La  boîte  & la  patelette  font  d’une  feule  pièce , 
en  cuir  noir  de  vacbe  étiré  , la  chair  en  dehors. 
Les  deux  bouts  de  la  boite  font  en  cuir  femblable , 
mais  en  pièces  rapportées.  Ils  font  arrondis  par 
le  haut  & bordés  , tout  au  pourtour  , en  cuir  de 
vache  ou  veau  corroyé.  Il  y a une  traverfe  à la 
partie  fupérieure  du  derrière  de  la  boite  , qui  n’efl 
coufue  que  par  les  extrémités  &.  le  milieu  , de  ma- 
nière à laiffer  deux  palTans  pour  les  bouts  de  la 
banderolie.  La  martingale  , delhnée  à fixer  la  gi- 
berne fur  le  vêtement  de  l’homme  , eft  en  buifle 
& coufue  derrière  la  boîte,  fous  la  traverfe  du 
côté  gauche;  elle  traverfe  la  bordure  de  l’angle 
du  bout  de  la  boîte.  Sur  le  devant  extérieur  de 
la  boite  eft  placée  une  bourfe  de  forme  carrée , 
en  bafane  noire  , pour  contenir  la  pièce  grade  & 
les  pierres  de  rechange. 

Il  y a fous  la  giberne  trois  boucles  en  cuivre, 
retenues  par  des  enchapures  en  cuir  uoir  ; la 
boucle  du  milieu,  defhnée  à recevoir  un  contrc- 
fanglon  fixé  au-deffous  du  milieu  de  la  patelette, 
a l’ardillon  en  dehors;  celles  de  côté,  deftinées  à 
recevoir  les  conlre-fanglons  de  banderolie,  ont 
les  ardillons  en  delfous. 

Les  courroies  de  bonnet  font  placées  entre  ces 
boucles  Sc  les  extrémités  de  la  giberne;  elles  font 
coulues  à la  giberne.  Il  y a des  paflans  en  cuir 
noir  pour  recevoir  ces  courroies. 

La  banderolie  d’artillerie  elt  en  buffle  blanc  , 8c 
porte  à chaque  extrémité  un  contrc-fanglon  def- 
tiné  à l’arrêter  dans  les  boucles  placées  fous  la 
boite  de  giberne. 

Le  porte-baïonnette  eft  coufu  au  bord  de  la  ban- 
derolle  , de  manière  à fe  trouver  placé  au  côté 
droit  de  l’homme  , lorfqu’il  efl  revêtu  de  cet  équi- 
pemeut. 

Sur  le  deflus  du  coulant  eft  placée  une  boucle 
en  cuivre  , retenue  par  une  enchapure  en  buffle 
qui  porte  un  paflant.  fis  fontdeflinés  à recevoir  le 
contre-fangloD  du  fourreau  de  baïonnette. 

Giberne  d’artillerie  à cheval.  La  giberne  d’ar- 
tillerie à cheval  eft  cambrée;  le  bois  efl  percé  de 
deux  auges  de  longueur  différente  ; celle  du  côté 
droit  eft  deftinée  à recevoir  un  paquet  de  car- 
touches ; celle  du  côté  gauche  , qui  elt  plus  courte, 
elt  deftinée  recevoir  la  pièce  grafle,  les  pierres 
de  rechange  & le  monte-reffort. 

La  cloiibu  qui  fépare  les  deux  auges  eft  percée 
de  deux  trous;  l’un,  par-devant,  pour  la  fiole  à 
l’huile  ; l’autre,  par-derrière  , pour  le  tire-balle. 

La  boite  fe  compofe  de  trois  pièces , une  grande 
&i  deux  netites  ; la  grande  forme  le  devant  , le 
défions  &.  le  derrière;  les  petites  forment  les  deux 
bouts.  La  partie  fupérieure  de  ces  petites  pièces 
forme  une  enchapure  pour  retenir  les  demi-an- 
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neaux.  Les  deux  bouts  de  boite  font  Lordés  ea 
cuir  de  veau  ou  de  vacbe  corroyé. 

La  patelette  elt  de  deux  morceaux,  en  cuir  de 
vache  étiré  & noirci  fur  chair;  l’un  forme  le  def- 
fus  de  la  giberne  &.  l’autre  le  devant.  La  couture 
de  réunion  de  ces  deux  morceaux  & celle  de  jonc- 
tion de  la  patelette  au  derrière  de  la  boite,  con- 
tiennent un  jonc  en  veau  ou  en  vache  corroyé. 
Le  devant  de  la  patelette  a les  angles  arrondis; 
elle  elt  bordée  en  cuir  de  veau  eu  huile. 

Le  coutre-fanglon  , dcfriné  k fermer  la  giberne, 
eft  coufu  fous  le  milieu  du  devant  de  la  patelette , 
& s’arrête  par  une  boutonnière,  dans  un  bouton 
eu  cuivre  placé  Ions  la  boite.  La  partie  fupérieure 
de  ce  bouton  efl  à vis;  la  partie  inférieure  elt  à 
gorge  &.  fe  termine  en  cul-de-lampe. 

Les  oreilles  de  boite  font  en  cuir  noir  étiré; 
elles  font  arrêtées  par  la  couture  d’encliapure  des 
demi-anneaux;  ces  oreilles  font  dellinées  à cou- 
vrir le  bois  de  giberne. 

Le  porte-giberne  fe  compofe  de  deux  bandes  en 
buffle,  l’une  longue  & l’autre  courte;  ces  deux 
bandes  s’enchappent,  par  une  de  leurs  extrémités , 
par  des  boutons  en  cuivre  à doubles  faces  féparées 
par  une  traverfe. 

L’extrémité  de  la  grande  bande  oppofée  à celle 
qui  forme  i’enchapure  du  demi-anneau  de  giberne, 
elt  arrondie  & ornée  d’une  plaque  en  cuivre  en 
demi-cercle  , dont  le  diamètre  eft  découpé  de  ma- 
nière à figuier  trois  dents  de  fefton.  Celle  plaque  , 
dont  les  angles  font  adoucis  , eft  retenue  par  trois 
rivets  qui  traverfent  la  bande  & qui  font  affujettis 
en  deffous  au  moyen  d’une  demi-plaque  en  cuivre 
limé. 

La  petite  bande  contient , daus  une  enchapure 
pratiquée  à l’extrémité  oppofée  à celle  qui  paffe 
dans  le  demi-anneau  de  giberne , une  grande 
boucle  en  cuivre  fondu  & luné,  à ardillons  mo- 
biles en  cuivre,  deftinée  à réunir  la  grande  & la 
petite  bande,  & à alonger  ou  raccourcir  à volonté 
le  porte-giberne. 

GTGUE.Une  monture  de  fufil  en  gigue  efl  celle 
où  le  bois,  au  lien  d’être  cintré  au-deffous  de  la 
poignée  , comme  au  modèle  aêtuel  du  fufil  de 
guerre  , a au  contraire  un  renfort  convexe  en  cet 
endroit.  Les  bois  de  fufils  de  cliaH'e  font  ordinai- 
rement en  gigue. 

GIRANDE.  C’elt , dans  les  feux  de  joie  , un  af- 
femblage  de  plnfieiirs  milliers  de  fufées  volantes 
de  tous  calibres,  rangées  par  gradation  dans  une 
caiffe  , c’eft- à-dire  , les  plus  petites  au  premier 
rang  , les  moyennes  au  fécond,  &.  les  plus  grofl’es 
au  milieu.  C’ell  ordinairement  par  une  grande 
girande  qu’on  termine  les  feux  d’une  certaine 
l'omptuofité. 

GIRANDOLES.  Ce  font,  dans  les  artifices  de 
r.’jouill’ancc , des  cercles  garnis  de  fulées.  11  n’y  a 
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de  différence  entre  les  girandoles  & les  foleils 
tournans,  que  la  poutiou  qu’on  leur  donne  poul- 
ies tirer;  ce  qui,  eu  les  mettant  dans  un  autre 
point  de  vue,  paroîl  en  changer  1’effet.  Ces  arti- 
fices, placés  verticalement , le  nomment  foleils  y 
& girandoles,  quand  ils  fout  difpofés  honzonta- 
leraent.  ( Voyez  Y Art  de  ï Art  ificier  dans  1’ Ency- 
clopédie méthodique.  ) 

GITES.  Poutrelles  dont  on  fe  fert  pour  la  conf- 
fruéliou  des  plates-formes  des  canons  de  liège  & 
de  place.  C’eft  fur  ces  gîtes  qu’on  place  les  ma- 
driers : ils  doivent  être , autant  que  faire  fe  peut  , 
en  bois  de  chêne  bien  fer.  Ils  ont  4 met.  55 
(14  pieds")  de  longueur;  o met.  162  (6  pouc.) 
d’épaiflëur;  o met.  1 35  (5  pouc.  ) de  largeur. 
Les  poutrelles  pour  plates-formes  de  mortiers  81 
de  pierriers  prennent  le  nom  de  lambourdes. 

GLAIVE.  Sorte  d’épée  à lame  mince  , légère  , & 
pointe  aiguë.  On  nonirnoit  an ffi  glaive  une  lance 
mince  & légère,  armée  d’unepointelongue&  aiguë. 

GLAND.  Balle  de  plomb  pourla  fronde , coulée 
en  forme  de  gland , &.  empreiute  quelquefois  de 
caractères, 

GLOBE  de  feu.  On  appelle  ainfi  , dans  l’artifice 
de  joie,  toutes  fortes  d’artifices  fphériques  , l’oit 
par  leur  effet , foit  par  la  figure  du  cartouche. 

Globe  de  l’éprmivette.  Sphère  en  bronze, 
fervant  à l’épreuve  des  poudres.  Il  doit  avoir 
O met.  189  (7  pouc.)  jufte  de  diamètre  , & être 
régulier  : par  conféquent , tous  les  grands  cercles 
doivent  être  égaux.  Il  y a cependant  un  fens  où 
cela  eft  beaucoup  plus  cffeuliel  : l’exaêlitude  du 
grand  cercle  qui  palfe  par  l’œil  eft  de  peu  d’im- 
portance; mais  celle  du  cercle  qui  Lui  eft  per- 
pendiculaire, eft  nécefi'aire.  Ce  cercle  eft  celui  fur 
le  plan  duquel  tombe  perpendiculairement  l’axe 
du  mortier  , quand  le  globe  eft  bien  placé  de- 
dans , & celui  qui  décide  véritablement  le  vent. 

Le  globe  le  porte  au  moyen  d’un  anneau  appelé 
poignée  , terminé  par  un  Bouton  taraudé,  fe  vif- 
fant  dans  l’œil  qui  eft  à écrou.  O11  lui  lubflitue 
un  bouchon  eu  fer  aulfi  taraudé,  lorfque  le  globe 
eft  placé  dans  le  mortier. 

Il  y a deux  globes  identiques  pour  chaque 
mortier-éprouvette  : il. y en  avoit  précédemment 
quatre  , dont  deux  avoient  O mèt.  189  de  dia- 
mètre , & deux  o mèt.  190.  Les  deux  premiers  , 
défignés  fous  le  n°.  1 , éloient  ordinairement 
marqués  de  deux  P;  les  deux  autres,  défignés 
fous  le  n°.  2 , fervoient.  lorfque  le  mortier  , eu 
s’évafant  par  le  tir,  avoit  o met.  tqt  de  calibre. 

Le  globe  de  l’éprouvette  pèfe  29  kil.  370 
( 60  liv.  ). 

Globe.  Modèle  d’un  projectile  creux.  On  dif- 
tingue  dans  ce  globe  : 

Artillerie. 


i°.  L’hémifphère  fupérieur,  qui  eft  percé  d’un 
trou  rond  au  fommet  pour  recevoir- l’arbre  ou 
pivot , & de  deux  autres  trous  longs  , placés 
lur  une  même  ligne,  paffant  par  le  centre,  & à 
égale  diftance  du  premier,  pour  loger  les  mo- 
dèles des  mentonnets. 

20.  L’arbre  en  fer,  ou  le  pivot,  qui  furmonte 
ce- demi-globe,  auquel  il  eft  afTnjetli  par  un  écrou 
formé  dans  la  poignée  intérieure  : le  bourrelet 
de  cet  arbre , d’une  hauteur  quelconque  , eft  eu 
forme  de  cône  tronqué  dont  la  plus  grande  bafe  , 
qui  touche  au  modèle,  doit  avoir  de  diamètre  le 
plus  grand  diamètre  de  l’œil  ; le  boulon  excédant 
eft  à peu  près  de  même  groffeur  que  l’arbre  à 
noyau  , & d’une  hauteur  telle  , qu’avec  la  hau- 
teur de  fon  bourrelet  & celle  du  demi-glùbe  , il 
faite  le  complément  de  la  hauteur  du  châflis  fupé- 
rieur. ( Voyez  l’article  Arbre  du  noyau  des  pro- 
jectiles CREUX.  ) 

3°.  L’hcmifplïère  inférieur,  percé  auffi  au  fom- 
met d’un  trou  rond,  fur  les  bords  duquel  font 
rivées  les  parois  d’un  tube  creux  , qui  fait  inté- 
rieurement l'office  d’une  poignée. 

4°.  Le  fupport  du  demi-globe  inférieur,  por- 
tant à uue  extrémité  un  renflement  percé  d’un 
trou  longitudinal  allez  grand  pour  le  paflage 
d’uue  règle  en  fer,  81  à l’autre  extrémité  un  trou 
plus  petit  qui  reçoit  une  clavette  à reffort. 

Lorfque  la  partie  fupérieure  du  globe  eft  mou- 
lée , le  châflis  retourné  fur  la  planche  , & qu’il 
s’agit  de  mouler  l’autre  hémifphère  , ff  lieu  11e 
retenoit  le  demi-globe  inférieur,  quand  on  fou- 
lève  la  moitié  du  châffis  qui  lui  correfpond  , il 
ne  manqueroit  pas  de  fe  détacher  du  fable,  ce 
qui  dégraderait  le  moule  ; mais  au  moyen  du 
fupport  qu’on  vient  de  décrire  , on  peut  manœu- 
vrer fans  danger  : pour  cela  , avant  de  placer  le 
demi  - globe  inférieur  dans  l’emboîtement  de 
l’autre  partie,  on  introduit,  de  dehors  en  dedans  , 
la  tige  du  fupport;  on  place  dans  le  petit  trou 
la  clavette  à raifort,  & lorfque  le  fable  eft  ferré 
dans  le  châflis , on  foulève  le  fupport,  puis  met- 
tant dans  le  trou  du  renflement  une  réglette  de 
fer,  portant  d’un  bout  fur  un  des  bords  du  châflis , 
on  maintient  le  fupport  dans  fa  pofilion  au  moyen 
d’une  des  battes  en  bois  pofée  en  travers,  & qui 
fait  l’office  d’un  com  entre  l’autre  extrémité  de 
la  réglette  & le  bord  oppofé  du  châffis. 

Le  globe,  qui  eft;  en  cuivre  ou  en  étain  , eft 
tourné  rond,  du  diamètre  moyeu  entre  la  grande 
8i  la  petite  lunette  de  réception  ; il  eft;  légèrement 
aplati  au  fommet  de  chaque  hémifphère.  ( Voyez 
les  articles  Châssis  fervant  au  moulage  des  projec- 
tiles creux,  & Blanche  a mouler.  ) 

GLOIRE.  On  donne  ce  nom  , dans  les  artifices 
de  joie  , à un  foleil  fixe  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire. On  en  a fait  dans  les  grandes  réjouif- 
fances  qui  avoient  jufqu’à  19  mèt.  49  (6°  pieds  ) 
de  diamètre. 
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GQBTLLES.  Balles  en  bronze  de  o met.  ooq 
( 4 bg.  ) environ  de  diamètre  , que  l’on  met  dans 
des  tonneaux  pour  la  pulvérifation  des  matières 
qui  compofent  la  poudre,  ün  imprime  à ces 
matières  une  très-grande  agitation  par  la  rotation 
du  tonneau  : les  gobitles  le  choquent  &.  fe  frot- 
tent fans  celle  au  milieu  d’un  atmofphère  de  par- 
ticules qui,  toutes  fuccefîivemeut , 1e  trouvent 
choquées  ou  froillées  allez  fortement  pour  être 
réduites  à une  grande  ténuité.  On  fe  fert  aufli 
de  golulies  pour  pulvérifer  les  matières  qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  artifices  de  guerre. 

( frayez  l’article  Poudre  ronde.  ) 

GORGE.  Moulure  concave  qui  fe  trouve  à la 
bcuciie  des  canons,  autour  des  poulies,  Sic. 

Gorge.  On  appelle  ainli  l’orifice  d’nne  fufee 
dont  le  cartouche  elt  étranglé  lans  être  fermé,  St 
dont  le  trou  elt  précédé  par  une  elpcce  d’iiéuiif- 
phère  concave  qui  fert  à appliquer  l’amorce. 

GOUDRON  POUR  LES  ARTIFICES  DE  G UERRE  ET 
pour  les  bateaux  d’artillerie.  Celui  qu’on  a 
employé  jufqu’ici  venoit  de  la  Hollande  en  tonnes 
de  147  kil.  (3oo  liv.)  ; mais  le  goudron  des 
Landes  vaut  celui  du  Nord,  quand  il  elt  bien 
préparé.  {(Soyez  le  Traité  de  Chimie  de  M.  Thé- 
nard. ) 

On  peut  toujours  améliorer  celui  qui  efb  de 
mauvaife  qualité,  dit  ce  favant  chimille  , en  le  j 
recuifant  pour  faire  vaporifer  l’eau  St  l’acide 
pyroligneux  qui  l’allèrent , & le  décantant  après 
l’avoir  tenu  en  fufiou  tranquille,  pour  le  fé parer 
du  fable  ou  des  matières  terreufes  avec  lefqueiles 
il  elt  ordinairement  mêlé.  Dans  le  cas  où  il  ne 
feroit  pas  allez  liquide  , il  fulfiroit  de  le  mêler 
avec  un  peu  d’huile  de  térébenthine  pour  lui 
donner  le  degré  de  fluidité  convenable. 

GOUGE.  Cifeau  dont  le  fer  elt  courbé  St  cy- 
lindrique vers  le  tranchant,  pour  arrondir  des 
cavités  dans  le  bois.  Il  y en  a de  différentes  di- 
meufions. 

GOUGEON  ou  GOUJON.  Petit  morceau  de 
bois  qui  en  joint  deux  autres,  en  s’encadrant 
dans  tous  les  deux.  Les  jantes  d’une  roue  font 
unies  par  des  gougeoms. 

GOUPILLES.  Petites  chevilles  cylindriques 
en  acier  trempé,  noyées  dans  le  bois,  fervant 
à retenir  des  pièces  en  fer  dans  les  armes  porta- 
tives. La  fous-garde  des  fudls  n’étant  fixée  fur 
le  bois  que  par  la  vis  à bois  8t  par  lu  vis  de  ! 
culalï’e,  ne  feroit  point  fufiifamment  maintenue  , | 
li  l’on  eut  fuppnmé  la  goupille  du  battant  , j 
fuvtont  quand  l’arme  ed  portée  en  bandoulière  ; I 
mais  pour  remédier,  autant  que  podiblc,  à l’in-  j 
convenient  qui  réfulle  des  goupilles  , on  a fait  1 


G R A 

celle-ci  , dans  le  modèle  de  1816,  à tête  en 
goutte  de  fuif,  & on  a donné  à la  tige  une 
forme  tronc-conique  5 en  forte  que , pour  la  re- 
tirer , le  foldat  ed  toujours  obligé  de  pouffer 
l’extrémité  de  la  tige  : d’un  autre  côté,  pour 
éviter  la  perte  de  cette  goupille  , ou  a logé  fa 
tête  dans  l’encadrement  du  corps  de  platine. 
( Voyez  l’article  BoIte  a tournevis.  ) 

GOUSSET  ou  GOSSET.  Partie  de  l’ancienne 
armure,  fervant  à garantir  les  aide  il  es , quand 
le  cavalier  levoit  le  bras  pour  frapper  l’ennemi. 

Gousset.  Pièce  de  bois  qui  fert  à en  l’outenir 
une  autre  dans  les  râteliers  d’armes. 

GOUTTIÈRES.  Pans  creux  qui  fe  trouvent 
fur  les  faces  latérales  des  lames  de  labres  de 
certains  modèles,  Si  qui  leur  donnent  le  nom 
de  lames  à gouttières.  Les  lames  de  labres  de  ca- 
valerie de  ligne  font  à gouttière. 

Gouttières.  Vices  des  bois  provenant  d’une 
altération  des  fibres  ligneufes  qui  occafionnent 
des  cicatrices  par  lefqueiles  la  lève  s’épanche  Si 
fe  perd,  dette  altération  ed  due  à de  l’eau  qui 
libre  du  haut  de  l’arbre  aux  racines. 

GOUVERNAIL.  Grande  Si  large  rame  placée 
à l’arrière-bec  d’un  bateau  , St  fervant  à le  diriger 
dans  les  manœuvres. 

GRACIEUSE.  Lance  légère  dont  la  lame  étoit 
aiguë;  elle  différoit  peu  de  la  lance  appelée 
glaive.  {(Soyez  ce  mot.  ) 

GRA1N-DE-LUMIÈRE  pour  les  bouches  a 
feu-  Pièce  taraudée  en  cuivre  rofette , dans  la- 
quelle on  perce  la  lumière  des  bouches  à teu  , 
Si  qu’on  met  à froid  après  la  coulée.  11  fe  tire 
d’un  barreau  de  cuivre  corroyé  au  martinet , à 
huit  pans,  puis  tourné  8t  taraudé  : il  a une  partie 
carrée  pour  recevoir  le  tourne-à-gauche , St  ed 
terminé  par  un  bout  non  taraudé,  appelé  teton  , 
qui  fe  place  vers  Famé.  Les  filets  du  grain  Si  le 
trou  taraudé  doivent  s’ajuder  de  façon  qu’il  ne 
rede  aucun  vide  entr’eux,  8t  que  le  teton  fôit 
forcé  dans  fon  logement.  La  vis  doit  entrer  lans 
effort  dans  l’écrou  jufqu’à  ce  qu  elle  1 oit  à quatre 
tours  du  fond;  8 1 pour  h;i  faire  faire  les  quatre 
derniers  tours  avec  une  force  fuffifante,  on  ap- 
plique quatre  ouvriers  à un  tourne-à— gauche  de 
forte  dunenfion.  ( (Soyez  la  defeription  de  cet 
indrument.  ) 

La  lumière  doit  être  forcée  dans  le  centre  du 
grain  : on  paffe  O met.  002  ( 1 bg.)  de  variation 
fur  fapofition  extérieure,  8t  O mèt.  oo5  (18  points) 
fur  la  pofition  intérieure.  Cette  dernière  varia- 
tion ne  peut  être  tolérée  que  du  côté  de  la  volée  , 
Si  jamais  du  côté  du  fond  de  l’atne.  On  ne  palfc 
dans  les  obufiers  queoruèt.  OOi  (ôpoints)  exlé- 
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rieurement , & O met.  oo3  ( 18  points)  inférieu- 
rement. On  remet  un  grain-de-lumière  s’il  y a la 
moindre  chambre  dans  fon  canal.  Pour  recon- 
noître  la  pofititon  intérieure  de  la  lumière  , on 
introduit  dans  la  pièce  un  refouloir  en  bois , 
tourné  félon  la  figure  du  fond  de  l’ame  ; & quand 
ce  refouloir  y elt  exactement  enfoncé  , on  fait  en- 
trer dans  la  lumière  un  dégorgeoir  de  o met.  oo45 
( 2 lig.  ) de  diamètre,  dont  l’extrémité  eft  carrée 
ou  plate  : on  appuie  le  bout  de  ce  dégorgeoir, 
qu’on  trempe  préalablement  dans  de  l’encre,  fin- 
ie refouloir  , pour  y marquer  le  point  où  la  lumière 
répond;  enluite  on  appuie  une  règle  fur  la  tranche 
du  refouloir  , & avec  un  compas  on  prend  la  me- 
fure  de  la  diltance  de  la  règle  à la  marque  faite 
iur  ce  refouloir. 

Anciennement  , la  lumière  étoit  pratiquée  dans 
le  métal  des  bouches  à feu;  mais  comme  elle 
étoit  promptement  dégradée  , on  imagina  enluite 
de  mettre  dans  les  moules,  avant  de  couler,  une 
malle  de  lumière  en  cuivre  rofette.  Ce  procédé 
altérant  fréquemment  ces  malfes,  & les  fondant 
quelquefois  dans  les  moules  , comme  on  le  voyoït 
par  l’examen  des  buchilles  du  forage,  011  en  vint  à 
mettre  à toutes  les  bouches  à feu  les  grains  à froid  , 
après  qu’on  l’eut  ellayé  pour  les  pièces  de  canon 
de  bataille.  ( Voyez  l’article  Masse  de  lumière.  ) 

Le  poids  du  grain  , prêt  à être  tourné  , elt  poul- 
ie 24  de  6 kil.  608  ( i3  liv.  8 onces)  , pour  le  16 
de  6 ki  1 . 12g  ( 12  liv.  8 onces)  , pour  le  8 de 
o kil.  o38  ( 8 liv.  4 onces)  , pour  le  4 de  3 kil. 
o54  ( 6 liv.  4 onces  ) ; pour  les  obuliers  de  6 pouces 
& de  8 pouces,  de  4 kil.  184  ( 8 liv.  8 onces). 

Le  platine  étant , pour  ainfi  dire  , inaltérable  , 
on  apropofé  de  faire  le  grain-de-lumière  du  mor- 
tier-éprouvette avec  ce  métal  , ce  qui  coûteroit 
par  bouche  à feu  environ  cent  francs.  Toutefois 
un  grain-de-lumière  ordinaire  ne  coûte  guère 
que  fix  francs  , & fupporte  au  moins  le  tir  de  mille 
coups.  ( Voyez  le  mot  Eprouvette.  ) 

On  fait  les  grains-de-lumière  en  cuivre  rofette , 
parce  que  ce  métal  rélilte  plus  que  le  bronze  à 
l’aèlion  de  la  poudre. 

Grain-de-lumière  pour  les  canons  de  fufils. 
C’elt  un  cylindre  en  fer  peur  les  armes  de  guerre; 
eu  or , en  argent  ou  en  platine  pour  les  armes  de 
luxe.  Voici  le  procédé  fuivi  pour  mettre  un  grain 
en  fer.  Il  eft  le  même  pour  les  autres  métaux. 

On  agrandit  la  lumière  avec  un  foret  dont  la 
plus  forte  épaifleur  doit  être  un  peu  moindre  que 
. le  diamètre  delà  tige  de  la  vis  du  chien;  on  ta- 
raude le  trou  qui  eu  réfulle  avec  deux  tarauds, 
dont  le  premier  doit  être  à trois  pans  fur  le  bout 
& un  peu  conique , & le  fécond  du  même  dia- 
mètre que  celui  de  cette  tige.  Après  avoir  taraudé 
le  grain  dans  une  filière  , auffi  de  même  diamètre  , 
011  le  fait  entrer  dans  fon  écrou  à l’aide  d’un  étau 
à main,  & on  l’y  enfonce  jufqu’à  la  paroi  inté- 
rieure du  canon.  Ayant  coupé  la  partie  fupérieure 


qu’on  laifle  un  peu  déborder,  on  la  mate,  &c.  ; 
on  repafl’e  enfuite  dans  le  canon  le  taraud  qui  a 
le  pas  julte  du  bouton  de  culalfe  , & on  perce  la 
lumière. 

Si  le  canon  auquel  il  elt  néceffaire  de  mettre  un 
grain  en  avoit  déjà  eu  un , on  feroit  partir  celui-ci 
au  moyen  d’un  foret , fi  la  lumière  elt  encore  au 
milieu  du  grain  : dans  le  cas  contraire  , on  le  fer- 
viroit  d’un  cifelet  ou  d’une  broche  carrée , & on 
emploîroit  enfuite  des  tarauds  ou  des  filières 
d’un  diamètre  plus  fort  que  ceux  dont  on  auroit 
déjà  fait  ufage. 

Les  lumières  qui  ne  font  pas  évafées  de  plus  de 
0,0008  (4  points),  mais  qui  confervenl  encore 
leur  forme  circulaire,  font  fulceptibles  d’un  bon 
fervice. 

On  lit  dans  l’Aide-mémoire,  pag.  58g  de  la 
cinquième  édition  , que  ce  n’elt  qu’après  avoir  tiré 
180, 441  coups  à balles  , avec  un  fulil  de  1777» 
qu’on  a été  obligé  de  mettre  un  grain  à la  lumière 
du  canon  de  cette  arme.  ( Voyez  le  mot  Lu- 
mière. ) 

GRAISSE  POUR  LES  ESSIEUX  DES  VOTTURES. 
Vieux-oing  dont  011  enduit  les  eilieux  pour  diminuer 
le  frottement.  Il  en  faut  une  livre  pour  trois  cflieux 
en  bois  tous  les  deux  jours  de  route  ; & une  livre 
pour  quatre  eilieux  en  fer  tous  les  cinq  jours  de 
route. 


GRAISSER  les  armes.  Les  armes  portatives  ne 
pouvant  être  long-temps  prélervées  de  la  rouille 
ii  elles  ne  font  enduites  d’un  corps  gras  , on  graillé 
toutes  les  pièces  en  fer  de  ces  armes  avec  une 
compolition  de  quatre  parties  de  luif  81  d’une 
d’huile  d’olive  fondues  enl'emble.  L’expérience  a 
fait  connoître  qu’il  ne  faut  pas  employer  la  graille 
toute  fraîche  , &.  qu’il  convient  de  la  garder  envi- 
ron huit  jours  avant  de  s’en  fervir.  O11  met  aux 
articulations  des  pièces  , particulièrement  à celles 
des  platines,  de  l’huile  d’olive  purifiée.  Si , par 
inadvertance,  on  graiffoitles  pièces  en  cuivre, 
elles  leroient  promptement  couvertes  de  verdet. 

On  a l’attention  , lorfqu’on  délivre  des  armes 
aux  troupes  ,d’ôter  le  cambouis  que  les  fubltances 
gralfes  forment  & qui  empêchent  le  jeu  des  pièces. 
L’huile  d’olive,  pour  grailfer  les  platines  , étant 
rarement  allez  pure  , voici  le  procédé  en  ufage 
dans  les  manufactures  d’armes  pour  la  purifier: 
On  verfe  du  plomb  liquéfié  dans  l’huile  froide , à 
peu  près  dansla proportion  de  okil.  024b  (8  onces) 
de  plomb  fur  o kilog.  gyg  ( 2 liv.  ) d’huile.  11  fait 
évaporer  les  parties  aqueules  qu’elle  peut  con- 
tenir, &.  les  parties  grolfières  ou  les  autres  fubf- 
tances  étrangères  qui  font  unies  s’attachent  à ce 
plomb  ; en  forte  qu’en  répétant  deux  ou  trois 
fois  cette  opération,  on  obtient  de  l’huile  bien 
purifiée  , qui  cambouife  beaucoup  moins  que  les 
autres  corps  gras  de  cette  nature  , & qui  elt  très- 
[ coafervatrice  du  fer. 

V 3 
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Il  faut  avoir  la  précaution  de  mettre  l'huile 
dans  un  vafe  de  métal,  pour  qu’il  ne  le  cafle  pas 
lorfqu’on  y verfe  le  plomb  , & de  la  lai  lier  dépofer 
après  l’opération  , en  l’expofant  pour  cet  effet  au 
foleil  ou  à une  chaleur  artificielle  pendant  quel- 
ques jours. 

GRAPPE  dk  raisin.  Ancien  artifice  de  guerre, 
de  forme  cylindrique  , qu’on  liroit  avec  le  canon  , 
h compofé  de  halles  rangées  par  couches  autour 
d’un  pivot  en  bois  ou  en  fer.  Ces  balles  le  tou- 
clioient  eutr’elles  , 8t  touchaient  également  le 
pivot  qui  éloil  encaftré  &.  placé  perpendiculaire- 
ment furie  centre  d’un  plateau  de  bois  , nommé 
Jabot , qui  avoit  , dans  le  milieu  de  fou  épaifî’cur, 
une  rainure  dans  laquelle  on  altachoit  , avec  de 
la  forte  ficelle  , la  partie  inférieure  du  lac  de  toile 
qui  devoit  contenir  les  balles  ; cette  ramure  fervoit 
uufîî  à lier  le  Cachet  de  poudre  lorfqu’on  l’atla- 
choit  à la  grappe  de  rai  fin.  Les  grappes  de  raifin 
a voient  peu  de  portée  & de  jufiefle  : on  leur  a 
préféré  les  cartouches  ou  boîtes  de  fer-blanc  rem- 
plies de  balles  de  fer  battu. 

GRAPPIN.  Infiniment  en  fer  fe  r va nt  à retirer 
du  four  les  boule  ts  à rebattre  lorfqu’ils  font  fuf- 
iifamir.ent  chauds. 

Grappin.  Ancre  à trois  bras,  ou  plus  , fervant  à 
repêcher  les  cordages. 

GRATTOIR.  Infiniment  pour  détacher  les 
crafl’es  de  l’intérieur  d’un  fufil.  C’eft  une  verge  de 
fer  un  peu  plus  longue  que  le  canon.  A un  bout 
font  deux  rellcrts  d’environ  o met.  1G2  (Il  pouc.  j 
de  longueur,  coudés  & Iranchans  dans  la  largeur  I 
du  coude  qui  efi  en  avant.  Le  relie  du  reffort  efl  i 
tranchant  dans  fa  longueur. 

O 

GRAVURE  des  armes  portatives.  On  grave 
au  burin  , fur  la  queue  de  culafie  des  armes  por- 
tatives , la  défignalion  de  l’année  du  modèle,  8; 

I ri  r le  corps  de  platine,  le  nom  de  la  manufacture  ; 
mais  cette  opération  fe  fait  plus  promptement  Si  ‘ 
plus  économiquement  au  moyen  de  poinçons  por-  ! 
tant  plufieurs  lettres.  La  gravure  fur  les  lames  de  ! 
labre  fe  fait  an  moyen  d’un  procédé  dont  les  ou- 
vriers ont , julqu’ici , fait  uu  myfière.  Voici  en  quoi  j 
confifie  ce  procédé. 

Les  lames  étant  effuyées  après  l’aiguifage  , le  î 
graveur  les  expofe  fur  un  gril  à la  chaleur  d’un 
brafier  de  bois  de  hêtre  , pour  enlever  leur  hu- 
midité ; il  les  fait  chauffer  de  nouveau,  afin  d’é- 
tendre facilement  un  vernis  qu’il  y applique  avec 
du  coton  ; il  enduit  chaque  lame  de  quatre  couches, 
ayant  loin  de  les  faire  fécher  fuccefii vement  & 
avant  d’en  étendre  une  nouvelle.  Ces  couches 
donnent  au  vernis  une  épaifienr  fnlfifante  pour 
que  l’empreinte  des  carnftères  foi t allez  forte  lorf- 
qu’on fe  fert  du  fiyle  ou  pointe  lèche.  Ce  vernis  : 


GRE 

I ne  s’écaille  point  ; fa  cotnpofition  efi  de  2 litres 
d’huile  de  lin,  o kil.  24  (8  onces)  de  copal, 
O kil.  10  (4  onces)  de  térébenthine,  O kil.  24 
I ( 8 onces)  de  poix  de  Bourgogne.  Il  l’étend  fur  la 
lame  , fuivant  une  longueur  de  o mèt.  32  ( 1 pied  ) 
environ,  à partir  du  talon.  Les  lames  gravées  font 
plongées  dans  uu  mordant  dont  la  compofition  elt 
de  o kil.  12  (4  onces)  de  vert  de  gris,  o kil.  18 
(6  onces)  d’alun  , o kd.  42  (*14  onces)  de  coupe- 
role,  O kil.  24  (8  onces)  de  rouge  d’Angleterre, 
& 8 litres  d’eau  claire.  Cette  compofition  fe  fait 
dans  des  vales  en  cuivre  rofetle  , qui  contiennent 
cinquante  à cent  lames.  Ün  fe  fert  de  ce  métal 

I parce  qu’il  n’efi  pas  attaquable  par  la  couipofinon 
ci-defihis.  Ce  n’eit  que  lorlqtie  ce  mordant  elt  en 
ébullition  qu’on  y met  les  lames;  onlesylailfe 
pendant  une  heure  ; elles  fe  trouvent  attaquées 
* dans  l’endroit  gravé,  le  vernis  n’éprouvant  au- 
i cime  altération.  Il  faut,  pour  que  les  lames  plon- 
' gées  ne  foient  pas  endommagées  , que  le  vernis 
1 qui  leur  elt  appliqué  dépalîe  le  niveau  du  mordant 
de  o mèt.  o54  (2  pouces)  environ.  Ce  vernis  elt 
enfuite  enlevé  au  polilfage. 

Gravure  des  bouches  à feu.  Elle  confifie  à 
graver  au  burin  deux  L enlacées  & le  nom  de  la 
pièce;  la  première  de  ces  gravures,  qui  elt  fur  un 
fond  fable  , fe  fait  en  avant  de  la  lumière;  la  fé- 
condé elt  fur  la  volée.  On  grave  aulli  fur  le  pour- 
tour de  la  plate-bande  de  culafife  la  date  de  ta 
coulée  de  la  pièce  8t  le  nom  du  fondeur.  Les 
bouches  à feu  étoic-nt  anciennement  décorées  d’ern- 
blêmes  & de  divers  ornemens. 

GRENADES.  Ce  font  des  petits  boulets  creux 
qu’on  charge  de  poudre  81  auxquels  on  met  une 
fu fée.  U y en  a de  deux  el’pèces,  les  grenades  de 
rempart  81  les  grenades  à main. 

Grenades  à main.  Elles  font  du  calibre  des  bou- 
lets de  4 3 011  les  jette  dans  le  chemin  couvert  ou 
dans  les  tranchées  d’une  place  alliégée.  Elles 
pèfent  environ  o kil.  971)  ( 2 liv.  ). 

Grenades  de  rempart.  Elles  ont  des  dimenfions 
plus  fortes  que  celles  à main  ; après  avoir  mis  le 
feu  à la  fufée,  on  lesroule  du  haut  du  rempart  dans 
le  folié.  Elles  font  du  calibre  des  boulets  de  24 
81  de  16  , Si  pèlent  de  5 kil.  916  à 5 kil.  874 
(8  à 12  liv.). 

Grenades  d’artifices.  Dans  les  feux  de  réjouif- 
funces , elles  font  une  imitaton  des  grenades  de 
guerre  , 8i  confident  en  des  petits  globes  de  carton 
qu’on  remplit  de  poudre  ou  d’autres  compufi- 
tions.  On  les  jette  à la  main  ou  avec  une  fronde 
à l’inftant  qu’on  y met  le  feu. 

GRENADIERE.  Anneau  ovale  qui , comme 
l’embouchoir  , maintient  le  canon  fur  le  bois. 
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Elle  eft  placée  à une  diftance  déterminée  de  l’em- 
bouchoir  ,&  porte  un  battant  retenu  par  un  clou 
lire  t rave  riant  le  pivot  qui  eft  fur  le  milieu  du 
derrière  de  la  boucle  où  il  elt  ajullé. 

GRENAGE.  C’eft  l’art  de  réduire  en  grains  les 
matières  qui  ont  été  triturées  pour  former  la 
poudre.  Lorfque  ces  matières  ont  été  battues 
pendant  environ  quatorze  heures  j on  les  grcne. 
Pour  cela  , on  les  retire  des  mortiers  ; on  les  porte 
an  grenoir,  dans  des  fines,  où  elles  relient  pen- 
dant un  ou  deux  jours  , alin  qu’il  s'en  évapore 
nue  portion  d’lmmidiié  nuifible  au  grenage,  & on 
les  verbe  dans  de  grandes  cailles  ou mciyes.  De-la, 
elles  font  mifes  par  parties  dans  un  tamis  de  peau, 
appelé  guillaume , que  l’on  fait  mouvoir  au  moyen 
d’uu  mécanifme  , fur  une  barre  horizontale,  pref- 
qu’à  (leur  de  la  maye  , & dans  lequel  fe  trouve  un 
tourteau  on  plateau  de  forme  lenticulaire  , qui 
brife  les  portions  de  gâteau  trop  compares  & les 
force  à fe  tamifer.  La  poudre,  ainfi  tamifée,  eft 
reprife  &.  paffée  , à l’aide  du  tourteau,  dans  un 
deuxième  tamis  , dont  les  trous  font  précifément 
du  même  diamètre  que  la  poudre  qu’on  veut  ob- 
tenir. Enfuite  elle  eft  veriée  dans  un  troifième 
tamis,  nommé  égalifoir , qui  laifl’e  pafler  le  pouf-  > 
fier  & le  lin  grain  , & qui  relient  la  poudre  grenée.  | 
Mais  comme,  dans  cet  état,  la  poudre  contient  | 
toujours  quelques  grains  trop  gros  , ou  quelques  ^ 
fragmens  de  matières  échappées  du  grenoir  par 
l’aêlion  du  tourteau  , on  les  fépare  de  ces  grains 
oit  fragmens  par  un  quatrième  tamis  de  dimerifion 
convenable.  Enfin,  le  poullier  &i  le  grain  lin  font 
rapportés  au  moulin  pour  être  remis  en  gâteaux 
&.  fournis  de  nouveau  à l’opération  du  grenage. 
Lorfque  la  poudre  que  l’on  fait  eft  de  la  poudre 
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GRIFFE.  Partie  du  grand  refiûrtjde  la  platine 
qui  s’appuie  (tir  la  partie  de  la  noix  qui  porte  aulli 
le  même  nom. 


GRILLAGE.  Aflion  du  feu  fur 
pour  vaponfer  1 eau  , & fublimer 


les  minerais 
le  foutre  ou 


d’autres  fubuances  étrangères. 

GRILLE.  Partie  de  la  vilière  du  heaume,  en 
forme  de  grille  ou  de  treillis,  deflim 
les  yeux  contre  les  coups  de  l'ennemi 


deftinée  à garantir 


GRILLEE  la  mine.  On  grille  quelquefois  la 
mine  de  1er  en  roche,  pour  féparer  le  fou fre  84 
l’arfenic  du  minerai  qui  en  contient.  Celte  opéra- 
tion a lieu  dans  des  l’ours  dellmés  à cet  ufage. 

GRILS  a rougir,  les  boulets.  Ils  font  foutenus 
par  trois  doubles  pieds  , qui  font  rivés  en  défions 
des  barres  qui  forment  les  grils. 

Pour  fe  fervir  de  ces  grils  , il  faut  faire  une 
excavation  en  terre,  de  leur  hauteur,  fe  ter- 
minant à trois  de  leurs  côtés  , & laiflânt  le  qua- 
trième ouvert  du  côté  du  vent,  en  forte  que  Pair 
pâlie  fous  les  grils.  Sur  les  trois  côtés  contigus  au 
fol , on  élève  de  la  terre  à o mèt.  3 2 ( t pied),  & 
au  moyen  de  quelques  morceaux  de  fer  coudé  , on 
fait  ua  petit  toit  qu’on  recouvre  de  terre,  du 
milieu  du  gril  au  côté  oppofé  à l’ouverture;  par 
ces  moyens  , on  augmente  , on  concentre  la  cha- 
leur, & l’air  échaufié  repa fiant  fur  les  boulets  , les 
luit  rougir  plus  promptement. 

Ces  grils  tant  dangereux  &.  ils  chauffent  lente- 
ment les  boulets;  il  faudrait  en  conféquence  faire 
ufage  de  fours  à réverbère,  imaginés  par  M.  le 
général  du  génie  Meufnier.  Ces  fours  font  com- 


de  guerre  ou  de  la  poudre  de  mine  , on  la  fèche  i pôles  d’un  fourneau  de  O mèt.  3780  liir  O mèt  6497 


immédiatement  après  avoir  été  grenée 

GRENOIR.  Atelier  où  l’on  transforme  en  grains 
les  matières  de  la  poudre  apportées  des  moulins  à 
pilons.  Cet  atelier  doit  être  commode,  avoir  vingt 
mètres  de  longueur  fur  huit  de  largeur;  une  porte 
à deux  ventaux  à chaque  bout  81  deux  croifées 
à chaqtfe  face.  Les  fenêtres  doivent  être  garnies 
d’un  canevas  &.  non  vitrées  , crainte  que  quelque 
globule  dans  le  verre  , failânt  l’office  de  lentille  &. 
railembkint  les  rayons  du  foleil , n’opère  qutl- 
qu’accidcnt.  On  peut  placer  trois  mayes  fur  la 
longueur  de  l’atelier. 

Grenoir.  Nom  du  deuxième  criblequ’onemploie 
dans  le  grenage  de  la  poudre.  Le  diamètre  de  fes 
trous  ell  de  o mèt.  002  pour  la  poudre  de  guerre  , 
o mèt.  001  pour  la  poudre  line,  &.  o mèt.  ooo5 
pour  la  poudre  luperiine. 

GREVES.  Pa  rite  de  l’ancienne  armure  qui  gn- 
rautilloit  lesjambes,  &i  à laquelle  les  éperons  étuient 
attachés. 


(14  fur  24  pouc.)  en  carré  , où  eil  une  grille  pour 
recevoir  le  bois  uu-deffus  du  cendrier,  & d’une 
chaufferie  qui  lui  eft  adjacente  & perpendiculaire , 
où  l’on  place  les  boulets  ; elle  a O mèt  8121  ( 3o 
pouc.  ) de  largeur , 5 mèt.  25i6  ( 16  pieds  2 pouc.  ) 
de  longueur  ; le  fol  de  cette  chaufferie  , divifé  en 
trois  filions , incliné  fous  le  fourneau,  eft  de  niveau 
avec  lui  dans  la  partie  la  plus  balfe.  Les  coulill’es 
font  eu  barres  de  fer  de  o mèt.  o358  ( i5  lig.)  de 
côté,  appuyant  fur  une  arête  & ayant  nue  pente 
égale  à environ  le  lixième  de  leur  longueur.  Il 
convient  d’abriter  ces  fours  par  un  toit , afin  de 
prolonger  leur  durée. 

GRIMAUD.  Nom  donné  à la  couleur  blonde  de 
l’intérieur  du  iilex  dont  011  fabrique  les  pierres  à 
feu. 

GROLES.  On  appelle  ainfi  les  rebuts  des  diffé- 
rentes elpèces  de  pierres  à fufil. 

GRUE.  Machine  dont  on  fait  quelquefois  ufage 
dans  l’artillerie  pour  élever,  charger  &c  décharger 
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les  grands  fardeaux , tels  que  des  pièces  de  gros 
calibre,  des  affûts,  &c.  C’efl  ordinairement  un 
long  & fort  levier  ayant  une  ou  deux  poulies  à une 
de  les  extrémités,  fervantà  élever  les  fardeaux,  &. 
de  l’autre  un  contre-poids;  ce  levier  porte  &. 
tourne  fur  un  pivot  en  maçonnerie.  On  peut  adap- 
ter un  treuil  au  bout  oppole  à celui  des  poulies. 
C’efl;  la  plus  grande  des  machines  qu’on  emploie 
dans  les  grandes  conflrucüons.  Son  nom  lui  vient 
fans  doute,  comme  le  fait  oblerver  M.  Quatreinere 
deQuiney , d’une  forte  de  refl'emblance  de  fa  par- 
tie avancée  avec  le  long  col  de  l’oifeau  qu’on  ap- 
pelle grue.  ( Voyez  le  Dictionnaire  di  Architecture 
de  V Encyclopédie  méthodique.') 

GRUME.  Un  bois  efl  en  grume  quand  il  a en- 
core l’on  écorce  &.  qu’il  n’elt  pas  équarri.  Si  l’on  efl 
long-temps  fans  enlever  l’aubier,  le  bois  s’échaulfe, 
les  vers  s’y  mettent  Si  le  pénètrent  au  cœur. 

GUEULARD.  Ouverture  fupérieure  d’un  haut- 
fourneau , par  laquelle  on  introduit  la  charge. 
( Voyez  l’article  Haut-fourneau.) 

GUEUSE.  C’efl  le  premier  produit  du  minerai 
de  fer  fondu.  La  fonte  încandel’cente  coulant  d’un 
haut-fourneau,  fe  rend  dans  un  fillon  fablonneux 
creufé  dans  le  fol  de  la  fonderie  ; elle  s’y  moule  en 
un  long  prifme  triangulaire  qu’on  appelle  gueuj'e. 
( Voyez  le  mot  Fer.  ) 

GUIDON.  Petite  pièce  de  métal  en  forme  de 
grain-d’orge,  braie  fur  le  milieu  du  haut  de  la 
bande  inférieure  de  l’einbouchoir  ; il  efl  en  cuivre 
pour  les  embouehoirs  de  fer,  & en  fer  pour  ceux 
de  cuivre.  Il  fert  à diriger  la  ligne  de  mire.  Le 


guidon  du  moufqueton,  modèle  de  r8i6,  efl  fixé 
f ur  le  canon  : celui  des  fuGls  de  cbafl'e  efl  ordinai- 
rement en  argent;  on  les  braffe  fur  la  plate-bande 
de  deffus  près  des  bouches  des  fufils  à deux  coups. 

GUILLAUME.  C’efl  le  premier  crible  par  le- 
quel on  fait  pafler  la  poudre  lorfqu’on  la  grène. 
Le  diamètre  de  les  trous  efl  de  o mèt.  oo5  (2  lig. 
5 points)  pour  la  poudre  de  guerre,  St  de  0 mèt. 
004  (1  lig-  9 points)  pour  la  poudre  fine. 

Guillaume.  Rabot  dont  le  fer  efl  fur  le  côté, 
comme  dans, le  feuilleret;  mais  celui-ci  a le  fer 
plus  petit. 

GUIMBARDE.  Petit  plateau  de  bois  traverfé 
par  un  cifeau  mobile  qu’on  fixe  avec  un  coin  : elle 
fert  à faire  les  embrèvemens. 

GUINDAGES.  Ce  font,  dans  les  ponts  de  ba- 
teaux, des  poutrelles  d’un  équarrifl’age  moindre  que 
celui  despoutrelles  fixées  aux  bateaux,  que  l’on  met 
fur  les  madriers  formant  le  tablier  du  pont , & qui 
correfpondent  aux  poutrelles  extrêmes  qui  les  fou- 
tiennent.  Ces  poutrelles  forment  une  ligne  conti- 
nue de  chaque  côté  du  pont,  & retiennent  les  ma- 
driers à leur  place;  chaque  poutrelle  croife  fur  la 
buvante  d’environ  O me  t.  6497  (2  pieds)  , en  s’ap- 
pliquant l’une  contre  l’autre.  On  les  brèle  en- 
Ir’elles  &.  avec  la  poutrelle  inférieure  , avec  une 
commande  de  guindage,  ferrée  au  moyen  d’un 
billot  , ou  avec  des  colliers  à la  pruiïienne. 

GUINDRELLE.  On  appeloit  ainfi  une  ancienne 
épée  qui  n’avoit  lien  de  particulier. 


Il  A CITA  RD.  Outil  fervant,  dans  les  forges,  à 
couper,  fous  le  gros  marteau,  les  bouts  d’une 
barre  de  fer. 


HACIIE.  Outil  de  fer  tranchant,  connu  de 
tout  le  monde.  Celle  dont  fe  fervent  les  ouvriers 
en  bois  de  l’artillerie,  efl  acérée,  trempée,  & ai- 
guil’ée  à la  meule  dans  toute  fa  furface.  Le  poids 
de  l’acier  efl  de  o lulog.  367  ( 12  onc.  ).  Cette 
hache  pèfe  1 kilog.  8355  ( 3 liv.  12  onc.),  & 
coûte  3 fr.  66  cent. 


rentes  efpèces  de  haches  d’armes  du  Mufée  de 
l’artillerie,  il  s’en  trouve  à piftolets.  Les  premiers 
rois  de  Rome  en  faifoient  porter  devant  eux  , à 
l’exemple  de  quelques,  princes  voifins , comme 
fymbole  de  leur  puiffance. 

Hache  de  campement.  Petite  hache  deflinéa 
pour  la  cavalerie.  Elle  a à peu  près  la  forme  de 
celle  des  fapeurs;  on  la  porte  fixée  à un  des 
côtés  de  la  felle.  Elle  pèfe  o kilog.  89  ( 1 liv. 
14  onc.),  81  coûte  3 francs  10  cent. 


Hache  d’armes.  Elle  étoit  compofée  d’un  fer  en 
forme  de  croiffant  &.  tranchant,  en  hache  d’un 
côté  , & en  pointe  ou  marteau  de  l’autre  , montée 
far  un  manche  de  bois  ou  de  fer.  Parmi  les  Giffé- 


ITache  des  fapeurs.  Elle  efl  compofée  d’un  fer 
acéré,  large  & tranchant,  en  hache  d’un  côté, 
en  marteau  de  l’autre,  &.  monté  fur  un  manche 
en  bois„ 
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Elle  efl  deftinée , dans  les  régimens  d’infan- 
terie , à préparer  des  c.liernins  dans  les  bois  par 
lefquels  les  hommes  doivent  pafler. 

Elle  fe  met  dans  un  étui  en  peau;  les  fapeurs 
la  portent  fur  l’épaule  droite,  tenant  le  manche  à 
la  main.  Elle  pcfe  environ  4 kilog.  35  (81iv. 
10  onc.  7 gros).  Elle  coûtoit  à la  manufacture 
d’armes  de  Verfailles , en  ilioo,  42  francs  5o  cent. 

HACHEREAU.  Petite  hache  d’armes,  courte, 
légère  St  fans  marteau  oppofé  au  tranchant;  c’elt 
une  forte  de  ferpe  d’armes. 

HACHOIR.  Efpèce  de  pic  à deux  branches, 
dont  1e  fervent  les  aiguifeurs  des  lames  de  labres, 
pour  retailler  les  meules. 

HALAGE.  C’elt  la  manœuvre  employée  pour 
tirer  un  bateau  d’artillerie  avec  un  cordage. 

HALLEBARDE.  Arme  d’haf-.,  faite  à peu  près 
comme  la  pertuifane  , mais  plus  foible  & plus 
petite.  Elle  eft  aufii  compofée  d’une  lame  pointue 
& tranchante  , élargie  vers  fon  extrémité  infé- 
rieure, en  forme  de  hache  d’un  côté  St  à pointe 
ou  dard  de  l’autre  , St  garnie  d’une  douille. 

HALLECRET.  CuiralTe  légère.  {Voy.  Alcret.) 

HAMPE.  Fût  de  bois  fervant  de  manche  & de 
monture  aux  armes  d’halt.  Elle  étoit  en  bois  llexi- 
ble  , tels  que  le  frêne,  le  hêtre  St  le  noyer. 

Hampe.  Longue  pièce  en  bois  cylindrique , au 
bout  de  laquelle  on  emmanche  le  refouloir,  l’écou- 
villon  8 1 le  tire-bourre,  qui  font  néceffaires  au 
fervice  du  canon.  Elle  efi  ordinairement  en  bois 
de  frêne  ou  de  hêtre.  Elle  s’appeloit  autrefois 
hante. 

Toutes  les  hampes  ont  un  même  diamètre  ; il  efl 
deomèt.  047(1  pouc.  g lign.  ) ; mais  leur  lon- 
gueur varie  luivantles  calibres,  en  forte  qu’étant 
enfoncées  dans  famé  des  pièces  auxquelles  elles 
font  deftinées,  il  refie  en  dehors  une  longueur  fuf- 
fifaute  pour  les  manœuvrer. 

Hamps  des  drapeaux  d’artillerie.  Elles  étoient 
femées  de  Heurs  de  lis  : c’éloil  une  difiinclion 
donnée  à ce  corps  fous  Louis  XIV,  pour  avoir 
faille  fervice  des  grenadiers  au  fiége  de  Cambrai, 
& avoir  emporté  un  ouvrage  où  les  canonniers 
avoient  fait  brèche.  ( Voyez  Aide-mémoire  à 
l’ufage  des  officiers  d’artillerie.) 

HANAPIER  ou  II  AN  EPIER.  Partie  de  l’armure 
couvrant  la  poitrine.  C’étoit  un  plaftron  en  fer  qui 
ie  portoit  par  les  foidals  armés  à la  légère. 

HANCHES  de  chèvre.  Ce  font  les  deux  grands 
côtés  de  la  chèvre,  qui  vont  en  fe  rapprochant, 
St  ne  lai  fient  que  l’efpace  ncceffaire  aux  poulies 
pour  rouler  fur  leur  tue , qui  traverfe  le  bout 
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des  hanches  en  cet  endroit,  où  elles  font  unies 
par  une  ferrure  nommée  coiffe. 

HAPES  a anneau.  Efpèce  de  virole  en  fer  , 
portant  une  patte  arrondie,  que  l’on  applique  au 
t bout  des  efiieux  en  bois  , des  limonières  St  des 
timons  des  voitures  d’artillerie.  H y a aulli  des 
Lapes  à crochet  St  des  hapes  à virole. 

HAQUET.  Voiture  fervant  à tranfporter  les 
bateaux  8t  les  nacelles,  ainli  que  les  agrès  nécef- 
faires  aux  équipages  des  ponts  inilitairès. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofenlle  baquet  font  : 
deux  armons;  UDe  petite  fellette ; une  fellette  de 
derrière;  une  petite  faiïbire;  deux  empalions;  une 
fourchette;  unlifoir;  un  l'upport  de  devant;  deux 
e/itretoifes  de  fupport  8t  de  lifoir;  une  flèche;  un 
taquet  de  flèche;  deux  efiieux  en  bois;  un  timon; 
deux  volées;  deux  roues  de  derrière;  deux  roues 
de  devant. 

Les  ferrures  font  : quatre  équignons;  quatre 
brabans  d’équignon;  quatre  hapes  à anneau  de 
bout  d’efiieu;  deux  brabans  à patte  ; quatre  lieur- 
tequins;  un  braban;  quatre  étriers  de  fellette; 
deux  feyes;  une  coiffe  de  fellette;  une  coiffe  de 
lifoir;  une  plaque  de  lunette  pour  la  flèche;  un 
bandeau  de  flèche  ; une  virole  pour  li  bout 
de  la  flèche;  deux  étriers  de  fourchette;  une 
pièce  d’armons  ; une  coiffe  d’armons;  un  clou, 
rivé  pour  la  tète  du  timon  ; une  chaîne  de  timon  ; 
une  hape  à crochet  fermé  St  à virole  pour  le  défions 
du  timon;  une  hape  à crochet  pour  le  deffus  du 
timon;  deux  plaques  de  têtard  de  limon;  deux  ti- 
raus  de  volép;  onze  lauietles  de  volée;  quatre  an- 
neaux plats  de  volée;  un  grand  anneau  de  volée; 
une  cheville  à la  romaine;  une  clavette  double 
d 'idem;  deux  volettes  ovales;  une  chaînette;  deux 
chaînettes,  une  pour  la  cheville  à laromaiue,  l’au- 
tre pour  fa  double  clavette;  un  boulon  de  timon  ; 
deux  rofettes&  deux  écrous  de  timon;  deux  bou- 
lons de  volée;  deux  boulons  de  faffoire;  deux  ro- 
fettes  8t  deux  écrous  de  faffoire;  huit  boulons  de 
ranchet  avec  leur  rofettes  St  écrous;  un  boulon  de 
flèche;  deux  boulons  de  fourchette  avec  leurs 
deux  rofettes  8t  leurs  deux  écrous;  quatre  ranchets 
au  baquet  à bateau,  & trois  au  baquet  à nacelle; 
quatre  plaques  d enlretoife  de  lifoir  St  de  fupport; 
quatre  anneaux  d’embrelage  à piton  avec  quatre 
rofettes  St  quatre  écrous;  deux  arcs-boutacs  de 
flèche  St  de  fupport  avec  trois  boulons  & trois 
écrous;  deux  rondelles  de  flèche;  un  étrier  d’env- 
panon,  fon  crampon  St  fa  bande;  une  cheville 
ouvrière  St  fa  plaque  carrée;  trente-cinq  rivets; 
deux  effes  St  deux  chaînettes  de  flèche  ; deux  cents 
clous  d’applicage  au  baquet  à bateau,  St  cent 
quatre-vingt-huit  au  baquet  à nacelle. 

Ge  baquet  efl  celui  employé  pour  tranf^.orler 
les  bateaux  de  Gribeauval,  defhnés  à la  conllrtic- 
tion  des  ponts  à demeure  fur  les  grandes  rivières  ; 
mais  les  pouls  ayant  été  remplacés  par  les  bateaux 
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dits  d’ avant-, garde , plus  légers  que  les  prccédens, 
on  a conflruil , pour  ces  derniers,  un  nouveau 
liaquef  dont  voici  la  nomenclature  : 

Pièces  en  bois  : deux  flèches  de  6 met.  821 
(21  pieds)  de  longueur,  formant  les  côtés  du 
haquet  ; deux  échantiguolles  placées  au-deffous 
des  flèches  & affleurant  le  devant;  un  li foi r percé 
d’un  trou  dans  fon  milieu  , pour  recevoir  la  cheville 
ouvrière  de  l’avant-train , & logé  entre  les  flèches 
& les  échantignolles j une  entreloife  cintrée,  en- 
taillée en  deffus pour  recevoir  le  deffous  <'.  s échan- 
tignolles;  un  fupport  à O met.  4^9  (16  pouc. 
3 lig.  ) du  bout  de  devant  des  flèches;  un  corps 
d’efîieu  affeinblé  avec  la  lèllette  par  deux  goujons; 
une  follette;  un  taquet  pour  l’appui  du  trait  à en- 
rayer, placé  fur  le  côté  intérh  or  de  la  flèche 
gauche  & fixé  par  quatre  clous. 

Ferrures  : deux  coiffes  de  lifoir;  un  anneau  & 
fon  piton  pour  la  chaîne  d’embrelage;  huit  clous 
rivés;  deux  heurtequius  à pattes  pour  l’efïi  eu  ; 
deux  étriers  à bouts  taraudés  embraffantla  felletle 
& le  corps  d’effieu  ; deux  bandes  de  renfort  poul- 
ies échantignolles;  une  bande  de  frottement  pour 
l’entreloife  cintrée;  un  boulon  à tête  frai  fée  pouc 
le  deffous  de  la  bande  de  frottement  ; quatre  bou- 
lons d’échantignolles  à tête  frailée;  deux  boulons 
d’échantignolles  de  flèches  & de  fupport;  deux 
frettes  pour  le  devant  des  flèches  & des  échan- 
tignolles ; deux  véroles  pour  le  derrière  des 
flèches  ; quatre  ranchets;  huit  boulons  de  ranchets; 
quatre  rondelles  de  flèche;  quatre  elfes  de  flèche 
& leurs  quatre  chaînettes;  quatre  anneaux  d’em- 
brelage à piton. 

Lorfqu’on  veut  charger  un  bateau  fur  fon  hnquet, 
ou  inet  deux  poutrelles  en  travers  fous  fon  fond  , 
à o mèt.  216  (8  pouc.)  l’une  de  l’autre,  vers  la 
nai fiance  du  bec  qui  pofera  fur  l’avant-train;  à 
l’aide  de  ces  poutrelles  , vingt-huit  hommes  fou- 
lèvent  le  devant  du  bateau  ; on  fait  reculer  l’avant- 
train  du  haquet  jufqu’à  ce  que  les  anneaux  d’embre- 
lage du  bateau  correfpondent  aux  ranchets.  On 
foulève  enfuite  de  la  même  manière  l’autre  bout 
du  bateau,  & l’on  place  l’arrière-train. 

Pour  décharger  le  bateau,  on  place,  entre  la 
flèche  & le  fond  du  bateau,  deux  poutrelles  dont 
l’une  touclieles  roues  de  derrière;  on  foulève  ces 
poutrelles,  on  ôte  l’arrière-train  & on  laiffe  repo- 
ler  le  bateau  furies  chantiers.  On  dégage  l’avant- 
train  en  faifant  avancer  les  chevaux. 

Ou  peut,  dans  ces  deux  manœuvres,  remplacer 
Jfs  poutrelles  par  des  cries.  On  peut  aufïi,  lorl’que 
la  rive  offre  une  pente  convenable , charger  & 
décharger  le  bateau  en  fàifant  entrer  le  haquet 
dans  l’eau. 

HARNEMENT.  Synonyme  de  bardes.  {Voyez 
ce  dernier  mot.) 

HARNOIS.  On  entendoil  autrefois  parce  mot  . 
l’armure  complète  d’un  homme  d’armes.  i 


H A U 

HARPINS  ou  TIARPIS.  Arme  d’hall  de  2 me f. 
5g8  (8  pieds)  environ  de  longueur,  dont  le  1er 
étoit  compofé  d’uue  pointe  aigue  & d’un  cro- 
chet. 

Il  ARTS.  Branches  de  bois  vert,  pliaftles,  qu’on 
tord  & qu’on  noue  en  boucle  à un  bout , fervant  a 
lier  les  faucilfons  , les  fafeines,  Sic. 

HAST.  On  nomme  généralement  ainfi  tout  long 
fût  armé  d’un  fer  tranchant  81  pointu.  {Voyez 
l’article  Armes  d’hast.  ) 

HAUBANS.  Gros  cordage  (ordinairement  une 
double  prolonge)  dont  le  milieu  embrafTe  la  tête 
de  la  chèvre  , & dont  les  extrémités  font  fixées  à 
deux  forts  piquets.  Ce  moyen  d’équiper  la  chèvre 
efl.  employé  lorfqu’on  11e  peut  pas  lu  fervir  de  fon 
pied  pour  la  foulenir  : par  exemple,  pour  retirer 
Un  pièce  de  canon  d'un  foffé,  ou  la  biffer  fur  une 
tour.  La  chèvre  eft  alors  dite  équipée  à haubans. 

HAUBERGEON.  Diminutif  de  haubert. 

HAUBERT.  Cotte  de  maille  ou  corlelet  pour 
les  chevaliers  pblledaut  un  fief  de  haubert. 

HAUBITZ.  Ancien  nom  de  l’ohufier.  ( Voyez 
le  mot  übusier. ) 

HAUSSE.  C’efl  une  efpèce  de  targette  graduée 
fur  une  hauteur  île  O met.  040  (18  lig.),  qui  fe 
place  à la  euhiffe  des  canons  de  campagne.  Elle 
g 1 i fl e dans  une  couliffe  & s’arrête  où  l’on  veut, 
au  moyen  d’une  vis  de  prefiion.  Avec  cet  infini- 
ment on  augmente  à volonté  l’angle  de  mire,  81 
par  conféquent  celui  de  projedliou  , ce  qui  donne 
la  faculté  d’éloigner  le  but-en-blanc.  jufqti’à  la 
diftance  où  l’on  trouve  l’objet  à battre,  s’il  n’ell 
pas  hors  de  portée  : ainli , par  le  moyen  des  degrés 
qu’un  lui  donne,  on  peut  toujours  tirer  de  but-en- 
blanc , puifqu’il  ne  s’agit  que  d’apprécier  la  all- 
iance pour  élever  la  hauffe  en  conféquence.  La 
cran  de  mire  ou  vifière  cil  au  milieu  de  la  tète  de 
la  haufl’e. 

Les  pièces  de  fiége  81  de  place  11’ont  point  de 
liauffe  adaptée  à leur  eulaffe,  attendu  qu’elle  ne 
feroil  pas  affez  grande  pour  indiquer  l’inelinaifon 
qu’on  efl  fouvent  obligé  de  donner  à ces  pièces; 
on  la  remplace  parla  hauffe  de  Lombard,  qui  le 
conipofe  de  deux  règles  graduées,  fixées  perpen- 
diculairement fur  deux  petites  t rave  ries  placées  à 
leurs  extrémités;  la  trnvcrle  inférieure  efl  creufée 
en  délions  eu  arc  de  cercle  du  diamètre  de  la 
plate-bande  de  eulaffe  fur  laquelle  elle  doit  pofer  ; 
un  fil-à-plomb , attaché  au  milieu  de  la  traverfe 
iupérieure,  fort  à placer  la  hauffe  dans  le  plan 
vertical  de  l’axe  de  ia  pièce.  Los  règles  font  divi- 
fées  en  pouces  81  lignes;  une  troifième  traverle 
mobile  glilfe  fur  ces  deux  règles  Si  s’y  arrête  a 

flottement 
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frottement  fur  la  divifion  à laquelle  ou  voudra  la 
fixer.  Cette  liauffe  fert  aulli  pour  les  obuGers  : du 
relie  la  manière  de  pointer  eft  la  même  que  poul- 
ies pièces  de  campagne. 

Hausse.  Pièce  de  bois  équarrie,  placée  au-delfus 
de  l’ellieu  des  caillons  , chariots  , charrettes  &.  ca- 
mions, fervant  à fixer  la  flèche  en  cet  endroit 
pour  les  caiffons  à munitions  , &.  de  point  d’appui 
au  fond  des  autres  voitures  ; on  y encadre  les  talons 
des  elfieux. 

HAUSSE-COL.  Partie  de  l’armure  qui  garantif- 
foit  particulièrement  le  cou,  dontlafigure  diminuée 
fert  aujourd’hui  à faire  connoître  qu’un  officier  elt 
de  fer  vice. 

HAUT -FOURNEAU.  On  nomme  haut -four- 
neau, un  fourneau  élevé  de  7 à 10  mètres  (3 1 pieds 
7 pouc.  à 3o  pieds  g pouc.  ) , très-folide  , dont  les 
parois  intérieures  font  conftruites  en  pierres  ou  en 
briques  réfractaires , &.  dont  le  vide  intérieur  a 
communément  la  forme  de  deux  cônes  tronqués  , 
oppofés  bafe  à bafe , ou  d’un  ellipfoïde.  Le  cône 
du  bas  fe  termine  en  une  cavité  prefque  toujours 
prifmatique,  qu’on  appelle  creujèt.  Celui  du  haut 
s’alonge  , en  fe  rétréciffaut , jufqu’à  l’ouverture  fu- 
périeure,  qu’on  appelle  gueulard.  Les  étalages  font 
la  partie  vide  qui  efl  immédiatement  après  le 
creufet , & la  dame  efl  la  plaque  de  fonte , en  talus , 
qui  ferme  le  devant  du  creufet. 

On  charge  le  haut-fourneau  par  le  gueulard. 
On  le  remplit  d’abord  de  charbon  de  bois  ou  de 
coak.  Lorfqu’il  eft  élevé  à une  très-haute  tempé- 
rature , on  l’entretient  toujours  plein , en  y verfant 
alternativement  une  certaine  quantité  de  mine  , de 
charbon,  & ordinairement  de  fondant  argileux  ou 
calcaire  : argileux  fi  la  mine  eft  trop  calcaire  , & 
calcaire  fi  la  mine  eft  trop  argileufe,  ce  qui  a lieu 
communément. 

L’argile  s’appelle  arbue  ou  herbue y le  carbonate 
de  chaux  fe  nomme  cajtine. 

Les  proportions  dans  lefquelles  on  emploie  ces 
diverl'es  l'ubftances  varient  comme  la  nature  des 
mines.  En  opérant  fur  une  mine  de  fer  argileufe  , 
on  peut  employer  celles  fuivantes,  fuivant  M. 
Thénard:  mine  de  fer,  100;  caftine , i5;  char- 
bon, 57.  Ces  proportions  donnent  pour  les  mines 
d’une  richefTe  ordinaire  04  de  fonte  , d’où  l’on  ex- 
trait environ  26  de  fer  forgé  propre  aux  travaux  de 
l’artillerie. 

La  matière  qui  s’alï’aiffe  peu  à peu  met  près  de 
deux  jours  à defcendre  dans  le  creufet.  Elle  fe 
transforme  en  fonte,  enlaitier,  en  produits  volatils 
dus  à la  combuftion  du  charbon,  à la  décompofition 
du  fondant  & à la  réduction  de  l’oxide  de  fer.  ( Voy. 
les  articles  Fer  &.  Méthode  catalanne.  ) 

HEAUME.  Cafque  le  plus  complet  & le  plus  ef- 
limé  , réfervé  aux  chevaliers. 

Artillerie. 
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HELICES.  Ce  font  les  cannelures  en  fpirale  des 
poignées  de  fabre.  On  nomme  encore  ainfi  les 
rayures  des  carabines. 

HÉMATITE.  Oxide  de  fer  le  plus  pur  parmi 
les  dilférens  minerais , fervant  à donner  la  couleur 
d’eau  aux  canons  de  fufil  des  gardes  du  corps , à 
ceux  de  cliaffe  , &c.  ( Voyez  l’article  Mise  en  cou- 
leur DES  CANONS  DES  ARMES  PORTATIVES.  ) 

HERISSON.  Longue  poutre  armée  de  pointes 
de  fer,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans  les  aïïauts 
pour  éloigner  les  afiaillaus  , en  la  faifant  rouler  fur 
eux  du  haut  de  la  brèche.  On  la  garniffoit  aulli 
quelquefois  d’artifices,  & on  la  uommoit  alors  hé- 
riJJon  foudroyant. 

Hérisson.  Roue  dont  les  rayons  font  plantés  di- 
rectement fur  la  circonférence  du  cercle  , en  forte 
qu’ils  ne  peuvent  s’engager  que  dans  une  lanterne 
dont  ils  reçoivent  le  mouvement.  On  fait  ufage 
deshénflbns  dans  un  grand  nombre  de  machines 
fervant  aux  travaux  de  l’artillerie. 

Hérisson  de  roue.  Lorfqu’on  conftruit  une 
roue , & que  les  rais  font  fixés  dans  le  moyeu  , 
cette  première  conftruQion  s’appelle  hérijjon. 

HERMINETTE.  C’eft  une  efpèce  de  hache  dont 
la  largeur  du  fer , un  peu  courbe , eft  dans  un  l’ens 
oppofé  au  manche  : on  s’en  fert  dans  l’artillerie 
pour  creufer  & planer  le  bois. 

HEURTEQLUN.  Ferrure  placée  contre  l’épau- 
lement  des  ellieux  en  bois;  il  embrafie  le  carré  du 
corps  de  l’effieu , & fupporte  le  frottement  du 
moyeu  de  la  roue  : il  eft  placé  fur  le  defl’us  des  fu- 
fées  , le  talon  encaftré  dans  leur  épaulement,  & la 
patte  dans  les  fufées. 

HEUSES.  Souliers  en  fer  de  l’ancienne  armure  , 
tenant  aux  jambières.  Us  étoient  compofés  d’une 
femelle  de  ce  métal  & de  plufieurs  lames  à recou- 
vrement. On  les  appeloit  quelquefois  pédieux. 

HOMMES  d’armes.  On  nommoit  ainfi  autrefois 
un  cavalier  armé  de  toutes  pièces  : ils  furent  en- 
fuite  nommés  gendarmes.  ( Voyez  le  Dictionnaire 
de  l' Art  militaire  de  V Encyclopédie  méthodique.  ) 

HOTTE.  Partie  qui  fert  d’entrée  au  tuyau  de  la 
cheminée  d’une  forge. 

HOULETTE.  Outil  enfer  du  fondeur  de  canons. 
Il  fert  à unir  & à parer  le  fable  des  moules  &.  des 
fourneaux. 

HOYAU  ou  PIC-HOYAU.  Outil  d’artillerie, 
ayant  une  pioche  d’un  côté  & une  pointe  de 
l’autre  , Unifiant  en  grain-d’orge  par-deflus.  L’acier 
eft  entre  deux  fers  au  pic.  Il  y en  a o kil.  i52  (5 
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onces)  au  pic  , & o til.  158  (6  onces  4 gros  ) 
à la  pioche.  Le  taillant  de  cette  dernière  & la  pointe 
du  pic  font  aiguifés  à la  lime.  Le  manche  a O mèt. 
35 1 (37  pouces)  de  longueur. 
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HUILIER.  Petit  vafe  en  fer,  de  forme  conique, ' 
dans  lequelles  platineurs  des  înanufa&ures  d’armes 
mettent  l’huile  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  jouer 
les  pièces  de  la  platine. 
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Incendiaires  A METTRE  DANS  LES  PROJECTILES 
creox.  Lorfqu’il  faut  incendier  des  édifices  ou  des 
vaifi’eaux  ennemis  , on  ajoute  à la  poudre  nécef- 
faire  pour  faire  éclater  les  bombes  & les  obus , des 
matières  inflammables  , telles  que  la  roche  à feu 
& les  mèches  incendiaires.  ( Voyez  ces  articles.  ) 

IN SPECTEUR  général  d’artillerie  (premier). 
Lieutenant  - général  commandant  le  corps  royal 
de  l’artillerie  , préfidant  le  comité  de  cette  arme. 
Cette  place  a été  fupprimée  en  1 8 1 5 . ( Voyez 
l’article  Notice  sur  le  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie. ) 

Inspecteurs  généraux  d’artillerie.  Officiers  du 
grade  de  lieutenant-général  ou  de  celui  de  maré- 
chal-de-camp  , chargés  de  l’iufpedlion  du  per- 
fonnel  & du  matériel  de  l’artillerie.  Ils  compofent 
le  comité  fous  la  préfidence  du  plus  ancien  de 
grade.  ( Voyez  l’article  Notice  sur  le  corps  royal 
de  l’artillerie  & l’article  Comité  d’artil- 
lerie. ) 

INSTRUCTION  des  officiers  d’artillerie.  On 
a vu  au  mot  Artilleur  les  connoiflances  étendues 
que  doivent  pofleder  les  officiers  de  cette  arme , 
pour  bien  remplir  les  devoirs  qui  leur  font  im- 
pofés  dans  le  fervice  du  perfonnel  & dans  les  tra- 
vaux du  matériel,  foit  en  temps  de  paix  , foit  en 
temps  de  guerre. 

L”inftru£tion  des  jeunes  officiers  d’artillerie  eft 
conftatée  par  trois  examens  qu’ils  fuLifl’ent.  Le  pre- 
mier, pour  entrer  à l’école  polytechnique  ; le 
deuxième  , pour  palfer  à l’école  d’application  ; le 
lroifième  , pour  fortir  de  cette  dernière  école  & 
entrer  dans  les  régimens  d’artillerie.  L’inftruélion 
des  fous-officiers,  qui  deviennent  officiers,  efl 
conftatée  par  les  obfervations  journalières  faites 
par  leurs  fupérieurs  , de  la  façon  dont  ils  s’ac- 
quittent de  leurs  dilîérens  fervices , de  l’intelli- 
gence qu’ils  y déploient , 81  des. difpofilions  qu’ils 
ont  annoncées  en  apprenant  les  premiers  éléinens 
des  mathématiques,  de  la  fortification  , du  lever 
des  plans  & du  deffein  linéaire,  que  leur  expli- 
quent les  profefleurs  des  écoles  d’artillerie,  dans 
les  falles  où  on  les  raflemble  à cet  effet , princi- 
palement pendant  l’hiver.  Les  canonniers  ne  font 
jjoJlruits  que  dans  la  pratique  de  Leur  fer.vice  par 


les  fous-officiers,  fous  le»  yeux  des  officiers;  ils 
favent  que,  pour  devenir  fous-officier,  il  faut 
favoir  lire  & écrire.  Un  allez  grand  nombre  fe 
livre  de  lui-même  à ce  travail , pour  qu’on  puiffe 
faire  de  bons  choix  parmi  eux,  lorfque  d’ailleurs 
ils  poflèdent  bien  la  pratique  de  leur  fervice. 

Il  devoit  être  rédigé  en  1812  deux  ouvrages 
élémentaires;  le  premier,  fur  le  fervice  de  l’artil- 
lerie en  général , & qne  chaque  officier,  fous-offi- 
cier d’artillerie  devoit  porter  dans  fa  poche;  le 
fécond  ne  devoit  être  relatif  qu’au  fervice  parti- 
culier de  l’artillerie  fur  les  côtes. 

Le  premier  ne  devoit  former  qu’un  petit  vo- 
lume &.  comprendre  : 

1°.  Des  tables  de  tir,  indiquant  les  portées  de- 
toutes  les  bouches  à feu  actuellement  en  ufage 
dans  l’artillerie  françaife  , fous  les  dilîérens  angles 
que  l’on  peut  les  tirer  , c’eft-à-dire , que  les  portées 
des  canons  & des  obufiers  dévoient  être  données 
pour  tous  les  angles  , depuis  zéro  jufqu’à  45°,  & 
ne  celles  des  mortiers  dévoient  être  données  de 
5°  à 45°  feulement.  Une  colonne  particulière, 
dans  les  tables  de  tir  des  canons  &.  des  obufiers  , 
devoit  indiquer  le  nombre  de  lignes  de  hauffe  qui 
correfpondent  aux  diflérens  angles. 

2°.  On  devoit  ajouter  à l’oblervation  de  chaque 
portée  , fous  les  angles  où  les  boulets  & les  obus 
ricochent , la  diftance  de  la  bouche  à feu  au  point 
où  le  premier  ricochet  a lieu  ; combien  il  y a de 
ricochets  &.  la  portée  extrême. 

5°.  Des  tables  particulières  pour  le  tir  du  fufil. 
fous  les  dilîérens  angles. 

4°.  Une  réunion  de  maximes  anciennes  & mo- 
dernes fur  Je  tir,.  81  la  manière  d’en  tirer  le  plus 
grand  avantage  dans  les  differentes-  ciuconflances- 

5°.  Les  détails  fur  remplacement , le  tracé  & . 
la  conftruélion  de  toute  efpèce  de  batteries;  la 
manière  de  difpofer  les  plates-formes,  les  pièces  , 
les  embrafures  & chaque  chofe  qui  concourt  au 
bon  fervice  de  la  batterie  , les  foins  à prendre 
pour  en  tirer  le  meilleur  paru  poflible. 

6°.  La  manière  de  confectionner  toutes  les  mu- 
nitions 8t  les  principaux  artifices  de-guerre,  prin- 
cipalement les-  étoupilles,  fufées  à bombes  & à 
obus. 

70.  Un  précis  des  exercices  clos  bouches  à feu  &. 
des  manœuvres  de  force. 

8°.  Une  notion  fur  l’épreuve  des  poudres.. 
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Ce  manuei  devoit  fe  borner  à donner  les  notions 
les  pins  (impies  8c  les  plus  précités  far  tous  les 
objets  du  fervice  de  l’artillerie,  qu’il  efl  le  plus 
indifpenfable  à un  officier  8c  à un  fous-oflicier  de 
cette  arme  de  bien  connoître  8c  d’avoir  fans  celle 
préfens  à l’efprit. 

On  n’y  devoit  donner  aucun  détail  fcientifique 
fur  les  différens  arts  qui  font  employés  dans  la 
fabrication  des  macbines,  des  armes  8c  approvi- 
lionnemens  de  guerre.  Le  principal  objet  de  cet 
ouvrage  devoit  être  de  bien  faire  connoître  toutes 
les  bouches  à feu  , leurs  portées  , leur  fervice  8c 
les  moyens  d’en  tirer  , dans  chaque  circonftance 
de  la  guerre  ,'ie  parti  le  plus  avantageux. 

L’autre  ouvrage  , deftiné  pour  le  fervice  de  l’ar- 
tille  ne  iur  les  cotes  , devoit  être  un  (impie  mé- 
moire d’une  centaine  de  pages  8c  comprendre  : 

i°.  Des  détails  lur  l’objet,  le  placement  8c  la 
conflruêhon  des  batteries  de  côtes  ; fur  la  conf- 
truêlion  des  plates-formes,  la  difpofition  à donner 
aux  pièces,  le  placement  du  heurloit  8c  du  petit 
châfïis  des  affûts  de  côtes. 

2°.  Le  fervice  8c  l’exercice  des  différentes 
bouches  à feu  employées  à la  défenfe  des  côtes  8c 
montées  fur  leurs  affûts. 

3°.  La  portée  , fous  les  différens  angles  dont  on 
doit  faire  ufage  de  toutes  ces  bouches  à feu. 

4°-  Les  précautions  à prendre  pour  tirer  des 
obus  ou  boulets  creux  8c  des  boulets  rouges  dans 
les  canons. 

5°.  Les  foins  à prendre  pour  la  confervation  des 
fufées , des  bombes  8c  obus , 8c  la  manière  de  s’en 
fervir. 

6°.  Les  moyens  de  conferver  les  poudres  fai- 
nemeut  dans  les  batteries,  8c  un  mode  d’épreuve 
pour  s’affiirer  de  leur  qualité. 

Instruction  concernant  les  manufactures  d’ar- 
mes établies  en  régies  militaires.  Le  régime  des  ma- 
nufactures d armes  à l’entreprife,  conçu  parle  gé- 
néral Gribeauval,  efl  le  véritable  mode  d'adminif- 
tration  qui  convienne  à ces  établiflemens  ; mais  il 
e(t  utile  8c  avantageux  aux  intérêts  du  gouverne- 
ment, que  l’on  lâche  que  l’artillerie  a tous  les 
moyens  de  faire  elle-même  profpérer  ces  établif- 
femens  lorfqu  il  ne  fe  préfente  pas  d’entrepreneurs. 
Voici  le  mode  que  j’avois  établi,  en  1806,  à l’ex- 
manufacture  de  Turin  , 8c  que  l’on  fuit  maintenant, 
dans  les  manufactures  du  royaume  qui  font  établies 
en  régies  militaires  , conformément  à l’approbation 
du  miniflre  de  la  guerre , en  date  du  2 mai  1816. 
Ce  mode  efl  bafé  fur  une  fabrication  annuelle  de 
vingt-quatre  mille  grandes  armes  à feu  porta- 
tives. 

Le  réglement  concernant  les  manufactures 
royales  d’armes  à l’entreprife  , doit  être  exécuté 
dans  les  manufactures  établies  en  régies  mili- 
taires, fauf quelques  modifications,  qui  d’ailleurs 
ne  peuvent  changer  les  difpofitions  qu’il  prefcrit. 

La  comptabilité  matière?  de  ces  élablifle- 
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mens  efl  analogue  à ce  qui  fe  pratique  dans  les 
arlenaux  de  conltruction  d’artillerie;  mais  elle  e(l. 
plus  fimple  , parce  que  la  régie  fait  payer  à tous 
les  ouvriers , au  moyen  d’un  compte  ouvert  qu’elle 
a avec  eux,  les  matières  qui  leur  font  néceffaires. 

La  comptabilité  finances  eft  conforme  à celle 
defdils  arfenaux , mais  elle  fe  divife  feulemenl  en 
dix  chapitres,  8c  elle  a pour  objet , indépendam- 
ment du  compte  menfuel , de  faire  connoître,  à la 
fin  de  l’année  , les  prix  auxquels  les  armes  font 
revenues. 

Ces  dix  chapitres  font  : i°.  achat  des  fers  , 
cuivres  8c  aciers;  2°.  achat  de  bois  pour  les  mon- 
tures des  armes  à feu  portatives;  3°.  achat  de 
charbon  8c  menus  approvifionnemens  ; 4°-  ouvrage 
aux  pièces  ; 5°.  journées  de  travail  des  ouvriers; 
6°.  achat  8c  réparations  d’outils  Sc  iullrumens  ; 
7°.  entretiens  d’ufines  8c  bâtimens;  8°.  loyers  de 
bâliraens  8c  terrains  ; g°.  frais  d’admimfiration  ; 
io°.  dépentes  extraordinaires.  (Ou  ne  doit  porter 
à ce  chapitre  que  les  nouvelles  conflruèlions  de 
bâtimens  ordonnées  par  le  minidre  , les  répara- 
tions des  vieilles  armes  , verfées  à la  manufaOui  e 
par  ordre  de  fon  excellence  ; les  gratifications 
accordées  aux  ouvriers , eu  vertu  du  réglement 
précité , &c.  ) 

Les  fonêhons  de  l’iufpeêleur  de  la  manufacture 
font  de  diriger  tout  , de  furveiller  tout,  de  fane 
la  correfpondance  , d’ordonner  les  dépenfes  8t  les 
paiemens.  Il  tient , comme  les  direêteurs  d’artil- 
lerie , un  regifire  des  fomrres  touchées  du  payeur 
ou  provenant  des  recettes  éventuelles , 8c  de  celles 
remifes  par  lui  en  à compte  au  garde-caiffier.  11 
forme , avec  les  officiers  fous  fes  ordres  , un  conleil 
d’adminidraiion  de  l’établilfement,  qui  a la  même 
autorité  8c  la  même  refponfabilité  que  les  confeils 
des  arfenaux. 

L’un  des  capitaines  fait  les  fonctions  de  régif- 
feur.  (On  verra  par  ce  qui  fuit  que  cet  officier 
doit  réunir  à beaucoup  d’intelligence  8c  de  zèle, 
des  connoiffances  fur  toutes  les  parties  de  la  fa- 
brication.) Les  autres  officiers  , ainfl  que  les  con- 
trôleurs 8c  révifeurs  , ont  les  mêmes  devoirs  à 
remplir  que  dans  les  manufactures  à l’entreprife  , 
ou  du  moins  ces  devoirs  ne  font  guère  plus  mul- 
tipliés ; mais  il  n’en  efl  pas  ainfi  du  garde  - caiffier 
8c  du  régiffeur , comme  on  le  verra  par  les  détails 
fuivans. 

Fonctions  du  capitaine-ré ’gifleur. 

Cet  officier  furveille  les  magafins  , les  approvi- 
fionnemens,  les  comptabilités  matières  8c  finances, 
vife  8c  arrête  , tous  les  mois , le  compte  ouvert 
avec  chaque  ouvrier  de  la  manufa&ure  , toutes 
les  pièces  de  dépenfes  , 8c  efl  chargé  de  tout  ce 
qui  a trait  à l’économie  , aux  objets  de  commerce, 
aux  détails  de  l’établiffement  , à la  réception  8c 
épreuves  des  matières  premières  ; enfin  il  aflifte  , 
autant  que  poflible , au  paiement  des  ouvriers. 
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Fonctions  du  capitaine  chargé  de  la  furveillance 
de  la  Julie  de  recette. 

Cet  officier  eft  chargé  de  fui vre  la  réception 
des  pièces  d’armes  & des  armes  finies , de  l’épreuve 
de  canons  ( quand  on  ne  les  éprouve  pas  à l’ufine 
& qu’il  n’y  a pas  alliez  d’officiers  pour  divifer  da- 
vantage la  furveillance  ),  de  la  police  des  ateliers , 
du  local  de  la  manufacture,  &c.  Il  remet  à l’inf- 
peCleur  , avant  la  fin  de  chaque  mois  , les  élémens 
des  divers  états  à fournir  au  mimflre  & au  direc- 
teur-général des  manufactures  ; le  capitaine  at- 
taché à l’ufine  lui  envoie  , à cet  effet  , les  ren- 
lcignemens  dont  il  a befoiu  pourles  mouvemens  des 
canons  , &c.  Dans  les  manufatlures  où  les  produits 
font  un  peu  confidérables  , l’officier  feul  ne  peut 
tenir  les  regiffres  & faire  les  écritures  nécefi’aires  ; 
il  faut  un  Commis  , fpécialemcnt  pour  la  falle  des 
recettes.  Il  eft  anfli  chargé  de  la  tenue  des  con- 
trôles fignalétiques  des  ouvriers  confcrits , & de 
celui  du  dénombrement  général  des  ouvriers  de  la 
manufacture. 

Fonctions  du  capitaine  chargé  de  la  furveillance 
de  l’ fine  des  canons. 

L’officier  chargé  de  la  furveillance  de  cet  éta- 
blifîement  doit  prévoir  , autant  que  poffible  , les 
accidens  qui  peuvent  en  arrêter  la  marche  ; fuivre 
journellement  le  travail  des  boutiques  ; tenir  note 
des  mouvemens  j vifer  & arrêter  , à la  fin  de  chaque 
femaine  feulement,  le  compte  ouvert  des  ou- 
vriers, &.  affifter  au  paiement  lorfque  le  régifi’eur 
ne  peut  s’y  trouver. 

S'il  y a un  plus  grand  nombre  d’officiers  à la 
manufacture  , il  faut  en  charger  un,  fp.écialement, 
de  l’épreuve  & de  la  réception  dos  matières  pre- 
mières , des  procès-verbaux  relatifs  à ces  opéra- 
tions , de  la  vifite  des  ateliers  répandus  dans  les 
campagnes , &.  furlout  de  la  furveillance  des  conf- 
crits , lefquels  doivent  être  tous  immatriculés 
comme  ils  le  font  dans  les  régimens. 

Ces  officiers  doivent  rendre  compte  à l’iufpec- 
teur  de  la  manufacture  de  tout  ce  qui  peut  trou- 
bler le  bon  ordre  , des  infidélités  qui  pourroienl 
fe  commettre,  des  améliorations  à opérer,  & en 
général  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  prof- 
périté  de  l’établifi'ement. 

Fonctions  du  garde-caiflier  & des  commis. 

Gaide-caiJfier.  Le  garde-caiflier  eft  le  feul  des 
employés  de  la  régie  qui  foit  comptable  envers  le 
confeil  d’adminiflration.  Il  eft  en  couféquence  , 
fous  la  direClion  durégiffeur,  chargé  de  la  compta- 
bilité générale  de  la  manufacture  , tant  en  matières 
qu’en  deniers. 

Il  établit  les  remifes  & les  confommations  men- 
i’uelles  de  l’ufine  & du  local  de  la  manufacture  , de 


concert  avec  les  employés  de  ces  deux  établi  fie  - 
rnens  ; il  en  dreffe  enluite  deux  états  généraux  , qui 
font  certifiés  par  lui,  vérifiés  par  le  régifi’eur, 
vus  par  l’infpeCteur  &.  par  le  fous-intendant  mi- 
litaire. 

Il  dreffe  , au  moyen  de  ces  deux  états  & du 
double  de  i’exillant  au  premier  du  mois  précédent , 
celui  des  matières  premières  , armes  & pièces 
d’armes  exifi.uiles  au  premier  du  mois  courant. 

Ces  trois  derniers  états  font  adreffés  au  mi- 
niflre.  11  relève  , tous  les  tix  mois  , les  remifes  &. 
les  confommations  du  femefire  précédent,  pour 
en  former  un  état  fornmaire  , defiiné  à établir  la 
balance  de  l’inventaire  général  qui  doit  être 
adrefl’é  au  minifire  les  Ier.  janvier  &.  juillet  de 
chaque  année. 

Il  tient  des  regifives  de  compte  ouvert  avec  les 
différentes  clafles  d’ouvriers  (excepté  ceux  de 
l’ufine  , qu’il  vérifie  feulement),  pour  établir  leuï 
doit  & avoir,  & arrêter  les  fommes  qui  leur  re- 
viennent -,  déduCtion  faite  des  matières  fk  autres 
objets  qui  ont  pu  leur  être  fournis , tels  que  limes , 
calibres , 8tc.  ( Les  ouvriers  doivent  entretenir  les 
étaux  qu’on  leur  fournit , & payer  les  menus  outils 
qu’ils  font  dans  le  cas  de  prendre  au  magafin  , 
ainfi  que  les  calibres  (exceptés  ceux  qui  leur  font 
délivrés  comme  modèles).  Ils  doiven t aufii  répondre 
de  tous  les  rebuts  jufqu’à  la  recette  définitive  des 
pièces.  ) 

Ces  comptes  ouverts  étant  vérifiés  fervent  à re- 
lever , à la  fin  de  chaque  mois,  les  confomma- 
tions des  matières  , ainfi  que  les  remifes  en  armes- 
&.  pièces  d’armes.  Il  fait,  le  premier  janvier  de 
chaque  année  , une  vérification  générale  de  l’in- 
ventaire, avec  procès-verbal  ccnflatant  les  objets 
exiflans  en  plus  ou  eu  moins. 

Tous  les  comptes  ouverts  font  remis  , dans  les 
premiers  jours  de  chaque  mois  , au  commis  teneur 
de  livres. 

Le  garde-caiflier  dreffe  toutes  les  pièces  de  dé- 
penfes  ou  d’achat  , fuivant  les.  marchés  pafiés  au 
rabais  & approuvés  par  le  minifire  , &.  ces  pièces  r 
jointes  aux  relevés  des  comptes  ouverts  , forment 
la  bafe 'des  remifes  du  mois.  ( Les  pièces  de  dé- 
pêches doivent  toujours  être  revêtues  du  récépifié 
de  l’employé  dans  les  magafins  duquel  les  objets  font 
entrés  , vérifiées  par  lerégifieur  , vues  parle  fous- 
intendant  militaire-,  ordonnancées  par  l’infpec- 
teur  de  la  manufaèlure  , & enfin  , quittancées  pat 
les  parties  prenantes.) 

Il  établit  menluelleinent  l’état  général  des  re- 
cettes & dépenfes , au  moyen  des  pièces  dont  il 
vient  d’être  fait  mention,  de  l’extrait  des  comptes 
ouverts  qui  lui  ont  été  remis  par  le  commis  chargé 
delà  tenue  des  livres,  & du  certificat  du  pa3reur, 
confialaut  les  fommes  qui  ont  été  verfées  à la. 
caifiè.  (Les  lettres  d’avis  des  ordonnances  du 
minifire  foDt  remifes  au  payeur,  qui  folde  fur  le 
reçu  du  confeil  d’adminifiralion. ) 

Cet  état , drefié  en  triple  expédition,  efi  figné 
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par  les  membres  du  confeil  d’adminiftralion  8t  vifé 
par  le  fous-intendant  militaire. 

Il  tient , pour  fa  décharge  , un  regiftre  des  dé- 
libérations du  confeil  d’udminiftration'. 

Il  drefle  , dans  le  mois  de  janvier  de  chaque 
année  , le  compte  général  de  l’année  précédente. 
Ce  compte  fe  compofe  de  trois  états  , dont  le  pre- 
mier préfente  la  comparaifon  entre  l’inventaire  du 
premier  janvier  expiré  &:  celui  de  l’année  cou- 
rante , établit  la  différence  du  plus  ou  du  moins 
fur  chaque  article,  indique  les  prix  courans  de 
ces  articles  & donne  les  fouîmes  en  gain  ou  en 
perle. 

Le  2e.  doit  préfenter  toutes  les  fommes  qui 
pourroient  être  dues  par  des  corps  ou  arfenaux 
auxquels  il  auroit  été  fourni  des  pièces  d’armes 
pendant  l’année,  & dont  ils n’auroient  pas  effeCtué 
le  rembourfement.  Les  arfenaux  11e  paient  pas  les 
pièces  de  rechange  qui  leur  font  expédiées  en 
vertu  des  ordres  du  miniftre  , mais  on  en  tient 
compte.  Si,  dans  le  courant  de  l’année,  il  rentroit 
à la  caille  des  fonds  pour  livraifon  de  pièces  faites 
pendant  un  exercice  antérieur  , il  en  leroit  fait 
mention  fur  le  compte  final. 

Le  3e.  état  comprend  l’énumération  & l’eftima- 
tion  des  objets  reçus  par  ordre  du  rmmflre  & pro- 
venant d’autres  manufactures  ou  arfenaux  du 
royaume. 

Ces  trois  états  font  précédés  d’un  tableau  qui 
préfente  les  recettes  & les  dépenfes  générales  de 
l’année  , les  accroilfemens  & modifications  à ap- 
porter aux  recettes  & aux  dépenfes,  & , en  réfultat, 
le  prix  auquel  elt  revenue  l’arme  pendant  l’année. 

Le  compte  final  , que  rend  particulièrement 
l’infpeCteur  , ell  drelfé  en  triple  expédition  , dont 
une  elt  adreflée  au  miuiftre  , une  au  direêteur- 
général  des  manufactures  , & la  troifième  relie  au 
bureau  delà  régie  ;,enfin  , le  garde-caifïier  tient 
des  regiltres  pour  tranferire  l’état  des  remifes  de 
chaque  mois  , celui  des  confommations  , les  in- 
ventaires généraux  & l’état  général  des  recettes 
&l.  dépenfes.  ( La  tranfeription  de  ce  dernier  état 
n’a  lieu  que  quand  le  miniftre  l’a  autorifé  & a ap- 
prouvé les  dépenfes.  ) Tous  ces  états  tranfents 
font  lignés  comme  les  expéditions. 

Commis  de  l’u/ine.  Cet  employé  elt  comptable  ; 
envers  le  garde-cailfier , tant  des  matières  &.  effets 
qui  lui  font  confiés  par  inventaires , que  des  de- 
niers qui  lui  font  remis  pour  le  paiement  des  ou- 
vriers &l  les  menues  dépenfes  de  l’ufine. 

Il  fournit,  chaque  mois,  au  garde-cailfier  un 
état  de  remifes  &.  un  de  confommations  des  ma- 
tières, outils  &.  autres  objets  fur  lefquels-  il  y 
a eu  mutations  pendant  le  mois.  11  tranferit 
ces  deux  états  fur  deux  regiltres  deltinés  à cet 
objet.  Il  tient  regiftre  des  inventaires  conftatant 
les  objets  qui  lui  font  confiés , & que  le  garde- 
cailfier  vérifie  au  moins  tous  les  trois  mois , indé- 
pendamment de  la  vérification  que  l’infpeCteur  & 
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le  regiffeur  de  la  manufaclure  doivent  faire  de' 
temps  en  temps. 

Etant  chargé  du  paiement  des  ouvriers  de 
l’ufine  , il  tient  un  regiftre  des  comptes  ouvert:; 
avec  chacun  d’eux , & ce  regiftre  elt , comme  ceux 
tenus  parle  garde-cailfier,  remis  chaque  mois  au 
commis  teneur  de  livres.  11  tient  auffi  un  regiflre 
de  recettes  & dépenfes  particulières  à cet  établif- 
fêment. 

Cet  employé  elt  en  outre  refponfable  & charge 
delà  délivrailon  des  matières  premières. 

Lorfqu’il  y a pluCeurs  ufines,  il  faut  un  commis 
pour  chacune  d’elles,  fi  elles  font  un  peu  éloignées 
enlr’elles  ; mais  un  feul  employé  ne  doit  fur- 
veiller  , au  plus  , que  deux  de  ces  établilfemeris. 

Commis  du  local  de  la  manufaclure.  Ce  commis 
elt  , comme  celui  de  l’nfine  , comptable  envers  le 
garde-cailfier  de  tout  ce  qui  eft  porté  fur  les  in- 
ventaires qui  lai  ont  été  remis  &.  qui  font  enre- 
giftrés. 

Il  reçoit  dans  les  magafras  tout  ce  qui  a été 
accepté  par  les  officiers  & les  contrôleurs  de  la 
manufacture  , & il  en  donne  récépifle  aux  four- 
niffeurs  ou  aux  ouvriers:  ces  récépifies  étant  nécef- 
faires  pour  fe  préfenter  à la  caiffe. 

Il  fait  les  diftributions  des  matières  premières 
& des  pièces  d’armes  , tient  regiftre  des  entrées  8 c 
des  forties  des  magafins  , & remet,  chaque  fe- 
maine  , ces  regiftres  au  garde-caifïier  pour  établir 
les  comptes  ouverts  avec  les  ouvriers. 

Il  remet,  chaque  mois,  au  garde-cailfier , un 
état  de  remifes  & un  de  confommations  des  ma- 
tières, armes  , pièces  d’armes,  &lc.  , confommées 
pendant  le  mois , & il  tranferit  ces  deux  états  fur 
des  regiftres  deflinés  à cet  ufage.  Le  garde-cailfier 
vérifie  , au  moins  tous  les  trois  mois  , les  maga- 
fins St  les  objets  confiés  à cet  employé.  L’infpec- 
teur  St  le  régiffeur  fout  aufli  cette  vérification  le 
plus  fouvent  pollible. 

Commis  aux  écritures.  Cet  employé  eft  chargé 
de  la  tenue  des  livres  , c’elt-à-dire  , de  tranferire  , 
fur  les  regiftres  à ce  deftinés  , les  comptes  hebdca 
madaires  des  ouvriers  de  la  manufacture  8t  de 
l’ufine,  d’après  les  regiftres  qui  lui- font  remis  h 
cet  effet , dans  les  premiers  jours  de  chaque  mois. 
(Ces  comptes  faits  par  mois  font  reconnus  & 
lignés  par  les  ouvriers  , auxquels  il  eft  en  outre 
délivré  des  carnets.)  Lorfque  ces  comptes  font 
établis  , il  en  fait  un  extrait  qu’il  remet  au  garde- 
caifïier  après  l’avoir  certifié.  ( Les  regiftres  parti- 
culiers des  commis  aux  écritures  font  tous  lignés 
8ç  certifiés  par  eux  & par  le  capitaine  régifleur.  ). 

Il  tient  le  regiftre  fignalélique  des  confcrits, 
celui  du  dénombrement  général  des  ouvriers  de 
la  manufacture  , fait  tous  les  états  à fournir  air 
miniftre  de  la  guerre  , au  diredteur-géaéral  des 
manufactures  , &c. 

Nota.  Les  fondions  des  fous  - mlendans  mili- 
taires , qui  ont  la  police  des  manufactures  d’annes, 


i6ô  T N S 

font  les  mimes  dans  ec  s élabliffeinçns  que  près 
des  arfenaux  de  conltruèUon  de  l’artillerie.  Àiuli , 
ils  vérifient  Si  arrêtent  les  comptabilités  finances 
&.  matières  , prennent  connoifl’ance  des  ordres 
d’après  lefquels  les  dépeofes  & les  conl'ommations 
ont  eu  lieu,  vérifient  les  regiftres  de  comptabilité 
Si  s’affurent  de  la  régularité  des  pièces  comptables. 

Insthumens  & outils  néceflaires  pour  'es  armu- 
riers des  corps  de  l’armée.  Un  état  de  ces  objets 
n’ayant  pas  encore  été  fait,  St  cette  pièce  pouvant 
être  utile  , je  la  joins  ici. 

Les  calibres  8i  proportions  compris  daus  cet  état 
font  ceux  des  diflérens  modèles  d’armes  dont  l<js 
corps  font  ufage  , la  nomenclature  étant  la  même 
peur  tous  ces  modèles.  La  platine  du  moufqueton  , 
modèle  de  1816,  8i  celle  du  piflolet  de  cavalerie 
étant  la  même,  ainfi  que  le  calibre  des  canons  de 
ces  deux  armes , ou  ne  comprendra  qu’un  leul  vé- 
rificateur pour  ces  pièces  , dans  la  collection  def- 
tiùée  aux  régirnens  de  cavalerie  qui  font  armés  à la 
fois  de  moufquetons  &.  de  piltolets. 

Ces  calibres  8i  proportions  doivent  être  tirés  de 
l’une  des  manufactures  royales  d’armes. 

Calibres  & injl rumens  vérificateurs.  Pente  de  la 
batterie,  une. 

Calibre  du  chien,  on. 

Idem  de  la  noix  , un. 

Pente  de  la  culafTe  , une. 

Cylindres,  vérificateurs  du  calibre  des  canons 
(grands  & petits),  deux. 

Pente  de  defl’us  pour  la  crofl’e,  une. 

Idem  de  deffous  , avec  les  proportions  de  la 
poignée , une. 

Calibre  des  bois  pour  la  monture  , un. 

Outils  de  forgeur.  Forge  8i  fon  fouille  t,  une. 

Enclume  ou  bigorne  percée , une. 

Pelle  à charbon  , une. 

Mouillette  , une. 

Tifonnier  , un. 


gnon , deux. 

Tenailles  droites , une  grande  8t  une  petite , deux. 

Idem  à crochets  , une. 

Tranches  à chaud  , une  grande  & une  petite, 
deux. 

Poinçon  à main  rond  , un. 

Clouyère  pour  les  vis  de  culaffe  & de  platine  , 
une. 

Outils  de  platineur  et  de  monteur.  Etaux  de 
12  à t5  kilogrammes  pour  le  maître  8l  le  compa- 
gnon , deux. 

Tenailles  en  bois  pour  mettre  entre  les  mâ- 
choires des  étaux  , idem , deux. 

Vilebrequin  , un. 

Marteaux  d’établi  pour  le  maître  8t  le  compa- 
gnon , deux. 

Poulie-goupilles , idem  , deux. 

Pince  à goupilles  , une. 

Tournevis  à main  , un. 
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Scie  à fendre  les  têtes  de  vis  , une. 

Scie  pour  la  monture  , une. 

Etau  à main  , un. 

Compas  à pointes  droites  , un. 

Idem  à pointes  courbes,  un. 

Boîte  à foret  , une. 

Conlcience  ou  plaflron  , une. 

Arçon  , un. 

Tourne-à-gauche  pour  culaffe  , un. 

Filière  avec  fes  tarauds  pour  les  vis  de  platine 
& de  culafl’e , uue. 

Idem  à coullinets  pour  le  bouton  de  culaffe , une. 
Moulin  à vis  , un. 

Rodoir  pour  les  noix  , un. 

Fraife  à baflinet,  une. 

Mandrin  pour  relever  les  enfoncemens  des  ca- 
nons , un. 

Plane  , une. 

Cifeaux  de2,3,4,6,8,i2,i5&i6  lignes , 
huit. 

Cifeau  coudé  de  2 lignes,  un. 

Bec-à-corbin  , un. 

Bédane  pour  les  détentes  8 1 les  pivots  de  batte- 
rie , deux. 

Gouges  afforties , fept. 

Foret , un. 

Mèches  à vis , à gâchette  8t  à baguette,  trois. 
Rabots  plats , deux. 

Ecouène  à canons,  une. 

Idem  à baguettes  , une. 

Grattoirs  pour  les  bois,  deux. 

Meule  à aiguifer  , une. 

Pierre  à l’huile  , une. 

Pot  à colle  , un. 

Outils  de  Jburbiffeur.  Mandrin  pour  relever  les 
enfoncemens  des  fourreaux  de  fabres  de  cavale- 
rie , un. 

Grattoirs  , deux. 

Bruniffoirs , deux. 

Limes.  Affortiment  de  limes  plates  de  1 , 2 8r  3 
au  paquet,  trois. 

Idem  demi-rondes  de  2 , 3 idem  , deux. 

Idem  de  limes  bâtardes  plates , de  7 81  5 pouces  , 
deux. 

Idem  demi-rondes  , de  5 , 7 , 9 8i  1 1 pouces  , 
quatre. 

Idem  douces , de  7,  9 , 1 1 & 12  pouces , quatre. 
Lime  carrée  de  o à 7 pouces  , une. 

Queue  de  rat  de  5 , 7 8t  9 pouces  , trois. 

Limes  à couteau , deux. 

Idem  en  feuille  de  fauge  , une. 

Râpes  demi-rondes  de  1 1 pouces  , deux. 

Nota.  Les  outils  d’éperonnier  néceflaires  à la 
réparation  de  l’équipement  du  cheval , tels  que  le 
mords  de  la  bride  , la  gourmette  , les  étriers , Sic. , 
font  compris  parmi  ceux  mentionnés  ci-defius,  81 
fervent  également  à l’arquebuferie  & à la  fourbif- 
ferie. 

Il  feroit  à defirer  que  les  bataillons  détachés 
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euflent  un  armurier  8t  un  atelier  pourvu  de  tous 
les  inftrumens  8t  outils  détaillés  ci-deffus. 

Tnstrumens  & outils  néceffaires  pour  un  atelier 
de  réparations  d’armes,  compoféde  cent  ouvriers , 
armuriers  8t  fourbiffeurs , répartis  aiuli  qu’il  fuit; 
favoir  : 

Armuriers  & J'ourbiJJ'eurs. 

Dix  forgeurs , dent  un  pour  les  culaffes  & les 
tenons  à remplacer,  & les  autres  pour  les  pièces 
de  platine  & de  garniture. 

Un  taraudeur,  ajulteur  de  culaffe. 

Un  metteur  de  grains  de  lumière  & de  tenons. 

Cinq  des  forgeurs  au  moins  devroient  être  de 
fort  bons  ouvriers.  Dans  le  cas  où  quelques-uns 
d’entr’eux  ne  feroienl  pas  occupés  à la  forge,  ils 
pourvoient  être  employés  comme  rbabilleurs. 

Quarante-huit  platineurs-rhabilleurs. 

Une  vingtaine  des  platineurs-rhabilleurs  de- 
vront. être  de  bons  ouvriers.  Il  feroit  à defirer 
qu’il  y en  eût  un  ou  deux  qui  fuffeut  un  peuméca- 
niciens  ; ils  feraient  fort  utiles  dans  beaucoup 
de  circonftances. 

Douze  à feize  des  platineurs-rhabilleurs  de- 
vraient aufîî  être  exercés  à monter,  & une  dou- 
zaine des  monteurs  favoir  rhabiller  au  befoin  ; 
par  ce  moyen , jamais  l’une  des  deux  proférions 
ne  feroit'  expolée  à être  en  retard  fur  l’autre  , & 
les  deux  opérations  du  rhabillage  & du  montage 
pourraient  aller  toujours  de  front. 

Trente-un  monteurs. 

Quatre  fourbiffeurs. 

Trois  tailleurs  de  lime. 

Deux  fondeurs,  dont  un  compagnon. 

Outils  & injlrumeîis. 

Calibres  & injlrumens  vérificateurs.  Equipages 
complets  des  calibres  , mandrins  Si  vérificateurs 
des  proportions  des  différentes  pièces  de  la  platine 
Si  de  la  garniture  des  fufils  d’infanterie  & de  vol- 
tigeurs, moufquetons  St  pillolets,  un  pour  chaque 
modèle.  (Celui  du  fufil  d’infanterie  ferl  en  même 
temps  pour  le  fufil  de  voltigeur.  ) 

Filière-modèle  avec  fes  tarauds  pour  les  vis  de 
culaffe  & de  platine  des  fufils,  mouJquetous  & 
pillolets  de  cavalerie,  une  pour  chaque  modèle. 

Filière-matrice  de  culaffe  avec  fou  taraud  , une. 

Pentes  de  culaffe  pour  fufil  , moufqueton  &. 
piflolet  de  cavalerie  , une  pour  chaque  modèle. 

Cylindres  vérificateurs  du  calibre  des  canons, 
un  grand  &.  un  petit  pour  chaque  modèle. 

Vérificateurs  des  proportions  extérieures  des 
canons,  un  grand  8t  un  petit  pour  chaque  mo- 
dèle. 

Compas  à vérifier  l’épaiffeur  des  canons,  un. 

Pente  de  deffus  pour  la  croffe , une  pour  chaque 
modèle.,. 
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Pente  de  deffus,  avec  les  proportions  de  la 
poignée  , une  pour  chaque  modèle. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  baguette,  un. 

Mandrin  vérificateur  des  proportions  intérieures 
de  la  douille  de  la  baïonnette,  un. 

Vérificateur  des  proportions  extérieures  de  la 
douille  de  la  baïonnette,  un. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  lame  de  la 
baïonnette  , un. 

Pied-de-roi  étalonné,  un. 

Les  calibres , inftrumens  , &c. , fus-mentionnés, 
ne  devront  pas  être  abandonnés  aux  ouvriers,  &. 
doivent  être  confervés  foigneufement , afin  de 
fervir  de  modèles  &.  de-  vérificateurs  pour  ceux 
néceffaires  à l’ufage  journalier. 

Tout  ce  qui  eft  porté  ci-deffus  devra  être  en- 
voyé d’une  manufacture  d’armes,  aprèsy  avoir  été’ 
examiné  & vérifié  avec  le  plus  grand  foin. 

Outils  néceffaires  pour  les  Jbrgeurs.  Chaque 
forge , grande  & petite  , doit  être  outillée  ainfi  qu’ili 
fuit  : 

Enclume  ou  bigorne  percée,  une. 

Pelle , une. 

Mouillette  , une. 

Tifonnier,  un. 

Raliffette , deux. 

Marteaux  à frapper  devant,  deux. 

Marteaux  à main,  trois. 

Tenailles  droites , trois. 

Idem  à crochets  , deux. 

Idem  à boulons  , une. 

Tranches  à chaud  , deux. 

Idem  à froid , une. 

Chaffe  carrée,  une. 

Idem,  ronde , uue. 

Poinçon  à main  rond  , un. 

Idem  carré,  un. 

Idem  plat , un. 

Idem  emmanché  rond,  un. 

Idem  carré , un. 

Idem  plat , un. 

(Il  faudra  de  pins  pour  les  forgeurs,  les  outus 
St  inftrumens  ci-après  défignés.  ) 

Etaux  de  z5  à 3o  kilogrammes  , un. 

Clouyère  pour  les  vis  de  plaques  &.  de  fous- 
garde  , (me. 

Idem  pour  les  vis  de  culafle  3t  de  platine , une. 

Idem  de  noix  (une  pour  chaque  medèle)  „ 
j quatre. 

Contre-clouyères  pour  les  noix  , quatre. 

Etampe  pour  les  refforts  abois,  une. 

Etampe  pour  les  battans  de  fous-garde  & de 
grenadière , une. 

Mâchoire  d’étau  pour  étamper  la  mâchoire  in- 
férieure du  chien  , une. 

Contre-étampe  pour  la  crête  du  chien  , une. 

Etampe  pour  le  cul  du  chien,  une. 

Proche  pour  la  gorge  du  chien  , une. 

Etampe  de  mâchoire  fupérieure  du  chjen,  une 

Etampe  de  la  vis  du  chien,  uue. 
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Contre-étampe  pour  la  vis  du  cliien  , une. 

Etampe  pour  la  table  de  la  batterie,  une. 

Contre-étampe  pour  idem } une. 

Etampe  de  gâchette,  une. 

Les  outils  particuliers  à la  fabrication  des 
pièces  d’armes  qui  font  portés  plus  haut,  ne  font 
que  les  plus  néceffuires.  On  pourra  toujours  'abdi- 
quer facilement  les  autres  au  moyen  des  calibres 
dont  on  fera  en  poffeffion. 

On  pourra  prendre  aulïi  pour  le  moufqueton  & 
pour  le  pillolet , des  outils  femblables  à ceux  portés 
cji-contre  ; mais  comme  leur  ufage  efl  plus  rare, 
on  pourroit attendre,  pour  les  fabriquer,  qu’on  en 
eût  befoin. 

Outils  communs  aux  rhabilleurs  de  platine  & 
aux  monteurs.  Etaux  d’établi  de  12  à i5  kilo- 
grammes, quatre-vingt-fept. 

Vilebrequins,  quinze. 

Marteaux  rivoirs,  foixante-cmq. 

Pinces  à goupilles,  huit. 

Poulie-goupilles , trente-un. 

Tournevis  à main,  foixante-dix-neuf. 

Idem  de  force , huit.  1 

Scies  à fendre  les  têtes  des  vis,  pour  plati- 
neurs,  huit. 

Idem  pour  monteurs,  quatre. 

Tenailles  en  bois  pour  mettre  entre  les  mâchoires 
des  étaux,  foixante-dix-neuf. 

Outils  de  platineurs-rhabilleurs.  Etaux  de  25  à 
3o  kilogrammes  pour  enculaÜer  les  canons,  deux. 

Etaux  à main,  vingt. 

Bigornes  d’établi,  deux. 

Pointeaux , dix. 

Poinçons  de  différentes  groffeurs,  quarante. 

Becs-d’âne , vingt.  ■ 

Ci  féaux  d’établi,  vingt. 

Grain-d’orge , vingt. 

Confcieuces,  vingt; 

Arçons , vingt. 

Boîtes  à forets,  vingt. 

Forets  pour  le  fer,  cent  quatre-vingt-douze. 

Broches  carrées  ou  broccard  , quarante. 

Idem  à nœuds  , trente-huit. 

■ Compas  à pointes  droites,  deux. 

Idem  à pointes  courbes,  deux. 

Tourne-à-gauche  pour  culaffer  & déculaller  les 
canons , deux. 

Ramaffes  à canons , lix. 

Forets  fendus  pour  repaffcr  les  canons,  deux. 

Mandrins  à canons  de  différentes  groffeurs  , 
quatre. 

Filière  à couffinet  pour  les  culaffes,  une. 

Jeu  de  tarauds  à quille  pour  la  filière  à couf- 
finat , un. 

Mandrin  àbaïonnette,  un. 

Foret  à baïonnette,  un. 

Fraifes  pour  les  trous  des  vis  de  plaque,  fix. 

Moulin  à vis  , dix. 


Machine  à tarauder  les  vis  à bois , une. 

Filières  garnies  de  leurs  tarauds,  pour  fufîl, 
huit. 

Idem  pour  moufqueton  , deux. 

Idem  pour  pillolet , deux. 

Tenailles  à chanfrein  , quatre. 

Rodoirs  pour  les  noix  (un  pour  chaque  modèle), 
quatre. 

Bidets  carrés  pour  les  carrés  du  chien , pointus, 
dix. 

Idem  égaux  fur  toute  la  longueur  & garnis  de 
leur  matrice , dix. 

Fraifes  à baflinet  (une  de  chaque  calibre), 
quatre. 

Matoirs  pour  la  draperie  du  baffmet , fix. 

Pieds-de-biche  pour  limer  les  balïinets , quatre. 

Pentes  & proportions  du  baflinet,  fix. 

Calibres  à calibrer  les  chiens , fix. 

Proportions  du  chien , fix. 

Pentes  & proportions  de  la  batterie  , fix. 

Calibres  pour  calibrer  les  bords  de  la  batterie  , 
fix. 

Vérificateurs  des  proportions  des  refforts  de  la 
platinë , fix. 

Calibres  à calibrer  le  pourtour  de  la  noix  , fix. 

Proportion  de  la  noix  , une. 

Calibres  à calibrer  la  gâchette,  quatre. 

Proportions  de  la  gâchette  , quatre. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’entrer  dans  le  détail  de 
tous  les  calibres,  mandrins  , (kc. , néceffaires  pour 
limer  les  différentes  pièces  de  la  platine  & de  la 
garniture  : ceux  détaillés  plus  haut  font  les  plus  ef- 
lentiels  ; on  pourra  fabriquer  les  autres  au  befoin. 
Mais  il  faudra  avoir  des  calibres  , &c.  , pour  mouf- 
queton & piflolet  j il  fuffira  d’en  avoir  un  de  cha- 
que efpèce. 

Outils  des  monteurs.  Scies  à chantourner,  quatre. 

Valets  d’établi,  deux. 

Planes , trente-une. 

Cifeaux  de  i6,t5,i2,8,6,4>3&2  lignes 
( 28  de  chaque  efpèce  ) , deux  cent  dix-fept. 

Cifeaux  coudés  de  2 lignes  , trente-un. 

Becs-k-corbin  , trente  un. 

Becs-d’âne  pour  les  détentes  , trente-un. 

Idem  pour  les  pivots  de  battans,  trente-un. 

Gouges  à lever  le  premier  bois , trente-une. 

Idem  à canons  , trente-une. 

Idem  à baguette,  trente-une. 

Idem  pour  la  queue  de  la  culaffe , trente-une. 

Idem  pour  le  devant  du  corps  de  la  platine  , 
trente  une. 

Idem  pour  la  tête  des  vis , trente-une. 

Idem  pour  les  brides  de  noix,  trente-une. 

Forets  en  bois , trente-un. 

Mèches  à vis  , trente-une. 

Idem  à gâchette  , trente-une. 

Idem  à baguette  pour  fufil , treute-une. 

Idem  idem  pour  moufqueton,  trente-une. 

Rabots  à canons , feize. 
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Rabots  à baguette  , feize. 

Idem  plats  , quatre. 

Ecouènes  à canons  , buit. 

Idem  à baguette  , huit. 

Grattoirs  pour  les  bois  , quatorze. 

Pente  du  defl’us  pour  la  crolle  du  fufil  8 i du 
moufqueton  , lix. 

Idem  du  piflolet,  une. 

Peule  de  deffous  avec  les  proportions  de  la  poi- 
gnée du  fufil , fix. 

Idem  du  moufqueton  , une. 

Idem  du  piflolet , une. 

Calibres  des  bois  du  fufil,  un. 

Idem  du  moufqueton  , un. 

Idem  du  piflolet , un. 

Tricoifes  (paires  de)  , deux. 

Meules  à aiguifer,  deux. 

Pierres  à l’huile,  quatre. 

Pots  à colle  , deux. 

Outifs  de  fourbi  (Jeurs.  Cifaille  pour  couper  la 
tôle  ou  le  cuivre  , une. 

Mandrins  pour  relever  les  enfoncemens  des 
fourreaux  de  fabres  de  cavalerie  de  ligne  ( un  peu 
plus  gros  l’un  que  l’autre  ) , deux. 

Idem  pour  les  fourreaux  de  labres  de  cavalerie 
légère  ( idem  ) , deux. 

Mandrins  de  chapes  de  fourreaux  de  fahres  d’in- 
fanterie , un.  ' 

Idem  idem  d’artillerie  , un. 

Idem  de  bout  de  fourreaux  d’infanterie  , un. 

Idem  idem  d’artillerie  , un. 

Idem  en  cuivre  ou  en  fer  coulé  pour  ployer  les 
gardes  de  cavalerie  de  ligne  , un. 

Idem  de  cavalerie  légère,  un. 

Grattoirs  , quatre. 

Bruniffoirs , quatre. 

Fer  à fouder  à l’étain  , un. 

Outils  de  tailleurs  de  lime.  Tas  , trois. 

Malles  (deux  petites  & deux  grofl’es)  , quatre. 

Cifeaux  (ils  fe  font  à melure  des  befoins  ). 

Outils  de  fondeurs.  On  ne  pourroit  porter  ici 
que  des  modèles  pour  mouler  les  différentes  piè- 
ces ; mais  au  moyen  de  quelques  vieilles  pièces  & 
des  tables  des  dimenfions  que  l’on  confultera  pour 
faire  les  correèlions  néceflaires , on  pourra  tou- 
jours fe  procurer  ces  modèles. 

Il  fera  facile  de  fe  procurer  des  creufets  &.  de 
faire  faire  les  châflis  pour  mouler  , &.  lesinllrumens 
néceflaires  pour  les  fourreaux. 

Limes  nécejfaires  pour  les  cent  ouvriers  , pen- 
dant trois  mois  d’un  travail  fuivi.  Limes  dites 
d Allemagne , plates,  de  i au  paquet,  cent  qua- 
ranle-quatre. 

Idem  idem , de  2 idem  , cent  quarante-quatre. 

Idem  idem , de  3 idem  , cent  quarante-quatre. 

Idem  demi-rondes  , de  2 idem  , cent  quarante- 
quatre. 

Idem  de  3 idem  , cent  quarante-quatre. 

Limes  bâtardes  plates,  de.7  pouces,  cent  qua- 
rante-quatre. 
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Limes  de  5 idem  , cent  quarante-quatre. 

Idem  demi-rondes,  de  11  idem  , quatre-vii.gt- 
dix. 

Idem  de  g idem , cent  quarante-quatre. 

Idem  de  7 idem  , cent  quarante-quatre. 

Idem  de  5 idem , cent  quarante-quatre. 

Limes  douces,  plates,  de  11  idem,  ioixanie- 
quinze. 

Idem  demi-rondes  , de  1 1 idem , quatre-vingt- 
dix. 

Idem  de  9 idem  , foixanle-quinze. 

Idem  de  7 idem  , foixante-quinze. 

Limes  carrées  de  6 à 7 idem  , cent  quaranie- 
quatre. 

Queues  de  rat  de  9 idem  , cent  quarante-quatre. 

Idem  de  7 idem  , cent  quarante-quatre. 

Idem  de  5 idem  , cent  quarante-quatre. 

Limes  à couteau  de  6 idem  , deux  cent  qua- 
rante. 

Idem  en  feuilles  de  fauge  pour  tailler  les  noix  , 
cent  quarante-quatre. 

Râpes  demi-rondes  de  1 1 pouces,  quatre-vingt- 
dix. 

Approvifionnement  & matières  premières  pour 
les  cent  ouvriers  pendant  trois  mois. 

Fer,  97h.il.  90  (200 liv.  ). 

Acier  d’Allemagne,  34  kil.  27  (70  liv.  )• 

Tôle  d’acier  de  xo  points  d’épaifl’eur  pour  four- 
reaux de  fabres.  Feuilles  , dix. 

Tôle  de  3 à 4 points  d’épaifl’eur  pour  battes  de 
cuvette.  Feuilles,  deux. 

Fil  de  fer  à lier , 36  kil.  72  ( 75  liv.  ). 

Idem  en  acierpour  goupilles,  24  kil.  48  ( 5ohv.  ). 

Cuivre  laminé.  Feuilles  , quatre-vingt-cinq. 

Soudure  en  cuivre,  7 kil.  34  ( i5  liv.). 

Bois  de  fufil  ébauchés  (y  compris  8q  de  mouf- 
quêtons  ) , huit  cents. 

Grandes  entures,  quatre  cents. 

Petites  entures , cinq  cent  cinquante. 

Borax  , 12  kil.  24  ( 25  liv.  ). 

Eméri  , J 53  kil.  22  (5i31iv.  ). 

Colle-forte  , y3  kil.  42  ( i5o  liv.  )- 

Cuir  de  vache  de  Bourgogne  pour  fourreaux  de 
fabres,  cent  trente. 

Bafaue  pour  poignées  de  fourreaux  , fix. 

Poudre  line  , dite  à giboyer,  pour  éprouver  le* 
canons , 146  kil.  85  (5oo  liv.  ). 

Idem  à gros  grains  pour  les  amorces  & les  traî- 
nées , 73  kil.  42  ( i5o  liv.  ). 

Plomb  pour  balles  , 146  kil.  85  ( 3oo  liv.  )• 

Idem  laminé  pourgarnirles  mâchoires  du  chien, 

14  kil.  69  ( 3o  liv.  ). 

Papier  pour  bourres.  Rame  , une. 

Pierres  à fufil  , trois  mille  cinq  cents. 

Les  pièces  de  rechange  néceflaires  étant  tirées 
des  manufactures , les  fers  & aciers  portés  plus 
haut  font  deftinés  aux  menus  travaux  & à la  répa- 
ration des  outils. 


Y 


i~o  I N S 

Instrumess  vérificateurs.  On  a reconnu  depuis 
long-temps  la  nécefiité  de  donner  à chaque  éta- 
blillement  d’ar! illeiie  la  colleêlion  d’inflrumens 
vérificateurs  dont  le  fervice  a befoin  ; & l’organi- 
fation  de  l’atelier  de  précilion  du  dépôt  central  de 
l’artillerie  à Paris  ollre  maintenant  les  moyens  de 
•les  fabriquer  avec  la  plus  grande  précifion. 

Ces  inltrumens  confident  en  étalons  , en  inftru- 
rnent  d’épreuve  , de  réception  8c  de  vérification 
avec  leurs  rapporteurs,  en  modèles  &.  gabaris  , eu 
machines  & formes  , ce  quicompofe  un  très-grand 
nombre  d’objets  efl’entiels. 

La  majeure  partie  de  ces  inflrumeus  doit , pour 
l’exaêlitude , être  fabriquée  à l’atelier  de  préci- 
liou  ; d’autres  peuvent  être  achetés  dans  le  com- 
merce, tels  cpie  des  balances,  baromètres  , hygro- 
mètres , aréomètres  , 8cc.  ; d’autres  enfin  peuvent 
être  fabriqués  daus  les  arfenaux  , les  manufaêlures 
d’armes,  les  forges,  les  fonderies,  &c.;  mais  le 
but  feroit  manqué  fi  la  fabrication  de  ces  derniers 
n’éprouvoit  aucune  vérification  : c’ell  pourquoi 
ceux  qui  exigent  quelqu’exaêlitude  doivent  être 
envoyés  audit  atelier  de  précifion  , pour  y être 
vérifiés  8c  étalonnés.  Quant  à ceux  que  fournira  le 
commerce,  il  a paru  inutile  de  les  foumettre  à 
une  telle  épreuve. 

Il  réfulte  de.  cette  uniformité  de  mefures  8c  de 
modèles  , une  uniformité  de  produits,  & par  con- 
féquent  un  perfeêliounemcnl  dans  le  matériel  de 
l’artillerie. 

On  trouvera  généralement  aux  articles  du  ma- 
tériel de  l’artillerie  , la  défignation  des  inltrumens 
vérificateurs  qui  fervent  à leur  réception  , fauf 
ceux  qui  concernent  les  armes  portatives,  pour 
lefquels  on  a porté  plufieurs  articles  à celle  lettre. 

Instrument  vérificateurs  des  armes  portatives, 
modèles  de  1816.  Il  y a des  collections  pour  les 
tu  fils  , le  moufqueton  , les  pillolets  , les  fabres  , la 
lauce,  &c. 

Fufïls  d’ irifantcrie  , de  voltigeurs  & d’ artillerie. 

Grande  lunette  pour  les  diamètres  extérieurs  du 
canon. 

Petite  lunette  pour  les  diamètres  extérieurs  du 
canon. 

Rapporteur  des  diamètres  extérieurs  du  canon. 

Cylindre  de  réception  du  canon. 

Vérificateurs  ducylindre  de  réception  du  canon. 

Cylindre  de  rebut  du  canon. 

Vérificateur  du  cylindre  de  rebut  du  canon. 

Vérificateur  de  la  lumière  8 c de  fon  emplace- 
ment. 

Archet. 

Compas. 

Chat. 

Pente  & proporlions  de  la  culafle. 

Rapporteur  de  la  pente  8c  des  proportions  de  la 
culaffe» 
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Vérificateur  des  proportions  de  la  baïonnette. 
Vérificateur  de  la  longueur  de  la  baïonnette  8c 
de  la  pente  de  la  lame. 

Mandrin  de  la  douille  de  la  baïonnette. 

Calibre  du  corps  de  plaline. 

Rapporteur  du  corps  de  platine. 

Vérificateur  du  balliuet. 

Vérificateur  de  la  batterie. 

Calibre  du  chien. 

Rapporteur  du  calibre  du  chien. 

Mefures  8c  proportions  du  chien  , S:  calibre  de 
la  noix. 

Rapporteur  des  proportions  de  la  platine. 
Calibre  de  la  bride  de  noix. 

Cali!  ,e  de  la  gâchette. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  bride  de  noix 
8:  de  la  gâchette. 

Vérificateur  des  vis  de  la  platine. 

Lunette  de  la  baguette. 

Mandrin  de  la  capucine. 

Mandrin  de  la  grenadière. 

Mandrin  du  battant  de  la  grenadière. 

Mandrin  de  l’embouchoir. 

Vérificateur  de  i’einbouchoir,  de  la  grenadière 
8c  de  la  capucine. 

Pente  de  la  plaque  de  couche. 

Rapporteur  de  la  plaque  de  couche. 

Rapporteur  du  porte-vis. 

Mandrin  de  l’éculfon. 

Mandrin  du  pontet  de  la  fous-garde. 
Vérificateur  des  proportions  de  la  ious-garde. 
Pente  du  dclfus  du  fulil. 

Rapporteur  de  la  pente  du  deflïis  du  fufil. 

Pente  du  defi’ous  du  fulil  avec  trois  melures  pour 
la  poignée. 

Rapporteur  de  la  pente  du  défions  du  fufil. 
Equerre  de  la  dueéhon  81  de  la  longueur  de  la 
queue  de  culafle. 

Vérificateur  du  taraudage  delà  baguette. 

Un  taraud-mère  pour  les  coufhneis  de  culafle. 
Un  taraud  de  culalfe  8c  fon  écrou  rapporteui . 
Une  filière  8c  huit  tarauds  pour  la  plaline. 

Moiifcj ueton.  Grande  lunette  pour  les  diamètres 
extérieurs  du  canon. 

Petite  lunette  pour  les  diamètres  extérieurs  du 
canon. 

Rapporteur  des  diamètres  extérieurs  du  canon. 
Cylindre  de  réception  du  canon. 

Vérificateur  du  cylindre  de  réception  du  canon. 
Cylindre  de  rebut  du  cauon. 

Vérificuleur  du  cylindre  de  rebut  du  canon. 
Vérificateur  de  la  lumière  8c  de  ion  emplace- 
ment. 

Pente  8c  proportions  de  la  culafle. 

Rapporteur  de  la  pente  8c  des  proportions  de 
la  cilla  fie. 

Calibre  du  corps  de  platine. 

Rapporteur  du  corps  de  platine. 

Vérificateur  du  balliuet. 
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Vérificateur  de  la  batterie. 

Calibre  du  chien. 

Rapporteur  du  calibre  du  chien. 

Mefures  &.  proportions  du  chien  , & calibre  de  la 
noix. 

Rapporteur  des  proportions  de  la  platine. 

Vérificateur  des  vis  de  la  platine. 

Vérificateur  de  la  baguette. 

Mandrin  & rapporteur  de  la  capucine. 

Pente  de  la  plaque  de  couche. 

Rapporteur  de  la  plaque  de  couche. 

Rapporteur  du  porte-vis. 

Mandrin  de  l’écuffon. 

Mandrin  du  pontet  de  la  fous-garde. 

Vérificateur  de  la  fous-garde. 

R îpporteur  &.  mefures  de  la  tringle. 

Pente  du  defifus  de  la  monture. 

Rapporteur  de  la  pente  du  deffus  de  la  mon- 
ture. 

Pente  du  deffous  de  la  monture  & mefures  de  la 
poignée. 

Rapporteur  de  la  pente  du  defl’ous  de  la  monture 
&.  mefures  de  la  poignée. 

1 n taraud-mère  pour  les  couflinets  de  la  culaffe. 

Un  taraud  de  culaffe  &.  fon  écrou  rapporteur. 

Une  filière  &.  huit  tarauds  pour  la  platine. 

PJlolets  de  cavalerie  & de  marine.  Lunette 
pour  les  diamètres  extérieurs  du  cauon. 

Rapporteur  des  diamètres  extérieurs  du  oanon. 

Pente  & proportions  de  la  culaffe. 

Rapporteur  de  la  pente  & des  proportions  de  la 
culafie. 

Vérificateur  de  la  baguette.  . 

Mandrin  de  la  capucine. 

Mandrin  de  l’écuffon. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  fous-garde. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  bride  & de 
la  calotte. 

Pente  du  deffus  de  la  monture. 

Rapporteur  de  la  pente  du  deffus  de  la  monture. 

Pente  du  deffous  de  la  monture  & mefure  de  la 
poignée. 

Mandrin  de  la  calotte. 

La  platine  du  piflolet  étant  la  même  que  celle 
du  moufquetou,  les  inftrumens  vérificateurs  fe  j 
trouvent  dans  la  colleftion  de  ceux  du  moufqueton  ; | 
les  milrumens  lervant  à la  vérification  du  calibre 
du  canon  & du  bouton  de  la  culafie  fe  trouvent 
également  dans  cette  colleèlion. 

Pijlolcts  de  gendarmerie.  Lunette  pour  les  dia- 
mètres extérieurs  du  canon. 

Rapporteur  des  diamètres  extérieurs  du  canon. 

Cylindre  de  réception  du  canon. 

Vérificateur  du  cylindre  de  réception  du  canon. 

Cylindre  de  rebut  du  canon. 

Vérificateur  du  cylindre  de  rebut  du  canon. 

\ erilicaleur  de  la  lumière  St  de  fon  emplace- 
ment. 

Pente  & proportions  de  la  culaffe. 
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Rapporteur  de  la  pente  & des  proportions  de  la 
culafie. 

• Calibre  du  corps  de  platine. 

Rapporteur  du  corps  de  platine. 

Vérificateur  du  bafiinet. 

Vérificateur  de  la  batterie. 

Calibre  du  chien. 

Rapporteur  du  calibre  du  chien. 

Mefures  8t  proportions  du  chien , & calibre  de 
la  noix. 

Rapporteur  des  proportions  de  la  platine. 
Calibre  de  la  bride  de  noix. 

Calibre  de  la  gâchette. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  bride  de  r.cnx 
& de  la  gâchette. 

Vérificateur  des  vis  de  la  platine. 

Vérificateur  de  la  baguette. 

Mandrin  de  la  capucine. 

Rapporteur  du  porte-vis. 

Mandrin  de  l’écuffon. 

Mandrin  du  pontet. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  fous-garde. 
Vérificateur  des  proportions  de  la  bride  St  de  la 
calotte. 

Pente  du  deffus  de  la  monture. 

Rapporteur  de  la  pente  de  deffus  de  la  mon- 
ture. 

Pente  de  deffous  de  la  monture  Si  mefures  de  la 
poignéë. 

Mandrin  de  la  calotte. 

Un  taraud-mère  pour  les  couflinets  de  culaffe. 
Un  taraud  de  culaffe  8t  fon  écrou  rapporteur. 
Une  filière  Si  huit  tarauds  pour  la  platine. 

Nota.  Il  faut  de  plus  , dans  chaque  manufacture, 
une  éprouvette  pour  les  poudres , un  moule  à 
balle  St  un  pied  étalonné. 

Sabres } lance  & hache  de  campement  pour  la 
cavalerie. 

Sabre  d’ infanterie.  Fourreau-calibre  pour  la 
lame. 

Rapporteur  du  fourreau-calibre  pour  la  lame. 
Vérificateur  des  proportions  de  la  lame. 
Vérificateur  des  proportions  de  la  monture. 
Vérificateur  de  la  pente  de  la  poiguée. 

Sabre  d'artillerie.  Vérificateur  des  proportions 
de  la  larne. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  monture. 
Vérificateur  des  contours  de  la  monture. 

Sabre  de  cavalerie  de  ligne.  Vérificateur  des 
proportions  de  la  lame. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  monture. 
Vérificateur  de  la  pente  de  la  poignée. 
Vérificateur  des  proportions  du  fourreau. 
Mandrin  de  la  cuvette. 

Sabre  de  cavalerie  légère.  Fourreau-calibre  pour 
la  lame. 

Rapporteur  du  fourreau-calibre  pour  la  lame. 
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Vérificateur  des  proportions  de  la  lame. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  monture. 

Vérificateur  de  la  pente  de  la  poignée. 

Vérificateur  des  proportions  du  fourreau. 

Mandrin  pour  la  cuvette. 

Sabre  d' abordage.  Fourreau -calibre  pour  la 
lame. 

Rapporteur  du  fourreau- calibre  pour  la  lame. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  lame. 

Vérificateur  des  proportions  de  la  monture. 

Vérificateur  de  la  pente  de  la  poignée. 

Lance.  Vérificateur  des  contours  8t  des  lon- 
gueurs de  la  lance  & du  fabot. 

Vérificateur  des  largeurs  & épaiffeurs  de  la 
lance  &.  du  fabot. 

Vérificateur  des  diamètres  de  la  hampe. 

Hache  de  campement.  Vérificateur  de  la  hache. 

Instrdmens  vérificateurs  des  pierres  à feu. 

Vérificateur  des  proportions  des  pierres  de  fufils 
d’infanterie  & de  voltigeurs. 

Rapporteur  des  proportions  de  la  plus  grande 
pierre. 

Rapporteur  des  proportions  de  la  plus  petite 
pierre. 

Les  vérificateurs  &.  les  rapporteurs  des  pierres  du 
fufil  d’artillerie,  du  moufqueton  (fervant  au  pif- 
tolet  de  cavalerie  & à celui  de  marine)  & du 
piflolet  de  gendarmerie,  étant  femblables  à ceux 
du  fufil  d’infanterie,  la  colleCtion  eft  compofée  de 
douze  pièces. 
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Instrumens  vérificateurs  dont  MM.  les  infpec- 
leurs  généraux  d’artillerie  doivent  être  pourvus 
pour  la  vifite  des  armes  portatives. 

Gros  cylindre  vérificateur  des  calibres  pour  les 
fufils  neufs  d’infanterie  & de  voltigeurs. 

Gros  cylindre  vérificateur  des  calibres  pour  les 
fufils  d’infanterie  & de  voltigeurs  entre  les  mains 
des  troupes. 

Petit  cylindre  vérificateur  des  calibres  pour  les 
fufils  d’infanterie  & de  voltigeurs. 

Gros  cylindre  vérificateur  des  calibres  pour  le 
fufil  d’artillerie,  le  moufqueton  & les  piflolets  de 
cavalerie  & de  marine  qui  font  neufs. 

Gros  cylindre  vérificateur  des  calibres  pour  le 
fufil  d’artillerie , le  moufqueton  & les  piflolets  de 
cavalerie  & de  marine  entre  les  mains  des  troupes. 

Petit  cylindre  vérificateur  des  calibres  pour  le 
fufil  d’artillerie,  le  moufqueton  &.  les  piflolets  de 
cavalerie  &.  de  marine. 

Vérificateur  des  diamètres  extérieurs  des  ca- 
nons des  armes  neuves,  à la  bouche  & au  ton- 
nerre. 

Vérificateur  des  diamètres  extérieurs  des  canons 
des  armes  entre  les  mains  des  troupes , à la  bouche 
& au  tonnerre. 

Vérificateur  de  la  lumière  & de  fon  emplace- 
ment pour  les  fufils  d’infanterie  & de  voltigeurs. 

Vérificateur  de  la  lumière  & de  fon.  emplace- 
ment pour  le  fufil  d’artillerie. 

Vérificateur  de  la  lumière  & de  fon  emplace- 
ment pour  le  moufqueton  & les  piflolets  de  cava- 
lerie 8i  de  marine. 


J 


«J  ACQUES  de  mailles.  Armure  faite  de  mailles 
ou  annelets  de  1er,  qui  couvroit  le  corps  depuis  le 
cou  jufqu’aux  coiffes. 

JALET  a lancer  avec  l’arc.  ( Voyez  le  mot 
Galet.  ) 

JAMBIÈRE.  Chaufiure  de  fer,  défendant  la 
jambe  depuis  le  foulier  jufqu’à  la  genouillère. 

JANTES.  Pièces  de  bois  circulaires,  jointes  en- 
femble  par  des  goujons,  formant  le  contour  exté- 
rieur des  roues. 

Les  jantes  pour  les  roues  d’affût  de  place  font  en 
chêne  : elles  font  communément  en  orme  pour 
les  autres  roues,  celles  furtout  de  petit  échan- 
tillon. 

On  a l’attention  de  renforcer  l’extrémité  des 
jantes  de  chêne,  par  deux  clous  lèves,  placés  dans 


le  milieu  de  leur  épaiffeur  & dans  la  direction  des 
rayons  de  la  roue.  Leur  tête  , à la  circonférence 
extérieure  de  la  roue,  eft  encadrée  de  o met.  ooa 
( 1 ligne).  Ces  clous  rivés  font  placés  avant  de 
chauffer  les  jantes.  Le  diamètre  des  roues  décide 
la  longueur  &.  la  courbure  des  jantes;  maison 
emploie  les  mêmes  bois  dégrolïis  pour  les  jantes 
de  diverfes  roues. 

JAQUEMART.  Ancienne  épée.  {Voyez  le  mot 
Braquemart. ) . 

JARRETIÈRE.  Petit  cordage  fervant  aux  ma- 
nœuvres de  force. 

JAS.  Partie  de  l’ancre.  Ce  font  deux  pièces  de 
chêne  exactement  jointes  enfemble,  embraffant  le 
carré  de  la  verge  , & réunies  par  des  chevilles  on 
■ des  frettes.  Le  jas  a dans  fon  milieu  quatre  fois 


JET 

plus  d’épaiffeur  que  la  verge  , & il  va  en  diminuant 
vers  fes  extrémités  : fa  longueur  eft  égale  à celle 
de  la  verge,  6 1 fa  dive£tion  croife  celle  des  bras  à 
angle  droit. 

JAVELINE.  Arme  ofi'enfive  ancienne  dont  on 
fe  fervoit  à pied  & à cheval  ; demi-pique  armée 
d’une  pointe  comme  le  javelot. 

JAVELLE.  Un  baril,  une  tonne  de  poudre, 
tombent  en  javelle  , quand  leurs  cercles  fe  caflent, 
& que  les  douves  81  les  fonds  fe  féparent. 

JAVELOT.  Anciennement  arme  ofl'enfive  qu’on 
lançoit  à la  main  ; elle  étoitcompofée  d’une  hampe 
en  bois  de  quelques  pieds  de  longueur , 81  d’une 

fiointe  en  fer  très-aiguë.  C’étoit  particulièrement 
’arrne  que  les  Romains  donnoient  aux  véliles.  Les 
Gaulois  & les  François  des  premiers  temps  en  ont 
aulli  fait  ufage. 

JET.  C’efl,  dans  les  objets  coulés,  la  matière  ref- 
tée  dans  le  canal  fervant  à la  coulée. 

Jet,  armes  de  jet.  Ce  font  des  machines  de  guerre 
qui  fervent  à lancer  dillérens  corps  contre  l’ennemi. 
C’étoit,  avant  l’invention  de  la  poudre  à canon, 
la  fronde,  l’arc,  l’arbalète,  la  balifte,  la  catapulte, 
&c.  Les  armes  de  jet  de  nos  jours  font  le  canon  , 
l’obufier,  le  mortier  , le  fulil,  &c. 

Jet  des  bombes.  C’efl  le  mouvement  des  bom- 
bes pouffées  avec  violence  hors  d’un  mortier  par 
l’exploGon  de  la  poudre.  L’art  de  tirer  les  bombes 
conGfle  à les  faire  tomber  fur  un  lieu  déterminé, 
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& cet  art  fait  partie  de  la  baliflique.  Galilée  efl  la 
premier  qui  ait  donné  des  idées  exa£tes  fur  le  jet 
des  bombes.  Il  trouva  que  la  courbe  que  les  bom- 
bes décrivent  en  l’air  eft  une  parabole  , en  fuppo- 
fant  qu’elles  fe  meuvent  dans  un  milieu  non  réGftant. 
Newtou  a démontré  que  la  courbe  que  décrivent 
ces  poje£files  dans  un  milieu  réGftant  n’eft  pas  une 
parabole,  mais  une  courbe  d’un  genre  particulier. 

L’élaftici  té  de  l’air  81  fa  ténacité  oppofent  au  mo- 
bile une  réGllanoe  qui  n’a  pas  encore  permis  de 
calculer  rigoureufement.  la  com-be  décrire  par  les 
bombes.  ( Voyez  les  articles  Trajectoire  &.  Tir 
DES  ARMES  A FEU.  ) 

Jet  de  feu.  On  appelle  ainft,  dans  les  feux  de  ré- 
jouiffance  , des  fufées  fixes  dont  les  étincelles  font 
d’un  feu  clair , comme  des  gouttes  d’eau  éclairées 
par  le  foleil.  On  fait  des  jets  de  feu  de  diverfes 
grandeurs. 

JOUE,  Evidement  dans  la  crofle  d’un  fufil, 
fervant  d’emplacement  à la  joue  du  foldat  lorfqu’il 
tire.  Elle  eft  placée  du  côté  du  porte-vis. 

Joues  d’embrafures.  Revêtement  intérieur  des 
embrafures,  fervant  à foutenir  les  merlons  ou  do- 
mi-merlons.  Ces  joues  forment  des  lurfaces  gau- 
ches engendrées  par  une  ligne  droite,  qui  fe  meut 
parallèlement  à elle-même,  en  s’appuyant  fur  l’ou- 
verture intérieure  8c  extérieure  de  l’embrafure. 

JUXT A-POSITION.  Manière  de  forger  un  ca- 
non de  fufil  en  rapprochant  les  bords  de  la  lame 
fans  les  faire  chevaucher.  Ou  dit  alors  forger  le 
canon  par  juxta-pojition.  ( Voyez  l’article  Canon 
de  fusil.) 


Laboratoire  d’artifice.  Lieu  où  l’on  con- 
fectionne les  avlilices.  Cette  dénomination  n’eft 
guère  ufitée  : on  dit  ordinairement  Jalle  d’arti- 
fice. {Voyez  cet  article.) 

LABOURER.  Se  dit  d’un  boulet  qui  touche  la 
terre  avant  d’atteindre  à fon  but.  Ou  laboure 
un  rempart  en  tirant  à ricochet  fur  ce  rempart. 

LACHEFER.  On  nomme  ainfi,  dans  les  forges, 
un  ringard  plus  pointu  que  les  autres,  fervant  à 
percej-  le  bouchage  pour  donner  îffue  à la  fonte 
dellinée  à remplir  le  moule  de  la  gueufe. 

LAINE  en  ballots.  Ou  s’en  fert  quelquefois 
pour  faire  les  épaulemens  des  batteries,  quand  on 
manque  de  terre. 


LAISCHES.  Plaques  ou  lames  en  fer  mince, 
dont  les  Gaulois  garniffoient  l’habillement  des 
fantalîins  , en  les  plaçant  entre  l’étoffe  & la  dou- 
blure, pour  les  garantir  des  coups  de  l’ennemi. 

LAITIER.  Malfe  de  verre  opaque,  brune  , for- 
mée de  chaux,  de  filice , d’alumine,  d’un  peu 
d’oxiae  de  fer,  & quelquefois  d’un  peu  d’oxide  de 
manganèfe.  Le  laitier  étant  moins  pefant  que  la 
fonte  de  fer,  la  recouvre  dans  le  creufet  d’un 
fourneau,  8c  s’écoule  par  une  ouverture  fiiuée  au 
bord  de  ce  creufet.  Le  degré  de  liquidité  du  lai- 
tier, fa  couleur,  fon  adhérence  plus  ou  moins 
forte  au  ringard  qu’on  plonge  à la  furface  du  bain , 
indiquent  l’étal  de  la  fonte. 

LAITON.  Alliage  de  cuivre  8c  de  zinc  qui  en- 


troit  autrefois  dans  le  rectal  des  pièces  d'artil- 
lerie : on  s’en  lert  maintenant,  lorfqu’il  ell  la- 
miné ou  battu,  pour  faire  les  garnitures  des  four- 
reaux de  fabres  d’infanterie,  d’artillerie  &.  de 
baïonnette.  ( Voyez  le  mot  Cuivre.) 

LAMBOURDES.  Pièces  de  bois  éguarries  gui 
recouvrent  les  gîtes  dans  les  plates-formes  de 
mortiers,  &.  tiennent  lieu  de  madriers  qui  ferment 
trop  minces.  (1  y en  a de  I met.  (6  pieds)  & 

2 met.  2/3  (7  pieds)  de  longueur  : les  unes  & les 
autres  out  o ruèt.  216  (8  pouc.)  d’équanilTage. 

( Voyez  l’article  Plates-formes  des  mortiers.) 

LAMJÏS  a canons.  Bandes  trapézoïdales  de 
fer,  fervant  à fabriquer  les  canons  des  armes  à feu 
portail ves.  Ces  lames  ont  des  dimenfions  & des 
poids  relatifs  au  modèle  qu’elles  doivent  produire, 
& varient  dans  leur  largeur  & leur  épaill’eur  , pour 
former  le  tonnerre  ou  la  bouclie. 

Pour  fabriquer  les  lames  à canons , on  caffe  du 
fer  d’échantillon  en  morceaux  de  longueur  prel- 
trite,  qu’on  nomme  bidons:  on  en  met  deux  l’un 
fur  l’autre  , on  les  corroie  & l’on  obtient  une  doubla 
maquette  qn’on  coupe  à froid  en  deux  parties 
égales,  appelées  lames.  La  longueur  de  la  laine 
elt  toujours  moindre  d’un  l’eptième  que  celle 
du  canon,  ahn  de  forcer  l’ouvrier  à donner  plus 
de  chaudes  pour  l’alonger  &.  la  bien  fouder. 

Il  elt  très-eflentiel  que  le  poids  de  la  lame  foit 
exaêl , car  (i  elle  nianquoil  de  fer,  le  canon  feroit 
forgé  trop  près  de  la  lime  , & on  ne  pourroit  attein- 
dre les  taches  de  forge  qu’aux  dépens  des  pro- 
portions du  canon;  !i,  au  contraire,  la  lame  a 
trop  de  fer,  il  faudra  trop  l’émoudre,  & par  ce 
travail  on  enlèvera  la  partie  du  fer  la  plus  épurée. 

Cent  kilogrammes  de  fer  en  barres  donnent 
environ  qualre-vingt-fix  kilogrammes  de  fer  en 
lames.  Le  rapport  du  prix  du  quintal  métrique  de 
fer  en  barres  au  quintal  métrique  de  lames  à canons, 
ell  à peu  près  comme  cinquaute-fix  francs  elt  à 
foixante-onze  francs  cinquante  centimes. 

Dans  les  manufactures  du  nord  de  la  France, 
les  lames  font  amincies  en  bifeau  des  deux  côtés 
de  leur  longueur,  pour  être  fondées  l’une  fur 
l’autre.  Ce  Lifeau  s’apuelle  amorce.  Les  canons 
forgés  avec  ces  laines  font  dits  forgés  par  fuper-- 
pnjition.  ( Voyez  l’article  Canon  de  Fusrx..  ) 

Dans  une  des  manufactures  du  Midi,  011  ne  fait 
point  d’amorce  aux  lames;  pour  former  le  tube, 
on  foude  l’un  contrel autre  les  grands  côtés  : cette 
méthode  s'appelle  forger  par  rapprochement  ou 
juxta-pojitio  n . 

Les  lames  à amorce  paroiITent  plus  faciles  à 
forger  que  les  autres. 

1. es  opinions  font  partagées  fur  les  diflérentes 
méthodes  de  fabriquer  les  lames,  à canons.  Quel- 
ques perfonnes  préfèrent  la  lame  tirée  au  bout 
d’une  fimple  barre,  à celle  faite  avec  deux  bidons 
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corroyés  enfemble.  Elles  fe  fondent  fur  ce  que  le 
fer,  qu’elles  fuppofent  avoir  atteint  fon  maximum 
de  pureté,  11e  peut  que  perdre  lorfqu’il  pafl’e  par 
le  feu. 

Ceux  qui  inclinent  en  faveur  de  la  double  ma- 
quette, dilent  que,  s’il  exifte  quelques  doublures 
ou  quelques  défauts  d’affinage  dans  la  barre , le 
1er  s’épure , & Ce  purge  de  ces  doublures  quand 
011  le  corroie  ayant  le  degré  de  chaleur  loudante. 
Ils  obfervent  avec  railïm  que  le  métal  ayant  fubi 
l’adtion  du  vent  & du  feu,  a acquis  un  degré  dé 
perfedhon  qu’il  11’avoit  pas;  que  la  faconde  cor- 
royer &.  l’atlion  de  ce*  deux  élémens , le  purgent 
de  parties  hétérogènes  qui  peuvent  n’avoir  point 
été  détruites  à l’affinage;  & elles  font  fondées  à 
croire  que,  dans  les  lames  tirées  au  bout  de  là 
barre,  les  doublures fubfiflent , & le  fer  ne  s’affine 
par  luffifamment . D’autres  prétendent  que  la  ma- 
quette qui  réfulteroit  de  trois  bidons  doit  être 
réputée  la  meilleure , parce  qu’elle  ell  fufeeplible 
de  recevoir  un  plus  grand  nombre  de  chaudes,  de 
palier  plus  fouveut  par  le  feu  , par  le  vent  & fous 
le  marteau,  & par  conféquent  d’acquérir  plus  de 
perfection. 

Mais  en  multipliant  les  foudures,  on  peut  multi- 
plier aulli  les  doublures;  le  l’uccès  de  cette  opé- 
ration ell  d’autaut  moins  certain  que  les  furfaces 
font  i'ouvent  foudantes,  quand  le  centre  commence 
feulement  à acquérir  une  certaine  chaleur , & que, 
par  conféquent,  les  parties  extérieures  peuvent 
s’étendre  fur  celles  du  centre  , fans  pouvoir  s’auiul- 
gamer  avec  elles. 

C’cll  doue  la  lame  provenant  de  la  double  ma- 
quette faite  avec  deux  bidons  , qui  ell  préférable, 
fnrlout  lorfqu’ils  font  bien  forgés.  Pour  cet  effet, 
l’ouvrier  doit  préfenter  le  fer  de  champ  fous  le 
marteau  pour  eu  faire  fortir  les  craü’es  : celte  opé- 
ration étant  faite,  & les  bidons  étant  très-bien 
joints,  il  doit  avoir  l’attention  de  jeter  fréquem- 
ment de  l’argile  ou  du  fable  fin  fur  le  fer,  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  atteint  le  degré  de  chaleur  nécefl’aiie 
pour  être  fondé. 

Cette  argile  conferve  les  parties  extérieures  juf- 
qu’à ce  (pie  le  centre  foit  parvenu  au  degré  de 
chaleur  fondante.  Elle  forme  fur  la  lurlàce  une 
croûte  qui  l’empêcbe  de  fe  brûler. 

Les  lames  à canons  étant  defbnégs  à produire 
des  canons  qui  doivent  réfifter  à des  épreuves 
violentes,  doivent  être  fabriquées  avec  du  fer 
fort , mais  liant  & facile  à fouder.  Ce  fer  doit  anlli 
avoir  la  qualité  de  bieu  fe  fouteniran  feiî,  devant 
éprouver  plu lieurs  chaudes  luécefiives  &.  très- 
vives.  > 

Lames  de  Libres.  Elles  font  droites  on  combes, 
félon  que  les  corps  qui  font  armés  de  fabres  doi- 
vent s’en  fervir  pour  pointer  ou  tailler  l’ennemi. 
Les  lames  des  fabres  fe  compolenl  en  général  : 
j i”.  du  talon,  qui  ell  la  partie  renforcée  s’appuyant 
! fur  la  monture  du  labre;  20.  de  la  foie,  qui  ell 
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deltinée  à fixer  la  lame  dans  la  poignée;  5°.  de  la 
pointe,  qui  fert  à percer;  4°*  du  dos,  qui  ell  la 

Jiarlie  oppofée  au  tranchant;  5°.  du  pla t , qui  efl 
a partie  lituée  entre  le  dos  &.  le  tranchant;  6°.  du 
faux  tranchant  ou  bifeau  , qui  efl  à la  partie  infé- 
rieure du  dos;  7°.  de  la  lame  proprement  dite, 
qui  fe  compofe  en  trois  parties  : le  talon,  qui  com- 
prend le  tiers  le  plus  près  de  la  garde  ; le  fort,  qui 
elt  le  tiers  qui  fe  trouve  entre  le  foihle  & le  talon; 
le  foible  elt  le  tiers  qui  lait  l’extrémité  delà  lame. 
Pour  les  fabriquer,  il  faut  une  nature  d'étoffe  telle 
que  les  lames  qui  en  réfultent  fuient  dures,  élaf- 
tiques,  &.  fufceptibles  de  recevoir  un  tranchant 
uni  &l  qui  ait  beaucoup  de  corps.  On  obtient  cette 
étoile  au  moyen  d’une  troujje.  {Voyez  ce  mot.) 

On  lubrique  maintenant,  en  Angleterre  , des 
lames  de  labres  avec  de  l’acier  fondu,  foudanl 
bien  , très-Hexible  &.  allez  facile  à travailler.  Cet 
acier  étant  homogène  dans  toutes  fes  parties , 
exempt  d’impuretés,  & c. , ell  fans  doute  d’un  em- 
ploi économique,  puifqu’il  n’exige  pas  l’opération 
coûteufe  de  l’affinage  des  troulfes. 

La  lame  de  labre  de  cavalerie  de  ligne  ell  droite, 
à deux  gouttières,  longue  de  i met.  (3  pieds 
il  lig.  o points);  celle  de  cavalerie  légère  ell 
copybe,  ayant  O mèt.  024  ( 1 1 lig.)  de  flèche  , &. 
longue  de  o mèt.  y3  (34  pouc.  4 lig.  3 points); 
elle  n’a  po*nt  de  pans  creux , & fon  dos  ell  en 
baguette  arrondie.  La  lame  de  fubre  d’infanterie 
elt  courbe,  ayant  o mèt.  020  (glig.  ) de  flèche,  Si 
longue  de  o mèt.  5g4  ( 22  pouc.  ) ; elle  ell  pleine  , 
& le  dos  elt  terminé  carrément.  Celle  du  labre  d’ar- 
tillerie elt  droite,  tranchante  des  deux  côtés,  à 
pans  creux  , & longue  de  O met.  487  ( 18  pouc.). 

On  peut  divifer  en  lept  parties  le  travail  des 
lames  : i°.  étirer  la  maquette;  2°.  f nier  le  pli  011  ; 
3°.  diflribuer  la  matière  dans  les  lames;  40.  formel- 
les pans  creux  ; 5°.  former  le  tranchant  &.  donner 
la  courbure;  6°.  forger  la  foie;  70.  l'examen  des 
lames  forgées. 

Les  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  fabriquer 
les  lames,  lont  des  enclumes  contenant  des  en- 
tailles pour  y placer  des  étampes  néceiïaires.pour 
façonner  les  lames.  A côté  de  l’enclume  elt  un 
dreffoir  dans  lequel  011  place  les  lames  pour  les 
dreffer.  Les  marteaux  dont  on  fait  ufage  ont  diffé- 
rentes formes,  afin  de  pouvoir  obtenir  facilement 
les  cannelures  que  les  lames  préfentent. 

Diflribuer  la  matière , c’elt  chauffer  & forger  la 
maquette,  afin  de  diflribuer  inégalement  lacier, 
fuivant  la  proportion  convenable*!  la  lame.  Il  faut, 
en  faifant  celle  difh  ibution , prévoir  ce  que  les 
étampages  feront  perdre  & gagner  fur  chaque 
partie  , afin  de  11e  lai  lier  dans  chacune  que  la  ma- 
tière nécefîaire.  Cette  opération  fe  fait  ordinai- 
rement en  cinq  chaudes:  dans  les  premières,  vers 
le  talon,  il  y a peu  à réduire  ; dans  les  dernières 
i!ya  beaucoup. à travailler.  On  chaude  chaque 
fois  au  demi-olauc  la  partie  de  la  maquette  nue 
l’on  fe  prapofe  de  travailler. 


Pour  rendre  les  lames  plus  légères,  on  les  évide 
ordinairement  en  pans  creux  ou  en  gouttières  , 
qui  fe  font  avec  des  étampes  entre  leiquelles  la 
lama  en  placée.  Ces  étampes  font  de  deux  fortes; 
.les  unes  commencent  le  pan  creux  , les  autres  le 
terminent  : les  premières  produifent  un  arrondil- 
lement  conforme  à celui  que  la  lame  obtiendra  en 
la  préfentaut  de  travers  à la  meule;  les  fécondés 
produifent  un  enfoncement  femblable  a celui  que 
iormeroit  une  meule  plus  petite,  qui  ne  feroit  lur 
•chaque  point  de  fa  longueur,  qu’uu  vide  d’un 
quart.  Ce  travail  s’exécute  ordinairement  en  trois 
fériés  de  deux  chaudes  au  demi-blanc  chacune. 
Il  efl  des  fabres  dont  quelques  fervices  exigent 
jufqu’à  quatre  chaudes. 

Le  tranchant  fe  forme  en  frappant  à plat  fur  le 
bord  de  la  face  de  la  lame  où  il  doit  exiller  : celle- 
ci  le  pôle  fur  une  étainpe  à chanfreiner. 

En  frappant  fur  le  bord  de  la  lame  pour  former 
'le  tranchant,  on  amincit  & on  élargit  te  bord; 
l’élargidement  devenant  plus  confîdérable  du  côié 
où  fe  forme  le  tranchant,  que  du  côté  oppofé  , 
il  s’enfuit  que  cette  opération  contribue  naturelle- 
ment à former  une  courbure  concave  du  côté  du 
dos , comme  celle  des  fabres  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie. On  aide  cette  courbure  en  frappant  en 
même  temps  à plat  fur  le  dos  de  la  lame  , & on  la 
contrarie  en  frappant  également  fur  le  tranchant. 
Quelquefois  du  facilite  la  courbure  à l’aide  des 
étampes  qu’on  appuie  plus  fortement  du  côté  con- 
vexe que  du  côté  concave. 

Forger  la  foie  , c’eîl  chauffer  & forger  1 e p/ion 
qu’on  a fondé  lur  le  talon  dos  lames. 

Il  faut , avant  de  tremper  les  lames  , examiner  fi 
elles  font  fufceptibles  d’être  terminées  : pour  cela, 
on  regarde  avec  foin  fi  la  laine  n’a  ni  doublures, 
ni  travers,  m marque  de  feu;  puis  on  vérifie  les 
épaiffeurs  au  calibre  & la  cambrure  au  fourreau. 

La  lame  efl  chauffée  dans  un  feu  de  charbou  de 
bois  fur  un  être  percé  au  fond,  afin  de  pouvoir 
facilement  la  mouvoir  dans  le  foyer  : on  la  chauffe 
à la  température  qui  ell  propre  à la  nature  de 
l’acier  dont  elle  efl  formée;  la  couleur  ordinaire 
cille  rouge  cerife.  Avant  de  mettre  les  lames  au 
feu  , on  les  dreffeà  froid , en  évitant  foigneufetnent 
qu’elles  ne  portent  à faux.  Comme  îi  efl  extrê- 
mement difficile  d’amener  toutes  les  parties  de  la 
lame  à une  température  uniforme , en  les  chauf- 
fant dans  un  foyer  dont  les  dimenfions  font  plus 
petites  que  celles  de  l’arme,  on  égaillé  la  tempé- 
rature en  paffiint  cette  laine  chaude  dans  un  las 
d’écaiiLes  de  fer  mouillées  , qu’on  amoncèle  fur 
l’àtre  de  la  forge.  Par  ce  pafiage  total  ou  partiel 
de  la  lame,  une  ou  plufieurs  fois  dans  ces  écailles, 
on  l’amène  à la  température  propre  à la  trempe. 
{Voyez  i’uiticle  Trempe  des  pièces  ex  fer  et  en 
acier.  ) 

Le  travail  do  l’ai  gui  ferie , foutfimple  qu’il  pa- 
roît,  fc  divife  cependant  en  douze  opérations,  fix 
pour  aiguifer,  cinq  pour  polir  Sc  une  pour  brunir. 
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i°.  On  aiguife  à la  grande  meule,  en  travers; 
on  y blanchit  la  lame  fur  les  deux  faces. 

2°.  On  aiguife  en  travers  le  chanfrein  & le 
bifeau;  ce  n’eft  qu’une  continuation  de  la  pre- 
mière opération,  qui  s’exécute  en  inclinant  un  peu 
la  lame. 

3°.  On  aiguife  le  dos  en  travers  & on  le  blanchit. 

4°.  On  aiguife  le  tranchant  en  long  : celle  opé- 
ration, qui  peut  fe  faire  fur  une  meule  cannelée  , 
a pour  objet  de  donner  au  tranchant  la  courbure 
qui  lui  efl  propre. 

5°.  On  aiguife  les  pans  creux,  ce  qui  fe  fait  en 
deux  fois;  d’abord  en  longueur  fur  les  meules  qui 
creufent  les  pans,  puis  fur  de  très-petites  meules. 

6°.  On  ajufte  le  tranchant  & on  égalife  le  „ dos  : 
c’ell  la  dernière  opération  de  l’aiguifeur;  elle  le 
fait  fur  une  grande  meule. 

On  n’aiguife  maintenant  les  lames  qu’à  meules 
humides,  St  l’on  a entièrement  abandonné  l’ufage 
des  meules  fècbes.  ( F'oyezle  mot  Aiguiser.  ) 

Lorfque.  l’aiguifeur  a marqué  de  fou  poinçon 
la  lame  qu’il  a paffée  à la  meule  , on  la  porte  cliez 
le  trempeur  pour  y être  redrell'ée,  après  quoi 
elle  revient  au  politfage. 

7°.  On  polit  les  pans  creux  : pour  cela,  on  fait 
ufage  de  la  roue  de  bois,  de  chêne  on  de  noyer, 
que  l’on  couvre  d’éméri  délayé  dans  l’huile.  Ces 
roues  ont  de  O mèr.  486'  à O mèt.  8 1 1 (18  à 3o  pouc.) 
de  diamètre,  félon  la  courbure  des  pans  creux 
que  l’on  veut  polir.  On  pafi’c  fur  ces  poliflbirs 
la  lame  en  long  , en  commençant  par  la  pointe. 

8°.  On  polit  de  plat  le  bifeau  8t  le  chanfrein; 
ce  qui  s’exécute  en  pallient  la  lame  en  long  fur  des 
polifloirs  de  o mèt.  974  (3  pieds  ) de  diamètre, 
l'ur  O mèt.  027  ( 1 pouc.)  d’épaiffeur. 

90.  O11  polit  le  dos  : on  fait  ufage,  pour  ce 
poli,  des  polilfoirs  précédons , fur  lefquels  la 
lame  elt  placée  en  long  , S 1 bien  parallèlement 
à la  meule. 

1 o°.  Enfin  , on  polit  en  travers  les  pans  creux 
& les  faces.  Ce  poli  fe  donne  près  de  la  bafe  , 
dans  une  étendue  de  O mèt.  0S4  ( 2 pouc.)  de 
longueur  environ. 

11°.  On  répète  les  quatre  opérations  précé- 
dentes avec  l'émeri  plus  fin;  puis  on  elfuie  les 
lames  avec  des  cendres  pour  les  dégraifier. 

12°. .Brunir  les  lames,  c’eft  répéter  à fec  les 
quatre  opérations  du  poli , en  ie  fervant  du 
même  poliffoir  frotté  avec  du  charbon  8t  des 
agates. 

Les  ufines  dans  lefquelles  ces  opérations  s’exé- 
cutent, font  ordinairement  compofées  d’une  ou 
deux  groü’es  meules  de  grès,  ruûes  par  l’eau. 
L’arbre  de  la  roue  hydraulique  met  également  en 
mouvement  toutes  les  autres  meules  de  pierre  ou 
de  bois,  de  diflérens  diamètres,  qui  fervent  à 
aiguifer  & à polir. 

Le  contrôleur  fait  fubir  aux  lames  quatre  fortes 
d’épreuves  : 1e.  celle  de  la  forme  Si  des  dimeu- 
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fions;  20.  du  pli  ; 3°.  du  billot;  4°-  du  choc  fur  mt 
bloc. 

i°.  Le  contrôle  de  la  forme  confifte  à préfenter 
au  fourreau  les  lames  courbées,  & on  s’afîure  avec 
des  calibres  li  elles  ont  dans  tous  les  points 
l’.épailïeur  & la  largeur  qu’elles  doivent  avoir. 

20.  Plier  les  lames  , c’eft  les  piquer  à terre  fur 
une  planche,  en  les  tenant  un  peu  inclinées, 
St  les  pouffant  faüs  précipitation  : on  examine 
fi  le  pli  commence  bien  avec  la  pointe,  & s’il 
gagne fucceflivement fans difeontinuité.  U11  courbe 
la  lame  jufqu’à  ce  que  la  flèche  l'oit  de  O mèt.  i5 
( 5 pouc.  6 lig.  ) pour  les  lames  des  fabres  de 
cavalerie  de  ligue , & de  o mèt.  14  ( 5 pouc.  5 lig.) 
pour  celles  des  labres  de  cavalerie  légère. 

Après  avoir  plié  la  lame  d’un  côté  , 011  la  plie 
également  de  l’autre;  fi  elle  efl  bonne  , elle  doit 
redevenir  parfaitement  droite  dans  cet  effai  , 8t 
ne  fe  point  brifer.  Pour  exécuter  cette  épreuve, 
il  faut  beaucoup  d’habitude,  parce  qu’on  doit 
régler  la  portée  du  mouvement  , fa  vitefiè  & fon 
uniformité  ; il  faut  donc  que  ce  foit  un  homme 
exercé  qui  en  foit  chargé. 

Cette  épreuve,  à laquelle  on  ne  foumet  point 
les  lames  des  fabres  d'infanterie  8t  d’artillerie  , 
a pour  objet  de  faire  connoitre  l’égalité  qui  exîfle 
dans  i’élaiticité  des  lames. 

3°.  On  a remplacé  par  des  billo*s  courbes, 
ceux  tronc-coniques  fur  lefquels  011  fouetloit  pré- 
cédemment les  lames  : fur  ces  derniers  l’épreuve 
n’étoit  pas  confiante,  8t  varioit  comme  l’angle 
buvant  lequel  le  contrôleur  foueltoit  la  lame. 
Les  courbes  des  nouveaux  billots  font  déter- 
minées par  des  ordonnées.  On  frappe  fortement 
le  plat  de  chaque  côté  de  la  lame  lui-  le  billot 
qui  convient  au  modèle. 

Si  la  lame  a quelques  défauts  inaperçus  , on  les 
découvre  par  cette  épreuve;  elle  îaill'e  aperce- 
voir les  criques  ou  doublures  qu’on  auroit  voulu 
cacher  ; elle  fait  cafl’er  les  lames  fi  l’acier  efl  trop 
fec;  elle  les  fait  plier  s’il  efl  trop  mou. 

4°.  Enfin,  on  frappe  vigoureulenient , deux  fois 
de  fuite,  le  dos  Si  le  tranchant  de  la  lame  fur  un 
bloc  de  bois  dur,  pour  s’ affiner  encore  quelle  n’a 
ni  criques  ni  doublures. 

Les  lames  de  fabres  pour  les  officiers  de  cava- 
lerie ne  diffèrent  de  celles  des  troupes,  qu’en  ce 
qu’elles  font  plus  légères  Si  d’un  poli  plus  brillant. 
Elles  fubiflent  les  mêmes  épreuves  que  ces  der- 
nières. 

Les  lames  d’épée  pour  les  officiers  - généraux 
Si  autres , fe  fabriquent  & s’éprouvent  auffi  d une 
manière  analogue  aux  procédés  luivis  pour  les 
lames  de  fabres  de  cavalerie. 

Lames  en  tôle  d’acier  pour  fourreaux  de  fabre. 
Bandes  trapézoïdales , dont  la  partie  la  plus 
large  fert  à former  ^ouverture  des  fourreaux  de 
fabre  , St  la  plus  étroite  fert  à former  le  bout. 
Ou  les  plie  81  ou  les  façonne  fur  des  mandrins 
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de  fer,  puis  on  les  brafe  avec  du  cuivre  & du 
borax.  ( Voyez  le  mot  Soudure.) 

LAMETTES.  Pièces  en  fer  appliquées  aux  vo- 
lées , aux  palonniers  Si  aux  perches  des  foufflets 
de  forges.  Les  lamettes  font  faites  d’abord  en 
plaques  de  fer  rectangulaires , ayant  deux  tiges 
équarries  au  milieu  de  deux  côtés  oppofés  : on 
arrondit  enfuite  la  lumette  , Si  on  fonde  enfemble 
ces  deux  liges. 

LAMINOIR.  Machine  compofée  principale- 
ment de  deux  cylindres  en  acier  , fervant  à mettre 
en  feuilles  certains  métaux  qu’on  fait  palier  entre 
ces  deux  cylindres  tournant  en  fens  contraire. 

LAMPES.  Réchauds  en  fer,  portant  des  tour- 
teaux pour  éclairer  fur  les  remparts.  On  les  ap- 
pelle communément  réchauds  de  rempart. 

LANCE.  Arme  offenfive  compofée.  Hampe 
portant  à fon  extrémité  fupérieure  un  1er  aigu  St 
tranchant  , à trois  ou  quatre  faces.  Elle  étoit 
l’arme  principale  de  la  cavalerie  françaife  fous 
les  rois  des  deux  premières  duafies.  / la  ba- 
taille de  Tours,  gagnée  par  Charles  Martel  fur 
les  Sarrazins,  en  702  , la  cavalerie  étoit  armée  de 
lances.  Elle  fut  enfuite  l’arme  principale  de  l’an- 
cienne gendarmerie.  On  l’a  de  nouveau  intro- 
duite dans  l’armée  françaife  en  iBoy,  après  un 
abandon  d’environ  deux  cents  ans.  Le  mot  lance 
exprime  le  mouvement  du  cavalier  contre  l’en- 
nemi , fur  lequel  il  lance  celte  arme  de  la  main 
droite,  tandis  qu’il  guide  fon  cheval  de  la  main 
gauche.  (Voyez  à l'article  Lance  des  lanciers  fran- 
çais, la  manière  dont  le  cavalier  porte  fa  lance.) 

Il  y avoit  des  lances  en  bois,  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  dans  les  carroufels.  11  fe  trouve 
une  belle  collection  de  Tune  8t  l’autre  efpèce  de 
lances  au  Mufée  de  l’artillerie,  où  l’on  voit  celles 
du  connétable  Anne  de  Montmorency,  de  Jeanne 
d’Arc  , &c. 

Une  partie  de  la  cavalerie  fe  fert  aujourd’hui 
de  la  lance  ; elle  porte  une  (lamme  appel ée  fanon 
ou  fanion , qui  ed  une  imitation  de  la  bannière 
de  l’ancienne  chevalerie. 

Lances  à feu.  Ce  font  des  efpèces  de  fufées 
d’une  compofition  lente , deltinée  a mettre  le  feu  ; 
aux  artifices  de  guerre  , & particulièrement  aux 
canons,  toutes  les  fois  qu’il  effc  néceliair*  de  le 
tirer  avec  vivacité. 

Pour  faire  les  cartouches  des  lances , on  fe  fert 
de  papier  blanc  bien  collé,  que  l’on  coupa  en 
bandes,  8t  d’un  mandrin  en  bois  dur  de  O met. 
009  (4  lig.)  de  diamètre  fur  O met.  7)~ü  (14  pouc.) 
de  longueur,  fans  le  manche.  On  arrange  cinq  ou 
lix  bandes  de  papier  l’une  fur  l’autre,  8t  de  ma- 
nière à ce  que  chaque  bande  inférieure  dépaffe  la 
ban  de  fupérieure  dans  le  fens  de  la  longueur;  on 
Artillerie. 
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colle  légèrement  la  partie  du  papier  qui  dépaffe 
les  bandes  ; on  pôle  le  mandrin  ou  baguette  à 
rouler,  deffus , & au  tiers  de  la  bande  fupérieure  ; 
on  l’enveloppe  d’une  révolution,  en  ferrant  for- 
tement le  papier  pour  lui  faire  prendre  le  pli 
fur  toute  la  longueur  delà  baguette;  on  achève 
de  rouler  à plulieurs  reprifes,  Si  toujours  dans  le 
même  fens,  en  preffant  avec  les  deux  mains, 
ayant  foin  que  les  cartouches  foient  fans  plis  : 
on  les  ferme  à un  bout  en  pliant  le  papier  fur 
la  baguette;  on  frappe  quelques  coups  deffus 
pour  les  aplatir,  Si  on  les  ôte  enfuite  pour  les 
faire  lécher. 

Pour  charger  les  lances  à feu  , on  introduit 
la  douille  de  l’enlonnoir  dans  le  haut  de  la  car- 
touche : on  place  de  même  la  baguette  à charger, 
traverlant  l’entonnoir,  dans  la  cartouche;  on  met 
la  compofition  dans  l’entonnoir,  Si  on  la  refoule  à 
mefure  qu  elle  tombe  en  haulfant  Si  baiffant  alter- 
nativement la  baguette  fans  la  faire  reffortir , 
ayant  foin  de  battre  uniformément  Si  d’une  force 
convenable  pour  ne  point  crever  le  papier  , mais 
telle  que  la  compofition  foit  également  refoulée 
dans  toute  la  hauteur. 

Lorfque  la  compofition  cfl  à environ  O met.  027 
( 1 pouc.  ) de  l’extrémité  de  la  cartouche , on 
place  par-deffus  une  mèche  d’é toupille  dont  les 
deux  bouts  reffortent  de  la  cartouche;  puis  on 
recouvre  le  tout  avec  de  la  pâte  faite  avec  du 
pulvérin  St  de  l’eau-de-vie  gommée. 

Pour  empêcher  l’amorce  de  tomber,  on  coiffe 
la  lance  en  collant  au  bout  une  petite  bande  de 
papier  qu’on  replie  fur  l’amorce , 8i  que  l’on  dé- 
chire lorfqu’on  veut  l’allumer.  On  met  les  lances 
en  paquet  de  dix  , enveloppées  dans  une  feuille 
de  papier,  Si  on  les  conferve  en  les  plaçant  dans 
un  endroit  fec.  {Voyez,  pour  plus  de  détails, 
le  Traité  d’ Artifice  , par  M.  Bigot,  chef  de  ba- 
taillon d’artillerie.  ) Compofition  fèche  : pulvérin 
4,  falpêtre  16,  foufre  8,  colophane  -{■.  Compo- 
fition  humeôlée  à l’huile  de  lin  , durant  douze 
minutes  : pulvérin  10,  falpêtre  12,  foufre  6. 

Lance  des  lanciers  français,  modèle  de  1816. 
La  lame  efl  en  acier  à deux  marques,  ayant  trois 
faces  é vidées;  fa  longueur  ell  de  o mèt.  1 35 
(5  pouc.);  la  douille  8i  fes  branches  font  en 
fer , uinli  que  le  fabot , fes  branches  Si  les  vis  : 
la  hampe  ell  en  bois  de  frêne  noirci  avec  un 
acétile  de  fer;  fon  plus  grand  diamètre  , qui 
corrcfpond  à l’extrémité  de  la  grande  branche 
du  fabot,  eft  de  o mèt.  33  ( 1 pied  2 lig.  6 points)  , 
Si  fa  longueur  efl  de  2 mèt.  568  (7  pieds  10  pouc. 
7 lig.  ).  Le  centre  de  gravité  ell  placé  à o mèt. 
974  ( 3 pieds  ) de  l’extrémité  inférieure  du 
Jabot.  . 

Les  branches  de  la  lance  St  du  fabot  font  en 
arc  de  cercle  à leur  nuiffanoe  près  des  douilles. 
Le  fanon  ell  fixé  fur  le  haut  de  la  hampe  au 
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moyen  de  trois  vis  à bouche  : les  autres  vis 
font  à tête  fendue. 

La  longueur  totale  de  cette  lance  eft  de  2 met. 
842  (8  pieds  9 pour.);  fon  poids  elt  de  2 lui. 
04g  (4  liv.  3 onc.  ).  Elle  coule  9 fr.  98  cenl. , non 
compris  le  fanon. 

O11  éprouve  les  branches  des  lames  de  lances  , 
en  les  rapprochant  l’une  de  l’autre  , & en  les  écar- 
tant enfuite  légèrement.  Cetleépreuve  a pourobjet 
de  reconnoître  fi  les  branches  de  la  lame  font 
bien  fondées.  On  éprouve  de  même  les  branches 
du  l'abot,  mais  011  les  écarte  moins  que  celles 
de  la  lame. 

On  s’afl’ure  avec  la  lime  fi  la  lame  eft  d’acier  , 
fi  elle  a été  trempée  comme  il  convient.  On 
examine  auffi  fi  elle  n’a  pas  des  criques,  princi- 
palement fur  les  tôlés  , ni  des  pailles  péné- 
trantes. Il  elt  effentiel  que  le  bois  foit  l'ec  avant 
d’êire  mis  en  œuvre,  fans  nœuds  nuifibles,  & 
de  fil  dans  toute  fa  longueur. 

La  machine  à éprouver  les  lances  montées  con- 
filte  en  un  plateau  de  bois  dur,  portant  un  appui 
& un  arrêt  dans  lequel  eft  pratiqué  un  évidement 
triangulaire  , dont  la  bafe  eft  dans  le  plan  de  la 
fui  face  fupérieure  du  plateau.  Le  devant  de  l’arrêt 
& l’extrémité  du  plateau  font  garnis  d’une  plaque 
d’acier.  L’arrêt  & la  partie  fupérieure  de  l’appui 
font  aufti  en  acier. 

Lahauteur  de  l’appui  eft  de  0 met.  162  (6  pouc.), 

& les  diftances  du  milieu  de  cette  pièce  au  de-  : 
vant  de  l’arrêt  & à l’extrémité  du  plateau  font  j 
l’une  & l’autre  de  1 mèt.  14  (3  pieds  6 pouc.). 

On  engage  la  lame  dans  l’évidement  pratiqué  , 
à l’arrêt,  en  plaçant  la  hampe  fur  l’appui,  & 
on  fait  effort  pour  la  ployer  jufqu’à  ce  que  fon 
extrémité  touche  l’angle  du  plateau.  Cette  épreuve 
fe  répète  trois  fois  en  différons  fens. 

La  lance  eft  portée  dans  une  botte  en  cuir 
noir,  de  la  forme  d’un  cornet  fans  fond.  E le 
eft  renforcée  en  haut  & en  bas  par  une  courroie 
en  cuir,  dite  blanchet , coulue  à l’entour  de  la 
botte  , & allez  longue  pour  qu’elle  puiffe  em- 
brafier  la  baguette  de  l’arcade  de  l’étrier , à la- 
quelle elle  eft  fixée.  Il  y a vers  le  milieu  de  la 
hampe  une  courroie  dans  laquelle  pafi’e  le  Lias 
droit  du  cavalier,  ce  qui  la  maintient  par  le  haut. 

( Voyez\e  mot  Lance.  ) 

Lance-gaie.  Lance  mince  & légère.  Prefque 
toutes  les  peuplades  des  terres  aulïrales  en  font 
armées.  La  lance  proprement  dite  eft,  chez  les 
fauvages  , une  pierre  dure  , aiguifée  & rendue 
pointue. 

LANGUE-DE-CARPE.  Outil  d’armurier,  ti- 
rant fon  nom  de  fa  figure.  Il  eft  en  acier  , tran- 
chant dés  deux  côtés,  & du  bout  qui  n’eft  pas 
emmanché. 

LANGUETTE.  Petite  pièce  en  fer  plate  pour 
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fortifier  une  pièce  de  bois  , fupporter  un  frotte- 
ment , & c.  On  nomme  aufti  languettes  des  petites 
verges  d’acier  dont  on  forme  les  troulfes  pour  les 
lames  de  fabres, 

LANTERNE.  C’eft  une  efpèce  de  grande  cuil- 
ler cylindrique  en  cuivre,  fervant  à charger  les 
pièces  de  canon  quand  on  n’a  pas  de  gargouilles; 
mais  leur  fervice  eft  leut  & dangereux.  On  ne  les 
emploie  qu’aux  pièces  de  fiége  & de  place.  Il  y 
en  avoit  autrefois  pour  les  pièces  de  campagne. 

Les  lanternes  contiennent  la  quantité  de  poudre 
néceiraire  à la  charge  de  chaque  bouche  à feu  , 
étant  dimenfionnées  en  conféquence. 

Lanternes  fourdes.  On  s’en  fert  pour  entrer  la 
nuit  dans  les  magafins  à poudre  des  places.  On  en 
place  à l’armée  dans  les  caillons  d’uftenfiles  & dans 
les  coffrets  des  caillons  de  diviGon. 

LARDER  des  saucissons.  C’eft  unir  deux  fau- 
ciffons  en  enfonçant  les  brins  de  bois  de  la  tête  de 
l’un  dans  ceux  de  la  tête  de  l’autre. 

j LARDOIRE.  On  appelle  ainfi  un  éclat  de  bois 
de  quelques  pieds  de  longueur  , qui  relie  fur  la 
fouche,  ou  qui  fait  partie  d’un  arbre  qu’on  abat, 
quand  le  bûcheron  n’a  pas  fait  avec  fa  hache  une 
entaille  allez  profonde  d’un  côté  pour  qu’elle  pâlie 
par  le  centre  de  cet  arbre. 

LARDON.  Petite  pièce  de  fer  qu’on  fait  entrer 
à queue  d’aronde  dans  la  partie  extérieure  d’un 
canon  de  fufil , & qu’on  foude  enfuite,  lorfqu’en 
le  forgeant  on  y découvre  des  défauts.  Dans  les 
mauufaèlures  d’armes,  on  11e  met  jamais  de  lar- 
dons aux  canons  qui  ont  pallié  aux  ufines  , parce 
que  cette  réparation  eft  alors  fans  folidité. 

Lardons  pour  fufées  de  fignaux.  Ce  font  des 
ferpenleaux  de  forte  dimenfion;  ils  fe  roulent  & fe 
chargent  de  la  même  manière  , mais  avant  de  les 
amorcer  on  perce  la  compofition  à o mèt.  Oi5S 
(6  lignes  ) de  profondeur  environ,  avec  un  poin- 
çon ou  une  petite  vrille.  ( Voyez  le  mot  Serpen- 
teaux. } 

LARMIER.  Partie  de  la  monture  de  l’ancien 
fabre  de  cavalerie  légère.  ( Voyez  le  mot  Oreil- 
lon.  ) 

LAVAGE  dans  les  forces.  On  dégage  le  mi- 
nerai des  parties  terreufes  qu’il  contient,  en  le 
bocardant  , & en  fai  Tant  paffel'  fous  les  bocards 
un  courant  d’eau.  {Voyez  le  mot  Fer.  ) 

Lavage  dans  les  raffineries  de  falpêtre.  C’eft 
l’addition  d’uue  quantité  déterminée  d’eau  froide 
à celle  en  ébullition  dans  une  chaudière  , pour 
£ faciliter  quelque  manipulation. 
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LAVOIR  ou  BAGUETTE  a laver.  Verge  de 
fer  ayant  une  feule,  difpofée- comme  celle  d’une 
aiguille  , à un  de  fes  bouts , où  l’on  pafl’e  &.  fixe 
un  linge  mouillé  fervant  à laver  un  canon  de  fufil. 
Le  lavoir  ell  un  peu  plus  long  que  le  canon. 

LAVURES.  Métal  qu’on  retire  des  cendrures, 
des  alléfures  & des  poullières  d’une  fonderie  en 
lavant  ces  matières. 

LAYETTE.  Caille  qui  n’a  que  trois  côtés  & 
point  de  delfus  , fervant  à palier  dans  les  rechan- 
ges les  matières  d’un  mortier  dans  un  autre,  lorf- 
qu’on  fabrique  des  poudres  dans  les  moulins  à 
pilons. 

LEVIERS.  Ce  font  des  brins  de  bois  arrondis 
par  le  bout  que  l’on  tient  à la  main  , & de  l’autre 
entaillés  à arête  , de  manière  que  l’extrémité  foit 
moins  épailfe.  Cette  extrémité  s’appelle  la  pince 
du  levier.  On  la  préfente  aux  corps  à déplacer  ou 
à foulever,  ou  contre  lefquels  on  agit  d’une  façon 
quelconque.  Ces  leviers  fervent  à manœuvrer  les 
canons,  obufiers , mortiers,  Sic. , & font  égale- 
ment employés  dans  les  manœuvres  de  force  ; ils 
ont  2 met.  ni  (6  pieds  6 pouces ) de  longueur 
totale,  & lont  moins  façonnés  que  les  leviers  de 
pointage,  qui  font  arrondis  dans  touteleurlongueur, 
cette  longueur  étant  de  1 mèt.  785  (5  pieds6  pouc.  ), 
Deux  de  ces  derniers  leviers  lé  logent  dans  les  an- 
neaux fixés  fur  l’entretoife  de  lunette  des  affûts  de 
campagne,  lorfqu’on  ell  en  action.  Ils  ont  plus  d’é- 
cartement en  dehors  que  fur  l’entretoil'e  , afin  que 
le  canonnier  puiffe  s’en  fervir  pour  diriger  la  pièce 
en  fe  plaçant  entre-deux.  Sur  le  cintre  des  flafques 
on  place  encore  deux  leviers  dans  les  anneaux  de 
manœuvre. 

Le  levier  des  pièces  de  côte , qu’on  appelle 
levier- directeur , ell  le  même  que  celui  des  pièces 
de  fiége. 

Levier  en  galère.  Un  levier  ell  dit  placé  en 
galère , lorfqu’il  ell  fixé  perpendiculairement  à un 
timon  , à un  cordage  , ou  à tout  autre  objet,  pour 
pouvoir  y appliquer  des  forces. 

LÈVRE.  Partie  d’une  lame  à canon.  ( Voyez  le 
mot  Amorce.  ) 

LICORNE.  Nom  donné  par  les  Rufies  à des 
obufiers  de  24  & de  12  qui  ont  été  coulés  vers  1771, 
& dont  les  aufes  ont  la  forme  d’une  licorne. 

LIEN.  C’elf  en  général , dans  l’artillerie , une 
ferrure  qui  unit  ou  fortifie  les  pièces  de  bois.  Il  y 
a des  liens  de  flafque  , de  jante,  de  bras  de  lirno- 
nière  , de  llèche  8c  de  rai.  Tous  ces  diflérens  liens 
fout  compofés  d’une  bande  de  fer  percée  à chaque 
extrémité  d’un  trou  ; ils  fervent  à lier  folidement 
des  jlièces  de  bois  calfées,  au  moyen  d’une  chevil- 
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le  île  eu  fer  qu’on  paCTe  dans  les  trous  & qu’on  rive 
enfuite.  Les  liens  de  peu  d’épailTeur  s’appliquent 
à froid;  les  autres,  plus  renforcis  en  métal,  ne 
peuvent  s’appliquer  convenablement  qu’à  chaud» 
( Voyez  l’Aide-mémoire.  ) 

LIGNE  de  halage.  Cordage  de  1 55  mèt.  92 
( 80  toifes)  de  longueur  , de  o mèt.  018  ( 8 lig.  ) 
environ  de  diamètre,  & à trois  torons,  fervant  à 
remonter  les  bateaux  d’artillerie. 

• 

Ligne  à tracer.  Cordelette  empreinte  de  cou- 
leur qu’on  fixe  des  deux  bouts  pour  la  tendre , 
qu’on  foulève  & lâche  dans  fon  milieu  , pour  tracer 
une  ligne  droite. 

Ligne  de  but.  On  enteudoit  autrefois  par  ce 
mot  la  diftance  à laquelle  la  bombe  va  tomber  au 
fortir  du  mortier;  on  l’appeloit  aulli  étendue  du 
jet.  ( Voyez  l’article  Amplitude  de  tir,  ) 

Ligne  de  l’axe.  L’axe  d’une  pièce  de  canon  étant 
la  ligne  droite  que  l'on  fuppofè  palier  par  le  milieu 
de  lame  daus  toute  la  longueur  du  cylindre  , la 
ligne  de  l’axe  ell  cette  même  ligne  prolongée  in- 
définiment. 

Ligne  de  mire.  C’eft  le  rayon  vifuel  dirigé  le 
long  de  la  furface  fupérieure  du  c^non  vers  l’objet 
qu’on  veut  atteindre. 

Ligne  de  tir.  C’eft  la  courbe  que  décrit  un  pro- 
jettile  lancé  hors  d’un  tube  par  i’explofion  de  la 
poudre. 

LIMAILLE.  Parcelles  de  métal  qui  fe  déta- 
chent d’une  "pièce  par  l’aftion  de  la  lime.  Pour 
tirer  parti  de  la  limaille  de  fer,  on  la  met  en 
lopin,  qu’on  chauffe  à la  forge  ordinaire  pour 
l’étirer  en  barre.  Le  lopin  eft  formé  de  limaille 
mouillée  & nnfe  en  boule,  pefant  1 kil.  468 
( 3 liv.  ).  Au  bout  d’une  demi-heure  de  feu,  le  fer 
eft  foudunt  ; on  l’étire  à l’ordinaire  , & il  donne 
une  barre  de  1 kil.  224 ( 2 iiv.  8 onc.)  : il  fournit  un 
fer  dont  le  nerf  eft  court  & noirâtre,  qui  eft 
bon  pour  faire  de;*  clous. 

LIME.  Outil  dont  la  majeure  partie  des  on- 
vriers  d’artillerie  fe  fert  pour  donner  aux  pièces 
la  forme  requife.  C’eft,  en  général,  une  allez 
longue  pièce  d’acier  trempé  très-dur,  &.  dont 
les  futfaces,  entaillées  eu  divers  fens , préfeuleut 
un  grand  nombre  de  petites  dents  , dont  chacune, 
lorfqu’on  lune,  produit  un  effet  femblable  à 
celui  d’un  cifeau  ou  d’un  rabot  qu’on  feroit  agir 
fur  un  morceau  de  bois. 

Les  limes,  par  rapport  à la  taille  de  leurs 
dents  , font,  ou  rudes  , ou  bâtardes , ou  douces : 
par  rapport  à leur  grofleur  , font  d 'un  certain 
nombre  au  paquet  : par  rapport  à leur  forme  , 
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font  plates , rondes  } demi-rondes , en  tiers-point 
& en  queue  de  rat  : elles  font  toutes  emmanchées 
d’un  manche  de  bois  garni  d’une  virole. 

Les  litnes  fe  tiroient  autrefois  d’Allemagne  & 
d’Angleterre  : on  en  fabrique  maintenant  en 
France  qui  font  d’une  très-bonne  qualité  , & qui 
foutieunent  bien  la  comparail'on  avec  les  limes 
étrangères.  Elles  font  toutes  faites  avec  des  aciers 
indigènes. 

Lime  à fendre  les  vis.  Lime  en  forme  de  cou- 
teau , fervant  à faire  les  fentes  de  quelques  têtes 
de  vis  dans  les  armes  à^feu  portatives. 

LIMONIÈRE.  Elle  remplace  le  timon  dans 
quelques  voitures  d’artillerie  ; elle  a deux  bras 
entre  lefquels  on  attèle  un  cheval.  Lorlque  les 
bras  de  iimonière  font  le  prolongement  des 
brancards  dans  une  voiture  d’artillerie,  on  les 
appelle  limons. 

LINGOTIÈRE.  Moule  en  fonte  dans  lequel  on 
coule  l’alliage  dont  on  fe  fert  eufuite  pour  faire 
les  garnitures  des  armes  à feu  & les  gardes  de 
fabre.  Ce  procédé  n’elt  pas  en  ufage  dans  toutes 
les  manufactures  d’armes. 

LÏSOIR  Pièce  en  bois  qui,  dans  les  voitures 
d’artillerie,  porte  immédiatement  fur  la  lellelte 
de  l’avant-train.  Le  contre-lifoir  eft  midi  une 
pièce  en  bois  ajoutée  à la  plate-forme  d'affût  de 
place,  qui  répond  au  li Foi r du  chàllis. 

LISSAGE.  La  poudre  de  chalfe  eflfoumife  à une 
manipulation  de  plus  que  la  poudre  de  guerre  ; 
on  la  lifie  avant  de  la  lécher  : du  relie,  on  la 
fait  de  la  même  manière,  fi  ce  n’eft  qu’on  em- 
ploie un  tamis  plus  fin  pour  la  grener. 

Le  liflage  a pour  but  de  rompre  les  afpérités 
du  grain  , de  l’ein pêcher  de  fe  réduire  en  pulvérin 
& de  falir  les  mains  des  chaÜèurs.  Pour  lilfer  la 
poudre,  on  l’expofe  d’abord  environ  une  heure 
au  foleil , fur  une  toile  pendant  l’hiver,  8i  entre 
deux  toiles  pendant  l’été,  afin  d’enlever  une  por- 
tion d’humidité  qui  fe  trouve  à la  furface  Si  qui 
nuiroit  au  liflage  ; on  l’épobffète  enluite  pour 
en  ôter  le  pouflier;  puis  on  ta  met  dans  des  tonnes 
tournant  horizontalement  fur  leur  axe  , au  moyen 
d’un  courant  d’eau,  & contenant  quatre  liteaux  , 
ou  barres'  carrées  , efpacés  également  & paral- 
lèles à l’axe,  qui  s’étendent  d’un  fond  à l’autre, 
& qui  font  dellinés  à augmenter  les  frottemens 
du  grain.  Les  tonnes  reçoivent  chacune  environ 
i5o  kil.  de  poudre j on  les  fait  tourner  lentement 
pour  éviter  de  brifer  le  grain  : ce  n’ell  qu’au 
bout  de  huit  heures,  & quelquefois  de  douze, 
que  le  lilfage  eft  terminé  : au  refie,  on  continue 
l’opération  jufqu’à  ce  que  le  grain  ait  pris  un 
luftre  mat.  Alors  on  retire  la  poudre  des  tonnes  , 
onia  fait  fécher  & on  l’époufl’èle  ; mais  aupora- 
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vant  il  faut  l’égalifer  ou  la  féparer  de  quelques 
croûtes  qui  fe  f’orm'ent  pendant  le  liflage,  & qui 
proviennent  de  ce  qu’une  certaine  quantité  de 
poufRer  fe  fixe  aux  parois  des  tonnes , &.  s’en 
détache  par  le  mouvement. 

LISSOIR.  Tonneau  traverfé  d’un  axe  à mani- 
velle, qu’on  roule  pour  luflrer  la  poudre  de 
chaffe  & celle  deftinée  aux  épreuves  des  canons 
des  armes  portatives.  ( Voyez  le  mot  Lissage.  ) 

LISTEL.  Petite  moulure  plate  des  canons  avant 
Si  après  l’aflragale , le  collet  du  bouton  , &c. 

LIVRET.  Petit  livre  fur  lequel  on  infcrit,  dans 
les  manufactures  d’armes , les  matières  premières 
qui  ont  été  délivrées  aux  ouvriers , les  Tommes 
qu’ils  ont  reçues,  & les  pièces  contrôlées  qu’ils 
ont  verfées  dans  les  magafins  de  l’établiffement. 
Au  moyen  de  quoi  on  établit  facilement  & exac- 
tement leur  décompte  à la  fin  de  la  femaine. 

Chaque  maître-ouvrier  eft  pourvu  d’un  livret, 
& il  ne  peut  être  admis  à travailler  dans  une 
manufacture  d’armes,  fans  avoir  rempli  fes  enga- 
gemens  envers  l’entrepreneur  de  la  manufacture 
dans  laquelle  il  travailloit  précédemment.  Enfin  , 
ce  livret  eft  figné  par  l’entrepreneur  ou  par  fon 
agent , & par  l’un  des  capitaines  d’artillerie , 
adjoint  à l’infpeCteur  de  l’établifiement. 

LOGEMENT  des  tourillons.  ( Voyez  Encas- 
trement. ) 

LONGERONS.  Pièces  de  bois  équarries,  plus 
fortes  que  les  poutrelles , Si  employées  au  lieu  de 
ces  dernières  dans  les  ponts  de  pilotis. 

LOUCIIET.  Outil  pour  travailler  la  terre;  c’eft 
une  pelle  emmanchée  Si  carrée. 

LOUP.  Partie  d’une  platine  de  fureté.  ( Voyez. 
le  mot  Renard.  ) 

LOUPE.  Maffe  de  fer  provenant  du  minerai 
fondu  qu  ’oa  porte  à l’état  pâteux  fous  le  marteau, 
pour  être  converti  en  fer  forgé..  On  réduit  la 
gueufe  en  pâte,  en  la  chauffant  dans  un  creufet 
d’aflinerie;  on  la  ramafl’e  , on  la  broie  & pétrit 
à l’aide  de  crochets  & de  ringards;  on  la  traîne 
enfuite  entre  la  forge  Si  le  marteau,  fur  une 
plaque  de  fonte  nommée  refouloir ; là,  on  la  bat 
eu  tous  feus  avec  des  marteaux  &.  des  maffes,  ce 
qui  en  fait  for  tir  les  fcories  liquides  , & lui  donne 
de  la  confiflanee.  On  la  tranfporle  alors  fur  l’en- 
clume, on  fait  mouvoir  lentement  le  marteau  , 
pour  donner  à la  malle  une  forme  prifmatique 
qui  permette  de  la  tenir  plus  ferme;  puis  on  fait 
aller  le  marteau  à coups  précipités  ; ce  qui  fait 
jaillir  les  fcories , vapproche  les  parties  & purifie  le 
fer.  Celte  opération  s’appelle  cingler  la  loupe  : 
au  moyen  d’un  cilèau,  &.  fous  les  coups  du  même 
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marteau,  on  coupe  la  loupe  , fuivant  fon  volume, 
en  deux,  quatre,  fix  ou  liuit  parties,  qu’on 
nomme  lopins  ou  pièces. 

Si  la  loupe  eft  trop  confidérable  , elle  retient 
du  laitier  qui  fe  trouve  dans  fa  malTe,  des  gouttes 
de  fonte  qui  exiftent  vers  le  centre,  & qui , n’ayant 
as  été  allez  long-temps  en  contact  avec  le  char- 
on  , n’ont  pas  perdu  tout  leur  oxigène,  ni  par 
conféquent  leur  fufibilité;  enfin  toutes  les  matières 
hétérogènes  que  la  percuffion  du  marteau  ne 
peut  en  exprimer  &i  en  chafl’er.  Les  loupes  que 
l’on  fait  pour  les  fers  du  commerce,  pèlent  or- 
dinairement kil.  160  à 48  kil.  q5o  ( 80  à ' 

100  liv.);  mais  celles  pour  les  fers  deftinés  à la 
fabrication  des  armes  portatives , ne  doivent 
guère  excéder  29  kil.  370  (6oliv.)  , même  avec 
des  marteaux  ou  martinets  de  244  kil.  780  à 

293  kil.  703  ( 5 à 600  liv.  ). 

LUMIERE.  Trou  cylindrique  pratiqué  près  de 
la  culaffe  d’une  bouche  à feu,  vers  la  plus  grande 
épailfeur  du  métal,  pour  communiquer  le  feu  à 
la  charge  au  moyen  d’une  étoupille  ou  de  poudre. 
Elle  aboutit  à famé  dans  les  canons , & à la 
chambre  dans  les  obufiers  & les  mortiers.  Elle 
a o mèt.  oo56  ( 2 lig.  6 points  ) de  diamètre  dans 
toutes  les  bouches  à feu,  excepté  au  mortier- 
éprouvette  , où  ce  diamètre  n’efi  que  de  o mèt. 
oo34  (1  lig.  6 points  ) 5 enfin,  elle  efl  dirigée 
obliquement  vers  la  bouche  dans  les  canons  , 
faifant  un  angle  de  i5  degrés  avec  la  verticale; 
mais  aux  mortiers  à chambre  conique,  ainfi 
qu’aux  mortiers-éprouvettes,  la  direèlion  de  la 
lumière  efl:  perpendiculaire  aux  parois  de  la 
chambre  , & elle  pafl’e  par  le  milieu  de  la  hau- 
teur : aux  mortiers  à chambre  fphérique , la  lumière 
efl  perpendiculaire  à l’axe;  l’orifice  fupérieur  eft 
évaié  de  o mèt.  0023  ( 1 lig.  ) aux  pièces  en 
bronze,  & de  o mèt.  001 1 (6  points)  aux  pièces 
en  fer  :1e  mortier  - éprouvette  eft  mis  hors  de 
fervice  lorfque  la  lumière  a o mèt.  0045  ( 2 lig.  ) 
de  diamètre. 

Les  officiers  d’artillerie  penfent  affea  générale- 
ment que  , pour  obtenir  la  plus  prompte  inflamma- 
tion delà  poudre,  il  faut  que  la  lumière  porte  le  feu 
au  centre  de  la  charge.  Ce  fentiment  efl  aufli  celui 
de  Lombard;  mais  cette  difpofition  donne  un 
recul  qui  paroit  tourmenter  davantage  les  affûts 
& les  pièces. 

La  diftance  du  fond  de  l’ame  au  centre  de  la 
lumière  efl,  dans  la  pièce  de  12  , de  o mèt.  0078 
(3  lig.  6 points  ) ; dans  celle  de  8,  de  o mèt.  0072 
(3  lig.  6 points) , & dans  celle  de 4,  de  o mèt.  0067 
(3  lig.  ).  Dans  les  obufiers  de  8 , de  6-&  de  24  , 
elle  eft  de  o mèt.  0090  (4  lig.);  dans  les  pièces 
de  24  elle  efl  de  o mèt.  0049  (2  lig.  2 points  ) ; fit 
dans  celles  de  16,  de  o mèt.  0041  (10  points). 

Les  tables  des  conftruclions  de  l’artillerie  ne 
donnent  pas  cette  diftance  pour  les  mortiers  à 
chambre  conique;  mais  elles  donnent  pour  les 
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mortiers  à chambre  cylindrique  de  12  pouces  , 
o mèt.  0180  ( 8 lig-  ) ; pour  ceux  de  to  pouces, 
o mèt.  o2o3  ( 9 lig.  ) , 8t  pour  ceux  de  8 pouces , 
o mèt.  01 35  (b  lig.  ). 

Dans  les  armes  à feu  portatives  du  modèle  de 
1816,  la  lumière  efl  en  tronc  de  cône,  dont  la 
bafe  efl  extérieure  au  canon,  8t  dont  l’axe  efl  un 
peu  en  avant  du  bouton  de  cnlafle.  Dans  les  an- 
ciens modèles  de  ces  armes,  le  canal  de  lumière 
étoit  cylindrique,  comme  dans  les  bouches  à 
feu  , St  il  aboutilfoit  à une  encoche  pratiquée  fur 
le  bouton  de  culaffe.  La  forme  tronc-conique  a 
pour  objet  de  faciliter  l’introduêlion  d’une  plus 
grande  flamme  dans  le  canon  , 8t  de  donner  moins 
de  ratés;  mais  il  eft  à craindre  que  cette  forme 
n’oblige  à mettre  plus  fréquemment  des  grains 
de  lumière  que  celle  cylindrique. 

Il  paroît  que  la  pofilion  de  la  lumière  n’influe 
pas  fur  les  portées  des  bouches  à feu  8t  des  armes 
portatives.  (Ployez  les  articles  Grain-de  lumièrs 
POUR  LES  BOUCHES  A FEU  8t  GrAIN-DE-HTMIERE 
POUR  I.ES  CANONS  DE  FUSIL.  ) 

Dans  le  canon  du  fufil,  la  pofition  de  la  lumière 
ne  paroît  pas  avoir  d’influence  fenfible  fur  la  force 
du  recul,  On  a fait  à Paris  , en  18 1 1,  des  expérien- 
ces pour  connoître  celte  force  fur  des  fufifs  d’in- 
fanterie dont  la  lumière  des  canons  avoit  été  per- 
cée à différentes  diftances  de  l’arrière  du  tonnerre. 

On  a pris  pour  ces  expériences  trois  fufils  neufs 
d’infanterie,  modèle  de  1777  corrigé.  On  leur  a 
fait  tirer  à chacun  vingt  coups  de  fuite,  à chaque 
diftance  de  lumière,  avec  une  charge  de  o kil. 
0114  (3  gros)  de  poudre  de  guerre,  non  compris 
l’amorce,  une  balle  de  20  à o kil.  48  (de  20  à La 
livre)  & une  bourre  de  papier  dit  jofeph , de  117 
centimètres  (16  pouc.)  de  fui  face  fur  la  poudre,  Sc 
une  autre  fur  la  balle.  On  s’eft  afl'uré  de  l’exaclitude 
des  dimenfions  des  boutons  de  culaffes , de  celles 
des  balles,  qui  toutes  ont  été  coulées  dans  Le 
même  moule,  81  auxquelles  on  a ôté  à la  lime  le 
jet  Si  les  coutures.  La  poudre  employée  a été  prife 
dans  le  milieu  d’un  même  baril  ; enfin  , chaque 
canon  a été  lavé  après  avoir  tiré  vingt  coups. 

Voici  le  réfultat  de  ces  expériences.  La  lumière 
percée  à o mèt.  0157  (7  lig.  ) , fuivant  le  modèle 
de  1777,  a donné  pour  terme  moyen  une  force  de 
recul  de  16  degrés  ; à 0 mèt.-o/8o  ( 8 lig.  ) , cette 
force  a été  de  16  deg.  9;  à o mèt.  0203(9  lig.), 
de  17  deg.  ; à o mèt.  0228  (.10  lig.  ),  de  17  deg.  4.; 
à o mèt.  0270  (12  lig-),  de  17  deg.  4;  à o mèt. 
o537  ( l5  lig.  ) , de  16  deg.  6 ; à o mèt.  0408  ( 18 
lig.  ) , c’eil-à-dire , au  milieu  de  la  charge  , de  ib 
deg.  5 ; à O mèt.  0886  ( 26  lig.  ) , c’efl-à-dire  , à o 
mèt.  0045  (2 lig.)  au  delfous  de  la  partie  fupéric-uve 
de  la  charge  , de  1 5 deg.  9. 

Ces  expériences  ont  eu  lieu  avec  des  culaffes 
écbancrées  , comme  il  étoit  prefcrit  par  le  régle- 
ment fixant  les  dimenfions  des  armes  à feu  por- 
tatives; mais  on  a tiré  cent  quatre-vingts  coups 
avec  des  culafl’ôs  pleines  , dont  foixante  la  lumière 
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étant  perche  ào  met.  027  (12  lig.  ),  & pareil  nom- 
bre la  lumière  percée  à o met.  0007  ( i5  lig.  )•  Les 
premiers  ont  donné  pour  terme  moyeu  17  deg.  3, 
& les  féconds  16  deg.  g. 

O11  a cru  remarquer  que  l’éloignement  de  la  lu- 
mière de  l’arrière  du  tonnerre  augmeutoit  la  déto- 
nation. 

La  machine  dont  on  s’eft  fervi  pour  déterminer 
le  recul  des  fulils,  imaginée  par  M.  Régnier,  elt 
analogue  an  pendule  de  Benjamin  Robins  : elle  elt 
.co  ni  potée  de  quatre  montans  en  bois  difpolés 
comme  les  quatre  arêtes  d’une  pyramide  quadran- 
gnlaire  tronquée  j ces  arête,  font  fixées  au  fom met 
par  une  planchette  & à la  bafe  par  des  eulretoiies. 
La  bafe  ell  alfez  grande  pour  que  tout  le  lyltèine 
doit  lolide,  & on  la  charge  en  outre  de  poids  pour 
l’affujetlir  davantage.  Tout  cet  aflemblage  a de 
Jiauteur  2 mèt.  64  ( 8 pieds  1 pouce  6 lig-)-  A la 
■partie  fupérieure  de  la  planchette  cil  fixée  une 
xfliape  en  fer , deftinée  à foutemr  l'arbre  du  pen- 
dule tjui  clt  aufii  en  fer. 

Au  milieu  de  cet  arbre  efl  fixée  une  tige  du 
même  métal  de  1 mèt.  64  ( 5 pieds  1 pouce)  de 
longueur  qui  forme  le  pendule  , lequel  le  termine 
en  deux  branches  à clavettes  qui  maintiennent  le 
fufil  dans  la  pofilion  horizontale  du  tir. 

La  crolfe  elt  appuyée  contre  un  fort  reflort  d’a- 
cier folidemnent  fixé  avec  des  écrous  lur  une 
forte  traverfeen  bois,  qui  elt  maintenue  aux  deux 
montans.de  l’arrière  par  deux  crampons  en  fer.  La 
partie  fupérieure  de  ce  reflort , lur  lequel  elt  ap- 
puyée la  plaque  de  couche  du  fufil , porte  un 
petit  cylindre  de  cuivre  delliné  à diminuer  le 
frottement. 

Cette  même  partie  du  reffort  porte  aufii  un  arc 
gradué  dont  chaque  degré  équivaut  à un  effort  de 
2 kil.  8<)5  ( 10  liv.  ) ; & un  petit  index  en  peau  , 
coulant  lur  un  lil  de  laiton  , fait  connoitre  la  force 
du  recul  de  l’arme  foumife  à l’épreuve. 

On  maintient  le  fufil  contre  le  reflort  au  moyen 
d’une  courroie,  afin  d’éviter  que  l’arme  ne  fe  porte 
trop  en  avant  par  l'effet  du  contre-coup.  On  véii- 
iioit  à chaque  épreuve  la  force  du  reflorl  au  moyen 
d’uue  romaine. 
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On  a reconnu  qu’il  efl  néceffaire , pour  l’exafli- 
tude  des  expériences , de  renouveler  l’index  après 
trois  cents  coups  tirés. 

LUNETTE  a chaud.  La  lunette  à chaud  , 
fervant  à la  fabrication  des  balles  de  fer  battu , 
a fes  diamètres  de  quelques  points  plus  grands 
que  celle  qui  fert  aux  réceptions)  elle  lui  efl 
d’ailleurs  parfaitement  femblable. 

Lunettes  à calibrer  les  tourillons.  Elles  font 
tournées,  aciérées  & trempées  à l’intérieur,  qui 
doit  avoir  le  diamètre  des  tourillons,  & leur  lar- 
geur celle  des  embafes.  Elles  ont  o mèt.  00g 
(4  lig.)  d’épaiffeur.  Il  en  faut  une  pour  chaque 
calibre. 

Lunettes  à calibrer  les  projeêtiles.  Pièces  en 
fer  rondes,  avec  une  poignée  , ayant  leur  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  ou  un  peu  plus  petit 
que  les  projet!) les  dont  elles  fervent  à vérifier  les 
dimenfions.  Tous  les  projeftiles  font  préfentés 
dans  deux  efpèces  de  lunettes , l’une  grande  & 
l'autre  petite  : ils  doivent  pafler  fans  aucune  dif- 
ficulté &.  dans  tous  les  fens  dans  la  première,  & 
ils  ne  doivent,  au  contraire , palier  en  aucun  fens 
dans  la  fécondé. 

On  vérifie  fréquemment  fi,  par  l’ufage  journa- 
lier, leur  diamètre  11’augmente  pas  : on  fait  ufagé 
à cet  effet  de  rondelles  en  fer,  qui  doivent  entrer 
exaflement  dans  les  lunettes  de  leur  calibre.  Les 
rondelles  &.  les  lunettes  doivent  être  tournées  8t 
bien  trempées  par  cémentation. 

Les  bombes  ne  peuvent,  à caufe  des  anfes  , 
être  préfentées  fous  tous  les  fens  dans  les  lu- 
nettes. 

Lunette  d’affût.  Cette  lunette  efl;  la  ferrure 
qui  garnit  le  tour  du  trou  qui  efl  à l’entietoife  de 
lunette  , dans  lequel  on  introduit  la  cheville  ou- 
vrière , quand  on  met  l’affût  fur  l’avant-train  ; 
la  lunette  garnit  ce  trou  en  delfus  : la  contre- 
lunette  en  deflous  de  l’entietoife. 
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IVÏaCHEFER.  Scorie  du  fer  travaillé  au  feu  des 

forges.  On  çn  parlême  les  chemins  des  ufines  & 
des  ateliers  des  manufactures  d’armes  qui  font 
■établis  dans  les  campagnes.  Il  fait  une  forte  de 
ciment. 

MACHINE  a carreler  les  sabots.  Cette  ma- 


chine confifte  en  une  pièce  de  bois  percée  de 
quatre  trous  pour  lai  lier  pafler  les  fabots.  Ces 
trous  ont  quatre  pointes,  chacune  répondant  à 
l’extréinilé  de  deux  diamètres  perpendiculaires 
l’un  à l’autre.  Ces  trous , qui  fout  inégaux,  ont 
les  diamètres  des  fabots  des  pièces  de  12,  de  8, 
de  4 & de  fi. 
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On  paffe  le  fabot  de  force  par  ces  trous,  &.  les 
quatre  pointes  y marquent  quatre  rainures. 

Cette  machine  efl  entaillée  pour  recevoir  les 
fabots  qui  y font  fixés  par  le  moyen  d’un  coin 
appelé  clef.  Une  rainure  qui  traverfe  ces  entailles 
vers  les  bords , fert  à guider  un  guillaume  à joue , 
qui,  en  paflant,  trace  fur  le  fabot  la  rainure  qu’il 
doit  avoir  pour  recevoir  les  deux  bandelettes  de 
fer-blanc  qui  l’uni  fient  au  fabot. 

On  fe  fert  de  trois  guillaumes  djfi’érens  : un 
pour  carreler  les  fabots  de  12  & de  8,  un  pour 
ceux  de  quatre  , & le  troifième  pour  carreler  ceux 
de  6. 

Machine  à rayer  en  fpirale  les  canons  des  ca- 
rabines. Quoiqu’on  ne  raye  plus  de  canons  d’ar- 
mes de  guen  e,  je  crois  devoir  donner  ici  une 
defcription  fuccinèle  de  la  macbine  qui  éloit  en 
ufage  àl’ex-manuf.  fture  de  Vei  failles,  pour  rayer 
les  carabines  de  luxe,  &.  dont  le  modèle  au  dou- 
zième de  proportion  , efl;  dépofé  au  Confervatoire 
des  arts  &.  métiers. 

Avec  cette  machine,  inventée  & exécutée  dans 
ce  temps  par  M.  Jacquet,  mécanicien,  on  peut 
rayer  un  canon  depuis  trente  rayures  julqu’à  cent 
quatre-vingt , & les  carabines  de  cbaflè  d’un  cali- 
bre ordinaire  n’oDt  au  plus  que  cent  vingt  rayures. 
( Voyez  le  mot  Carabine.  ) 

Elle  efl  compofée  de  deux  parties  principales. 

La  première  confifle  dans  un  banc  qui  porte 
un  va-8t-vient  formé  d’une  grande  vis  & d’une 
manivelle  avec  un  volant. 

La  fécondé  partie,  qui  efl  la  plus  importante, 
efl  établie  fur  un  autre  banc  qui  porte  le  méca- 
nifine  inventé  par  M.  Jacquet.  Elle  fe  cotnpofe  : 

1°.  D’une  tringle  en  acier  rond  , fortement 
tendue  par  un  écrou  à l’une  de  fes  extrémités, 
& à l’autre  par  une  clavette.  Cette  tringle  forme 
une  ligne  parfaitement  droite , d’une  groiïeur 
proportionnée  à celle  du  calibre  ; vers  le  milieu  de 
la  longueur  011  a pratiqué  une  petite  entaille  pour 
recevoir  une  dent  d’échope  en  acier  trempé, -qui 
lorme  les  rayures  de  la  carabine. 

2°.  D’un  cylindre  découpé  fur  fa  longueur  pour 
lui  ôter  de  fon  poids,  & qui  porte  le  canon  de  la 
carabine  , fixé  à fon  centre  par  quatre  vis  de 
preflîon  , ajuflées  à chaque  bout. 

3°.  D’un  chariot  de  couliffe  fupporté  par  deux 
fortes  roulettes  en  cuivre  , qui  glifl’e  fur  une  bande 
de  fer  bien  dreffée,  établie  fur  une  poutrelle, 
fixée  au  fécond  banc  par  quatre  vis  de  preflion. 
Ce  chariot  en  cuivre  ou  en  fonte  de  1er  deux, 
porte  deux  poupées  de  même  métal,  auxquelles 
font  ajuflés  deux  cônes  en  acier,  qui  fupporient 
le  cylindre  où  efl  renfermé  le  cancn. 

4°.  D’une  plate-forme  en  cuivre  , avec  uue 
peti'e  vis  fans  fin  en  acier,  portant  une  roue  à 
étoiles,  dont  le  nombre  de  dents  détermine  le 
nombre  de  rayures  que  l’on  veut  donner  au 
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canon.  Ainfi,  il  faut  plufieurs  étoiles  différentes 
lorfqu’on  vent  avoir  des  rayures  plus  ou  moins 
rapprochées. 

Le  cylindre  qui  maintient  le  cancn  efl  recouvert 
par  deux  bandes  de  cuivre  ou  de  fer,  pareilles 
entr’elles.  Ces  bandes  laifient  un  efpace  qui 
forme  une  ligne  eu  fpirale  prolongée,  par  où 
gliffe  une  dent  d’acier,  qui  oblige  le  canon  à 
tourner  fur  fon  axe  8 1 à prendre  Ta  même  ligne 
en  fpirale  qui  forme  la  rayure. 

5°.  Une  alidade  en  cuivre,  eu  forme  de  pince, 
montée  fur  la  tringle  d’acier,  fert  à remonter  le 
canon  fur  la  même  rayure  , lorfque  l’examen  fait 
apercevoir  quelques  imperfeêlions  qu’il  faut  cor- 

«ger. 

Vers  le  milieu  du  cbâflis  en  bois  efl  fixée,  par 
deux  écrous,  une  autre  alidade  munie  de  la  dent 
d’acier  qui  engrène  dans  la  ligne  fpirale.  Celte 
même  alidade  fait  mouvoir  la  roue  à étoiles  , 
autant  de  fois  que  le  va-81 -vient  exécute  fon  mou- 
vement, & par  ce  moyen  en  forme  fucceflivement 
la  nouvelle  rayure  qui  avoifine  celle  qui  vient 
d’être  laite;  mais  comme  on  n’efl  pas  fur  de  toutes 
les  rayures  par  la  première  opération,  on  la  répète 
deux  ou  trois  fois,  afin  que  L’écliope  puiffe  porter 
également  partout,  fur  les  parois  intérieures  du 
canon. 

Enfin  , fur  la  dernièie-  poupée  du  chariot  efl  uue 
petite  lunette  à refl’ort,  qui  maintient  la  tringle 
au  centre  du  canon  &.  l’empêche  de  fléchir  fous 
la  preflion  de  l’échope  qui  forme  la  rayure. 

En  fai  faut  tourner  le  volant  par  la  manivelle,, 
la  grande  vis  fans  fin,  qui  agit  fur  le  banc  de  fo~ 
rene , met  tout  le  mécamfme  en  mouvement,  &. 
par  l’effet  d’une  bafcule  chargée  d’une  malle  de 
plomb , les  engrenages  du  va-&-vient  fe  fuc- 
cèdent  continuellement,  fans  qu’on  foit  obligé  de 
changer  le  mouvemenflde  la  manivelle. 

Dans  l’ufage , l’échope  qui  forme  les  rayures  dit 
canon  doit  toujours  être  imbibée  d’huile,  81  pour 
cet  effet  on  place  fur  la  macbine  en  grand  un 
réfervoiv,  d’où  s’échappent  de  temps  en  temps 
quelques  gouttes  d’huile  qui  rafraîchi  fient  l’outil, 
8t  lui  donnent  le  gras  nécefi’aire  pour  enlever  les 
petits  copeaux  de  métal  qui  fe  détachent. 

Machine  à remettre  les  grains  de  lumière  aux 
canons.  11  a été  imaginé  diveiles  machines  pour 
fane  cette  opération  importante.  Monge  eu  a 
donné  une  dans  fon  ouvrage  fur  l’art  de  fabriquer 
les  canons.  Les  tables  de  conftruèlioiasderarliiL  ne, 
rédigées  fous  la  direélfon  du  général  Gribeau  val , 
en  donnent  une  #utlre qui  efl  quelquefois  employée. 
La  voici  telle  qu’elle  le  trouve  dans  l’ Aide-mé- 
moire. 

Une  bafcule  à ferrer  le  vilebrequin.  Les  deux 
branches  qui  tiennent  à la  partie  plate  , font  à huit 
pans  , & y mordent  de  o met.  027  ( 1 poueç  ).  La 

Îiartie  du  milieu  efl  percée,  fur  la  furface  oppofée  à 
'ouverture  c'a  crochet , d’uu  nombre  indéterminé 
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de  trous  en  amorçoirs;  les  extrémités  des  pattes 
formant  la  fourche , l'ont  arrondies  & percées  d’un 
trou  de  boulon.  * 

Un  boulon  fervant  de  tourillon  à la  bafcule  & à 
fon  écrou,  à huit  pans. 

Un  fupport  de  la  bafcule.  Le  defious  du  fupport 
ed  arrondi;  le  corps  cil  d’abord  équarri,  puis  à 
huit  pans,  & le  termine  on  portion  cylindrique, 
perpendiculaire  à fa  diieêlioD;  cette  portion  elt 
percée  d’un  trou.  Le  pied  elt  percé  d’un  trou  de 
clavette  dans  le  même  fens  que  celui  de  la  partie 
cylindrique. 

Une  clavette  de  fupport. 

Un  écrou  en  couliCe.  Il  elt  percé  d’un  trou 
à Luit  pans;  le  bout  le  plus  près  de  ce  trou, 
elt  percé  d’un  trou  de  clavette;  l’autre  bout  ell 
percé  d’un  trou  taraudé  pour  la  vis  de  prellion, 
clanslelens  de  la  largeur.  Sur  la  largeur  de  l’écrou, 
au  milieu  de  la  partie  comprife  entre  le  trou  à 
huit  pans  & le  trou  taraudé,  ell  un  piton  portant 
une  chaînette,  où  tient  une  clavette. 

- Une  vis  de  prellion  & fa  manivelle. 

Un  arbre  portant  l’alléfoir  à couper  le  teton  de 
la  lumière;  un  des  bouts  de  l’arbre  porte  la  rofetle 
à alléfoir,  & l’autre  bout  ell  terminé  en  pointe 
■cmoiifi’ée. 

Une  plaque  d’appui  à fourche  pour  l'arbre  d’allé- 
foir.  La  partie  fupérieure  de  cette  plaque  elt  ter- 
minée par  une  fourche  qui  fert  d’appui  à la 
bafcule,  fit  qui  la  contient  dans  fa  direction  ; il  y 
a un  rouleau  placé  dans  la  fourche;  une  partie  de 
la  plaque  ell  percée  de  trous , comme  la  bafcule. 
La  partie  inférieure  fe  termine  en  deux  branches, 
fai  fan  t une  fourche  formée  par  une  traverfe,  au 
bout  de  laquelle  font  deux  chaînes. 

Deux  tringles  pour  joindre  les  chaînes  aux 
crochets  de  retraite. 

Vilebrequin. 

Foret  de  vilebrequin. 

Grain -d’orge  fervant  à équarrir  la  lumière, 
pour  y placer  le  mandrin  d’acier. 

Mandrin  d’acier  , pour  déviffer  le  grain  de 
lumière. 

Tourne-à-gauche  pour  l’arbre. 

Ecrous  à anneau,  lixant  le  bout  de  l’arbre,  les 
roiettes  avec  leur  alléfoir  , & empêchant  cet 
alléfoir  d’attaquer  le  fond  de  la  pièce  de  canon, 
lorfque  le  teton  de  la  lumière  ell  coupé. 

Alléfoirs  taillés  en  couteau  & leurs  rofettes  : le 
débits  des  alléloirs  a un  arrondifTement  égal  à 
celui  du  fond  de  l ame  des  canons  ; la  partie 
extérieure  ell  taillée  en  couteau  , jnfqu’à  o met. 
ooq  ( 4 lig-  ) du  défions  ; leurs  pattes  ont  la  même 
courbure  & la  même  hauteur  que  leur  rofelte  : 
leur  flèche  a le  même  diamètre  que  leur  rofetle; 
leur  rofetle  a deux  entailles  à queue  d’aronde, 
d’une  profondeur  de  o mèt.  0067  (3  lig),  dont 
l’écartement  & les  dimenfions  font  les  mêmes 
qu’aux  pattes  d’alléfoirs  qui  doivent  y être  logées. 

Allé!  oi rs  taillés  eu  lime.  Ils  n’ont  de  différence 
avec  les  autres  que  dans  la  taille. 
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Rofettes  fervant  à contenir  l’arbre  dans  l’axe 
de  la  pièce.  Elles  ont  les  mêmes  dimenbons  que 
les  rofettes  d’alléfoirs,  excepté  que  leur  épaiffeur 
elt  arrondie  de  o mèt.  0020  ( 1 lig.  ) , pour  faciliter 
fon  mouvement  dans  l’ame  de  la  pièce. 

Angles  formés  par  l’axe  de  la  lumière  & le 
defl'us  du  premier  renfort.  Ils  font  aux  canons  de 
campagne,  pour  le  12  de  1080;  pour  le  8 de 
io8°  3o'  ; pour  le  4 de  1 io°  : & aux  canons  de 
Gége  &.  de  place  , pour  le  24  de  1020  ; pour  le 
16  de  io3°;  pour  le  12  de  1020;  pourle  8 de  102°. 

Manière  de  fe  Jervir  de  cette  machine.  Un  laif- 
fera  la  pièce  fur  fon  allât,  que  l’on  pofera  par 
terre,  après  avoir  ôlé  les  roues;  on  inclinera  la 
pièce  jufqu’à  ce  que  l’axe  de  la  lumière  foit  dans 
une  ligne  aplomb;  elle  fera  alors,  avec  le  defl’us 
du  premier  renfort,  l’angle  donné  par  la  table. 
Cette  première  opération  faite,  on  placera  la 
bafcule,  fon  bout  à crochet  du  côté  de  la  culalfe, 
& fon  fupporl  entre  les  anfes , où  il  fera  arrêté  par 
une  clavette. 

Avec  un  foret  à vilebrequin  (la  bafcule  ferrant 
deffus  par  des  poids  fufpendus  au  crochet),  on 
agrandira  le  trou  de  l’ancienne  lumière  d’un 
diamètre  déterminé  par  la  largeur  du  foret.  Ce 
trou  ayant  la  profondeur  néceffaire  , on  ôtera  la 
bafcule  & fon  équipage,  pour,  avec  uu  grain- 
d’orge  , ouvrir  la  lumière  , de  façon  qu’elle  puifi’e 
recevoir  le  carré  d’acier  qui  doit  la  dévider,  par 
le  moyen  d’un  grand  tourue-à-gauclie. 

On  placera  le  nouveau  grain  à l’ordinaire;  il  ne 
reliera  plus  qu’à  couper  la  partie  du  teton  qui 
excède  dans  l’ame  l’épaiffeur  de  la  pièce;  ce  que 
l’on  fera,  en  mettant  le  canon  horizontal,  & paf- 
fant  dans  l’ame,  l’arbre  armé  de  ion  alléloir , 
rofette  de  fupport  & tourne-à-gauche,  jufqu’à  ce 
que  l’alléfoir  touche  le  teton.  Pour  enfuite  manœu- 
vrer cet  arbre  , on  replacera  la  bafcule,  mais  dans 
un  fens  oppofé  à celui  où  elle  étoit  la  première 
fois , c’efl-à-diie  , le  bout  à crochet  du  côté  de  la 
volée.  On  placera  la  plaque  d’appui  contre  le 
bout  de  1’arbre;  elle  fera  arrêtée  dans  le  bas  aux 
chaînes  d’attelage,  & par  le  haut  avec  la  vis  de 
prellion  de  l’écrou  en  couliffe.  Il  ne  s’agira  plus 
que  de  manœuvrer  fur  le  tourue-à-gauche  , jufqu’à 
ce  que  le  telon  foit  coupé;  mais  comme  cette 
opération  pourrait  lailfer  quelques  bavures,  on  les 
emportera,  en  mettant  à la  place  de  l’alléfoir  en 
couteau,  celui  en  lime  qui  polira  l’intérieur  du 
canon  tel  qu’il  doit  être.  ( Voyez  l’article  Grain- 

DE-LUMIERE  POUR  LES  BOUCHES  A PEU  ). 

Machine  de  guerre  des  Anciens.  C’étoit , avant 
l’invention  des  armes  à feu  , toutes  les  machines 
qui  fervoient  à renverfer,  à incendier  8i  à ruiner 
lès  défenfes  de  l’ennemi.  Elles  étoient  de  trois 
efpèces  : les  premières  fervoient  à lancer  des 
(lèches  &.  des  traits  comme  les  manubahlles  ; à 
jeter  de  greffes  nierres,  comme  la  balifle , ou  des 
javelots  &.  des  traits  enflammés,  comme  la  cata- 
pulte. Les  fécondés fervoicul  à battre  les  murailles 
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& à y faire  des  brèches , comme  le  bélier.  Les 
Iroifièmes  enfin  , à couvrir  les  troupes  qui  s'appro- 
choient  des  murailles  de  la  ville  afliégée,  comme 
les  tours  de  bois  mobiles  & les  tortues. 

Les  machines  dont  Archimède  fe  fervit  pour  la 
défenfe  de  Syracufe,  ont  confidérablement  con- 
tribué à retarder  la  pnfe  de  cette  ville,  malgré  la 
valeur  8c  l’acharnement  des  Romains  qui  l’allié— 
geoient. 

On  a encore  fait  ufage  dans  les  armées  eu- 
ropéennes de  quelques  machines  de  guerre  des 
Anciens,  même  après  l’invention  de  la  poudre. 

Machine  infernale.  C’elt  un  bâtiment  à trois 
ponts  , chargé  de  poudre  au  premier  pont  , de 
bombes  8c  de  carcafles  au  fécond,  8c  de  barils 
cerclés  de  fer  8c  remplis  d’artifices  au  troifième. 
Son  tillac  eft  couvert  de  vieux  canons  furchargés. 
Les  Anglais  ont  lancé  autrefois  un  tel  bâtiment 
contre  Saint-Malo  , mais  l’explofion  ayant  manqué 
en  partie,  ne  détruifil  que  les  vitres  & les  toitures. 
( Voyez  le  mot  Brûlot.) 

"Machines  pour  accélérer  la  fabrication  des 
armes  portatives.  Ces  machines  font  des  étampes 
qu’on  appelle  matrices  , où,  fous  le  choc  d’un  gros 
marteau  ou  d’un  mouton  , on  dégrofïit , façonne  Sc 
finit  lucceffivemenl  un  grand  nombre  de  pièces  des 
armes  portatives , pour  économifer  le  temps  delà 
fabrication,  les  matières  premières,  8c  obtenir 
des  pièces  mieux  faites  8:  plus  exactes;  mais  ces 
avantages  ont  étéjufqu’ici  prefque  tous  illufoires. 
Le  défaut  de  ce  mode  elt  que  le  fer  qui  n’eft  pas 
de  première  qualité  s’aigrit  dans  l’étampage,  par 
la  percuflion  violente  du  mouton  , lorlqu’au  con- 
traire il  s’améliore  fous  les  coups  redoublés  8c 
gradués  du  marteau  de  l’ouvrier.  On  a cru,  par 
ce  mode,  obtenir  non-leulement  plus  d’exaètilude, 
mais  encore  l’identité  dans  les  produits,  tandis 
que  la  détérioration  fuccefiive  8c  prompte  des 
étampes  prouve  la  dillérence  de  dimeiifions 
que  prennent  fuccelîivement  les  pièces  que  l’on 
frabnque.  ( Voyez  l’article  Platines  identi- 
ques. ) 

Machine  pour  tourner  les  tourillons  des  pièces 
de  canons  en  bronze.  Elle  eft  deltinée  à donner  à 
ces  tourillons  la  forme  cylindrique  qui  leur  eft 
néceffaire. 

Elle  fecompofe  de  deux  fupports  furlefquels  on 
pofe  la  pièce.  Chacun  d’eux  eft  formé  par  deux 
poteaux  folidement  fixés  dans  le  terrain , lefquels 
fe  croilent,  fout  un  peu  échancrés,  8c  ont  un 
taffeau  dans  leur  milieu.  Le  tuffeau  eft  creux  , 
pour  cpie  la  pièce  puifTe  s’y  adapter  facilement, 
8c  un  collier  qui  l’enveloppe  au-delïus , eft  deftiné 
àe  mpêcher  qu’elle  ne  fe  dérange  pendant  qu’on 
tourne  les  tourillons.  Deux  bancs,  dont  chacun 
eft  compofé  de  deux  poteaux  fixés  dans  le  terrain 
d’une  manière  folide  , 8c  par  une  traverfe  qui  ies 
Artillerie. 
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lie  dans  leur  partie  fupérienre.  Ces  poteaux  font 
creufés  8c  font  garnis  de  petites  boites  de  fer,  dans 
lefquelles  on  introduit,  pour  qu’il  n’ait  que  les 
mouvemens  horizontal  8c  de  rotation,  un  arbre  en 
fer  terminé  d’un  côté  par  une  poulie,  8c  do  l’autre 
par  une  vis  garnie  de  fon  embafe. 

Les  lames  s’adaptent  fur  un  outil  qui  s’ajufft». 
avec  l’arbre  : il  eft  carré  extérieurement  8c  taraudé 
intérieurement.  Il  a de  plus  à la  paitie  oppofée 
à celle  des  lames,  quatre  ouvertures  latérales  , 8c 
il  eft  creufé  intérieurement  pour  y recevoir  le 
tourillon  8c  fes  embales.  Il  eft  terminé  par  un 
double  plan  incliné,  8c  c’eft  derrière  les  Commets 
de  ces  plans  qu’on  adapte  les  lames  faites  en  forme 
d’équerre,  pour  qu’elles  fervent  en  meme  temps 
à tourner  les  tourillons  8c  les  embaf’es. 

A la  partie  carrée  de  l’outil,  s’adapte  un  mou- 
linet qui  fert  à tourner  l’appareil;  un  poids  eft 
deftiné  à le  pouffer  conflamment  contre  la  pièce. 
Pour  faire  ufage  de  cette  machine,  il  faut  placer 
la  pièce  fur  les  fupports,  s’a  flairer  avec  une  double 
équerre  que  l’axe  des  tourillons  eft  de  niveau,  8c 
tourner  les  moulinets , lefquels  avanceront  aveo 
les  appareils  par  l’effet  des  poids. 

L’outil  étant  parvenu  à la  plus  grande  largeur 
du  renfort,  on  doit  ceffer  d’agir  fur  la  machine, 
8c  achever  à la  lime  la  partie  qui  refte  des  em- 
bafes.  ( Voyez , pour  plus  de  détails,  V Art  de  fa- 
briquer les  canons } par  Monge.  ) 

MACHOIRES  du  chien  d’une  platine.  Parties 
élevées  du  chien  , dont  la  fupérieure  eft  mobile  8c 
traverfée  par  une  vis  , fervant  à fixer  enlr’elles  , en 
la  ferrant , la  pierre  à feu.  Cette  vis  a la  tête  arron- 
die , fendue  8c  percée.  Les  mâchoires  du  chien 
doivent  recouvrir  la  feuille  de  plomb  laminé  dont 
le  talon  de  la  pierre  à feu  doit  être  enveloppé  ; la 
partie  des  mâchoires  qui  appuie  fur  la  pierre  eft 
plate  8c  piquée,  pour  mieux  affujettir  la  feuille  de 
plomb  8c  la  pierre.  Le  deffus  de  crdle  fupérieure 
eft  arrondi , 8c  ledeffous  de  celle  inférieure  fe  rac- 
corde avec  la  gorge  8c  les  reins  du  corps  du 
chien. 

Mâchoires  d’étau.  Ce  font  les  doux  parties  du 
haut  d’un  étau.  On  appelle  aufli  mâchoires  dlétau , 
les  parties  en  cuivre  ou  en  plomb  dont  on  les  gar- 
nit pour  ne  pas  offenfer  les  pièces  qu’on  leur  fait 
ferrer  pour  les  limer  ouïes  polir.  On  garnit  quel- 
quefois en  liège  les  mâchoires  d’étau. 

MADRIERS.  Longue  pièce  de  bois  plus  large 
qu’épaiffe.  On  fait  ufage,  dans  l’artillerie,  de  ma- 
driers pour  les  plates-formes  8c  pour  les  ponts 
militaires. 

Madriers  pour  les  plates-formes.  Pièces  de 
bois  ordinairement  en  chêne  , fervant  a la  conüruc- 
tion  des  plates-formes  des  canons  8c  des  obulieis 
de  liège.  Il  en  faut  quatorze  ayant  C inèt.  2464 
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( io  pieds)  de  longueur,  o mèt.  024S  (12  pouc.) 
de  largeur,  8c  o mèt.  0841  (2  pouc.)  d’épuiffeur. 

Madriers  pour  les  ponts  militaires.  Ils  font  en 
fapin.  Il  en  faut  vingt  pour  les  nouveaux  bateaux 
ayant  4 mèt.  8726  ( i5  pieds)  de  longueur,  o mèl. 
0248  ( 12  pouc.)  de  largeur,  8c  o met.  0841 
( 2 pouc.  ) d’ép  aille  ur. 

MAGASINS  d’artillerie.  Lieux  dans  lefquels 
on  renferme  les  munitions  de  guerre.  Ils  doivent 
être  fecs  pour  les  poudres,  les  artifices,  les  cor- 
dages, les  fers;  ils  doivent  être  frais  pour  les 
grailles , les  huiles  8c  les  poix.  En  général , ils  doi- 
vent être  placés  de  façon  à ne  pas  compromettre 
l’exiltence  des  habit  ans  8c  la  défeufe  des  places. 
Ils  doivent  être  Lien  clos,  8c  avoir  des  abords  8c 
des  débouchés  faciles.  Enfin  , ils  doivent  être  à 
l’épreuve  de  la  bombe. 

Les  0 (liciers  d’artillerie,  avant  8c  pendant  le 
liège  d’une  place  , ont  grand  foin  de  ne  faire  con- 
naître la  fîtuation  des  approvifionnemens  qu’aux 
chefs  qui  doivent  en  être  inftmits.  ( Voyez  les 
articles  Magasin  a poudre  8:  Parc  d’artillerie.) 

Magasins  à poudre.  La  poudre  confectionnée 
cil  pefée  8c  mife  dans  des  barils  , 8c  confervée  dans 
des  rnagalins  qui  doivent  être  très-fecs  8c  ifolés  : 
s’ils  éloienl  humides  , la  poudre  feroit  bientôt  ava- 
riée. M.  le  baron  Cliampy  a propoié  de  les  dou- 
bler eu  plomb , 8c  d’en  garnir  l’entrée  de  chaux 
que  l’on  renouvelleroit  de  temps  en  temps,  pour 
que  l’air  qui  pourroit  s’y  introduire  par  les  varia- 
tions de  la  température  fût  toujours  fec.  A défaut 
de  ce  mode,  il  faut  quelquefois  aérer  les  inagafins 
quand  le  ciel  cil  fereiu  8c.  l’air  fec,  en  ouvrant  la 
porte  8c  les  fenêtres.  Il  faut  aufli  arrofer  de  temps 
en  temps  le  plancher,  8c  le  balayer,  pour  en  ôter 
les  pierres,  les  métaux,  8c  tout  ce  qui  peut  pro- 
duire du  feu  par  le  choc. 

Perfonne  ne  doit  entrer  dans  le  magafin  s’il  11’a 
deslandales  ou  s’ilu’elt  déchaufle;  les  officiers  8c  les 
foldats  doivent  ladl'er  en  dehors  leurs  armes  8c  les 
cannes.  ( Voyez  l’article  Barils  a poudre.) 

La  largeur  la  plus  ufilée  des  inagafins  à poudre 
elt  de  8 mèt.  1210  (25  pieds),  8c  la  longueur  de 
19  mèt.  4904  (Go  pieds). 

MAGDALÈON.  Morceau  de  foufre  en  cylindre 
ou  bâton  , tel  qu’011  le  trouve  dans  le  commerce. 
Ce  foufre  n’ayant  pas  ordinairement  les  qualités 
convenables  pour  en  faire  des  artifices  de  guerre  , 
les  artificiers  le  purifient  de  la  manière  fui  van  te: 

On  le  fond  dans  une  chaudière  de  fer,  fur  un  I 
feu  de  charbon  bien  allumé,  mais  fans  flamme;  dès  ) 
qu’il  elt  en  fufion,  on  écume  les  matières  étran- 
gères qui  s’élèvent  à fa  fuifâce.  On  le  retire  du 
feu,  on  lai  Ile  précipiter  les  fubltances  terreufes 
qu’il  peut  contenir.  On  le  paffe  dans  un  linge  qui  ! 
retient  les  crafics  8c  1 aille  furtir  le  foufre  à l’état  ; 
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de  pureté.  Ce  foufre,  avant  d’entrer  dans  le 
mélange  des  compofitions  , elt  pilé  dans  un  mor- 
tier 8c  palfé  au  tamis  de  foie. 

Ou  évite  l’inflammation  au  moyen  d’un  cou- 
vercle dont  on  recouvre  la  chaudière  quand  le 
foufre  menace  de  s’enflammer.  {Voyez,  pour  plus 
de  détails , le  mot  Soufre.  ) 

MAIL  ou  MAILLET.  Marteau  d’armes,  court, 
fans  pointe  oppofée  au  gros  bout,  dont  on  frap- 
poit  dans  les  combats. 

MAILLE.  Tiiïu  d’un  vêtement  de  guerre,  formé 
d’anneaux  , de  chaînettes,  entrelacés  8c  accrochés 
l’un  à l’autre. 

Mailles.  Sortes  de  cordages.  Il  y-en  ade  grandes 
8c  de  petites;  les  grandes  fervent  à remonter  les 
bateaux  avec  des  chevaux;  les  petites  fervent  à 
remonter  les  bateaux  avec  des  hommes.  Elles 
doivent  être  faites  de  chanvre  de  bonue  qualité. 

MAILLET.  Petit  marteau  de  bois  en  ufagedans 
divers  travaux  de  l’artillerie,  particulièrement 
dans  la  fabrication  des  armes  portatives. 

Maillet  ch  a Ile- fu  fée  ou  chafioir.  Petite  malle 
en  bois  de  hêtre,  dont  les  dimenfions  font  varia- 
bles comme  les  diamètres  des  fufées.  Il  fert  à en- 
foncer les  fufées  dans  l’œil  des  projectiles  creux  : 
ou  le  pofe  fur  le  haut  de  la  fufée  8c  011  frappe 
delfus.  11  efl  façonné  pour  recevoir  le  calice  des 
futées. 

Maillet  d’armes.  ( Voyez  Mail.) 

Maillet  d’artificiers.  Il  efl  fait  comme  un 
maillet  ordinaire  en  bois  dur. 

MAILLOCHE,  MAILLOT,  MAILLOTIN.  Pe- 
tit marteau  d’armes,  ayant  uu  manche  long  , 
mince,  enfer  ou  en  bois  recouvert  de  fer,  8c  dont 
la  tcle  plate , ronde  ou  à pointes,  efl  oppofée  à une 
longue  pointe  recourbée  en  forme  de  bec. 

MAIN.  Outil  en  cuivre  laiton , roulé  d’un  côté 
8c  en  ellipfe  de  l’autre,  fervant  à retirer  la  matière 
delà  pondre  des  mortiers  on  on  la  bat.  La  partie 
roulée  fert  à la  tenir;  la  partie  oppofée,  qui  a la 
figure  d’une  coquille,  elt  amincie  en  forme  de 
tranchant. 

MAITPiES  armuriers  des  rÉgimens.  Ouvriers 
qui  réparent  les  armes  des  loldais.  ( Voyez  le 
inol  Armuriers.  ) 

Maître  armurier  d’un  arfenal  d’artillerie.  Il 
elt  chargé  de  reconnoitre  l’état  des  armes  lorf- 
qu’elles  entrent  en  magafin  , 8clorfqu’on  en  délivre 
aux  troupes.  Il  furveille  les  encailfemens  8c  les 
tranfporls  intérieurs  dans  i’arlenal,  ainfi  que  le 
nettoyage  Sc  les  réparations.  Il  elt  aulli  chargé  de 
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faire,  fous  les  ordres  des  officiers  d’artillerie,  les 
viGtes  des  armes  lies  corps  quand  elles  font  or- 
données. Ces  places  ont  été  créées  en  i8i5. 

Maîtres  garçons.  Ce  font,  dans  les  poudreries, 
des  fous-chefs  qui  furveillent  les  batteries,  & 
décident  quand  les  rechanges  doivent  fe  faire.  Il  y 
en  a un  par  batterie. 

MALLÉA'BIIJTÉ:  Propriété  qu’ont  des  métaux 
de  s’étendre  fous  le  marteau  & au.  laminoir,  luns 
le  brifer  ni  fe  déchirer. 

MALLEOLES.  C’étoit,  chez  les  Anciens,  une 
forte  de  flèche  ardente  ou  un  faifceau  de  rofeaux 
liés  avec  du  fer,  dont  l’extrémité  liuillbit  eu  dard, 
qu’on  lançoit  fur  l’ennemi  pour  incendier  fes  ma- 
chines de  guerre.  ( Voyez  les  articles  Falarique 
& Dard  a feu.) 

MANCHETTES  des  bombardiers.  Demi-man- 
ches eu  toile,  qui  enveloppent  l’avant-bras  des 
canonniers  qui  chargent  les  mortiers  &.  les  obu- 
fiers.  ( Voyez  l’article  Exercice  des  bouches  a 
feu.  ) 

MANDRINS.  Cylindres  de  bois  fur  lefquels  on 
roule  les  cartouches  do  fufils  & les  varirouffes. 
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( Voyez  ces  articles.) 

Mandrins.  Inflrumens  de  différentes  formes, 
d’acier  trempé,  fervant  à la  vérification  des  cavités 
efïentielles  de  quelques  pièces,  telles  que  lame 
du  canon,  les  douilles  de  baïonnettes,  l’embou- 
choir,  la  grenadière  & la  capucine.  Les  mandrins 
fervant  à la  vérification  des  canons  de  fufils  fe 
nomment  cylindres  vérificateurs  ou  cylindres-ca- 
libres. 

MANGANELLE,  MANGONTAU , MANGON- 
NEAU , MANGONNELLE  , MANGOUNELLE. 

On  appeloit  ninfi  des  arbalètes  très-fortes,  dont 
l’arc  avoit  jufqu’à  4 met.  8726  &6  mèt.  4968  ( i5 
& 20  pieds)  de  long.  Les  trébutbk,  trébuchet, 
ribaudequins  , &c.  , n’en  étoieut  que  des  variétés. 
{Voyez  la  Panoplie.) 

MANŒUVRES  des  batteries  de  campagne. 
Ce  font  celles  que  l’artillerie  exécute,  l'oit  ifoié- 
ment , l’oit  avec  les  autres  armes. 

L’exercice  des  bouches  à feu  étant  le  même  pour 
l’artillerie  à pied  &.  pour  l’artillerie  à cheval , leurs 
manœuvres  doivent  atifTi  très-peu  difïérer.  Ces 
manœuvres  ne  fout  pas  déterminées  par  un  régle- 
ment; mais  comme  elles  ont  été  très-bien  rédigées 
par  des  officiers  de  l’artillerie  de  l’ancienne  garde, 
on  va  les  donner  telles  qu’elles  étoient  en  ufage  & 
fe  pratiquent  encore  dans  la  garde  royale. 

Ou  a conlidéré  une  pièce  & fon  caiflon  comme 
formant  un  feul  lyfième,  c’eft-à-dire , que  chaque 
caiflon  doit  être  placé  derrière  fa  pièce. 

Quels  que  l'oient  les  efforts  de  l’artillerie  pour 


| perfe£Honner  les  manœuvres  des  batteries  de  cam- 
, pagne  , elle  ne  peut  el’pérer,  difent  les  officiers  que 
je  viens  de  citer,  d’atteindre  à la  régularité  , Si 
furlout  à la  précifion  où  la  laclique  moderne  à 
porté  celle  des  autres  armes  : les  divers  éiémens 
( dont  ces  batteries  font  compofées  , s’oppofercat 
j toujours  à cette  perfection. 

Notions  préliminaires  & principes  généraux. 

I Une  batterie  d’artillerie  de  campagne,  com- 
) poléc  de  fix  bouches  à feu , fera  fervie  par  une 
compagnie  d’artillerie  à pied  ou  à cheval. 

Six  caiffons  fuivront  la  batterie  £i  manœuvre- 
ront avec  elle.  Le  refie  de  l'approvificnnement: 
formera  une  réferve  fous  la  conduite  d’un  garde 
d’artillerie,  ou  d’un  fous-officier  qui  eu  remplira 
les  fonètious. 

La  batterie  fera  divifée  en  trois  fecticns,  chacune 
de  deux  pièces  & de  deux  caillons.  On  la  divifera 
aufli  en  deux  demi-batteries,  compofées  de  trois 
pièces  Si  de  trois  caillons. 

Le  capitaine  commandant  la  compagnie  com- 
mandera la  batterie. 

Trois  officiers,  ou  à leur  défaut  les  fous-officiers 
les  plus  anciens,  commanderont  les  leèticns.  La 
première  fera  commandée  par  le  plus  élevé  eu 
grade;  la  troiüème  par  celui  qui  fuit,  & la  deuxième 
par  le  moins  ancien. 

Quand  on  divifera  la  batterie  en  demi-batteries , 
le  chef  de  la  première  feêlion  commandera  la  pre- 
mière demi-batterie;  la  fécondé  fera  commandée 
par  le  chef  de  la  troiüème  fection  : le  chef  de  la 
fécondé  fection  marchera  avec  la  première. 

Un  fous  - officier  , brigadier  ou  caporal,  fera 
attaché  à chaque  pièce;  il  en  fera  le  chef,  Si  la 
guidera  dans  tous  fes  mouvemens. 

L’officier  commandant  la  compagnie  du  train 
attachée  à la  batterie,  commandera  la  ligne  des 
cailfous. 

L’artificier  défigné  pour  chaque  caiflon  en  diri- 
gera les  mouvemeDs. 

Deux  fous-officiers  ou  brigadiers  du  train  fe- 
ront délignés  pour  fervir  de  guides  & jalonner  la 
ligne  de  bataille.  Leurs  fonètions  11e  fervant  qu’à 
donner  plus  de  correction  aux  manœuvres  , ce  qui 
efi  inutile  devant  l’ennemi,  ils  feront  dans  ce  cas 
autrement  utilifés. 

Dans  l’artillerie  à pied  , les  canonniers  marche- 
ront fur  deux  files  de  chaque  côté  de  leur  pièce, 
aux  polies  que  leur  alfigne  l’ordonnance. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  ils  formeront  un  pe- 
leton  fur  deux  rangs  derrière  leur  pièce.  Le  chef 
de  ce  pelelon  les  fera  compter  par  quatre,  8i  quand 
on  mettra  pied  à terre,  le  nombre  trois  de  chaque 
rang  reliera  à cheval  Si  tiendra  les  chevaux  de  Ion 
rang. 

La  batterie  étant  en  avant  en  bataille  , on  nu- 
mérotera par  fa  droite  les  pièces  & les  caillons  qui 
i doivent  être,  dans  tous  les  mouvemens,  défignés 
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par  leurs  numéros.  Ces  numéros  relieront  conf- 
tammenl  les  mêmes  pour  chaque  pièce  ou  caiffon  , 

& , à moins  de  cas  extraordinaires  , leur  ordre  ne 
doit  point  être  interverti. 

Les  feélions  Si  demi-batteries  fe  numéroteront 
atiffi  de  la  même  mauière. 

Dans  tous  les  mouvemens,  les  commandemens 
à droite  ou  à gauche  feront  relatifs  à la  droite  ou 
à la  gauche  des  l'oldats  du  train. 

Les  alignemens  feront  pris  fur  les  foldats  du 
train  qui  conduil'ent  les  chevaux  du  timon. 

Dans  les  parades  , on  pourra  les  faire  reêlifier  en 
alignant  entr’eux  les  cllîeux  de  derrière  des  pièces ; 
dans  ce  cas , on  commandera  : J'ur  ( telle)  pièce 
— alignement. 

Ainli  que  dans  l’infanterie  & la  cavalerie  , le 
guide  fera  à gauche  quand  on  aura  la  droite  en 
tete  , Si  à droite  dans  le  cas  contraire. 

Il  y a deux  efpèces  de  mouvement.  Le  mouve- 
ment en  avant  & le  mouvement  en  retraite.  Dans 
le  premier,  chaque  pièce  précède  fon  caillou ; 
dans  le  fécond,  chaque  caiffon  précède  fa  pièce. 
Ce  qui  s’exécute  pour  les  pièces  dans  le  premier, 
s’applique  aux  caillons  dans  le  fécond. 

Les  chevaux  des  caillons  feront  toujours  face  du 
même  côté  que  ceux  des  pièces. 

Le  commandement  d’avertiffemeut  garde  à 
vous,  fait  parle  capitaine-commandant,  & qui  doit 
procéder  tous  les  autres,  11c  lera  répété  par  per-  ! 
fonne. 

Les  chefs  de  feèlion  feront  tous  les  commande- 
mens  particuliers  à leurs  ferions  : ils  répéteront 
en  outre  les  commandemens  généraux  d’exécution 
quand  la  batterie  fera  en  colonne. 

L officier  du  train  fera  les  commandemens  par- 
ticuliers aux  caillons. 

En  colonne  , chaque  caiffon  fmvra  ou  précédera 
fa  pièce  immédiatement.  Dans  les  manœuvres,  il 
réglera  les  mouvemens  fur  ceux  de  fa  pièce  81  d’a- 
près les  commandemens  de  l’officier  du  train. 

La  batterie  pour  manœuvrer,  fera  toujours  dif- 
polée  en  bataille  ou  en  colonne  par  feèlion. 

L’ordre  de  colonne  par  pièce  ne  fera  ufité  que 
pour  la  route  , ou  pour  paffer  un  défilé  dans  lequel 
on  ne  pourroit  faire  marcher  deux  voitures  de 
front. . 

Lorfque  les  pièces  ou  caiffons  devront  exécuter 
un  demi-tour,  ils  le  feront  ordinairement  par  la 
gauche. 

■ Les  demi-tours  par  feèlion  étant  d’une  exé- 
cution lente  & difficile,  ne  feront  point  ufiiés. 

Toutes  les  fois  qu’une  voilure  devra  en  dépaffer 
une  autre,  elle  la  laiffera  à fa  gauche  en  la  dou- 
blant. 

La  manœuvre  à la  prolonge  , étant  la  feule  ufitée 
devant  l’ennemi  & latisfailant  à tous  les  cas,  011 
fuppofera  , clans  toutes  les  manœuvres , que  la 
•prolonge  relie  conflammenl  déployée.  Cependant , 
lorfque  le  commandant  de  la  batterie  'fera  bien 
alFure  qu  il  n’a  point  de  feux  à exécuter , mais  feu- 


M A N 

lement  des  troupes  à fuivre  dans  leurs  mouve- 
mens  , il  pourra  faire  mettre  les  pièces  fur  l’avant- 
train-,  afin  de  ménager  les  chevaux  & les  pro- 
longes. Les  coinmaudemcns  relient  les  mêmes  dans 
les  deux  cas. 

Une  pièce  à la  prolonge  & attelée  de  fix  che- 
vaux , ayant  vingt-fept  pas  ou  dix-huit  mètres  de 
longueur;  cet  intervalle  fera  confervé  d’axe  en 
axe  entre  les  pièces  en  bataille  ou  en  batterie. 

Une  pièce  de  bataille  à la  prolonge  peut  con- 
verfer  de  deux  manières,  de  pied  ferme  ou  en 
marchant.  Dans  le  premier  cas,  ce  qu’on  appelle 
tourner  à prolonge  lâche , les  chevaux  font  un  peu 
reculer  l’avant-train , entrent  dans  la  nouvelle 
direélion , &.  faifant  tendre  la  prolonge,  font  tour- 
ner la  pièce  fur  une  de  les  roues.  Dans  le  fécond, 
la  prolonge  relie  tendue  &.  la  pièce  tourne  en  avan- 
çant. 

Formation  de  la  batterie  en  colonne , en 
bataille,  en  batterie  et  en  parade. 

Ordre  de  roule  ou  de  colonne  par  pièce  , la  droite 
en  tête. 

Le  capitaine-commandant  fe  tiendra  ordinai- 
rement à hauteur  du  centre  de  la  colonne,  fur  le 
| liane  gauche.  L’officier  du  train  à la  même  hau- 
teur du  côté  oppofé. 

Les  chefs  de  feêhon  marcheront  à hauteur  du 
centre  de  leurs  feèlions,  fur  le  flanc  gauche  de  la 
colonne,  à quatre  pas  en  dehors  , à l’exception  du 
chef  de  la  première  fedlion , qui  marchera  à la 
tête  de  la  colonne. 

Les  chefs  de  pièce  ou  de  caiffon  à côté  du  foldat 
du  train  qui  conduit  les  premiers  chevaux  de  la 
pièce  ou  du  caiffon. 

Les  pelelous  de  canonniers  à cheval  à un  pas 
de  la  volée. 

Les  chevaux  des  caiffons  à un  pas  de  ceux  des 
canonniers. 

Dans  l’artillerie  à pied,  les  chevaux  des  caif- 
fons feront  à un  pas  de  la  volée  de  la  pièce. 

Les  guides , l’un  à la  tête,  l’autre  à la  queue  de 
la  colonne.  Le  premier,  à hauteur  &.  à côté  du 
foldat  conduifant  les  chevaux  de  tête  de  la  pre- 
mière pièce.  Le  fécond,  à un  pas  derrière  le  der- 
nier caiffon. 

Les  tambours  & trompettes  à fix  pas  en  avant 
de  la  tête  de  la  colonne. 

Les  fous-officiers  &.  brigadiers  du  train  feront 
répartis  fur  le  flanc  droit,  le  long  de  la  ligne. 

O /dre  de  colonne  parjeclion,  la  droite  en  tête. 

Le  capitaine-commandant  fe  tiendra  où  il  jugera 
le  plus  convenable  pour  être  bien  entendu  dans 
les  commandemens  & bien  voir  l’exécution  des 
mouvemens;  mais  le  plus  ordinairement  à hauteur 
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du  centre  de  la  colonne  , du  côté  du  guide  , huit 
pas  en  dehors. 

Le  commandant  des  cailfons  à même  hauteur  & 
même  diltauce  du  flanc  oppofé. 

Le  chef  de  la  première  feêtion  au  centre  de  fa 
feêlion  , à deux  pas  en  avant  des  chefs  de  pièce. 

Les  chefs  des  autres  feêtions  le  tiendront  éga- 
lement au  centre  de  leurs  feclions , mais  à hauteur 
des  foldats  du  train  qui  conduifent  les  chevaux 
de  devant. 

Les  chefs  de  pièce  à côté  du  foldat  qui  conduit 
les  premiers  chevaux. 

Les  artificiers  à côté  de  ce  même  foldat  du 
caiiï'on. 

Les  canonniers  à cheval  à un  pas  derrière  la 
volée. 

Les  guides  à la  tête  de  la  colonne , à hauteur 
des  chefs  des  premières  pièces  , à deux  pas  en 
dehors  des  chevaux.  L’un  fera  chargé  de  la  di- 
reêlion  , l’autre  de  conferver  la  diflauce  entre  les 
files. 

Les  tambours  & trompettes  à fix  pas  en  avant  du 
chef  de  la  première  feclion. 

Le  trompette  du  train  derrière  le  capitaine- 
commandant. 

Dans  l’artillerie  à pied  , il  y aura  fix  pas  ou 
quatre  mètres  de  diftauce  entre  chaque  voiture. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  chaque  pièce  fera  à 
un  pas  du  caifl'on  qui  la  précède;  8c  celui-ci  à un 
pas  du  peleton  des  canonniers. 

De  celle  manière  , en  fuppofant  les  pièces  à fix 
chevaux  & les  caillons  à quatre,  la  colonne  aura 
de  cent  cinq  à cent  dix  mètres  de  longueur.  (Cette 
longueur  eft  déterminée  pour  que  la  batterie  puiffe 
fe  former  en  bataille  fur  le  même  terrain  qu’elle 
occupe  en  colonne.) 

Lorfqu’on  fera  eu  retraite  en  colonne  , les  chefs 
de  feêlion  & les  guides  prendront,  relativement 
aux  caillons  , les  mêmes  .places  qu’ils  occupent  par 
rapport  aux  pièces  lorfqu’on  eft  en  avant. 

Obfervation.  Dans  l’une  ou  l’autre  colonne,  par 
pièce  ou  par  feclion  , fi  l’on  avoit  la  gauche  en 
tête,  les  places  délignées  précédemment  fur  le 
liane  gauche  feroient  alors  fur  le  liane  droit,  & 
réciproquement. 

Ordre  en  avant  en  bataille. 

Le  capitaine-commandant  fe  placera  en  avant 
du  centre  de  la  batterie  , à douze  pas  des  premiers 
chevaux. 

Les  chefs  de  feclion  vis-à-vis  le  centre  de 
leurs  leêlions , à fix  pas  en  avant  des  mêmes 
chevaux. 

Les  chefs  de  pièce  à un  pas. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  à quatre 
pas  derrière  la  volée. 

Les  guides  à la  droite  8c  à la  gauche  de  la  bat- 
terie , a hauteur  des  loldats  du  train  qui  condui- 
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fent  le  timon , &.  à deux  pas  en  dehors  des 
chevaux. 

Les  cailfons  feront  eu  ligne  derrière  les  pièces, 
de  manière  qu’il  y ait  quarante-cinq  pas  ou  trente 
mètres  entre  la  volée  des  pièces  &.  Les  premiers 
chevaux  des  cailfons. 

L’officier  du  train  fie  placera  au  centre  8c  à dix 
pas  en  avant  des  premiers  chevaux. 

Les  artificiers  à un  pas  devant  ces  mêmes  che- 
vaux. 

Les  tambours  ou  trompettes  à quatre  pas  fur  la 
droite  & à quatre  pas  en  arrière  de  la  volée  des 
pièces.  Les  trompettes  du  train  derrière  eux  , à 
hauteur  des  foldats  de  devant  des  cailfons.  Dans 
l’artillerie  à cheval , on  les  réunira  à ceux  de  la 
compagnie  d’artillerie. 

La  formation  en  retraite  en  bataille  eft  la  même 
que  celle  en  avant  en  bataille  ; feulement , dans 
l’artillerie  à cheval,  les  pelotons  de  canonniers  , 
au  lieu  d’être  derrière  la  volée,  feront  à quatre 
pas  en  avant  des  chels  de  pièce. 

Ordre  en  batterie. 

Le  capitaine-commandant  fe  tiendra  où  il  jugera 
le  plus  convenable  pour  être  bien  entendu  8:  pour 
obferver  le  feu , mais  ordinairement  au  centre  de  la 
batterie  , à hauteur  des  avant-trains. 

Les  chefs  de  feêlion  au  centre  de  leurs  feêlions, 
à hauteur  de  l’avant-train. 

Les  chefs  de  pièce  vis-à-vis  leur  pièce,  au 
milieu  de  la  diltauce  de  l’avant-train  , aux  leviers 
de  pointage. 

Les  canonniers  aux  polies  que  leur  affigne  l’or- 
donnance. 

Les  chevaux  des  canonniers  à cheval,  faifant 
face  à l’ennemi  , feront  placés  au  milieu  de  l'in- 
tervalle qui  fépare  les  pièces  des  caillons. 

L’officier  du  train  au  centre  de  la  ligne  des 
cailfons  , à fix  pas  en  avant  des  premiers  chevaux. 

Les  artificiers  aux  caillons  pendant  les  feux. 

Les  tambours  &.  trompettes  feront  à quatre  pas 
fur  le  llauc  de  la  batterie  , au  milieu  de  la  diflauce 
qui  fépare  les  pièces  des  caillons.  Pendant  les  feux, 
un  trompette  Cuivra  le  commandant. 

Les  guides  conferveront  leur  place  de  bataille. 

Revues  & parades. 

La  batterie  fera  en  bataille. 

Les  pièces  fur  l’avant-train,  & il  11’y  aura  que 
vingt  pas  ou  treize  mètres  &.  demi  d’intervalle 
enlr’elles. 

Les  canonniers  à picdSz  à cheval  fur  deux  rangs , 
à douze  pas  derrière  la  volée  des  nièces. 

Les  chefs  de  pièce  à la  droite  des  pelotons  de 
canonniers. 

Les  officiers , artificiers  8e  guides  conferveront 
leur  place  de  bataille. 

Les  tambours  ou  trompettes  à quatre  pas  de  la 
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droite  de  la  batterie,  8i  fur  l’alignement  des  ca- 
nonniers. 

Les  trompettes  du  train  derrière  eux  , à hauteur 
des  premiers  chevaux  des  caillons. 

Pour  défiler. 

Au  commandement  pour  défiler  , les  canon- 
niers ferreront  à leur  place  de  bataille  ou  de  co- 
lonne : en  bataille  , les  canonniers  ferreront  à 
quatre  pas  de  la  volée  des  pièces;  la  ligne  des 
caillons  ferrera  à vingt-deux  pas  &.  demi  ou  quinze 
mètres  de  celle  des  pièces  ; l’officier  du  train  défi- 
lera au  centre  de  la  ligne  des  caillons , à fix  pas  en 
avant  des  premiers  chevaux. 

Les  trompettes  de  l’artillerie  à cheval  &.  du  train 
fe  porteront  à fix  pas  en  avant  du  commandant  , 
qui , en  colonne  , marchera  à hauteur  du  chef  de 
la  première  feclion. 

Les  tambours  fur  le  liane  de  la  batterie  du  côté 
oppofé  au  guide. 

Si , en  défilant  par  batterie,  le  terrain  ne  permet 
pas  de  conferver  l’intervalle  de  vingt  pas  entre  les 
pièces  , on  pourra  refferrer  les  intervalles  jufqu’à 
faire  joindre  les  pelotons  de  canonniers  qui  mar- 
cheront alignés.  Ceux  des  ailes  régleront  leur 
marche  de  manière  à conferver  toujours  leur  di f— 
tance  de  quatre  pas  à leur  pièce,  Si  toute  la  ligne 
prendra  le  guide  de  la  batterie. 

ÉCOLE  DE  BATTERIE. 

L’école  de  batterie  elt  divifée  en  quatre  parties. 

La  première  comprend  les  mouvemens  prépa- 
ratoires , qui  fout  : 

Premier  mouvement.  Sortir  du  parc  en  colonne 
par  pièce. 

Deuxième  mouvement.  Arrêter  la  colonne,  dé- 
ployer les  prolonges  Si  remettre  la  colonne  en 
marche. 

Troifième  mouvement.  La  colonne  étant  en 
marche  par  pièce  , former  Si  rompre  les  fec- 
tions. 

La  deuxième  partie  comprend  la  marche  en 
colonne  , les  changemens  de  direèlion  , les  diffé- 
rentes manières  de  palier  de  l’ordre  en  colonne  à 
1 ordre  eu  bataille  ou  en  balteiie,  & réciproque- 
ment. 

La  troifième  partie,  la  marche  en  bataille  en 
avant  St  en  retraite  , les  changemens  de  direêlion, 
les  paffages  d’obftacles  & de  défilés  en  avant  &.  en 
retraite  » arrêter  la  batterie  Si  l’aligner  ; la  marche 
par  le  liane  pour  gagner  du  terrain  à droite  ou  à 
gauche  ; étant  en  bataille  , fe  mettre  en  batterie  ; 
les  changemens  de  front  en  bataille  &.  en  batterie  ; 
la  contre-marche. 

La  quatrième  partie  renferme  les  différons 
feux. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Premier  mouvement. 

La  batterie  étant  parquée  en  avant  eu  bataille  , 
la  rompre  en  colonne  par  pièce. 

1 °.  En  avant. 

20.  A droite  ou  à gauche. 

3".  Par  la  d roite  pour  marcher  vers  la  gauche. 

4°.  En  retraite. 

Ier.  cas.  Rompre  en  colonne  en  avant  par  la 
première  pièce. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Parla  première  pièce  en 
avant  en  colonne.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
première  feètion  commande  : 

Première  pièce  en  avant. 

Au  troifième,  répété  par  le  chef  de  la  première 
feclion  , la  première  pièce  , luivie  de  fon  caillon  , 
fe  porte  en  avant.  Auflitôt  que  les  roues  de  der- 
rière du  premier  cailfon  font  arrivées  à hauteur 
des  premiers  chevaux  de  la  fécondé  pièce  , cette 
pièce  le  met  eu  mouvement  au  commaudemeut 
du  chef  de  la  feclion  , & , fuivie  de  Ion  caillou, 
oblique  à droite  pour  entrer  dans  la  colonne.  Les 
autres  pièces  rompent  fuccellivement  de  la  même 
manière , au  commandement  du  chef  de  leur 
feêlion  , & arrivent  ainli  dans  1g  file,  en  obliquant 
le  plus  polïible. 

Ce  mouvement  par  la  fixième  pièce  s’exécule- 
roit  pardes  commaiideinens  & moyens  analogues. 

2e.  cas.  Rompre  en  colonne  à droite. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1 . Garde  à vous.  2.  Par  pièce  à dmite  en 
colonne.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
première  feètion  commande  : 

Première  pièce  à droite. 

Au  troifième,  répété  par  le  chef  de  la  première 
feclion  , la  première  pièce  exécute  fon  à droite 
en  avançant,  le  caillou  vient  tourner  à la  même 
place  & fuit  fa  pièce;  auflitôt  que  ce  cailfon  a 
fait  la  moitié  de  fou  à droite,  la  deuxième  pièce 
commence  le  lien  au  commandement  du  chef  de 
la  l'eêtion , &.  ainli  de  fuite. 

On  romprait  à gauche  par  des  moyens  fem- 
blables. 

3e.  cas.  Rompre  en  colonne  par  la  droite  pour 
marcher  vers  la  gauche. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Par  pièce , rompez  par 
la  droite  pour  marcher  vers  la  gauche.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  chef  de  la 
première  feclion  commande  : 

Première  plies  en  avant. 

Au  troifième  , répété  par  le  chef  de  la  première 
feèhon  , la  première  pièce  , lui  vie  de  fon  caillon , 
fe  porte  environ  trente  pas  en  avant  , fait  un  a 
gauche  Si  fe  prolonge  dans  la  nouvelle  direûion. 
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Lorfque  les  roues  de  derrière  de  la  première 
pièce  font  arrivées  vis-à-vis  la  deuxième,  celle- 
ci  fe  met  en  mouvement,  marche  aufîi  trente  pas  , 
exécute  fon  à gauche  &.  prend  place  dans  la 
colonne.  Les  autres  pièces  &.  caillons  rompent 
de  la  même  manière. 

On  romproit  par  la  gauche  pour  marcher  vers 
la  droite,  par  des  commandemens  &.  moyens 
analogues. 

4e.  cas.  Rompre  en  colonne  en  retraite  par  la 
lixième  pièce. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Parla  Jixième  pièce  en 
retraite  en  colonne.  5.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  l’officier  du 
train  commande  : 

Sixième  caijjon  , demi-tour  à gauche. 

Le  chef  de  la  troifième  fcclion  commande  : 

Sixième  pièce,  demi-tour  à gauche. 

Au  troifième  , répété  par  l’officier  du  train  & 
le  chef  de  la  troifième  leèlion  , le  lixième  caifion 
exécute  Ion  demi-tour  & marche  devant  lui  5 la 
lixième  pièce  le  fuit  immédiatement. 

Le  cinquième  caiffon  fait  un  à gauche  auffilôt 
que  la  lixième  pièce  l’a  dépafié  ; il  va  tourner 
au  même  point  que  le  fixièrne  , 8i  le  range  dans 
la  colonne;  la  cinquième  pièce  fuit  immédiate- 
ment fon  caifion  , en  manœuvrant  de  la  même 
manière. 

Les  autres  caillons  pièces  fuivent  le  mou- 
vement. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  marchent 
en  avant  des  chevaux  de  leur  pièce. 

Obfervations.  On  doit  éviter  de  former  la  co- 
lonne en  retraite  par  la  première  pièce,  parce  que 
les  caillons  & pièces  feroient  obligés  de  faire  un 
demi-tour  à droite  , & que,  d’ailleurs,  pour  re- 
prendre l’ordre  eu  avant  , on  auroit  la  gauche 
en  tête.  Si  la  batterie  éloit  parquée  en  retraite  , 
elle  exécuteroit , par  des  moyens  analogues  , les 
quatre  cas  détaillés  ci-defius. 

Deuxieme  mouvement. 

La  colonne  étant  en  marche  & formée  par 
pièce,  l’arrêter,  déployer  les  prolonges  &.  fe  re- 
mettre en  mouvement. 

Le  capitaiDe-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Colonne.  3.  Halte. 
4.  Otez  les  avant-trains  & déployez  les  pro- 
longes. 

Au  troifième  commandement  , répété  par  les 
chefs  de  fcclion  , chaque  pièce  &.  caillou  s’arrête. 

Le  quatrième,  aufii  répété  par  les  mêmes  chefs,  \ 
fera  exécuté  conformément  a l’ordonnance  ; feu- 
lement les  chefs  de  pièce  feront  déboiter  à 
gauche  les  premiers  chevaux  de  leur  pièce. 

Dans  l’artillerie  à cheval , les  commandans  de 
peloton  commandent  : pied  à terre,  &.  à cheval 
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anffiiôt  que  les  prolonges  font  déployées.  ( La 
prolonge  fera  toujours  doublée  , & par  conféquent 
à quatre  mètres  , à moins  qu’on  ne  donne  des 
ordres  contraires.  ) 

Le  prolonges  étant  déployées  pour  mettre  la 
colonne  en  mouvement. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Colonne  en  avant . 
3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  les  foldats  du 
train  font  tendre  les  traits. 

Au  troifième  , répété  par  les  chefs  de  fcclion, 
la  colonne  le  met  en  mouvement. 

Trois iem e mouvemen t . 

Former  & rompre  les  fections. 

i°.  La  colonne  étant  formée  par  pièce,  la 
droite  en  tête  Sc  en  marche,  pour  former  les 
feôions. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Formez  les  Jections. 
3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  les  chefs  de 
fcclion  font  à leur  pièce  impaire  ( en  la  délignant 
par  fon  numéro)  le  commandement  : {telle') 
pièce  en  avant  y & à leur  pièce  paire,  le  com- 
mandement : {telle)  pièce , oblique  à gauche. 
Dans  l’artillerie  à cheval,  ils  ajoutent  : au  trot. 

Au  troifième,  répété  par  les  chefs  de  fcfhon , 
chaque  pièce  défignée , conduite  par  fon  chef  &. 
fuivie  de  fon  caiffon,  fe  porte  à hauieur  & à 
vingt-fept  pas,  ou  dix-huit  mètres,  à gauche  de 
la  pièce  impaire  de  fa  fecîicn. 

Dans  l’artillerie  à pied  , les  pièces  paires  alon- 
gent  l’allure,  &.  la  tête  de  la  colonne  ralentit  de 
manière  à donner  aux  fcèlious  la  facilité  de  le 
former  & de  ferrer  à leur  difiance. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  la  tête  de  la  colonne 
11e  change  pas  fon  allure;  les  autres  feèlions 
ferrent  au  trot  , au  commandement  de  leur  chef. 

Ijes  feéfions  étant  formées,  le  guide  de  la 
queue  de  la  colonne  fe  porte  à la  tête  de  la  file 
de  gauche. 

On  formeroit  les  ferions  ayant  la  gauche  en 
têie  , en  failant  obliquer  à droite  les  pièces  im- 
paires , par  des  commandemens  femblables. 

2°.  Rompre  les  factions. 

Dans  l’artillerie  à pied,  le  capitaine-comman- 
dant commande  : 

1 . Garde  à vous.  2.  Fmmpez  les  fêtions. 
5.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
première  fcclion  commande  : 

Première  pièce  en  avant  y deuxième  pu  ce  , 
oblique  à droite. 
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Dans  l’artillerie  à clieval , le  capitaine  - com- 
mandant commande  : 

I.  Garde  à vous  2.  Rompez  les  fe  cl  ion  s ; 
tête  de  colonne  au  trot.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  chef  de  la 
première  feêhon  commande  : 

Première  pièce  en  avant , au  trot  j deuxième 
pièce  , oblique  à droite. 

Au  troifième,  répété  par  le  chef  de  la  première 
feclion , dans  l’une  & l’autre  artillerie,  la  deuxième 

fjièce  fait  fon  oblique  à droite  pour  entrer  dans 
a colonne  j le  caiflon  fuit  immédiatement  la 
pièce. 

La  deuxième  feèlion  étant  arrivée  furie  terrain 
où  la  première  a rompu , l'on  chef  la  rompt  de  la 
même  manière  par  les  mêmes  commandamens. 
Il  en  elt  de  même  pour  la  troifième  feèlion. 

Dans  l’artillerie  à pied  , la  tête  de  la  colonne 
alonge  l’allure. 

Dans  l’artillerie  à cheval , lorfque  les  feêtions 
font  rompues,  le  capitaine  - commandant  com- 
mande : 

i.  Garde  à vous.  2.  Au  pas.  3.  Marche. 
Toute  la  colonne  reprend  le  pas. 

Le  guide  qui  elt  à la  tête  de  la  file  de  gauche 
reprend  fa  place  à la  queue  de  la  colonne. 

On  romproit  les  feêlions  ayant  la  gauche  en 
tête,  en  faifant  obliquer  à gauche  les  pièces 
impaires. 

« 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Première  manœuvre. 

Marcher  en  colonne  5’  changer  de  direction. 

La  colonne  étant  de  pied  ferme  & formée  par 
fcèlion  , la  droite  en  tête. 

i°.  Pour  la  mettre  en  marche, 

Le  capitaine-commandant  commande  : 
i.  Garde  à vous.  2.  Colonne  en  avant , guide 
à gauche.  3.  Marche. 

Ail  troifième  commandement,  répété  par  les 
chefs  de  feèhon  , la  colonne  fe  met  en  mouve- 
ment, &.  elt  dirigée  par  le  guide  indiqué. 

2°.  Pour  changer  de  direction, 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

Tête  de  colonne  à droite  ou  à gauche. 

Aiillî tôt  après  ce  commandement,  le  chef  de 
la  première  feêtion  commande  : 

Tournez  à droite  ou  à gauche. 

La  l’eêtion  exécute  fon  à droite  ou  fon  à gauche, 
la  pièce  du  pivot  décrit  un  arc  de  cercle , de 
manière  à démafquer  le  point  de  converfion. 

Dans  l’artillerie  à pied,  cette  pièce  diminue 
l’allure. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  l’aile  mar&iante 
prend  le  trot.  (Ce  principe  elt  général  dans 
toutes  les  converfions  à pivot  mobile.  ) 

Lorfque  i’à  droite  ou  l’ù  gauche  elt  Uni,  le 
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chef  de  la  première  feêtion  commande  : en 
avant  ; &.  la  feêtion  reprend  la  marche  direfle. 

Les  chefs  des  autres  feêtions  font  fucceflive- 
ment  tourner  leurs  fections  au  même  endroit  que 
la  première  & par  les  mêmes  commandemens. 

Deuxième  manœuvre. 

Former  & rompre  la  batterie. 

La  colonne  étant  en  marche  par  feêlion  & ayant 
la  droite  en  tête. 

i°.  Pour  former  la  batterie . 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

i . Garde  à vous.  2.  Formez  la  batterie. 
3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
première  feètion  commande  : 

Section  en  avant. 

Les  autres  chefs  de  feètion  commandent  : 

Section,  oblique  à gauche.  Dans  l’artillerie  à 
cheval  ils  ajoutent  , au  trot. 

Au  troifième,  répété  par  les  chefs  de  feètiou  , 
qui  commandent  enfuite  : guide  à droite  , la  pre- 
mière feètion  continue  à marcher  dans  la  di- 
rection primitive.  Les  autres  fections  gagnent 
leur  intervalle  vers  la  gauche,  fe  portent  enfuite 
en  avant  , au  commandement  de  leur  chef,  à la 
hauteur  de  la  première  feètion. 

Dans  l’artillerie  à pied,  la  tête  de  la  colonne 
ralentit  fortement  fon  allure  , & les  autres  fec- 
tions alongent  le  pas.  (Ceci  elt  général  dans  tous 
les  déploiemens.  ) 

Dans  l’artillerie  à cheval  , lorfque  les  feCtions 
font  arrivées  en  ligue  , les  chefs  de  feclion 
commandent  : 

Au  pas  — marche. 

Toutes  reprennent  l’allure  de  la  première 
feêlion. 

Lorfque  la  batterie  elt  formée,  le  capitaine- 
commandant  commande  : 

Guide  à gauche  ou  à droite. 

A ce  commandement,  dans  l’artillerie  à pied, 
la  première  feètion  reprend  l'allure  ordinaire. 
Chaque  feèlion  de  cailfons  fuit  refpeftivement 
celle  des  pièces  •,  la  première  ralentit  fon  allure 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  quarante  - cinq  pas,  ou 
trente  mètres,  entre  elle  & la  première • feèlion 
des  pièces.  Les  autres  fections  de  cailfons  fe  por- 
tent à hauteur  & fur  l’alignement  de  la  première. 

2°.  Pour  rompre  la  batterie. 

Dans  l’artillerie  à pied,  le  capitaine-comman- 
dant commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Par  feclion,  rompez  la 
batterie.  3.  Marche. 

Au 
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Au  deuxième  commandement  , le  chef  de  la 
première  feètion  commande  : 

Section  en  avant. 

Les  autres  chefs  de  feêlion  commandent  : 

Section  oblique  à droite. 

Dans  l’artillerie  à cheval , le  capitaine-com- 
mandant commande  : 

i . Garde  à vous.  2.  P ar feclion  rompez  la  bat- 
terie — tête  de  colonne  au  trot.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  chef  de  la  pre- 
mière feclion  commande  : 

Section  en-avant  — au  trot. 

Les  autres  chefs  de  feêlion  commandent  : 

Section  oblique  à droite. 

Les  canonniers  à cheval  ferrent  à un  pas  de  leur 
pièce. 

Dans  1 une  & l’autre  artillerie , au  deuxième 
commandement , l’officier  du  train  commande  : 

CaiJJ'ons  en  avant , au  trot  — marche. 

A ce  commandement , la  ligne  des  caillons  ferre 
fur  celle  des  pièces.  (Ce  principe  de  faire  ferrer 
la  fécondé  ligne  fur  la  première  eft  général  dans 
tous  les  déploieinens  en  colonne.) 

Au  troifième,  répété  par  les  chefs  de  feêlion  , & 
qui  fera  fait  lorfque  la  fécondé  ligne  eft  arrivée  à 
environ  vingt  pas  delà  première , la  première  fec- 
tion  continue  à marcher  dans  la  même  diixdlion  ; 
les  deuxième  & troifième,  conduites  par  leurs 
chefs  & luivies  par  leurs  caillons  , obliquent  à 
droite  8i  fe  rangent  dans  la  colonne. 

Dans  l’artillerie  à pied,  la  première  feêlion  alonge 
l’allure.  ( Ceci  eft  général  dans  tous  les  déploie- 
mens.  ) 

Dans  1 artillerie  à cheval,  lorfque  la  batterie  elf 
rompue  , le  capitaine-commandant  commande  : 

Au  pas — marche. 

Toute  la  colonne  prend  le  pas  de  la  tête,  & cha- 
que voiture  ferre  à fa  diflance. 

Le  guide  de  gauche  prend  fa  place  devant  la  file 
de  gauche  de  la  colonne. 

La  manœuvre  feroit  analogue  fi  on  avoit  la 
gauche  en  tête. 

Troisième  manoeuvre. 

Se  former  en  avant  en  bataille  ou  en  batterie. 

Etant  en  colonne  par  feêlion  &.  en  marche  , la 
droite  en  tête  ; 

1°.  Pour  fe  former  en  avant  en  bataille. 

Après  avoir  placéles  deux  jalouneurs  qui  doivent 
déterminer  la  ligne  de  bataille  ( les  jalonneurs  font 
toujours  placés  de  manière  que  le  mouvement 
fini,  leurs  chevaux  foient  tournés  du  même  côté 
que  ceux  du  train  ),  Si  lorfque  la  tête  de  la  colonne 
elt  arrivée  à environ  quarante  pas  de  cesjalonnpurs, 
un  d eux  fera  placé  au  point  où  doit  appuyer  l’aile 
fur  laquelle  on  fe  forme , Si  l’autre  à vingt-fept  pas 
Artillerie. 
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ou  clix-lmit  mètres  du  premier,  le  capitaine-com- 
mandant commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  En  avant  en  bataille , 
guide  à divite.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  la  direêlion  fe 
prend  fur  la  file  de  droite  ; 

Le  chef  de  la  première  feêlion  commande  : 

Section  en  avant. 

Les  autres  chefs  de  feclion  commandent  : 

Seéhoii  oblique  à gauche. 

Au  troifième , répété  par  les  chefs  de  feêlion  , la. 
première  fe  porte  vers  les  jalonneurs , 8i  s’arrête 
lorfque  les  foldats  du  train  du  timon  font  arrivés 
à leur  hauteur , chaque  pièce  laiflant  fon  jalonneur 
adroite.  (En  général , les  pièces  laiflent  leur  jalon- 
neur du  côté  de  l’alignement.) 

Les  autres  feêlious  obliquent  à gauche. 

Lorfque  la  troifième  pièce  a gagné  fon  intervalle 
de  vingt-fept  pas  ou  de  dix-huit  mètres  qui  doit 
la  féparer  de  la  deuxième,  le  chef  de  la  deuxième 
feêlion  commande  : 

En  avant. 

Les  foldats  de  derrière  étant  arrivés  à quatre 
pas  de  la  ligne , ce  même  chef  fait  les  comman- 
demens  : 

Section  , halte  — à droite  , alignement. 

Au  dernier,  chaque  chef  de  pièce  fe  porte  à 
hauteur  des  jalonneurs  Si  fait  aligner  fa  pièce. 
( Ceci  eft  général  pour  les  chefs  de  pièce  dans  les 
alignemens.  ) La  troifième  feêlion  fe  place  de  la 
même  manière  par  rapport  à la  deuxième. 

Les  feêlions  de  caillons  obliquent  en  même  temps 
Si  de  la  même  manière  que  celles  de  leurs  pièces 
refpeêlives. 

La  première  feêlion  de  caillons  ayant  marché 
environ  quinze  pas  , l’officier  du  train  com- 
mande : 

Première feclion  , halle  — à droite  , alignement. 

Les  autres  feêlions  viennent  fe  placer  fuccefti- 
vement  à hauteur  de  la  première,  en  s’arrêtant 
quatre  pas  en  avant , 81  s’alignant  enfuile  à droite. 

La  batterie  étant  formée , le  guide  de  gauche 
prend  fa  place  de  bataille  en  pafiant  par-derrière 
la  ligne  des  pièces.  (Dans  toutes  les  manœuvres, 
les  guides  prennent  leurs  places,  fans  comman- 
dement, auflilôt  que  les  mouvemens  font  ter- 
minés. ) 

2°.  P ourfe  former  en  avant  en  batterie . 

Après  avoir  placé  les  deux  jalonneurs  faifant 
face  à la  colonne,  St  lorfque  la  tête  de  cette  co- 
lonne eft  arrivée  à trente  pas  d’eu*  , le  capitaine- 
commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  En  avant  en  batterie t — 
guide  à droite.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  la  direêlion  fe 
prend  fur  le  guide  indiqué  3 

Le  chef  de  la  première  feêlion  commande  : 

Seélion  en  avant. 
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Les  autres  chefs  de  feclion  commandent  : 

Section  oblique  à gauche. 

Au  troifième  , répété  par  les  chefs  de  feclion  , la 
première  feèlion  le  porte  en  avant  (chaque  piece 
Luiffant  l'on  jalonneur  à gauche );  lorfqu’après  avoir 
coupé  la  ligne  de  bataille,  les  premiers  chevaux 
font  arrivés  à environ  quarante-cinq  pas  de  cette 
ligne,  le  chef  de  la  première  fedlion  commande  : 

Par  pièce  , demi-tour  à gauche.  — Marche. 

Le  demi-tour  achevé  , les  pièces  fe  portent  vers 
les  julonneurs , &.  lorfque  les  foldats  du  train  du 
timon  font  arrivés  à leur  hauteur,  le  chef  de  la 
première  feèlion  commande  : 

Section  — halte. 

Les  autres  feèlions  fe  portent  fur  la  ligne  par  les 
mêmes  principes  que  dans  la  formation  en  avant 
en  bataille,  & après  l’avoir  dépallée  de  quarante- 
cinq  pas,  font  leur  demi-tour  par  pièce,  &.  s’ali- 
gnent à gauche  fur  la  première  feèlion. 

Les  caillons  de  la  première  feètion  marchent 
environ  quinze  pas,  font  leur  demi-tour  & s’ali- 
gnent à gauche  d’après  les  commandemens  de 
Pofficier  du  traiu.  Les  autres  feèlions  de  caillons 
fe  placent  fuccellivement  fur  la  même  ligne  que  la 
première. 

Dans  l’artillerie  à cheval , les  mouvemens  pour 
fe  mettre  en  batterie  fe  font  au  trot.  Les  peletons 
de  canonniers  s’arrêtent  à euviron  vingt  pas  de  la 
ligne  des  jalonneurs  , mettent  pied  à terre,  & fe 
portent  rapidement  à l’endroit  où  doit  arriver  leur 
pièce. 

On  fe  formeroit  en  bataillé  ou  en  batterie,  la 
gauche  en  tête  , en  appliquant  à la  troifième  feélion 
ce  qui  a été  dit  ici  de  la  première,  & fublhtuant 
le  mot  gauche  à celui  droite  , 8 1 réciproquement. 

Quatrième  manœuvre. 

Se  former  à gauche  en  bataille  ou  en  batterie. 

Etant  en  colonne  par  feèlion  &.  de  pied  ferme , 
la  droite  en  tête. 

i°.  Pour  Je  former  à gauche  en  bataille. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  A gauche  en  bataille.  3. 
Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  guide  de 
droite  de  la  colonne  fe  porte  rapidement  à quinze 

fias  en  dehors  de  la  file  de  gauche  & à hauteur  de 
a tête  des  premiers  chevaux  de  la  deuxième  pièce  , 
les  chefs  de  feèlion  commandent  : 

Section  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caijjbn  à droite. 

Au  troifième  commandement  , répété  par  les 
chefs  de  feèlion  & l’officier  du  train  , chaque  feèlion 
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de  pièces  fait  un  à gauche  à pivot  fixe  , &:  efl  ar- 
rêtée par  fon  chef  qui  commande  : 

Seâtion  — halte.  A droite — alignement. 

Les  caiffons  font  à droite  , démalquent  rapide- 
ment les  pièces  &.  marchent  ainfi  en  trois  colonnes 
féparées  & parallèles  ; lorfque  la  tête  de  chacune 
a marché  environ  vingt  pas , l’officier  du  train 
commande  : 

Tètes  de  colonnes  à gauche  — marche. 

Ce  mouvement  exécuté  , & chaque  caiffon  étant 
arrivé  à peu  près  vis-à-vis  fa  pièce,  l’officier  du 
train  commande  : 

Par  caiffon  à gauche  , — marche  — halte  — à 
droite  — alignement. 

A ce  dernier  commandement , les  caillons  rec- 
tifient leur  pofition  en  s’éloignant  entr’eux  & fin- 
leur  pièce  relpeèlive. 

2°.  Pour  fe  former  à gauche  en  batterie. 

Après  avoir  placé  les  deux  jalonneurs  à environ 
quinze  pas  à gauche  de  la  colonne  , faifant  face  à 
fon  flanc  & dans  une  direèlion  parallèle  , le  pre- 
mier à hauteur  de  la  tête  des  chevaux  de  la  pre- 
mière pièce  , & le  deuxième  à hauteur  de  la  volée  , 
le  capitaine-commandant  commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  A gauche  en  batterie.  3. 
Marche. 

Au  deuxième  commandement, les  chefs  de  fec- 
lion commandent  : 

Section  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caiffon  à droite. 

Au  troifième  , répété  par  les  chefs  de  feflion  & 
l’officier  du  train  , chaque  feêlion  de  pièces  fait 
fon  à gauche  à pivot  fixe , & fe  porte  en  avant  au 
commandement  de  fon  chef  : chaque  pièce  de  la 
première  feèlion  laifl’e  fon  jalonneur  à gauche.  La 
tète  des  premiers  chevaux  ayant  dépaffé  de  qua- 
rante-cinq pas  la  ligne  de  batterie,  les  chefs  de 
feêlion  commandent  : 

Par  pièce  , demi-tour  à gauche — marche. 

Section,  halte.  — A gauche  — alignement. 

Les  caillons  font  à droite  , démafquerit  rapide- 
ment les  pièces  , comme  pour  fe  mettre  à gauche 
en  bataille  fauifitôt  que  les  caillons  impairs  ont 
exécuté  leur  à droite , l’officier  du  train  com- 
mande : 

Tête  de  colonne  à gauche  — marche. 

Chaque  caiffon  étant  arrivé  vis-à-vis  de  fa  pièce, 
il  commande  : 

Par  caiffon  à droite  — marche. 

Halte.  — A gauche  — alignement. 

Si  on  avoit  la  gauche  en  tête  , on  fe  formeroit 
à droite  en  bataille  ou  en  batterie  par  des  com- 
mandemeus  ou  moyens  femblables. 

On  peut  aufli  fe  former  à gauche  ou  à droite  en 
bataille  ou  en  batterie  étant  en  marche.  Dans  ce 
cas,  les  pièces  qui  doivent  fervir  de  pivot  s’arrê- 
tent au  troifième  commandement  du  capitaine,  Si 
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le  relie  du  mouvement  s’exécute  comme  il  vient 
d’être  dit. 

Obfervations.  Si  les  circonflances  exigeoient 
qu’on  fit  feu  à gauche,  fans  qu’on  pût  exécuter  le 
demi-tour  employé  dans  la  manœuvre  précédente, 
le  capitaine-commandant  commanderoit  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Par  inver/ion  à gauche  en 
batterie.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  les  chefs  de  fec- 
tion  commanderoient  : 

Section  à droite. 

L’officier  du  train  commanderoit  : 

Caijjons  , oblique  à droite — au  trot. 

Au  commandement  marche } les  feêlions  fe- 
roient  un  à droite  à pivot  fixe  & s’aligneroient  à 
gauche. 

Les  caiffims  obliqueraient  à droite,  doubleraient 
leurs  pièces  en  les  laiffant  à gauche , & iraient  fe 
porter  à leur  place  de  batterie. 

Dans  l’artillerie  à cheval , les  pelotons  de  canon- 
niers fe  porteraient  en  avant  des  chevaux  de  trait 
de  leur  pièce  , en  la  lailfant  à droite. 

Ce  mouvement  mtervertiffant  l’ordre  des 
pièces  , la  première  chofe  à faire  ferait  de  fe  re- 
mettre en  colonne  dans  l’ordre  aêtuel.  A cet  ellèt, 
le  capitaine-commandant  commander  it  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Par  fection  à gauche  en 
colonne.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , les  chefs  de  lec- 
tion  commanderoient  : 

Section  à gauche. 

L’officier  du  train  commanderoit  : 

CaiJJ'ons  impairs  à gauche.  — Caijjons  pairs  , 
demi-tour  à gauche. 

Au  troifième  commandement  , les  feêhons  fe- 
raient à gauche  , & fe  prolongeraient  dans  la  di- 
reêlion  nouvelle. 

Les  Testions  de  caiffims,  formant  trois  colonnes 
féparées , fe  dirigeraient  derrière  celles  des  pièces , 
où , étant  arrivées  , l’officier  du  train  comman- 
deroit : 

Par  caiffon , à droite  — marche. 

Cinquième  manœuvre. 

Se former fur  la  droite  en  bataille  ou  en  batterie. 

Etant  en  colonne  par  feéiion  & en  marche,  la 
droite  en  tête. 

i°.  Pour  fe  former  fur  la  dmite  en  bataille. 

Après  avoir  placé  les  deux  jalonneurs  à vingt 
pas  du  flanc  droit  de  la  colonne  , fur  une  ligne  pa- 
rallèle , le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  G aide  à vous.  2.  Sur  la  droite  en  bataille  } 
guide  à droite.  3.  Marche. 

Au  troifième  commandement,  qui  fera  fait  lorf- 
que  la  tête  de  la  colonne  fera  arrivée  h hauteur  ' 


du  premier  jalonneur,  le  chef  de  la  première  fec- 
tion commande  : 

Tournez  à droite  , en  — avant. 

Section , halte.  — A droite  — alignement. 

A ce  dernier  commandement,  la  première  fec- 
tion appuie  contre  les  jalonneurs  ; l’officier  du 
train  commande  : 

Première  fection , par  caiffon  à gauche  — 
marche. 

Lorfque  la  tête  de  la  colonne  a marché  environ 
quinze  pas  , il  commande  : 

'Tête  de  colonne  à dmite  — marche.  ParcaiJ- 
fon  à droite  — marche.  — Halte.  — A dmite  — 
alignement. 

Chaque  caiffion  fe  place  exactement  derrière  fa 
pièce.  Pendant  ce  temps,  la  fécondé  feêlion , fui- 
vie  de  fes  caiffims  , a continué  de  marcher  en 
avant  ; lorfque  la  troifième  pièce  e fl  arrivée  à hau- 
teur du  point  qu’elle  doit  occuper  , le  chef  de  la 
fécondé  feêlion  commande  : 

Tournez  — à droite. 

Cette  feClion  fe  porte  fur  la  ligne  comme  la 
première. 

La  fécondé  feêlion  de  caillons  manœuvre  auffi 
comme  la  première,  au  commandement  de  l’ofli- 
cier  du  train  , en  paffant  à gauche  &.  contre  le 
deuxième  caiffon. 

2°.  Pour  fe  former fur  la  droite  en  batterie. 

Les  jalonneurs  étant  placés  à quinze  pas  du  flanc 
droit  de  la  colonne  8zy  faifant  face  , le  capitaine- 
commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Sur  la  droite  en  batterie } 
guide  à droite.  3.  Marche. 

Les  feélions  fe  déploient  fucceffivement  en  fe 
conformant  à ce  qui  a été  prefcrit  pour  la  forma- 
tion fur  la  droite  en  bataille  ; elles  dépaffent  de 
quarante-cinq  pas  la  ligne  des  jalonneurs 5 font 
leur  demi -tour  à gauche  , puis  halte , à gauche 
alignement , au  commandement  de  leur  chef. 

Les  caillons  font  aulïi  fucceffivement  les  mêmes 
mouvemens  que  dans  la  formation  fur  la  droite  en 
bataille.  Aullitôtque  les  caillons  pairs  ont  exécuté 
leur  à gaucho  , l’officier  du  train  commande  : 

Tête  de  colonne  à droite  — • marche.  — Par 
caiffon  à gauche  — marche.  — Halte.  — A 
gauche  — alignement. 

Dans  le  cas  où  l’on  aurait  la  gauche  en  tête, 
on  fe  formerait  femblablement  fur  la  gauche  en 
bataille. 

Obfervations.  Si  l’on  vouloit  faire  feu  à droite 
par  le  mouvement  le  plus  court , fans  s’embarraf- 
fer  de  l’ordre  dans  les  numéros  des  pièces  , le  ca- 
pitaine-commandant commanderoit  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Par  invefion  à droite  en 
batterie.  3.  Marche. 

Au  troiüème  commandement,  les  feêtions  des 
' pièces  feraient  un  à gauche  à pivot  fixe. 
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Les  caillons  obliqueroient  à gauche  , en  laiflant 
leur  pièce  droite  , Sc  fe  porteroient  ainfi  à leur 
place  de  batterie. 

Le  peloton  de  canonniers  à cheval  pafferoit  du 
côté  oppofé  au  caiffon. 

Pour  remettre  la  colonne  dans  l’ordre  naturel , 
le  capitaine-commandant  commanderoit  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Par  feclion  à droite  en 
colonne.  5.  Marche. 

Les  feêlions  des  pièces  feroient  à droite  , les 
caillons  pairs  à droite ^ fk  les  caillons  impairs  demi- 
tour  à gauche.  Les  trois  colonnes  de  caillons  vien- 
d voient  ainli  reprendre  leur  place  derrière  leurs 
pièces  , où,  étant  arrivées,  elles  feroient  par  caij- 
fon  à gauche. 

Sixième  manœuvre . 

Se  former  face  en  amère  en  bataille  ou  en 
batterie. 

Etant  en  colonne  par  feêlion  & en  marche  , la 
droite  en  tête. 

i°.  Pour  fe  former  face  en  arrière  en  bataille. 

Un  des  de  ex  jalonneurs  étant  placé  vis-à-vis  la 
file  de  droite  do  la  colonne , & l’autre  à vingt-fept 
pas  ou  dix-huit  mètres  du  premier,  lorfque  la  tête 
fera  arrivée  à environ  foixante  pas  de  ces  jaîon- 
neurs  , le  capitaine-commandant  commandera  : 

i . Garde  à vous.  2.  Face  en  arrière  en  bataille. 
3.  Pièces  impaires  — alongez.  4-  Par  pièce  obli- 
que à droite.  5.  Marche. 

Au  troifièine  commandement  , la  file  de  droite 
augmente  l’allure,  celle  de  gauche  la  diminue  j &i 
lorfque  chaque  pièce  impaire  fe  trouve  à hauteur 
de  la  pièce  paire  de  la  feêlion  précédente,  le  capi- 
taine-commandant fait  fon  quatrième  comman- 
dement. 

Au  cinquième,  répété  par  les  chefs  de  feêtion , 
toutes  les  pièces,  excepté  la  première,  obliquent 
à droite,  Si  chacune,  fuivie  de  fon  caiffon,  fe 
porte  par  le  chemin  le  plus  court  au  point  qu’elle 
doit  occuper  fur  la  ligne  de  bataille  : chaque  pièce 
paire  pâlie  pour  cela  immédiatement  derrière  le 
caiflon  de  la  pièce  impaire  de  fa  feétion. 

Les  pièces  arrivent  ainfi  fucceflivement  fur  la 
ligne  de  bataille  , la  coupent , 8t  lorfque  les  pre- 
miers chevaux  l’ont  dépalTée  d’environ  quarante- 
cinq  pas  , elles  font  demi-tour  à gauche  , s’arrê- 
tent 8t  s’alignent  à droite,  au  commandement  du 
chef  de  leur  feêtion.  Les  foldats  de  derrière 
des  deux  premières  pièces  fe  placent  contre  les 
jalonneurs  en  les  laiflant  à droite. 

Chaque  caiflon  coupe  la  ligne  au  même  point 
que  fa  pièce  , dépaffe  cet  ligne  d’environ  quatre- 
vingts  pas,  fait  fou  demi-tour  à gauche } Si  s’aligne 
enfuite  à droite. 
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2°.  Pour  fe  former  face  en  arrière  en  batterie. 


Les  deux  jalonneurs  étant  placés  comme  dans  le 
cas  précédent,  mais  tournant  le  dos  à la  colonne, 
le  capitaine-commandant  commande  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Face  en  arrière  en  batterie, 
3.  Pièces  impaires  — alongez.  4-  Par  pièce  obli- 
que à droite.  5.  Marche. 

Le  mouvement  s’exécute  comme  il  vient  d’être 
détaillé  pour  la  formation  face  en  arrière  en  ba- 
taille : feulement  les  pièces  , au  lieu  de  dépaffer 
la  ligne  de  bataille  , s’arrêtent  fur  cette  ligne , St 
s’alignent  à gauche,  par  les  foldats  du  timon.  Les 
caillons  doublent  leur  pièce  en  augmentant  l’al- 
lure , Si  vont  prendre  leur  place  de  batterie. 

Dans  l’artillerie  à cheval , les  pelotons  fe  portent 
également  au  tivt  devant  les  chevaux  de  leur 
pièce  ; font  enfuite  : 

Peloton  demi-tour  à gauche  — marche.  — 
Halte.  — Pied  — à — terre. 


Celte  formation  s’exécuteroit  la  gauche  en  tête 
par  les  moyens  mverfes.  On  placeroit  le  premier 
guide  vis-à-vis  la  file  de  gauche  , les  pièces  paires 
augmenteroient  l’allure,  8t  toutes  obliqueroient  à 
gauche. 


Obfervation.  Si  l’on  vouloit  faire  feu  en  arrière 
parle  mouvement  le  plus  prompt,  le  capitaine- 
commandant  commanderoit  : 

i.  Garde  à vous.  2 . Par  inverfion  face  en  arrière 
en  batterie.  3.  Marche. 


Les  pièces  feroient  le  même  mouvement  que 
dans  la  formation  en  avant  en  bataille;  & lorfque 
chaque  pièce  feroit  arrivée  fur  la  ligne  , les  caif- 
fons  doubleroic  nt  au  trot  Si  iroient  prendre  leur 
place  do  batterie. 

Pour  fe  mettre  en  colonne  dans  l’ordre  naturel , 
le  capitaine-commandant  feroit  préalablement 
porter  la  ligne  des  pièces  en  avant  de  celle  des 
caiflous. 


Si  la  colonne  marchoit  en  retraite  par  la  troi- 
fième  feèhon , on  pourvoit  également  la  déployer 
des  quatre  manières  qui  ont  été  détaillées  , 8c  en 
employant  des  moyens  analogues.  Dans  ces  divers 
cas , les  chefs  de  leêlion  marchent  à la  tête  des 
caillons  de  leur  feèlion. 


Septième  manœuvre . 


Rompre  en  avant  en  colonne  par  feclion. 

La  batterie  étant  en  bataille  , pour  la  rompre  en- 
avant  en  colonne  par  la  première  feclion,  le  capi- 
taine-commandant commande  : 

i . Garde  à vous.  2.  Par  la  première  feclion  en 
avant , en  colonne.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  l’officier  du  train 
commande  : 

CaiJJons  en  avant  — marche. 


MAN 

La  ligne  des  caiffons  ferre  fur  celle  des  pièces; 
le  chef  de  la  première  feètion  commande  : 

Section  en  avant. 

Au  Iroifième  commandement,  répété  par  le  chef 
de  la  première  feélion,  8c  qui  fera  fait  lorfque  la 
ligne  des  caiffons  fera  arrivée  à environ  vingt  pas 
de  celle  des  pièces  ( ceci  eft  général  toutes  les  fois 
qu’on  rompt  la  colonne),  la  première  leêtion  fe 
porte  en  avant,  8c,  fuivie  de  fes  caiffons,  marche 
dans  la  direètion  donnée  au  guide. 

Lorfque  les  premiers  chevaux  des  caiffons  font 
arrivés  à hauteur  de  ceux  des  pièces  delà  deuxième 
feètiou,  le  chef  de  la  fécondé  feèlion  commande  : 

Section  oblique  à droite  — marche. 

Cette  feètion  fe  range  dans  la  colonne. 

La  Iroifième  feclion  exécute  le  même  mouve- 
ment, relativement  à la  fécondé. 

On  romproit  par  la  troifième  feêtion  avec  des 
commande'mens  8c  moyens  femblables. 

Huitième  manœuvre. 

Rompre  par  feclion  à droite  en  colonne. 

La  batterie  étant  en  bataille,  le  capitaine-com- 
mandant commande  : 

i . Garde  à vous.  2.  Par  feclion  à droite  en 
colonne.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  l’officier  du  train 
commande  : 

Caiffons  en  avant  — marche. 

Les  chefs  de  feêtion  commandent  : 

Section  à droite. 

Au  troifième,  répété  parles  chefs  de  feclion, 
chaque  feêlion  de  pièces  fait  fon  à droite  à pivot 
fixe,  8c  fe  porte  en  avant.  Les  feètions  des  caiffons 
viennent  faire  leur  à droite  un  peu  avant  le  point 
où  celles  des  pièces  ont  fait  le  leur,  8c  fe  placent 
dans  la  colonne. 

On  romproit  également  de  la  même  manière  à 
gauche  en  colonne- 

Neuvi'eme  manœuvre. 

Rompre  par  la  droite  par  feclion  pour  marcher 
vers  la  gauche. 

La  batterie  étant  en  bataille  , le  capitaine-com- 
mandant commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Sections , rompez  par  la 
droite  pour  marcher  vers  la  gauche . 3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , l’officier  du  train 
commande  : 

Caiffons  en  avant  — marche. 

Le  chef  de  la  première  feêtion  commande  : 

Section  en  avant. 

Au  Iroifième  , répété  par  le  chef  de  la  première 
feêlion  , cette  feêtion  le  porte  en  avant  5 après 
avoir  marché  environ  trente  pas,  elle  tourne  à 
gauche  au  commandement  de  Ion  chef,  8c  marche 
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enfuite  dans  une  direction  parallèle  à la  ligne  de 
bataille.  La  première  feêlion  de  caiffons  tourne  à 
la  même  place  que  celle  des  pièces. 

Lorfque  les  roues  de  derrière  des  pièces  de  la 
première  feêlion  font  arrivées  vis-à-vis  le  centre 
de  la  fécondé,  celle-ci  fe  met  en  mouvement  au 
commandement  de  fon  chef,  marche  aulfi  trente 
pas,  exécute  fon  à gauche  8c  fe  place  dans  la  co- 
lonne : les  caiffons  fuivent  le  même  mouvement. 

La  troifième  feclion  exécute  la  même  choie  re- 
lativement à la  fécondé. 

On  romproit  de  même  par  la  gauche  pour  mar- 
cher vers  la  droite. 

Dixième  manœuvre. 

Rompre  en  retraite  en  colonne  par  feclion. 

La  batterie  étant  en  bataille,  pour  la  rompre 
par  la  troifième  feêtion  , par  exemple,  en  retraite 
en  colonne  , le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Parla  troifième  feclion 
en  retraite  en  colonne.  3.  Marche. 

, Au  deuxième  commandement , le  chef  de  la 
troifième  leêlion  commande  : 

Par  pièce  demi-tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Cinquième  & Jixième  caiffons } demi-tour  à 
gauche. 

Au  troifième  , répété  par  le  chef  de  la  troifième 
feêtion  8 1 par  l’officier  du  train,  les  pièces  8c  caif- 
? fons  font  leur  demi-tour  ; pendant  qu’il  s’exécute, 
le  chef  de  la  troifième  fèêtion  fe  porte  aux  caiffons 
pour  leur  faire  à temps  le  commandement  en 
avant.  Les  pièces  ferrent  fur  les  caiffons. 

Lorfque  le  chef  de  la  troifième  feèhon  com- 
mande en  avant  ,1e  chef  de  la  fécondé  feètion 
commande  : 

Par  pièce  demi- tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Troifième  & quatrième  caiffons } demi-tour  <i 
gauche. 

Et  tous  deux  : marche. 

Le  demi-tour  des  caiffons  étant  aux  trois  quarts 
fait,  le  chef  de  la  fécondé  feêlion  commande  en 
avant , 8c  cette  feètion  fe  place  en  colonne  der- 
rière la  Iroifième;  il  en  eft  de  même  de  la  pre- 
mière qui  fe  place  derrière  la  fécondé. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  font  demi- 
tour  à gauche  en  même  temps  que  leurs  pièces, 
8c  marchent  dans  la  colonne,  en  avant  des  che-* 
vaux  de  trait . 

On  formeroit  également  la  colonne  par  la  pre- 
mière fcêtion  ; mais  en  outre  que  le  mouvement 
eft  moins  facile,  on  auroit  la  gauche  en  tête. 

Olfervatïon.  Si,  au  lieu  d’être  en  bataille,  on 
étoit  en  batterie,  8c  qu’on  voulût  rompre  en  co- 
lonne d’une  des  quatre  manières  qui  viennent 
d’être  expliquées,  le  capitaine-commandant  ferait 
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prélablemeat  exécuter  un  demi-tour  à gauche  aux 
pièces  & aux  caillons,  excepté  pour  rompre  en 
retraite  eu  colonne;  alors  la  manœuvre  rentreroil 
dans  celles  détaillées  ci-deffus. 

'.TROISIEME  PARTIE. 

Onzième  manœuvre. 

Marcher  en  bataille  en  avant  & en  retraite , & 
changer  de  direction. 

i°.  La  batterie  étant  en  bataille  de  pied  ferme  , 
pour  marcher  en  avant , le  capitaine-comman- 
dant commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Batterie  en  avant  — guide 
à droite  {ou  à gauche  ).  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  guide  défigné 
fe  porte  à environ  douze  pas  en  avant  du  chef  de 
la  pièce  qui  eft  à côté  de  lui,  & faifant  face  au 
point  de  direction  qui  lui  eft  indiqué. 

Au  troifième,  toute  la  batterie  fe  met  en  mou- 
vement : le  chef  de  la  pièce  de  l’aile  où  fe  trouve 
le  guide  , marche  dans  la  trace  de  celui-ci  en  con- 
fervant  fa  diftauce.  Les  autres  chefs  de  pièces 
s’alignent  fur  le  premier , & confervent  entr’eux 
leur  intervalle.  Les  chefs  de  feèlion  marchent 
aufïi  alignés  entr’eux.  La  h’gne  des  caillons  fuit  le 
mouvement  de  celle  des  pièces,  & fe  tient  conf- 
tamment  à quarante-cinq  pas  d’elle  : chaque  caif- 
fon  marche  exactement  dans  la  trace  de  fa  pièce. 

Objervation.  Si  le  terrain  fe  rétréciftbit  de  ma- 
nière à ne  pas  permettre  de  marcher  en  bataille  ù 
dillance  entière,  on  pourroit  faire  ferrer  les  inter- 
valles. 

Pour  cela  , le  capitaine-commandant  com- 
mande : 

i.  Garde  à vous.  2.  Sur  telle  pièce  (à  tant  de 
pas  ) — ferrez  les  intervalles.  3.  Marche. 

Au  troifième  commandement,  les  pièces  obli- 
queroient  du  côté  de  celle  indiquée  pour  ferrer  à 
la  dillance  ordonnée. 

Le  terrain  permettant  de  prendre  les  intervalles 
ordinaires,  le  capitaine-commandant  commande  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Sur  telle  pièce  reprenez  vos 
intervalles.  3.  Marche. 

Au  troifième  commandement,  chaque  pièce 
obliqueroit  du  côté  oppofé  à celle  indiquée  pour 
reprendre  la  dillance  qui  doit  la  féparer  de  l’a 
voiline. 

Nota.  Si,  après  avoir  ferré  les  di  fiances  de  telle 
manière  que  les  pièces  & les  caillons  ne  pulfent 
exécuter  le  demi-tour , le  capitaine  voulait  mar- 
cher du  côté  oppofé  ; après  avoir  arrêté  la  batterie, 
il  commanderoit  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Pièces  & caïffons  pairs  en 
avant.  3.  Marche. 

Au  troifième  commandement,  les  pièces  & 
caillons  défigués  fe  porteroient  en  avant,  &lorfque 
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chaque  voiture  auroit  démafqué  celles  impaires, 
le  capitaine-commandant  commanderoit  : 

Par  pièce  & par  caijjon  demi-tour  à gauche  — 
marche. 

Toutes  les  voitures  exécuteroicnl  leur  demi- 
tour,  & celles  paires  reprendroient  leur  rang. 

2°.  Pour  marcher  en  retraite } le  capitaine- 
commandant  commande  : 

1.  GaMe  à vous.  2.  Batterie  en  retraite. 
3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement  , les  chefs  de 
feèlion  commandent  : 

Par  pièce  demi -tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caijjon  demi-tour  à gauche. 

Au  troifième,  répété  parles  chefs  de  fcêlion 
& par  l’olficier  du  train,  les  pièces  &.  les  caillons 
exécutent  leur  mouvement;  le  demi-tour  étant 
achevé,  les  chefs  de  feèlion  & l’oflicier  du  train 
commandent  : 

En  — avant. 

Aulîitôl après  ce  commandement,  le  capitaine- 
commandant  commande  : , 

Guide  à gauche  {ou  à droite  ). 

Le  guide  indiqué  fe  porte  à douze  pas  en  avant 
du  caiiïon  qui  eft  à côté  de  lui , & la  batterie  marche 
en  retraite  d’après  les  mêmes  principes  que  dans 
la  marche  en  avant. 

3°.  La  batterie  marchant  en  bataille  en  avant, 
pour  changer  de  direction , le  capitaine-comman- 
dant commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Tournez  — à droite  {ou  à 
gauche  ). 

Au  deuxième  commandement  , la  ligne  des 
pièces  exécute  fon  changement  de  direèlion  , de 
manière  que  les  diftances  des  pièces  fe  confervent 
du  côté  du  pivot  & l’alignement  du  côté  de  l’aile 
marchante. 

Le  pivot  a foin  de  dcmafquer  le  point  de  con- 
verfion  en  raccourciftant  fon  allure.  L’aile  mar- 
chante augmente  la  ficnne. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  cette  aile  prend  le  trot. 

Le  mouvement  étant  achevé,  le  capitaine-com- 
mandant commande  : 

En  — avant. 

A ce  commandement,  toutes  les  pièces  repren- 
nent la  marche  diretle  & l’allure  ordinaire. 

La  ligne  des  caillons. vient  tourner  au  même 
point  que  celle  des  pièces  , & de  la  même  manière, 
au  commandement  de  l’ofticier  du  train. 

Si  la  batterie  marchoit  en  retraite,  la  ligne  des 
caillons  lourneroitla  première. 

Douzième  manœuvre. 

PaJJage  d’obflacle  en  marchant  en  bataille , en 
avant  ou  en  retraite. 

i°.  La  batterie  marchant  en  bataille  en  avant, 
• pour  pajfer  un  objlacle. 
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Lorfque  la  batterie  efl  arrivée  près  de  l’obltacle, 
le  capitaine-commandant  avertit  : 

Telle  pièce  ( ou  Jeâtion  ) — objlacle. 

Si  c’eft  une  pièce,  le  chef  de  feèlion  delà  pièce 
indiquée  commande  : 

Telle  pièce  à droite  (ou  à gauche ) — marche . 

A ce  dernier  commandement  , la  pièce  fait  Ion 
à droite  (ou  l'on  à gauche ),  & fe  porte  derrière 
l’autre  pièce  de  fa  fection. 

Arrivé  à l’obftacle,  le  cailfon  exécute  le  même 
mouvement  au  commandement  de  l’officier  du 
train. 

Si  l’obltacle  fe  trouve  devant  une  feêtion , le 
chef  de  la  feOion  défignée  commande  : 

Par  pièce  à droite  (ou  à gauche)  — maiche. 

Cette  fèètion  fe  place  derrière  celle  fur  laquelle 
elle  doit  doubler,  où , étant  arrivée,  le  chef  de  la 
feftion  commande  : 

Par  pièce  à gauche  ( ou  à droite  ) — • marche. 

Les  caillons  exécutent , au  même  endroit , les 
mouvemens  femblables. 

L’obltacle  étant  palfé  , pour  former  la  batterie  , 
le  capitaine-commandant  avertit  : 

Telle  pièce  (ou  telle  fection)  — en  ligne. 

A ce  commandement,  le  chef  delà  fection  com- 
mande : 

Telle  pièce  ( ou  telle  fection  ) — oblique  à 
gauche  (ou  à droite  ) — marche. 

La  pièce  ou  la  feètion  fe  porte  en  ligne  en  aug- 
mentant l’allure. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  elle  prend  le  trot. 

Si  l’obltacle  fe  trouve  devant  la  feêlion  des 
ailes,  elle  fe  place  derrière  celle  du  centre;  li 
Fobliacle  fe  trouve  devant  la  fection  du  centre  , 
elle  fe  place  derrière  celle  de  droite. 

La  batterie  marchant  en  bataille,  en  retraite,  on 
exécuteroit  les  palfages  d’obltacle,  en  employant 
les  mêmes  moyens  que  dans  le  cas  où  la  batterie 
marche  en  avant. 

Treizième  manœuvre . 

Paffage  du  défié  en  avant. 

La  batterie  marchant  en  bataille  pour  palier  le 
défilé  en  avant. 

Si  le  défilé  fe  trouve  vis-à-vis  une  des  ailes , on 

fiallera  par  les  moyens  déjà  indiqués  pour  rompre 
a batterie  par  pièce  ou  par  feétion. 

i er.  cas.  Si  le  défilé  fe  trouve  vis-à-vis  le  centre 
de  la  batterie,  ce  qui  elt  plus  avantageux  pour  le 
déploiement , & qu’on  puilfe  le  palier  par  fection  } 
le  capitaine-commandant  commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Par  la  deuxième  fection  , 
en  avant  pajjez  le  défié.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  l’officier  du 
train  commande  : 

Caiffons  en  avant  au  trot  — maiche. 

Le  chef  de  la  deuxième  fecliou  commande  : 
Section  en  avant . 


Le  chef  de  la  première  feêtion  commande  : 

Par  pièce  à gauche. 

Le  chef  de  la  iroilième  feclion  commande  : 

Par  pièce  à droite. 

Au  troifième  commandement,  qui  fera  fait  lorf- 
que la  ligne  des  caillons  fera  à quelques  pas  do 
celle  des  pièces,  81  répété  par  les  chefs  de  feètion, 
la  fécondé  feètion,  fuivie  de  fes  caillons,  entre 
dans  le  défilé.  Les  autres  leêlions  exécutent  leur 
à gauche  & leur  à droite  y lorfque  la  fécondé  pièce 
elt  arrivée  vis-à-vis  le  cailfon  de  la  troifième,  le 
chef  de  la  première  feèlion  commande  : tête  de 
colonne  à droite y & cette  pièce,  fuivie  de  fon 
cailfon,  entre  dans  la  colonne  derrière  le  cailfon 
de  la  troifième.  La  première  pièce  fe  place  de  la 
même  manière  par  rapport  à la  fécondé.  La  troi— 
lième  feèlion  fe  place  également  en  file  derrière- 
la  quatrième  pièce. 

Les  chefs  des  première  & troifième  feftions  mar- 
chent chacun  fur  un  liane  de  la  colonne , à hau- 
teur du  centre  de  leur  feèliou. 

Ohfervations.  Si  le  défilé  fe  rétrécit  de  manière  £ 
à ne  lailfer  palier  qu’une  voiture  de  front,  on  rom- 
pra  fuccelfivement  la  colonne  par  pièce  à l’aver- 
tilfemenL  dn  capitaine-commandant,  & de  forte 
que  les  pièces  d’uue  même  feêlion  ne  foient  point 
fépavées;  ainfi  elles  devront  fe  trouver  dans  l’ordre 
fuivant  : 5,4>  2 , 1 , 5,  6.  Aullilôt  que  le  terrain 
le  permettra,  on  reprendra  l’ordre  primitif  en- 
colonne  double. 

Déploiement  de  la  double  colonne  à la  fortie  dir 
défilé  en  avant. 

Si  la  batterie  doit  continuer  à marcher  en  ba- 
taille après  le  paffagedu  défilé,  le  capitaine-com- 
mandant commande  : 

1.  Guide  à vous.  2.  Sections  en  ligne.  3. 
Mawhe. 

Au  deuxième  commandement,  répété  par  les 
chefs  des  première  84  troifième. ferions , ces  fec- 
tions  fe  portent  en  ligne  par  la  marche  oblique 
en  augmentant  leur  allure,  prennent  leur  difiance 
& f alignement  fur  celle  du  centre. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  les  première  & (roi- 
fième  (estions  prennent  le  trot. 

La  ligne  des  caillons  fe  forme  de  la  même  ma- 
nière que  celle  des  pièces,  & ralentit  l’allure  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foi t à la  difiance  de  quarante- 
cinq  pas. 

Si  l’on  doit  fe  former  en  bataille  ou  en  batterie, 
à la  fortie  dudéfilé,  auffitôt  que  les  caillons  de  la 
tête  ont  débouché,  le  capitaine-commandant  com- 
mande : ; 

x Garde  à vous.  2.  Sur  la  deuxième  fection  en 
avant  en  bataille  (ou  en  batterie).  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
deuxième  feflion  commande  : 

Section  en  avant. 
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Les  autres  chefs  de  fcètion  commandent  : 

Section  en  ligne. 

Au  troifième,  qui  fera  fait  à environ  quarante  pas 
de  la  ligne  de  bataille  , la  fécondé  feêtion  de  pièces 
fe  porte  fur  cette  ligne,  &.  fe  forme  en  bataille  ou 
en  batterie.  La  fécondé  fection  de  caillons  marche 
à environ  dix  pas , & fe  conforme  au  mouvement 
ultérieur  des  pièces.  Les  autres  feêtions  fe  portent 
fur  l’alignement  de  celle  déjà  placée.  Les  caillons 
s’alignent  aulTi  entr’eux. 

Nota.  Celie  méthode  de  ployer  la  batterie  en 
colonne  double  fur  la  fe£tion  du  centre,  offrant 
l’avantage  de  la  déployer  rapidement,  pourra  être 
employée  en  marchant  à l’ennemi;  pour  cela , le 
capitaine-commandant  commandera  : 

i.  Guide  à vous.  2.  Par  fection  du  centre  en 
avant  en  colonne.  3.  Marche. 

Et  le  mouvement  s’exécutera  comme  il  vient 
d’être  dit  pour  paffer  le  défilé.  On  fe  déploiera 
auffi  de  la  même  manière. 

2e.  cas.  Si  le  défilé  fe  trouvant  devant  le  centre 
de  la  batterie  (la  troificme  pièce,  par  exemple), 
on  ne  peut  le  paffer  que  par  pièce,  le  capitaine- 
commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Par  la  troifième  pièce 
en  avant , pafjez  le  défilé.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , l’officier  du 
.train  commande  : 

Caiffons  en  avant , au  trot  — marche. 

Le  chef  de  la  deuxième  feêtion  commande  : 

Troifième  pièce  en  avant  y quatrième  pièce  à 
droite. 

Le  chef  de  la  première  feêtion  commande  : 

Par  pièce  à gauche. 

Le  -chef  de  la  troifième  feêtion  commande  : 

Par  pièce  à droite. 

Au  troifième  commandement,  la  troifième  pièce, 
fuivie  de  fon  caifi’on,  entre  dans  le  défilé;  vient 
enfuite  la  quatrième  pièce,  les  deuxième,  pre- 
mière , cinquième  &.  fixième. 

Ayant  paffé  le  défilé  par  pièce , pour  déployer 
la  colonne  on  emploira  les  mêmes  moyens  & 
eommandemens  que  dans  le  cas  précédent  ; on 
fubftituera  le  mot  pièce  à celui  de  fection. 

Obfervation.  Si  le  défilé  s’élargit  de  manière  à 
laitier  paffer  deux  voitures  de  front,  on  formera 
fucceflivement  la  double  colonne  à l’averliffement 
du  capitaine-commandant  , de  manière  que  les 
pièces  fe  trouvent  abfolument  dans  le  même 
ordre  que  lorfqu’on  a pallé  le  défilé  par  la  fec- 
tion du  centre. 

Quatorzième  manœuvre, 

PaJJagc  du  défilé  en  retraite. 

La  batterie  marchant  en  retraite  en  bataille  , 
paffer  le  défilé. 


ipr.  cas.  Si  une  portion  de  la  batterie  n'efl 
point  obligée  de  foutenir  la  retraite  pendant  que 
l’autre  effectue  fon  paffage  , il  s’exculera  par  les 
mêmes  moyens  que  pour  paffer  le  défilé  en  avant , 
en  appliquant  aux  caillons  ce  qui  a été  dit  pour 
les  pièces,  &.  réciproquement. 

2.n.  cas.  Si  l’on  et!  obligé  d’effectuer  le  pafïage 
fous  le  feu  de  l’ennemi,  le  capitaine-comman- 
dant arrêtera  la  batterie  à l’entrée  du  défilé  , &. 
fera  commencer  le  feu. 

Dans  le  cas  où  le  défilé  fe  tronveroit  vis-à-vis 
une  des  ailes , on  le  pafferoit  par  l’aile  oppofée  , 
en  fe  formant  en  retraite  en  colonne  par  les 
moyens  déjà  indiqués. 

Mais  fi  le  défilé  fe  trouve  vis-à-vis  le  centre 
de  la  batterie , ce  qu’il  faudra  toujours  tâcher 
d’obtenir,  le  capitaine-commandant  commande: 

1.  Garde  à vous.  2.  Par  les  pièces  des  ailes , 
en  arrière  du  centre  , paffez  le  défilé.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , les  chefs  des 
première  & troifième  feêtions  font  ceffer  le  feu. 

Le  chef  de  la  première  feêfion  commande  : 

Par  la  première  pièce  en  retraite  en  colonne. 

Le  chef  de  la  troifième  feètion  commande  : 

Par  la  fixième  pièce  en  retraite  en  colonne. 

Au  troifième  commandement , répété  par  les 
chefs  des  première  & troifième  feèhons , ces  fec- 
tions  fe  forment  en  retraite  en  colonne.  Les 
premier  & fixième  caillons  fe  diligent  à l’entrée 
du  défilé  & le  paffenl  enfemble.  Quand  les  pre- 
mière &.  fixième  pièces  font  arrivées  à la  fortie 
du  défilé  , le  chef  de  la  première  fe£Uon  com- 
mande : 

Tournez  à gauche. 

Le  chef  de  la  troifième  feêtion  commande  : 

Tournez  à droite. 

Ils  vont  faire  mettre  leurs  fe£hons  en  batterie 
derrière  leur  première  pofition , & font  com- 
mencer le  feu  s’il  y a lieu. 

Pendant  ce  temps  , les  caiffons  continuent  de 
marcher  fous  la  conduite  de  l’olficier  du  train. 
Quand  ceux  de  la  tête  ont  fait  environ  cinquante 
pas,  l’officier  du  train  commande  : 

Caiffons  à droite  & à gauche  — marche. 

Et  chaque  caiffon  va  fe  placer  derrière  la 
pièce. 

Quand  le  capitaine-commandant  le  juge  con- 
venable , il  commande  ; 

Deuxième  fection  en  retraite  — marche. 

A ce  commandement,  répété  par  fon  chef, 
cette  fection  fe  retire  & va  fe  placer  à hauteur 
des  première  & troiGème. 

Obfervations.  Si  le  défilé  devenoit  trop  étroit 
pour  qu’on  pût  y faire  marcher  deux  voitures  de 
front,  on  romproit  fucceflivement  la  double  co- 
lonne, de  manière  que  les  pièces  d’une  même 
feêtion  ne  foient  point  féparées  ; elles  fe  trou- 
veroient  alors  dans  l’ordre  1 , 2 , 6 , 5 , 3 & 4* 

Si  le  capitaine-commandant  s’apercevoit  que, 

dès 
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dès  l’entriîe  du  défilé,  oa  ne  peut  palier  qu’une 
voilure  de  front,  il  romproit  par  pièce  dans 
l’or  de  ci-  délias. 

Etant  ainfi  par  pièce , on  fe  remet  en  batterie 
de  l’autre  côté  du  défilé,  de  la  même  manière 
que  précédemment. 

Quinzième  manœuvre. 

Arrêter  la  batterie  marchant  en  bataille , 

& V aligner. 

La  batterie  marchant  en  avant  en  bataille  , 
i°.  pour  l’arrêter,  le  capitaine  - commandant 
commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Batterie.  3.  Halte. 

Au  dernier  commandement  , répété  feulement 
par  l’officier  du  train,  les  pièces  & caillons  s’ar- 
rêtent. 

2°.  Pour  l'aligner  à droite. 

Après  avoir  fait  porter  la  première  feêlion  à 
environ  vingt  pas  en  avant,  &.  avoir  aligné  les 
ioldats  du  tunon  fur  la  direâion  qu’il  veut  don- 
ner à la  batterie,  le  capitaine  - commandant 
commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Par  feclion  à droite. 
5.  Alignement. 

Chaque  chef  de  feclion  fait  fucceflivemeDt  , 
à fa  feftion  , les  commandemens  : 

Section  en  avant  — guide  à droite  — marche. 

La  feûion  étant  arrivée  à quatre  pas  eu  ar- 
rière de  la  ligne  , le  chef  commande  : 

Section  — halte  — à droite  — alignement. 

A. ce  dernier  commandement,  les  chefs  de 
pièces  alignent  leur  pièce  fur  celle  de  droite. 

L’officier  du  train,  après  avoir  fait  placer  la 
première  feclion  de  caillons  derrière  celle  des 
pièces  & dÿns  une  direction  parallèle  , commande  : 

Caiffons  en  avant  — guide  à droite  — marche. 

Et  enfuite  : 

Halte.  — A droite  — alignement. 

Seizième  manœuvre. 

Marcher  par  le  flanc  pour  gagner  du  teirain 
à droite  ou  à gauche. 

La  batterie  étant  en  bataille  de  pied  ferme  ou 
en  marche,  le  capitaine-commandant  commande: 

ii  Garde  à vous.  2.  Par  pièce  & par  caijjon 
à droite  (ou  à gauche).  3.  Marche. 

Les  deuxième  & Iroifième  commandemens  fout 
répétés  par  l’oilicier  du  train. 

Au  troifièmê,  chaque  pièce  81  caiiTon  exécute 
fou  a droite  (ou  fon  à gauche  ). 

Les  pelotons  de  canonniers  à ch  eval  fontaulîi 
le  mêipe  mouvement. 

Artillerie. 
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Si  la  batterie  étoit  de  pied  ferme,  le  capitamt- 
commandant  commanderoit  : 

1.  Colonne  en  avant.  2.  Marche. 

Si  elle  étoit  en  marche  , il  communderoit  : 

En  — avant. 

La  colonne  des  pièces  marche  dans  la  direction 
indiquée.  Celle  des  caillons  fuit  une  direction 
parallèle.  Les  çbeveaux  de  devant  de  chaque 
caillou  marchent  à hauteur  de  l’avanl-train  de  la 
pièce. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  le  tiennent 
à hauteur  de  la  volée  , & forment  une  troifièmê 
colonne  entre  celle  des  pièces  8c  celle  des  caillons. 

Après  avoir  gagné  du  terrain  vers  un  des  lianes 
pour  reprendre  l’ordre  de  bataille,  le  capitaine 
fait  les  commandemens  inverles. 

Dix-septième  manœuvre. 

Étant  en  bataille , fe  mettre  en  batterie. 

La  batterie  étant  en  marche,  le  capitaine- 
commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  En  batterie.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  les  chefs  de 
feêtion  commandent: 

Par  pièce  demi-tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caiffon  demi-tour  à gauche. 

Dans  l’artillerie  à cheval  , le  chef  de  peloton 
1 commandera  : 

Halte  — pied  — à terre. 

Au  troifièmê  commandement,  répété  par  les 
chefs  de  feclion  &.  par  l’officier  du  train  , 8c  qui 
fera  fait  lorfque  la  bouche  des  pièces  fera  à en- 
viron trente  pas  des  pelotons  de  canonniers  , les 
pièces  & caillons  exécuteront  leur  demi-tour,  8c 
on  commencera  le  feu. 

Obfervation.  Si  la  batterie  étoit  de  pied  ferme  , 
le  mouvement  s’exécuteroit  de  la  même  manière: 
feulement  les  chevaux  des  canonniers  fc  recuie- 
roienl  à leur  place  de  bataille. 

Dix-liuitième  manœuvre. 

Changement  de  front  étant  en  bataille  & en 
batterie. 

Etant  en  bataille  de  pied  ferme  , exécuter  les 
divers  changemens  de  front. 

Il  a ti  ois  cas  drfFérens  : 

1°.  Sur  la  première  pièce  pour  faire  face  à 
droiie,  ou  fur  la  fixième  pièce  pour  faire  face 
' à gauche. 

2°.  Sur  la  première  pièce  pour  faire  face  h 
gauche  , ou  fur  la  fixième  pièce  pour  faire  face 
à droite. 

3°.  Sur  une  pièce  du  cenlre  pour  faire  face  à 
gauche  ou  à droite. 
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Ier.  cas.  Changement  de  {Vont  fur  la  première 
pièce  pour  faire  face  à droite. 

Après  avoir  placé  les  deux  jalonneurs  où  doi- 
vent appuyer  les  deux  pièces  de  la  première 
feflion  , le  capitaine-commandant  commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Changement  de  Jront 
Jur  la  première  pièce  pourjdire  jace  à droite. 
3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
première  fiction  commande  : 

Première  pièce  à droite.  — Deuxième  pièce 
oblique  à droite. 

Les  autres  chefs  de  feflion  commandent  : 

Par  pièce  oblique  ù droite. 

I/officier  du  train  commande  : 

Par  caijjon  à gauche. 

Au  troifième  commandement,  répété  par  les 
chefs  de  fefhon  &.  par  l’officier  du  train,  lu  pre- 
mière pièce  exécute  fon  à droite  à pivot  fixe.  La 
deuxième  pièce  vient  fe  placer  à côté  de  fon 
jalonncur. 

Les  deux  autres  fections , conduites  par  leur 
chef,  arrivent  fur  la  ligne  de  bataille  , &.  s’alignent 
fur  la  feflion  déjà  placée. 

Les  caillons,  excepté  le  fixième  , font  leur  à 
gauche.  Ce  dernier  fe  porte  en  avant,  &.  tous 
les  autres  viennent  tourner  à la  place  que  celui-ci 
occupoit  ; ils  ont  foin  de  conferver  entr’eux  la 
diftunce  de  dou/te  pas,  ou  huit  mètres  ; chacun 
étant  arrivé  à hauteur  de  fa  pièce  , l’officier  du 
train  commande  : 

Par  caijjon  à droite.  — Marche.  — En  — 
avant.  — Guide  à droite.  — Halte.  — A droite 
— alignement. 

On  feroit  de  la  même  manière  le  changement 
de  front  fur  la  fixième  pièce  pour  faire  face  à 
gauche,  en  fubüiluant  feulement  dans  les  com- 
mandeniens  le  mot  gauche  à celui  droite , &.  réci- 
proquement. 

2e.  cas.  Changement  de  front  fur  la  première 
pièce  pour  faire  face  à gauche. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Changement  de J'ront  fur 
la  premièœ  pièce  pour  jaire  Jace  à gauche. 
3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  chef  de  la 
première  feflion  commande  : 

Première  pièce  à gauche.  — Deuxième  pièce , 
demi-tour  à gauche. 

Les  autres  chefs  de  feflion  commandent  : 

Par  pièce  demi-tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caijjon  demi-tour  à gauche. 

Au  troifième  commandement,  répété  par  les 
chef- de  feflion  A l’officier  du  train,  les  pièces 
& caiffbns  exécutent  le  mouvement  ordonné. 

Ànffitôt  que  le  demi-tour  elt  achevé,  l’officier 
d u train  commande  : 

En  — ■ avant.  — Guide  à gauche. 
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Le  chef  de  la  première  feflion  commande  r 

Deuxième  pièce  oblique  à gauche  — marche v 

Les  autres  chefs  de  feflion  commandent  : 

Par  pièce  oblique  ù gauche  — marche. 

La  leconde  pièce,  en  obliquant  , fe  porte  vers 
Ton  jalonnent-;  lorfque  les  premiers  chevaux  l’ont 
dépaffée  d’environ  quarante-cinq  pas,  cette  pièce 
fait  un  detni-lour,  & le  foldat  du  timon  vient  fe 
placer  contre  le  jalouneur. 

Les  autres  feflions  exécutent  fucceffivement  la 
même  chofe.  ■. 

Lorfque  la  ligne  des  caillons  s’ell  portée  luffi- 
famment  en  arrière  pour  démalquer  la  nouvelle 
ligne  de  bataille  (environ  quatre-vingts  pas), 
l’officier  du  train  commande  : 

Par  cai/Jon  ù gauche  — marche. 

Et  lorfque  la  tête  de  la  colonne  a dépafle 
d’environ  foixante  pas  la  nouvelle  ligne  de  ba- 
taille déterminée  par  les  jalonneurs,  le  même 
officier  du  train  commande  : 

Tète  de  colonne  à gauche  — marche. 

Chaque  caillou  étant  à hauteur  de  fa  pièce,  il 
commande  : 

Par  caijjon  à gauche  — marche. 

Halle.  — A droite  — alignement. 

On  exécuteroit  femblablement  le  changement 
de  Iront  fur  la  fixième  pièce  pour  faire  face  à droite- 
Dans  ce  cas , la  lixième  pièce  ne  fera  Ion  à droite 
qu’après  le  demi-tour  à gauche  de  la  cinquième. 

5e.  cas.  Changement  de  front  fur  une  pièce  du 
centre  (la  deuxième  par  exemple  ) pour  iaire  face 
à gauche. 

Les  jalonneurs  étant  placés  de  manière  à déter- 
miner la  pofiiiou  de  la  première  feflion,  le  ca- 
pitaine-commandant commande  : 

t.  Garde  à vous.  2.  Changement  de  J'ront  fur 
la  deuxième  pièce  pour Jaire  jaire  ù gauche.  J. 
Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
première  leflion  commande  : 

Deuxième  pièce  à gauche  — première  pièce 
oblique  à gauche. 

Le  chef  de  la  deuxième  feflion  commande  : 

Par  pièce  demi-tour  à gauche. 

Le  chef  de  la  troifième  feflion  commande  : 

Par  pièce  demi-tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caijjon  demi-tour  à gauche. 

Au  troifième  commandement,  répété  par  les 
chefs  de  feclion  & par  l’officier  du  train,  les 
pièces  & caillons  exécutent  leur  mouvement. 

Anffitôt  que  le  demi-tour  efl  achevé,  l’officier 
du  train  commande  : 

En  avant  — guide  à gauche. 

Les  chefs  des  deuxième  &.  troifième  feflions 
commandent  : 

P ar  pièce  oblique  à gauche  — marche. 

La  première  pièce  fe  porte  vers  fon  jnlonneur, 
& fe  place  contre  lui. 

Les  deuxième  A troifième  feflions  fe  portent 
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vers  la  ligne,  la  dépafient , font  demi-tour  à gau- 
che, & viennent  s’aligner  fur  la  première  feclion. 

LoiTque  la  ligne  des  caillons  s’ell  portée  f'uffi- 
fainment  en  arrière  pour  ne  pus  gêner  le  mouve- 
ment de  la  gauche  de  la  batterie,  l'officier  du 
train  commande  : 

Par  C m Ton  à gauche  — marche. 

Tète  de  colonne  à gauche  — marche . 

Par  caijjon  à gauche  — maivhe. 

Halte  — à droite  — alignement. 

Le  changement  de  front  lur  toute  autre  pièce 
du  centre  s'exécuterait  par  des  moyens  fembla- 
bles  5 leulemenl  il  faut  obfervèr  que  quand  la 
diflance  qui  exiile  entre  les  pièces  & les  caillons 
fulïit  pour  placer  l’aile  de  la  batterie  qui  fe  porte 
en  arrière,  l’ollicier  du  train  11e  fera  pas  reculer 
la  ligne  des  cailfons  : ce  ras  arrivera  toutes  les 
lois  qu’on  n’aura  pas  plus  de  trois  pièces  qui  fe 
porteront  en  arrière. 

P.  tant  en  batterie  } exécuter  les  divers  cliangemens 
de  Jront. 

II  y a également  trois  cas  : 

i°.  Sur  la  première  pièce  pour  faire  feu  à gauche, 
ou  fur  la  lixième  pièce  pour  faire  feu  à droite. 

2°.  Sur  la  première  pièce  pour  faire  feu  à 
droite,  ou  l'ur  la  lixième  pièce  pour  faire  feu  à 
irauche. 

r-,  ,y  .s 

o°.  Sur  une  picce  du  centre  pour  faire  feu  à 
droite  ou  à gauche. 

Il  ell  facile  de  voir  que  ces  trois  cas  difl’érens 
rentrent,  à très-peu  de  chofe  près,  dans  ceux 
expliqués  ci-defl'us;  ainfi,  fans  entrer  dans  les 
détails  de  l’exécution,  011  fe  bornera  à indiquer 
ici  les  commandemens  à faire. 

lur.  cas.  Changement  de  front  fur  la  pre- 
mière pièce.pour  faire  feu  à gauche. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  a vous.  2.  Changement  de  j 'sont Jhr 
la  première  pièce  pour  Jaire  Jeu  à gauche.  3. 
Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  chef  de  la 
première  feélion  commande  : 

P remiere  picce  a gauche  — deuxième  pièce 
oblique  à gauche. 

Les  autres  cbels  de  feclion  commandent  : 

Par  pièce  oblique  à gauche. 

L'officier  du  train  commande  : 

Caijjon  en  retraite-. 

Au  troilième , répété  par  les  chefs  de  feclion  & 
1 officier  du  train,  l olRcier  du  train  commande  : 

Par  c ai  (J on  à gauche  — marche. 

Tête  de  colonne  à gauche  — marche. 

Par  caijjon  à droite  — marche. 

Halte.  — ri  gauche  — alignement. 

2a.  cas.  Changement  de  front  fur  la  première 
pièce  pour  faire  feu  à droite. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1-  Garde  a mous.  2.  Changement  de  Jront Jur 
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la  première  pièce  pour  Jaire  Jeu  à droite.  5. 
Marche. 

Au  deuxième  commandement  , le  chef  de  la 
première  feclion  commande  : 

Première  pièce  à droite.  — Deuxième  pièce 
demi-tour  à gauche. 

Les  autres  chefs  de  feêlion  commandent  : 

Par  pièce  demi- tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caijjon  à dmite. 

Au  troilième,  répété  par  les  chefs  de  fcélion  Sc 
l'olfioier  du  train,  les  pièces  &.  caillons  exécutent 
le  mouvement. 

Le  chef  de  la  première  feélion  commande  : 

Deuxième  pièce  oblique  à d.oite  — marcha. 

Demi-tour  à gauche  — marche. 

Les  autres  chefs  de  feêlion  commandent  : 

Par  pièce  oblique  à droite  — marche. 

Par  pièce  demi-tour  à gauche  — marche. 

L’ofîicier  du  train  commande  : 

Tête  de  colonne  à droite  — marche. 

Et  dirige  de  fuite  la  tête  de  la  ccîonne  de 
manière  à ce  qu’elle  fe  prolonge  fur  une  ligne 
para'lèlc  à celle  des  pièces  & à quarante  pas  de 
diftance  de  la  tête  des  chevaux.  Chaque  caifion 
étant  à la  hauteur  de  fa  pièce,  l’officier  du  train 
commande  : 

Par  caijjon  à gauche  — marche. 

Halte  — à gauche  — alignement. 

3e.  cas.  Changement  de  front  fur  une  pièce  du 
Centre  ( la  quatrième  par  exemple  ) pour  faire  leu 
à droite. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Changement  de  Jront  fur  lu 
quatrième  pièce  pour  Jaire  Jeu  à droite.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
fécondé  feclion  commande  : 

Quatrième  pièce  à droite.  — Troijème  pièce 
oblique  à droite. 

Le  chef  de  la  première  fc&ion  commande  : 

Par  pièce  oblique  à droite. 

Le  chef  de  la  troifièine  feclion  commande  : 

Par  pièce  demi-tour  à gauche. 

Le  troilième  ell  répété  & s’exécute. 

Le  chef  de  la  troilième  feclion  commande  : - 

Par  pièce  oblique  à droite  ■ — - marche. 

Par  pièce  demi-tour  à gauche  — marche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caifj'on  à droite  — marche. 

Tête  de  colonne  à droite. 

P ar caijjon  à gauche  — marche. 

Halte  — à gauche  alignement. 

Il  dirige  la  colonne  comme  dans  le  cas  précédent. 

Objervatiorr.  Dans  tous  les  cliangemens  de 
front  en  batterie,  chaque  pièce  étant  arrivée  à fa 
nouvelle  polition  & alignée  , commence  aullitôt 
le  feu  au  commandement  de  fon  chef. 

C c a 
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Dix-neuvïeme  manœuvre. 

La  contre-marclie. 

La  h aliéné  élant  en  bataille  de  pied  ferme 
pour  faire  face  du  côté  oppofé  en  exécutant  la 
contre-marche  , le  capitaine  - commandant  com- 
mande : 

1.  Garde  à vous.  2.  Contre-marclie.  7>.  Par 
pièce  à gauche  & par  caijjon  à droite.  4-  Marche. 

Au  deuxième  commandement  , le  guide  de 
droite  de  la  baltcrie  fe  porte  à hauteur  & contre 
le  loldat  du  timon  du  premier  caifi’on.  Le  guide 
de  gauche  .fe  place  à côté  du  lous-ver^e  de  der- 
rière de  la  fixième  pièce.  Tous  deux  lont  face  en 
arrière. 

Au  quatrième  commandement , répété  par  l’of- 
ficier du  tram  feulement,  chaque  pièce  & chaque 
caiJübn  fait  à gauche  ou  à droite-.  Ce  mouvement 
étant  terminé  , la  tête  de  la  colonne  des  pièces, 
conduite  parle  chef  de  la  troifième  feêiion  , le  porte 
à environ  vingt  pas  en  avant  , tourne  deux  fois 
à gauche,  & marche  dans  le  milieu  de  l’inter- 
valle des  pièces  aux  caillons.  Le  chef  de  la  troi- 
fième lection  élant  arrivé  à hauteur  du  guide  de 
droite,  s’arrête,  &.  commande  halte  aullitôt  que 
les  roues  de  derrière  de  la  fixième  pièce  font  arri- 
vées à fa  hauteur. 

La  tête  de  colonne  des  cailfons,  conduite  par 
l’officier  du  train,  fait  à gauche,  le  porte  à en- 
viron vingt  pas  au-delà  de  la  ligne  des  pièces  , 
fait  un  nouvel  à gauche , & , marchant  parallèle- 
ment à cette  ligne,  fe  dirige  vers  le  guide  de 
gauche,  où  étant  arrivé,  l'officier  du  train  com- 
mande : 

Halte. 

Les  cailfons  ont  eu  foin  de  conferver  entre 
eux  la  dillance  de  douze  pas  , bu  huit  mètres. 

Les  deux  colonnes  étant  arrêtées,  le  capitaine- 
commandant  commande  : 

Par  pièce  à droite  & par  caijjon  à gauche  — 
marche  — halte  — - à gauche  — alignement. 

A ce  commandement , les  deux  guides  repren- 
nent leurs  places  refpeclives. 

Observations.  On  exécuteroit  femblablemeht 
une  contre-marche  étant  en  colonne.  Les  guides 
île  la  première  lubdivifion  ferviroient  de  direc- 
tion au  relie  de  la  colonne.  Dans  l’un  ou  l’autre 
cas,  que  Ion  ait  la  droite  ou  la  gauche  en  tête  , 
le  mouvement  fe  fera  toujours  par  pièce  à gauche 
& par  caillou  a droite,  afin  que  les  têtes  de 
colonne  fufïent  confiamrnent  à gauche. 

Cette  manœuvre  régulière  & ind  fpen fable  , 
lôrfqu’on  agit  avec  des  troupes,  peut,  dans  quel- 
ques cas  prelTés,  être  avanlageufemeut  remplacée 
par  une  autre  plus  prompte  & plus  facile,  mais 
moins  régulière;  pour  cela,  le  capitaine-com-  ! 
mandant  connnander-oit  : 


I.  Garde  à vous.  2.  Par  inverti  on , contre- 
marche. 3.  Par  pièce  demi  - tour  à gauche. 
4 • Marche. 

Au  troifième  commandement  , l’officier  dn 
train  commanderoiL  : 

Caijons  en  avant. 

Au  quatrième  , répété  par  cet  officier  feule- 
ment, les  pièces  exécuteroicnt  leur  demi  - tour 
& fe  porteroient  à la  place  de  leurs  caillons  ref- 
peêhfs  ; toute  la  ligne  des  cailfons  fe  porteroit  en 
avant,  couperoit  celle  qui  étoit  occupée  par  les 
pièces  , feroit  enfuile  demi-tour,  & chaque  cail- 
fon  viendroit  prendre  la  place  de  fa  pièce. 

On  repreudroit  le  plulpl  pollible  l ordre  naturel 
par  les  mouvemens  femblables. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Vingtième  mari  œm  re . 

Feu  de  Su  ne. 

Etant  en  batterie  pour  exécuter  ce  feu  à droite, 
le  capitaine-commandant  commande  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Pour  le  feu  de  flanc 
alongez  les  prolonges.  3.  Feu  de fane  à droite. 
4-  Commencez  le  Jeu. 

Au  deuxième  commandement,  qui  fera  répété 
par  les  chels  de  leûton , les  prolonges  feront 
miles  à la  longueur  preferile  par  l’ordonnance. 

Au  troifième  commandement,  le  chef  de  la 
troifième  lection  commande  : 

Cinqu  ème  pièce  en  retraite. 

Les  autres  chefs  de  Icètion  commandent  : 

Section  en  retraite. 

L’officier  du  train  commande  : 

Caif/ons  en  retraite. 

Et  prévient  en  même  temps  le  fixième  caiffon 
cle  ne  pas  bouger. 

Au  quatrième  commandement,  les  chefs  de 
fection  & T-officier  du  train  commandent  : 

Marche. 

Les  pièces  8:  cailfons  indiqués  marchent  en 
retraite. 

Le  chef  de  la  fi  xième  pièce  fait  reculer  l’avau t- 
train  , les  canonniers  rendent  les  crofles  à gauche  , 
&.  portent  la  pièce  à bras  en  avant  julqu’a  ce  que 
les  extrémités  des  leviers  de  pointage  fuient  à 
hauteur  du  coffret. 

Cette  pièce,  étant  démafquée,  commence  le  feu. 

La  cinquième  pièce  marche  cd  retraite  jufqu’a 
ce  que  la  volée  foit  à hauteur  des  premiers  che- 
vaux de  la  fixième,  & , comme  cette  dernière, 
exécute  fon  feu  de  flanc  à droite. 

Les  autres  pièces  fe  placent  de  la  même  ma- 
nière par  rapport  à celle  qui  les  précède  à 
gauche. 

Les  caillons  marchent  en  retraite  de  la  mêm« 
quantité  que  leurs  pièces  rejpedlives. 


Obfervations.  On  pourroit  femblablement  exé- 
cuter le  feu  de  flanc  à gauche  , ou  par  une  por- 
tion quelconque  de  la  batterie  , ou  enfin  partie  a 
droite,  partie  à gauche.  Si,  par  exemple,  on  vou- 
loit  que  la  feèhon  de  droite  fît  feu  à droite  , celle 
du  centre  feu  en  avant,  & celle  de  gauc!  , feu 
à gauche,  le  capitaine- commandant  comman- 
deroit  : 

X.  Garde  à vous.  2.  Première  & troifièrne  fec- 
tio ns  — pour  le  Jeu  de  Jlanc  alongez  les  pro- 
longes. 3.  Feu  de  flanc  à droite  & à gauche. 
4.  Commencez  le  feu. 

La  feêtion  du  centre  ne  bouge , celles  des  ailes 
exécutent  le  feu  comme  il  a été  dit  ci-dellus. 

Après  avoir  fait  cefTer  le  feu,  pour  former  la 
batterie,  le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Suif  telle)  pièce  — aligne- 
ment. 

A ce  commandement,  les  pièces  fe  portent  à 
la  hauteur  de  celle  indiquée  ; les  caillons  s’alignent 
entr’eux. 

Vingt-uni'eme  manœuvre. 

Feu  en  retraite  par  demi-batterie  & en  échiquier. 

La  batterie  marchant  en  retraite; 

1°.  Pour  exécuter  le  Jeu  en  retraite  par 
demi-  batterie. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Feu  en  retraite  par  demi- 
batterie.  3.  (Telle)  demi-batteiie  } commencez 
le  Jeu. 

Au  troifièrne  commandement , le  chef  de  la 
demi-batterie  défignée  commande  : 

( Telle)  demi-batterie  — halte.  — Commencez 
le  Jeu. 

La  demi-batterie  de  caifïons  s’arrête  au  com- 
mandement de  l’officier  du  train. 

Pendant  ce  temps,  l’autre  demi-batterie  con- 
tinue de  marcher  , arrive  à hauteur  des  caiffons 
de  la  première,  & fe  difpofe  à faire  feu  aufiitôt 
qu’elle  fera  démafquée.  La  demi-batterie  qui  fait 
feu,  voyant  l’autre  efi  pofiuon,  fe  retire  jufqu’à 
hauteur  des  caiübns  de  celle-ci  , en  prenant  le 
guide  de  ce  côté,  &.  ainli  de  fuite. 

L’officier  du  train  marche  alternativement  avec 
les  caillons  qui  fe  retirent. 

2°.  Pour  exécuter  le  Jeu  en  retraite  en  échiquier. 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Gaide  à vous.  2.  Feu  en  retraite  en  échi- 
quier. 3.  Pièces  impaires  commencez  le  feu.  \ 

Au  troifièrne  commandement , les  chefs  de  ; 
feêtion  commandent  : 

Telle  pièce  — halte.  — Commencez  le  feu.  i 


L’officier  du  train  commande  : 

CaiJJons  impairs  — halte.  ' 

Pendant  ce  temps  , les  pièces  paires  continuent 
de  marcher  en  retraite  , & fe  retirent  à hauteur 
des  caifTons  des  pièces  impaires , où  étant  arri- 
vées, on  les  difpofe  à faire  feu. 

Aufiitôt  que  ces  dernières  font  arrêtées  , les 
pièces  impaires  commencent  leur  mouvement  ré«- 
trograde  , au  commandement  du  capitaine  ; ces 
pièces  f'e  portent  à hauteur  des  caifTons  des  pièces 
paires  qui  commencent  le  feu  aufiitôt  qu’elles 
font  démafquées  , & ainG  de  fuite. 

Les  chefs  de  f’etlion  relient  avec  la  pièce  de 
leur  feélion  qui  fait  feu. 

L’officier  du  train  marche  , comme  dans  le  cas 
précédent , avec  les  caillons  qui  fe  retirent,  pour 
les  diriger  & les  arrêter. 

Dans  l’un  & l’autre  feu  pour  former  la  bat- 
terie, après  avoir  fait  cefTer  le  feu , le  capitaine- 
commandant  commande  : 

1 . Garde  à vous.  2.  Sur  (telle)  pièce  ou  demi- 
batterie  — alignement. 

A ce  commandement , les  pièces  ou  demi-bat- 
terie s’alignent  lur  celle  indiquée. 

Vingt-deuxieme  manœuvre. 

Feu  en  arrière. 

Etant  en  batterie  pour  exécuter  ce  feu, 

Le  capitaine-commandant  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Feu  en  an-ière.  3.  Com- 
mencez le  feu. 

Au  deuxième  commandement  , les  chefs  de 
feêîion  commandent  : 

Par  pièce  demi-tour  à gauche. 

L’officier  du  train  commande  : 

Par  caifjon  demi-tour  à gauche. 

Au  Iroifième  commandement , les  chefs  de  fec- 
tion  & l'officier  du  tram  commandent  : 

Marche. 

Aufiitôt  que  les  caifTons  ont  achevé  leur  demi- 
tour,  l’officier  du  train  commande  : 

Caijfons  en  avant  — au  trot  — marche. 

La  ligne  des  caillons  travevfe  celle  des  pièces  & 
va  fe  porter  à fa  place  de  batterie.  Les  pièces 
font  feu  aufiitôt  que  les  caillons  les  ont  dépafïes. 

Le  feu  en  arrière  intervertiffant  l’ordre  naturel  ; 
pour  reprendre  eet  ordre,  le  capitaine-comman- 
dant commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Par  pièce  & par  cai  ffon  , 
demi-tour  à gauche.  3.  Marche.  4-  Caijcns  en 
avant  — au  trot.  5.  Marche. 

L’officier  du  train  répétera  les  deuxième  , troi- 
flème , quatrième  & cinquième  coramanderaens. 

Au  cinquième  , la  ligne  des  caifions  traverfe 
celle  des  pièces  & va  reprendre  fa  première  place 
de  batterie. 
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Règles  pour  les  ccmmaninmens. 
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Ohfervation.  Si , après  avoir  exécuté  le  feu  en 
arrière,  on  voulait  porter  la  batterie  en  avant,  le 
capitaine-commandant  feroit  palier  la  ligne  des 
pièces  à travers  celle  des  caillons  , &.  la  batterie 
fe  trouveroit  formée  eu  bataille  dans  l’ordre 
naturel. 

Rentrée  au  parc. 

Après  avoir  manœuvré  pour  rentrer  au  pai-c. 

Le  capitaine-commandant  commandera  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Ployez  les  prolonges  & 
amenez  les  avant-trains. 

11  fera  enfuite  rompre  en  colonne  par  pièce. 

1°.  Si  la  batterie  arrive  par-derrière  la  ligne. 

Le  capitaine-commandant  commandera  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Pour  parquer  en  avant 
en  bataille.  3.  'Marche. 

lies  pièces  & caiffons  fe  formeront  en  bataille  , 
en  ferrant,  à la  diltance  qui  leur  fera  ordonnée. 

2°.  Si  la  batterie  arrive  par  un  des  Jlancs. 

Le  capitaine-commandant  commandera  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Pour  parquer  à gauche  (ou 
à droite  ) — ou  Jurla  dj-oite  (ou  fur  la  gauche ) — 
en  bataille.  3.  Marche. 

Il  aura  eu  foin  de  diriger  la  tête  de  la  colonne 
en  arrière  de  la  ligne  , de  manière  à avoir  fur 
l'on  flauc  l’efpace  néceflaire  pour  placer  les  pièces 
& les  caillons. 

Évolutions  des  batteries. 

Règles  générales. 

L’école  de  batterie  renfermant  les  principes  & 
l’explication  de  tous  les  mouremens  que  peut  faire, 
dans  quelque  cas  que  ce  foit , une  feule  batterie, 
il  rrfls  à fane  l’explication  de  ces  principes  à une 
ligne  deplufieurs  batteries. 

Ou  fnppnfora  ici  une  ligne  de  quatre  batteries; 
mais  les  règles  qui  y feront  prête  ri  tes  feront  éga- 
lement applicables  à tel  nombre  de  batteries  que 
ce  foit. 

Chacune  fera  dé  lignée  par  fon  numéro,,  buvant 
le  rang  quelle  occupera  dans  la  ligne.  La  batterie 
de  droite  fera  dénommée  première  , celle  qui  fuit 
deuxième , &.  ainfi  de  fuite  julqu’à  la  gauche. 

Deux  batteries  formeront  nue  divilioa  qui  fera 
commandée  par  un  officier  fupérieur. 

Les  divifions  feront  délignées  par  leur  numéro , 
fuivant  leur  rang  de  droite  de  gauche. 

Les  pièces  ou  (estions  conlerveront  toujours 
leur  numéro  dans  chaque  batterie;  elles  feront  eu 
outre  déGgnées  par  celui  de  leur  batterie. 


Le  commandant  en  chef  fera  les  coinmandemens 
généraux  relatifs  au  mouvement  qu’il  voudra  exé- 
cuter. 

I.  commandans  de  divifion  répéteront  tou- 
jours ces  coinmandemens. 

Celui  garde  à vous  fera  répété  auffi  par  les  chefs 
de  batterie,  qui  feront  aufliiêt  après,  ceux  rela- 
tifs à leur  batterie  , & fans  fe  régler  les  uns  fur  les 
autres,  exécuteront  les  mouvemens  préparatoires 
qui  devront  précéder , dans  leurs  batteries,  l’exé- 
cution du  mouvement  général. 

Le  commandant  en  chef  fera  toujours  le  com- 
mandement qui  devra  déterminer  l’exccution  du 
mouvement  général.  Ce  commandement  fera  ré- 
pété par  les  commandans  de  divifion  , &.  exécuté 
féparément  par  chaque  batterie. 

Toutes  les  fois  qu’on  rompra  une  ligne  en  plu- 
lieurs  colonnes,  l’officier  le  premier,  ou  le  plus 
ancien  eu  grade  de  chacune,  la  commandera,  &. 
remplira  près  de  l'a  colonne  les  fonctions  de 
commandant  eu  chef. 

Dans  le  cas  où  un  chef  de  batterie  n’ayant  pas 
entendu  le  commandement  général  , verrou  la 
batterie  immédiatement  voifiue  exécuter  un  mou- 
vement , il  leroit  aullitôt  exécuter  le  même  mou- 
vement. 

Places  des  officiers  , en  colonne  , en  bataille  & en 
batterie. 

En  bataille  ou  en  batterie,  le  commandant  en 
chef  n’aura  pas  de  place  fixe;  il  pourra  le  porter 
partout  où  il  jugera  fapréfence  néceflaire. 

En  colonne,  il  fe  tiendra  habituellement  à la 
tête,  afin  de  la  diriger. 

Dans  les  évolutions,  il  fe  portera  où  il  pourra  le 
mieux  diriger  1 exécution  du  mouvement  gé- 
néral. 

En  bataille,  les  commandans  de  divifion  fe 
placeront  en  avant  du  centre  de  leur  divifion,  à 
trois  pas  en  dehors  de  l’aliguement  des  cbels  de 
batterie. 

En  batterie,  ils  Ce  tiendront  également  au  centre  , 
mais  à hauteur  de  ces  mêmes  cbels. 

En  colonne,  ils  feront  fur  le  flanc,  du  côté  où  fe 
prendra  la  direction  , à hauteur  du  centre  de  leur 
divifion,  & à douze  pas  en  dehors  ries  guides. 

Les  commandans  de  divifion  veilleront , foit  en 
ligne,  foit  en  colonne,  ou  dans  les  divers  mouve- 
meus,  à l’exécution  de  tout  ce  qui  fera  commandé; 
ils  pourront  en  conféquence  le  porter  où  ils  juge- 
ront leur  préfence  néceflaire  dans  l’étendue  do  leur 
divifion. 

En  bataille  , en  batterie,  en  colonne  ou  dans 
les  diverfes  évolutions,  l’adjndanl-major  fe  tien- 
dra, conlhuameut  près  du  commandant  eu  cliej’, 


djudans-majors  le  tiendront  près  de 


Les  fous-adjudans-majors 
leur  commandant  de  divifion 


Dans  toutes  les  formations  , foit  en  bataille , foit 
en  batterie,  le  fous-adjudant-tnajor  de  chaque 
divifion  fera  chargé  de  l’établiflement  des  guides 
de  la  divifion  , & il  fe  conformera  pour  cela  à ce 
qui  a été  dit  dans  X Ecole  de  batterie.  L’adjudant- 
major  fera  chargé  de  la  direction  générale. 

Les  places  des  autres  officiers  ont  été  fixées  dans 
l 'Ecole  de  batterie. 


Formation  des  batteries  en  ligne  & en  colonne. 

En  bataille  ou  en  batterie,  l’intervalle  entre 
chaque  batterie  fera  de  cinquante-quatre  pas  ou 
trente-fix  mètres. 

En  colonne  par  feLîion  , cette  diffance  fera  de 
vingt-fept  pas  ou  de  dix-huit  mètres. 

En  coloune  par  batterie,  il  y aura  feulement 
vingt-deux  pas  &.  demi  ou  quinze  mètres  de  dil- 
tance  entre  chaque  fubdivifion  de  pièces  ou  de 
caillons.  Dans  cette  dernière  colonne,  les  chefs  de 
batterie  le  tiendront  à fix  pas  en  avant  des  chefs 
de  pièce;  les  chefs  de  feêlion  à hauteur  de  ces 
derniers;  les  officiers  du  train  & les  pelotons  de 
canonniers  à cheval  feront  à la  place  qui  leur  a 
étéaffignée  pour  défiler  en  bataille,  dans  la  forma- 
tion de  la  batterie. 

La  profondeur  de  la  colonne  par  batterie  , telle 
que  nous  l’avons  fuppofée,  fera  de  trois  cent  qua- 
rante-cinq pas  ou  deux  cent  trente  mètres. 


Reçues  & parades. 


En  parade.  Le  commandant  en  chef  fera  placé 
au  centre  de  la  ligne,  à hauteur  des  commandans 
de  divifion,  qui  feront  eux-mêmes  à leur  place  de 
bataille. 

L’adjudant-major  derrière  le  commandant  en 
chef  & fur  l’alignement  des  chefs  de  batterie. 

Les  fous-adjudans-majors  à même  hauteur  der- 
rière leur  commandant  de  divifion. 


Pour  défiler. 

Ce  fera  , autant  qu’on  le  pourra , en  colonne  par 
feôion  ou  par  batterie. 

Le  commandant  en  chef  marchera  à la  tête  de 
la  colonne. 

Le  commandant  de  la  première  divifion  mar- 
chera à côté  du  commandant  en  chef,  fur  le  flanc 
oppofé  à la  perfonne  devant  laquelle  on  défile. 

Les  autres  commandans  de  divifion  marcheront 
à hauteur  du  chef  de  leur  première  batterie  , fur 
le  côté  du  guide. 

I/adjudant-major  à la  droite  du  chef  de  la  pre- 
mière batterie. 

Les  fous-adjudans-majors  à hauteur  de  la  tôle 
de  leur  divifion,  fur  le  liane  oppofé  au  guide. 
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Les  autres  officiers  marcheront  à la  place  qui 
leur  a été  alfignée  dans  1 Ecole  de  batterie. 

On  fuivra  dans  les  évolutions  des  batteries  une 
divifion  feoihlable  à celle  qu’on  a fui  vie  dans  X Ecole 
de  batterie. 

Elles  feront  divifésen  trois  parties. 

La  première  comprendra  les  différentes  ma- 
nières de  palier  de  l’ordre  en  colonne  , par  feflion 
ou  par  batterie,  à l’ordre  en  bataille  ou  en  batterie , 
8t  réciproquement. 

La  deuxième , la  marche  en  bataille  & tout  ce 
qui  y efi  relatif  ; la  marche  par  le  flanc  ; les  chan- 
gemens  de  front. 

La  troifième  comprendra  les  différons  feux. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Première  évolution. 

Les  batteries  étant  en  colonne  par  feélion  & en 
marche  , la  droite  en  tête  , les  former  en  avant 
en  bataille  ou  en  batterie. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  En  avant  en  bataille  (ou 
en  batterie  ).  3.  Marche. 

(lia  été  dit  précédemment  que  les  commandans 
de  divifion  répéteroient  tous  les  commandemens 
du  commandant  en  chef;  amfi  on  n’en  fera  pas. 
mention  dans  les  évolutions,  ceci  devant  être  fous- 
enlendu.) 

Le  chef  de  la  première  batterie  ayant  répété  ces 
commandemens , les  fera  exécuter  comme  il  a été 
preferit  dans  X Ecole  de  batterie. 

Au  troifième  commandement,  les  chefs  des 
deuxième  , troifième  &.  quatrième  batteries  com- 
mai*<îent  : 

Tête  de  colonne  à gauche. 

Chaque  batterie  formant  ainfi  une  colonne  par- 
tielle , fe  dirigera  par  une  marche  diagonale  à en- 
viron deux  cents  pas  en  arrière  du  point  que  fa 
droite  doit  occuper  fur  la  ligne  , où  étant  arrivée, 
fon  chef  commande  : 

Tête  de  colonne  à droite. 

Ljorfque  chacune  fera  entièrement  dans  cette 
nouvelle  direêfion  perpendiculaire  à la  ligne  , elle 
fe  formera  en  bataille  ou  en  batterie  , comme  la 
première. 

On  pourroit  femblablemeht  fe  former  avant  la 
gauche  en  tête,  en  employant  les  commandemens 
8t  moyens  inveifes. 

Deuxieme  évolution. 

Les  batteries  étant  en  colonne  par  Jiclion  & de 
piedferme , ladroite  en  tête  ,lesformer  à gauche 
en  bataille  ( ou  en  batterie  ). 

Les  commandemens  indiqués  à YÉcole  de  bat- 
terie feront  faits  ici  par  le  commandant  en  chef. 
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8t  répétés  par  les  chefs  de  batterie.  Le  mouvement 
dans  chaque  batterie  fe  fera  abfolument  de  la 
même  manière. 

Troisième  - évolution . 

Les  batteries  étant  en  colonne  par  faction  & en 
marche  , la  droite  en  tête,  les  former fur  la 
droite  en  bataille  ( ou  en  batterie  ). 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Sur  la  droite  en  bataille 
( ou  en  batterie  ).  5.  Marche. 

Au  troilième  commandement , le  chef  de  la 
première  batteriijla  formera  d’après  les  principes 
déjà  expofés. 

Les  autres  batteries  continueront  de  marcher 
en  avant  en  prenant  le  guide  à droite,  & le  forme- 
ront fucceffivement  au  commandement  de  leur 
chef  refpeftif. 

Quatrième  évolution. 

Les  batteries  étant  en  colonne  par  fiction  & en 
marche , la  droite  en  tête  , les  former  face  en 
arrière  en  bataille  ( ou  en  batterie'). 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Face  en  arriéré  en  bataille 
{ou  en  batterie),  h.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , le  chef  de  la 

Îiremièrebatterie  fera  ceux  preferits  pour  préparer 
e mouvement. 

Au  troiGème,  la  première  batterie  exécutera  fon 
mouvement  comme  il  a été  expliqué.  Les  autres 
chefs  de  batterie  commanderont  : 

Tâte  de  colonne  à droite. 

Chaque  batterie  , formant  ainG  une  colonne  par- 
tielle, fe  dirigera  par  une  marche  diagonale  à en- 
viron deux  cents  pas  en  avant  du  point  que  fa 
droite  doit  occuper  fur  la  ligue,  où  étant  arrivée  , 
chaque  chef  commandera  : 

Tête  de  colonne  à gauche. 

Puis  fo  raiera  la  batterie  comme  il  a été  dit  ci- 
delTus  pour  la  première. 

Obfervation.  On  exécuteroitégaiement  cesdiver- 
fes  formations  G l’on  avoit  la  gauche  en  tète,  en  fe 
fervent  des  commandemens8c  moyens  contraires. 

Formations  qui  F exécutent  par  la  réunion  de 
deux  mouvemens , 

Cinquième  évolution. 

Les  batteries  étant  en  colonne  par  fecîion  & de 
pied  ferme  , la  droite  en  tête  , les  former  en  ba- 
taille ( ou  eu  batterie)  fur  une  Jubdivij ion  quel- 
conque. 

i'r.  cas.  Pour  fe  former  en  avant  en  bataille 
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(ou  en  batterie)  fur  la  première  fe£lion  de  la 
deuxième  batterie , par  exemple  , 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

1.  Guide  à vous.  2.  Sur  la  première  feclion  da 
la  deuxième  batterie  en  avant  en  bataille  ( ou  en 
batterie).  3.  Marche. 

A11  deuxième  commandement , le  chef  de  la 
première  batterie  commande  : 

Pa  r pièce  & par  caiffon  à droite.  - 

Le  chef  de  la  deuxième  batterie  fait  le  com- 
mandement d’avertiü’ement  prelcrit  dans  YÉcole 
de  batterie , pour  le  former  en  avant  en  bataille 
( ou  en  batterie  ). 

Au  troiGème  commandement , répété  par  les 
chefs  des  première  St  deuxième  batteries , les  chefs 
des  troiGème  & quatrième  batteries  commandent. 
Si  font  exécuter  ce  qui  a été  détaillé  daus  la 
première  évolution. 

La  fécondé  batterie  fe  forme  en  avant  : 

Lorfque  la  première  a marché  environ  vingt- 
cinq  pas  , le  chef  de  cette  batterie  commande  : 

Par  pièce  & par  caijjon  à droite  — marche. 

Et  forme  fa  batterie  en  retraite  eu  bataille  fur 
la  ligne  de  la  fécondé,  G l’on  doit  fe  former  eu 
batterie,  8t  à vingt  pas  au  moins  en  arrière  de 
cette  ligne,  G l’on  doit  fe  former  en  bataille. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  chef  de  la  première  bat- 
terie commande  : 

Par  pièce  & par  caijfbn  — demi-tour  à gauche 
— marche. 

Et  cetlebattene  s’aligne  fur  la  deuxième. 

2e.  cas.  Pour  fe  former  face  en  arrière  eu  ba- 
taille ou  en  batterie. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Sur  la  première  feclion  da 
la  deuxième  batterie  ,face  en  arrière  en  batailla 
( ou  en  batterie).  3.  Maivhe. 

Au  deuxième  commandement,  le  chef  de  la 
deuxième  batterie  fait  ceux  d’avertilfement  pref- 
erits dans  l 'Ecole  de  batterie  pour  la  formation 
face  en  arrière. 

Au  troiGème  , répété  par  le  chef  de  la  deuxième 
batterie,  le  chef  de  la  première  batterie  com- 
mande : 

Tête  de  colonne  à gauche. 

Les  chefs  des  troiGème  & quatrième  batteries 
font  exécuter  ce  qui  a été  expliqué  dans  la  qua- 
trième évolution. 

La  première  batterie  étant  arrivée  toute  entière 
dans  la  nouvelle  direction  , fo  forme  à gauche  en 
bataille  ou  en  batterie,  St  s’aligne  fur  la  deuxième, 

3'  cas.  La  colonne  arrivant  par-derrière  la 
ligne  de  bataille  St  fe  prolongeant  fur  cette 
ligne,  G l’on  veut  la  former  avant  que  la  totalité 
foi!  arrivée  fur  la  nouvelle  direction. 

Après  avoir  arrêté  la  colonne,  à Huilant  où  les 
'deux  premières  batteries,  par  exemple,  font 

entrée* 
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entrées  dans  la  nouvelle  dire£lion,  le  comman- 
dant en  chef  commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  A gauche  & en  avant  en 
bataille  ( ou  en  batterie  ).  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement,  les  chefs  des  pre- 
mière & deuxième  batteries  commandent  : 

A gauche  en  bataille  ( ou  en  batterie  ). 

Le  chef  de  la  troifième  batterie  commande. 

En  avant  en  bataille  — ( ou  en  batterie')  — 
guide  à droite. 

Au  troifième  commandement,  répété  par  les 
chefs  des  première,  deuxième  & troifième  bat- 
teries, le  chef  de  la  quatrième  batterie  com- 
mande : 

Tète  de  colonne  à gauche. 

Les  mouveineas  s'exécutent  comme  il  a ele  dit 
dans  les  première  & deuxième  évolutions. 

4e.  cas.  Si  la  colonne,  au  lien  d’arriver  par-der- 
rière la  ligne  de  bataille,  arrivoit  par-devant  celte 
ligne,  la  formation  s’exécuteroil  de  la  manière 
luivante  : 

Ayant  arrêté  la  colonne  comme  ci-deffus , le 
commandant  en  chef  commande  : 

1.  Garda  à vous  2.  A gauche  &face  en  arrière 
en  bataille  ( ou  en  batterie  ).  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement , les  chefs  des  pre- 
mière & deuxième  batteries  commandent  : 

A gauche  en  bataille  (ou  en  batterie). 

Le  chef  de  la  troifième  batterie  commande  : 

Face  en  arrière  en  bataille  (ou  en  batterie). 

Au  troifième  commandement,  répété  parles  chefs 
des  première  & deuxième  batteries,  le  chef  de  la 
troifième  batterie  fait  tous  les  coramandemens 
prefcrits  par  V Ecole  de  batterie. 

Le  chef  de  la  quatrième  batterie  commande  : 

Tête  de  colonne  à droite. 

Et  le  relie  s’exécute  comme  il  a été  détaillé 
dans  les  deuxième  & quatrième  évolutions. 

Observation.  Toutes  ces  diverfes  formations 
s’exéculeroient  d’une  manière  femblable  fi  l’on 
avoit  la  gauche  en  tête. 

Sixième  évolution. 

Étant  en  colonne  par  fection  & en  marche , la 
droite  en  tète )t  former  la  colonne  par  batterie. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

1 . Garde  à vous.  2.  Formez  les  batteries. 
3.  Marche. 

Au  troifième  commandement , le  chef  de  la  pre- 
mière batterie  la  fait  former  d’après  les  principes 
établis  dans  M Ecole  de  batterie / la  ligne  des  caif- 
foits  l’erre  fur  celle  des  pièces  jufqu’à  quinze 
métrés. 

Les  autres  batteries  continuent  de  marcher  en 
colonne  par  l'echou  , en  alongeaut  le  pas  dans  l’ar- 
tillerie à pied,  8 z prenant  le  trot  dans  l’artillerie  à 
cheval. 

Artillerie. 
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Lorfqne  la  tête  de  la  deuxième  batterie  e fl  ar- 
rivée à la  dillance  qui  doit  la  féparer  de  la  pre- 
mière, elle  reprend  l’allure  de  celle-ci.  & aufiitôt 
après  fe  forme  au  commandement  de  ion  chef. 

Les  troifième  & quatrième  batteries  fe  forment' 
fuccelïi veinent  &.  de  la  même  manièie  que  la 
deuxième. 


Dans  l’artillerie  à pied,  il  faudra  obfervev  de 
ralentir  fortement  l’allure  de  la  tête,  jufqu’à  ce 
que  toutes  les  batteries  l’oient  formées  &.  aienc 
ferré  à leur  dillance  : ce  dont  le  commandant  en 
chef  préviendra  le  chef  de  la  première  batterie. 

Si  l’on  a voit  la  gauche  en  tête,  la  manœuvre  feroit 
analogue. 


Obfervations.  Dans  le  cas  où  le  commandant 
en  chef  voudroit  former  la  colonne  par  batterie  8t 
la  faire  arrêter,  ce  qui  elt  plus  commode  pour 
l’artillerie  à pied,  il  en  enverroit  l’ordre  au  chef 
de  la  première  batterie , qui , après  l’avoir  formée, 
l’arrêleroit  81  l’aligneroit  à gauche. 

Les  autres  batteries  fe  végleroient  fur  la  pre- 
mière, 8 1 s’arrêteroient  à leur  dillance  refpeêhve. 


Septième  évolution. 

Marcher  en  colonne  par  batteiie  & changer  de 
direction. 

1°.  Les  principes  delà  marche  en  colonne  par 
batterie  font  les  mêmes  pour  chacune  que  ceux 
prefcrits  dans  YEcole  de  batterie  pour  la  marche 
en  bataille.  Seulement  le  guide  de  chaque  ligne 
aura  foin  de  marcher  exactement  dans  la  trace  , 8t 
à la  dillance  de  celui  qui  le  précède;  ils  feront 
tous  à la  place  qui  leur  a été  alliguée  dans  la 
marche  en  bataille. 


2°.  Pour  changer  de  direction  à gauche  (par 
exemple). 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

Tête  de  colonne  à gauche. 

A ce  comandement,  qui  ne  fera  point  répété, 
le  chef  de  la  première  batterie  fait  exécuter  à fa 
batterie  un  changement  de  direction  à gauche, 
en  fe  conformant  aux  principes  détaillés  dans 
YEcole  de  batterie. 

Les  autres  batteries  viennent  fuccelfivement 
tourner  au  même  point  que  la  première. 

On  changera  de  direction  à droite,  d’après  les' 
mêmes  principes. 

3°.  Si  Von  veut faire  changer  la  direction  de  la  co- 
lonne par  batterie  , pour  faire  face  du  côté  op- 

pofé  à fa  marche. 

Après  avoir  arrêté  la  colonne,  le  commandant 
en  chef  commande  : 

X.  Garde  à vous.  2.  Contre-marche.  3.  Marche < 

D d 


M A N 


M A N 


Au  deuxieme  commandement , les  chefs  de 
batterie  font  tous  ceux  préparatoires  preferits  dans 
l 'Ecole  de  batterie. 

Au  troifième,  répété  par  les  chefs  de  bat  lerie  , 
le  mouvement  s’exécute  dans  chacune  comme  il 
a été  expliqué  ; feulement  chaque  colonne  de 
pièces  fera  de  fuite  fes  deux  changemens  de  direc- 
tion à gauche  ; chaque  colonne  de  cailfons  viendra 
palier  contre  celle  des  caillons  de  la  batierie  pré- 
cédente. 

Huitième  évolution. 

Etant  en  colonne  par  batterie  & de  pied  ferme  , 

la  droite  en  tête  , la  déployer  en  avant  fur  une 

batierie  quelconque. 

Si  l’on  veut  déployer  fur  la  deuxième  batterie  , 
par  exemple  , le  commandant  en  chef  commande  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Sur  la  deuxième  batterie 
déployez  la  colonne.  5 Marche. 

Au  deuxième  commandement  , le  chef  de  la 
première  batterie  commande  : 

Par  pièce  ô par  caiJJ’on  à droite. 

Le  chef  de  la  fécondé  batterie  commande  : 

Batterie  en  avant  — guide  à droite. 

Les  chefs  des  ' troifième  & quatrième  batteries 
commandent  : 

Par  pièce  & par  caiJJ'on  à gauche. 

Au  commandement  marche , répété  par  les 
chefs  de  batterie,  les  mouvemens  s’exécutent,  & 
les  batteries  gagnent  ainli  du  terrain  vers  les 
flancs. 

La  gauche  delà  première  batterie  étant  arrivée 
vis-à-vis  le  point,  qu’elle  doit  occuper  fur  la  ligne, 
fou  chef  commande  : 

Par  pièce  & par  caiJJ'on  — à gauche  — 
marche. 

Puis  : En  — avant  — guide  à gauche. 

La  droite  des  troifième  & quatrième  batteries 
étant  anfli  arrivée  chacune  vis-à-vis  le  point  qu’elle 
doit  occuper,  les  chefs  de  ces  batteries  com- 
mandent : 

Par  pièce  & par  caijfon  à droite  — marche. 
Puis  : En — avant.  — Guide  à gauche. 

Toutes  ces  batteries  arriveront  fueceiïivement 
fur  la  ligne  où  la  deuxième  aura  été  établie  , &. 
s’aligneront  fur  cette  dernière. 

On  aura  foin,  dans  ce  déploiement,  d’établir  la 
ligne  de  bataille  à vingt  pas  au  moins  en  avant  de 
la  première  batterie. 

Si  l'on  avoit  la  gauche  en  tête  , les  rommande- 
mens  & mouvemens  à exécuter  feroient  fembla- 
bles , mais  en  feus  contraire. 

Les  manœuvres  feroient  également  analogues 
fi  le  déploiement  s’eC'edluoil  fur  toute  autre  bat- 
terie que  la  deuxième. 


Neuvième  évolution. 

[ S. 

Etant  en  colonne  par  batterie  & de  pied  ferme  , 
la  déployer  en  arrière  Jur  une  batterie  quel- 
conque. 

Le  commandant  en  chef  fera  exécuter  la  contre- 
marche par  batterie  , & la  manœuvre  fe  réduira 
alors  à un  déploiement  en  avant  comme  dans  le 
cas  précédent. 

Dixième  évolution. 

Etant,  en  colonne  par  batterie  S’  en  marche  , la 
droite  en  tête  , Je  former  en  bataille  fur  un  des 
fanes. 

Ier.  cas.  Pour  fe  former  fur  le  flanc  gauche. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 
ï . Garde  à vous.  2.  Par  la  queue  de  la  colonne 
à gauche  en  bataille.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement  , les  chefs  des 
première,  deuxième  &.  troifième  batteries  aver- 
tifl'ent  leur  batterie  de  continuer  de  marcher  en 
avant. 

Les  officiers  du  train  dji.  ces  batteries  com- 
mandent : 

CaiJJons  en  avant  — au  trot.  — Marche. 

Au  deuxième  commandement  , les  lignes  de 
caillons  ferrent  fur  celles  des  pièces. 

Le  chef  de  la  quatrième  batterie  commande  : 
batterie  , & halte  au  troifième  commandement. 

Dès  que  le  chef  verra  que  la  troifième  batterie 
a luifi’é  i’el'pace  péceflnire  pour  tourner,  il  com- 
mande : 

Batterie  à gauche  — marche. 

Puis  : Halte  — à gauche  — alignement. 

Cet  à gauche  à pivot  fixe  s’exécute  comme  il  a 
été  prefent  dans  V Ecole  de  batterie  pour  changer 
de  front  fur  l’aile  gauche.  Les  caillons  exécute- 
ront aulîi  ce  qui  a été  dit  relativement  à ce  chan- 
gement de  front. 

Aulfitôt  que  la  troifième  batterie  a laiJTé  der- 
rière elle  l’efpace  nécelfaire  pour  former  la  qua- 
trième , plus  l’intervalle  de  tiente-fix  mètres  qui 
doit  féparer  ces  deux  batteries,  le  chef  de  la  troi- 
fième fait  exécuter  les  mêmes  mouvemens  que 
ceux  qui  viennent  d’être  expliqués  pour  la  qua- 
trième. 

Il  en  fera  de  même  pour  les  autres  batteries. 

2''.  cas.  Pour  fe  former  lur  le  flanc  droit. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Parla  queue  de  la  colonne 
par  invefion  à droite  en  bataille.  3.  Marche. 

Cette  manœuvre  s’exécute  par  les  mêmes  prin- 
cipes que  la  précédente,  mais  par  les  mouvemens 
contraires. 
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On  reprendra  l’ordre  naturel , feit  en  rompant 
par  faction  à gauche  & formant  enfiute  les  batte- 
ries , foi t en  rompant  de  fuite  par  batterie  à gau- 
che & faifant  enfuite  ferrer  les  diflances. 

Lorfqu’on  aura  la  gauche  en  tête  , on  emploîra 
les  movens  analogues. 

Ohfervations.  On  fe  mettra  en  batterie  pour 
faire  feu  des  quatre  côtés  par  des  moyens  abfolu- 
ment  le  aimables  a ceux  qui  viennent  d’être  expli- 
qués pour  !'e  former  en  bataille,  en  l'ubllituant  dans 
le  commandement  général  le  mot  en  batterie  à 
celui  en  butaille. 

Dans  le  déploiement  en  avant,  le  commandant 
en  chef  commande  : 

Sur  ( telle ) batterie  , pour  faire  feu  , déployez 
la  colonne , & c. 

Chaque  batterie  effectuera  fou  mouvement  avec 
le  plus  de  promptitude  polfible  , & , fans  s’embar- 
ralfer  de  celles  qui  font  à côté,  fera  feu  auflilôt 
qu  elle  lera  en  ligne. 

Onzième  évolution. 

Etant  en  bataille  on  en  batterie  , rompre  en  co- 
lonne parfeétioh. 

Ier.  cas.  Par  nne  des  ailes  de  la  ligne.  ( Comme 
dans  Y Ecole  de  batterie.  ) 

2e.  cas.  Par  l’une  des  ailes  de  chaque  divifion  , 
eD  avant  ou  en  retraite. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 
i.  Garde  à vous.  2.  far  la  première  fection 
de  chaque  divifion  — en  avant  en  colonne.  3. 
Marche. 

Au  deuxième  commandement , les  chefs  des 
première  &.  Iroifième  batteries  commandent  : 

Par  première  fection  en  avant  en  colonne. 

Les  chefs  des  deuxième  &.  quatrième  batteries 
commandent  : 

Par  fection  à droite  en  colonne. 

Tous  répètent  le  commandement  marche. 

Si  l’on  devoit  rompre  en  retraite  par  la  feclion 
de  gauche  de  chaque  divilion  , par  exemple  , cha- 
que batterie  agiroit  comme  fi  elle  étoit  feule,  &. 
les  première  & troifiètne  viendroierr  le  placer  en 
colonne  derrière  les  deuxième  quatrième. 

31'.  cas.  Par  l’une  des  ailes  de  chaque  batterie’ 
en  avant  ou  en  retraite. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Parla  première  fection  de 
chaque  batterie  en  avant  en  colonne.  3.  Marche. 
Les  chefs  de  batterie  commandent  : 

Par  la  première  fection  en  avant  en  colonne 
— marche. 

O11  romproit  de  même,  en  retraite  comme  il  a 
été  expliqué  daus  P Ecole  de  batterie. 


Douzième  évolution. 

Etant  en  bataille  ou  en  batterie , ployer  la  ligne 
en  colonne  fur  une  batterie  quelconque  ( fur  la 
deuxième  } par  exemple). 

La  ligne  étant  en  bataille,  le  commandant  eu 
chef  commande  : 

1.  Garde  à vous.  2.  Sur  la  deuxième  batte  ne , 
la  droite  en  tête  , formez  la  colonne.  3.  Marche. 

Au  deuxième  commandement  , la  ligne  des 
caiûons  ferre  à quinze  mètres  fur  celle  des 
pièces. 

Le  chef  de  la  première  batterie  commande  : 
Par  pièce  & par  caiffon  à gauche. 

Le  chef  de  la  fécondé  batterie  la  prévient  de 
ne  pas  bouger. 

Les  chefs  des  troifième  & quatrième  batteries 
commandent  : 

Par  pièce  & par  caiffon  à droite. 

Au  commandement  marche  , répété  par  les 
chefs  de  batterie , elles  exécutent  chacune  le 
mouvement  ordonné  , lequel  étant  terminé  , les 
chefs  de  batterie  commandent  : 

En  avant. 

Le  chef  de  la  première  batterie,  placé  à côté 
de  la  fixième  pièce  , la  dirige  en  avant  , de  ma- 
nière à entrer  dans  la  colonne  à la  chilancç  pref- 
crite,  & à y fuivre  une  ligne  parallèle  au  front  de 
la  fécondé  batterie.  La  ligne  des  caillons  marche 
parallèlement  à celle  des  pièces. 

La  fixième  pièce  de  la  première  batterie  étant 
près  d’arriver  à hauteur  de  la  fixième  pièce  de  la 
fécondé  , le  chef  de  la  première  batterie  com- 
mande : 

Par  pièce  & par  caiffon  — à droite  — - marche. 
Halte.  — A gauche  — alignement. 

Le  chef  de  la  troifième  batterie  , placé  à côté 
de  fa  première  pièce  , la  dirige  en  arrière  , & 
entre  dans  la  colonne  de  la  même  manière  qu’il 
a été  expliqué  pour  la  première  batterie. 

Le  chef  de  cette  batterie  s’arrête  au  point  où 
doit  appuyer  fa  fixième  pièce,  & enfuite  com- 
mande : 

Par  pièce  <5  pa  - caiffon  à gauche  — marche. 
Halte.  — A gauche  ■ — alignement. 

La  quatrième  batterie  fe  réglera  fur  la  troifième, 
comme  celle-ci  s’eft  réglée  fur  la  fécondé. 

Le  mouvement  feroit  analogue  fi  l’on  formoit 
la  colonne  fur  toute  autre  batterie  , la  droite  ou  la 
gauche  eu  tête. 

Si  l’on  étoit  en  batterie,  le  commandant  en 
chef  feroit  préalablement  exécuter  un  demi-tour 
aux  pièces  & caillons,  & la  manœuvre  rentreroit 
daus  le  cas  qui  vient  d’être  détaillé. 
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Treizième  évolution. 


Etant  en  colonne  par  batterie  , rompre  en  colonne 
par feclion. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

I . Garde  à vous.  2.  P ar  feclion  rompez  les  bat- 
teries. 3.  Marche. 

Au  troifième  commandement,  le  chef  de  la 
première  batterie  la  fait  rompre  comme  il  a été 
preferit  dans  YEcole  de  batterie. 

Les  autres  batteries  continuent  de  marcher  en 
avant  , & lorfqu’elles  font  arrivées  fur  le  terrain 
où  la  première  a rompu  , elles  exécutent  fucceffi- 
vemenl  leur  mouvement , d’après  les  mêmes  com- 
maiidemens  & principes  cpie  celle-ci. 

Dans  l’artillerie  à pied  , toutes  les  batteries  rom- 
pues continueront  la  double  allure  jufqu’à  ce  que 
la  dernière  ait  terminé  fon  mouvement  ; alors  le 
commandant  en  chef  préviendra  la  tête  de  re- 
prendre l’allure  ordinaire. 

Dans  l’artillerie  à cheval,  il  commande  : 

Au  pas  — marche.  ^ 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Quatorzième  évolution. 

Marcher  en  bataille. 

Les  batteries  étaDt  en  bataille  & correélement 
alignées,  le  commandant  en  chef  indiquera  au 
chef  de  la  batterie  d’alignement  le  point  fur  le- 
quel cette  batterie  devra  fe  diriger  , & comman- 
dera : 

I.  Garde  à vous.  2.  Batteries  en  avant.  3. 
( Telle  ) batterie  — batterie  d’alignement.  4- 
Marche. 

Au  troifième  commandement  , le  guide  de 
droite  de  la  batterie  d’alignement  fe  porte  à douze 
pas  en  avant  , comme  it  a été  dit  dans  YEcole  de 
batterie  : ce  fera  le  guide  de  gauche  fi  c’efl  la 
batterie  de  gauche  qui  doit  fervir  de  bafe  d’ali- 
gnement. L’adjudant-major  fe  placera  à côté  de 
ce  guide. 

Les  chefs  des  autres  batteries  indiquent  le  guide 
du  côté  de  celle  d’alignement. 

Au  quatrième  commandement,  répété  par  les 
chefs  de  batterie  , toute  la  ligne  fe  porte  eu  avant, 
& les  guides  des  batteries  ont  foin  de  marcher  ali- 
gnés & de  conferver  leur  diflance. 

Les  chefs  de  pièce  regardent  du  côté  du  guide 
S:  marchent  alignés  entr’eux. 

Quinzième  évolution. 

P afflige  d’objlacle. 

La  ligne  marchant  en  avant  en  bataille , fi 
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l’ohftacle  fe  trouve  devant  une  pièce  ou  feélion  , 
on  le  paffera  d’après  les  principes  de  YEcole  de 
batterie. 

S’il  fe  trouve  devant  une  batterie  des  ailes, 
elle  fe  placera  derrière  celle  qui  eft  à côté  d’elle. 

Si  l’obflacle  fe  préfente  devant  une  batterie  du 
centre,  elle  fe  mettra  derrière  celle  de  fa  divifion 
qui  refie  en  ligne. 

Dans  l’un  ou  l’autre  cas , la  batterie  qui  rencon- 
trera l’obftacle  rompra  par  feélion  à droite  ou  à 
gauche  pour  fe  mettre  en  colonne. 

L’obflacle  étant  paffe  , la  pièce,  feélion  ou  bat- 
terie , rentrera  en  ligne  par  les  moyens  indiqués. 

Si  l’on  marehoit  eu  retraite  , ou  pafferoit  l’obi» 
tacle  par  les  mômes  moyens. 

Seizième  évolution. 

Pqffage  du  déjilé  en  avant. 

Ier.  cas.  Si  le  défilé  fe  trouve  devant  une  des 
ailes  de  la  ligne  , on  la  rompra  par  feélion  d’après 
les  moyens  indiqués. 

2e.  cas.  S’il  fe  trouve  devant  une  batterie  du 
centre  ( la  troifième  , par  exemple  ) , on  le  paffera 
par  la  deuxième  feclion  de  cette  batterie  , comme 
dans  YEcole  de  batterie. 

Pour  cela  , le  commandant  en  chef  commande  : 

i.  Garde  à vous.  2.  Par  la  deuxième  feclion 
delà  troifième  batterie  > en  avant } paffiez  le  dé- 
filé. 3.  Marche. 

La  troifième  batterie  ayant  exéeuté  fon  mouve- 
ment , les  deuxième  & quatrième  fe  rompront  par 
pièce  pour  fe  réunir  en  colonne  double  derrière  la 
troiliènre.  La  première  batterie  fe  ploiera  en  co- 
lonne par  feélion  derrière  les  deux  autres. 

Pour  reformer  la  ligne  à la  fortie  du  défilé . 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Sur  la  deuxième  feélion  de 
la  troifième  batterie  , en  bataille  ( ou  en  bat- 
terie ).  3.  Marche. 

La  troifième  batterie,  qui  forme  la  tête  de  la 
colonne  , fe  déploie  , comme  il  a été  expliqué 
dans  YEcole  de  batterie. 

A mefure  que  les  autres  batteries  débouchent 
du  défilé  , les  chefs  des  deuxième  & première  font 
changer  de  direction  à droite  , & forment  f’uccef- 
fivement  leur  batterie  fiur  la  gauche  en  bataille 
( ou  en  batterie  ) . 

Le  chef  de  la  quatrième  change  de  direétion 
à gauche,  & fe  forme  fur  la  droite  en  bataille 
( ou  en  batterie). 

Obfervation.  Si  l’on  avoit  affez  de  terrain  en 
avant  du  défilé  , il  feroit  préférable  de  faire 
avancer  fuffifamment  la  tête  de  la  colonne  pour 
former  toute  la  ligne  par  le  mouvement  en  avant t 
en  bataille  ou  en  batterie. 
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Dix-septième  évolution. 

PaJJdge  du  défilé  en  retraite. 

1er.  cas.  Si  une  portion  de  la  ligne  n’efi:  point 
obligée  de  foutenir  la  retraite  pendant  que  l’autre 
effectue  fou  paüàge  , il  s’exécutera  comme  il  a été 
expliqué  dans  le  cas  précédent  , avec  la  feule 
différence  que  les  caillons  précéderont  les  pièces. 

2e.  cas.  Si  l’on  elt  obligé  d’effeôuer  le  paffage 
fous  le  feu  de  l’ennemi,  & que  le  défilé  fe  trouve 
en  arrière  d’une  des  ailes,  on  le  paffera  par  l’aile 
oppofée,  comme  il  a été  expliqué  dans  X Ecole  de 
batterie. 

3e.  cas.  Mais  fi  le  défilé  fe  trouve  derrière  une 
batterie  du  centre  (la  troifième,  par  exemple),  on 
pourra  toujours  faire  en  forte  qu’il  foit  derrière  le 
centre  de  cette  batterie. 

Dans  ce  cas  , le  commandant  en  chef  fera  d’a- 
bord paffer  la  première  batterie  en  la  rompant  par 
la  première  feclion  en  retraite  en  colonne.  Puis 
il  fera  exécuter  fuccefiivement  le  mouvement  aux 
autres  batteries  par  les  commandemens  prefcrits 
pour  palier  le  défilé  en  retraite  parles  deux  ailés. 

Les  deuxième  & quatrième  rompront  par  pièce 
en  retraite,  & viendront  fe  réunir  en  colonne 
double  derrière  la  troifième,  qui  rompra  elle- 
même  comme  il  a été  dit  dans  X Ecole  de  batterie. 

A mefure  que  chaque  batterie  fortira  du  défilé , 
fon  che fia  dirigera  8 1 la  formera  vis-à-vis  la  place 
qu’elle  occupoit  avant  le  paffage. 

Dans  le  cas  particulier  qui  a été  traité  ici , 
la  première  batterie,  en  fortant  du  défilé,  fait  un 
changement  de  direction  à gauche , marche  en 
retraite  en  colonne  par  feètion  jufqu’à  la  place 
qu’elle  doit  occuper  dans  la  ligne  , &.  fe  met  en 
batterie  en  faifant  par  feclion  à droite. 

La  deuxième  fait,  par  pièce,  le  mouvement 
femblable. 

Le  quatrième  change  de  direâlion  à droite , & fe 
met  en  batterie  à gauche. 

La  troifième  le  déploie  comme  dans  l 'Ecole  de 
batterie. 

Dans  toute  cette  manoeuvre,  les  caillons  fe  font 
diri  gés  fur  la  ligne  qu’ils  doivent  occuper  , en  fe 
conformant  d’ailleurs  au  mouvement  de  leurs  piè- 
ces refpeètives. 

Dix-huitième  évolution. 

Arrêter  la  ligne  & l’aligner. 

Le  commandant  en  chef  commande  : 

• i.  Garde  à vous.  2.  Batteries.  3.  Halte.  4* 
Guides  fur  la  ligne.  5.  Sur  le  centre  — aligne- 
ment. 

lies  chefs  de  batterie  ayant  répété  les  trois 
premiers  commandemens,  au  troifième  les  batte- 
ries s’arrêtent.  Au  quatrième,  les  deux  guides  de 
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chacune  fe  portent  fur  la  ligne,  & y font  allurés 
par  le  commandant  en  chef  ou  l’adjudant-major, 
qui  aura  foin  que  le  prolongement  de  la  ligne  ne 
paffe  pas  en  arrière  d’aucune  des  batteries.  Les 
fous-adjudans-majors  s’alfureront , dans  leurs  di- 
vifious,  que  les  guides  ont  entr’eux  l’intervalle 
preferit. 

Au  cinquième  commandement,  les  batteries  fe 
porteront  à hauteur  de  leurs  guides;  celles  de 
droite  s’alignent  à gauche , & celles  de  gauche 
s’alignent  à droite.  Les  chefs  de  batterie  le  por- 
tent fur  le  flanc  de  leur  batterie , du  côté  oppofé  à 
l’alignement,  pour  le  vérifier. 

Dix-neuvième  évolution • 

Marcher  par  le.  fane  pour  gagner  du  terrain  à 
j droite  ou  à gauche. 

| Même  manoeuvre  que  dans  l 'Ecole  de  batterie. 

Vingtième  évolution. 

La  ligne  marchant  en  bataille , fe  mettre  en 
batterie. 

Les  commandemens  & mouvemens  font  les 
mêmes  que  dans  X Ecole  de  batterie. 

Vingt-unième  évolution. 
Changement  de  front  en  bataille  & en  batterie. 

Ier.  cas.  La  ligne  étant  en  bataille  de  pied 
ferme,  exécuter  les  divers  changemens  de  front. 

Comme  daus  V Ecole  de  batterie  , il  y a également 
ici  trois  cas  diflérens , mais  ils  peuvent  être  ren- 
fermés dans  un  feul  qui  va  être  expliqué. 

On  fuppofe  qu’on  veuille  exécuter  un  change- 
ment de  front  central , fur  la  droite  de  la  troifième 
batterie,  par  exemple,  pour  faire  face  à droite; 
après  avoir  établi  la  première  feèlion  de  cetie 
batterie  fur  la  nouvelle  direètion , le  commandant 
en  chef  commande  : 

I.  Garde  à vous.  2.  Changement  de  front  fur 
la  première  feclion  delà  troifième  batterie , pour 
faire  face  à divite.  3.  Maivhe. 

Au  deuxième  commandement  , le  chef  de  la 
troifième  batterie  commande  : 

Changement  déf  ont  fur  la  première  pièce  pour 
faire  face  à droite. 

Le  chef  de  la  deuxième  batterie  commande  : 

Par  pièce  & par  caiffon  , demi-tour  à gauche 
— marche  — en  avant  — guide  à droite. 

Le  chef  de  la  quatrième  batterie  commande  : 

Par  première  feclion  en  avant  en  colonne . 

Le  chef  de  la  première  batterie  commande  : 

Par  première  feclion  en  retraite  en  colonne. 

Au  commandement  marche,  répété  parles  chefs 
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rie  l>at ferie , le  mouvement  ordonné  dans  chacune 
s'exécute. 

La  troifième  fe  forme  fur  la  ligne  par  les  prin- 
cipes de  l 'Ecole  de  batterie. 

Auffi lôt  que  la  fécondé  s’ell  mife  en  mouve- 
ment , fon  chef  commande  : 

Tournez  à droite  8c  : en  — avant. 

Lorfque  la  ligne  des  caillons  a exécuté  la  con- 
verfion,  celle  des  pièces  vient  tourner  à la  même 
place;  ces  pièces,  après  avoir  dépafle  ralignement 
de  la  troifième  batterie  , reviennent  fur  celle  ligne 
par  les  commaudemens  : 

Par  pièce  & par  caijfon  , demi-tour  à gauche 
— halte.  — A gauche  — alignement. 

La  quatrième  batterie,  après  avoir  rompu  en 
colonne  , fe-  porte  en  avant  jufqu’à  ce  que  la 
première  pièce  foit  à la  hauteur  de  la  place  qu’elle 
doit  occuper  fur  la  nouvelle  ligne  de  bataille; 

finis  change  de  direêbon  à droite;  & quand  toute 
a colonne  elt  dans  la  nouvelle  direèlion  , elle 
exécute  les  raouvemens  qui  ont  été  expliqués  dans 
la  première  évolution  pour  fe  former  en  avant  en 
bataille. 

La  première  rompt  en  retraite,  & fe  dirige  en 
arrière  de  manière  à arriver  perpendiculairement 
à la  ligne  de  bataille  , au  point  où  doit  appuyer  fa 
fixièine  pièce. 

La  tête  de  colonne  étant  arrivée  fur  cette  ligne , 
le  chef  de  la  première  batterie  commande  : 

En  retraite  en  bataille  — marche. 

Par  pièce  & par  caijfon  , demi  tour  à gau- 
che — marche. 

Pu  is  : Halte  — à gauche  — aligliement.  S 

2e.  cas.  Si,  au  lieu  d’être  en  bataille,  on  étoit  en 
batterie,  il  elt  facile  de  voir  que  la  manœuvre  feroit 
analogue. 

Ce  changement  de  front  central  eft  le  même, 
quelle  que  foit  la  batterie  fur  laquelle  on  l’exé- 
cute. 

Si,  au  lieu  de  changer  de  front  fur  le  centre, 
on  vonloit  faire  le  mouvement  fur  une  ail e,Jur 
l’aile  droite  , par  exemple , pourfaireface  à droite, 
la  première  exécuteroit  ce  qui  vient  d’être  dit 
pour  la  troifième,  & les  autres  fe  conformeroient 
à ce  qui  a été  expliqué  pour  la  quatrième. 

Si  c’cfl  pour  faire  face  à gauche  , la  première 
batterie  exécutera  un  changement  de  front  en 
arrière  y -,8c  les  autres  le  conformeront  à ce  qui 
a été  détaillé  pour  la  première  dans  l’exemple 
précédemment  traité. 

Ohfeivations.  On  prendra  toujours  pour  bafe 
d’alignement,  dans  les  ehangemens  de  front  de 
plufieurs  batteries,  la  feftion  de  droite  ou  celle 
de  gauche  de  l’une  d’elles. 

Dans  le  cas  d’un  changement  central , la  batterie 
voifine  du  pivot  exécutera  toujours  fon  change- 
ment par  une  converfion  en  avant  ou  en  arrière, 
fans  jamais  rompre  en  colonne. 

Quand  on  changera  de  front  en  batterie  dès  que 


les  pièces  arriveront  fur  la  ligne,  elles  comman- 
cerout  le  feu. 

TROISIÈME  PARTIE. 

T ingt-deuxième  évolution. 

Feu  defanc. 

Ce  feu  s’exécutera  par  l’une  ou  l’autre  des  ailes, 
ou  par  les  deux  ailes  à la  fois  ; la  batterie  de  droite 
faifanl  feu  de  flanc  à droite , 8c  celle  de  gauche  feu 
de  flanc  à gauche,  par  les  commandemens  pref- 
ci  its  dans  X Ecole  de  batterie  , 8c  d’après  les  ordres 
du  commandant  en  chef. 

Vingt-troisième  évolution. 

Feu  en  retraite  par  batterie. 

La  ligne  marchant  en  retraite,  le  commandant 
en  chef  commande  : 

i.  Garde  à nous.  2.  Feu  en  retraite  par  batterie. 
3.  ( Telles ) batteries,  commencez  le  feu. 

Chaque  batterie  délignée  fe  conformera  , par 
rapport  à l’autre  batterie  de  fa  divifion  , à ce  qui  a 
été  dit  d’une  demi-battene  , dans  l ‘Ecole  de  batte- 
rie , par  rapport  à l’autre. 

Le  commandant  en  chef  formera  la  ligne,  auffi 
par  les  mêmes  coniuiandemeus  8c  moyens  que  dans 
V Ecole  de  batterie. 

Vingt-quatrième  évolution. 

Feu  en  arrière. 

Le  feu  en  arrière  s’exécutera  par  toute  la  ligne 
ou  par  une  partie  feulement , d’après  les  comrnan- 
demens  du  commandant  en  chef,  qui  feront  les 
mêmes  que  ceux  de  X Ecole  de  batterie. 

Vingt-cinquième  évolution. 

Feu  en  avançant. 

Il  eft  fouvent  utile  de  faire  avancer  une  partie 
de  la  ligne,  tandis  que  l’autre  partie,  reliée  a la 
première  pofilion,  protège  ce  mouvement. 

Suppofanl  que  l’on  veu. île  avancer  par  la  droite 
de  la  ligne,  le  commandant  en  chef  commande  : 

I.  Garde  à nous.  2.  Feu  en  avançant  par 
batterie.  3.  Première  batterie  , commencez  le 
mouvement. 

A ce  commandement  , le  chef  de  la  première 
batterie  fait  celfer  le  feu,  8c  fe  porte  en  avant 
pour  faire  feu  le  plus  promptement  poffible  dans 
la  nouvelle  pofilion  qui  fera  délignée  par  le  com- 
mandant en  chef. 

Pendant  ce  mouvement , les  autres  batteries  ont 
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continué  de  faire  feu,  les  pièces  les  plus  à droite 
ayant  eu  foin  d’obliquer  le  leur  un  peu  à gauche  , 
alin  de  ne  point  incommoder  la  batterie  qui  fe 
porte  en  avant. 

Auiïîlôt  que  la  première  batterie  efl  arrivée 
à fa  nouvelle  pofition  8e  a commencé  le  feu,  la 
deuxième  fe  met  en  mouvement  pour  fe  porter 
à hauteur  de  la  première,  & ainfi  de  fuite.  Par  ce 
moyen,  la  ligne  fe  formera  ainG  fucceJli veinent , 
Si  trois  batteries  feront  conltamment  feu. 

On  excculeroit  femblablement  le  feu  en  avan- 
çant par  diviGom 

Manœuvres  de  force.  On  appelle  ainG,  dans 
l’artillerie,  le  méeanifmé  par  lequel  on  enlève  ou 
l’on  tranfporte  des  fardeaux  , tels  que  des  pièces 
de  canon  , des  alfûts , &c.  Les  moyens  qu’on  em- 
ploie font,  principalement,  la  chèvre  8i  les 
leviers.  Les  hommes  nécell’aires  pour  le  fervice 
d’une  pièce  de  bataille  quelconque,  fullifent  pour 
décharger  une  de  ces  pièces  de  deil’us  l'on  alliât , 
ou  pour  la  relever  lorfqu’elle  efl;  à terre;  mais  les 
pièces  de  gros  calibre  étant  plus  longues  & plus 
pelantes , on  efl  obligé  d’employer  la  chèvre 
pour  faire  ces  manœuvres. 

Dans  l’exécution  des  manœuvres  de  force  , le 
filence  doit  être  rigoureufement  obfervé  , & les 
canonniers  doivent  donner  la  plus  grande  atten- 
tion. La  moindre  négligence  de  leur  part  peut 
occaGonner  de  funefles  accidens  , qu’on  n’a  pas 
à redouter  lorfqu’on  agit  avec  ordre  & préciGon. 

Les  manœuvres  que  l’on  va  donner  ici , font 
celles  qui  étoient  en  ufage  dans  les  écoles  mili- 
taires , & qui  ont  été  recueillies  par  M.  Hulot  , 
chef  de  bataillon  d’artillerie  , fauf  quelques  mo- 
difications. 

-On  trouvera  plus  de  détails  dans  les  Manœuvres 
de  chèvre  & de  force , rédigées  par  les  foins  de 
M.  Gerin , colonel  d’artillerie;  dans  le  Manuel 
de  l’Artilleur , du  général  Durtubie  , & dans  le 
Traité  des  manœuvres  de  l’artillerie , par  De- 
-meuve  de  Villeparc.  Ce  dernier  ouvrage  efl  ac- 
compagné de  planches  qui  aident  beaucoup  à 
l’intelligence  du  texte. 

Pour  établir  clans  les  manœuvres  de  force  Puai- 
formité  8i  la  régularité  dont  elles  font  fufeep- 
tibles,  il  feroit  utile  de  rédiger  une  nouvelle  inf- 
frueUon  , & de  la  rendre  réglémen taire  pour 
toutes  les  écoles  d’artillerie , ainG  qu’on  l’a  déjà 
fait  obferver  à l’égard  de  l’exercice  des  bouches  à 
feu.  Celte  inflruttion  contiendroit  des  détails 
fouvent  négligés,  & ne  laifferoit  rien  d’indéter- 
miné dans  1 exécution  des  divers  mouvemens. 

MANOEUVRES  DE  LA  CHEVRE  DE  CAMPAGNE. 

Ces  manœuvres  fervent  journellement  dans  l’ar- 
tillerie , pour  élever  ou  defeendre  des  fardeaux 
cotiGdcrables.  O11  a vu  au  mot  Chèvre,  qu’il  y 
en  a deux  efpèees  en  ufage  dans  l’artillerie  : l’une 
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appelée  chèvre  de  place  , Si  l’autre  chèvre  de 
campagne , & qu’elles  font  femblables  dans  leurs 
parties  principales.  On  obtient  donc  le  même 
réfultat  de  ces  deux  machines. 

On  équipe  la  chèvre  lorfqu’elle  efl  dreflee  Si 
foulenue  par  fon  pied,  ou  avant  de  la  drefl’er, 
lorfqu’elle  efl  couchée  lur  le  fardeau  que  l’on  veut 
élever.  Celte  dernière  manière  de  l’équiper  efl 
celle  qu’on  emploie  ordinairement  dans  une  bat- 
terie expofée  au  feu  de  l’ennemi,  quand  on  efl 
obligé  de  s’en  fervir  le  jour. 

Pour  l’exécution  de  la  manœuvre  de  la  chèvre, 
il  faut  dix  hommes,  dont  un,  comme  chef,  efl 
chargé  de  furveiller  l’appareil  & de  contenir  le 
fardeau  pendant  la  manœuvre.  Ces  dix  hommes 
doivent  fuffire,  au  befoin , pour  tranfporter  la 
chèvre  fur  l’emplacement  on  on  doit  la  manœu- 
vrer; ils  fe  placent  à cet  elîet  comme  il  fuit  : 

Deux  hommes  faiGlfent  d’une  main,  de  chaque 
côté,  le  tenon  du  premier  épars,  Si  de  l’autre  le 
pied  de  la  hanche  ; un  troilième,  vis-à-vis  le  milieu 
de  ce  premier  épars,  le  f aiGt  des  deux  mains  ; deux 
autres,  à hauteur  du  fecondcpars,  le  faiGffent  d’une 
main  par  le  tenon  Si  foutiennent  à la  hanche  de 
l’autre;  deux  autres  fe  placent  de  même  au  Iroi- 
Gèine  épars  ; deux  autres  , avec  un  levier , Contien- 
nent la  tête  de  la  chèvre;  un  homme  euliu  efl 
chargé  du  pied. 

Pour  drefler  la  chèvre , deux  hommes  en 
dehors  polènt,  de  chaque  côté  , le  pied  contre 
celui  de  la  hanche , pour  maintenir  la  chèvre  Si 

1 empêcher  de  gliG’er  ; Gx  autres  foulèvent  la 
tête  à l’aide  de  deux  autres  qui,  avec  chacun  un 
levier,  qu'ils  appuient  de  chaque  côté  contre 
la  hanche  S:  le  tenon  du  troiGème  épars  , la  Con- 
tiennent à mefure  qu’elle  s’élève.  Lorfqu’ellc  efl 
fuffÜamment  élevée,  on  incline  le  pied  vers  la 
tête  pour  le  loger  dans  fon  encadrement  ; alors  , 
pour  que  la  chèvre  foit  folidement  dreffée , 
il  faut  que  le  bout  du  pied  de  chèvre  qui  efl  à 
terre  foit  à égale  diftance  des  deux  pieds  des 
hanches  , Si  qu’il  y ait  un  elpace  entre  le  pied 
de  chèvre  8 1 le  milieu  du  principal  épars,  do 

2 met.  p2û5  ( 9 pieds  ) environ  , pour  que  lo 
fardeau  qu’on  doit  fouie  ver  , 8:  la  voiture  qui 
le  porte  , ou  ckut  le  porter , puifl’e  y palier 
aiféinent. 

Manière  d'équiper  la  chêne  lorfqu’elle  efl  dreffea 

& foutenue  par  fon  pied } & agrès  nécef aires. 

On  équipe  la  chèvre  dépit  s un  brin  ou  cordon 
juiqu’à  Gx.  Les  agrès  nécefl’uires  pour  celte  der- 
nière quantité  de  brins  font  : un  câble,  quatre 
traits  à canon  ou  jarretières  , deux  écharpes  , un 
moulle  , cinq  leviers  de  manœuvre. 

Pour  equiper  la  chèvre  à un  brin. 

On  met  d’abord  un  des  leviers  dans  l'une  des 
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mortaifes  du  treuil , dont  on  appuie  ledit  bout  à 
terre,  pour  donner  la  facilité  de  monter  au  haut 
de  la  chèvre  , après  quoi  on  ôte  le  levier  ; on 
place  enfuite  le  câble  à la  gauche  du  treuil  ; on 
paffe  un  de  fes  bouts  par-dellus , &. , allant  de 
gauche  à droite,  on  l’enveloppe  de  trois  tours 
entiers;  le  cordage  fe  touchant  fans  remonter 
fur  lui-même.  Un  homme,  monté  lur  le  fécond 
épars,  reçoit  le  bout  du  câble,  le  fait  paÛer 
dans  la  poulie  de  droite  &.  le  fait  defcendre  juf- 
qu’au  fardeau.  Si  ce  fardeau  efl  un  canon  , on 
entrelace  une  jarretière  dans  les  anfes , qu’on  ar- 
rête par  un  noeud  droit  & coulant;  on  fixe  le 
bout  du  câble  à cette  jarretière  par  un  nœud 
d’allemand. 

On  peut  fe  palier  de  la  jarretière  en  fixant  le 
bout  du  câiile  intérieurement  dans  les  deux 
anfes,  & en  l’arrêtant  par  un  nœud  d’allemand. 

Pour  équiper  la  chèvre  à deux  brins. 

On  procède  comme  pour  l’équiper  à un  ; alors, 
au  heu  d’arrêter  le  câble  à la  jarretière  , on  le 
pafl’e  dans  la  poulie  d’une  écharpe  qu’on  accroche 
à celte  jarretière,  & du  brin  du  câble  , on  en 
coiffe  la  chèvre  par  un  nœud  d’allemand  , en  faifant 
pendre  ce  brin  par  la  gauche  , pour  que  la  chèvre 
loit  uniformément  chargée. 

Pour  équiper  la  chèvre  à trois  brins. 

On  procède  comme  pour  l’équiper  à deux  ; 
mais,  au  lieu  de  coiffer  la  chèvre  avec  le  brin  du 
câble  , on  le  fait  palfer  dans  la  poulie  de  la 
gauche  & dans  le  même  fens  que  l’autre  brin  , 
c’eft-à-dire , du  dehors  en  dedans,  de  forte  que 
le  brin  fe  trouve  pendant  entre  la  chèvre  & l’on 
pied  ; on  attache  ce  brin  à l’anfe  du  côté  du 
pied  de  chèvre,  par  un  nœud  d’allemand,  &.  l’on 
accroche  l’écharpe  à l’autre  anfe. 

Pour  équiper  la  chèvre  à quatre  brins. 

On  procède  comme  pour  l’équiper  à trois  ; mais, 
au  heu  d’arrêter  le  troifième  brin  du  câble  à l’anfe, 
on  le  fait  paiferdans  la  pôulie  d’une  écharpe  qu’on 
accroche  à l’anfe  le  plus  près  du  pied  & du  bout 
du  câble;  on  en  coille  la  chèvre  à gauche  par 
un  nœud  d’allemand. 

Si  on  n’a  pas  afi’ez  d’écharpes  pour  équiper  la 
chèvre  à quatre  brins , comme  on  vient  de  le 
dire  , on  fe  fert  d’un  moulle  qu'on  accroche  à 
une  jarretière  entrelacée  dans  les  ailles;  mais 
pour  faire  ufage  du  moufle,  on  l’accroche  au 
deuxième  épars  en  dedans  de  la  chèvre;  on  con- 
fidère  les  poulies  du  moufle  réunies  à celles  de  la 
chèvre  comme  formant  un  cylindre  , que  l’on 
enveloppe  avec  le  câble,  ayant  l’attention  d’oc- 
cuper les  poulies  correfoondanles  à celles  de  la 
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chèvre,  pour  que  les  troifième  & quatrième  brins 
ne  croifent  pas  fur  les  deux  autres. 

Pour  équiper  la  chèvre  à cinq  brins. 

On  procède  comme  pour  l’équiper  à quatre, 
en  employant  un  moufle  ; mais  comme  il  n’y  a 
que  deux  poulies  à la  tête  de  la  chèvre,  on  forme 
une  couronne  avec  un  ou  deux  traits  à canon, 
qu’on  place  à la  tête  de  la  chèvre  , à laquelle  on 
fufpend  une  écharpe;  on  pafi'e  le  bout  du  câble 
dans  la  poulie  de  cette  écharpe,  on  le  fait  def- 
cendre pour  le  fixer  à l’anfe  du  côté  du  pied  de 
chèvre,  par  un  nœud  d’allemand,  8t  on  accroche 
le  moufle  à l’autre  anl’e. 

P our  équiper  la  chèvre  à Jix  brins. 

Ou  procède  comme  pour  l’équiper  à cinq; 
mais  au  lieu  d’arrêter  le  cinquième  brin,  on  fait 
paffer  le  bout  du  câble  dans  une  écharpe  qu’on 
accroche  à l’anfe  du  côté  du  pied  de  chèvre; 
on  le  remonte  enfuite  pour  en  coiffer  la  chèvre. 

On  obferve  que  pour  équiper  la  chèvre  à cinq 
& à fix  brins,  il  faut  que  l’écharpe  fufpenduë  à la 
tête  de  la  chèvre  foit  entre  la  hanche  de  la  gauche 
&.  le  pied  de  chèvre,  & qu’en  coilFaut  la  chèvre, 
le  fixième  brin  fe  trouve  à droite  du  pied.  Au 
refte , à tel  nombre  de  brins  qu’on  équipe  la 
chèvre  , il  faut  qu’ils  ne  fe  croifent  point. 

On  fe  fert  rarement  de  la  chèvre  équipée  à 
plus  de  quatre  brins  ; cependant  un  plus  grand 
nombre  ell  quelquefois  néceiïaire  dans  l'arme- 
ment des  batteries  de  côté,  lorfqu’il  s’agit  de 
foulever  un  mortier  de  douze  pouces , coulé  fur 
femelle,  c’eft-à-dire,  un  mortier  formant,  avec  fon 
affût,  une  malle  d’un  poids  très-confidérable. 

La  chèvre  étant  équipée  d’une  des  fix  manières 
précédentes,  on  difpofe  les  dix  hommes  qui  doi- 
vent la  manœuvrer  ainfi  qu’il  fuit: 

L’un  d’eux  , fous  la  dénomination  de  chef  de 
manœuvre,  fe  munit  d’un  levier  , qu’il  introduit 
par  le  gros  bout  daDS  l’ame  de  la  pièce.  Si  c’eft 
un  autre  fardeau  qu’un  canon  qu’il  s’agit  de 
foulever,  il  attache  un  cordage  à ce  fardeau  pour 
le  maintenir  &.  l’empêcher  de  heurter  la  chèvre 
pendant  la  manœuvre. 

Quatre  hommes,  munis  d’un  levier  chacun  , fe 
placent  , deux  de  chaque  côté  , à un  pas  de  dif- 
lance  l’un  derrière  l’autre  ; les  deux  premiers  à 
fa  hauteur  & à o met.  3ti48  ( 1 pied  ) environ  du 
tenon  du  premier  épars,  & y faifant  face,  tenant 
leurs  leviers  vers  le  milieu  ; celui  de  droite  de  la 
main  droite;  celui  de  gauche  de  la  main  gauche , 
verticalement,  la  pince  en  bas  & appuyée  a terre. 

Deux  hommes  , défîmes  à le  porter  au  fecours 
des  quatre  précédens  , fe  placent,  uu  de  chaque 
côté  , en  liic  & à un  pas  derrière. 

Les  trois  hommes  reflans  faififlent  la  partie  du 
câble  qu’on  nomme  la  retraite , tendent  deflus 

aveu 
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■avec  force  pendant  la  manœuvre,  pour  l’em- 
pêcher de  gliffer  fur  le  treuil. 

Chacun  étant  à fon  polie,  le  chef  de  manœuvre 
commande  : embarrez.  Les  deux  hommes  les  plus 
près  du  treuil  élèvent  leurs  leviers  verticalement, 
les  fail'illeut  del’aulremainàomèt.  1624  (li pouces) 
de  la  pince,  & portant  en  même  temps,  celui  de 
droite  , le  pied  droit , celui  de  gauche  , le  pied  gau- 
che fur  le  premier  épars , eu  dedans  & à côté  de  la 
hanche  , ils  introduil'ent  leurs  leviers  dans  la  inor- 
taife  apparente  ht  plus  élevée  & les  enfoncent  de 
répauTeur  du  treuil , reportant  la  main  d’en  bas  au- 
delfus  de  celle  qui  fe  trouve  placée  au  milieu  du 
levier.  Les  deux  hommes  qui  fout  en  arrière  de 
ceux  qui  viennent  d’embarrer  , font  un  pas  en  avant 

Jiour  occuper leurs  places,  élèvent  en  même  temps 
cuis  leviers,  comme  il  vient  d’être  dit;  celui  de 
droite  commande  : abattez.  Les  deux  hommes 
qui  font  au  treuil  abattent  leurs  leviers  , fe  portent 
à leurs  extrémités  & les  maintiennent  dans  une 
pofiiion  un  peu  au-deOdus  de  l’horizontale , ayant 
le  corps  droit , les  talons  joints  &.  les  rnains  un  peu 
éloignées  du  bout  du  levier;  en  même  temps  les 
deux  autres  embarrent  de  chaque  côté  dans  la 
fécondé  mortaife  , de  la  manière  proh  i le  ci- 
defi’us;  celui  de  droite  commande  : débarrez. 
Les  deux  hommes  dont  les  leviers  font  abattus, 
fans  bouger  les  pieds  ni  la  main  qui  eût  à l’exlré- 
nnlé  du  levier , glifi’ent  l’autre  main  vers  le  milieu  , 
débarrent,  drefient  leurs  leviers  verticalement, 
portant  la  main  du  petit  bout  à O met.  1624 
( 6 pouces  ) de  la  pince  , font  en  même  temps  un 
grand  pas  perpendiculairement  en  amère  du  pied 
qui  efl  oppofé  à la  chèvre  , font  un  pas  de  côté  de 
l’autre  pied,  fe  reportent  aux  points  qu’ris  occu- 
poient , & prennent  la  pofition  qu’ils  avoient  avant 
d’embarrer;  celui  de  droite  commande  : abattez. 
Ce  commandement  eft  exécuté  comme  il  efl  dit 
ci-delfus,  & on  répète  cette  manœuvre  jufqu’à  ce 
que  les  hommes  de  fecours  foient  devenus  nécef- 
fatres ; alors,  après  avoir  embarré , l’homme  de 
droite  commande  : au J'ccours.  Les  deux  hommes 
de  fecours  fe  portent  rapidement  en  dedans,  fe 
tournent  le  dos,  laiflant  la  retraite  entr’eux, 
montent  fur  l’épars  & fuiliiï’ent  le  levrer  des  deux 
mains  pour  aider  à h-  battre. 

Si  les  hommes  ainfi  placés  éprouvoient  trop 
de  dilliculté  pour  élever  le  fardeau,  il  faudroit 
alors  monter  en  force,  ce  qui  s’exécute  de  la 
manière  buvante. 

Après  avoir  embarré  , les  deux  hommes  de 
droite  & de  gauche  uortent,  chacun  de  fon  côté, 
le  pied  le  plus  éloigné  de  la  chèvre  fur  la  partie 
éijuame  du  treuil  en  dehors  & contre  le  levier, 

&.  l’autre  pied  contre  le  tenon  du  fécond  épars. 
Au  commandement  abattez,  ils  appuient  forte- 
ment de  ce  pied,  & portant  en  même  temps  le 
poids  de  leur  corps  à l’extrémité  du  levier,  ils 
fautent  à bas  de  la  chèvre  &.  prennent  la  poütion 
indiquée  ci-deffiis. 

Artillerie. 
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Les  hommes  de  fecours  montent  également  eu 
force  , fi  cela  eft  néceifaire. 

On  obferve  que  les  hommes  montés  en  force  ne 
doivent  s’appuyer  fur  les  leviers,  avant  le  com- 
mandement abattez,  qu’aulaat  qn’jléft  néceifaire 
pour  maintenir  le  fardeau;  fans  celte  précaution 
iis  pourroieut  le  trouver  entraîne'?  par  le  pouls  de 
leur  corps  &.  tomber  fur  ceux  qui  auroient  abattu 
avant  eux  , &.  avant  que  ces  derniers  aient  repris 
la  pofition  qui  les  met  à l’abri  de  cet  accident. 

Si  , dans  l’exécution  de  la  manœuvre,  le  câble 
fe  trouve  à l’extrémité  de  droite  de  la  partie 
cylindrique  du  treuil  avant  que  le  fardeau  foit 
luffilamment  élevé  , 011  le  reporte  à la  gauche  de 
la  manière  fuivanle  : 

L’homme  de  fecours  de  droite  monte  fur  le 
treuil , fixe  une  jarretière  par  le  milieu  au  deuxième 
épars  près  du  câble;  il  entrelace  cette  jarretière 
autour  du  câble  en  montant,  jufqu’à  ce  qu’il  n’en 
relie  que  ce  qui  eft  néceifaire  pour  en  arrêter  le» 
deux  brins  par  un  nœud  droit  & coulant  ; alors 
les  hommes  qui  font  aux  leviers  cèdent  au  poids 
jufqu’à  ce  que  le  câble  fe  trouve  arrêté;  la  partie 
du  câble  qui  enveloppe  le  treuil  fe  trouvant  libre, 
011  la  fait  glifler  de  la  droite  à la  gauche;  ou 
ôte  enfuite  la  jarretière  & on  continue  la  ma- 
nœuvre. 

Lorfque  le  fardeau  eft  fufiifamment  élevé , oa 
celle  de  manœuvrer,  & pour  pouvoir  difoofer  des 
hommes,  on  arrête  le  câble  d’une  des  deux  ma- 
nières fmvantes  : 

i°.  Un  des  hommes  de  la  droite  place  foa 
levier  en  croix  entre  les  hanches  de  la  chèvre  & 
les  leviers  qui  fe  trouvent  alors  verticaux;  on  cède 
à la  retraite  fans  l’abandonner  tout-à-fail , allez 
feulement  pour  que  ces  leviers  s’appuient  fur 
celui  qui  eft  en  croix  & celui-ci  fur  le  câble  j 
| alors  l’homme  de  fecours  de  droite  faiCftant  le 
câble  des  deux  mains  &.  réfiftatit  au  poids  de  toutes 
les  forces,  croife  la  retraite  fur  la  partie  du  câble 
qui  enveloppe  le  treuil , la  fait  paifer  fous  le  tenon 
de  droite  du  même  épars , la  repafi’e  à gauche,  en 
enveloppe  l’ex'trémité  du  levier  qui  eft  en  croix,  & 
vient  la  fixer  à droite  à l’autre  extrémité  du  même 
levier  par  un  demi-nœud  de  batelier. 

20.  On  place  un  levier  en  croix  comme  il  a 
été  dit  ci-defius;  l’honnne  de  fecours  de  droite 
faifilfant  le  câble  des  deux  mains  & réfiftant  forte- 
ment au  poids,  abaiife  le  câble  perpendiculaire- 
ment &.  touchant  le  premier  épars;  de  la  main 
gauche,  l’homme  de  fecours  de  gauche  croife  lo 
câble  à la  hauteur  du  défions  de  l’épars  , pour 
former  une  boucle  qu’il  pafie  en  defious  &•  du 
dehors  en  dedans,  ayant  attention  que  la  partie 
croifée  du  câble  correfpondant  à la  retraite,  foit 
appuyée  au -defious  de  l’épars;  il  remonte  la 
boucle  de  dedans  en  dehors,  au-defiiis  de  l’épars  ; 
l’homme  de  gauche,  dont  le  levier  eft  libre,  l’in- 
troduit par  le  gros  bout  dans  cette  boucle , lequel 
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fe  trouvant  appuyé  contre  le  premier  épars  &. 
contre  le  treuil,  maintient  le  fardeau. 

Le  câble  étant  arrêté,  le  chef  de  manœuvre 
relie  à fon  polie  pour  contenir  le  fardeau  , tandis 
que  les  neuf  autres  font  avancer  la  voiture  dellous 
la  chèvre  , &.  lorfqu’clle  y eft  placée  , tous  repren- 
nent leurs  polies;  les  deux  hommes  de  fecours 
détachent  le  câble  avec  les  mêmes  précautions 
qu’ils  ont  prifes  pour  l’attacher,  & on  tend  la 
retraite.  L’homme  de  gauche,  dont  le  levier  n’elt 
pas  même  engagé,  embarre  horizontalement  , & 
à l’aide  de  l’homme  de  fecours  du  même  côté, 
il  appuie  fur  fon  levier  pour  qu’on  puilî’e  ô er 
celui  qui  oit  en  croix;  l'homme  aucpiel  appartient 
ce  levier  le  dégage,  embarre  horizontalement  & 
faille  commandement  au fecours  , qui  eft  exécuté 
par  l’homme  de  droite  chargé  de  cette  fonction; 
en  même  temps  les  deux  hommes  dont  les  leviers 
fe  trouvent,  verticaux  , débarrent  , font  un  p.:s 
en  arrière  du  pied  qui  elt  du  côté  de  la  chèvre, 
& un  de  côté  de  l’autre  pied,  tenant  leurs  leviers 
horizontalement  pour  embarrer  auflilôt  que  , par 
le  mouvement  que  l’on  fait  faire  au  treuil  en 
cédant  doucement  au  poids  , la  morlaife  vide  fe 
prélente  à eux;  dès  qu’ils  ont  embarré,  celui  do 
droite  commande  au J'ecours  : les  hommes  chargés 
de  cette  fonction  quittent  les  leviers  d’en  haut 
pour  appuyer  fur  ceux  d’en  bas  ; on  continue  ainfi 
de  manœuvrer  en  feus  inverfe , jufqu’à  ce  que  le 
fardeau  fe  trouve  placé  fur  la  voiture. 

O11  le  lert  encore  de  la  chèvre  équipée  à hau- 
bans, c’eft-à-dire  , lorfcpi’étant  dvelî’ée , elle  eft 
foutenue  par  des  cordages  appelés  ;.inG;  & en 
cabeftan  , lorfque  pour  la  manœuvre  on  la  couche 
à terre,  où  ou  la  maintient  par  des  piquets.  La 
première  de  ces  deux  manières  d’équiper  la  chè- 
vre elt  employée  lorfqu’il  s’agit  de  monter  un 
fardeau  à une  grande  élévation,  tel  qu’une  pièce 
de  canon,  d’un  tollé  profond  fur  un  rempart;  la 
fécondé,  lorfqu’on  a un  fardeau  à faire  mouvoir 
horizontalement. 

Equiper  la  cliècre  à haubans-. 

Il  faut,  pour  cette  manœuvrç,  des  agrès  S l des 
hommes  de  plus  qu-’à  la  manœuvre  ordinaire,  fur- 
tout  li  on  doit  monter  la  pièce  du  fond  d’un  foffé 
fur  un  rempart,  ou  du  pied  d’une  tour  fur  fa 
plate-forme. 

Tl  faut  trois  hommes  près  de  la  pièce  pour 
difpofer  le  câble  &.  les  poulies  aux  anfes,  quatre 
bons  piquets  de  i met.  8o  ( 5 pieds  6 pouc.  ) pour 
fixer  les  haubans , une  malle  pour  châtier  les 
piquets,  un  deuxième  câble,  lorfque  le  premier 
ne  fuffit  pas. 

On  prendra  , pour  cette  manœuvre  , le  cas  où  il 
s’agit  de  monter  une  pièce  du  fond  d’un  foffé 
profond  fur  un  rempart,  & en  employant  deux 
câfiles. 

On  détermine  d’abord,  fur  le  fol  où  L’on  doit 
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placer  la  chèvre,  la  position  des  piquets  qui  doi- 
vent fervir  à fixer  les  haubans  : pour  cela,  ou 
prend  une  diftance  de  8 mèt.  (24  pieds  7 pouc.  6 
hg.  ) perpendiculairement,  du  milieu  de  l’endroit 
où  doivent  être  placés  les  pieds  des  hanches  de 
la  chèvre  drefi’ée.  De  ce  point  &.  à 4 mèt. 
( 12  pieds  T)  pouc.  9 hg.  ) mefurés  par  une  fécondé 
perpendiculaire  , 011  plante  un  fort  piquet  incliné 
du  côté  oppolé  à la  chèvre.  On  plante  de  même 
un  fécond  piquet,  à égale  diflance,  de  l’autre 
côté  de  la  première  perpendiculaire.  Enfin,  011 
plante  deux  autres  piquets,  à 2 mèt.  ( fi  pieds 
1 pouc.  10  lig.)  de  diftance , en  arrière  des  deux 
premiers,  & dans  la  diredlion  de  la  place  des 
pieds  des  hanches.  On  place  les  pieds  des  han- 
ches à o mèt.  6497  (2  pieds)  environ  de  l’ef— 
carpe. 

On  place  le  câble  en  arrière  de  la  tête  de  la 
chèvre;  011  paffe  un  bout  en  de  lions,  pour  l’enga- 
ger dans  la  gorge  delà  pouliede  droite,  & le  por- 
ter vers  le  milieu  du  pied  des  hanches;  on  place  le 
lecond  câble  en  belace,  les  brins  tombant  vers  le 
foffé. 

Si  on  emploie  un  double  hauban  , on  fait  un 
nœud  de  batelier  au  milieu,  pour  en  coiffer  la 
clicvre;  fi  on  n'a  que  des  prolonges  {impies,  on 
les  fixe  au  même  endroit  par  le  nœud  d’allemand. 
Cela  fait,  deux  hommes  portent  chacun  un  bout 
des  haubans  fur  les  premiers  piquets  en  arrière  de 
la  chèvre  , en  les  enveloppant  de  deux  tours  près 
île  terre;  les  autres  fervans  dreffent  la  chèvre; 
ceux  qui  font  aux  piquets  cèdent  du  cordage  au- 
tant qu’il  eft  néceffaire  pour  que  la  chèvre  foit 
très-peu  inclinée  du  côté  du  pouls  à relever,  &c 
cela  à caufe  de  l’élafticité  des  cordes  lorfqu’elles 
lupporleiil  le  poids. 

Le  chef  de  manœuvre  vérifie  enfuite  fi  les 
haubans  font  également  tendus  ; fi  les  hanches  font 
bien  placées,  &i  s’il  y a quelques  irrégularités  , il 
les  corrige,  après  quoi  il  lait  arrêter  les  haubans 
par  des  nœuds  de  batelier,  fur  les  quatre  piquets 
(les  féconds  piquets  ont  pour  objet  de  partager 
l’effort  que  le  pouls  exerce  fur  les  premiers, 
d’empêcher  qu’il  rie  les  arrache). 

La  chèvre  drefi’ée  &t  bien  affiliée,  on  enveloppe 
le  treuil  de  trois  tours  , allant  de  droite  à gauche, 
avec  la  retraite  du  câble  qui  occupe  la  poulie  de 
droite;  011  attache  la  poulie  mobile  à l’autre,  pour 
la  defeendre  près  de  la  pièie;  on  y jette  aufîi  les 
deux  bouts  du  câble  qui  occupe  la  poulie  de 
gauche;  les  hommes  près  de  la  pièce,  détachent  la 
poulie  & pa fient  dans- fa  gorge  le  bout  du  câble  de 
la  poulie  de  la  gauche  le  plus  près  des  hanches, 
l’uniffent  au  premier  par  un  nœud  droit  ou  de  til- 
le ranci , ayant  foin  de  ménagera  chaque  câble  un 
bout  de  5 mèt.  (9  pieds  2 pouc.  9 lig.  ^environ  , & 
d’introduire  dans  la  ganl’e  du  nœud,  un  bout  de 
manche  d’outil  ou  autre  , pour  empêcher  qu’il  ue  fe 
ferre  trop,  & pouvoir  le  défaire  facilement  : ces 
! mêmes  hommes  fixent  une  prolonge  à la  volée  de 
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•la  pièce  , & un  treuil  à canon  au  bouton  de  culalfe  ; 
enlin,  ils  accrochent  la  poulie  St  le  câble  comme 
pour  la  manœuvre  ordinaire. 

Les  hommes  près  de  la  chèvre  accrochent  une 
écharpe  au  troifième  épars,  & manœuvrent  pour 
monter  la  pièce  jufcjn’â  ce  que  le  nœud  des  deux 
câbles  réunis  l'oit  arrêté  par  lu  gorge  de  la  poulie 
de  droite  de  la  tète  de  la  chèvre.  Alors  un  homme 
prend  une  derni-prolonge  , monte  fur  le  troifième 
épars,  fait  un  nœud  de  batelier  au  milieu  de  fou 
cordage,  en  coiffe  la  chèvre,  & fait,  avec  les 
deux  brins  pendans  au-delïbus  du  nœud  & le  long 
des  câbles  réunis,  des  demi-nœuds  croilés  qu’il 
arrête  par  un  nœud  droit,  & defeend  de  defl’us 
lu  chèvre.  Les  hommes  de  la  manœuvre  lâchent 
au  treuil  eu  manœuvrant  en  feus  in.verfe,  pour 
l’aire  defeendre  la  pièce  juftjni’à  ce  qu’elle  foil  arrê- 
tée par  le  cordage  placé  à la  tête  de  la  chèvre  ; 
alors  le  câble  ell  libre  au  treuil. 

Un  homme  remonte  fur  le  troifième  épars,  dé- 
fait le  nœud,  fait  palier  les  bouts  des  deux 
câbles  en  delfus  de  la  chèvre,  refait  le  nœud 
& defeend.  On  fait  un  ou  deux  abattages  au 
treuil,  pour  décharger  & ôter  le  cordage  qui 
eoiile  la  chèvre,  &.  continuer  la  manœuvre  jul- 
qu’à  ce  que  la  pièce  foil  arrivée  à hauteur  du  fol 
où  l’on  veut  la  faire  arriver.  Alors  mi  homme  fa i fi t 
la  prolonge  fixée  à la  volée,  donne  le  bout  à un 
autre  qui  ell  monté  fur  le  treuil,  pour  le  palier 
dans  lu  gorge  de  la  poulie  qui  ell  accrochée  au 
troifième  épars;  on  enveloppe  le  treuil  de  trois 
tours  avec  celle  prolonge,  dans  lé  même  forts  8t  à 
côte  du  câble  de  la  chèvre  , & l’on  tient  le  refie 
€ji  retraite.  On  ôte  le  premier  épars;  un^homme 
ladit  le  trait  à canon  qui  ell  au  bouton  de  culalfe, 
tire  dellus  pour  la  faire  paifer  entre  les  hanches 
de  la  chèvre  loi fqu’on  manœuvre  de  nouveau;  on 
préf  ente  un  rouleau  lous  la  culalfe;  on  manœuvre 
au  treuil  pour  faire  fupporler  la  volée  par  la  pro- 
longe qui  pâlie  par  la  poulie  accrochée  au  troi- 
fième épars,  ayant  foin,  pour  cela,  de  mouliner 
io  câble  de  la  chèvre  en  cédant  à la  retraite.  Lors- 
que la  cnlaÜe  ell  fullilaniment  engagée  fur  le  rou- 
leau & que  ia  volée  cil  tout-à-f'ait  l'apportée  par 
la  prolonge  , on  ôie  la  poulie  & le  câble  des  anfes 
de  la  pièce,  on  fait  manœuvrer  au  treuil,  &.  la 
pièce  arrive  entièrement , en  dirigeant  ia  culalfe 
fur  le  loi  où  la  chèvre  elt  établie. 

Nota.  L’on  peut,  par  cette  manœuvre,  armer 
îles  batteries  d’une  tour  baftionnée,  à différent 
é'ages,  en  fa  i faut  entrer  la  pièce  par  la  culalfe 
dans  chaque  einbrufure. 

Manœuvre  de  la  chèvre  difpofée  en  cabejlan 
horizontal . 

On  manœuvre  peu  la  chèvre  en  cabeflan , à 
caille  de  la  lemeur  du  mouvement,  qui  ell  le 
même  que  celui  de  la  chèvre  drelfée.  On  emploie 
de  préférence  le  vindas;  à fon  défaut,  une  roue 
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placée  à la  cheville  ouvrière  d'un  avant-train  dont 
on  ôte  les  roues. 

Si  des  circonflances  obligeaient  d’en  faire ufage 
de  celte  manière , on  la  coucberoit  furie  dos,  les 
pieds  tournés  du  côté  du  poids  ; on  place  fous  les 
hanches  & la  tête  des  bouts  de  poutrelles  ou  autres 
chofes  équivalentes  , pour  que  le  treuil  piaffe  tour- 
ner librement;  on  l'arrête,  dans  cette  fituation, 
par  trois  bous  piquels  plantés  intérieurement,  aux 
angles  que  font  les  épars  avec  les  hanches  & à 
celui  de  le  tête.  O11  attache  le  bout  d’un  câble  au 
poids;  l’autre  fert  à envelopper  le  treuil,  & on. 
manœuvre  au  levier  comme  a la  chèvre  drelfée. 

DIVERSES  AUTRES  MAKOEIIVRF.S  DE  FORCE. 

Ces  manœuvres  confifient  à enlever  avec  la 
chèvre  une  piece  de  canon  dont  les  anles  font 
calfées;  à relever  un  pièce  de  bataille  en  la  dref- 
fautlur  la  volée;  à décharger  une  pièce  de  canon 
de  delî'us  fon  alfût , eu  la  renverfant  par  la  cul- 
bute, Stc. 

Enlever  avec  la  chèvre  un  pièce  de  canon  dont  les 
an  Je  s Jhnt  cujjées. 

Tl  y a deux  manières  de  faire  des  anfes  pofliches. 
La  première  conlifte  à faire  une  boucle  allez 
grande,  avec  un  cordage  d’une  force  propor- 
tionnée au  poids  à enlever , pour  envelopper  la 
I pièce  de  chaque  côté  des  tourillons,  8t  de  manière 
| à former  deux  boucles  qui  entrent  l’une  dans 
I l’autre,  à l’endroit  des  anles;  l’on  peut  attacher  & 

I cet  appareil  le  câble  & la  poulie. 

Par  la  fécondé  manière  on  introduit  un  mor- 
ceau de  bois  rond  Si  affez  gros  dans  l’ame  de  la 
pièce;  l’on  attache  les  bouts  d’un  cordage  alfez 
fort  à ce  morceau  de  bois  St  au  boulon  de  la  pièce, 
&.  en  le  tendant  fortement  fur  la  longueur  du 
canon.  On  enveloppe  le  cordage  avec  la  pièce  de 
chaque  côté  des  tourillons,  & l’on  fixe  les  brins 
du  câble  de  la  chèvre  entre  les  deux  enveloppes , à 
l’endroit  des  anfes. 

Dans  ces  deux  manières,  lorfque  la  pièce  eft 
élevée  , St  après  avoir  amené  l’a  dût  pour  la  rece- 
voir, on  me!  un  rouleau  dans  les  encaltremens  &. 
un  bout  de  poutrelle  lur  l’afl’ût,  pour  recevoir  la 
J culalfe.  On  defeend  la  pièce  fur  l’allai  amfi  dif— 
pofé;  on  introduit  un  levier  dans  les  anles  pour 
I maintenir  la  pièce,  St  on  ôle  les  anfes  pofliches 
i ou  les  enveloppes  ; on  recule  l’affût  pour  que  la 
[ volée  foit  au-delfous  des  poulies  de  la  chèvre;  ou 
I enveloppe  la  volée  avec  un  cordage,  pour  y fixer 
1 le  crochet  delà  poulie;  manœuvrant  enfuite  la 
chèvre,  on  lève  la  voiée  pour  ôter  le  rouleau  des 
encaltremens  8t  y placer  les  tourillons,  après  quoi 
on  pèle  fur  la  volée  pour  ôter  le  bout  de  poutrelle 
placé  fous  la  culalfe. 

Nota.  Pour  la  fécondé  manière  , on  peut  fe  dif- 
penfer  de  faire  des  enveloppes  de  chaque  côté  des 
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tourillons,  & l’on  évite  la  dernière  opération; 
niais  le  cordage  couché  fur  la  pièce  s’eu  dégage 
par  l'elfet  du  poids,  & oblige  de  l’élever  davantage 
pour  pouvoir  amener  l’allât  : il  y a en  outre 
l’inconvénient  que  le  cordage  elt  bien  moins  afl’u- 
jetli. 

Relever  une  pièce  de  bataille  en  la  dreffant  fur 
la  volée. 

Si  la  pièce  elt  du  calibre  de  8 ou  de  12,  ou 
détache  la  prolonge  de  l’avant-train  , on  la  lixe 
par  l'on  milieu,  & par  un  nœud  de  batelier,  au 
bouton  de  la  culafl’e.  Ü11  fixe  de  même  au  bou- 
ton , au  moyen  de  la  prolonge  ou  d’un  trait  de 
bricole,  un  levier  de  pointage  en  croix;  quatre 
hommes  fe  placent  à ce  levier,  un  cinquième 
derrière  le  bouton,  un  fixième  &.  un  feptième 
de  chaque  côté  des  tourillons  , ayant  chacun 
une  main  à une  anl’e  &.  l’autre  an  levier  qui  eft  en 
croix  : on  l'ait  tendre  les  brins  de  la  prolonge  en 
avant  de  la  volée , par  le  relie  des  hommes  de  la 
manœuvre.  Tout  étant  ainfi  préparé,  le  chef  de 
manœuvre  commande  : attention  — ferme. 

Les  hommes  font  eflorl  enlèmble  & drelleiit  la 
pièce  verticalement  fur  la  bouche  ; quatre  hommes 
ou  fix  au  plus,  fuflifent  pour  la  maintenir  droite; 
les  autres  amènent  l’allât,  préfeulent  la  tête  aux 
tourillons,  lèvent  la  crolTe  pour  recevoir  la  pièce 
qu’on  lai  Ile  aller  avec  précaution  dans  fes  eucaf- 
tremens  ; on  pôle  euluite  la  crofl’e  à terre  & on 
remet  les  fus-handes. 

Nota.  La  pièce  de  12  étant  plus  longue,  plus 
pelante  & plus  ditiicile  à dvefler  que  les  autres,  011 
facilite  celle  manœuvre  en  faifunt  un  trou  en 
tene,  fous  la  volée,  de  omet.  5o(i8  pouces) 
environ  , ou  en  élevant  la  culafle  par  des  abat- 
tages lucceOifs,  & en  plaçant  deflous  des  bouts 
de  poutrelles  ou  de  grofl’es  pierres. 

Décharger  une  pièce  de  canon  de  défit  s fon  affût , 
en  la  renverjant  parla  culbute. 

On  lève  les  fus  bandes , on  cale  ou  l’on  enraie 
les  roues  ; 011  pèle  fur  la  volée  pour  baiffer  la 
lemelle  &.  c oucher  la  vis  de  pointage  ; on  intro- 
duit le  gros  bout  d’un  levier  fous  le  premier  ren- 
fort , le  plus  près  poflible  des  tourillons  & en 
travers  des  deux  llalques;  on  détache  la  prolonge 
de  l’avant- train  pour  la  fixer  par  fou  milieu,  & 
par  un  nœud  de  batelier,  au  bouton  de  la  culafle 
&.  la  tendre  en  avant  de  la  volée,  faifant  en  forte 
que  les  deux  brins  l'oient  également  écartés  de  la 
dirtôlion  de  l’axe  de  la  pièce.  Quatre  hommes  fe 
portent  à la  crofl’e  pour  la  foulever,  & obliger 
la  pièce  à i'orlir  de  les  eneaftremens.  Si  c’eit  uns 
pièce  de  12,  on  foutient  la  crofi’e  élevée  par  le 
moyeu  de  deux  leviers  placés  eu  pointai  , le 
petit  bout  en  bas;  un  homme  à chaque  levier, 
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le  tient  d’une  main , &.  de  l’autre  le  double  crochet 
de  crofl’e;  deux  hommes  , avec  chacun  un  levier, 
embavrenl  de  chaque  côté  de  la  pièce  fous  le 
premier  renfort;  le  relie  des  hommes  fe  partage 
fur  les  brins  de  la  prolonge. 

Tout  étant  préparé , le  chef  de  manœuvre 
commande  : attention  —ferme. 

Les  fervans  agifl’ent  enfemble  avec  force  , & 
renverlent  ht  pièce  en  avant  cle  la  tête  ded’aflut; 
alors  les  lervans,  qui  étoieul  embarrés  fous  le 
premier  renfort,  vont  aider  ceux  qui  font  à la 
crofl’e  pour  la  pofer  en  terre. 

Une  pièce  de  canon  étant  à terre  , la  remettre 

fur  fon  affût  parle  moyen  d'un  autre  qui  efl 

fur  le  Jien. 

Indépendamment  delà  prolonge  de  la  pièce  , 
il  faut,  pour  cette  manœuvre,  deux  demi-pro- 
longes  ou  quatre  gros  Irails  à canon. 

Un  pèfe  fur  ht  volée  de  la  pièce  qui  efl  fur  fon 
affût,  pour  bailler  la  femelle  , coucher  la  vis  de 
pointage  & hrêler  enfuile  la  culafl’e,  en  l’atta- 
chant aux  llalques  : on  avance  l’allât  de  la  pièce 
montée,  la  têle  du  côté  de  la  vulée  de  celle  qu’on 
veut  relever,  de  manière  qu’en  le  van  t les  crofl’es, 
la  volée  pofe  & entre  fur  le  derrière  des  anfes  ; 
on  attache  fortement  la  tulipe  aux  anfes;  les 
lervans  fe  portent  à la  evofle  pour  abattre  ; d’autres 
vont  chercher  l'affût  de  la  pièce  qu’on  relève  , & 
tout  étant  préparé  , le  chef  cle  manœuvre  com- 
mande comme  ci  dr-ü'us.  Ou  fait  l’abattage  en 
maintenant  les  croffes  à terre  ; on  avance  l'affût 
de  la  pièce  fufpendue  , en  levant  les  croffes  , jof- 
qu’à  ce  que  les  encallremens  puiffent  recevoir  les 
tourillons  : 011  l.iifle  aller  avec  précaution  la 
croll’e  qui  a fervi  d’abattage,  8:  la  pièce  le  trouve 
placée  fur  fou  allât.  Un  débrèle  , on  fépare  les 
alfâts  , &.  on  remet  les  fus-bandes. 

Remonter  une  pièce  de  canon  fur  fon  affût  pcùr 
/’ abattage. 

Il  faut  vingt  ou  vingt-quatre  hommes  pour 
une  pièce  de  16  ou  de  24 , & les  agrès  néceflmres 
font  : 

Deux  poutrelles  de  2 mèt.  (6  pieds  1 pouce 
1 1 lig.  ) de  longueur  , o mèt.  j554  à O mèt.  1624 
( 5 à 6 pouces)  d’équarriffage  , une  poutrelle  de 
4 mèt.  (12  pieds  3 pouces  y lig.).  Si  c’ell  une 
pièce  de  fiége  quelconque  , une  poutrelle  de 
1 mèt.  5o  (4  pieds  6 pouces  5 lig.  ) , une  pro- 
longe pour  l’abattage  , deux  deun-prolonges  pour 
brêler  la  pièce  , lix  gros  traits  à canons,  un  rou- 
leau, huit  leviers  de  manœuvre. 

Un  lève  la  culaü’e  avec  des  leviers  difpofés  en 
pince,  pour  placer  une  poutrelle  fous  le  premier 
renfort  , en  avant  & contre  la  plate-bande  de 
culafl’e  ; on  place  fous  la  poutrelle  , de  chaque 
côté  de  la  pièce  , le  gros  bout  d’un  levier  pour 
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pouvoir  pafier  facilement  le  cordage  qu’on  pofe 
d’abord  , par  le  milieu  , fur  la  lumière  ; on  enve- 
loppe la  poutrelle  en  pafi’ant  les  brins  du  cordage 
en  defl'ous  & de  chaque  côté  de  la  culafle;  on  les 
ramène  en  les  croifant  entr’eux,  fur  le  premier 
renfort  , pour  les  palier  dans  les  ailles  , du  dedans 
en  dehors  ; on  les  recroife  de  nouveau  pour  les 
repalfer  une  fécondé  fois,  & dans  le  même  feus 
que  la  première,  en  defl’ous  de  la  poutrelle,  d où 
ou  le  reporte  encore  aux  anfes  pour  les  y arrêter 
par  uu  nœud  droit  , ayant  loin  de  tenir  conliarn- 
4nent  le  cordage  très-lerré. 

Lorfqu’on  remonte  une  pièce  de  litige  par 
cette  manœuvre  , pour  que  la  pièce  foit  lolide- 
ment  attachée  à la  poutrelle  , il  faut  tenir  le  cor- 
dage très-lâche,  le  billoter  enfuite  fur  le  premier 
renfort,  avec  un  manche  d’outil  à pionnier  ou 
autre,  qu’on  arrête  aux  anfes  avec  un  petit.  Irait 
à canon;  c’elt  ce  qu’on  nomme  brêler  un fardeau. 

Lorfque  la  pièce  efl  fixée  à la  poutrelle,  on 
amène  fallût,  la  tête  en  avant,  le  milieu  des 
flal’ques  correspondant  à l’axe  de  la  pièce , &. 
chaque  roue  touchant  la  poutrelle,  qu’on  attache 
enfernhle  au  moyeu  d’un  trait  à canon,  en  em- 
brall'ant  une  jante  & le  defl’us  du  rais  adjacent. 

Tandis  que  des  hommes  préparent  la  pièce, 
d’autres  placent  la  poutrelle  de  4 met.  ( 12  pieds 
3 pouces  q lignes)  à la  crofle,  en  levier  d’abat- 
tage. Pour  cela,  011  attache  le  bout  de  poutrelle 
de  4 mèl.  5o  (4  pieds  7 pouces  5 lig.  ) en  travers 
& en  defiuus  du  talus  des  llalques;  on  pofe  la 
poutrelle  de  4 mèt.  ( 12  pieds  3 pouces  q lig.  ) 
fur  l’entreloile  de  lunette  , le  bout  portant  en 
defl’ous  de  la  Ira  ver  le  qu’on  vient  de  placer,  & 
on  l’attache  fortement  à ces  deux  endroits. 

Gu  fixe  une  double  prolonge  , ou  deux  (impies  , 
à l’anneau  d’euibrelage  ; on  tait  monter  les  deux 
brins  , eu  les  croifant,  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
poutrelle  , où  on  les  arrête  par  des  demi-nœuds 
de  batelier;  011  fait  palier  un  brin  de  prolonge 
en  avant  de  la  pièce;  huit  hommes  foulèvent  la 
crolle  de  l’allût  ; les  fervans  qui  11e  font  pas  oc- 
cupés le  partagent  pour  i'e  porter  à chaque  brin 
de  la  prolonge  , pour  aider  à lever  & maintenir 
fallût,  verticalement  , la  crofle  en  l’air;  alors 
deux  hommes  placent  la  dernière  poutrelle  dans 
les  rais  les  plus  élevés  des  roues , & eu  defl'ous 
de  l'allât  , l’appuyant  centre  les  jantes  : on  fait 
appuyer  fallût  fur  la  poutrelle,  & on  fait  repalfer 
en  arrière  la  prolonge  qui  efl  en  avant  de  fallût 
pour  aider  a abattre  la  crofle.  Deux  hommes, 
munis  chacun  d’un  levier,  embarrent  aux  extré- 
mités de  la  poutrelle  qui  porte  la  pièce  , & deux 
autres  fous  ie  devant  des  roues.  Tout  étant  pré- 
paré, le  chef  de  manœuvre  fait  le  commande- 
ment : attention  — ferme. 

Les  hommes  agiÜ’ent  avec  force  & précaution 
pour  abattre  la  croife,  en  s’en  rapprochant  pour 
la  laiflr  lorlqu  elle  efl  arrivée  à hauteur  ct’homme, 
&.  achever  de  i’abâtlre  jul’qu’à  terre. 
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Lorfque  la  poutrelle  qui  porte  la  culafle  a 
uuitté  terre,  les  hommes  qui  y éloient  embarrés 
la  quittent  pour  le  porter  avec  ceux  qui  font 
fous  le  devant  des  roues. 

Comme  la  pièce  n’arrive  fur  fon  affût  qu’après 
avoir  fait  un  deuxième  abattage  , on  cale  les 
roues,  on  redrefi'e  fallut  par  les  mêmes  procédés 
que  ci-deflus  , on  remonte  la  poutrelle  dans  les 
rais  les  plus  élevés  , & on  abat  de  nouveau 
pour  faire  arriver  les  tourillons  dans  leurs  en- 
caftreinens. 

Nota.  Au  deuxième  abattage,  fi  c’eft  une 
pièce  de  liège , il  faut  préfenler  un  rouleau  de 
moyenne  grefleur  , en  avant  des  chevilles  à tôle 
plate  de  la  tête  de  l’affût,  pour  éviter  que  les 
tourillons  les  rencontrent,  ce  qui  les  einpêche- 
roit  d’entrer  dans  leur  logement.  Dans  cette  ma- 
nœuvre , pour  une  pièce  de  bataille,  la  poutrelle 
d’abattage  n’efl  pas  nécefl’aire. 

Relever  une  pièce  de  canon  par  le  demère  des 
JlaJques  , en  Jaifant  fervir  les  roues  de  treuil. 

Il  faut  vingt-quatre  hommes  pour  relever  une 
pièce  de  24  par  celte  manœuvre.  Les  agrès  né- 
ceflaires  font  : une  poutrelle  de  2 mèt.  (6  pieds 
1 pouce  10  lig.)  de  longueur,  trois  pointails  , 
une  poutrelle  d’abattage  de  4 inèt.  (12  pieds 
3 pouces  q lig.)  de  longueur,  une  double  pro- 
longe ou  deux  fiinplss  , une  demi  - prolonge  , 
quatre  rouleaux,  dont  un  de  grofîeur  moyenne, 
deux  piquets  de  1 mèt.  5o  (4  pieds  7 pouc.  5 lig-), 
une  malle  , dix  leviers  de  manœuvre. 

On  attache  uoe  poutrelle  en  defl’ous  du  bouton 
de  culafle,  avec  la  demi  - prolonge  , en  faifant 
palier  le  cordage  dans  les  anfes.  On  fixe  les 
deux  prolonges,  une  à chaque  extrémité  , en  la 
faifant  Oorrel  pondre  au  gros  bout  du  moyeu  de 
la  roue,  qu’ou  enveloppe  de  deux  tours,  por- 
tant enfuite  le  bout  en  avant  de  fallût , pour 
fervir  de  retraite  pendant  l’exécution.  On  foulève 
la  volée  de  la  pièce  , en*  embarrant  en  pince  de 
chaque  côté  ; on  amène  fallût  par  la  crofle  , pour 
l’introduire  fous  la  volée,  qu’on  fait  porter  fur 
un  rouleau  placé  fur  la  crofle.  On  enfonce  deux 
piquets*  derrière  l’entretoife  de  lunette  , un  à 
chaque  angle  que  ce  dernier  fait  avec  les  crofles, 
pour  empêcher  le  recul  de  fallût  pendant  la  ma- 
nœuvre. On  fait  un  abattage  à la  tête  de  fallût, 
pour  placer  un  pointail  fous  la  tête  de  chaque 
flafque,  & élever  les  roues  de  terre  d’environ 
O mèt.  1 ( 3 pouces  8 lig.)  : on  allure  fallut  dans 
cette  pôfition  , en  plaçant  des  étais  aux  bouts  des 
fufées  de  l’eflieu  , avec  des  bouts  de  poutrelles. 

La  pièce  Si  fallut  étant  ainli  préparés,  deux 
hommes,  ayant  chacun  un  levier,  fe  difpofent  à 
embarrer  aux  extrémités  de  la  poutrelle,  pour  ai- 
der à diriger lapièce  le  long  des  flafques;  deux  au- 
tres placent  chacun  un  levier  aux  ailles  de  la  pièce, 
pour  Ja  maintenir  droite;  un  autre  elt  chargé  de 
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rîifpofer  Si  changer  les  rouleaux  ite  place  pendant 
la  manœuvre.  Deux  autres  tiennent  chacun  un 
bout  de  prolonge  pour  la  filer  eu  retraite.  Six 
autres  , dont  deux  pour  fe  porter  au  lecours  de 
ceux  qui  ont  des  leviers  ; trois  de  chaque  côté  du 
devant  des  roues,  fe  préparent  à embarrer  fuecel- 
fivément  à l’extrémité  d’un  rais  fupérieur,  appuyant 
leurs  leviers  chacun  contre  une  jante  , le  bout  por- 
tant fous  la  tête  du  flafque  de  leur  côté.  Le  chei 
de  manœuvre  vérifie  alors  fi  la  poutrelle  eft  per- 
pendiculaire à la  pièce  , fi  les  prolonges  fout  éga- 
lement tendues  , C tous  les  fervans  font  à leur 
polie , & fait  le  commandement  : attention  — 
commencez  la  manœuvre . 

Les  fervans  les  plus  près  du  devant  des  roues 
embarrent  , &.  celui  du  côté  droit  commande  : au 
fccours.  Ceux  qui  n’ont  point  de  levier  fe  portent 
pour  aider  à abattre  jufqu’à  terre;  les  deux  autres 
fervans  embarrent , & celui  de  droite  commande  : 
au fecours.  Les  deux  hommes  de  lecours  quittent 
les  leviers  qu’ils  ont  aidé  à abattre,  pour  fe  porter 
aux  derniers  embarrés  ; auîlilôt  le  fervant  de  droite 
qui  vient  d’embarrer,  commande  : débet irez.  Les 
lervans  qui  étoient  abattus  débarrent,  le  retirent 
en  arrière  pour  embarrer  de  nouveau,  & celui  de 
droite  commande  : abattez.  On  continue  la  ma- 
nœuvre en  embarranl , débarrant  fuecefiivemenl  , 
par  les  mêmes  commandemens  faits  eonveuaule- 
înent,  avec  la  plus  graude  attention. 

Pendant  que  la  pièce  monte  par  le  derrière  des 
flafques,  li  le  chef  de  manœuvre  s’apercevoil  que 
la  poutrelle  fe  dérange,  il  feroit  arrêter  une  roue 
Si  manœuvrer  l’autre  feule,  pour  ramener  la  pou- 
trelle à la  pofilion  convenable;  après  quoi  il  feroit 
continuer  la  manœuvre. 

Lorfque  les  tourillons  de  la  pièce  font  arrivés 
près  de  leur  logement,  on’ met  un  petit  rouleau 
dans  les  eucallremens  , & de  fuite,  un  levier  dans 
la  volée,  deux  autres  en  croix  fous  ce  dernier,  &. 
en  deffous  de  la  volée.  Les  fervans  fe  portent  en 
force  à ces  leviers  , pour  empêcher  la  pièce  de 
franchir  les  chevilles  de  la  tête  d'affût,  foiilever 
la  volée,  ôter  le  rouleau  des  encallrernens  Si  y 
placer  les  tourillons  , après  quoi  on  remet  les  lus- 
baudes. 

JDcu-r ièrnc  manière  pour  remonter  la  pièce  par- 
derrière  les Jlafques  , avec  moins  de  difficultés  , 
Ù en  employant  moins  d’hommes. 

On  fixe  un  avant-train  à un  piquet  ou  à un  arbre 
à 8 mètres  (24  pieds  y pouc.  6 lig.  ) environ 
en  avant  de  la  tête  de  l’afiùt;  on  met  une  roue 
d’un  autre  avant-train  , le  gros  bout  du  moyeu  eu 
deffous,  à la  cheville  ouvrière  du  premier;  011  at- 
tache deux  leviers  en  delfus  de  la  roue,  chacun  à 
un  rais,  les  petits  bouts  oppoïes  enir’eux  ; ou  fixe 
le  bout  d’une  prolonge  à la  volée  de  la  pièce;  on 
fait  deux  tours  avec  l'autre  bout  de  la  prolonge  au- 
tour du  gros  bout  du  moyeu , & on  fait  tenir  ic  relie 


Ieu  retraite  par  unhomnie  de  la  manœuvre.  Ou  place  • 
deux  hommes  avec  chacun  un  levier  près  de  la  pièc  e 
pour  la  diriger  6c  la  mainleni r droite  ; deux  hommes 
a chaque  levier,  attachés  à la  roue,  pour  la  faire 
tourner  fur  la  cheville  ouvrière  Si  faire  monter  la 
pièce  : on  place  un  petit  rouleau  dans  les  enc  altre- 
meiis  ; &.  lorlqueles  tourillons  fout  près  d’v arriver  , 
on  dilpofe  les  leviers  dans  la  volée  de  la  nièce  &.  eu 
croix,  pour  achever  de  loger  les  tourillons. 

Troisième  manière  pour  remonter  une  pièce 
par-derrière  les  flafques. 

Cette  manœuvre  confifle  à fixer  la  prolonge  atta- 
chée à la  volée  , à un  arbre  ou  a un  fort  piquet  de 
2 met.  (6  pieds  1 poue.  10  lig.  ) de  hauteur,  planté 
en  terre  de  O inèt.  5o  (1  pied  b pouc.  5 lig.)  environ 
de  profondeur  & à 8 met.  ( 24  pieds  7 pouc.  13  lig.  ) 
en  avant  de  la  tête  de  l’affût  : fi  c’efl  un  piquet , on 
l’arrêtera  par  le  moyen  d'un  cordage  attaché  a la 
tête  8c  à un  autre  piquet  planté  à 3 ou  4 met.  ( 9 
pieds  2 pouc.  9 lig.  à 12  pieds  5 pouc.  9 lig.  ) en 
arrière  & incliné  dans  le  liens  oppofé;  011  place  en- 
fuite  une  roue  d’avant-train  a terre,  le  gros  bout 
du  moyeu  en  delîous,  à hauteur  du  milieu  lie  la 
prolonge;  on  introduit  dans  le  moyeu  le  bout  d’un 
levier,  qu’on  maintient  verticalement,  avant  foiu 
qu’il  ne  pofe  pas  à terre.  (On  peu!  l’en  empêcher 
en  lui  attachant  une  traveri’e  portant  fur  le  petit 
bout  du  moyeu.  ) On  forme  une  boucle  avec  la 
prolonge  qui  enveloppe  le  levier  vertical , 81  dans 
laquelle  ou  pâlie,  eu  même  temps,  un  levier,  le 
plus  grand  poflible  , dans  le  fens  horizontal  & a 
hauteur  de  la  tête  de  l’affût  au  moins.  Ü11  homme 
place  un  levier  dans  les  anlcs,  un  ou  deux  luivent 
la  pièce  pour  la  diriger  le  long  des  flafques  : on  a 
l’attention,  en  formant  Ja  boucle  d’enveloppe  du 
levier  vertical,  que  la  partie  de  la  prolonge  qui 
vient  de  la  volée  , s’enveloppe  au-defl’ns  du  levier 
horizontal , 81  l’autre  partie  en  deffous.  Plaçant 
quatre  hommes  au  plus  , deux  fur  chaque  bout  du 
levier  horizontal,  ils  tournent  autour  de  celui  qui 
elt  dans  la  roue  , & obligent  les  deux  parties  de  lu 
prolonge  à s’envelopper  autour  du  levier  vertical 
8 1 à faire  monter  la  pièce  dans  fes  encaftremens  ; 
mais  pendant  que  le  levier  horizontal  tourne , un 
homme  tient  la  roue  fur  le  devant , la  force  , eu  la 
traînant,  à luivre  le  levier  vertical,  pour  que  ce 
dernier  couferve  la  même  pofilion,  quoiqu’en 
avançant  tout  le  temps  néccffaire  pour  faire  minitel’ 
la  pu  ce  dans  les  encalhcmens  ; on  achève  de  loger 
les  tourillons  parle  moyen  des  manœuvres  prece- 
dentes. 

Remonter  une  pièce  de  canon  fur  fon  affût , 
ou  la  décharger  par  la  manœuvre  dite  ea 
chapelet. 

Il  faut  feize  hommes  pour  une  pièce  de  16  014 
de  24.  Les  agrès  néceÛ’uiies  font  : 
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Beux  poutrelles  de  4 met.  (12  pieds  3 pouces 
g lignes  ) & de  groffeur  convenable,  un  poinlail; 
à fon  defaut,  de  greffes  pierres,  nue  double  pro- 
longe ou  deux  {impies , huit  leviers  de  manœuvre. 

Ou  ôte  la  roue  par  un  abattage  , du  côté  où  l’on 
doit  remonter  ou  defcendre  la  pièce  : pour  cela  , 
on  place  le  pointai!  en  avant  & près  de  la  tête  du 
fl  a fcj  ne  de  ce  côté;  on  pnfe  une  des  poutrelles  delfus 
la  tète  du  poinlail  , le  bout  appuyant  en  deflous 
de  la  tête  du  Hafqne  ou  délions  le  corps  de  l’dfieu 
près  de  la  fufc'e.  On  pèle  iVir  l’extrémité  de  la  pou- 
trelle pour  foule  ver  l’allât;  on  cite  la  roue  de  i'ef- 
fieu,  cpa’on  pôle  à terre,  le  pet  1 1 bout  du  moyeu 
en  deflous,  le  gros  bout  correfpondaut  à la  iulee 
de  l’elïieu  pour  la  recevoir  fa  l’y  arrêter,  en  pla- 
çant l’elfe  dans  l’œil. 

On  place  les  deux  poutrelles,  la  première,  un 
bout  delfus  la  tête  du  flal’que,  en  avant  & contre 
la  cheville  à tête  plate,  & l’autre  bout  en  deflous 
de  la  volée  de  la  pièce. 

On  place  la  deuxième  poutrelle  , un  bout  der- 
rière l’eneaflrenient , St  l’autre  en  deflous  de  la 
culafle  de  la  pièce. 

On  fait  palier  les  bouts  des  prolonges  dans  les 
rais  fupéneurs  de  la  roue  qui  n’ell  pas  démontée; 
ou  arrête  les  autres  bouts  au  petit  bout  du  moyeu; 
les  premier  bouts  pafl’ant  par-deflus  les  flafques, 
l’un  dirigé  vers  la  culafle  8t  l’autre  à la  volée;  on 
enveloppe  la  pièce  d’un  tour  St  demi  avec  la  pro- 
longe, au  premier  renfort  St  à la  volée,  en  paflant 
le  cordage  en  defibus  8c  le  ramenant  par-deflus 
pour  reporter  les  bouts  du  côté  de  l’aflût  oppolé  à 
la  pièce.  Alors  deux  hommes,  munis  chacun  d un 
levier,  fe  difpofent  à fuivre  la  pièce  le  long  des 
poutrelles,  avec  la  pince  de  leurs  leviers,  formant 
un  angle  avec  celte  dernière  de  45  degrés  environ, 
pour  arrêter  la  pièce  au  befoin,  fl  on  l’écliappoit 
avec  les  prolonges;  les  autres  fervans  fe  partagent 
pour  fe  porter  moitié  fur  chaque  prolonge. 

I.e  chef  de  manœuvre  obferve  fl  tout  efl  dans 
l’ordre,  8t  lait  le  commandement  : attention  — 
ferme. 

Les  fervans  agiflent  avec  précaution  , pour  faire 
monter  la  piècele  long  des  poutrelles  jufque  contre 
fallût;  là,  on  la  difpofe , les  tourillons  verticale- 
ment , les  anfes  en  avant , de  manière  qu’en  ache- 
vant de  la  faire  tourner,  elle  tombe  dans  les  en- 
caftrernens. 

Il  fuffit,  pour  ceHe  dernière  difpofition,  d’en- 
gager la  pint  e d’un  levier  dans  les  anfes  pour  la 
faire  tourner  fur  elle-même. 

On  remet  la  roue  dans  l’abatage,  comme  pour 
IV,  ter. 

Pour  décharger  une  pièce  par  la  même  ma- 
nœuvre. Après  avoir  ôté  une  roue,  on  pèfe  fur  la 
volée  pour  mettre  un  bout  de  potitrelle  fous  la  cu- 
la Ile  ; on  lève  la  volée  pour  mettre  un  rouleau  dans 
les  encalL  emens,  & le  relie  s’exécute  par  les  moyens 
laveries. 


Defcendre  une  pièce  de  deffus  fon  affût  par 
le  derrière  des flajques. 

j II  faut  feize  hommes  pour  une  pièce  de  24  ou 
' de  16-  Les  agrès  néeeffaires  font  : une  prolonge  & 
deux  traits  à canon  , quatre  rouleaux  , dont  un 
petit , huit  leviers  de  manœuvre. 

On  ôte  les  fus-bandes  St  on  cale  les  roues. 

Ou  paile  la  prolonge  entre  les  rais  les  plus  élevés 
des  roues  & dans  les  anfes  de  la  pièce;  on  enve- 
loppe de  deux  tours,  avec  chaque  bout  de  la  pro- 
longe, les  petits  bouts  des  moyeux  correfpondans  ; 
• St  deux  hommes,  un  à chaque  brin,  les  tiennent 
| en  retraite  fur  le  côté  fa  en  avant  de  la  tête  d’affût. 

{ On  attache  les  deux  traits  à canon  à la  volée  , les 
| failant  embraflev  chacun  une  jante  pour  maintenir 
; la  pièce,  pendant  Ion  mouvement  , dans  l’axe  de 
l’affût  ; un  homme  à chaque  trait , oppofe  le  frot- 
tement néceflaire  pour  que  la  pièce  ne  le  jette  pas 
de  côté.  On  introduit  un  levier  dans  la  volée,  on 
fait  lever  la  culafle,  pour  placer  un  rouleau  en 
avant  de  la  piate-bande.  On  met  deux  ou  trois 
i leviers  dans  la  volé e & en  croix  , fa  on  la  lève  pour 
introduire  un  rouleau  dans  les  encaftremens;  on 
met  la  pince  d’un  levier  dans  une  des  anies  de 
la  pièce,  pour  la  maintenir  droite  : un  homme 
fe  difpofe  à placer  les  rouleaux  le  long  des  flafques. 
Tout  étant  préparé,  le  chef  de  manœuvre  com- 
mande : attention.  — Laiffez  aller. 

A ce  commandement,  on  foulève  la  volée  pour 
mettre  la  pièce  en  mouvement  , & les  hommes 
. placés  au  bout  de  la  prolonge  cèdent  avec  pi'écau- 
! lion,  pour  la  laifl’cr  defcendre  julqu’à  ce  qu’elle 
l’oit  à terre  , en  arrière  de  la  crofle. 

Lorfqne  les  fervans  font  chacun  à leur  place, 
s’il  en  munquoil  pour  lever  la  volée  , le  fervant  qt» 
place  les  rouleaux,  attacherait  le  bout  d’uu  trait  à 
canon  à une  des  anfes  , fa  de  l’autre  il  envelopperait 
le  bout  du  rouleau  placé  fous  la  culafle,  en  formant 
une  boucle  pour  y palier  un  petit  levier  en  forme 
de  manivelle,  au  moyen  duquel  il  obligerait  la 
pièce  à defcendre  : il  ôteroil  le  cordage  fa  le  levier, 
lorfqne  le  rouleau  ferait  parvenu  lur  le  talus  dets 
flafques. 

Autre  manière  pour  defcendre  une  pièce  de  canon 
par-derrière  les  fafques. 

O11  plante  un  piquet,  comme  l’indiquent  le  fé- 
cond fa  le  troilième  moyen  pour  la  remonter. 

Après  avoir  fixé  un  bout  de  la  prolonge  a la  vo- 
lée de  la  pièce,  on  enveloppe  de  deux  ou  trois 
tours,  foit  la  cheville  ouvrière  de  l’avant-train, 
j foit  le  piquet  placé  en  avant;  011  place  les  rouleaux 
fous  là  pièce  , un  homme  mouline  la  prolonge  , fa 
la  pièce  defeeud  doucement  fans  avoir  rien  à re- 
douter. 

Relever  une  pièce  de  canon  verfée  en  cage. 

Un  canon  efl  dit  verfé  en  cage,  lorfqne  l’aflût 


3 2'4  M A JN 


M A N 


chargé  de  la  pièce  eft  renverfé,  que  la  pièce  fe 
irouve  en  delfous. 

Tl  faut  vingt-quatre  hommes  pour  une  pièce  de 
24  ou  de  16. 

Les  agrès  nécefl’aires  font  : une  double  prolonge 
ou  deux  fimples , une  demi-prolonge  pour  brêler 
la  pièce,  huit  leviers  de  manœuvre. 

Si,  en  ver  faut,  la  pièce  s’elt  dégagée  de  fes  en- 
caRremens , on  la  i'oulève  pour  mettre  des  chan- 
tiers tant  fous  la  volée  que  fous  la  culalle  , pour 
faire  rentrer  les  tourillons  dans  leur  logement  St 
replacer  les  fus-bandes.  On  brèle  enfuite  forte- 
ment la  culaffe  à l’affût  avec  la  demi-prolonge. 
Etant  placé  du  côté  où  l’on  veut  relever  la  voiture  , 
fi  l’on  a une  double  prolonge  , on  pôle  le  milieu  Un- 
ie petit  bout  du  moyeu , Si  on  pafl’eles  deux  bouts  , 
de  chaque  côté,  dans  les  rais  qui  fe  trouvent  en 
deifous  ; on  les  prolonge  en  délions  de  la  pièce  Si 
de  l’affût,  les  faifant  refl’ortir  dans  les  rais  infé- 
rieurs de  la  roue  oppofée;  les  ramenant  enfuite 
par-deflus  le  fommet  des  deux  roues  8t  les  prolon- 
geant en  arrière  de  toute  leur  longueur.  Quatre 
hommes  , avec  chacun  un  levier,  embarrent  Ions 
la  roue  oppofée  Si  fous  le  llafque  vers  ta  croffe;  le 
reRe  des  hommes  fe  partage  moitié  à chaque  brin 
de  la  prolonge.  Si  on  craint  un  trop  grand  choc 
pour  la  chute  de  la  roue  , on  prépare  de  la  paille 
ou  des  menus  branchages  pour  la  recevoir.  Tout 
étant  préparé,  le  chef  de  manœuvre  commande  : 
attention  — ferme. 

Les  hommes  agiffent  enfemble  avec  force  & cé- 
lérité, pour  redrefl’er  l’affût  8t  la  pièce.  Si  la  ma- 
nœuvre fe  fait  lentement , la  roue  inférieure  étant 
chargée  de  tout  le  poids  & portant  à faux,  fe 
trouve  très-fatiguée  tout  le  temps  de  l’exécution. 

Nota.  De  tous  les  moyens  qu’on  peut  employer 
pour  relever  une  pièce  fur  fou  affût,  celui  qu’in- 
dique cette  manœuvre  ell  le  moins  bon  , parce  qu’il 
tend  à mettre  les  roues  hors  de  fer  vice. 

Monter  une  pièce  de  canon  fur  une  montagne. 


Si  la  pièce  à monter  exige  des  forces  qu’on  ne 
puiüe  fe  procurer,  on  y fupph’e  en  augmentant  le 
nombre  des  poulies  & des  cordages;  011  peut  même 
employer  des  moulles pour  cette  manœuvre  comme 
à celle  de  la  chèvre. 

Defcendre  une  pièce  de  canon  du  haut  d’une 
montagne. 

Si  la  defcente  n’eft  pas  trop  rapide,  on  attèle 
deux  chevaux  au  tnnon  de  la  voiture  pour  la  diri- 
ger : au  cas  contraire,  on  y met  quatre  hommes 
avec  un  levier  en  croix. 

On  plante  un  poteau  ou  un  fort  piquet  fretté  en 
arrière  de  la  tête  de  l’affût.  O11  attache  un  cordage 
allez  long  aux  crochets  de  retraite;  on  enveloppe 
le  poteau  de  deux  on  trois  tours  de  cordage  , 8t  un 
homme  le  fait  mouliner  jufqu’à  ce  que  la  pièce  foit 
au  bas  de  la  montagne. 

Cette  manœuvre  fe  répète  à chaque  retour  de 
finuolités  , lorfqu’il  y en  a. 

Une  pièce  de  canon  étant  fur  un  chariot  porte- 
corps , la  faire  paffer  fur  fon  affût , ou  lu  faim 
pafer  d’un  affût  fur  un  autre  , lorfque  le  pre- 
mier eft  hors  de  J'eruice , ou  enfin  la  faire  paffer 
de  l’affût  fur  un  chariot. 

Douze  hommes  fufïïfent  pour  une  pièce  de  i(i 
ou  de  24. 

Les  agrès  nécefl’aires  font  : deux  poutrelles  de  4 
met.  ( 12  pieds  5 pouc.  9 lig.  ) de  longueur,  qua- 
tre bouts  de  poutrelles  de  o nièt.  65  ( 1 pied  1 1 
pou.  8 lig-);  à ieur  défaut , de  fortes  pierres  planes , 
quatre  rouleaux,  dont  un  petit,  une  demi-  pro- 
longe, deux  traits  à canon,  huit  leviers  de  ma- 
nœuvre. 

On  lève  les  taquets  des  brancards  du  chariot; 
on  embarre  fuccelli veinent  fous  la  culaffe  Si  tous 
la  volée  , pour  placer  deux  rouleaux  lous  la  pièce. 
On  attache  la  prolonge  au  collet  de  la  pièce  , & un 
trait  à canon  au  bouton  de  culaffe;  on  amène  1 af- 


Les  chemins  pratiqués  pour  monter  au  (oinmet 
d’une  montagne  font  ordinairement  en  zigzag,  <k 
ont  allez  communément  un  repos  à chaque  re- 
tour. 


Pour  y monter  un  canon,  ôn  plante  un  poteau 


attache  une  poulie;  on  fixe  un  cordage  allez  grand,  i 
au  train  de  la  pièce  qui  ell  en  bas  de  la  montagne;  I 
un  fait  paffer  l’autre  bout  dans  la  gorge  de  la  pou-  j 
lie;  on  fixe  une  volée  à ce  dernier  bout  pour  at-  ; 
teler  des  chevaux,  qu’on  lait  tirer  eu  dépen- 
dant, pont  monter  la  pièce  au  premier  repos. 

On  répète  cette  manœuvre  à chaque  repos  ou 
retour,  jufqu’à  ce  que  la  pièce  foit  montée  à fa  j 
deftiuation, 

Si  on  manque  de  chevaux  , on  établit  une  galère 
pour  faire  monter  la  pièce  par  cl.es  hommes. 


' fût , la  croffe  tournée  à l’arrière-train  du  chariot  ; 
on  l’introduit  en  deffous  jufqu’à  ce  que  les  roues  le 
rencontrent  Si  s’appuient  l’une  contre  l’autre  de 
chaque  côté  ; on  cale  les  roues  du  train  de  derrière 
du  chariot  & celles  de  fallût;  on  place  les  bouts 
de 41011  (relies  fur  les  corps  d’eliieu  de  fallût  Si  du 
chariot  ; on  pofe  deflus  ces  bouts,  de  chaque  côté 
des  deux  trains  , les  deux  grandes  poutrelles  qu’on 
appuie  d’un  bout  contre  les  brancards  du  chariot, 
Si  de  l’autre  coutre  chaque  (laïque  correfpondant  , 
ayant  foin  que  ceux  qui  font  lur  l’elïieu  de  1 affût 
fuient  un  peu  moins  élevés  que  la  partie  des  (laï- 
ques derrière  les  encaltveinens  ; Si  pour  que  les 
poutrelles  ne  fe  l'épurent  point  des  [laïques  & des 
brancards,  on  les  attache  enU’elles  eu  delfous  des 
trains. 

Si  on  redoute  que  la  pièce  prenne  un  mouve- 
meut  trop  précipité,  on  enveloppe  la  flèche  du 

chariot 
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cliariot  avec  le  trait  à canon  attaché  au  bouton  de 
■la  cnlaffe  , pour  lui  oppofer  un  frottement  & i em- 
pêcher d’aller  trop  vile. 

Un  homme  le  difpole  eufuite  à placer  & re- 
changer les  rouleaux  , tant  fur  les  brancards  que 
lur  fallût;  un  autre  inet  la  pince  d’un  levier  dans 
les  ailles  de  la  pièce,  pour  la  maintenir  droite;  tk 
deux  autres,  un  de  chaque  côté,  munis  chacun 
d’un  levier,  fuivent  la  pièce  pour  einbarrer  au  lie- 
foin  , (oit  pour  la  faire  nager  par  des  abattages, 
loii  pour  élever  la  culalîe  ou  la  volée. 

On  place  le  petit  rouleau  dans  les  encaflremens. 

Le  relie  des  fervans  le  porte  à la  prolonge  qui 
efl  fixée  à la  volée. 

Tout  étant  difpofé,  &.  les  fervans  aux  portes  in- 
diqués , le  chef  de  manœuvre  commande  : atten- 
tion — commencez  in  manœuvre . 

Les  fervans  agiffent  enfemble  avec  précau- 
tion, jufqu’à  ce  que  les  tourillons  (oient  près 
des  encallremens  : alors  on  inet  des  leviers  dans 
la  volée  &.  en  croix;  on  achève  de  faire  avan- 
cer la  pièce  pour  que  les  tourillons  fe  trouvent  au- 
dellus  de  leur  logement.  Ou  pèle  fur  la  volée  pour 
placer  un  bout  de  poutrelle  équarri  ( il  doit  être 
equairi,  parce  qu’un  morceau  rond  feroit  prendre 
a la  pièce  un  mou  vement  rétrograde  nuilible  Si  peut- 
être  dangereux  ).  Sous  laculàlfe,  on  lève  la  volée, 
pour  ôter  le  rouleau  des  eneallremeus  ; on  y place 
les  tourillons;  & enfin  on  pèle  fur  la  volée,  pour 
ôter  le  bout  de  poutrelle  qui  ert  fous  la  culafl'e. 


Nota.  D’après  le  détail  ci-deflus  , s’il  s’agiflbit  de 
l'aire  palier  une  pièce  de  fallut  fur  un  chariot  ou 
lur  un  autre  allût,  1 s difpofilions  Si  l’exécution 
feroient  abfolument  les  mêmes. 


1 


On  poui  roit , à la  rigueur , fe  pafler  de  prolonge 
à la  volée;  dans  ce  cas,  trois  hommes  de  chaque 
côté  de  la  pièce  la  feroient  nager  par  des  abattages  1 
iuccelli&i. 


Heine'  parles  pans  des  roues  une  pièce  fur  fon 
jafût,  arrêtée  dans  une  ornière  ou  un  endroit 
.marécageux. 

Si  les  deux  roues  de  l’affût  font  engagées  dans 
l’ornière,  on  les  dégage  d’abord,  autant  qu’il  ert 
pollihle  , avec  des  pelles  & des  pioches.  On  garnit , 
s’il  ert  néccffaire , les  endroits  marécageux  qui  fe 
trouvent  autour  de  la  manœuvi*  , en  y jetant  des 
fui  innés,  pour  rendre  le  terrain  l’olide  Si  éviter  de  ! 
nouveaux  obftaeles.  Ou  attache  enfuite  une  pro-  i 
longe  à la  jante  la  plus  baffe  de  chaque  roue;  & du  j 
côté  onpolé  à celui  où  la  pièce  doit  fortir,  on 
place  chaque  prolonge  fur  les  bandes  de  la  roue, 
appuyée  lur  uti  levier  dont  les  extrémités  font  pla- 
cées fur  le  Commet  des  roues.  On  tend  les  pro- 
longes en  avant  de  l'affût  , chqcune  dans  la  direc- 
tion de  la  roue  à laquelle  elle  ert  attachée.  Deux 
hommes,  munis  chacun  d'un  levier,  fe  difpofent 
à embarrer  en  dell’ous  du  derrière  des  roues,  pour 
Artillerie. 


aider  à fortir  del’obrtacle  : le  relie  des  hommes  fe 
partage  moitié  fur  chaque  prolonge.  Tout  étant 
préparé,  le  chef  de  manœuvre  commande  : atten- 
tion — ferme. 

Les  hommes  font  effort  enfemble  pour  retirer  la 
pièce  de  l’ornière;  li  elle  n’elt  pas  dehors  par  la 
première  opération , on  la  maintient  pour  l’empê- 
cher d’y  retomber,  & on  répète  la  manœuvre  au- 
tant de  fois  qu’il  ert  nécefiaire  pour  l’amener  fur 
un  terrain  lolide. 

A défaut  d’un  nombre  d’hommes  nécefiaire  pour 
cette  manœuvre,  ou  peut  établir  un  cabertan  , ou 
prendre  un  des  moyens  indiqués  pour  remonter 
une  pièce  par  le  derrière  des  flafques. 

Emmener  une  pièce  de  canon  fur  un  affût  auquel 
il  manque  une  roue. 

On  fixe  un  bout  de  poutrelle  de  i met.  (5  pieds 
1 1 l'g-  ) environ  , avec  des  traits  à canon  , en  tra- 
vers des  flafques  & en  délias  de  l’entretoile  de 
fupport  : on  prend  une  poutrelle  ou  un  brin  d’ar- 
bre de  4 mèt.  (12  pieds  3 pouc.  1 lig.)  de  lon- 
gueur, &.  de  groffeur  convenable  a la  pièce,  que 
l’on  parte  fous  le  corps  de  l’eflieu  où  la  roue 
manque,  un  bout  polanl  à terre,  &.  l’autre  foluie- 
ment  attaché  à l’extrémité  & en  deffus  du  bout  de 
poutrelle  formant  traverfe  à l’entretoile  du  lupport. 
On  attache  ainfi  la  poutrelle  ou  brin  d’arbre,  à la 
tête  du  flafque , pour  qu’elie  11e  s'eu  1'é.par e pas  , 
&.  la  voiture  ainfi  difpofée  peut  emmener  la  pièce. 

Si  l’ertieu  étoit  carte,  on  le  remplacèrent  par 
une  pièce  de  bois  attachée  aux  (laïques. 


MÂNTELETS.  C’étoienl  de  grands  boucliers 
d’olier  que  des  hommes  lenoient  debout,  tandis 
que  les  archers  tiroient  fous  leur  abri.  On  appe- 
loit  encore  ainfi  un  affemblage  circulaire  en  bois, 
recouvert  extérieurement  d’oficr  ou  de  tiflus  de 
cordes  & de  crins,  porté  fur  trois  roues,  fervant 
aurti  à garantir  les  tireurs  d’arcs  des  coups  de 
l’ennemi. 


Mantelets-  Carrés  de  bois  portant  fur  deux 
roues,  dont  les  travailleurs  fe  couvroient  dans  les 
lièges.  Il  n’eft  plus  en  tilage.  Les  gabions  farcis  les 
remplacent  avec  avantage. 


MANUBALISTE.  Machine  de  guerre  des  An- 
ciens, fervant  à lancer  des  traits  pefans  fur  l’enne- 
mi. Ces  traits  éloient  placés  dans  un  canal;  on  les 
faifoit  partir  au  moyen  d’un  arc  d’acier , dont 
la  corde  étoit  tendue  en  arrière  par  un  treuil  à 
deux  poignées,  qu’un  leul  homme  faifoit  tourner. 

MANUFACTURES  boyai.es  d’armes.  C’eft  U 
réunion  des  ufines  &.  des  ateliers  néceflaires  à la 
fabrication  d’une  grande  quantité  d’armes.  Toutes 
les  armes  de  guerre  portatives  , à feu  Si  blanches, 
deftiuées  pour  les  troupes,  fe  fabriquent  dans  ces 
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établiffemens.  Il  y a en  France  fept  manufactures 
d’armes,  dont  cinq  pour  les  armes  à feu,  qui 
font  établies  à Sainl-Elienne,  Tulle,  Mutzig, 
Charleville  & Maubeuge  , & deux  pour  les  armes 
blanches,  qui  font  filmées  à Khngenthal  & à Cliâ- 
tellerault. 

Les  olFiciers  d’arlillerie  employés  clans  ces  ma- 
nufactures font  chargés  exclufivement  de  la  direc- 
tion des  procédés  d’ar!  & de  la  difeipline  des  ou- 
vriers. Les  enlrepreneurs  fournilfen t lesbânmens, 
les  matières  premières  & paient  les  ouvriers  : 
objets  pour  lefquels  on  leur  alloue  un  bénéfice 
fixe  quieflde  vingt  pourcent  en  fus  des  devis  de 
fabrication.  Les  ouvriers  qui  exécutent  les  travaux 
le  divifent  en  deux  dalles  : ceux  de  la  première, 
appartenant  au  fervice  militaire,  contractent  des 
engagemens  envers  le  Gouvernement.  Ils  font  te- 
nus de  travailler  aux  armes  de  guerre,  & ne  peuvent 
fe  retirer  qu’avec  un  congé  du  minittre,  fous 
peine  d’être  traités  comme  déferteurs.  Ces  ou- 
vriers vivent  fous  un  régime  prefque  militaire, 
& s’engagent  à confacrer  leur  indultrie  aux  tra- 
vaux ordonnés  par  le  Gouvernement , ont  droit  à 
fes  fecours,  lorfqu’après  de  longs- fer  vices,  leur  âge 
& leurs  infirmités  ne  leur  permettent  plus  de 
gagner  leur  fubfillance  : leur  travail  étant  peu 
payé,  ileflrare  qu  ils  économifent  de  cpioi  fe  ga- 
rantir de  la  mi  1ère  pendant  leur  vieilleue. 

Ou  comprend  dans  la  deuxième  dalle  les  ou- 
vriers qui  ne  veulent  prendre  aucun  engagement; 
ils  travaillent  pour  le  Gouvernement , & fous.  la 
difeipline  des  officiers  d’artillerie  j mais  ils  ne  le 
font  qu’aulant  qu’ils  y trouvent  leur  avantage,  & 
après  avoir  prévenu  quelques  mois  d’avance,  ils 
peuvent  le  retirer  & employer  leur  indultrie 
comme  bon  leur  femble.  Us  n’offrent  en  conlo- 
quence  aucune  garantie  pour  la  Habilité  des  ma- 
nu fa  êl  ures  , & peuvent  être  confidérés  comme  des 
ouvriers  civils  que  le  Gouvernement  emploie  mo- 
mentanément. ( Voyez  , pour  plus  de  détails,  l’ar- 
ticle Ouvriers  dans  les  manufactures  d’armes 
PORTATIVES.  ) 

Les  bâliniens  néeeffaires  à une  manufaêlure 
d’armes  à feu,  non  compris  les  ufines,  dont  le 
nombre  & l’étendue  doivent  être  relatifs  aux  pro- 
duits de  l’établilFement , font  : 

Un  magafin  de  dépôt  pour  contenirles  bois  né- 
ceffaires  pendant  un  an  après  leur  coupe  , avant 
d’entrer  dans  le  magafin  de  diltribulion  , & un 
cinquième  en  fus  pour  les  rebuts.  Il  doit  être  fec 
& dilpofé  de  manière  à ne  jamais  recevoir  les 
rayons  (claires  dans  fon  intérieur. 

Un  idem  pour  contenir  les  bois  néceffaires 
pour  la  fabrication  des  fufils  qu’on  doit  faire  en 
deux  ans  , & un  cinquième  en  lus  pour  les  rebuts. 
Ce  magafin  cb.it  être  difpofé  comme  le  précédent. 

Trois  ide.ni , dont  un  pour  les  fers  S i aciers  reçus, 
un  de  dépôt  Sa  un  pour  les  rebuts. 

Un  idem  pour  les  pièces  d’aunes  de  lime,  les 
cüivre  , plomb , Sic. 
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Un  idem  à poudre  j il  doit  être  à l’abri  de  Fini- 
midité,  &.  éloigné  de  toutes  communications  avec 
les  forges. 

Un  idem  à charbon  de  bois,  ifolé  , s’il  eft  pof— 
fible. 

Une  balle  à charbon  minéral,  ifolée  comme  le 
mairafin  à charbon  artificiel. 

O 

Un  champ  d’épreuve  avec  fon  banc  pour  cent 
vingt-huit  canons  au  moins,  ayant  une  falle  pour 
charger  les  canons  , & une  pour  les  fécher. 

Une  falle  de  révifion  defimée  à recevoir  les 
canons  au  retour. de  1 épreuve,  devant  contenir 
le  courant  des  canons  à fabriquer. 

Une  lalle  d’humufité  pour  ce  même  nombre  de 
canons,  & un  cinquième  en  fus  pour  rebuts. 

Nota.  Il  convient,  pour  la  facilité  du  fervice  r 
que  ces  quatre  tulles  foient  contiguës  ou  très- 
rapprochées. 

Une  falle  de  recette  pour  fa  révifion  des  canons 
à la  (ortie  de  la  lalle  d’humidité. 

Une  idem  pour  la  réception  des  platines,  des 
garnitures  & des  baïonnettes. 

Une  idem  pour  la  recette  des  armes  finies,  avec 
des  bancs  , des  étaux  , des  établis,  &c. 

Un  atelier  pour  la  trempe  des  pièces  d’armes. 

Un  cabinet  pour  les  modèles  d’armes , calibres, 
iufltumeus  vérificateurs,  &c. 

Des  bureaux  pour  l’inl’peQeur , les  capitaines 
adjoints  & les  commis  aux  écritures. 

Une  lalle  pour  dépoter  les  armes  finies  8i 
reçues. 

Une  pièce  à portée  pour  emballer  les  armes  , 
les  charger,  hacher  les  voilures,  8ic. 

Un  petit  atelier  pour  les  chefs-d’œuvre  des 
ouvriers. 

Les  bâlimens  & ufines  néceffaires  à une  manu- 
fa  £lure  d’armes  blanches  , font  à peu  près  les 
mêmes  que  ceux  ci-deffus,  à l’exception  de  la 
falle  d’humidité  , du  magafin  à poudre  , &c. 

MA  QUETTE  dans  les  forges.  Lorbrue  le  lopin 
ou  la  pièce  elt  encrenée , on  la  forge  à un  bout  , &. 
elle  porte  alors  le  nom  de  maquette  y lorfqu’elle 
elt  forgée  à l’autre  bout , ou  lui  donne  le  nom  de 
barre  ou  barreau. 

11  faut  quatre  à cinq  cents  coups  de  marteau 
pour  encrener  une  pièce;  trois  cent  cinquante  à 
; quatre  cent  cinquante  coups  , pour  former  la 
! maquette;  quatre  cent  cinquante  à cinq  cent 
! cinquante  pour  faire  la  barre.  Dans  chacune  de 
! ces  opérations,  la  pièce  s’alonge  de  O met.  6497 
• à o met.  9745  (2  à 7>  pieds"). 

Maquette  pour  les  canons  de  ftifil.  Deux  bi- 
dons de  mêmes  dimenfions  , étant  foudés  enfemble 
dans  la  longueur , forment  1111e  pièce  qu’on  nomme 
paquet , qu’on  corroie  & transforme  en  une  autre 
pièce  appelée  double-maquette,  qui,  étant  di- 
vifée  par  fon  milieu  dans  le  l’eus  de  la  largeur, 
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donne  denx  parties  égales  qui  prennent  la  déno- 
mmât ion  de  maquette  fhnple , & dont  chacune 
d’elles  a la  quantité  de  fer  néceffaire  pour  forger 
une  autre  pièce  appelée  lame } do  laquelle  on  tire 
un  canon. 

La  longueur  d’un  bidon  pour  la  lame  à canon 
du  fu (il  d’infanterie  elt  de  O inèt.  3o45  ( i I pouc. 
3 lig.  ) ; la  largeur  elt  de  O met,  06*77  ( 2 pouc. 
6*  lig.  );  lim  épailîéur  elt  de  O met.  oTj i G ( I pouc. 
2 lig.  );  l’on  poids  elt  de  5 kil.  Soup  ( 1 1 liv.  4 011c.), 
& celui  du  paquet  de  x 1 kil.  0 1 3q  ( 22  liv.  8 onc.). 
La  double  maquette  a de  longueur  1 met,  1911 
(44  pouc.);  fa  largeur  au  milieu  elt  de  o met. 
1014  (3  pour,  y lig,),  & aux  extrémités  de 

0 mèt.  0677  (2  Pouc-  6 lig-  ) ; fon  épaiifeur  au 
milieu  elt  de  O mèt.  oi35  (6  lig.),  & aux  extré- 
mités de  O met.  0090  (4  lig.);  l’on  poids  elt  de 
9 kil.  7901  (20  liv.).  La  lame  (impie  a de  lon- 
gueur o mèt.  9745  (36  pouc.);  fa  largeur  au 
derrière  elt  de  O mèt.  1 334  (5  pouc.  ),  & au- 
devant  de  O mèt.  0880  (3  pouc.  3 lig.  );  fon  épaif- 
feur,  au  indieu  du  derrière,  elt  de  Omet.  Oix3 
( 5 lig.  ) , & au  milieu  du  devant  de  O mèt.  0067 
(3  lig-);  fon  poids  elt  de  4 kil.  65o3  (9  liv. 
8 onc.).  Les  dimenlions  des  bidons  des  doubles 
maquettes  &.  des  lames  pour  les  autres  modèles  de 
fulils,  pour  les  moufquetons  & les  piltolels,  (ont  à 
peu  près  proportionnelles  à celles  du  fufil  d’infan- 
terie. 

Maquette  pour  les  lames  de  fabre.  C’elt  une 
pièce  d’acier  d’échantillon  d’abord  affiné  , étiré 
eu  lui  te  au  martinet  au  hou!  d’une  barre,  & réduite 
aux  dimenlions  convenables  pour  fabriquer  une 
lame  de  fabre,  dont  elle  a grollièrement  la  forme. 

MAQUETTEUR.  O uvrier  qui,  dans  ies  ma- 
nufadtures  d’armes,  fabrique  des  lames  à canons. 

MARQUE,  Degré  de  l’affinage  de  l’acier  , qui 
s eltime  par  le  nombre  de  fois  qu’une  barre  a été 
redoublée  (tir  eîle-mêtne  & loudée  pour  en  fane 
une  nouvelle  barre.  Les  lames  de  Libres  de  cava- 
lerie font  fabriquées  avec  de  l’acier  à trois  mar- 
ques. Celles  des  labres  d infanterie,  d’artillerie  & 
d’abordage  pour  la  marine,  font  faites  d’acier  à 
deux  marques. 

Marques.  Dans  les  fonderies  on  marque  fur  les  1 
lsoucbes  à feu,  l’année,  le  quantième  du  mois  de 
la  fonte  & le  nom  du  fondeur.  On  numérote  fur 

1 un  des  tourillons,  par  première,  deuxième, 
ti’odicme , &c. , les  pièces  de  canon,  obulier,  mor- 
tier &l  pierrier  de  chaque  fonte. 

MARRONS.  Ce  font  des  cubes  en  carton  de 
dimenlions  convenables  au  pot  qu’ils  doivent  gar-  : 
nir,  8 1 remplis  de  poudre  grenée  : on  les  enve-  ‘ 
loppe  de  deux  couches  au  moins  avec  de  la  ficelle 
que  l’on  ferre  fortement  dans  tous  les  lens;  on  les 
trempe  dans  le  goudron  pour  leur  donner  plus  de 


confiflance  ; on  les  perce  enfuite  jufqu’à  la  poudre , 
pour  les  amorcer  avec  un  bout  d’étoupxlie. 

MARTEAU  d’arme.  Arme  ancienne  ofienGve, 
faite  d’un  côté  comme  le  marteau  ordinaire,  8:  de 
l’autre  comme  une  hache  ou  une  pointe  folide. 
Dans  l’origine  011  l’appeloit  martel.  Le  marteau 
étoit  plus  gros  8t  plus  pefant  que  là  mailloche,  le 
maillot  81  le  maillotin  ordinaire.  Le  101  Charles 
ayant  tué  avec  cette  arme  un  grand  nombre  de 
Sarrazins  de  fa  propre  main,  on  le  furnonuna 
DI  a r tel.  ( Voyez  la  Panoplie  , ou  réunion  de  tout 
ce  qui  a trait  à la  guetre  , depuis  l'origine  de  la 
nation Jrancaje  jujqu  à nos  jours.  ) 

Marteaux.  On  fait  ufage  de  diverfes  efpèces 
de  marteaux  dans  les  travaux  de  l’artillerie.  Ils 
i fout  en  fer.  Si  leur  manche  elt  en  bois.  Ces  mar- 
| teanx  font  : i°.  D’ établi.  C’elt  un  marteau  ordi- 
naire d’ouvriers  en  bois.  20.  De  devant.  Gros 
marteau  que  meut  à deux  mains  le  compagnon 
1 forgeur,  ainfi  appelé  parce  que  l’ouvrier  qui  le 
tient  eft  placé  devant  l’enclume  pour  frapper  le 
fer.  3°.  A main.  Il  elt  moins  gros  que  le  précé- 
dent; fon  manche  elt  plus  court.  Le  maître  forgeur 
en  frappe  le  fer  qu’il  tienl  de  l’autre  main.  4°-  A 
panne  J'endue.  Sa  panne  elt  fendue  eu  travers. 
5°.  A panne  tmnehante . Il  le r l à refouler  à froid 
la  matière  fur  le  dos  des  lames  de  labres.  6°.  A 
river.  Il  s’appelle  rivoir.  70.  A refouler.  11  fert  à 
former  l’angle  que  fait  la  foie  avec  le  talon  d’une 
lame  de  fabre;  fa  forme  le  rend  propre  à frapper 
dans  les  angles. 

Marteau  de  forge.  On  appelle  ainfi  un  gros 
marteau  en  fer  battu  , ou  en  fonte,  emmanché  à 
l’extrémité  d’une  longue  l’olive,  & mis  en  mouve- 
ment au  moyen  d’une  roue  hydraulique  ou  d’une 
machine  à vapeur.  Il  frappe  fur  une  forte  enclume 
qui  elt  également  en  fer  forgé  ou  en  fonte  , & qui 
elt  enfoncée  en  partie  dans  la  terre  , repofant  fur 
un  maliif  de  pierres.  Ce  marteau,  fervant  à ébau- 
cher les  grolfes  pièces,  pèle  environ  200  kil. 

Marteau  de  mouleur-  C’eft  un  petit  marteau 
ordinaire  à panne  , fervant  dans  les  tonderies  à 
poler  les  clous  des  édifies  £ 1 du  cordage  qu’on 
met  fur  le  troullèau , avant  la  première  couche 
de  terre. 

Marteau  81  enclume  à rebattre  les  boulets.  Ces 
inltrumens  lont  en  foute.  Il  y a ordinairement 
deux  marteaux  mûs  enfemble  par  un  feul  arbre, 
dont  les  cames  alternées  foulèvent  l’an,  tandis 
que  l’autre  retombe  , &.  vice  verfâ. 

Le  poids  des  marteaux  elt  proportionné  à chaque 
calibre,  Sx  l’on  ne  celle  de  battre  le  projectile  que 
lcrfque  fa  furface  elt  bien  unie.  Le  réglement 
veut  qu’il  reçoive  au  moins  cent  vingt  coups. 

La  concavité  du  marteau  8é  celle  de  l’enclume 
font  pareilles;  elles  font,  l’une  8t  l’autre  , formées 
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far  le  rayon  du  boulet;  mais  leur  profondeur  n’ell 
que  du  tiers  de  fon  diamètre. 

MARTEL.  ( Voyez  Marteau  d’armf.s.) 

MARTINET.  Petit  marteau  de  forges  , mû  par 
l’eau  au  moyen  d’une  grande  roue,  fervaut  à forger 
des  ferrures  pour  les  voitures  d’artillerie , des 
lames  à canons,  &c.  Il  doit  .battre  vite  : une 
percufiion  vive  entretient  la  chaleur  du  métal , 
permet  de  travailler  plus  long-temps  de  fuite  ; le 
1er  en  eft  mieux  foudé  , mieux  purgé  Si  mieux  paré. 
Il  pèfe  de  Co  à 10b  l.il. 

MARTINEUR.  Ouvrier  qui  affine  le  fer  81 
l’acier  employés  dans  les  travaux  de  l'artillerie. 

MASQUE.  Po'înçons  for  lefquels  font  gravées 
différentes  figures  dont  on  forme  l’empreinte  fin- 
ie métal,  eu  frappant  un  coup  de  marteau  lur  la 
tête  du  poinçon. 

Masque.  Elévation  de  terre  que  les  travailleurs, 
en  conflruifant  une  batterie,  ladlent  devant  eux 
pour  fe  couvrir  du  feu  de  la  place,  fur  tout  en 
dégorgeant  Si  revêtant  les  embrafures.  On  ôte  ce 
mafque  lorfque  la  batterie  eft  finie  : le  premier 
coup  de  canon  Tuffit  pour  le  jeter  fur  la  benne.  8 i 
dans  le  fofl'é. 

MASSE  d’armes.  Elle  avoit  la  tête  en  fer,  à 
angles  très-aigus,  avec  un  manche  de  bois  ou  de 
fer  j on  en  faifoit  aufli  en  boules  de  fer  ou  de 
bois,  liérifTées  de  pointes,  fufpendues  de  très- 
près  à un  manche  de  bois  ou  de  fer.  Enfin  , il  y en 
avoit  dont  on  rempbffoit  la  tête  de  plomb.  On 
conferve  , au  Mufée  de  l’artillerie,  la  maffe 
d’armes  de  Duguejclin. 

Masse  en  ufage  dans  la  fabrication  des  balles  de 
fc.r  battu.  C’efl  un  marteau  dont  le  manche  eft  fort 
court  pour  la  commodité  de  l'ouvrier  compagnon, 
qui,  le  plus  fouvent,  doit  frapper  à petits  coups 
précipités. 

Masses  de  cifeleur  de  canon.  Elles  ont  la 
forme  d’un  marteau  à deux  têtes  : leur  longueur 
eft  de  O mèt.  0812  (3  pouces)  fur  O mèt.  oF)4i 
(2  pouc.)  d’équarriffage  ; le  manche  a O mèt.  1890 
(y  pouces)  de  longueur,  &.  en  bois  dur.  Ces  malles, 
qui  font  aciérées,  varient  l'uivaat  l’ouvrage  & la 
force  de  l’ouvrier. 

Masse  de  lumière.  C’eft  un  cylindre  en  cuivre 
rofetle  , dans  lequel  on  perce  la  lumière  des 
bouches  à feu  ; on  la  coupe  en  vis  , 81  on  l’adapte 
aux  bouches  à feu;  alors  elle  s’appelle  grain 
mis  àj'roid  : c’eft  la  méthode  actuellement  en 
ufage.  Autrefois  les  maffes  fe  mettoicnl  dans  les 
moules  des  bouches  à feu.  On  les  appeloit  maffe 
de  lumière  mife  à chaud.  Elles  avoient  une  forme 
conique  fillonnée  fur  la  furface  de  leur  longueur 
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de  trois  gorges  circulaires  de  o mèt.  0020  (1  lïg.) 
de  profondeur,  ponr  donner  prife  au  bronze  , & 
les  fixer  lorfqu’on  couloit  les  bouches  à feu.  O11 
a mis,  jufqu’en  l’an  V,  des  malles  de  lumière 
.à  chaud  aux  pièces  de  fiége  Si  de  place,  aux 
mortiers,  aux  obufîers  81  aux  pierrievs.  Plus  an- 
ciennement , la  lumière  éfoit  pratiquée  dans  le 
métal  même  des  bouches  à feu.  ( T'oye z , pour 
plus  de  détails,  l'article  Gkain-de-lumière  pour 

LES  DOUCHES  A FEU. ) 

Masse  ordinaire.  Elle  fer t à arrêter  l’affût  r 
après  fon  recul,  quand  on  tire  dans  une  bat- 
terie de  fiége. 

Masse  à frapper  & à damer.  Outil  en  bois  ponr 
enfoncer  des  piquets  , pour  damer  des  terres  , 81c. 
La  maffe  proprement  due  eft  énorme,  & le 
manche  eft  en  frêne. 

MASSELET.  Ou  appelle  ainfi  , dausles  forges, 
une  petite  loupe  ou  lopin. 

MASSELOTTE.  Maffe  de  fonte  ou  de  bronze 
que  l’on  coule  à l’extrémité  des  canons  , des  affûts 
à mortier,  Si c.  , pour  qu’elle  exerce  une  preflion 
Si  empêche  les  foufllures. 

Masselotte  d’aflûts  à mortiers.  Pour  éviter  les 
foufïlures,  on  eft  obligé  de  couler  les  flal'ques  dë 
ces  ad  ûts  avec  dçs  ma  lie- lot  tes  confldérables  qu  on 
en  détache  enfuite  , Si  qu’un  porte  à l’alfinerie  j 
ce  qui  contribue  a augmenter  le  prix  de  ces 
affûts. 

Masselotte  des  baïonnettes.  Partie  cubique  du 
fer,  d’environ  o mèt.  0180  (8  Kg.  ) , laiflée  à la 
douille  de  la  baïonnette  , en  la  forgeant,  Si  fer- 
yant  à fonder  la  douille  au  coude  de  la  lame. 
Les  ouvriers  l'appellent  amour. 

Masselotte  des  canons.  C’eft  une  maffe  de 
métal  contenue  dans  le  prolongement  du  moule  , 
du  côté  par  lequel  on  coule  les  bouches  à feu. 
Elle  a pour  objet  de  comprimer,  par  fon  poids  , 
le  métal  de  la  bouche  à feu  , de  nourrir  la  matière 
du  moule  , à mefure  qu’elle  eft  abforbée  par  les 
terres  de  la  chape  , 81  qu’elle  diminue  de  vo- 
lume en  fe  eonfolidant  ; enfin,  de  purifier  le 
métal  qui  forme  la  bouche  à feu  , en  altiraut  les 
matières  étrangères  qui  peuvent  s’y  trouver;  car 
on  fait  que  le  métal  le  plus  pur  le  trouve  tou- 
jours au  fond  des  creufets  ; 8c  l’alliage  du  bronze 
étant  plus  pefant  que  toutes  les  matières  étran- 
gères mal  fondues,  mal  combinées  , il  s’enfuit 
que  celles-ci  s’élèveront  pendant  la  fluidité  de  la 
fonte  dans  la  malfelotle,  tandis  que  le  bronze  le 
plus  pur  defeendra  , fe  confolidera  au  lond 
du  moule , 81  fucceflivement  ponr  former  les 
parties  les  plus  importantes  de  la  bouche  à 
feu.  Cette  confidération  a fait  adopter  le  mode 


de  couler  les  canons  par  la  volée , & de  propor-  \ 
tionner  la  maffelolle  à la  quantité  de  matières  à -j 
comprimer  ou  à épurer,  c’ell-à-dire , au  calibre 
de  la  bouche  à feu. 

Les  maffelottes  des  pièces  de  canon  pèlent , 
favoir  : celle  de  la  pièce  de  24,  2496  k il.  9b 
( 5 100  liv.)  ; cella.de  la  pièce  de  1G  pèle  1272  kil. 
70  (2600I1V.);  celle  cle  la  pièce  de  12  de  ba- 
taille, pèle  604  kil.  1)2  (i235liv.  );  celle  de  la 
pièce  de  8 idem,' pèfe  4^5  ktl  ou  ( 9b0  kv.  )j 
celle  de  la  pièce  de  4 idem , pèfe  26 >y  kil.  22 
( 55o  liv.  ). 

Les  mafleloHes  des  mortiers  pèfent,  favoir: 
pour  celui  de  12  pouces,  1 566 kil. 40  (5200  h v.); 
pour  celui  de  10  pouces,  à grande  portée, 
i56G  kil.  40  (3200  liv.  ) ; idem  de  10  pouces  , à 
petite  portée,  1 027  kil.  90  ( 2 100  liv.  ) ; idem  de 
8 pouces  , 608  kil.  93  ( 1244  liv.  );  idem  du  pier- 
rier  , i4g3  kil.  97  ( 3o5o  !iv.  ) ; idem  de  l’éprou- 
vette, 1 19  kil.  43  (244  liv.  ). 

Les  mnffelotles  des  obuliers  pèfent,  favoir: 
pour  celui  de  8 pouces,  608  kil.  g3  (1244  liv.  ); 
pour  celui  de  6 pouces,  523  kil.  7 G ( 1070  liv.  ) ; 
pour  celui  de  24,  4^8  kil.  58  ( 8gG  liv.). 

MASSUE.  Arme  fimple , la  plus  ancienne. 
C'éloit  une  pièce  de  bois  groli’e  &.  lourde  par 
un  bout,  d’abord  u ce,  puis  armée  de  pointes. 
On  s’en  fervoit  dans  les  combats,  en  la  tenant  par 
fon  extrémité  foiLle. 

MAT.  Grande  pièce  de  bois  , ordinairement 
conique,  en  fapm  , fevant  à remonter  les  bateaux 
d’artillerie  & les  nacelles.  Pour  les  bateaux  , il 
fe  loge  dans  un  trou  carré  , percé  an  milieu  de 
la  femelle  intérieure,  placée  à l’extrémité  de 
l’avant-bec.  Pour  les  nacelles , .il  fe  loge  dans 
une  mortaile  pratiquée  entre  les  deux  courbes 
qui  fe  touchent  à l’a  vant-bec  ; il  pafiè  aulli  dans 
un  trou  rond,  pratiqué  dans  un  madrier,  que 
l’on  pofe  en  travers  entre  les  deux  bords  de  la 
nacelle  , de  façon  que  le  trou  réponde  au  loge- 
ment du  pied  du  mât.  Il  y a dans  les  nacelles  un 
fécond  mât,  ou  fourche,  defhné  à fupporlcr  les 
cordages  d’ancre. 

Le  mât  pour  les  bateaux  a deux  taquets,  une 
cravate  en  fer  compofée  d’un  grand  & d’un  petit 
auuea ux  , liés  par  un  boulon  rivé. 

MATERIEL  de  l’artillerie.  Il  fe  compofe  des 
poudres,  des  projeèliles , des  artifices , des  bou- 
ches à feu  , des  voitures,  des  bateaux,  &c. , né- 
ceffaires  à la  guerre  de  fiége  &.  de  campagne. 
Tous  ces  objets  font  fabriqués  luivant  des  formes, 
des  dimenfions  &.  des  procédés  preferiis  par  des 
réglemens.  ■(  Voyez  l’article  Equipages  d'artil- 
lerie. Voyez  aulîi  l’article  Instrumens  vérifi- 
cateurs. ) 

MATIERES  d’artifices  de  guerre.  Les 


lières  principales  de  ces  artifices  font  : la  poudre, 
le  falpêtre,  le  foufre  & le  charbon. 

La  poudre  s’emploie  fréquemment  en  pnlvérin  ; 
pour  la  réduire  à cet  état,  on  la  puîvérife  au 
moyen  d’un  égrugeoir.  ( Voyez  l’article  Egruger 
la  poudre. ) 

Le  falpêtre  ne  s’emploie  dans  l’artifice  qu’en 
poudre  impalpable.  Pour  l’obtenir  ai  11  fi  , on  le 
met  dans  une  chaudière  de  cuivre,  où  l’on  met 
deux-  livres  d’eau  par  fix  livres  de  falpêtre.  On 
le  fait  dtfi’oudre  à petit  feu,  puis  on  le  fait 
bouillir  : on  y jette  un  peu  d’alun  pilé  pour  faire 
monter  les  crafl’es,  qu’on  écume  à fur  & à mefure. 
Quand  il  s’épaifiit  & forme  des  bouillons , 011  le 
remue  fortement  avec  des  fpatules  en  fer;  on  di- 
minue le  feu  peu  à peu  ; on  remue  le  falpêtre  , & 
il  fe  réduit  en  poudre  : on  le  retire,  le  la iue  re- 
froidir; on  le  pafi’e  dans  un  tamis  de  crin  très- 
ferré,  & on  le  place  dans  un  lieu  fec. 

Le  foufre  doit  être  pilé  dans  un  mortier,  81 
pafie  enfuite  au  tamis  de  foie.  ( Voyez  le  mot 
Magdaléon.  ) 

Le  charbon  doit  provenir  de  bois  de  bourdaine 
ou  de  peuplier;  on  le  pile  & tamife  comme  le 
foufre.  {Voyez  l’art.  Compositions  d’artifices.) 

MATRAS  ou  MATARAS.  Gros  trait  pour  les 
arbalètes  {Voyez  le  mot  Trait.) 

MATRICES.  C’efl,  dans  les  machines  à étatnper 
des  pièces  d’armes-  à leu  portatives,  les  moules 
creux  qui  fervent  à donner  la  forme  aux  pièces 
qu’on  fait  par  les  moyens  accélérés.  Elles  font  en 
fer,  rt  couvertes  d’une  mile  d’acier.  ( Voyez  l’ar- 
ticle Machines  pour  accélérer  la  fabrication 
des  armes  portatives.  ) 

MATTER.  C’efl  étendre  du  fer,  de  l’acier,  dn 
cuivre,  8tc.,  fur  des  objets  où  il  doit  y en  avoir, 
ou  unir  & planer  le  métal. 

MATTOIR.  Cifeau  ou  c.ifelct  qui  fert  à rnatter. 
Il  n’efl  pas  tranchant.  Ou  fe  fert  de  mattoirs  dans 
les  fonderies  pour  planer  le  métal  dans  les  en- 
droits où  on  De  peut  faire  ufage  des  limes,  comme 
autour  des  anfes.  Ces  mattoirs  ont  diverfes figures  : 
ils  font  plats  , en  bifeau  ou  carrés;  ils  ont  o inet. 
2166  (8  pouces)  de  longueur  , fur  O mèt.  0203 
( ()  lig.  ) d’équarriffage , & ils  font  aciérés  & 
trempés  au  bout  qui  appuie  fur  la  partie  du  métal 
qui  doit  être  nialtée. 

MAYES  pour  la  fabrication  de  la  poudre. 
Grandes  cailles  de  bois  de  chêne,  de  forme  rec- 
tangulaire , portées  fur  des  pieds  : elles  doivent 
être  très-folidement  pofées.  Leur  longueur,  exté- 
rieurement prife,  doit  .être  de  5 mèt.  6 (17  pieds 
2 pouces  10  bg.)  ; leur  largeur,  prife  de  même, 
de  1 mèt.  3 (4  pieds);  leur  hauteur  eu  arrière  , 
pieds  compris,  de  1 mèt.  4 (4pieds3  poue.  8 bg-), 
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& en  avant , pieds  compris  , de  O met.  qo  (2  pieds 
q pouces  3 lig.).  C’eft  fur  cette  dernière  ta  ce  que 
Je  placent  les  ouvriers.  De  2 mètres  en  2 mètres 
(6  pieds  i pouce  10  lig.)  , des  barres  équarries 
& mobiles,  préfentant  une  de  leurs  arêtes  en 
deiïus  , traverfent  la  largeur  de  la  maye , & font 
iblidement  encadrées  dans  des  tuffeaux.  C’eft  lur 
ces  barres  que  les  ouvriers  font  mouvoir  leurs 
cribles. 

MECHE.  Baguette  en  fer,  terminée  en  forme 
de  gouge,  tranchante  des  deux  côtés;  le  haut  ell 
carré  , pour  pouvoir  entrer  dans  la  botte  du  vi- 
lebrequin. Elle  fert  à percer  la  partie  recouverte 
du  canal  de  la  baguette  du  fufil. 

Mèche.  Outil  femblable  au  foret,  mais  plus 
long;  il  fert  à polir  l’intérieur  des  canons  des 
armes  portatives.  O11  l’appelle  uufii  mouche. 

Mèche  à canon.  Sorte  de  corde  dont  on  fe  fert 
pour  mettre  le  feu  aux  bouches  à feu,  au  moyen 
de  la  poudre  d’ainorce  ou  d’une  éloupilie.  Elle  le 
fait  avec  des  étoupes  de  lui  ou  de  chanvre  très- 
doux  , pilées  avec  des  maillets  , battues  avec  des 
baguettes  £c  peignées  avec  loin  , pour  être  purgées 
rie  groiles  clienevoi  les  & de  bouclions. Elle  doit  être 
faite  de  trois  fils  , & avoir  o met.  046  (20  lig.)  au 
plus  de  tour,  ou  O inet.  0061  ( ib  hg.  ) au  moins  : 
plus  grofl’e,  elle  confomme  trop  de  matières  , & 
plus  line,  elle  s’éteint  aifément.  Il  faut  qu’elle 
foit  ferme  fans  être  dure,  ni  trop  ferrée  ; que  la 
lelïive  ait  pénétré  jufqu’au  centre  ; la  différence 
de  couleur  indique  le  contraire  ; qu’elle  foit  bien 
fèclie  , fans  moififlure  ni  pourriture , ee  que  l’on 
reconnoît  aifément  à la  couleur  & à l’odeur.  Pour 
être  bonne,  la  mèche  allumée  doit  conferver  le 
feu  ; brûler  uniformément , fans  interruption  , 
même  par  un  temps  humide. 

Mèches  des  pierres  à feu.  C’efl  le  bifeau  qui 
doit  frapper  la  face  de  la  batterie.  U y a des 
pierres  à deux  mèches.  ( Voyez  l’article  Pierres 
A EEU. ) 

Mèches  incendiaires.  Artifices  de  guerre.  Poul- 
ies fabriquer  , on  prend  une  certaine  quantité  de 
mèches  à canon  que  l’on  fait  bouillir  dans  de  l’eau 
falpêtrée,  de  manière  à ce  que  fur  fix  parties 
d’eau,  il  y en  ait  vingt  de  falpêlre.  Après  qu’elles 
y ont  bouilli  trois  ou  quatre  minutes,  on  les  re- 
tire pour  les  faire  féclier;  on  les  coupe  enfuite 
par  morceaux,  de  o mèf.  o54i  à omet  0812 
(2  à 3 ponces)  de  longueur,  & on  )es  trempe 
dans  de  la  roche  à feu  en  fufion. 

Mèches  de  vilebrequin.  C’efl  eu  général  une 
Ijge  p’ucier  trempé,  dont  la  tête  efl  équarrie 
pour  entrer  dans  la  boite  du  vilebrequin,  & dont 
la  pointe  elt  façonnée  en  l'pirales,  pour  percer  des 
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trous.  Tl  y en  a de  diverfes  formes.  On  appelle  auflî- 
mèche  à vilebrequin  une  baguette  de  fer,  termi- 
née en  forme  de  vousxe  tranchante  des  deux 
cotés 5 le  haut  efl  carré  : elle  fert  à percer  la 
partie  recouverte  du  canal  de  la  baguette  de 
fufil. 

MENTON  NETS  des  bombes.  Ce  font  les  deux 
parties  Caillantes  des  bombes  placées  du  côté  de 
l’œil  , &:  dans  lefquelles  pa fient  les  anneaux  en 
fer  forgé;  on  les  appelle  uiilli  anjes.  (Ployez  Le 
mot  Bombe  & l’article  Modèles  de  mentonnets 

ET  ANNEAUX  DES  BOMBES.  ) 

Mentonnets  des  foufïlets.  Pièce  de  bois  fur 
laquelle  les  cames  exercent  leur  aétion  pour  fou- 
lever  & comprimer  le  volant  du  foufllet. 

MENTONNIÈRE.  Partie  balle  du  heaume  , 
paflant  fous  le  menton.  Les  calques  modernes 
ont  généralement  auffi  une  mentonnière. 

MERLON.  C’elt  l’efpace  de  l’épaulement  d’une 
batterie,  on  d’1111  parapet,  compris  entre  deux 
embrafures.  Le  deini-merlon  efl  l’efpace  compris 
entre  l’embralure  8c  l’extrémité  de  l’épaulement 
ou  du  parapet. 

MERRAINS.  Rois  de  chêne  ou  de  châtaignier, 
refendu  en  petites  planches  minces  , dont  ou  fait 
les  douves  8:  les  fonds  des  barils  dellinés  a ren- 
fermer la  poudre.  ( V oyez  l’article  Barils  a 
poudre. ) 

MESUPiAGE  des  bois.  Ou  évalue  en  mètres 
cubes  les  bois  que  l’ou  emploie  daus  l’artiilene. 
Lorfqu’oa  les  inet  eu  œuvre,  on  les  équarrit 
d’abord,  c’efl-à-dire  , qu’on  leur  donue  la  forme 
d’un  parallélépipède  rectangle;  8c  alors  011  en- 
tend, par  équarriflage , le  carré  infçrit  au  cercle 
pris  pour  baie  , dans  un  corps  d’arbre  en  grume; 
mais  les  arbres  diminuant  de  grofièur  en  allant 
du  pied  vers  les  branches,  on  a coutume  de  con- 
fidérer  la  tige  d’un  arbre  comme  un  cylindre  de 
même  longueur  que  cette  lige,  & dont  le  dia- 
mètre efl  égal  à celui  de  lu  feaion  fuppofée,  (aile 
au  milieu  de  celte  longueur.  On  diminue  en 
outre  ce  diamètre  de  quelques  centimètres,  par 
rapport  à l’écorce  8c  à l’aubier,  8c  cette  diminu- 
tion varie  félon  la  nature  des  bois  & le  ptrys  où 
on  en  fait  ufatte. 

MESURES  de  cuivre.  On  s’eu  fert  dans  l’ar- 
tillerie pour  mefurer  la  poudre.  Elles  font  cylin- 
driques, 8c  le  diamètre  de  leur  baie,  ainfi  que  la 
hauteur,  font  relatifs  à la  quantité  de  poudre 
quelles  doivent  contenir.  Celle  pour  3 kil.  qili 
(8  1 i v . ) doit  avoir  O met.  ibt)3  (6  pouc.  3 lig. 
1 point)  de  diamètre  & o mèl.  1841  (6  pouc.  9 lig. 
7 points)  de  hauteur.  Celles  dont  ou  fait  ul'y^e 
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pour  charger  les  canons  de  fufîl  dans  les  manu- 
fuêlures  d’armes,  font  quelquefois  tronc-coniques. 
Elles  contiennent  , étant  arralées , la  quantité  de 
poudre  prefcrite  pour  les  épreuves. 

La  denfité  des  poudres  n’étant  pas  toujours  la 
tnême  , & les  grains  n'étant  pas  toujours  de  la  même 
groffear,  ii  s'enfuit  nécellairement  des  anomalies 
entre  les  mefures  & les  poids  des  poudres. 

METAL.  On  appeloit  amfi  autrefois  le  bronze 
fervant  à la  coulée  des  bouches  à feu.  {Voyez  le 
mot  Alliage.  ) 

METHODE  ca ta l asf..  Il  y a dans  les  Pyrénées 
& les  contrées  voi fines,  des  mines  de  fer  qui  font 
alfez  riches  & allez  f ufibles  pour  pou  voir  être  immé- 
diatement converties  en  fer,  fans  les  traiter  dans 
les  hauts-fourneaux.  La  méthode  fuivie  pour  celte 
opération,  expéditive  & économique,  s’appelle 
méthode  catalane.  Elle  confille  à placer  la  mine 
dans  un  fourneau  femblable  au  fourneau  d’afli- 
nage,  à l’entourer  de  charbon  de  bois,  à élever 
la  température  au  moyen  des  foulïlets  &.  à enlever, 
lorfque  la  matière  a été  fuffilainment  cbaullée, 
des  loupes  que  l’on  forge  comme  celles  qui  pro- 
viennent de  l’afiïnage  de  la  fonte.  ( Voyez  les 
Mémoires  (ur  les  forges  catalanes,  par  M.  Tron- 
çon du  Coudray,  capitaine  d’artillerie.  ) 
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METTRE  hors.  C’efl , dans  les  forges,  éteindre 
le  baul-tourneau  &.  arrêter  le  travail. 

Mettre  la  pièce  hors  d’eau.  Temps  de  l’exercice 
qui  confille  à bailler  la  volée  d’une  pièce  de  canon 
au-deffus  de  l’horizontale  pour  empêcher  la  pluie 
d'y  eDlrer,  ou  la  faire  écouler  de  fuite  li  le  veut 
l’y  poulïoit. 

MEULES.  Dans  les  manu faêlu res  d’armes,  on  i 
fe  fort  de  meules  de  grès  , dont  l’axe  s’ajufte  dans 
le  centre  d’une  Lui  terne  mûe  par  l’eau  au  moyen 
d’une  grande  roue,  pour ‘émoudre  les  canons  de 
fufils  &.  les  baguettes.  Ces  meules  tournent  au- 
dellus  d’une  auge  pleine  d'eau,  &i  y plongent  à 
demi;  ce  qui  les  rafraîchit  &.  aide  à l’opération. 
Il  faut  que  les  meules  foient  bien  faines,  fans 
lentes  , fans  gerçures  , .crainte  que  le  mouvement 
violent  de  rotation  qu’on  leur  imprime  , les  faifanl 
éclater,  ne  vienne  à tuer  Rémouleur,  s’il  n’a  pas 
la  précaution  de  fe  tenir  à côté  de  la  meule,  & non 
eu  avant,  comme  cela  fe  pratique  encore  dans 
quelques  ufiues. 

Les  meules  pour  carions  de  fulils  ont  2 met. 
2708  à 2 nièt.  5986  (7  à 8 pieds)  de  diamè- 
tre. L’épaiüeur  s’appelle  champ  de  la  meule. 

Les  meules  don!  les  aiguife'urs  font  ni  âge  pour 
emoudre  1rs  lames  de  labre  81  lesbaionnetles  peu- 
vent être  rangées  eu  trois  clalTes.  ( Voyez  le  mot 
Aiguiserif.  ) 

U faut  faire  tourner  les  meules  pendant  plufieurs  ’ 


heures  étant  eu  place  , avant  d’y  faire  émoudre. 
On  en  a vu  une  à la  manufacture  de  Mulzig  qui , 
après  avoir  tourné  huit  heures  , a éclaté  a la 
neuvième  & a tué  l’ouvrier  qui  éuiouloil. 

MIRE.  Petite  pièce  de  métal  ordinairement  en 
argent , de  la  forme  d’un  grain  d’orge,  brûlée  vers 
la  bouche  d’un  canon  de  fufil  de  chaile,  8 1 dcflinée 
à vifer.  La  mue  d’un  fufil  de  guerre  fe  nomme 
guidon.  ( Voyez  ce  mot.) 

MIROIR.  On  vifite  Paine  des  canons  avec  un 
miroir  d’une  forme  quelconque.  Pour  celte  vifite 
on  choifit  un  jour  où  il  fait  foleil,  afin  de  mieux 
diftingner  les  défecluofilés  qui  peuvent  y exil- 
ter.  Faute  de  foleil,  on  fait  ufage  d’une  bougie 
allumée;  011  n’emploie  ce  dernier  moyen  que  quand 
on  y ell  forcé  par  l’abfcnce  du  ‘foleil,  parce  qu’il 
elt  infuffifant , principalement  pour  la  vifite  des 
canons  de  petits  calibres  &.  pour  les  pièces  qui 
ue  font  pas  neuves,  c’cfi-à-dire  , dont  le  métal  11e 
brille  pas  intérieurement.  Le  chat  &.  l’étoile  mobile 
font  toujours  préférables  au  miroir  pour  la  vifite 
des  canons. 

Miroirs  ardens  pour  incendier  les  flottes  enne- 
mies. Ce  moyen  , employé  avec  fuccès  par  Archi- 
mède contre  les  vaifleanx  de  Marcellus,  anfiégede 
Syracnfe;  révoqué  en  cloute  par  Dcfcartes,  Kir- 
cher,  &.C.;  rendu  moins  douteux  par  les  épreuves 
& l’opinion  de  Bufion,  a été  préfenté  de  nouveau 
en  1 8 1 o , avec  dm  difpofitions  particulièies  pour 
le  tnême  but , mais  il  11’a  pas  paru  exécutable. 

Cet  article  elt  extrait  de  l’Aide -mémoire. 
( Voyez  cet  ouvrage,  peur  plus  de  détails.) 

MISE  pour  e ace  de  batterie.  Feuille  d’acier 
que  1 on  fonde  fur  une  pièce  en  fer.  La  face  de  la 
lialterie  d’une  platine  eft  recouverte  d’une  mile 
d’acier  qui  doit  être  de  dix-huit  à O kii.  48q5 
(à  la  livre)  pour  le  fufil  d’infanterie;  de  vingt  à 
o kil.  4890  ( à la  livre  ) pour  celui  d'artillerie  ; de 
vingt-huit  pour  les  pillolets  de  cavalerie,  8i  de 
trenle-fix  pour  le  pifiolet  de  gendarmerie. 

Mise  en  couleur  des  canons  des  armes  portatives. 
Opération  qui  confille  à ôter  aux  canons  de  ces 
armes  leur  brillant  métallique  en  leur  donnant  une 
couleur  plus  on  moins  foncée. 

On  met  généralement  eu  couleur  les  canons  des 
armes  de  luxe,  & on  a propofé  d’y  mettre  également 
ceux  des  fufils  de  guerre.  ( Voyez  les  articles  Mise 

EN  COULEUR  DES  ARMES  DE  LUXE  & MlSE  EN  COULEUR. 
DES  CANONS  DES  FUSILS  DE  GUERRE.  ) 

Mise  en  couleur  dos  canons  des  armes  de  luxe. 
O11  met  ordinairement  en  couleur  les  canons  des 
armes  de  luxe  , foit  en  les  bronzant  avec  la  fau- 
guine  (hématite),  foit  en  leur  donnant  la  couleuv 
gris  de  cendre  > loi t en  leur  donnant  celle  brun- 
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rouoe,  foit  enfin  en  leur  donnant  une  nuance  fia- 
nolce  , au  moyen  d un  acide  ctenuu  a eau. 

Pour  la  première  delcos  opérations,  le  l atiomn ci- 
fait  chaufferie  tube  jufqua  un  certain  degré.  Il  le 
place  dans  des  tenailles  en  bois  allujeliics  dans  fis 
mâchoires  d’un  étau,  & il  hotte  enlïnle  un  peu  fort 
avec  de  la  fanguine  jufqu’a  ce  que  toute  la  lurface 
du  canon  art  pris  la  couleur  d’eau. 

Pour  donner  la  couleur  gris  de  cendre  à un  ca- 
non , on  le  polit  bien,  on  le  Irolte  avec  île  l’huile 
d’olive  épurée  , on  le  faupoudre  de  cendre  £ i on  le 
met  au  feu  de  charbon  de  bois.  Le  canon  noircit 
bientôt,  mais  il  reprend  enfuite  la  couleur  blan- 
châtre de  la  cendre  ; alors  on  le  retire  du  L u , ou  le 
lai  lie  refroidir,  on  l’elfuie,  on  finale  légèrement,  Si 
l’opération  eit  finie.  11  faut  avoir  l’aUeuiioii  de  le 
l’ervir  de  cendre  lamil’ée  Si  provenant  de  bois  neul. 

Pour  donner  la  couleur  brun-rouge,  on  prend 
un  gros  de  beurre  d’antimoine  & trois  gros  U mille 
d’olive.  On  fait  chaull’er  le  tout  enieaible  jufqu’à 
ce  que  le  mélange  fort  complet,  après  quoi  on  en 
enduit  le  canon  au  moyen  d’un  linge  fin,  en  frottant 
légèrement.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  le 
canon  elt  rouge  de  rouille;  on  i’eliuie  alors  forte- 
ment après  l’avoir  huilé  Si  on  l’enduit  de  nouveau 
avec  cette  compétition,  en  répétant  l'opération 
julqu’n  ce  cpie  la  couleur  luit  unie  , égale  Si  Lien- 
brune  , époque  où  la  compofilioii  n’opère  [dus  Si  où 
la  rouille  ne  poulie  plus.  11  faut  dix  ou  douze  jours 
pour  donner  au  canon  la  couleur  brun-rouge.  L’o- 
pération pendant  les  temps  froids  dure  plus  que 
pendant  les  chaleurs. 

Pour  donner  la  nuance  bariolée  , on  fait  un  mé- 
lange d’acide  nitrique  Si  d’eau  allez  Lubie  pour 

fiouvoir  être  fupporlé  fur  la  langue;  ou  y plonge 
e canon  pendant  deux  a trois  minutes,  julqu’a  ce 
que  les  Ipires  du  1er  tordu  paroillcnl  bien  ; on  le 
retire  Si  on  Telluie. 

On  place  enluile  le  canon  fur  un  feu  de  charbon 
de  bois;  il  prend  la  couleur  bleue  foncée  pielque 
noire  ; dès  qu’on  s’aperçoit  que  le  noir  commence 
a s’éclaircir  pour  palier  au  ronge,  ou  retire  le  canon 
Si  on  le  laifle  refroidir  jufqu’a  ce  qu’on  puiife  le 
tenir  dops  la  main.  On  le  plonge  de  nouveau  dans 
l’acide  étendu  d’eau,  on  le  retire  prelqu’auflitôt 
& on  l’efluie.  Pour  favori  1er  l’acliou  de  l’acide,  le 
canon  doit  être  foigueufement  dégraifie  axant  de 
l’immerger.  Enfin  , on  pâlie  la  pièce  grade  furie  ca- 
non pour  arrêter  les  progrès  de  l’oxichuiou. 

Il  elt  clair  que  les  orifices  du  canon  doivent  être 
bouchés  pendant  l’opération  , afin  de  prélerver  de 
l’oxidalion  l'intérieur  du  tube. 

Le  bveuzage  ordinaire  du  canon  pamît  préfé- 
rable à cette  mile  en  couleur  , parce  qu’il  cft  plus 
durable  8i  que  le  canon  eft  moins  lujet  à la  rouille 
par  La  fuite;  le  fcul  avantage  que  préfente  ce  ba- 
riolage eft  de  montrer  que  le  canon  eit  tordu  , eu 
rendant  apparentes  les  Ipires  du  fer,  précaution 
utile  quand  les  canons  ne  (ont  pas  faits  par  des 
uwûlres  connus. 
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Cette  dernière  méthode  de  met  Ire  les  canons  en 
couleur  eft  maintenant  eu  ulage  chez  plufieurs 
arquebufiers  de  Paris.  Elle  eft  aulli  employée  poul- 
ies canons  des  pilloiets  des  olficiers  de  l’armée. 

Mise  en  couleur  des  canons  de  liifils  de  gùerre. 
Les  armes  à leu  portatives  iont  prefque  toujours 
idées  par  un  poliliage  fuperüu  qui  les  dégrade  & 
oblige  fouvent  à les  remplacer  avant  le  temps 
prelcrit , ce  qui  cft  un  grand  objet  de  dépôt) fe  poul- 
ie Gouvernement.  Le  brillant  métallique  qui  ré- 
f allé  de  ce  poliliage  trahit  d’ailleurs  par  les  fcin- 
tillafions  de  lumière  les  embufeades  &.  les  rnou- 
vemens  des  troupes.  Enfin,  il  oblige  les  foldals  à 
nettoyer  & à frotter  continuellement  leurs  armes 
pour  enlever  l’oxide  des  pièces  en  fer  Si  en  acier. 

Pour  remédier  à ces  graves  inconvéniens , il 
conviendroit  de  mettre  en  couleur  les  canons  de 
ces  armes,  comme  cela  fe  pratique  pour  les  lufils 
de  chaffe,  8i  ainfi  que  cela  a été  propofé  en  i8o(i. 
( Voyez  page  lia  de  mon  Mémoire  iur  la  fabrica- 
tion des  armes  portatives.) 

Cette  méthode  le  pratique  en  Angleterre  depuis 
quelques  aimées.  Voici  ce  que  rapporte  à ce  lujet 
M.  Charles  Dupin  dans  l'on  ouvrage  déjà  cité  : 
Voyages  dans  la  Grande-Bretagne.  On  prend  Pq 
grammes  d’acide  nitrique,  autant  d’elpril  doux 
tlenilre  Si  d’efpril-de-vin  , 5f)  grammes  de  vitriol 
bleu,  Si  28  de  teinture  d’acier.  O11  mêle  enlecnble 
ces  matières,  le  vitriol  ayant  été  d’abord  diflous 
dans  une  quantité  d’eau  luflilante  pour  faire  avec 
les  autres  mgrédiens  lin  quart  du  mélange. 

Avaut  de  commencer  à brunir  le  canon,  il  eft 
nécefl’aire  de  le  bien  nettoyer,  de  mettre  dans 
Taine  un  bouchon  de  bois  Si  de  boucher  la  lumière. 
Cn  applique  enfuite  le  mélange  avec  une  éponge 
propre  ou  un  chiffon,  ayant  foin  que  toutes 
les  parties  du  canon  fuient  couvertes  de  la 
compofition;  le  canon  doit  être  enfuite  expofé 
à Pair  pendant  vingt-quatre  heures.  Après  ce 
temps,  on  le  frotte,  avec  une  brofî'e  rude,  pour 
enlever  l’oxide  qui  s’cll  formé  à la  lurface. 
Cette  opération  doit  être  répétée  une  leconde  Si 
même  une  troifième  fois,  s’il  eft  néceUaire,  afin 
que  le  canon  l'oit  d’une  couleur  parfaitement  brune. 
Alors  il  faut  le  frotter  81  l’effuyer  avec  foin,  le 
plonger  dans  une  eau  bouillante,  contenant  im 
peu  de  matière  alcaline  , afin  que  toute  aêlion  de 
l’acide  fur  le  canon  foit  détruite. 

L’orfqu’on  a retiré  le  canon  de  l’eau  81  qu’il  eft 
parfaitement  fee , ou  le  frotte  doucement  avec  un 
bruuiffoir  de  bois  dur,  puis  on  le  chaude  à la 
température  de  l’eau  bouillante.  Alors  il  eft  prêt  à 
recevoir  un  vernis  ainfi  cojnpMé  : un  décilitre 
d’ef'prit-de-vin  ; trois  grammes  de  poudre  de  lang 
de  dragon;  vingt-huit  grammes  de  laque.  Le 
vernis  parfaitement  féclié  fur  le  canon,  ou  doit  le 
frotter  avec  un  bruniiibir , pour  lui  donner  une 
apparence  douce  S:  luftrée. 

En  Angleterre,  c’eit  d’après  les  inftruclions  & 

aux 
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aux  frais  du  departement  de  l’ordonnance  (forte  I 
de  mi  ni  Itère  concernant  l’artillerie  & le  génie  ) j 
que  les  parties  métalliques  des  fulils,  moufquetons 
& piflolets  de  guerre  font  inis  en  couleur. 

MISERICORDE.  Poignard  à lame  forte  & large 
à l’extrémité,  que  l’on  poitoit  à la  gorge  du  com- 
battant renverfé , afin  qu’il  criât  merci  ou  miséri- 
corde. 

MITRAILLES.  Exprelbon  impropre,  pour  dire 
cartouches  à balles  pour  canons.  On  ne  doit  l’em- 
ployer que  lorfque  la  boî:e  des  cartouches  ne 
contient  que  des  morceaux  de  fer. 

Mitrailles.  On  nomme  ainfi  du  cuivre  prove- 
nant principalement  de  démolitions  de  vafes  de 
ménage,  tels  que  des  chaudrons,  des  cafetiè- 
res , &.c. 

MODELES.  On  entend  par  ce  mot , dans  l’artil- 
lerie , les  armes  , les  pièces  d’armes  , attirails,  8tc. , 
auxquels  on  doit  le  conformer  dans  la  fabrication 
courante  des  objets  d’artillerie. 

• 

Modèles  d’armes  à feu  portatives.  Depuis  l’é- 
poque où  s’introduifit , dans  l’armée  françaife  , 
l’ufage  des  armes  à feu  portatives  , on  a fans  celfe 
lait  des  effais  & des  correélions  pour  les  amé- 
lio  rer.  Voici  les  modèles  de  ces  armes  qui  ont 
eu  lieu  à dater  de  1746,  les  renfeignemeus  ne 
remontant  pas  au-delà. 

Modèle  de  1746.  Canon  à huit  pans  longs;  fa 
longueur  efl  de  i mèt.  1 63  (44  pouces).  Platine 
carrée,  balhnet  en  fer;  anneaux  de  courroie 
ronds  & placés  fur  le  côté  du  fût;  fans  reffort  de 
baguette.  Baguette  en  fer,  embouchoir  très- 
court  ; baïonnette  à douille  feudue.  Toutes  les 
têtes  des  vis  font  rondes. 

Modèle  de  1754.  Il  diffère  du  précédent  en  ce 
que  les  anneaux  ronds  font  placés  fur  la  baguette; 
les  relîorts  font  à crochets  pour  retenir  les  bou- 
cles , & l’erabouchoir  eft  plus  long  d’un  tiers.  Il 
pèfe  5 kil.  017  ( 10  liv.  4 onces  ). 

Modèle  de  1763.  Canon  rond,  long  de  1 mèt. 
i36b  (42  pouces);  platine  carrée,  baflînet  en 
fer;  anneaux  de  courroie  plats , le  reffort  de  j 
baguette  attaché  à l’embouchoir  ; baïonnette  à 
virole;  baguette  d’acier  à tête  en  poire.  Le 
chien  a un  fupport , & la  tête  de  fa  vis  eft 
percée.  Il  pèfe  4 kil.  891  (10  liv.). 

Modèle  de  1766'.  Canon  & platine  de  même  que 
le  précédent,  mais  canon  plus  léger  ; reffort  de 
baguette  tenant  au  tonnerre  du  canon;  baguette 
d’acier  à tête  de  clou.  Baïonuette  à reffort.  Il 
pèle  4 kil.  646  ( 9 liv.  8 onces  ). 

Modèle  de  1788.  Il  diflère  du  précédent  par  la 
baïonnette  qui  eft  à virole. 

Modèle  de  1770.  Canon  de  même,  mais  plus 
fort  ; platine  demi-ronde  ; baflinet  en  fer  ; an- 
Artillejxie . 
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neaux , boucles,  garnitures  plus  forts;  taquet 
faifant  partie  de  la  pièce  de  détente;  reftbrt  de 
baguette  tenant  à la  capucine.  Baïonnette  à 
virole. 

Modèle  de  177».  Tenon  de  baïonnette  en  def- 
lous  du  canon  : canon  renforcé , ainli  que  les 
boucles;  platine  ronde,  ballinet  enfer;  plus  de 
taquet  à ta  pièce  de  détente  ; reffort  de  baguette 
mis  au  domino  ; monture  en  gigue  , hauteur 
du  bufe  fupprimée. 

Modèle  de  1773.  Canon  de  même;  platine  , an- 
neaux & garnitures  aufïi  de  même.  Point  de 
taquet.  Reffort  de  baguette  tenant  au  canon.  Il 
pèfe  4 kil.  588  (9  liv.  6 onces  ). 

Modèle  de  1774.  Canon,  platine  (hors  le  re- 
trouffis  de  la  batterie,  qui  eft  fupprimé  ) , an- 
neaux & garnitures  de  même.  Point  de  taquet. 
Reffort  de  baguette  tenant  à la  capucine;  reffort 
à griffe , tenant  au  canon  pour  retenir  la  baïon- 
nette, qui  porte  un  bourrelet;  baguette  d’acier 
à tête  en  poire.  Il  pèfe  4 kil.  891  (10  liv.  ). 

Modèle  de  177 7.  Canon,  platine  de  même, 
mais  baffinet  en  cuivre;  boucles  à vis  ; reffort  de 
baguette  à l’embouchoir  ; taquet  à la  pièce  de  dé- 
tente; pontet  à bafcule.  Toutes  les  têtes  de  vis 
font  plates;  la  croffe  en  gigue;  la  plaque  de 
couclie,  plaue  par-deffous , & ployée  à angle 
droit,  donne  un  appui  folide  à la  croffe.  Baïon- 
nette à fente,  à virole,  à lame  plus  épaiffe  Si 
moins  large;  ce  qui  la  rend  plus  forte.  Il  pèle 
4 kil.  646  (9  liv.  8 onces). 

Modèle  n°.  I.  Il  doit  avoir  le  canon  , la  platine 
8t  le  bois  de  1777,  & la  garniture  de  celui  de 
1763  ou  de  1774-  C^eft  un  compofé  que  les  cir- 
conftances  ont  admis  81  fait  tolérer  pendant  la 
révolution. 

Modèle  dépareillé.  C’eft  celui  qui  ne  fe  rap- 
porte à aucun  des  modèles  décrits  ci-deffus  , 81 
qui  eft  compofé  indiftinâemeut  des  pièces  de  ces 
différens  modèles,  montés  81  remis  en  état  dans 
les  ateliers  de  réparation. 

Fufil  de  dragons , modèle  de  1777.  Canon 
long  de  I mètre  082(4°  pouces)  , ayant  O mèt. 
0175  (7  lig.  9 points)  de  calibre.  Platine  du 
fulil  d’infanterie,  modèle  de  1777.  La  garniture 
ne  diffère  de  celle  du  modèle  aêluel  que  uar 
l’embouchoir,  qui  porte  une  bouterolle  avec  fa 
vis  pour  maintenir  la  pièce  en  place.  Baguette 
8i  baïonnette  auffi  comme  au  modèle  de  l’an  g. 
Il  pèfe  4 kil.  65o  (9  liv.  8 onces  ). 

Fufil  d' artillerie  , modèle  de  1777-  Canon  long 
de  O mèt.  92  ( 2 pieds  10  pouces)  , ayant  cinq 
pans  courts;  calibre  de  O mèt.  0175  (7  lig. 
9 points);  platine  du  moufqueton , modèle  de 
1786;  garniture  en  cuivre.  ( L’embouchoir  a une 
bouterolle  81  une  vis  difpofées  comme  au  modèle 
précédent,  81  pour  le  même  ufage.)  Baguette 
d’acier  à tête  en  poire;  baïonnette  du  modèle 
de  1763.Il  pèfe  4 kil.  4o5(gliv.  ). 
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Moujqueton  de  cavalerie  , modèle  de  170C). 
Canon  long  de  O mèt.  7087  ( 2 pieds  2 ponces)  , 
ayant  cinq  pans  courts,  & ion  calibre  de  o mèt. 
0171  (7  lig.  7 points  ) 5 platine  ronde,  baflinet 
en  cuivre,  batterie  à rétro uflfs'.  Garniture  en 
cuivre,  excepté  la  grenadière  & la  tringle  qui  font 
enfer  (cette  grenadière  formant  un  anneau  fim- 
p!e,a  fes  deux  extrémités  repliées  en  rofette,  &e., 
comme  au  rnoufqueton  de  l’an  g,  & pour  le  même 
ufagej  la  tringle  elt  auffi  conforme  à celle  dé  ce  mo- 
delé , & fe  fixe  de  la  même  manière);  le  pro- 
longement inférieur  du  derrière  de  i’emboueboir 
cil  1 îge  fous  la  grenadière.  Le  bois  11e  s’étend  que 
jufqu’à  O mèt.  3ga4  ( 1 pied  2 pouc.  6 lig.  ) de  la 
bouche  du  canon. 

La  baguette  frappe  fur  la  plaque  de  couche  qui 
fert  de  taquet.  On  ne  faifoit  pas  ulage  de  la  baion- 
ncjto  avec  ce  moulquelon.  Il  pèle  3 kilog.  65o 
( ()  li v.  8 onces  ). 

Ce  moulquelon  a été  regretté  des  troupes,  qui 
le  preféroient  à celui  de  1 an  ()  ; mais  celui  de 
iotG  leur  paroi t encore  préférable  à ce  premier 
modèle. 

Pijlolel  de  cavalerie , modèle  de  ijô?).  Canon 
rond,  long  de  O mèt.  23  (8  pouc.  6 lig*),  ayant 
O mèt.  0170  (7  hg.  g points)  de  calibre.  Platine 
carrée,  baflinet  en  fer,  chien  à gorge.  Garniture 
en  fer,  poignée  peu  courbe  & fans  bride.  Baguette 
à tête  de  clou.  Il  pèfe  1 kil.  101(2  liv.  4 onc.  ).. 

P i/lolet  à coffre  , modèle  de  1777.  Canon  ron  f , 
long  de  O inèt.  i8g5  (7  pouc.),  ayant  o met. 
°17I  (7  7 points)  de  calibre.  Les  pièces  inté- 

rieures de  la  platine  lont  difpofées ‘comme  celles 
du  piftolet  à l’écoffaifc , &.  le  f effort  de  batterie 
placé  fous  lebalîinet,  dans  le  feus  iuverfe  de  ce 
qui  fe  pratique  au  modèle  actuel:  le  baflinet  efl  en 
cuivre , Si  le  chien  elt  rond  & à gorge.  Garniture 
en  cuivre  (le  pontet  de  la  fous-garde  elt  fixé  par 
deux  vis  en  f r),  crochet  de  ceinture  en  acier, 
bride  en  fer  à la  poignée.  Le  devant  du  canon  dé- 
garni de  bois;  poignée  plus  courte  & plus  courbe 
qu’au  modèle  précédent.  Baguette  d’acier  à tête 
de  clou.  Hpèffe  1 kilog.  407  (2  liv.  14  011c.). 

Fujîl , modèlede  1777  corrigé  en  l’an  g.  Cation 
de  1 met.  i566  (42  pouc.)  de  longueur;  il  c-ll 
rond  dans  toute  fa  longueur,  excepté  au  tonnerre, 
où  il  a cinq  pans  couits,  allant  fe  perdre  infenfi- 
blement  vers  la  bouche.  Uu  de  ces  pans  ayant 
O mèt.  Oi35  (6  lig.  ) de  largeur  , efl  du  côté  de  la 
lumière,  pour  faciliter  l’ajultage  du  rempart  de  la 
platine;  un  autre  qui  lui  elt  parallèle  & de  même 
largeur,  elt  du  côténppofé;  entre  leur  intervalle 
fùpérienr  lont  les  trois  autres,  dont  celui  du  mi- 
lieu a la  largeur  de  la  partie  de  la  culalfe  , joignant 
le  canon.  Calibre  intérieur  O mèt.  178  (7  lig. 
g points).  Platine  ronde,  balFmet  en  cuivre.  Gar- 
niture en  fer.  Bagiielte  d’acier  à tête  en  poire. 
Baïonnette  à fente  , à virole,  lame  d’acier,  à dos  & 
écidée,  ayant  o mèt.  400g  (iS  pouc.)  de  longueur, 
p.ife  depuis  le  defl'us  du  coude.  A 0 mèt.  040G 
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( 18  lig.  ) au-deffous  du  bord  fùpérienr  de  la 
douille,  efl  réfervée  une  élévation  coupée  carré- 
ment & continuée  tout  autour  pour  fervir  d’era- 
bafe  à la  virole  : celte  douille  a trois  fentes  pour 
le  pallage  du  tenon;  la  première,  verticale,  eft 
pratiquée  du  côté  oppofé  au  coude;  la  fécondé, 
horizontale,  commence  à l’angle  que  forme  la 
première  entaille,  & de  droite  à gauche;  la  t roi — 
fié  me , verticale,  prend  de  la  ligne  inférieure  de 
la  fécondé,  & a Ion  extrémité  à gauche.  Il  pèfe, 
non  compris  la  baïonnette,  4 kilog.  (8 liv.  12 
onc.  6 gros).  Le  poids  de  la  baïonnette  eft  de 
O kilog.  32g  ( 10  onc.  6 gros); 

Ce  modèle  eft  celui  de  toute  l’infanterie  de 
ligne. 

Vu  fil  de  voltigeurs } modèle  de  l’an  p.  Canon 
de  1 met.  on83  (38  pouc.)  de  longueur,  mêmes” 
forme  81  calibre  que  le  précédent.  Platine  , baïon- 
nette & baguette  (hors  fa  longueur  qui  eft  de 
O mèt.  1082  (4  pouc.  ) de  moins  ) , auffi  de  même 
qu’au  fufil  de  1777  corrigé.  L’einbouchoir , la 
capucine,  le  porte-vis  & le  pontet  de  la  fous-garde 
font  en  cuivre,  & le  furplus  de  la  garniture  en  fer. 

Il  pèfe  4 kilog.  267  (8  tiv.  11  onc.  4 gros)  , non 
compris  le  poids  de  la  baïonnette. 

I!  fert  aux  régimens  d'infanterie  légère  & aux 
compagnies  de  voltigeurs. 

Ce  modèle  fert  aulli  à la  marine,  avec  cette 
feule  différence  que  la  grenadière  du  milieu  eft 
remplacée  parcelle  du  fufil  d’infanterie , qu’on  a 
fait  faire  en  cuivre;  mais,  afin  que  cette  arme  put 
fervir  à lu  fois  à la-  marine  & aux  voltigeurs , cette 
grenadière  du  milieu  éloit  placée  de  taçon  qu’elle 
fort  arrêtée  par  le  même  reftort  k bois  qui  lert  à 
fixer  celle  des  fufils  de  voltigeurs. 

Moufqueton  , modèle  de  V an  g.  Canon  de  O mèf. 
7877  (28  pane.)  de  longueur,  a cinq  pans  dilpo- 
lés  comme  aux  précéderas,  &.  ayant  O mèt.  0171 
(7  lig.  7 points)  de  calibre  intérieur.  Platine 
ronde,  baflinet  eu  cuivre.  L’embouchoir , le  porte- 
vis  / le  pontet  de  la  fous-garde,  l’éculfon  & la 
plaque  de  couche  font  en  cuivre;  la  grenadière, 
in  tringle  & les  batlans  en  fer.  Baguette  d’acier  à 
tête  eu  cône  tronqué  renverfé.  Baïonnette  de 
O mèt.  487b  ( 18  pouc.)  de  lame  : durefte,  mêmes 
dimenfions  qu’à  celle  des  iufils,  &.  la  douille  forée 
au  même  calibre.  Il  pèle  3 kilog.  28g  (7  liv. 
4-onc.),  non  compris  le  poids  de  la  baïonnette,  qui 
eft  de  o kilog.  35Ü  ( 1 1 onc.  ). 

Il  fert  aux  dragons  & à la  gendarmerie  à cheval. 

Pjlolet  de  cavalerie , modèle  de  l’an  g.  Canon 
de  O mèt.  2007  (8  pouc.  7 lig.  ) de  longueur,  à 
cinq  pans  , &c.  , ayant  même  calibre  que  le  mouf-  ' 
quel 011.  Platine  ronde , baflinet  en  cuivre.  L’em- 
boueboir,  le  porte-vis  , le  pontet  de  la  fous-garde 
& la  calotte  font  en  cuivre;  l’écuflbn  & la  bride 
de  poignée  en  fer.  Baguette  d’acier  à tête  de  clou. 

11  pèfe  1 kilog.  26g  (2  liv.  g onc.  3 gros). 

Ce  modèle  a été  changé  en  l’an  10  quant  à 
l’embouchoir , auquel  ou  a (ubftitué  une  capucine 
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'fans  couliffe,  dont  le  bord  inférieur  efl  placé  à 
O nrèt.  0917  (3  pouc. 4 Ug-  8 [joints  ) du  derrière 
du  canon , Si  qui  efl  tenue  par  une  bride  du  même 
métal  (en  cuivre)  : cette  bride  vajufque  fous  la 
tête  de  la  grande  vis  du  devant  de  la  platine.  On 
l’appelle  modèle  de  V an  t3. 

Ce  piftolet  elt  aulîi  celui  de  la  marine;  mais 
alors  il  efl;  garni  d’un  crochet  de  ceinture  en 
acier  faifant  reflorl , Si  tenu  par  la  grande  vis  du 
milieu  de  la  platine  : en  forte  que  quand  on  veut 
le  donner  à la  cavalerie,  il  fullit  d’ôier  le  crochet 
de  ceinture  8:  de  remplacer  la  grande  vis  du  mi- 
lieu delà  platine  par  une  autre  plus  courie. 

Il  fert  à toutes  les  troupes  à cheval. 

Pijlolct  de  gendarmerie , modèle  de  l\in  9. 
Canon  deo  met.  1286  (4  pouc.  9 lig.  ) de  longueur, 
à cinq  pans,  &c. , ayant  o met.  ol52  (6  lig. 
9 points)  de  calibre  intérieur.  Platine  ronde,  baf- 
ïinet  en  cuivre.  Baguette  d’acier  a tête  de  clou. 
Garniture  eu  fer.  Il  pèle  O kil.  658  ( 1 liv.  5 onc. 
4 gros). 

Il  ne  fert  qu’à  cette  troupe. 

Nota.  Voyez  , pour  les  nouveaux  modèles  d’ar- 
mes à feu,  les  articles  Fusils  d’infanterie,  de 
■voltigeurs  Si  d’artillerie,  modèles  de  1816, 
Mousqueton,  modèle  de  1816  , Sic. 

Modèles  de  labres  en  ufage  dans  l’armée  fran- 
çaile,  antérieurement  à ceux  adoptés  en  l’an  1 1. 

Sabre  de  cavalerie.  Lame  droite  à deux  gout- 
tières , ayant  o met . 9742  ( 36  pouc.  ) de  longueur, 
Si  pelant  O kilog.  672  ( 22  onc.  ) ; fourreau  en  cuir 
de  vache,  fort  Si  noirci,  fa  us  fût  en  bois,  ni 
a lai  les,  ayant  une  chape  furmontée  d’un  bouton 
en  demi-olive,  Si  un  bout,  l’un  8i  l’autre  en  cuivre 
laminé.  Garde , calotte  8i  virole  en  cuivre  laiton 
(hagarde  efl  coinpofée  de  deux  branches,  dont 
l’une  efl  coulée  avec  la  coquille,  8i  l’autre,  ayant 
la  forme  d’un  S,  efl  coulée  féparément , Si  tient 
à la  coquille  St  à la  première  branche  par  fes  deux 
extrémités  8i  par  deux  fleurons , Sic.  ).  Poignée  en 
bois,  ficelée  en  fpirale  Si  recouverte  d’une  ba- 
l’ane  qui , indépendamment  de  la  colle  forte,  y 
ejt  encore  afl’ujettie  par  deux  fils  de  laiton  tordus 
enl'emble.  Poids  du  fubre  complet  , 1 kilog.  704 
( 3 liv.  1 1 onc.  ) environ. 

Sabre  de  dragons.  Ce  fabre  ne  diffère  de  celui 
de- cavalerie  que  par  le  fourreau,  dont  la  chape 
efl  en  fer,  Si  en  ce  qu’il  a de  plus  une  bélière  de 
même  métal.  La. chape  Si  la  bélière  ont  chacune  j 
un  piton  avec  un  anneau. 

Sabre  de  carabiniers.  Lame  droite,  non  évidée, 
ayant  O met.  9742  (36  pouc.)  de  longueur,  8i 
pelant  O kilog.  708  (23  onc.);  fourreau  en  fort 
cuir  de  vache , lans  alaifes;  chape  Si  bout  en  cuivre 
laminé;  monture  en  cuivre  rouge  ; garde  formée 
par  trois  branches  dont  la  grande  s’enchaffe  fous 
la  calotte,  Si  les  deux  autres  font  arrêtées  fur  la 
première;  la  plus  courte  au  tiers  de  la  longueur  , 
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la  plus  longue  aux  deux  tiers  de  ceite  longueur. 
Coqu.lie  relevée  St  bombée,  couvrant  la  main  du 
cavalier  (cette  coquille  efl  ornée  des  armes  de 
: France  en  relief,  & de  deux  grenades  emflam- 
mées).  Poignée  recouverte  d’un  cuir  de  veau  , fur 
lequel  efl  roulé  en  fpirale  un  lil  de  laiton  non 
tordu.  Calotte  en  cuivre  Si  à queue.  Virole  en 
! cuivre  laiton,  retenant  une  boucle  en  cuir.  Se- 
conde virole  en  forme  de  calotte  au-deü’ous  de  la 
coq  u die  , en  cuivre  rouge,  façonnée  Si  deflinée  à 
recevoir  la  chape  du  fourreau.  Poids  du  fabre 
complet,  1 kilog.  8o(31iv.  10  onc.  6 gros). 

Sabre  de  chaffeurs  à cheval.  La  rue  cambrée 
de  o inèl.  0248  ( 1 1 lig.  ) de  flèche  , à une  gout- 
tière, ayant  O mèt.  8660  (34  pouc.)  de  longueur 
Si  pefant  o kilog.  nob  (20  onc.).  Fourreau  en 
cuir  de  vache,  fort  Si  noirci;  le  bout  S:  les  deux 
bélières  en  cuivre  laminé.  Sur  les  deux  bélières 
lont  brafés  deux  pitons  dans  lefquels  paffent  deux 
anneaux  mobiles.  Garde  (elle  fe  compofe  d’une 
branche  principale  faifant  corps  avec  la  coquille  , 
d’une  autre  faifant  également  corps  avec  la  co- 
quille, 8i  d’une  troifièuie  allant  de  la  partie  fupé- 
neure  de  la  première  branche  à la  partie  infé- 
rieure de  la  fécondé  : ces  trois  brandies  font 
plates  Si  façonnées)  Si  calotte  en  cuivre.  Poignée 
eu  bois  licelée  eu  fpirale,  Si  recouverte  d’uue  ba- 
fane  noire  , fur  laquelle  efl  un  fil  de  laiton.  11 
pèfe  1 kilog.  734  (5  liv.  12  onc.). 

Sabre  de  huffa/ds.  Lame  cambrée  de  o mèt  o586 
(26  lig.  ) de  flèche , ayant  o mèt.  7ü38  ( 5o  pouc.  ) 
de  longueur,  Si  pefant  o kilog.  58 1 ( 1 liv.o  onc.). 
Fourreau  eu  bois  , recouvert  en  cuir  noirci;  chape 
Si  bout  très-grands  8i  en  cuivre  laminé.  Sur  la  chape 
& lurle  bout  font  brafés  deux  pitons  dans  lcfquds 
paffent  d ux  anneaux  mobiles,  comme  au  four- 
reau du  fabre  de  chaffeurs.  Garde  (elle  fe  com- 
pofe d’uue  brandie  ayant  deux  oreillons  difpofés 
nomme  au  modèle  de  l’an  1 1 du  fabre  de  cavalerie 
légère,  8i  pour  le  même  uf’age ) 8i  calotte  en  cuivi’e 
laiton.  Poignée  en  bois  licelée  Si  recouverte  d’une 
balane  noire.  Poids  de  ce  fabre  complet,  1 kil. 
77J  (3  liv.  10  onc.  ) environ. 


Modèle  dit  de  Montmorency.  C’efl  le  fabre 
dont  le  deuxième  régiment  de  chafTeurs  étoit 
armé.  Garde  en  fer,  fourreau  en  cuir  garni  en 
fer  Si  en  cuivre,  lame  courbée  de  o mèt.  0180 
(8  lig.)  à grandes  Si  à petites  gouttières,  ayant 
o mèt.  9735  (36  pouces)  de  longueur,  8i  pefant 
o kil.  612  (20  onces).  Le  poids  total  du  labre  efl 
environ  de  1 ki  1.  58  ( 3 liv.  4 onces  ). 

Sabre  de  royal-allemand.  La  lame  de  ce  fabve 
ne  diffère  guère  de  celle  du  deuxième  régiment 
de  cbaffeurs  que  par  l'a  cambrure  , dont  la  flèche 
efl  de  o mèt.  0271  (1  pouce).  Elle  pèfe  o kil. 
642  ( 1 liv.  5 onc.  ).  Fourreau  de  même  que  celui 
de  ce  dernier  modèle  , aux  dimenfions  près  , lef- 
quelles  font  relatives  à la  lame.  La  monture  elt  la 
même  que  celle  du  fabre  de  cavalerie  , ancien 
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module  , excepté  cependant  que  le#  dinîenfions 
font  plus  foibles  , & que  la  garde  n'efl  compofée 
que  de  deux  branches.  Poids  du  fabre  complet  , 
2 lai.  294  C 4 hv.  1 1 onc.  ). 

La  monture  de  l’ancien  modèle  du  fabre  de  ca- 
valerie eft  eomoofé  , i°.  d’une  poignée  en  bois  , 
garnie  d’un  double  lit  de  laiton  8t  de  deux  viroles, 
dont  l’une  elt  à la  partie  inférieure  & l’autre  à 
celle  fupérieure  ; 2°.  d’une  coquille  8i  de  trois 
branches,  dont  celle  principale  eft  pour  ainfi 
dire  le  prolongement  de  cette  coquille , & fe  fixe 
dans  un  pommeau  rond;  la  fécondé,  ayant  la 
forme  d’un  S , elt  brafée  par  fes  extrémités  fur  la 
première  8i  fur  la  coquille;  la  troifième  va  du 
milieu  de  la  fécondé  jufqu’au  milieu  du  bord  de 
la  coquille,  qui,  comme  les  brandies,  le  pom- 
meau & les  deux  viroles  , font  en  cuivre  laiton. 

Sabre  de  gendarmerie  à cheval.  Lame  droite  , 
non  évidée  , ayant  o jnèt.  8795  ( 32  pouc.  6 lig.  ) 
de  longueur  , &.  pefant  o kil.  5 70  ( 1 liv.  2 onc. 
4 gros)-  Fourreau  en  cuir  de  vache,  fort  & 
noirci  , fans  fût  en  bois  ni  alaifes  , ayant  une 
chape  &.  un  bout  en  cuivre  laminé , lefquels  font 
femblables  à ceux  du  fabre  de  cavalerie.  Garde 
(elle  eft  compoiée  d’une  branche  principale  & de 
deux  autres  jointes  enfemble  par  une  palmette  &. 
des  fleurons  : le  tout  coulé  du  même  jet)  &.  ca- 
lotte en  cuivre  laiton.  (Il  eft  laminé  pour  cette 
dernière  pièce.  ) Poignée  en  bois , recouverte  d’un 
double  fil  de  laiton  tors.  Poids  du  fabre  complet , 
environ  1 kil.  1C2  ( 2 liv.  6 onc.  ). 

Sabra  d’ artillerie  légère.  Lame  cambrée  de 
O mèt.  0226  ( 10  lig.  ) , 81  évidée  , ayant  o mèt. 
5g53  (22  pouces  ) de  longueur,  & pefant  o kil. 
5j4  ( 17  onc.  4 gros  ).  La  monture  eft  celle  du 
modèle  de  l’artillerie  de  la  marine  , à laquelle  eft 
adaptée  une  branche  pour  former  la  garde.  Four- 
reau aufli  de  même  que  celui  du  fabre  d’artillerie 
de  la  marine.  Poids  du  fabre  complet,  I kil.  4^7 
(2I1V.  l5  onc.  ) environ. 

Ce  fabre  eft  celui  que  l’artillerie  légère  eut  lors 
de  fa  création;  mais  peu  de  temps  après  elle  fut 
armée  de  celui  des  cbafl’eurs  à cheval. 

Sabre  d' artillerie  à pied.  Lame  à deux  tran- 
chans  , à foie  plate  , à pans  creux  , & terminée  en 
langue  de  carpe,  ayanl  o mèt.  4871  ( 18  pouces) 
de  longueur,  81  pefant  O kil.  58 1 ( 1 liv.  3 onc.  ). 
Fourreau  à alaifes  & en  cuir  de  vache  , noir  , ayant 
une  chape  81  un  bout  en  cuivre  laminé.  La  mon- 
ture elt  compofée  d’une  croifée  & d’une  poignée 
en  cuivre  , coulées  enfemble.  ( Cette  poignée  a la 
ligure  d’un  cou  d’aigle  , & la  tête  de  cet  oifeau 
forme  en  quelque  forte  le  pommeau.)  Poids  du 
fabre  complet,  environ  I kil.  162  (2  liv.  6 onc.). 

Sabre  de  grenadier.  Lame  cambrée  de  o mèt. 
0222  9 hg.  ) , non  évidée  , ayant  o mèt.  5q53 
(22  pouces)  de  longueur  81  pefant  o kil.  55 1 
( 1 liv.  2 onc.  ).  Fourreau  en  cuir  de  vache , 
noirci,  fans  alaifes,  garni  d’un  bout  & d’une 
chape  en  cuivre  laminé;  à la  chape  eft  fixé  un 


tirant  ou  courroie  pour  le  même  ufage  qu’au  mo- 
dèle a£tuel.  Monture  en  cuivre  laiton.  Elle  eft 
compofée  d’une  poignée  à grofies  hélices  81  d’une 
garde  dont  la  partie  fupérieure  de  la  branche  fe 
loge  lous  le  pommeau  , & celle  inférieure  fait  angle 
droit  avec  ia  croilée,  qui  eft  du  même  jet.  Poids 
du  fabre  complet  , environ  1 kil.  284  ( 2 liv. 
10  onces  ). 

Sabre  d.’ artillerie  de  la  marine.  Il  ne  diffère  de 
celui  de  l’artillerie  de  terre  qu’en  ce  que  la  lame 
n’a  pas  de  pans  creux  , que  la  poignée  repréfente 
un  cou  & une  tête  de  lion  , & que  le  fourreau  eft 

(fans  alailes.  Sa  pefanleur  moyenne  eft  de  o kil.  346 
( 2 liv.  12  onc.  ). 

Sabre  d’ abordage  pour  la  marine.  Lame  légè- 
rement cambrée,  ayant  de  chaque  côté  1111e  gout- 
tière qui  règne  le  long  du  dos  ; elle  a O mèt.  6224 
(23pouces)  de  longueur,  8:  pèle  O kil.  58 1 (1  liv. 
O onc;,  ).  Fourreau  de  même  cpie  celui  du  fabre  de 
grenadier  , mais  proportionné  à la  lame.  Garde 
( elle  cil  compoiée  d’une  branche  principale  qui 
va  le  loger  clans  le  pommeau  , Si  dont  le  prolon- 
gement inférieur  & élargi  forme  la  coquille  , &.  les 
deux  autres  branches,  de  la  forme  d’un  S,  font 
placées  parallèlement  entr’elles)  & poignée ( cette 
noigDée  eft  à grolfes  hélices  comme  au  fabre  de 
cavalerie)  en  cuivre  laiton.  Poids  du  fabre  com- 
plet , environ  1 kil.  346  (2  liv.  12  onces). 

Au  modèle  afluel  du  fabre  d’abordage  , la  lame 
cfl  cambrée  81  évidée;  elle  a de  longueur  O mèt. 
7.480  (27  pouc.  8 lig.).  Monture  en  fer;  garde 
formée  par  une  coquille  en  fer  forgé,  avec  bran- 
ches portant  une  pièce  de  tôle  bombée,  deftinéeà 
couvrir  la  main  du  loldat  ; poignée  en  bois,  à huit 
pans,  logée  dans  un  étui  en  tôle;  calotte  compofée 
d’uue  douille  en  tôle  & d’un  chapiteau  en  fer  forgé 
avec  bouton  & rebord.  Fourreau  en  cuir  de  vache 
fans  alaifes;  chape  en  cuivre  laiton  avec  boulon 
double  olive  ; bout  en  cuivre  avec  bouton  du 
même  métal.  Il  pèfe  1 kil.  4°  ( a liv.  i3  onces 
6 gros  ). 

Sabre  de  grojje  cavalerie  , modèle  de  l’an  il. 
Lame  droite  à deux  gouttières.  Fourreau  en  tôle 
forte  avec  fut  en  bois.  Carde,  calotte  Si  virole  en 
cuivre.  Poignée  en  bois  , ficelée  81  recouverte 
d’une  bafane  noire  , &c.  Il  pèfe  5 kil.  197  (G  liv. 
8 onces  4 gros ). 

Il  fert  aux  carabiniers  & aux  cuirafliers. 

Sabre  de  dragons , modèle  de  Van  II.  Il  ne 
diffère  du  précédent  que  par  le  fourreau  qui  eft  en 
cuir  fort , & dont  la  garniture  eft  en  cuivre  laminé. 
Il  pèfe  1 kil.  856  (3  liv.  1 1 onces  5 gros). 

Il  n’eft  plus  en  ufage , le  fourreau  en  cuir  ayant 
été  remplacé  par  un  fourreau  en  tôle. 

Sabre  de  cavalerie  légère  , modèle  de  l’an  1 1 . 
Lame  cambrée  de  o mèt.  o5i 9 ( 1 pouc.  11  lig.  ) 
de  tlèclie  & évidée.  Fourreau  en  tôle  forte  avec 
fût  en  bois.  Garde  & calotte  en  cuivre.  Poignée  en 
bois  , ficelée  & recouverte  d’une  balane  11011e  , Si  c. 
Il  pèfe  2 kil.  997  ( G liv.  I once  7 gros  ). 


MOD 

Il  fert  à l’artillerie  légère  , aux  cliaffeurs  Si  aux 
huflards. 

Sabre  d’ infanter  e ( dit  briquet),  modèle  de 
Van  il.  Lame  cambrée  de  O mèt.  0200  (9  lig.  ) 
de  flèche,  non  évidée.  Fourreau  en  cuir  , garni  en 
cuivre  laminé.  Garde  Si  poignée  en  cuivre,  cou- 
lées d’une  feule  pièce,  li  fert  à toutes  les  troupes 
à pied.  Il  pèfe  1 kil.  340  ( 2 iiv.  1 1 onces  6 gros  ). 

Nota.  Les  fabres  de  l’ex  garde  étoient  : i°.  Celui 
des  grenadiers  achevai,  portant  une  grenade  en- 
flammée entre  les  ;rois  branches  en  S,  de  la  garde  ; 
lame  à la  Montmorency;  fourreau  recouvert  pref- 
qu’entièrement  en  enivre  laminé.  2°.  Celui  des  chal- 
feurs  à cheval  , dont  la  lame  ell  prefque  fetnbla- 
ble  à celle  du  modèle  de  cavalerie  légère  ; monture 
à croifée  , ayant  une  feule  branche  ; fourreau  ana- 
logue à celui  des  grenadiers  à cheval.  3°.  Le  labre 
de  grenadiers  a pied  , ayant  la  lame  évidée  , longue 
de  o mèt.  649  ( 2 pieds)  8t  cambrée  de  o mèt. 
027  ( 1 pouce)  de  flèche;  fourreau  en  cuir  , bout 
8c  chape  eu  cuivre,  cette  dernière  pièce  ayant 
une  olive  du  même  métal.  4°-  Sabre  de  fapeurs. 
Lame  légèrement  cambrée  , évidée,  ayant  un  pan 
creux  dans  toute  la  longueur  du  dos,  qui  ell  taillé 
en  feie.  Cette  lame  a O mèt.  724  ( 2 pieds  3pouc.  ) 
de  longueur  8i  O mèt.  004  (n  pouces  ) de  largeur  au 
talon.  Fourreau  en  cuir  avec  fût  en  bois , garni  en 
cuivre.  Poignée  en  cuivre,  furmontée  d’une  tète  de 
coq  à croifière  , terminée  par  des  têtes  de  lion.  11 
pèfe  2 kil.  45-2  (4  liv.  14  onces  b gros  ). 

Ces  fabres  étoient  finis  8c  polis  avec  plus  de  foin 
que  ceux  des  troupes  de  ligne. 

Voyez  au  mol  Sabre  pour  les  nouveaux  modèles 
qu’on  appelle  modèles  de  1816. 

Modèles  de  menlonnets  8c  anneaux  des  bombes. 
Les  modèles  de  mentonnets  font  en  cuivre  8c  de 
deux  parties  réunies  par  des  repères;  leurs  queues 
ou  tenons,  mis  en  place,  ainfi  que  les  trous  du 
globe  qui  les  reçoivent,  11e  font  pas  dirigés  vers 
fon  centre,  mais  ils  font  parallèles  à l’axe  vertical 
de  ce  même  globe  , afin  que  lorfqu’on  enlève  le 
modèle,  les  mentonnets  ne  foient  pas  entraînés 
avec  lui,  8c  refient  engagés  dans  le  fable  avec  les 
anneaux;  chaque  partie  ell  enfui  te  retirée  féparé- 
ment. 

Les  anneaux  en  fer  devant  flotter  dans  les  trous 
des  mentonnets,  on  enduit  de  terre  délayée  la 
partie  droite  de  chaque  anneau  , 8c  on  les  fait 
bien  féclier  avant  de  les  employer  : en  nettoyant  la 
bombe  , cette  terre  defî’échée  tombe  , 8c  l’anneau 
dégagé  a pour  lors  tout  le  jeu  qui  lui  eft  Dé- 
céda ire. 

Modèles  de  jet  des  projeêliles  creux.  Il  eft  en 
bois,  de  deux  pièces;  la  tige  conique  eft  de  la 
hauteur  des  châflis  portant  la  barette  , 8c  la  patte  , 
qui  ell  plate  8c  amincie  du  côté  qui  touchera  au 
projeflile.  Réunies , elles  fe  placent  en  moulant 
dans  celui  des  angles  du  châflis  fupérieur  qui  n’a 
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pas  de  pvifme , la  patte  touchant  au  globe,  Sc  la 
bafe  du  cône  de  la  tige  en  haut.  O11  conçoit  que 
lorfque  ces  pièces  font  enlevées,  leur  empreinte 
laiffe  dans  le  fable  un  vide  communiquant  d’une 
part  au  moule,  de  l’autre  au  deffus  des  châflis, 

8c  que  c’eft  par  cette  ouverture  qu’on  introduit  la 
matière  en  fufion. 

MONTER  un  fusil.  Cette  opération  s’exécute, 
dans  quelques  manufaûures , par  deux  ouvriers, 
dont  l’un  fe  nomme  monteur , 8c  1 autre  équipeur. 
Quelquefois  le  même  ouvrier  fait  l’ouvrage  de 
l’équipeur  8c  du  monteur;  alors  il  prend  le  nom 
d’ équipeur-monteur  q mais,  dans  les  deux  cas,  la 
férié  du  travail  eft  toujours  la  même.  On  délivre 
au  monteur  un  bois  ébauché  , un  canon  garni  de 
la  baïonnette,  une  baguette,  une  platine  en 
blanc,  c’eft-à-dire , qui  n’eft  pas  trempée,  8c 
toutes  les  vis , garnitures  8c  refTorts  de  garniture. 
La  baïonnette  eft  ordinairement  ajuftée  fur  le 
canon  par  un  autre  ouvrier,  qui  la  fixe  par  la 
virole  , 8c  enlève  la  partie  du  canon  qui  déborde, 
à l’aide  d’une  fraife , jufqu’à  ce  que  la  tranche 
de  la  bouche  affleure  jufte  la  tranche  fupérieure 
de  la  douille.  11  commence  par  calibrer  le  bois 
au  moyen  d’un  gabari  , 8c  il  le  drefle  lur  toutes 
fes  faces.  Il  le  coupe  de  la  longueur  convenable, 
8c  il  fait  le  logement  de  la  plaque  de  couche 
qu’il  met  en  bois , 8c  qu’il  fixe  au  moyen  des 
deux  vis. 

Il  fait  le  logement  du  canon  avec  des  rabots 
8c  écouènes  façonnés  pour  cet  objet , 8c  il  place 
le  canon  de  manière  qu’il  foit  enfoncé  dans  le 
bois  de  la  moitié  de  fon  diamètre  fur  toute  fa 
longueur.  Il  fait  le  logement  de  la  capucine  , 
dégroflit  le  devant  du  bois,  de  manière  à pouvoir 
mettre  la  capucine  en  place;  il  ajufle  enfuite  la 
grenadière  , 8c  enfin  l’embouchoir.  Il  fait  le  loge- 
ment de  la  baguette  au  moyen  d’une  grande 
mèche  de  vilebrequin  , qui  eft  ordinairement 
foudée  au  bout  d’une  baguette  en  acier,  dont 
on  a équarri  la  tête  pour  la  loger  dans  la  mon- 
ture du  vilebrequin. 

Il  plane  la  crofie , arrondit  la  poignée , en  fe 
guidant  avec  les  pentes  8c  calibres  de  poignée. 
Il  fait  le  logement  de  la  platine  au  moyen  de  dif- 
férons cifeaux,  becs-d’âne,  gouges,  8c  de  mèches 
de  divers  calibres,  de  manière  à loger  exaète- 
menl  les  différentes  parties  de  cette  pièce  , fans 
gêner  leur  mouvement , 8c  de  façon  que  les  têtes 
de  vis  portent  au  fund  de  leur  logement.  Il  perce 
les  trous  des  grandes  vis,  8c  place  le  porte- vis. 

L’équipeur  prend  alors  le  fu fil,  met  en  bois 
l’écuflôn  de  la  fous-garde  ; il  fait  le  trou  de  la 
vis  de  culaffe , celui  du  logement  de  la  détente; 
il  perce  ou  pique  la  détente,  met  la  goupille  en 
place,  règle  le  fer  de  la  détente,  8c  fait  marcher 
la  platine  , puis  il  met  en  bois  les  reflerts  de 
garniture  8c  il  rafe  les  vis. 

Dans  les  modèles  d’armes  de  1816,  la  détente 


fuifanl  lyftcme  avec  l’écuffon  , l’operation  de  pi- 
(juer  la  détente  u’a  pas  lieu.  Le  monteur  gratte 
& polit  le  bois.  ( Voyez  le  mot  Sous-garde.  ) 

L’équipeur  donne  à tremper  la  pilatine  &.  les 
vis,  les  polit  enfuite  , amli  que  le  canon  àl  les 
garnitures  , &.  finit  par  remonter  Tanne  St  la  faire 
marcher,  en  mettant  toutes  les  pièces  en  har- 
monie. Le  fufil  eft  alors  fini.  {Voyez  l’article 

IRlCEETE  DES  ARMES  A FEU  PORTATIVES.) 

Le  mouiqueton  le  monte  abfolutneut  de  la  ■ 
même  manière  que  le  fufil,  exepté  qu’on  ne.perce 
pas  de  trou  pour  le  logement  de  la  baguette  au 
modèle  de  181b  , cette  baguette  étant  portée 
léparément  par  le  cavalier.  ( Voyez  l’article 
Mousqueton  , modèle  de  1 8l 6-  ) 

Le  piilolet  le  monte  attfli  de  la  meme  manière, 
en  commençant  par  mettre  en  bois  la  calotte  , 
de  canon,  la  bride  de  poignée,  &c.  ( Voyez  l’ar- 
ticle Rislolet  de  cavalerie,  modèle  de  1816.  ) 

La  mouture  d’un  fufil  de  luxe  demande  un  peu 
plus  de  loins,  &.  l’ordre  du  travail  le  modifie  de 
la  manière  luivante  : 

On  calibre  & ou  drefle  le  bois , on  place  le 
canon  (on  fuppole  qu’il  s’agit  de  monter  un  fufil 
double)  & la  pièce  de  bafcule,  ou  perce  le  trou 
île  la  couldle  du  tiroir,  & 011  me.l  cette  pièce  en 
place.  Un  .marque  la  place  des  deux  détentes 3 on 
met  eu  bois  la  plaque  de  couche  , 011  ébauche  la 
crolle  ; ou  met  les  platines  en  bois  3 on  place  la 
pièce  de  détente,  la  fous-garde  Si  le  porte-ba- 
.gtielte3  011  lait  le  logement  delà  baguette 3 on 
lait  marcher  les  platines , on  raie  les  vis  Si  on 
jperce  les  lumières  3 ou  les  garnit  de  grains  d’or  ou 
de  platine  , auili  que  les  balïinets  3 ou  polit  les 
platines  & les  garnitures,  ce  qui  s’appelle  mettre 
ces  pièces  hors  de  trait  y on  grave  Si  011  orne 
des  platines  , les  garnitures  Si  les  têtes  de  V1S3  on 
les  trempe  & 011  leur  laide  ordinairement  la  cou- 
..leur  de  la  trempe  qui . eft  communément  jafpé.e  3 
mais  on  polit  &ï  Initie  l'intérieur  des  platines  , 
auifi  que  les  feuilles  des  détentes. 

On  lait  des  ornemens  en  or  ou  en  argent  fur 
les  canons  , & ou  y grave  le  noua  de  Tarqueiiufieiy 
,on  raie  ces  métaux  3 on  polit  le  canon  Si  011  le 
met  en  couleur.  {.Voyez  l’article  Mise  en  cou- 

3LEUR  DES  CANONS  DES  ARMES  ÏORTATIVES.  ) Oll 

fait  la  baguette,  011  leulpte  le  bois,  on  qua- 
drille la  poignée  5 on  adoucit  le  bois  à la  lune  j on 
dégage  avec  une  gouge  le  tour  des  platines  St 
de  la  queue  de  culalfe  3 on  mouille  le  bois  pour 
en  faire  iortir  les  tilandrures  & les  enlever  3 on 
le  prêle  & ,011  le  ponce  3 enfin , en  le  pâlie  à 
l’orcanète  3 ou  le  luftre  avec  du  tripoli , 8c  on 
remonte  entièrement  l’arme  pour  la  faite  mar- 
cher. {Voyez  Tarticle  Fusil  de  chasse.  ) 

lies  piltolels  de  luxe  fe  montent  de  la  même 
manière  que  les  ftiJils  de  e.haü’e. 

La  couche  d’un  fufil  de  .guerre  fe  me  fuite  de  la 
tranche  du  tonnerre  au  derrière  de  la  plaque  de 
couche  j celle  d’un  fufil  de  luxe  fe  CK-iure  de  la 


détente  au  milieu  de  la  longueur  & de  la  lar- 
geur de  la  plaque  de  couche.  La  première  de 
ces  diltances  eft  de  O mèt.  0812  ( 14  pouc.  1 lig.  ). 
La  icconde  eft  de  o mèt.  35iq  à o met.  ^614 
( i5  pouces  à 10  pouces  6 iig.)^  fuiv.ant  la  taille 
des  chalfeurs. 

La  pente  de  la  couche  des  fnfils  de  guerre 
eft  déterminée  par  des  perpendiculaires  a une 
ligne  parallèle  à l’axe  du  canon,  &.  paüant  par 
l’extrémité  fupérieure  du  logement  de  la  culafl’e. 
L’équipeur  fait  ufage  d’un  gabari  profilé  en 
conléquence , ainfi  que  d’une  pente  pour  le  cintre 
du  delfous  de  la  couche.  La  pente  des  fu.fi Is  de 
challe  le  donne  aufli  au  moyen  d’un  gabari.  La 
courbure  de  la  poignée  des  piftolets  de  guerre  ie 
détermine  par  des  arcs  de  cercles  raccordés 
enlr’eux,  tant  pour  les  deü’us  que  pour  le  del- 
fous, 8i  l’on  profile  les  gabarts  fur  cette  cour- 
bure. La  courbure  des  piftolets  de  luxe  étant 

flus  grande  que  celle  des  piftolets  de  guerre  , 
ouvrier  lait  les  gabaris  fuivunt  la  volonté  des 
particuliers. 

Monter  un  fabre.  On  délivre  au  monteur, 
dans  les  manufactures  d’armes,  la  lame,  la  garde, 
la  poignée,  la  calotte  St  le  fourreau  complet.  Il 
alouge  la  foie,  en  arrondit  le  bout,  &.  lia  donne 
la  courbure  né  ce  lié  ire  & relative  à celle  de  la 
poignée.  Il  ajufte  la  poignée  fur  la  foie,  puis  la 
garde  8t  la  calotte.  Il  monte  & met  en  harmonie 
la  garde , la  poignée  & la  calotte  , St  il  rive  la 
foie  fur  le  pommeau. 

J1  colle  St  épingle  la  chape  &.  le  bout  aux  four- 
reaux de  fubres  d’infanterie  8t  d’aplillerie.  {Voyey. 
l’article  Recette  des  armes  blanches.  ) 

Les  labres  de  luxe  8t  les  épées  fe  montent 
d’une  manière  analogue  à celle  des  labres  des 
troupes  , fauf  les  bouts  8t  les  chapes  qu’on  n’é- 
pingle pas,  & la  rivure  de  la  foie  , qui  n’elt  pas 
ordinairement  apparente,  étant  recouverte  par 
une  pièce  qui  s’ajufte  fur  le  pommeau  3 toutelois 
ces  armes  font  fai.es  avec  un  grand  foin  , à caufe 
des  métaux  précieux  8t  des  matières  qui  les  em- 
b.elliftent , tels  que  la  uacre  de  perle , le  lapis- 
lazuli , 8tc. 

MONTE-RESSORT.  Inftrument  fervaut  à ôter 
de  leur  place  les  reflbrts  de  la  platine  pour  la 
nettoyer.  11  en  eft  de  plufieurs  formes,  mais  les 
moyens  font  à peu  près  les  mêmes  pour  y parvenir. 
C’elt  une  tige  de  fer,  portant  à un  bout  un  men- 
lonnet  qui  s’appuie  fur  quelque  partie  voifine  8t 
immobile  de  la  p aune , tandis  que  l’autre  eft  un 
écrou  traveri’é  par  une  vis  de  prelliou  qui,  com- 
primant les  branches  du  refiort  tur  lui-même , 
l’empêche  d’appuyer  fur  la  pièce  qu  il  doit  latte 
mouvoir,  donne  le  moyen  de  tirer  la  vis  ou  de 
dégager  le  pivot  qui  retient  ce  refiort  en  place. 
Quand  la  vis  porte  immédiatement  fur  le  refiort, 
il  fe  Uuuve  poulie  un  un  (jeul  point  &l  peut  caü’ei'  ; 
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c’eft  la  fis  du  raonte-reOTort  ordinaire.  On  a obvié 
à cet  inconvénient  dans  celui  de  M.  Regnier,  eü 
faifant  porter  la  vis  fur  une  branche  de  fer  rnobiie, 
traverfée  & contenue  vers  fon  milieu  par  un  pivot 
qui  gliffe  dans  une  rainure.  Les  deux  bouts  dé  la 
branche  un  peu  recourbés  , portant  fur  le  reffort, 
il  le  trouve  prefle  en  deux  points  différons  & allez 
éloignés. 

Ce  m on  te-r  effort  eft  compofé  d’une  pièce  prin- 
cipale , de  la  forme  d’un  petit  crampon,  ayant 
une  patte  repliée  à angle  droit  pour  appuyer  fur 
le  reffort , & d’une  autre  partie  aulli  repliée  à angle 
droit,  percée  &:  taraudée  pour  recevoir  une  vis 
de  preiîion.  Dans  le  milieu  du  corps  de  cette 
pièce  principale  eft  pratiquée  une  mortaife  d’une 
longueur  déterminée,  daus  laquelle  joue  à couliife 
un  clou  à vis  portant  une  branche  tranfverfale 
deftinée  à prefler  les  branches  mobiles  des  deux 
relforts  au  moyen  de  la  vis. 

Pour  démouler  le  grand  reffort,  on  applique 
le  mon  te- reffort  de  manière  que  la  patte  recourbée 
de  la  pièce  principale  ait  fon  point  d’appui  fur 
la  petite  brandie  du  reffort  , à la  hauteur  du 
rempart  de  la  batterie,  & que  la  branche  Iranf- 
verfale  fe  trouve  placée  de  l’une  de  ces  extrémités 
fous  le  derrière  du  reffort , &.  de  l’autre  , terminée 
par  un  petit  crochet,  dans  le  creux  de  la  griffe’. 
Alors  l’on  ferre  ou  l’on  defferre  la  vis  de  preiîion 
félon  qu’il  eft  néceffaire. 

Pour  démonter  le  reffort  de  batterie,  on  place 
l’inftrument  de  façon  qu’une  coche  faite  dans  la 
branche  tranfverfale  ccrrefponde  à l’œil  de  la  vis 
de  ce  reffort , &.  l’on  fait  agir  la  vis  de  prdîion 
comme  pour  le  grand  reffort. 

MONTEUR  - ÉQUÎPEUR.  Ouvrier  des  man-u- 
faéîures  d’armes.  On  l’appelle  ordinairement  équi- 
ptur-monleur.  (T'oyez  ce  dernier  mot.) 

MONTURE  de  fu ste.  On  entend  par  monture 
d’un  fufil  la  mife  en  bois  du  canon  , de  la  platine , 
de  1 embouchoir  , de  la  capucine  , de  la  grenadière, 
& en  général  de  toutes  les  pièces  qui  compofent 
l’arme. 

Monture  de  fabre.  Elle  fe  compofe  de  la  ca- 
lotte . de  la  poignée  & de  la  garde.  Dans  les  labres 
d’infanterie  & d’artille'rë , ces  trois  parties  font 
coulées  d’une  feule  pièce. 

MORATLLON  des  caissons  d’artillerie.  Pièce 
de  fer  plate  &.  mobile  , jointe  par  une  charnière 
à une  autre  qui  eft  fixe  : le  moraillon  fert  à fermer 
un  caiffon,  un  coffret,  &c.,  au  moyen  d’un  tourni- 
quet qui  IravetTe  la  partie  mobile  percée  poul- 
ie recevoir  au  côté  oppolé  à la  charnière. 

MORDACHE.  Mâchoires  d’étau  en  bois,  unies 
par  une  charnière  , qu’on  met  dans  un  étau  j 
ordinaire  pour  (errer  les  pièces  qu’on  veut  tenir  I 
ians  qu’elles  (oient  endommagées  par  les  dents 
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de  l’étau;  les  équipeurs-naonteurs  en  font  particu- 
lièrement uiage  : on  i’appelle  quelquefois  tenailla 
d’établi. 

MORTON.  Cafque  des  gens  de  pied,  aplati  des 
côtés  & terminée  par  un  rebord  qui  s’élève  en 
pointe  devant  &.  derrière. 

MORTAISE.  Entaille  qu’on  fait  dans  Une  pièce 
de  bois  pour  en  recevoir  une  .antre,  ou  la  parti© 
diminuée  d’une  autre  qu’on  appelle  tenon , 8t 
alïembler  les  deux  pièces  par  ce  moyen  ; lorfque 
l’entailie  traverfe  Ja  pièce  en  enii-er  , c’efl  une 
mortaife,  linon  c’eft  un  embrevemént  : les  entre- 
loifes  des  affûts  ne  font  qu’embrevts. 

MORTIER..  C’eft  une  bouche  à feu  qui  fe  polo 
fur  fes  tourillons  &.  l’a  cnlaffe  pour  la  charger  ,• 
& qu’on  pointe  ordm  iremenl  fous  un  angle  très- 
ouvert.  L’ame  du  mortier  a de  longueur  a peu  près- 
une  fois  & demie  fon  calibre,  & la  chambre  elt 
ordinairement  tronc-conique.  Au  moyen  de  celte 
forme,  la  bombe  qui  pourroit  i’e  trouver  cl’nn  ca- 
libre moindre  que  celui  qu’elle  doit  avoir,  touche 
toujours  exaéîement  dans  ce  mortier  les  parois 
intérieures  de  l’ame,  & ne  laiffe  aucun  paffage  au 
fluide  élaftique  pour  s’échapper  eu  pure  perte; 
la  poudre  par  conféquent  agit  contre  le  projetlile 
avec  toute  la  force  dont  elle  eft  ful’oeplible.  Le 
mortier  à chambre  tronc-conique  s’appelle  mortier 
à la  Gainer , du  nom  de  M.  de  Gomer,  ancien 
maréchal-de-cump  d’artillerie.  ( Voyez  le  mot 
Chambre.  ) 

L’angle  tous  lequel  on  pointe  le  mortier  dépend 
des  circonftaces  où  i’on  f’e  trouve , & de  l’effet  que 
l’on  attend  du  tir.  ( Voyez  le  mol  Trajectoire.  ) 

C’eft  en  ib34  qu’on  a commencé  en  France  à 
faire  uiage  du  mortier,  mais  les  Turcs  l’avoient 
employé  au  fiége  de  Rhodes  dès  i 522. 

Il  y a trois  elpèces  de  mortiers;  ceux  clu  dia- 
mètre de  12  pouces,  ceux  de  to  pouces  i ligne 
6 points,  & ceux  de  8 pouces  5 lignes.  La  charge 
des  mortiers  à chambre  pleine  eft  de  i kil*  G826 
(3  liv.  7 onc.  ) pour  le  mortier  de  12  pouces 
ainfi  que  pour  celui  de  10  pouces.  Elle  eft  de 
a kil.  754.R  ( 1 liv.  8 onc.  ) pour  celui  de  8 pouces. 

Il  y a deux  mortiers  de  10  pouces,  les  uns  à 
grandes  portées  , & les  autres  plus  légers , à petites 
| portées  , ayant  tous  deux  les  mêmes  bombes. 
Dans  la  chambre  du  mortier  de  10  pouces,  del- 
tiné  pour  les  grandes  portées,  on  peut  mettre 
3 ki  1.  5485  (7  liv.  4 onc.  ) de  poudre. 

Le  mortier  de  12  pouces  pèfe  environ  1027 
kil.  2346  (2711  liv.);  celui  de  10  pouces,  poul- 
ies grandes  portées,  1042  kil.  80  (2100  liv. )-; 
celui  de  IO  pouces,  pour  les  portées  moyennes, 
792  kil.  99  (1620  liv.),  & celui  de  8 pouces 
a peu  près  2p3  kil.  70  ( 600  liv.  ). 

On  trouve  les  mortiers  trop  pefsns  & d’un  tin 
incertain;  celui  de  12  pouces  eft  inutile  &.  cru 
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l’a  fupprimé,  celui  de  io  pouces' à grande  portée 
produilant  tous  les  effets  dont  on  a h e loin  pour 
l’attaque  Si  la  défenfe  des  places. 

On  a coulé  des  mortiers  a femelle  pour  la 
défenfe  des  côtes.  Ils  ont  l'inconvénient  d’obliger 
à varier  la  charge  pour  obtenir  des  portées  di- 
verfes , fuivant  l’éloignement  des  vailfeaux  fur 
lefquels  on  tire.  Enfin,  on  a coulé  des  mortiers 
de  côte  de  12  & io  pouces  à chambre  tronc  co- 
nique, contenant  l’un  St  l’autre  5 kil.  585  ( 1 1 liv.  ) 
de  poudre,  ainfi  que  des  mortiers  en  fer,  les  uns  à 
femelle  & les  autres  à tourillons,  dont  la  chambre 
contient  environ  9 kil.  790  (20  liv.)  de  poudre. 
Ils  font  du  calibre  de  12  pouces,  St  provenoient 
des  fonderies  de  la  marine.  On  a eu  en  outre  dans 
les  derniers  temps  quelques  mortiers  à femelle  & 
à chambre  fphérique , contenant  3o  livres  de 
poudre. 

Les  noms  des  parties  d’un  mortier  de  12  pouces 
& de  8 pouces  , à chambre  cylindrique  , font  : la 
volée,  le  renfort , le  pourtour  du  mortier,  le  cul 
fin  mortier  en  arc  de  cercle  , les  tourillons,  la 
lumière,  le  baflinet,  l’anfe,  l’ame,  la  chambre. 
Les  moulures  fout  : le  iifiei  fupérieur  de  la 
bouche,  le  tore  de  la  bouche,  le  liftel  inférieur 
de  la  bouche,  la  gorge  de  la  volée  , la  gorge  du 
renfort  à la  volée  , le  lillel  du  renfort  , la  gorge 
du  pourtour  de  la  chambre. 

Les  noms  des  parties  d’un  mortier  à grande  & 
à petite  portée  de  10  pouces,  à chambre  cylin- 
drique , font  : la  volée,  le  renfort,  le  pourtour 
de  la  chambre,  le  cul  du  mortier,  formé  par 
trois  arcs  de  cercles  qui  fe  raccordent  , les  tou- 
rillons & leurs  embafes,  la  lumière  8t  l’on  grain  , 
le  baflinet,  l’anfe,  l’ame,  la  chambre.  Les  mou- 
lures du  mortier  de  IO  pouces  à grande  portée 
font  : le  lillel  fupérieur  de  la  bouche,  le  tore  de 
la  bouche,  le  liftel  inférieur  de  la  bouche,  la 
gorge  fupérieure  St  celle  inférieure  de  la  volée  , 
la  gorge  inférieure  du  renfort.  Les  moulures  du 
mortier  de  10  pouces  à petite  portée  font  : le  lillel 
fupérieur  de  la  bouche,  le  tore  de  la  bouche, 
le  lillel  inférieur  de  la  bouche,  la  gorge  de  la 
volée  , la  doucine  fous  le  renfort. 

Les  noms  des  parties  des  mortiers  de  12  , 10  & 
8 pouces,  dits  à la  Gomer , font  : la  volée,  le 
renfort  , le  pourtour  fous  les  tourillons  , ou  cul 
du  mortier  terminé  en  arc  , les  côtés  extérieurs 
parallèles  à ceux  de  la  chambre , les  tourillons 
avec  leurs  renforts  Si  leurs  embafes,  l’anfe  avec 
lou  cran  de  mire  au  milieu;  la  lumière  , qui  efl 
perpendiculaire  aux  parois  de  la  chambre , 8t 
dirigée  fur  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  chambre; 
le  ballinet , l’ame,  la  chambre  qui  ell  tronc- 
conique.  Les  moulures  du  mortier  de  12  pouces 
à la  Gomer  font  : le  lillel  de  la  bouche  , la 

Î date-bande  de  la  volée,  la  gorge  de  la  volée, 
e tore  de  la  volée  , la  plate-bande  du  renfort. 
Les  moulures  des  mortiers  de  10  pouces  & de 
8 pouces  à la  Gunter  fout  : le  lillel  fupérieur 
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de  la  bouche  , le  tore  de  la  bouche  , le  liftel  in- 
férieur du  tore  de  la  bouche,  la  plale-baude 
du  reufort. 

Mortier  à bilboquet.  Petit  mortier  fort  léger, 
propolé  pour  l’épreuve  des  poudres  de  guerre  , Si 
qu’on  n’a  pas  admis.  ( Voyez  le  mot  Bilboquet.  ) 

Mortiers-coeoorn.  Bouches  à feu  très-légères, 
en  ufage  en  Hollande  , des  calibres  de  8 Si  de  16; 
les  premières  le  chargent  avec  O kil.  27O  (9  onc.  ) 
de  poudre,  8t  les  fécondés  avec  O kil.  598  (t3  onc.): 
leur  portée  ell  de  779  mèl.  61  à 974  mèt.  5a 
(4  à 5oo  toifes  ).  On  a coulé  en  France  quelques 
mortiers  de  celte  efpèce  à ame  tronc-conique, 
propres  à lancer  les  obus  de  24. 

Mortiers  à perdreaux.  Mortier  de  8 pouces  de 
calibre,  entouré  de  treize  petits  mortiers  pouvant 
lancer  chacun  une  grenade.  Cette  bouche  à feu, 
propofée  vers  la  fin  du  dix-feptième  liècle  par 
Pétri,  Florentin,  nepefoit  qu’environ  122  kil.  475 
(280  livres).  On  cbargeoit  de  O lai.  246(8  onc.) 
feulement  le  mortier  du  milieu  , 8t  on  11e  meltoit 
que  très-peu  de  poudre  dans  les  treize  petits 
mortiers  , ayant  chacun  une  lumière  qui  commu- 
niquoit  à l’ame  du  mortier  du  milieu.  La  bombe 
Si  les  grenades  parloient  enlemble,  Si  n’alioient 
qu’à  467  mèt.  87  à 584  mèt.  71  (240  à 3oo  toiles  ). 
Les  alliés  , dans  la  guerre  de  1701  , ont  fait  grand 
ulage  de  ces  mortiers. 

Mortiers  à piler  les  matières  d’artifice.  Vaif- 
feau  l’ervant  à contenir  les  fubllances  que  l’on 
veut  concafler  ou  pulvériler  au  moyen  du  pilon. 
Il  ell  en  fer,  en  bronze  ou  en  marbre.  Sa  forme  St 
fa  grandeur  varient  ; le  pilon  ell  de  même  nature 
que  le  mortier,  excepté  celui  du  mortier  de 
marbre,  qui  eft  en  bois.  11  faut  que  le  mortier  dont 
on  1e  lert  l’oit  bien  folide , Si  ne  puifi’e  pas  réagir 
fur  la  matière  à pulvérifer.  O11  le  recouvre  ordi- 
nairement d’une  peau  pour  contenir  cette  matière, 
8t  l’on  fait  palfer  le  pilon  à travers  cette  peau. 

Mortiers  des  moulins  à poudre.  Cavités  faites 
dans  une  forte  pièce  de  bois  équarrie  , nommée 
pile,  en  chêne  ou  en  orme,  Si  qui  en  contieut 
dix  à douze.  La  forme  de  la  cavité  de  ces  mortiers 
a beaucoup  varié  : on  l a fait  hémifphériqtie  , 
ovoide,  pyrifonne , Sic.  Le  but  qu’on  doit  avoir 
eft  que  la  matière  , que  le  pilon  châtie  en  battant , 
retombe  promptement  fous  lui  pour  être  rebattue 
de  nouveau.  Chaque  mortier  contient  9 kil.  79 
(20  liv.)  de  compolition. 

Mortier -éprouvette.  Il  fert  à éprouver  les 
poudres.  On  l'appelle  fimplement  éprouvette. 
{Voyez  l’article  Eprouvette  pour  les  poudres 
i ps  GUERRE.) 
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Les  noms  des  parlies  de  ce  petit  mortier  font  : 
la  femelle  ou  plaque;  la  languette,  entre  le  mor- 
tier &.  la  femelle;  le  ventre;  la  volée;  le  baffinet  ; 
l’anfe  ; lame;  la  chambre  ; le  fond,  qui  elt  une  por- 
tion de  cercle  dont  le  centre  elt  à l’orifice;  le  grain 
de  lumière  & la  lumière;  le  globe  , l'a  poignée  , fon 
bouchon.  Les  montures  font  : la  gorge  du  pourtour 
de  la  chambre,  le  litiel  de  la  gorge,  la  plate- 
bande  de  la  partie  inférieure  de  la  volée,  la  gorge 
inférieure  de  la  volée,  la  gorge  fupérieure  de  ia 
volée  , le  Iiltel  inférieur  du  tore  de  la  bouche,  le 
tore  de  la  bouche,  le  Iiltel  fupérieur  du  tore  de  la 
bouche. 

MOUCHE.  Outil  fervant  à polir  intérieurement 
les  canons  de  fulils.  {Voyez  le  mot  Mèche.  ) 

MOUCHETTES.  On  appelle  ainli  le  rabot  dont 
la  forme  elt  concave. 

MOUFLE.  C’elt  un  fyltème  de  poulies  afi'em- 
blées  dans  une  même  chape,  fur  le  même  axe, 
ou  fur  des  axes  particuliers.  On  emploie  en  même 
temps  deux  mondes  ; l’uu  elt  attaché  à un 
point  fixe,  8 1 l’autre  elt  lie  à la  réfiltance  8c  fe 
meut  avec  elle  : toutes  les  poulies  des  deux  mou- 
fles font  embraffées  par  un  même  câble,  dont  un 
des  bouts  elt  attaché  à un  des  deux  moufles  , 8c 
l’autre  elt  tiré  par  la  puilfance. 

MOUFLETTE.  Extrémité  de  l’axe  de  la  lan- 
terne d’un  banc  de  fore  rie,  dans  laquelle  s’engage 
la  tête  des  forets. 

MOUILLETTE.  Outil  de  forgéur,  fervant  à 
afperger  le  foyer  pour  concentrer  la  chaleur,  & 
empêcher  que  le  combullible  ne  brûle  inutilement 
à la  i’urface. 

MOULAGE.  Formation  des  moules  pour  couler 
la  fonte. 

Moulage  des  projectiles.  On  moule  en  fable 
tous  les  projectiles  creux.  Ou  coule  les  projectiles 
pleins,  en  coquille  ou  en  fable.  L’ufage  des  co- 
quilles elt  fimnle  8c  facile,  car  quand  elles  font 
eu  bon  état  , l’ouvrier  le  moins  adroit  peut  couler 
des  projeCtiles  bien  ronds  & d’un  calibre  exaCt, 
faut’ les  légères  variations  des  fontes;  tandis  que 
le  moulage  en  fable  exige  des  foins  & de  i’intelli- 
de  la  part  de  l’ouvrier.  En  effet,  la  moindre  varia- 
tion dans  les  cbâllis  , un  fable  trop  peu  ou  inégale- 
ment terré,  un  moule  mal  réparé,  fes  parties  mal 
réunies,  &c.,  font  autant  de  caufes  de  difformités 
dans  ces  projeCtdes.  Mais  la  furface  des  boulets 
coulés  eu  fable  elt  moins  dure  que  celle  des  boulets 
coulés  en  coquille;  ceslioulets  fe  rebattent  mieux  , 
Si  après  le  rebattage  iis  font  fort  beaux  , très-polis  , 
&.  il  elt  prefqu’impoflible  de  reconuoître  les  traits 
delà  couture;  ainli  le  moulage  en  fable  des  boulets 
Artillerie. 


a un  grand  avantage  fur  le  moulage  dans  des  co- 
quilles. 

Le  fable  propre  à mouler  les  projeCtiles  doit  être 
réfraClaire;  s’il  11e  l’elt  pas,  la  première  furface 
intérieure  du  moule  fe  vitrifie  par  le  contact  du 
( fur  eu  fufion  , il  en  réfulte  des  gravelures  8c  des 
loupes  à la  furface  de  ces  projectiles;  il  faut  qu’il 
f 01 1 un  peu  argileux  , linon  il  n’auroit  pas  affez  de 
conlifiance  : enfin  , fon  grain  doit  être  le  plus  fin 
poilible. 

Ou  elt  dans  l’ufage  de  faire  recuire  ou  calciner 
le  fable  avant  de  le  mettre  en  œuvre  : celte  opéra- 
tion a pour  but  de  faire  évaporer  les  fubltances 
volatiles  audibles  qu’il  peut  contenir  8c  de  le  dif- 
poler  à palfer  au  lainis;  on  l’humeCte  enfuile  con- 
venablement, ce  qu’on  connoîl  lorfqu’après  avoir 
été  comprimé  dans  la  main  , il  conferve  la  forme 
que  la  compreflion  lui  a donnée,  Si  qu’il  faut  un 
certain  effort  pour  le  brifer. 

Si  le  fable  elt  trop  fort  (ou  trop  gras,  fuivant 
l’expreffion  des  ouvriers),  par  la  furabondance 
des  parties  argileufes,  il  faut  y mélanger  un  peu 
de  fable  de  rivière,  parce  qu’alors  il  occafionne 
des  foufflures  aux  projeCtiles  Si  le  durcit  tellement  , 
qu’on  a beaucoup  de  peine  à rompre  les  moules. 

Le  fable  légèrement  humeété  & bien  battu,  cil 
propre  au  moulage  : lorfqu’il  a fervi  à la  coulée 
précédente,  il  faut  le  laiffer  refroidir  jufqu’à  ce 
qu’il  l’oit  tiède,  avant  de  l’employer  de  nouveau; 
mais  il  elt  très-utile  de  couvrir  toujours  le  modèle 
de  fable  neuf,  & d’achever  en  fuite  de  remplir  le 
cbâllis  avec  celui  qui  a déjà  fervi. 


Moulage  des  projeètilcs  creux.  Les  bombes , 
les  obus  8c  les  boulets  creux  fe  moulent  de  la  même 
manière;  mais  ces  deux  dernières  el’pèces  de  pro- 
jeêhles  n’ayant  pas  d’anfes,  on  fupprime  à leur 
égard  la  partie  du  travail  qui  concerne  les  menton- 
nets  Si  les  anneaux.  Les  objets  néceffaires  à celte 
fabrication  font  : des  cbâllis  , des  globes-modèles , 
des  modèles  de  mentonnels,  des  anneaux  en  fer 
forgés  , des  noyade  en  terre  montés  fur  uu  arbre  en 
fer  Si  des  modèles  de  jets.  {Voyez  ces  articles.  ) 
Pour  mouler  une  bombe  , l’ouvrier  pofe  le  demi- 
globe  qui  jlorte  l’arbre  ( voyez  l'article  Arbre  du 
Nomu  des  prqjectii.es  creux)  , fur  une  planche 
bien  unie  8c  le  cliâlîis  fupérieur  par-deffus , en 
faifant  entrer  l’arbre  dans  la  barette;  il  place  en- 
fuite  le  jet  qu’il  foutient  pendant  que  deux  aides 
jettent  dans  le  cbâllis  du  fable  qu’ils  battent  8c 
ferrent  a mefure  jufqu’à  la  hauteur  du  modèle; 
alors  il  ajulte  les  mentonnels  avec  les  anneaux 
qu’il  tient  en  place  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  con- 
tenus 8c  couverts  par  le  fable;  puis  il  achève  de 
remplir  le  cbâllis  ; lorfque  le  fable  efl  fuffifammeut 
comprimé  , iirafe  avec  une  règle  ce  qui  eu  excède 
les  bords,  forme  uu  entonnoir  autour  du  modèle 
de  jet , Si  paffe  plufïeurs  fois  à travers  le  fable  une 
aiguille  de  fer  au-deffus  des  mentonnets,  8c  ail- 
leurs jufqu’au  globe  pour  fervir  d’évents. 

Hk 


11  retourne  enfuite  fens  deffus  de  (Tous  ce  chaflîs 
fur  un  faux  fond,  met  l’autre  demi-globe  dans  Ion 
emboîtement  & le  châflis  inférieur  dans  les  repères 
du  premier  j puis  , après  avoir  lamifé  du  poullier  de 
charbon  , tant  fur  le  modèle  qu’autour,  pour  em- 
pêcher l’adhérence  des  deux  parties,  il  le  remplit 
de  fable  qu’il  ferre  fortement  & bien  également. 
Cela  fait,  Si  le  fable  excédant  rafé , il  pâlie  une 
petite  barre  de  fer  dans  la  mortaife  du  boulon  qui 
tient  au  demi-globe  , la  foulève  Si  l’affure  avec  une 
balte,  ou  autre  outil  faifaut  l'office  de  coin,  por- 
tant fur  deux  côtés  du  cliâlîis  ; par  ce  moyen  il 
peut  enlever  le  modèle  avec  le  ebâflis  fans  aucun 
dérangement;  alors  il  met  ce  dernier  fur  le  coté  , 
dégage  le  boulon  Si  la  barre  en  ôtant  la  clavette  à 
relfort  , le  place  de  niveau  dans  la  fituatiou  où  il 
fera  coulé  , enlève  le  modèle,  bouche  avec  du  fa- 
ble le  trou  qu’a  laillé  le  boulon  , S i répare  les  dé- 
gradations des  bords  du  moule. 

Pour  difpofer  l’autre  partie,  il  met  le  châflis 
fupérieur  renverfé  fur  un  (apport  qui  permet  d’agir 
deflous  librement;  il  détache  le  jet,  le  demi-globe 
& les  modèles  de  mentonuets,  fouille  dans  l'inté- 
rieur pour  chafl’er  le  fable  roulant, répare  le  moule 
& place  le  noyau  qu’il  delcend  perpendiculaire- 
ment dans  le  trou  de  la  barette  , après  avoir  ac- 
quis la  certitude  qu’il  efl  bien  au  centre  du  moule 
& qu’il  touche  à la  barette;  il  l’afiujettit  invaria- 
blement par  une  clavette  qui  paffe  dans  la  grande 
mortaife  en  dehors  du  cbâlïis.  Renverfant  en  fui  te 
ce  châflis  fur  l’autre  , il  les  ferre  enfemble  dans  la 
même  pofition  où  ils  le  trouvoient  lorfque  le  mo- 
dèle étoit  dans  le  fable  , & alors  le  moule  efl  prêt  à 
recevoir  la  fonte. 

Suppofant  aêluellement  une  coupe  au  châflis  par 
tin  plan  vertical  pafl’ant  par  la  ligne  des  menton- 
nets,  on  conçoit  que  la  chape  en  fable  donnera  la 
forme  exaête  de  la  bombe  à l’extérieur;  que  le 
vide  autour  du  noyau  fera  rempli  par  la  matière 
félon  les  épaiffeurs  déterminées,  8t  que  le  noyau 
lui-même  confervera  l’efpace  néceffaire  pour  la 
charge  du  projeèlile  81  pour  le  trou  de  la  lu- 
mière. 

On  coule  à l’ordinaire,  fans  intervalle  & fans 
fécondés;  l’aide  qui  écréme  la  fonte  avec  un  bâton 
de  bois  vert , à mefure  que  le  couleur  l’introduit 
dans  le  moule  , préfente  à chaque  inftant  fon  bâton 
enflammé'  contre  l’arbre  du  noyau  du  côté  de  la 
rainure,  jufqu’à  ce  qu’il  en  forte  une  petite  flamme 
bleue  qui  annonce  que  la  communication  efl  éta- 
blie entre  les  vapeurs  du  noyau  &.  l’air  ex- 
térieur. 

Lorfqu’on  juge  que  la  matière  efl  confolidée  , on 
cafle  le  jet , on  ôte  la  clavette  de  l’arbre  , on  enlève 
le  châflis;  on  tire  l’arbre  au  moyen  d’un  tourne-à- 

{;auche  Si  l’on  a’ièfe  la  lumière  avec  une  frai l’e  qui 
ni  donne  (les  dimenlions  ; enfin  , on  râpe  la  couture 
& la  place  du  jet,  & on  laifl’e  refroidir  la  bombe. 

Auflitôt  qu’on  peut  la  manier,  on  dégage  la 
terre  du  noyau  , on  la  nettoie  bien  intérieure 


ment  & extérieurement,  on  cifèle  la  couture  & l’on 
donne  à la  lumière  quelques  coups  d’alléioir  à 
froid  pour  la  polir. 

Alors  la  bombe  peut  être  repréfentée  à la  ré- 
ception. 

Moulage  des  projeèlües  pleins.  On  procède 
exactement  comme  pour  les  projectiles  creux;  feu- 
lement on  fnpprime  aux  châflis  la  traverfe  en  fer 
nommée  burette , parce  qu’on  n’a  pas  alots  de 
noyau  à placer. 

Four  mouler  les  boulets  pleins  Si  les  balles,  on 
fe  fert  de  châflis  de  deux  pièces  proportionnées  à 
chaque  calibre  , en  obfervant  que  la  partie  fupé - 
rienre,  celle  où  l’on  place  le  jet  , ait  de  hauteur 
un  peu  plus  que  le  diamètre  du  projectile  au  mou- 
lage duquel  il  efl  deflmé,  afin  que  la  pefanteur 
de  la  fonte  du  jet  puifle  faire  remonter  celle  qui 
remplit  le  moule  jufqu’au  fomnret  de  la  dernière 
fphère  &.  fournir  au  retrait. 

Le  globe  qui  fert  à mouler , & qui  repréfente  le 
boulet  que  l’on  veut  couler,  ne  doit  pas  être  par- 
faitement rond;  lorfque  les  deux  calottes  qui  lfe 
forment  font  exa&einenl  emboLeés,  il  doit  être 
un  peu  aplati  aux  deux  pôles,  à caufe  du  retrait 
qui  a lieu  avec  beaucoup  plus  de  force  dans  la  li- 
gne de  l’équateur. 

On  entend  par  l’équateur  d’un  globe  à mouler, 
la  ligne  circulaire  formée  par  tous  les  points  de  la 
circonférence  du  grand  cercle  à l’endroit  de  l’em- 
boîtement; les  pôles  font  les  deux  points  égale- 
ment di flans  de  l’équateur  St  diamétralement  op- 
pofés. 

Le  diamètre  d’un  pôle  à l’antre  doit  être  plus 
petit  que  celui  de  l’équateur  de  quelques  points  , 
fuivant  la  nature  des  fontes.  ( Voyez  le  mol  Re- 
trait DES  FONTES  DE  FER.  ) 

On  tourne  d’abord  les  globes  fpliériques  de  ma- 
nière qu’ils  pallent  librement  dans  la  grande  lu- 
nette de  réception  des  projeéliles  ; puis  on  remet 
chacun  des  deux  globes  fur  le  tour  Si  on  le  diminue 
au  pôle,  jufqu’à  faire  toucher  partout  au  calibre 
tracé  comme  on  va  le  dire  : après  avoir  tracé  une 
ligne  horizontale  indéterminée,  8i  coupé  celle 
ligne  par  une  perpendiculaire;  du  point  de  fec- 
tion  & d’une  ouverture  de  compas  égale  au  rayon 
de  la  f phère  , on  décrit  un  demi-cercle  , & de  la 
même  ouverture,  defeendant  une  pointe  du  com- 
pas au-deflbus  de  l’hoyizontale  de  la  quantité  dont 
ou  veut  abaifler  le  pôle,  on  trace  de  l’autre  pointe 
une  nouvelle  courbe  qui  efl  celle  fur  laquelle  il 
faut  découper  le  calibre. 

L’empâtement  du  jet,  c’efl-à-dire  , fa  partie 
inférieure  qui  communique  au  moule,  àlajonêhon 
des  deux  pièces  du  cliâflis , doit  être  large  , mince  , 
en  diminuant  par  les  côtés  Si  les  angles  un  peu 
rabattus,  afin  qu’il  fe  détache  nettement  du  bou- 
let fans  le  gâter. 

Le  fable  doit  être  fortement  Si  également  ferré , 
Si  l’on  pratique  des  évents  à chaque  moule;  ils  r.e 
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doivent  pas  être  trop  gros  : un  fil  de  fer  de  O mot. 
OOt3  à O mèt.OOl5  (7  à 8 points)  de  diamètre, 
p a fie  d’outre  en  outre  au  travers  du  faille,  de  de- 
dans en  dehors,  lu  (Et  ordinairement.  On  le  paffe 
plufieurs  fois  dans  les  moules  des  gros  calibres. 
Les  boulets  de  48  & de  36  fe  moulent  feuis  dans 
nnchâflis;  on  peut  eu  mouler  enfernble  deux  de 
24  & quatre  de  chacun  des  calibres  de  12,8,6 

& 4. 

Après  avoir  coulé , lorfqu’on  s'aperçoit  que  le 
jet  efi  fuffifamment  confobdé,  8:  que  par  cette 
raifon  fa  matière  ne  fournir  plus  au  retrait  de  celle 
du  boulet,  on  retourne  le  cbâfiis  feus  deflus  def- 
fous,  afin  d’égalifer  autant  que  pollible  celui  qui 
a lieu  aux  deux  pôles. 

Les  projefldes  étant  refroidis,  font  cbarbés  &. 
râpés  avant  d’être  introduits  dans  le  four  de  re- 
batterie. 

Moulage  de  balles  des  cartouches  à canon.  On 
dil'pofe  les  moules  fur  deux  lignes  parallèles  , entre 
lefquelles  on  place  un  maître  jet  qui  règne  dans 
toute  la  longueur,  &.  d’où  la  fonte  communique  à 
chacun  des  vides  Ipheriques  par  un  petit  canal 
latéral. 

On  fait  maintenant  ces  petits  projefl  les  en  fer 
battu.  {Voyez  l’article  Balles  de  fer  battu.) 

Moulage  des  canons.  Il  fe  fait  en  fable  ou  en 
terre.  Cette  dernière  méthode  eft  celle  en  u Page 
maintenant  en  France.  ( Voyez  l’article  Bouches 
a feu  80  Couler  une  pièce  d’artillerie.) 

Tour  mouler  en  terre,  on  fait  le  modèle  &.  le 
moule  des  canons  en  trois  parties,-  qu’on  réunit 
eufuite  en  les  emboîtant  ; la  première  comprend  le 
cul-de-lampe  & le  bouton;  la  deuxième,  le  refie 
de  la  pièce  & une  partie  de  la  maflelolte  ; la  troi- 
lîème  , le  refte  de  la  maflelotte. 

Première.  Pour  faire  le  modèle  du  cul-de-lampe 
& du  bouton  formant  la  culafl'e  du  canon  , on 
forme  une  couronne  de  briques  du  diamètre  & 
de  la  hauteur  de  la  culafl’e  à mouler  , fur  un  autel 
cylindrique  de  maçonnerie  , de  O mèt.  9745 
(36  pouces)  de  hauteur,  & de  1 mèt.  2994 
(4  pieds)  de  diamètre,  ayant,  dans  fon  inté- 
rieur, un  fourneau  & un  cendrier,  avec  quatre 
foupiraux  diamétralement  oppofés  , aboulifi’ant  à 
om  t.  2166  (8  pouces)  du  bord  lupérieur  de 
l’autel.  Cette  couronne  doit  être  concentrique  au 
fourneau. 

Deuxième.  Pour  faire  le  modèle  du  corps  du 
canon  , on  prend  fon  troufjeau , on  le  place  fin- 
ies deux  chantiers;  011  figure  fur  le  troufleau  le 
renflement  du  bourrelet,  au  moyen  de  plufieurs 
coins  en  forme  de  douves  , appliqués  à l’endroit  où 
finit  lu  volée  & commence  le  bourrelet  ; on  le  fixe 
par  des  clous  ailés  à retirer  ; on  garotte  ces  coins 
dans, toute  leur  longueur  avec  des  treffes  de  paille, 
pour  les  aflujettir  fortement,  on  retire  les  clous. 
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On  forme  avec  de  pareilles  trelfes , roulées  fu- 
ie troufleau , les  plates-bandes  de  culafie  8t 
celles  des  renforts;  on  enveloppe  le  relie  du 
troufleau  avec  des  feuilles  de  papier  ficelées,  pour 
que  la  première  couche  de  terre  n’y  adhère  nas. 

Le  troufleau,  en  cet  état,  ao  mèt.  D2o3  (9  lig.) 
de  moins  de  grofl’eur  que  le  modèle  , qu’il  n’iunte 
en  conféquence  qu’imparfaitement.  On  place  fu- 
ies chantiers,  dans  des  encaftremens  pour  cet 
effet , Y échantillon  à plat , & au  moyen  de  coins  , 
011  l’afl’ujettit  plus  ou  moins  près  du  troufleau  , 
fuivant  la  marche  de  l’ouvrage. 

CJn  manœuvre  fait  tourner  le  troufleau;  deux 
mouleurs  appliquent,  fur  toute  fa  longueur,  une 
couche  de  terre  à mouler,  en  rempli  liant  l’inter- 
valle entre  l’échantillon  & ce  troufleau;  ils  for- 
ment par-ià  des  plates-bandes.  On  allume  un  feu 
de  bois  entre  les  deux  modèles  pour  léclier  cette 
première  couche. 

Cette  première  couche,  en  féchant,  ayant 
pris  du  retrait,  on  eu  applique  une  fécondé  qui, 
léchant  aulïi  à fon  tour  , niais  prenant  moins  de 
retrait  , reliera  peu  au-deflbus  de  la  grofl’eur  du 
modèle. 

O11  pafle  plufieurs  couches  de  la  deuxième 
terre  à mouler,  jufqu’à  ce  qu’on  prévoie  que  ces 
couches  féchées,  &.  ayant  pris  ieur  retrait  , le 
moule  ait  quelques  lignes  de  grofleur  au-deflus 
du  modèle  : comme  celle  deuxième  terre  elt  plus 
liquide,  il  faut  augmenter  le  feu  entre  les  deux 
troufleaux,  81  l’éteindre  après  que  la  première 
couche  fera  parfaitement  fèclie. 

On  applique  au  modèle,  avec  précifion , les 
modèles  des  tourillons  & de  leurs  embafes  , qui 
font  en  plâtre  , 8r  ceux  des  anfes  faites  de  trois 
parties  de  réfine  8r  une  de  cire  : en  hiver  feule- 
ment, on  y ajoute  un  peu  d'huile  de  lin. 

On  couvre,  au  pinceau,  le  modèle  de  deux 
couches  légères  de  cendres  de  tanneur,  (amd'ées 
& délayées  dans  de  l’eau.  Cette  fubftance  terreufe, 
ahforbante  & fans  liant,  ou  d’une  adhérence  que 
le  moindre  feu  détruit  , empêchera  la  liaifon  du 
modèle  avec  la  chape  qu’on  va  conflruire  fur  lui. 

Pour  faire  la  chape  , on  applique  fur  les 
couches  de  cendrée  du  modèle,  trois  couches  de 
potée  frès-miiices,  qui  n’aient  enfernble,  après 
leur  delTéchement,  que  o mèt.  0090  à o mèt.  01 13 
(4  à 5 lig.)  d’épaifl'eur  ; ou  les  laifle  fécher  len- 
tement a 1 ombre  1 une  apres  1 autre  ; on  cannèle 
chacune  avec  les  doigts,  avant  d’appliquer  la 
fuivante  pour  les  mieux  lier. 

On  couvre  les  couches  de  potée  d’une  couc-Le 
de  terre  moins  fine,  plus  épaifle,  plus  chargée  de 
bourre,  on  la  fait  fécher  au  feu  fucceffivement ; 
une  deuxième,  une  troifième  couche  feront  aiufi 
appliquées,  jufqu’à  ce  que  la  chape  ait  atteint 
une  épai fleur  de  o mèt.  0676  (2  pouces  6 lig.  ). 

On  fortifie  la  chape  avec  des  barres  de  fer 
mifes  fuivant  la  longueur,  aflurres  par  d’autres 
qui  les  entourent.  (On  fuppofe  faire  le  moule  du 

II  h 2 
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canon  de  16.  ) Les  barres  de  fer  ont  O met.  io83 
(4  pouc.  ) de  largeur,  & O met.  o54i  (2  pouc.) 
d’épaiffeur  ; il  y en  aura  fix  dans  la  longueur, 
efpacées  de  O met.  1624  (6  pouces),  aboutiflant 
d’un  côté  à o met.  1895  à O met.  2166  (7  à 8 pouc.) 
de  la  plate-bande  de  culafle , & de  l’autre,  de 
o mèt.  0812  à o met.  io83  (3  à 4 pouces)  du 
bout  du  moule 5 deux  de  ces  barres  doivent  con- 
tourner le  moule  de  chaque  tourillon  pour  l’ui- 
l’ujellir;  elles  feront  en  are  de  cercle  en  cet 
endroit  , ainli  que  celles  qui  palferout  fur  les 
an  fes. 

Pour  placer  ces  barres  ou  bandes,  011  entoure 
la  chape  à Omet.  4081  (16  pouces)  de  chaque 
boni  , & à fou  milieu  , de  ulnlieurs  tours  de  fil 
d’arcbal  recuit  : on  glifl'e  en  délions  les  bandes, 

& 011  tord,  avec  un  crochet  de  fer,  ces  iils  pour 
contenir  les  bandes  5 on  les  embruflé  enlui  te  par 
neuf  bandes  circulaires,  s’ouvrant  à charnière 
daus  leur  milieu,  & fe  terminant  à chaque  bout 
en  crochet , & par  des  bis  d’urchal  tordus,  entou- 
rant ces  crochets 5 011  lixe  lolidement  cet  afi’em- 
blage  de  bandes  , qui  doit  foulenir  la  chape  contre 
l’acti  >n  du  feu  dans  la  cuite  & recuite  du  moule, 

6 contre  la  preflion  du  métal  dans  la  coulée.  Or, 
le  moule  ayant  4 mèt.  g538  ( i5  pieds  3 pouces  ) 
de  hauteur,  y compris  celui  de  la  malfelotte  , fa 
ferface  intérieure  ferade2 mèt.  carrés  1 385  (6  pieds 

7 pouc.  carrés)  ; le  métal  qui  y fera  coulé  , occu- 
pant 2 mèt.  4362  (7  pieds  6 pouces)  , la  prellion 
fera  de  107,333  kd.  3495(219,271  liv.)  fur  toute 
cette  furface  , la  pefanteur  de  l’eau  étant  à celle  du 
bronze  comme  70  : 620. 

Si  la  chape  ne  r«'fi lloit  pas  à cet  effet  prodi- 
gieux , ou  ne  parviendroil  pas  au  but  qu’on  fe 
propofe , & on  feroit  expolé  aux  plus  funefles 
accidens  : pour  y obvier,  on  lorme  un  fécond 
bandage  qui  renforce  le  premier. 

À cet  effet  , on  met  iucceflivemenl , en  les  fai- 
fant  lécher  au  feu,  trois  nouvelles  couches  de  la 
terre  mile  fur  les  couches  de  potée  , en  lorte  que 
la  chape  ait  encore  o mèt.  0676  (2  pouc.  6 lig.  ) 
d’épaiüeur  ; en  tout  o mèt.  1 354  (3  pouces).  On 
place  enfuite,  dans  la  longueur  , neuf  bandes  de 
fer  aboutillant  a O mèt.  0271  ( 1 pouce)  de  chaque 
extrémité  de  la  chape  , & fe  terminant  en  crochet 
courbé  en  dehors  , & on  entoure  la  chape  de  quinze 
bandes  circulaires  & à charnières  fermées  , comme 
les  précédentes j on  applique  enfuite  une  dernière 
couche  de  terre,  en  rempliffant  les  vides  entre  les  1 
bandes  circulaires  & la  chape  , avec  des  tuileaux  1 
pour  la  mieux  foulenir,  & on  lifi’e  cette  couche  J 
comme  les  autres.  Cette  couche  fâchée  , on  éteint 
le  feu  : on  ôte  les  clous  qui  traverlent  les  moules 
des  tourillons  ; on  drelfe  les  tourillons  ; on  drefl’e 
la  chape  , en  coupant  fes  bouts  carrément  St  per- 
pendiculairement à l’axe  du  troufleau. 

Au  moyen  d’une  efpèce  de  bélier  que  quatre 
manœuvres  font  mouvoir  horizontalement  , on 
repoufié  , par  la  queue  , le  troufleau  hors  de  la 
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chape;  le  troufleau  forti  , on  retire  les  trefles  de 
paille  cju’on  y avoit  placées. 

Au  moyen  de  treuils  & de  poulies  , on  defcend, 
par  la  culafle,  la  chape  qui  eü  devant  le  moule 
verticalement  dans  la  fofle  jufcju’a  un  petit  four- 
neau de  o mèt.  2 1 b’6  ( 8 pouces)  de  largeur,  & de 

0 mèt.  2166  à o mèt.  2436  (8  à 9 pouces)  de 
hauteur  , qui  elt  cylindrique  8t  eu  briques  ; 011  met 
du  bois  par  la  volée  ; on  l’allume;  on  l’entretient 
pendant  cinq  heures  au  moyen  d’un  bnu  de  fagot 
de  O mèt.  2738  a 2 mèt.  5q86  (7  à 8 pieds)  de 
longueur  , jeté  de  minute  en  minute  , ce  qui 
échauffera  le  moule  daus  toute  fa  hauteur. 

On  laifie  refroidir  le  moule  , 8t  avec  un  outil  à 
manche  long,  en  bnfe  &•  on  lait  tomber  la  croûte 
en  terre  mile  lui*  le  troufleau  , qui,  étant  tort  ar- 
gdeule  , s Vit  écaillée,  fendue,  en  prenant  du  re- 
trait par  l’aOion  du  feu  , le  crottin  qui  lui  fervoit 
de  liailon  étant  dévoré  par  le  feu. 

On  oblerve  fi  la  chape  ou  moule  n’elt  pas  en- 
dommagé , 011  détdaye  le  fourneau  des  morceaux 
delà  croûte  tombée,  on  rallume  le  feu,  on  recuit 
le  moule  , durant  (ix  heures,  au  moyen  d’un  feu 
entretenu  , comme  on  vient  de  le  faire;  on  celle 
le  feu  St  011  couvre  d’une  plaque  de  tôle  le  haut 
de  la  chape  , pour  qu’elle  vef roidifl’e  lentement  , 
Si  ne  reçoive  pas  le  contaèl  de  l’air  froid  Si  humide 
qui  la  leroit  écailler. 

Le  moule  refroidi  , on  l’enlève  de  deflus  le  petit 
fourneau  ; on  le  tient  fufpendti  à 1 mèt.  2994  ou 

1 mèt.  6242  ( 4 ou  5 pieds)  du  fond  de  la  folle; 
on  le  vi  fi  le  avec  loin  , s’il  n’y  a pas  de  dégradation 
elfentielle  ; on  applique  intérieurement , avec  un 
gros  pinceau  , une  couche  de  cette  cendrée  , dont 
on  a rnis  deux  couches  entre  le  modèle  & la  chape, 
Si  on  donnera  par  ce  moyen  du  poli  a la  chape  , 
Si  on  en  bouchera  les  gerçures. 

O11  place  fur  l’on  lice  inférieur  de  la  chape  une 
tôle  pour  le  tenir  fermé  : en  jette  peu  à peu  une 
demi-botte  de  paille  de  leigle  allumée  par  le  haut 
de  la  chape,  alin  de  lécher  cette  couche  de  cen- 
drée; c’elt  l’opération  qu’on  appelle  Jlamber. 

On  ferme  l’orifice  extérieur  des  tourillons  avec 
des  bouchons  de  terre  cuite  qui  s’emboîtent 
exaélement  dans  les  encadre  mens  pratiqués  a cet 
effet  dans  la  chape-:  on  pôle  fur  ces  bouclions  des 
jilaieaux  de  fer  alfujetlis  par  des  fils  d’archal  pal- 
lanl  dans  les  crochets  des  bandes  du  dernier  ban- 
dage. 

On  defcend  le  moule  , pour  l’emboîter  dans 
celui  de  la  culafle. 

On  fait  le  moule  de  la  malfelotte  , comme  celui 
du  corps  du  canon,  fur  un  troufleau,  en  ne  lui 
donnant  que  o mèt.  0812  (3  pouces)  d’épai fleur , 
Si  ne  l’armant  que  d’un  bandage  , parce  que,  for- 
mant lé  liant  du  moule  total,  il  a moins  de  métal 
fluide  qui  pèle  fur  lui.  On  lui  donne  1 mèt.  2994 
( 48  pouces  ) de  hauteur , qui , joints  à o mèt.  54 14 
(20  pouces  ) que  le  moule  du  canon  a d’excédant , 
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font  que  la  mafîelotle  a i mèt.  8408  (68  pouces) 
de  hauteur  totale. 

En  faifant  ce  moule  , on  y fixe  en  plâtre  celui 
de  la  trompe  fervant  au  paliâge  du  métal  : 011  les 
fait  aboutir  à O mèt.  0248  (12  pouces)  du  bord 
extérieur  j le  moule  achevé,  on  évide  le  canal 
que  l’on  fait  en  plâtre. 

Quand  l’enterrage  fera  fait  jufqu’aubord  lupé- 
rieur  de  la  trompe  , on  fait  le  canal  qui  doit  con- 
duire le  métal  du  fourneau  dans  les  moules;  il 
doit  être  fait  en  briques  81  avec  de  la  terre  à 
mouler  , & avoir  o met.  1624  a O mèt.  i8y5  ( 6 à 7 
pouces)  de  profondeur  & de  largeur;  comme  011 
ne  coule  pas  en  même  temps  dans  tous  les  moules  , 
ce  canal  a plufieurs  cornpartim ens  , qu’on  appelle 
échenus.  On  garnit  le  canal  de  O mèt.  0271 
( 1 pouce)  d’argile,  jufqu’au  niveau  de  l’ordice 
des  trompes  : on  la  dame;  ou  enduit  fes  parois  de 
la  terre  à mouler;  on  achève  l’enterrage  jufqu’à 
la  hauteur  du  canal  ; on  remplit  de  charbon  allumé 
ce  canal  pour  le  faire  lécher,  8c  on  entretient  le 
feu  jufqu’à  la  coulée. 

Cet  article  eft  extrait  de  l’Aide-mémoire. 

{Voyez  , pour  plus  de  détails  , le  Traité  élé- 
mentaire fur  la  Jabri cation  des  bouches  à Jeu 
d’ artillerie  } par  Darlein,  St  V Art  de Jdbncj uer  les 
canons  , par  Monge.) 

MOULIN  a poudre.  Le  mélange  des  trois  ma- 
tières qui  compolenl  la  poudre  a canon  s’opère 
ordinairement  dans  des  mortiers  creufês  dans 
l’épailfeur  d’une  forte  pièce  de  bois  de  chêne, 
qu’on  appelle  pile , à l’aide  de  pilons  qu’on  met  eu 
mouvement  par  un  courant  d’eau  , & dont  l’exlré- 
mité  inférieure  eft  garnie  d’une  boîte  py informe 
en  bronze.  L'atelier  dans  lequel  fe  fait  celte  opé- 
ration porte  le  nom  de  moulin  à poudre  : ce 
moulin  a ordinairement  deux  batteries  de  dix 
pilons  chacune.  Ony  apporte  la  charge  de  chaque 
mortier,  qui  eft  de  10  kil . (20  iiv.  b onc.  6 gros 
64  gra  ins)  dans  deux  bouleaux  ; l’un  contenant  le 
nitre  Sc  le  loutre  , 8c  l’autre  te  charbon. 

On  met  d’abord  le  charbon  dans  chaque  mor- 
tier avec  1 kil.  (2  liv.  5 gros  35  grains  ) d’eau  , & 
'On  le  retourne  bien  , alin  qu’il  foi t humecté  par- 
tout également  ; enluüe  ou  fait  agir  les  pilons 
pendant  vingt  à trente  minutes;  au  bout  de  ce 
temps,  on  les  arrête  pour  verfer  le  l’alpêtre  & le 
fouhe  , ou  remue  le  tout  avec  la  main  , puis  ou 
ajoute  une  nouvelle  quantité  d’eau  , environ  un 
demi-kil.  ( 1 liv.  2 gros  53  grains)  ; 011  remue  de 
nouveau  8c  on  recommence  le  battage.  L’eau  a 
pour  objet  d’empêcher  la  volatilifalion  des  ma- 
tière; louables  à Faction  des  pilons  , 8c  de  donner 
la  confiftance  d’une  pâte  ferme  au  mélange. 

La  trituration  paries  pilons  feroit  exacte  li  toute 
la  coin pofi bon  étoit  fonmile  à une  aêtion  égale  de 
leur  part;  mais,  malgré  la  forme  avantageufe  des 
mortiers  , la  trituration  11e  s’opère  pas  également 
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fur  (ouïes  les  parties,  ce  qui  néceffite  de  fréquens 
rechanges. 

O11  doit  eboifir  l’emplacement  d’un  moulin  à 
poudre  fur  une  rivière  dont  le  cours  d’eau  foi  t peu 
variable  , alin  d’éviter  les  chômages  ; Sa  auprès 
d’une  grande  route  pour  faciliter  les  appro vilion- 
neo.ens  & les  évacuations  des  poudres  confection- 
nées. Le  terrain  lur  lequel  on  doit  l’établir  doit- 
être  fuiide  , &.  en  général  011  l’aliermit  par  des 
pilotis. 

Pour  remédier  autant  qu’on  le  peut  aux  ravages 
des  exploiious  , on  eouliruit  le  ineulm  de  façon 
qu'il  ait  au  moins  un  côté  foible  , qu’on  fait  en 
charpentes  pour  déterminer  l’effet  de  l’explolion 
de  ce  côté  , 8c  que  les  autres  côtés  de  l’enceinte 
ioieut  eu  murs  très-forts  pour  réfilier  a Ion  effort. 

La  cage  du  moulin  pour  deux  batteries  de  dix 
mortiers  chacun  doit  avoir  , hors  d’oeuvre  , 10  mèt. 
(3o  pieds  g pour.  5 lig.  ) de  longueur  , y mèt.  7 
(2y  pieds  10  pouc.  5 lig.  ) d<!  largeur.  L’épaiffeur 
des  murs  doit  être  de  o met.  8(2  pieds  5 pouces 
7 lignes). 

Une  roue  ayant  5 mèt.  06  ( i5  pieds  6 pouces 
10 lignes)  de  diamètre  hors  des  courbes,  roule  fur 
un  axe  dont  une  des  extrémités  cil  dans  le  moulin. 
Celte  extrémité  porte  un  hériffon  dont  la  circon- 
férence eft  garnie  de  dents  qui  e n.gr  è uent  dans  les 
fu féaux  de  deux  lanternes  ; dans  chacune  de  ces  lan- 
ternes,elt  üxé  un  arbre  de  levée  qui  la  traverfe.  Sur 
lalongueurdu  pourtour  de  l’arbre  font  dilpofés  en 
ipipaie  un  nombre  de  leyé.es-,  en  lorte  que  dans  un 
tour  de  l’arbre,  chaque  pilon  foit  ioulevé  deux 
fois.  Eu  donnant  plus  ou  moins  d’eau,  on  accélère 
ou  911, ralentit  le  mouvynunt  de  la  roue  hydrau- 
lique. Les  pilons  fout  maintenus  verticalement  8c 
jouent  dans  deux  traverles  parallèles  & horizon- 
tales , placées  l’une  au-dçdfus  de  l’autre , 8c  percées 
de  mortailes  correlpondantes  qui  reçoivent  ces 
pilons. 

Les  pilons  font  des  folives  en  bois  de  hêtre  , 
terminées  à leur  extrémité  inférieure  par  un  tenon 
arrondi  qui  eft  reçu  dans  la  boîte  de  bronze.  Le 
pilon  pèle  environ  20  kilogrammes  (40  b v.  i5  onc. 
5 gros  55  grains),  8c  la  boite  eft  du  même  poids. 

La  roue  motrice  fait  par  minute  neuf  à dix 
tours  : les  lanternes  en  font  vingt-lept  à trente 
dans  le  même  temps.  Les  pilons  frappent  cin- 
quante-quatre à foixanle  coups  par  minute. 

MOUSQUET.  Ancienne  arme  dont  le  canon 
avoit  1 met.  1 y 1 1 (44  pouc.)  de  longueur.  Le 
moutquet  a mèche  étoil  plus  court  & plus  léger 
que  l'arquebufe  ; or.  le  liroit  en  y mettant  le  feu 
au  moyen  d’une  mèche  alumée  , attachée  au  fer*- 
penlin. 

MOUSQUETADE.  Décharge  de  moufquets. 

MOUSQUETON.  Arme  à feu  plus  courte  8c 
p’us  légère  que  le  fuül,  fervant  à la  cavalerie. 
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Ceux  de  Forte  dimenfîon  fe  porlent  au  moyen  d’un 
porte-moufqueton  & d’une  boite  ou  étui  fixé  à la 
iclle.  Les  autres  fe  portent  fufpendus  au  porte- 
moufqueton,  & peuvent  fe  tirer  d’une  main.  Il  y 
avoit  autrefois  en  France  (rois  moufquetons  dd- 
férens,  fa  voir  : un  pour  la  cavalerie  de  liane, 
un  pour  les  huffards  & un  pour  la  gendarmerie. 

Le  porte-moufqueton  fe  compofe  : d’une  feule 
bande  en  buffle  : l’extrémité  de  gauche  de  cette 
bande  porle  une  forte  boucle  en  cuivre,  fondue 
d’une  feule  pièce  : le  cadre  de  cette  boucle  eft 
plat,  & les  angles  font  adoucis;  les  ardillons  l’ont 
en  cuivre  laiton,  & retenus  par  une  baguette  du 
même  métal  fixée  à 8 millimètres  (3  lig.  b points) 
de  diflauce  du  délions  du  cadre  de  la  boude,  afin 
de  laitier  un  paii’age  au  bout  de  la  b’anderolle. 
Pour  obtenir  cette  dilîance  entre  le  cadre  de  la 
bande  & de  la  baguette  qui  porte  les  ardil- 
lons, les  deux  petits  côtés  de  la  boucle  ont  au 
milieu  une  faillie  angulaire  de  12  millimètres 
(5  lig.  2 points)  de  bailleur;  la  boucle  eft  retenue 
par  une  enchapurc  formée  en  pliant  le  bout  de  la 
bande  fleur  contre  fleur. 

A Omet.  1 i5  (4  noue.  2 lig.  8 points)  en  arrière 
de  la  boucle,  eft  fixé  un  paflant  en  cuivre,  qui 
embraffe  la  bande , & eft  retenu  pal-  un  mor- 
ceau de  buffle  appliqué  au-deifous  de  la  bande , 
pour  former  l’enchapure  du  paflanf. 

Ce  paflant  elt  en  cuivre  fondu  & à baguettes 
pJafes. 

L’extrémité  de  droite  de  la  bande  eft  arrondie 

6 ornée  d’une  plaque  en  cuivre  en  demi-cercle, 
dont  le  diamètre  efl  découpé  de  manière  à figurer 
'trois  dents  de  feflon.  Cette  plaque  , dont  les 
angles  font  adoucis,  efl  retenue  par  trois  rivets 
qui  traverfent  le  buffle,  & qui  iont  affujeltis  en 
défions  au  moyen  d’une  plaque  en  cuivre  mince. 

Le  porte-moufqueton  efl  en  fer  forgé  &.  luné;  il 
efl  fufpendu  à la  bande , le  long  de  laquelle  il  peut 
jouer  librement,  au  moyen  d’un  rouleau  en  tôle 
qui  entoure  la  baguette  lupérieure  du  cadre  , dans 
lequel  pafl’e  la  bande;  la  baguette  inférieure  eft 
renforcée  an  milieu  , & percée  verticalement  d’un 
trou , pour  le  piifiage  de  la  tige  du  crochet. 

Le  crochet  a la  Yonne  d’une  poire  alongée  : il 
fe  compofe  d’une  baguette  arrondie  extérieure- 
ment , & plate  intérieurement;  il  s’ouvre  au  moyen 
d’une  charnière  pratiquée  à 20  millimètres  (8  lig. 

7 points)  au-defi’ous  du  cadre  dans  lequel  pâlie  la 
banderoile,  &.  te  terme  au  moyen  d’un  refidrt 
rivé  à l’intérieur  de  la  baguette  oppofée. 

Le  paflant  du  crochet  porte  une  courroie  de 
retrait,  deftinée  à retenir  l’arme;  ù l’extrémité 
l upérieure  de  cette  courroie  efl adaptée  une  boucle 
gn  cuivre , retenue  par  une  encliapure  formée  en 
pliant  le  buffle  chair  contre  chair.  Cette  enchapvYe 
porte  deux  pafluus  en  buffle  : le  premier  eft  placé 
en  deffus  de  l’enchapure,  près  la  baguette  de  la 
boucle  qui  porte  l’ardillon;  le  fécond  efl  placé 
dcfi’ous  Fenchapure , immédiatement  derrière  le 


M O U 

premier  : l’un  8t  l’autre  font  pris  dans  le  pli  d’en- 
chapure.  Au  moyen  de  ces  pa flans , la  courroie, 
en  entrant  dans  le  paflant  de  defious , forme  un 
anneau  qui  ernbrafle  la  baguette  inférieure  du 
cadre  de  porte-moufqueton  ; le  paflant  de  defliis 
eft  deftiné  a contenir  le  bout  de  la  courroie  lorf- 
qu’elle  eft  pnfe  dans  la  boucle. 

Mousqueton  , modèle  de  1 8 î 6-  La  longueur  du 
canon  efl  de  o met.  5o  ( 1 pied  6 pouc.  5 lig. 
8 points)  ; fon  calibre  eft  de  O met.  0171  (7  lig. 
7 poinls) ; la  longueur  totale  efl  de  O mèt.  8789 
(2  pieds  8 poue.  5 lig.  8 poinls).  IJ  eft  fans  baïon- 
nette. Ses  garnitures  lont  en  cuivre;  la  baguette 
eft  portée  féparément  au  moyen  d’une  courroie  qui 
pafl’e  dans  un  anneau  de  cette  baguette,  & qui 
s’attache  à la  bufïïelerie  du  cavalier.  Le  poids  de 
l’arme  fans  la  baguette  , eft  de  2 lcilog.  4475 
(5  liv.  );  celui  de  celte  baguette  ell  de  o kil.  12b 
(4  011c.  1 gros).  Son  prix  le  plus  élevé  efl  de  2 5 fr. 
54  cent. 

Les  pièces  qui  compofent  ce  moufqueton  font  : 
le  canon,  qui  porte  un  guidon  en  cuivre  près 
de  la  bouche;  la  platiné  ; la  tringle  pour  fixer  le 
moufqueton  au  porle-uioufqueton;  deux  anneaux 
qui  gufleni  dans  la  tringle;  la  fous-garde  qui  efl  à 
ailette  comme  celle  des  fufils  ; Fembouchoir  , 
qui  remplace  l'embouchoir  & la  capucine  de  l’an- 
cien moufqueton;  la  plaque  de  couche;  la  ba- 
guette, qui,  comme  on  l’a  dit  plus  haut , fe  fufppnd 
à la  buffleteiie. 

Mousqueton  de  pofte.  Ancienne  arme  à feu 
très-lourde,  dont  la  balle  peloit  jufqu’à  o kil. 
1629  (5  eue.). 

MOUTON  a bras.  Il  fert,  dans  la  conftruêhort 
des  ponts  militaires,  à enfoncer  de  forts  piquets 
&.  même  des  pilots. 

Les  pièces  en  bois  qui  le  compofent  font  : la 
mouton,  quatre  bras  & huit  chevilles.  Les  fer- 
rures lont  : quatre  tirans,  deux  bettes,  deux 
boulons  rivés  , quatre  boulons  de  bras  , huit 
équerres  fervant  de  roleltes  Sa  quatre  écrous. 

Mouton  à battre  les  fufees  incendiaires  dites 
à la  Congrève.  Ce  mouton  efl  coinpofé  d’un  bloc 
de  bois  dur  dont  la  fur  fa  ce  fupérieure  eft  plane,  & 
fur  laquelle  font  afl’emblés  verlicaletneul  à tenons 
& morlaifes,  deux  montans  d’environ  4 met.  5478 
( 14  pieds)  de  hauteur.  Ces  montans  iont  diltans 
l’un  de  l’autre  d’environ  o met.  2166  (8  pouc.); 
ils  font  alîetnblés  dans  leur  partie  lupérieure  par 
un  chapiteau  de  bois  de  même  équarnflage.  Us 
ont  une  rainure  dans  laquelle  fe  meut  le  mouton. 
Une  poulie  efl  attachée  au-dellous  du  chapeau  ; 
fon  axe  efl  porté  pa  r deux  t ail  eaux  alfeinblés  avec  les 
montans  par  des  entailles  faites  dans  leur  face  inté- 
rieure. Celle  poulie  reçoit  la  corde  qui  fait  moti- 
l voir  le  mouton  , & elle  doit  être  diTpolée  de  rna- 
‘ uière  à ce  que  la  corde  loi  t toujours  verticale. 
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Tout  le  fyltème  doit  avoir  la  plus  grande  foli- 
oté, 8t  il  elt  elfentiel  que  les  montans  foient  bien 
verticaux , afin  que  le  mouton  puiffe  frapper 
d’à  plomb  fur  la  tête  des  baguettes. 

Le  mouton  eft  relié  à fes  extrémités  par  des 
bandes  de  fer  qui  le  ferrent  à volonté  par  le  moyen 
d’une  vis  &.  de  deux  écrous;  Ion  poids  eft  de  ig  kil. 
53  (40  liv.)  pour  les  fufées  de  o mèt.  o54> 
(2  pouc.),  de  29  kil.  07  (60  liv.)  pour  les  fufées 
de  Omet.  0812  (5  pour;.).  Il  doit  être  au-delïus 
pour  les  fufées  de  plus  grand  calibre. 

Le  bloc  du  mouton  elt  creufé  entre  l’intervalle 
des  deux  montans  d’un  trou  carré  , au  centre  du- 
quel en  elt  pratiqué  un  autre  qui  elt  deltiué  à rece- 
voir le  focle  de  la  broche.  Le  premier  trou  fert 
d’encaltreinent  au  pied  du  moule  qui  maintient  le 
focle  St  la  cartouche.  Ces  deux  trous  ont  leurs 
faces  parallèles  St  bien  verticales. 

Moutons  dans  le  pont  roulant.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  à enfourcheinent  qui  s’élèvent  ver- 
ticalement au-deil’us  du  lifoir  St  delà  feliette  de 
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derrière , St  qui  fervent  à porter  les  fupports  du 
pont  roulant.  Ces  moutons  s’appellent  auffi  mon- 
tans. 

MOYENNE.  Nom  donné  autrefois  à la  pièce 
de  4 qui  pefoit  636  kilog.  36  ( i3oo  liv.  ) , St  a voit 
3 mèt.  2484  ( 10  pieds)  de  longueur;  il  y en  avoit 
qui  n’avoient  que  2 mèt.  355o(7  pieds  3 pouc.), 
8t  qui  ne  peloient  que  611  Lilog.  881  (in5o  liv.). 

MOYEU.  C’clt , dans  un  roue,  une  pièce  de 
bois  arrondie,  façonnée  & percée  dans  fa  longueur 
pour  recevoir  l’elïieu.  Les  vais  font  enfoncés  à 
égale  di [tance  autour  du  moyeu.  On  a propofé  de 
faire  en  bronze  le  moyeu  des  voitures  d’artillerie, 
mais  ce  moyen  a été  rejeté  , principalement  à caule 
de  la  dépeu fe  qu’il  néceffileroit.  {frayez  l’arlicls 
Roues  a voussoir.) 

MUNITIONS  de  guerre.  Ce  terme  fe  dit  de 
tous  les  approvilionneoiens  qui  concernent  les 
armes  à feu. 


Nacelle  d’artilderie.  Petit  bateau  fervant 
à palier  des  troupes  fur  la  rive  ennemie  : on 
l’emploie  aufïi  pour  aider  à la  coultruêtion  des 
ponts.  Sa  longueur  totale  elt  de  9 mèt.  0988 
(28  pieds),  & fa  largeur,  de  1 mèt.  ÔaSo 
(4  pieds  9 pouces).  Un  mât,  planté  au  milieu, 
fert  à porter  les  cordages  d’ancre. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  la  nacelle  , 
font  : un  fond,  fait  ordinairement  de  deux  plan- 
ches; quatre  bordages,  neuf  femelles  intérieures, 
feize  courbes , deux  nez  , dix  - huit  pièces  de 
Ceinture  , trois  liteaux  pour  foutenir  le  madrier 
traverlé  par  le  mât  ; un  mât , une  fourche  ou 
mât  pour  fupporter  les  cordages  d’anCre.  Les 
pièce*  en  fer  font  : deux  bandeaux  de  bec  , 
mille  petites  nayes,  fix  cent  vmgt-un  clous  d’ap- 
plicage. 


NAYES.  Petites  plaques  en  fer,  ayant  des 
pointes  recourbées,  8t  fervant  à couvrir  la  moulfe 
dont  on  remplit  les  joints  d’un  bateau.  Il  y en 
a des  grandes  pour  couvrir  les  nœuds  des  plan- 
ches des  bateaux;  des  moyennes  Si  des  petites 
pour  les  coutures  plus  ou  moius  larges.  Les  trin- 
gles de  calfatage  des  bateaux  en  lapin  des  équi- 
pages de  campagne  font  retenues  par  des  agrafes 
en  lil  de  fer,  ayant  la  forme  d’un  clameau  plat. 
Les  pointes  de  ces  agrafes  lont  en  couteau. 


NAZEL  ou  NAZAL.  Partie  fupérieure  du 


cafque,  ou  de  la  grille  mouvante  dans  le  heaume, 
fous  la  vifière.  Il  couvroit  le  nez  St  joignoit  le 
ventail. 

NERF  du  fer.  On  appelle  ainfi  les  fibres  que 
préfenle  ce  métal,  lorfquhl  a été  bien  corroyé. 
On  exige  du  fer  de  cette  efpèce  pour  la  fabrica- 
tion des  pièces  d'armes,  8t  particulièrement  pour 
le  canon  , pour  les  roifes  des  eflieux , &c.  ; tandis 
qu’il  convient  d’employer  du  fer  à grain  fin  pour 
les  bandages  des  roues.  ( Voyez  le  mot  Fer.) 

NETTOIEMENT  des  armes  portatives.  C’elt 
l’aêlion  par  laquelle  ou  enlève  l’oxide  St  la  mal- 
propreté dont  les  armes  peuvent  être  couvertes. 

Lorfque  des  pièces  d’armes  font  fortement 
rouillées , on  emploie,  pour  les  nettoyer,  de  l'émeri 
bien  pulvérilé  St  de  l’huile  d’olive.  O11  fe  fert , 
pour  les  frotter,  de  curettes  de  bois  tendre  8t  de 
broires  rudes.  A défaut  d’émeri  pour  enlever  les 
grolfes  taches,  on  fe  fert  de  grès  pulvérifé , ta- 
imfé  St  humecté  d’huile.  Quand  les  armes  font 
légèrement  rouillées , on  le  fert  feulement  de 
Laque  brûlée,  pulvérilée  , tamilée,  St  également 
humeêtée  d’huile. 

Lorfque  l’on  opère  fur  le  canon  , il  faut,  pour 
l’empêcher  de  fe  courber  fous  l'effort  qu’on  fait, 
le  foutenir  intérieurement  avec  une  broche  de 
fon  calibre , ou  bien , le  pofer  à plat  fur  u» 
banc  eu  fur  une  lubie. 
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On  fait  nfage  d’un  linge  ponr  clfuyer  (ouïes  les 
pièces;  mais  celles  de  l’intérieur  de  la  platine 
doivent  conferver  un  peu  d’onêhiofité , ainfi  que 
foutes  les  armes  qui  fout  defliaées  à relier  dans 
les  falles  d’armes.  Pour  que  les  armes  ne  puif- 
fent  grailler  les  vêtemens  des  foldats  , ou  doit, 
rlans  les  corps,  effuver  les  bois  de  fulils  avec  un 
linge  propre  avant,  de  les  délivrer. 

Lorfque  l’huile  ou  la  g rai  fie  qu’on  a mife  fur  une 
lame,  s’efl  delféchée  fur  cette  lame  dans  le  four- 
reau , il  ne  faut  employer,  pour  l’enlever  , que  de 
l'huile  nouvelle,  qu’on  lai  (Te  furies  faciles  pen- 
dant quelque  temps  , après  quoi  on  enlève  le  tout 
en  frottant  avec  un  linge. 

Quand  un  fourreau  en  cuir  a été  mouillé  , il 
faut  en  retirer  la  Lame,  la  faire  fcclier  , & la 
frotter  avec  un  linge  légèrement  imprégné  d'huile, 
avant  de  la  remettre  dans  fon  fourreau. 

Si  on  lailfoit  rouiller  fortement  les  lames  de 
fabres  , elles  deviendroient  trop  minces  après 
quelques  dérouillages,  &.  elles  feroient,  par  con- 
féquent , hors  de  fervice.  Cette  obfer'vatiou  s’ap- 
plique aux  fourreaux  de  fabres  en  tôle  d’acier  , 
attendu  que  cette  tôle  eft  mince.  Voici  L’ordre 
que  l’on  fuit,  pour  démonter  &c  remonter  une 
arme  à feu  portative,  & la  nettoyer  à fond. 

Ordre  fuivant  lequel  an  dort  démonter  un  jïtfïl 
pour  le  nettoyer  à J'ond.  i.  La  baïonnette  ; 2.  la 
baguette;  3.  les  deux  grandes  vis;  4-  le  porte- vis; 
5.  la  plaiine;  6.  la  goupille  du  battant  de  fous- 
garde;  y.  le  ballant  de  fous-garde;  8.  le  pontet; 
g.  la  goupille  de  la  délecte;  10.  la  détente;  11. 
fembonchoir;  12.  le  relfort  de  l'embouclioir  ; i3. 
la  grenadière;  14-  le  relfort  de. la  grenadière  ; 
î5.  la  capucine;  16.  le  relfort  de  la  capucine;  17. 
la  vis  de  culaffe;  18.  le  cacou  ; 19.  la  culafle;  20. 
la  vis  de  l’écuffon  ; 21.  l’écuflon;  22.  la  goupille 
du  relfort  de  baguette;  23.  le  relfort  de  baguette; 
24.  les  vis  de  la  plaque  de  couche;  28.  la  plaque 
de  couche. 

On  doit  remonter  le  fufil  dans  un  ordre  in verfe, 
c’eft-à-dire , en  commençant  par  les  numéros  25  , 
24  1 ^3 , 22  , &c. 

Nota.  On  ne  doit  déplacer  les  quatre  dernières 
pièces  que  quand  la  rouille  ne  permet  pas  de  les 
nettoyer  en  place.  Ildoit  en  être  de  même  du  relfort 
de  l’embouclioir  &.  de  celui  de  la  grenadière.  La 
culafle  no  doit  être  démontée  que  par  un  armurier, 
'parce  que  les  foldats  dégradent  toujours  plus  ou 
moins  cette  pièce  importante.  Cette  obfervation 
s'applique  à la  vis  de  la  détente  du  modèle  de  fous- 
garde  du  fufil  de  1816. 

Oixlre  fui  vont  lequel  on  doit  démonter  la  pla~ 
fine  avec  le  monte-rejfort  actuellement  en  ujage. 
1.  Lavis  du  grand  relfort;  2.  le  grand  relfort 
(on  l'ôte  à l’aide  d’une  preflion  qu’011  fait  avec  le 
moute-reflbrt;  on  le  remet  par  une  opération  in- 
verfe  quand  il  s’agit  de  remonter  la  plaiine  ) ; 3. 
la  vis  du  relfort  de  gâchette  (avant  de  la  retirer 
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entièrement,  on  frappe  fur  le  cul  du  relfort,  de 
manière  à faire  fortir  le  pivot  de  Ion  encaftre- 
uieut);  4-  le  relfort  de  gâchette;  5.  la  vis  de  gâ- 
chette; 6.  la  gâchette;  7.  la  vis  de  bride  ; 8.  la 
bri  le  ; g.  la  vis  de  noix  ; i o.  la  noix  ( il  faut  la  re- 
poulfer  avec  un  poinçon  qui  entre  facilement  dans 
le  trou  tlelhné  à recevoir  fa  vis  ) ; 1 1 . le  chien  ( on 
a dû  commencer  par  abattre  celte  pièce  avant 
d’ôler  la  vis  du  grand  relfort);  12.  la  vis  de  bat- 
terie (on  fait  avant  une  preflion  fur  le  relfort  de 
la  batterie  avec  le  monte-relforl  ) ; i3.  la  batterie; 
14.  la  vis  du  relfort  de  la  batterie  ; 1 5 . le  reflort'de 
batterie;  16.  la  vis  du  balfine  t ; 17.  le  balïinel;  18. 
la  vis  du  chien;  ig.  la  mâchoire  lupérieure. 

O11  doit  remonter  la  platine  clans  un  ordre  in- 
verfe  , c’efl-à-dive  , en  commençant  par  les  nu- 
méros ig  , 18  , 17,  &c. 

Nota.  Pour  reconnoîlre  les  vis  de  la  platine, 
on  obfervera  cpie  la  vis  du  chien  a la  tête  percée  ; 
celle  du  baflinet  a la  tête  fraifée;  celle  de  la  noix 
a la  tête  d’un  plus  grand  diamètre  que  les  autres. 
Les  fix  autres  vis  fuivent  cet  ordre  de  longueur  : 
1.  vis  du  grand  relfort,  la  plus  courte  ; 2.  du  ref- 
fort  de  gâchette;  3.  de  bride;  4-  du  relfort  de 
batterie  , plus  grolfe  que  la  précédente , à peu  près 
égale  en  longueur;  5.  de  gâchette;  6.  de  bat- 
terie. 

Les  deux  grandes  vis  11e  font  pas  égales  en  lon- 
gueur; celle  du  milieu  eft  un  peu  plus  longue  que 
l’autre  : afin  que  les  foldats  11e  puilfent  les  con- 
fondre &.  mettre  l’une  de  ces  vis  à la  placede  l’autre, 
la  plus  grande  doit  être  à l’avenir  marquée  d’une 
étoile  ayant  o mèt.  00X2  (6  points ) de  diamètre,  la- 
quelle fera  appliquée  fur  la  tête  avant  la  trempe, 
au  moyen  d’un  poinçon  en  acier. 

Avant  de  replacer  les  vis,  il  faut  mettre  une  pe- 
tite goutte  d huile  à chaque  trou,  ou  fur  l’extré- 
mité de  chaque  tige  ; il  faut  avoir  la  même  précau- 
tion pour  les  trous  qui  reçoivent  l’axe  & le  pivot 
de  la  noix.  Quand  la  plaiine  eft  remontée,  il  faut 
également  mettre  un  peu  d’huile  entre  les  branches 
mobiles  des  re.lfovts  & le  corps  de  platine,  ainfi 
que  fur  la  grille  & les  crans  de  la  noix.  Il  faut 
s’aflurer  fi  les  vis  ne  font  pas  trop  lerrées  S:  fi  les 
pièces  rôdent  bien,  c’elt-à-dire  , fi  elles  tournent 
ou  fe  meuvent  d’une  manière  uniforme. 

Il  faut  enfin  avoir  l’attention , avant  de  remonter 
les  différentes  pièces  des  armes,  de  ne  pas  laitier 
dans  les  trous  des  vis  de  l’éméri , de  la  brique  ou 
d’autres  fubltances. 

Ordre  fui van t lequel  on  doit  dcnmfiterle  moiif- 
queton  modèle  de  1 8 1 G.  1.  La  vis  du  milieu  de  la 
platine  ( 011  lève  la  tringle  pour  ôter  la  vis  du  de- 
vant); 2.  la  vis  du  devant  de  la  platine;  3.  le 
porte-vis;  4.  la  platine;  5.  l’embouclioir;  6.  les 
deux  anneaux;  7.  la  vis  de  la  tringle;  8.  la  trin- 
gle ; g.  la  vis  du  pontet  ; 10.  le  pontet  ; 1 1 . la  vis 
de  culafle;  12.  le  canon  ; x3.  la  culafle  ; 14.  la  vis 
deréculfon;  i5.  l’écülfon;  16.  la  vis  de  la  détente; 
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I y.  la  détente;  18.  les  vis  de  la  plaque  de  couche; 
19.  la  plaque  de  couche.  ( K oyez , pour  la  platine 
&.  les  précautions  à prendre,  Je  démontage  du 
fufil.) 

On  fuivra  l’ordre  inverfe  pour  remonter  ce 
moufqueton.  j 

Nota.  On  doit,  autant  qu’il  eft  pofîible,  s’abftenir 
de  démonter  la  vis  de  la  tringle  8c  les  vis  de  la 
plaque  de  couche.  La  culafle  8c  la  vis  de  détente 
ne  doivent  être  démontées  que  par  un  armurier. 

Le  moufqueton  modèle  de  l’an  g fe  démonte  & 
fe  remonte  comme  le  fufil,  fauf  la  tringle  qui  fe 
déplace  & fe  replace  d’une  manière  analogue  à 
celle  du  moufqueton  modèle  de  1816.  On  ne 
démonte  le  battant  d’en  bas  que  quand  la  vis  eft 
rouillée. 

Ordre fuivant  lequel  on  doit  démonter  le  pijlolet 
de  cavalerie  j modèle  de  T an  i3.  I.  La  baguette  ;• 
2.  les  deux  grandes  vis  de  la  platine  (on  ôte  celle 
de  devant  la  première);  3.1a  platine;  4-  l’èmbou- 
choir;  5.  le  porte-vis;  6.  la  vis  du  pontet;  7.  le 
pontet;  8.  lavis  de  culafle  ; 9.  le  canon;  10.  la 
culafle  ; 1 1 . la  vis  de  l’écuflon  ; 12.  la  goupille  de 
la  détente;  i3.  la  détente;  14.  l’écuflon;  i5.  la  vis 
décalotté;  16.  la  calotte  ; 17.  la  bride  de  la  poi- 
gnée. {Noyez.,  pour  la  platine  81  les  précautions  à 
prendre,  le  démontage  du  fufil.) 

On  fuivra  l’ordre  inverfe  pour  remonter  le 
piftolet. 

( Voyez  les  articles  Graisser  les  armes  &.  Ré- 
paration DES  ARMES.  ) 

NEZ  de  l’embouchoir  du  fusil.  On  nomme 
ainfi  l’ouverture  de  l’embouchoir  dans  laquelle 
pafle  la  baguette. 

Nez  des  bateaux  d’artillerie.  Ce  font  deux 
pièces  de  bois  de  forme  prifmatique  , placées 
dans  un  fens  horizontal  , 81  terminant  l’avant  8c 
l’arrière-bec  des  bateaux.  On  les  appelle  quelque- 
fois têtières. 

NITRIERES  artificielles.  On  recueille  le  ni- 
trate de  potafle  dans  la  nature , où  il  fe  forme 
journellement  , principalement  dans  des  lieux 
habités  par  les  hommes  81  par  les  animaux;  & 
l’art  d’en  produire  artificiellement  coufifie  à bien 
connoître  les  circonftances  de  fa  formation,  & 
à la  favorifer  pour  la  rendre  plus  prompte  & 
plus  abondante.  Les  lieux  où  cette  opération  fe 
fait , s’appellent  nitrières  artificielles.  Le  fal- 
pêlre  ne  fe  forme  que  là  où  font  réunies  les 
conditions  fuivanles  : concours  d’une  fubflance 
animale  , d’une  bafe  alcaline  , telle  que  la  po- 
talfe  ou  la  chaux,  de  l’humidité  8c  de  l’air.  ( Voyez 
le  beau  travail  déjà  cité,  fur  la  fabrication  du 
falpêtre,  publié  en  1820  par  le  comité  conful- 
tatif , inflitué  près  de  la  direêlion  générale  du 
fsrvice  des  poudres  & falpêtres.  ) 

Artillerie. 


NIVEAU  en  bois.  On  s’en  fert  dans  les  fonderies 
pour  le  moulage.  Il  eft  comme  celui  dont  les 
maçons  font  ufage,  mais  fes  pieds  font  arrondis. 

Niveau  en  fer.  Il  fert,  au  moyen  de  la  double 
équerre  , à la  vérification  des  tourillons  du  canon. 
Lorfque  le  niveau  qui , par  fes  prolongemens , 
peut  porter  fur  les  tourillons,  eft  bien  placé,  fou 
plomb  tombe  fur  le  milieu  du  diamètre  de  la 
pièce,  & au  moyen  de  deux  autres  niveaux  bien 
placés  fur  la  culafle  8c  la  tulipe,  011  trace  une 
ligne  qui  partage  le  canon  en  deux , 8c  fert  à 
placer  la  lumière  comme  il  eft  prefcrit. 

NŒUDS.  Extrémités  du  pontet  de  la  fous- 
garde.  L’un  porte,  au-deflous  de  fon  embafe,  un 
crochet  de  la  même  longueur  8c  largeur  que  la 
fente  pratiquée  à la  pièce  de  détente  pour  le 
recevoir. 

Nœuds.  Vices  qui  fe  trouvent  dans  le  bois.  O11 
rejette  avec  foin  , dans  divers  travaux  de  l’artil- 
lerie , les  bois  noueux  , principalement  ceux  de 
noyer,  deftmés  à la  fabrication  des  armes  à feu 
portatives,  parce  que  les  montures  de  ces  armes 
feroient  fragiles. 

Nœuds.  Enlacemens  de  cordages  dont  on  pafle 
les  bouts  l’un  dans  l’autre,  en  les  ferrant.  On  fait 
ufage,  dans  l’artillerie,  de  plufieurs  efpèces  de 
nœuds  coinpolés  , indépendamment  du  nœud  ordi- 
naire que  tout  le  monde  fait  faire.  Ces  nœuds 
font  : le  nœud  droit , le  nœud  d’allemand  , le  nœud 
d’artificier  ou  de  batelier  , le  nœud  de  prolonge  ou 
de  tifl’erand,  le  nœud  de  galère  fimple,  le  nœud 
de  galère  double  , le  nœud  pour  attacher  les  che- 
vaux aux  prolonges  de  campement,  le  nœud  de 
poupée  , le  nœud  de  demi-clefs  & le  nœud  d’an- 
cre. Voici  la  manière  dont  on  fait  ces  nœuds. 

Nœud  droit.  Il  fe  fait  en  formant  fucceflive- 
ment,  avec  les  mêmes  brins , deux  nœuds  fimples 
l’un  fur  l’autre  , 8c  faifant  en  forte  que  les  brins  du 
même  côté  foient  tous  deux  en  delfus  , ou  tous 
deux  en  defl’ous  du  brin  qui  les  croife.  On  forme 
également  ce  nœud  delà  manière  fui  vante  : 011  fait 
une  ganfe  fimple  avec  un  cordage;  on  pafle  le 
brin  d’un  autre  cordage,  ou  du  même,  dans  celte 
ganfe,  en  delfus  , par  exemple;  on  ramène  ce  brin 
du  defl’ous  en  delfus  des  deux  brins  de  la  ganfe  en 
les  croifant,  puis  on  repafl’e  ce  brin  dans  la  ganfe 
en  defl’ous,  & on  les  ramène  en  delfus  à côté  du 
brin  du  même  cordage;  011  ferre  de  chaque  côté; 
alors  le  nœud  eft  fait  de  manière  à ne  pouvoir 
glifl’er. 

Nœud  d’allemand.  Il  fe  - fait  en  formant  une 
boucle,  faifant  tourner  en  entier  autour  d’un  des 
brins  celui  qui  le  croife  , en  le  faifant  croifer  fur 
lui-même  , 8c  le  paflant  dans  la  boucle. 

Nœud  d’ artificier  ou  de  batelier.  Il  fe  fait  en 
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formant  deux  boucles  l'une  près  de  l’aulre,  mais 
en  feus  contraire,  c’elt-à-dire , que  11  l’un  des 
brins  croife  en  défias  de  la  partie  du  cordage  qui 
elt  entre  les  boucles  , il  faut  que  l’autre  brin  croife 
en  deffous.  On  met  ces  boucles  l’une  fur  l’autre,  de 
façon  que  les  brins  foient  placés  intérieurement  ; Si 
on  palfe  dans  les  boucles  l’objet  qu’jl  faut  ferrer. 

Nœud  de  prolonge  ou  de  tijjerand.  Il  fe  fait  en 
difpofant  la  prolonge  fuivant  les  longueurs  qu’elle 
doit  avoir  ( on  fuppofe  , pour  faire  ce  nœud,  qu’on 
fait  face  au  derrière  de  l’avant-train).  On  fait 
deux  boucles  entre  les  deux  armons , Si  en  deffous , 
en  faifant  croifer  les  brins  de  droite  8i  de  gaucbe 
fur  la  partie  du  cordage  qui  paffe  dans  les  pitons  ; 
on  paffe  la  boucle  de  gaucbe  dans  celle  de  droite 
eu  deffus  ; on  faitpaffer  le  brin  de  la  boucle  droite 
en  deffus , dans  la  partie  de  la  boucle  gauche 
qu’on  vient  de  paffer;  on  ferre  des  deux  côtés,  8i 
le  nœud  elt  fait- 

Si  l’anneau  pour  raccourcir  la  prolonge  venoit 
à manquer,  on  pourroit  faire  le  même  nœud, 
pour  former  une  gaufe  qui  fért  à remplacer  cet 
anneau.  La  partie  du  cordage  qui  fépare  les  deux 
boucles  pour  faire  le  nœud,  forme  cette  gaufe. 

Nœud  de  galère  fimple.  Il  fe  fait  comme  le 
nœud  fimple;  feulement,  au  lieu  de  puffer  le  brin 
fimple  dans  la  boucle,  on  double  ce  brin  en  ganfe 
fimple  & on  le  paffe  dans  la  boucle  : c’elt  dans 
cette  ganfe  qu’on  paffe  les  leviers. 

Nœud  de  galère  double.  Il  fe  fait  comme  le 
nœud  d’allemand;  mais,  au  lieu  de  paffer  le  brin 
fimple  dans  la  boucle , on  double  ce  brin  en  ganfe 
fimple , 8 l on  le  paffe  dans  la  boucle  : c’elt  dans 
celte  dernière  ganfe  qu’on  paffe  les  leviers. 

Nœud  pour  attacher  les  chenaux  aux  prolonges 
de  campement.  Il  fe  fait  en  formant  une  ganfe 
fimple  de  O mèt.  1624  à O rnèt.  2166  ( 6 à 8 pouces  ) 
à l’endroit  de  la  longe  du  licol  où  on  doit  l’atta- 
cher, Si  plaçant  cette  ganfe  le  long  de  la  pro- 
longe, du  reliant  de  la  longe  on  fait  cinq  à fix 
tours  qui  embraffent  la  prolonge  8t  les  deux  brins 
de  la  gaufe  ; enfin  , on  paffe  le  bout  dans  le  reliant 
de  la  ganfe , Si  on  tire  la  longe  pour  l’y  ferrer. 

Nœud  de  poupée.  Pour  amarrer  le  cordage  d’an- 
cre à la  poupée  d’un  bateau  , on  embraffe  la 
poupée  d’un  tour  de  cordage,  le  brin  libre  en  def- 
fus du  long  brin  ; on  fait  un  fécond  tour  en  paffanl 
fous  le  long  brin  le  brin  libre  , auquel  on  forme  une 
boucle  dont  le  bout  libre  elt  au-deffous  ; on  coiffe 
la  poupée  avec  cette  boucle  : on  ferre  , en  tirant 
furie  brin  libre.  Ce  nœud  ne  diffère  du  nœud  d’ar- 
tificier ou  de  batelier  qu’en  ce  que  le  cordage  em- 
braffe la  poupée  de  trois  tours. 

Nœud  de  demi-clefs.  Pour  amarrer  un  cordage 
à un  piquet  par  des  demi-clefs,  on  fait  autour  du 
piquet  deux  tours  de  cordage;  on  fait  paffer  le 
brin  libre  fur  le  long  brin;  on  embraffe  d’un  tour 
de  ce  brin  libre  le  long  brin,  en  le  faifant  paffer 
dans  la  boucle  formée  par  ces  brins;  on  fait  une 
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fécondé  demi-clef,  en  croifant  de  nouveau  le 
brin  libre  fur  le  long  brin  Si  le  faifant  reffortir  de 
la  boucle  ainfi  formée.  Si  le  cordage  elt  amarré  à 
demeure,  on  ficèle  les  deux  brins  réunis. 

Pour  amarrer  un  cordage  à un  autre  déjà  tendu, 
on  fait  avec  le  bout  du  premier  cordage  un  tour  de 
defl’us  en  delfous;  on  embraffe  le  fécond  de  ma- 
nière que  ce  bout  paffe  dans  l’angle  aigu  formé 
parles  deux  cordages,  lorfqu’ils  font  tendus;  on 
fait  un  fécond  tour;  on  fait  paffer  ce  bout  fur  l'au- 
tre brin  du  même  cordage  , Si  on  forme  une  demi- 
clef  avec  ce  bout  de  cordage  tendu;  on  fait  une 
fécondé  demi-clef  Si  on  ficèle  les  deux  brins. 

Nœud  d’ancre.  Pour  amarrer  le  cordage  d’ancre 
à l’anneau  de  l’ancre , on  fait  paffer  le  bout  du 
cordage  deux  fois  fous  l’organeau,  de  manière  à 
embraffer  cet  anneau  de  deux  tours  de  cordage  ; 
on  fait  une  demi-clef  qui  enveloppe  le  long  bout 
& le  brin  formant  le  fécond  tour;  puis  une  fécondé 
demi-clef,  & l’on  fixe  le  bout  du  petit  brin  contre 
le  grand , au  moyen  d’une  ficelle. 

Nota.  Lorfqu’on  veut  affembler  deux  cordages 
fans  nœuds  , on  le  fait  au  moyen  d’une  épiffure  qui 
permet  de  les  faire  paffer  dans  une  poulie,  par 
exemple. 

Pour  épiffer  deux  cordages  d’égale  groffeur,  il 
elt  néceffaire  de  les  détordre  autant  l’un  que  l’au- 
tre, 81  d’une  longueur  proportionnée  à leur  force  , 
les  engrenanl  de  façon  que  les  cordons  de  l’un 
s’alongent  fur  ceux  de  l’autre,  faifant  paffer  fuc- 
cellivement  trois  fois  chacun  d’eux  dans  le  cordage 
fur  lequel  il  entre  par  des  trous  ouverts  avec  un 
épiffoir  , qui  elt  un  infiniment  de  bois  dur,  de 
corne  ou  de  fer,  pointu, -en  forme  d’un  cornet.  En- 
fin, la  groffeur  de  chaque  cordon  doit  fe  diminuer 
également  chaque  fois  qu’on  les  fait  encore  paffer  ; 
par  ce  moyen,  celle  de  l’épiffure  fe  perd  infenli- 
blement,  & fa  courbure  devient  uniforme  dans 
toute  fa  longueur- 

On  peut  facilement  défaire  les  nœuds  des  gros 
cordages  au  moyen  de  l’épiffoir  ou  d'un  morceau 
de  bois  préparé  en  conféquence , qu’on  inlinue 
dans  ces  nœuds  Si  qu’on  agite  de  difiérens  côtés. 

On  trouvera  les  defiins  des  nœuds  en  ufage  dans 
les  ponts  militaires  , dans  le  Guide  du  Pontonnier 
de  M.  Drieu  , & les  defiins  des  autres  nœuds  dans 
le  Traité  des  manœuvres  de  T artillerie  , par  De- 
meuve  de  Villeparc , ainfi  que  dans  le  Manuel  de 
l’Artilleur,  par  le  général  Durtubie. 

NOIR.  On  emploiepour  la  peinture  des  ferrures 
des  voitures  d'artillerie,  du  noir  de  fumée  & du 
noir  de  charbon;  celui-ci  eft  pulvérifé  avec  foin. 
L'autre  s’obtient  en  brûlant  des  matières  réfineufes, 
du  brai  fec  , par  exemple,  dans  une  chambre  de 
planches  lapidée  de  grofi’es  toiles.  Le  brài  re- 
place dans  des-pots  de  terre  ou  dans  des  mar- 
mites en  fer;  on  y met  le  feu  &.  l’on  tient  la 
chambre  fermée  pendant  la  combultion.  Cette 
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combultion  donne  lieu  ù une  fumée  épaiffe,  qui 
fe  tamife  à travers  la  toile  , & dépofe  deflus  le 
noir  que  l’on  enlève  de  temps  eu  temps.  Ce  pro- 
cédé efl  fuivi  dans  les  laudes  de  Bordeaux.  Jadis 
on  iapilloit  la  chambre  de  peaux  de  mouton  , 
qu’on  i'ecouoit  pour  en  retirer  le  noir. 

NOIRCIR  des  pièces  d’armes.  C’eft  les  frotter, 
lorfqu’elles  font  fuHifamment  chauffées,  avec  de 
la  corne , afin  de  les  garantir  de  la  rouille.  Ce 
moyen  , propofé  depuis  long-temps  pour  les  armes 
qu’on  envoyoit  dans  les  Indes  orientales,  n’a  ja- 
mais été  exécuté.  On  fe  contente  de  bien  grailler 
& de  bien  encaiffer  les  armes  qu’on  envoie  dans 
nos  colonies. 

Suivant  les  tables  des  confiru£lions  de  l’artil- 
lerie, il  convient  de  noircir  les  pelles  & les  pioches, 
en  les  frottant  avec  de  la  poix  noire  après  les 
avoir  un  peu  chauffées.  Cette  poix  les  garantit  de 
la  rouille  ; mais  cette  opération  ne  doit  fe  faire 
que  quand  ces  outils  ont  été  examinés  Si  reçus  , 
parce  que  les  ouvriers  pourraient,  avec  cette 
poix,  mafquerles  défauts.  Les  haches  &.  le*  ferpes 
doivent  être  enduites  d’un  lait  de  chaux  , qui  les 
préferve  long-temps  de  la  rouille. 

NOIX.  Partie  d’une  arbalète,  placée  vers  la 
partie  fupérieure  du  fût.  C’elt  une  roulette  ordi- 
nairement en  métal,  portée  par  un  eflüeu  Si  ayant 
deux  crans,  dont  l’un,  profond,  fervoit  à retenir 
le  cordage  de  l’arc  bandé  ; l’autre  arrêloit  une 
détente  qui , au  moyen  d’un  reffort  qui  la  prefibit, 
laifibit  échapper  la  noix.  C’elt  par  analogie  que 
ce  nom  a été  donné  à une  pièce  de  la  platine  du 
fufil. 

Noix.  C’elt  la  partie  fur  laquelle  roule  parti- 
culièrement l’action  de  la  platine.  Elle  a deux 
pivots  diamétralement  oppofés  : l’un,  qui  fe 
nomme  X arbre  ou  Yaxe  , traverfe  le  corps  de 
platine  & l’y  fixe;  l’autre,  nommé  fimplement 
pivot,  traverfe  la  bride.  Elle  a auffi  une  grille 
évidée  pour  recevoir  celle  du  grand  raifort, 
& deux  crans  ou  coclies,  dans  lefquels  le  bec  de 
gâchette  s’engrène  au  repos  8c  au  bandé.  La  noix 
communique,  quand  la  gâchette  s’en  dégage  , Ion 
mouvement  au  chien,  auquel  elle  elt  fixée  par 
fon  carré  Si  fa  vis  ; la  bride  le  maintient  parallè- 
lement au  corps  de  platine;  fur  fa  grille  s’appuie 
celle  du  grand  rellort  qui  produit  le  mouve- 
ment. 

NOTICE  HISTORIQUE  SUR  DE  CORFS  ROYAL  DE 
d’artillerie.  Les  articles  Artillerie  8c  Corps 
royal  d’artillerie  de  ce  dictionnaire  ne  renfer- 
mant pas  tous  les  détails  que  l’on  peut  defirer  fur 
la  partie  hiltorique  de  cette  arme,  je  crois  utile 
de  donner  ici  reliai  lnltorique  qui  a paru  jufqu’en 
l8i5  à la  tête  de  l’almanach  du  corps,  en  y ajou- 
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tant  les  changemens  8c  la  nouvelle  organifation 
qui  ont  eu  lieu  depuis  cette  époque. 

L’artillerie  formoit  en  France  un  corps  con- 
fidérable,  même  avant  l’invention  de  la  poudre. 
(Voyez  le  mot  Artillerie.)  Le  nom  d’artillerie 
étant  affecté  aux  anciennes  machines  de  guerre , 
comme  il  l’elt  aux  nouvelles , on  ne  doit  point  être 
furpris  de  trouver  des  maîtres  de  l’artillerie  dès  le 
douzième  fiècle.  Dans  l’elpace  de  cent  quatre-vingt- 
cinq  ans , avant  le  règne  de  Louis  XI , on  en 
compte  vingt-huit;  8c  ce  qui  prouve  que  déjà  leur 
charge  étoit  importante  , c’elt  qu’on  trouve  parmi 
eux  des  hommes  d’un  nom  connu , tels  que  Tnltan 
l’Hermite , chevalier,  feigneur  de  Moulins  8c  de 
Buchet  ; Hélion  de  Groing,  chevalier  , feigneur  de 
la  Motte;  Louis,  lire  de  Cruffol  , 8cc.  Sic.  Les 
maîtres  d’artillerie  reçurent  fous  Louis  XI  le  titre 
de  maîtres  généraux ; Si  dès-lors,  eux  8c  leurs 
fubordonnés  étoient  ce  qu’ont  toujours  dû  être  les 
officiers  d’artillerie,  des  militaires  chargés  de  la 
conltruêtion  des  machines  de  leur  art , de  leur 
confervation  pendant  la  paix,  de  leur  conduite  8c 
de  leur  exécution  pendant  la  guerre. 

Maîtres  généraux  de  V artillerie. 

Guillaume  Picard,  feigneur  de  l’Elteland  8c 
Bofcachar,  en  147 9. 

Jacques  Richard  Galiot  de  Genoilhac  , che- 
valier, feigneur  de  Brufl'ac. 

Guy  de  Luzières,  en 

Jean  de  la  Grange,  chevalier,  feigneur  deVieil- 
Châtel , en  1495. 

Jacques  de  Silly,  feigneur  de  Longray,  en  i5oi. 

Paul  de  BulTerade , feigneur  de  Cépi,  en  1004. 

Jacques  Galiot  de  Genoilhac,  chevalier,  fei- 
gneur de  BrulTac,  en  1 5 1 2 . 

Le  titre  de  grand-maître  de  l’artillerie  n’a  point 
commencé  dans  M.  Sully.  Les  ordonnances  de 
François  Ier.  Si  les  provilions  de  leur  charge 
donnent  aux  chefs  de  l’artillerie  le  titre  de  grand- 
maître  & capitaine-général..  Cette  charge  donnoit 
aux  armées  le  commandement  fur  tous  les  gens  de 
pied,  Si  l’autorité  fur  tous  les  travaux  militaires, 
tant  pour  les  fiéges  que  pour  les  marches  8c 
campemens.  La  grande  maitrife  des  arbalétriers, 
qui  finit  dans  Aimar  de  Prie  , fut  réunie  par 
François  Ier.  à celle  de  l’artillerie,  8c  tant  que  le 
corps  des  arbalétriers  fubfifta,  il  fut  aux  ordres  du 
chef  de  l’artillerie. 

Grands-maîtres  de  l’ artillerie. 

Antoine  de  Lafayette,  feigneur  de  Pougibault, 
en  1 5 1 5. 

Jean,  marquis  de  Pommereul,  chevalier,  fei- 
gneur du  Plellis-Brion , tué  d’un  coup  de  canon 
au  fiége  d’Arone  , fur  le  lac  Majeur  eu  Italie. 

jean,  feigneur  deTaife,  en  i546. 

Charles  de  Collé,  comte  de  Briffac  , en  1648. 

Ha 
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Jean  d’Ellrées , baron  de  Cœuvres,  en  i55o. 

Jean  Babou,  feigneur  de  Sagonne,  en  1667. 

Philibert  delà  Guiclie,  en  1576. 

François,  marquis  d’Epinai  de  Saint -Luc, 
en  i5g6.  î 

Antoine  d’Eftrées,  marquis  de  Cœuvres,  en  1597. 

Maximilien  de  Béthune  , duc  de  Sully,  pair 
&.  maréchal  de  France , premier  minillre  de 
Henri  IV , qui  érigea  en  fa  faveur  la  grande 
maitrife  de  l’artillerie  en  charge  de  la  couronne, 
comme  on  l’a  vu  à l’article  Corps  royal  d’artil- 
lerie, en  1 599. 

Maximilien  II  de  Béthune , duc  de  Sully,  pair  de 
France,  en  1618. 

Henry,  comte  de  Schomberg , maréchal  de 
France,  en  1621 . 

Antoine , marquis  d’Effiat , maréchal  de  France  , 
en  1629. 

Charles  , duc  de  la  Meilleraye  , maréchal  de 
France , en  1604. 

Armand  - Charles  , duc  de  Mazarin  , pair  de 
France,  en  1600. 

Henry,  duc  de  Lu  de,  en  166g. 

Louis,  duc  d’Huuiières , maréchal  de  France, 
en  1 685 . 

Louis  - Augufle  de  Bourbon,  duc  du  Maine, 
en  1694. 

Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d’Eu,  en  1710. 

Ce  prince  s’étant  démis  de  cette  charge  en  176b  , 
Louis  XV  en  remit  les  fondions  au  minifière  de  la 
guerre. 

Le  corps  eut  enfuite  à fa  tête  un  lieutenant- 
général  , fous  la  dénomination  de  premier  infpec- 
teur-général. 

Premiers  infpecteurs-généraux - 

M.  Devallière  père. 

M.  Devallière  fils. 

M.  Gribeauval,  mort  en  1789.  La  place  fut 
alors  fuppnmée. 

Elle  fut  recréée  par  un  arrêté  des  confuls  du  i5 
nivôfe  an  8 , & fucceffîvement  remplie  par  M. 
d’Aboville,  nommé  fénateur  en  l’an  IJ. 

M.  de  Marmont  , duc  de  Ragufe  , pâlie  en 
Pan  12  au  commandement  en  chef  d’une  armée, 
nommé  depuis  maréchal  de  France. 

M.  le  comte  de  Songis , décédé  le  27  décembre 
1810. 

M.  le  comte  de  la  Riboiïïière  , décédé  le  21 
décembre  1812. 

M.  le  baron  Eblé,  décédé  le  29  du  même  mois.. 

M.  le  comte  Sorbier. 

La  place  a été'  fupprimée  en  181 5. 

Avant  qu’on  eût  en  France  un  corps  de  troupes 
afïeêlé  à l’artillerie  , le  canon  étoit  fervi  par  des 
maîtres  canonniers  brevetés  du  grand-maître.  On 
en  formoit  des  compagnies  pendant  la  guerre  5 on 
les  licencioit  à la  paix.  Il  exidoit,  pour  commander 
ces  canonniers,  un  corps  d’officiers  fubordonnés 
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au  grand-maître,  81  tenant  de  lui  leurs  comraif- 
fions;  ils  ne  reçurent  même  que  fous  Louis  XI il 
des  grades  d’une  dénomination  commune  à ceux 
des  autres  troupes  , 81  les  premiers  brevets  de 
colonels  donnés  à des  officiers  d’artillerie  datent 
de  ce  temps.  Le  corps  des  officiers  de  l’artillerie 
fut  long-temps  ce  qu’a  été  celui  des  ingénieurs  du 
Roi  : n’ayant  point  de  rang  parmi  les  autres  trou- 
pes , il  ne  pouvoit  commander  dans  les  places  ; fes 
fondions,  tout-à-fait  différentes  de  celles  de  tous 
les  corps  militaires , laiffoient  croire  qu’il  ne  devoit 
avoir  rien  de  commun  avec  elles.  Cependant , 
ainfi  que  les  ingénieurs,  les  anciens  artilleurs  fu- 
rent toujours  fufceplibles  d’être  élevés  aux  grade* 
d’officiers-généraux,  &t  un  grand  nombre  d’entre 
eux  y parvint. 

La  garde  de  l’artillerie  fut  toujours  confiée  aux 
corps  les  plus  difiingués  : Charles  VIII  en  chargea 
les  SuilTes  dans  fes  guerres  d'Italie,  84  l’on  fait 
qu’ils  étoient  alors  la  meilleure  81  peut-être  la 
feule  bonne  infanterie  de  l’Europe.  Au  retour 
de  la  conquête  du  royaume  de  Naples  , ils  s’attelè- 
rent eux-mêmes  au  canon  pour  lui  faire  traverfer 
les  Apennins.  Les  lanfquenels  fuccédèrent  aux 
SuilTes  dans  l’honorable  84  pénible  emploi  de  garder 
l’artillerie.  Ces  lanfquenets  étoient  un  corps  d’in- 
fanterie allemande , connu  par  fa  bravoure  84  fa 
fermeté,  que  Louis  XII  prit  à fon  fervice , parce 
qu’alors  la  principale  force  de  l’armée  françaife 
confilloit  dans  fa  gendarmerie.  François  Ier.,  ré- 
concilié avec  les  Suifies  après  l’immortelle  journée 
de  Marignan,  cette  journée  qu’on  nomme  le  com- 
bat des  géans , leur  rendit  la  garde  de  l’artillerie, 
qu’ils  confervèrent  jufqu’au  grand  fiècle , où  toutes 
les  inftitutions  changèrent  en  France,  pour  mar- 
cher à la  perfeâion.  Tel  fut  l’état  de  l’artillerie 
relativement  aux  troupes  qui  la  gardoient  84  à 
celles  qui  la  fervoient. 

Louis  XIV  réforma,  en  1668,  les  canonniers 
entretenus  dans  les  places , 84  leva  fix  compagnies 
de  canonniers  : leur  utilité  fut  fi  promptement 
fentie,  qu’on  en  doubla  bientôt  le  nombre. 

En  1671  , Louis  XIV  créa  le  régiment  des 
fufiliers  du  Roi  pour  la  garde  de  l’artillerie.  Il  fut 
compofé  de  quatre  compagnies  de  cent  hommes 
chacune  : première,  de  canonniers;  deuxième, 
de  fapeurs;  troifième  84  quatrième  , d’ouvriers, 
84  prit  le  nom  de  fufiliers  du  Roi , parce  qu’il  fut  le 
premier  qu’on  ait  en  France  armé  de  fufils  : les 
autres  troupes  ne  l’étoient  encore  que  de  cara- 
bines 8c  de  moufquetons.  Ce  fut  aulli  par  lui  que 
s’introduifit  dans  nos  armées  l’ufage  de  la  baïon- 
nette. Les  officiers  du  régiment  des  fufiliers  du  Roi. 
furent  tirés  du  régiment  du  Roi , infanterie.  En 
1672,  le  régiment  des  fufiliers,  augmenté  de 
vingt-deux  compagnies,  fut  divifé  en  deux  batail- 
lons de  douze  compagnies  de  fufiliers,  8 £ d’une 
de  grenadiers  chacun.  Les  bons  fervices  qu’il 
rendit  lui  firent  ajouter,  eu  1677,  quatre  Aouveaux 


bataillons  de  quinze  compagnies  chacun  ; le 
fixième  bataillon  fut  réformé  en  1679. 

Avant  la  formation  du  régiment  des  fufiliers  du 
Roi  , les  travaux  dans  les  arfenaux  & les  parcs 
d’artillerie  fe  faifoient  par  des  ouvriers  libres  & 
payés  à la  journée;  quelques  chefs  d’aleliersétoient 
feulement  entretenus  à l’année  par  le  Roi , & diri- 
geaient les  travaux. 

On  n’avoit  alors  en  France  que  deux  compa- 
gnies de  bombardiers  , étrangères  au  régiment 
des  fufiliers.  Louis  XIV,  à ces  deux  compagnies, 
en  joignit  dix  nouvelles  , tirées  des  régimens  des 
fufiliers  du  Roi  , de  Navarre  , de  Champagne  , de 
Piémont  &.  de  la  marine.  Ainfi  fut  créé,  en  1684» 
le  régiment-royal-des-bombardiers  , augmenté 
enfuite  de  deux  compagnies  en  1686. 

Six  nouvelles  compagnies  de  canonniers  furent 
formées  en  1689,  & jointes  aux  fix  anciennes.  Les 
premiers  régimens  de  France  en  fournirent  les 
foldats  , &.  celui  des  fufiliers  du  Roi  les  officiers. 
Quoique  ces  douze  compagnies  de  canonniers  ne 
filfent  point  corps  avec  le  régiment  des  fufiliers  du 
Roi , on  les  regardoit  comme  détachées  dte  ce  ré- 
giment , &.  on  les  donnoit  à fes  plus  anciens 
officiers. 

En  1691 , Louis  XIV rétablit  le  Gxième  bataillon 
du  régiment  des  fufiliers  du  Roi.  Chacun  de  ces  fix 
bataillons  étoit  compofé  de  treize  compagnies  de 
cinquante-cinq  hommes.  Le  premier  avoit  deux 
compagnies  d’ouvriers  ; le  deuxième  Si  le-  troi- 
fième  n’en  avoient  qu’une  chacun  ; elles  étoient 
de  cent  dfcc  hommes  , 8i  faifoient  nombre  parmi 
les  treize  de  leur  bataillon.  La  France  , à cette 
époque , ei^retenoit , pour  le  fervice  de  l’artille- 
rie , fix  mille  quatre  cent  quatre-vingts  foldats. 

En  1693,  Louis  XIV  donna  au  régiment  des 
fufiliers  du  Roi  le  nom  de  régiment-royal-artillerie. 

En  1695  , les  douze  compagnies  de  canonniers , 
détachées,  furent  incorporées  dans  le  régiment- 
royal-artillerie  , dont  les  fix  compagnies  de  gre- 
nadiers devinrent  compagnies  de  canonniers.  Ce 
régiment  fut  réduit , en  1697,  à quatre  bataillons  : 
chacun  d’eux  étoit  compofé,  en  1705,  de  treize 
compagnies , dont  une  d’ouvriers  de  foixante- 
quinze  hommes,  deux  de  canonniers  & dix  de 
fufiliers  de  quarante-cinq  hommes.  Un  cinquième 
bataillon,  tur  le  pied  des  quatre  premiers,  leur 
fut  ajouté  en  1706.  Le  régiment-royal-des-bom- 
bardiers  fut,  cette  même  année,  augmenté  d’un 
fécond  bataillon  compofé  , ainfi  que  le  premier  , de 
treize  compagnies  de  cinquante  hommes  chacune. 

Le  Roi  étoit  colonel  des  régimens-roy  al-artillerie 
& royal-des-bombardiers  ; le  grand-maître  del’ar- 
tillene  en  étoit  colonel-lieutenant. 

Une  compagnie  franche  de  canonniers  fut  levée , 
en  1702,  pour  la  défenfe  des  côtes  : elle  étoit  de 
deux  cents  hommes,  commandés  par  fix  officiers. 
On  la  réforma  depuis. 

Le  premier  eflai  connu  de  l’art  des  mines  fut 
fait  en  1487 , par  les  Génois , au  liège  de  Serrez- 


zanella.  Le  célèbre  Pierre  de  Navarre,  qui  do 
fimple  foldat  s’éleva  , en  France  &.  en  Efpagne  , 
aux  premières  dignités,  témoin  de  cet  eifai  grof- 
fier  qui  n’avoit  pas  même  réaffi,  ayant  quitté  la 
fervice  de  Gênes  pour  celui  de  Cliarles-Quint , 
tenta  de  renouveler  une  expérience  mal  faite;  il 
mina  le  château  de  l’Œuf  à Naples,  & en  rendit 
maître  les  Efpagnols  en  i5o3.  Telle  eft  l’origine 
des  mines.  Les  Anciens  en  ont  eu;  mais  plies  ne 
pouvoient  reflembler  aux  nôtres,  que  la  poudre 
eftdefhnée  à faire  jouer.  Cet  art , borné  chez  eux 
par  l'a  nature  , ne  dut  point  arriver  à la  perfection 
à laquelle  nous  l’avons  porté,  & n’exigea  jamais 
les  talens  & la  fcience  qui  ont  fmmortalifé  les  de 
Lorme,  les  Antoniaffy,  les  Vallière  , les  Gribeau- 
val.  Aucune  puiffance  en  Europe  n’avoit  fougé  à 
former  un  corps  deltiné  à exercer  cet  art,  quand 
Louis  XIV  créa  , en  1679,  la  premtère  compagnie 
de  mineurs  , laquelle  fut  d’abord  commandée  par 
M.  le  Goulon  , & enfuite  par  M.  Devallière  père. 
Il  en  forma  une  fécondé  en  1 6g5 , & deux  nou- 
velles en  1708  & 1706.  Les  deux  premières  étoient 
de  quatre-vingts  , la  troifième  de  cent  vingt  & la 
quatrième  de  foixante  hommes,  commandées  cha- 
cune par  cinq  officiers. 

En  récapitulant,  on  voit  que,  vers  la  fin  du 
fiècle  de  Louis  XIV,  le  corps  de  l’artillerie  étoit 
compofé  du  grand-maître  , de  foixante  lieutenans 
du  grand-maître,  ayant  le  rang  d’officiers-géné- 
raux , brigadiers  ou  colonels  ; foixante  corumif- 
faires  provinciaux  , avec  le  rang  de  lieutenans- 
colonels  ; foixante  commilfaires  extraordinaires, 
ayant  rang  de  capitaines  en  premier  ; & quatre- 
vingts  officiers-pointeurs,  ayant  rang  de  lieutenans». 
Tous  ces  officiers  étoient  répartis  pendant  la  paix 
dans  les  places  de  guerre  , excepté  quelques  com- 
miffaires  extraordinaires  & officiers -pointeurs  , 
qu’on  employoit  dans  les  écoles  d’artillerie  ; car  il 
y en  avoit  déjà  d’établies. 

Par  l’ordonnance  de  1720  , on  incorpora  toutes 
les  troupes  deftinées  à fervir  l’artillerie  dans  le 
régiment-royal-artillerie , & l’on  créa  en  même 
temps  une  cinquième  compagnie  de  mineurs.  Cette 
incorporation  fe  fit  à Vienne  en  Dauphiné  , & 
royal-artillerie  fut  compofé  de  cinq  bataillons  , 
chacun  de  huit  compagnies  de  cent  hommes  y. 
commandées  par  deux  capitaines  & deux  lieute- 
nans. Le  Roi  relia  colonel,  & le  grand-maître, 
colonel-lieutenant  du  régiment. 

Il  fut  décidé,  en  J722,  que  le  lieutenant-colonel 
de  chaque  bataillon  de  royal-artillerie  auroit  le  rang 
de  lieutenaut  du  grand-maître;  las  deux  premiers 
capitaines,  celui  de  commilfaires  provinciaux  $ 
les  autres  capitaines  , celui  de  commilfaires  ordi- 
naires ; les  lieutenans  , celui  de  commilfaires  ex- 
traordinaires. Les  différens  grades  des  deux  corps 
ayant  été  ainfi  afiimilés  , à grade  égal,  l’anciea- 
nelé  du  brevet  donna  le  commandement. 

On  reoevoit  dans  chaque  compagnie  de  royal- 
artillerie  deux  cadets,  qui  comptoient  pour  le 
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complet  parmi  les  foldats , en  faifoient  le  fervice  , 
& lui  voient  les  écoles  de  théorie.  Tel  étoit  le  fonds 
dont  on  droit  les  officiers  de  royal-artillerie.  Le 
corps  de  l’artillerie  admettoit  à la  fuite  de  l'es 
écoles  des  volontaires  faus  appointemens , qui  en 
l'uivoient  les  inftruttions  , 8t  devenoient  enfuite 
officiers-pointeurs. 

En  1729,  les  cinq  compagnies  de  mineurs  8i  les 
cinq  d’ouvriers  furent  féparées  du  régiment  royal- 
artillerie  j les  premières  furent  fixées  à cinquante 
hommes  , y compris  deux  cadets,  Si  commandées 
par  un  capitaine  , deux  licutcnans  8t  deux  fous- 
lieutenans  ; celles  d’ouvriers  le  furent  à quarante 
hommes , commandées  par  un  capitaine  Si  un 
lieutenant.  Chaque  bataillon  de  royal-artillerie 
relia  formé  de  huit  compagnies  de  70  hommes , 
commandées  par  deux  capitaines,  deux  heutenaus 
& deux  fous-lieutenans , qui  eurent  rang  d’officiers-  1 
pointeurs. 

En  1743,  les  compagnies  de  royal-artillerie 
furent  augmentées  de  trente  hommes  , Si  portées 
à cent.  Chaque  bataillon  reçut,  en  17473  l’aug- 
mentation de  deux  nouvelles  compagnies  de  cent 
hommes  chacune,  h11  1748  , royal-artillerie  étoit 
de  cinq  mille  foldats  81  trois  cents  officiers. 

Des  vues  plus  étendues  que  celles  qui  jufqu’alors 
avoient  déterminé  les  dillérentes  formations  de 
l’ artillerie  , Différent  croire  que  le  bien  du  fer- 
vice  exigeoit  la  réunion  de  trois  corps  qui  avoient 
entr’eux  une  très-grande  affinité.  Il  fut  clone 
réfolu  de  réunir  , fous  le  nom  de  corpp  royal 
de  l’artillerie  & du  génie , le  corps  de  l’-ar- 
tillerie  , celui  des  ingénieurs  du  Roi,  81  le  régi- 
ment royal-artillerie.  Ce  dernier  n’étoit  déjà  plus 
ce  qu’il  étoit  en  1748.  Chacun  de  fes  cinq  batail- 
lons étort  de  dix  compagnies  de  foixante-douze 
hommes  , commandées  par  fix  officiers.  Les  cinq 
compagnies  de  mineurs  &i  les  cinq  d’ouvriers,  tou- 
jours féparées  de  ce  régiment , étoient  , les  pre- 
mières de  foixante  hommes  81  lix  officiers  ; les  fé- 
condés de  quarante  hommes  81  de  trois  officiers  ; 
l’état-major  de  chacun  des  bataillons  étoit  de 
quatre  officiers.  L’elfetlif  de  ce  régiment  8 1 do  ces 
4 ompagnies  étoit  donc  , en  J 755,  de  quatre  mille 
cent  foldats  81  365  officiers. 

L’ordonnance  de  la  réunion  parut  le  8 décem- 
bre 1755.  Les  officiers  du  corps  de  l’artillerie 
étoient  au  nombre  de  321. 

Ceux  du  régiment  royal-artillerie  de  565 , 81  les 
ingénieurs  du  Roi  de  3oo. 

Ce  qui  fait  un  total  de  986. 

Le  corps  royal  de  l’artillerie  81  du  génie  ayant 
été  augmenté,  en  1756,  d’un  bataillon,  d’une 
compagnie  de  mineurs  8 1 d’une  d’ouvriers  , il  eut 
alors  lix  bataillons  de  feize  compagnies  de  cin- 
quante hommes  , commandées  par  fix  officiers  ; 
l’état-major  de  chaque  bataillon  étoit  formé  de 
cinq,  81  les  compagnies  de  mineurs  81  d’ouvriers 
relièrent  telles  qu’en  1755.  Les  bataillons  eurent 
donc  à cette  époque,  y compris  les  mineurs  Si  les 
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ouvriers , 55oO  foldats  81  65 1 officiers 3 le  refie  de 
ces  derniers  fut  réparti  dans  les  places  au  nombre 
de  520.  Ainfi  , le  total  des  officiers  du  corps-royal 
étoit  de  971. 

En  1768  , on  retira  les  ingénieurs  du  corps 
royal  pour  en  former  un  corps  l’éparé,  fous  le 
titre  de  corps  des  ingénieurs.  Cette  même  aimée, 
les  fix  bataillons  du  corps  royal  de  l’artillerie 
furent  convertis  en  fix  brigades  de  huit  com- 
pagnies de  cent  hommes  , auxquelles  on  réunit 
les  ouvriers.  Les  fapeurs  81  les  mineurs  en  furent 
détachas  81  donnés  aux  ingénieurs  en  1759.  Le 
nombre  des  foldats  du  corps  royal  fe  trouva  réduit 
alors  à 4800 , 81  celui  des  officiers  à 576. 

Louis  XV  créa,  en  1788,  quatre  compagnies 
de  canonniers  invalides,  pour  fervir  de  retraite 
aux  foldats  du  corps  royal. 

Les  fapeurs  furent  retirés  aux  ingénieurs,  8c 
rendus,  en  1760,  au  corp3  royal,  qui,  par  leur 
rentrée , vil  le  nombre  de  fes  foldats  porté  à cinq 
mille  cent  foixante  , & celui  de  fes  officiers  à fix 
cent  douze.  Les  ouvriers  furent  en  même  temps 
détachas  dés  brigades,  81  leurs  fix  compagnies 
réduites  chacune  à fix  cents  hommes,  comman- 
dées par  cinq  officiers.  Les  brigades,  ainfi  que  les 
anciens  bataillons , portèrent  le  nom  de  leur  com- 
mandant. 

En  1761 , le  corps  royal  fut  augmenté  de  trois 
brigades  , de  huit  compagnies  de  cent  hommes, 
deftinées  à fervir  l’artillerie  de  la  marine.  On  tira 
leurs  officiers  de  la  marine  81  de  l’artillerie.  Elles 
firent  corps  avec  les  anciennes  brigades , de  ma- 
nière que  les  officiers  des  unes  8c  des  autres  pou- 
voient  paffer  indifféremment  des  une«*aux  autres  j 
ils  prenoient  fur  les  vaiffeaux  le  rang  qui  leur 
étoit  attribué  dans  la  marine  , en  vertu  de  leurs 
grades  dans  le  corps  royal.  Toutes  ces  brigades 
étoient  fous  les  ordres  des  infpeèteurs-généraux 
du  corps  royal.  Les  fix  brigades  deftinées  au  fer- 
vice  de  l’artillerie  de  terre  furent  augmentées,  au 
mois  de  décembre  1761  , de  deux  compagnies  de 
cent  hommes  , 8c  les  mineurs  rentrèrent  au  corps 
royal,  pour  fervir  détachés  à la  fuite  de  chacune 
des  anciennes  brigades. 

On  créa,  en  1762,  une  nouvelle  brigade  d’ar- 
tillerie , de  huit  compagnies  de  cent  hommes, 
deftinée  d’abord  au  fervice  des  colonies , 8i  affec- 
tée à celui  de  terre. 

Les  compagnies  des  brigades  étoient  alors  com- 
mandées par  un  capitaine  en  premier,  deux  capi- 
taines en  fécond  , deux  heutenaus  en  premier  , 
deux  lieuienans  en  fécond.  Chacune  des  écoles 
avoit  à fa  fuite  feize  fous-lieutenans. 

L’une  des  trois  brigades  du  fervice  de  mer  fut 
fupprimee  en  1764,  &.  les  huit  compagnies  de 
chacune  des  autres  fui  ent  réduites  à quatre-vingt- 
deux  hommes.  Les  fix  compagnies  de  mineurs 
quittèrent  les  brigades  du  fervice  de  terre,  8c 
fe  raffemblèrcnt  à Verdun. 

Depuis  ce  temps , les  brigades  du  fervice  de 
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mer  ont  été  particulièrement  afîeflces  au  corps 
de  la  marine. 

Le  corps  royal,  au  commencement  de  17 65,  étoit 
compofé  de  t'ept  mille  cinq  cent  vingt-  fept  loldals 
&.  de  huit  cent  quatre- vingt-quatre  officiers  , non 
compris  la  compagnie  des  élèves.  Avant  de  parler 
de  la  nouvelle  forme  qu’on  lui  donna  cette  année , 
on  va  indiquer  ce  qu’ont  été  fuccc Hivernent  les 
fcpt  régi  mens  qui  le  compofèrent.  En  remontant 
à la  création  de  royal-arlillerie  , on  dira  ce  que 
font  devenus  fes  cinq  bataillons. 

Le  premier  bataillon  portoit , en  172b , le  nom  de 
Pi/art  y il  devint  depuis  Torpane,  Vareis  , Saint- 
Clair,  Chabrié,  brigade  de  Loyauté,  de  Saint- 
Auban  ; eft  devenu  le  régiment  de  la  Fère. 

Le  deuxième  bataillon  étoit,  en  1720,  Serta- 
mont;  il  devint  enfuite  Bréande , Richecourt , Vil- 
lers,  Lamotte,  brigade  d’Invilliers , de  Loyauté;  eft 
devenu  le  régiment  de  Metz. 

Le  troifième  bataillon  étoit  , en  1720  , Torigny  ; 
il  devint  fucceffivement  la  Perelie,  Villas,  la  Borie , 
Fontenay,  Soucy  , brigade  de  la  Pelleterie  , des 
Combes,  des  Mazis  ; eft  devenu  le  régiment  de 
Bet'ançon.. 

Le  quatrième  bataillon  étoit,  en  1720,  Provify  ; 
il  devint  Valenceau  , Godechard,  Franfure  , Me- 
nonville,  brigade  de  Beaufire;  eft  devenu  le  ré- 
giment de  Grenoble. 

Le  cinquième  bataillon  étoit,  en  1720,  Ro- 
milly  ; eft  devenu  Marfay , la  Bacbelerie , Pombec 
Bourquefulden  , d’Aumale,  Loyauté,  brigade  de 
Chabrié  , de  Villepatour  ; eft  devenu  le  régiment 
de  Strasbourg. 

Le  icr.  janvier  1757  , le  bataillon  de  Cofne 
fut  formé;  les  cinq  premiers  bataillons  lui  four- 
nirent chacun  cent  vingt  hommes:  il  devint 
brigade  de  Mouy,  de  Loyauté  , d'Invilliers  ; Si  eft 
devenu  le  régiment  d’Auxonne. 

En  1762  , la  brigade  de  Cofne  fut  formée  comme 
le  précédent;  elle  devint,  en  1755,  le  régiment 
de  Toul. 

Louis  XV,  par  une  ordonnance  du  i3  août 
1765,  convertit  les  fept  brigades  d’artillerie  en 
autant  de  régimens  , qui  prirent  les  noms  des 
villes  où  leurs  écoles  étoient  établies , & s’appe- 
lèrent régimens  de  la  Fère  , Metz  , Strasbourg  , 
Grenoble , Befançon  , Auxonne  & Toul.  Chaque 
régiment  fut  compofé  de  deux  bataillons  de  dix 
compagnies  chacun  , & fe  divifa  en  cinq  bri- 
gades de  quatre  compagnies.  Chacune  fut  com- 
mandée par  un  capitaine , deux  heutenans  en 
premier,  un  lieutenant  en  fécond  & un  garçon- 
major.  L’état- major  de  chaque  rég.iment  fut 
compofé  d’un  colonel,  d’un  lieutenant-colonel  , 
un  major  , cinq  chefs  de  brigade  , un  aide-major, 
deux  fous-aides-majors  , un  quartier-maître  , un 
tréforier,  un  chirurgien-major,  un  aumônier, 
un  tambour-major.  Cette  ordonnance  créoit  cinq 
chefs  de  brigade  par  régiment,  dont  le  grade 
équivaloit  à celui  de  major,  8t  un  garçon-major 
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par  compagnie  , lequel  deveit  être  tiré  du  corps 
des  fergens  81  fixé  dans  l'on  emploi.  Elle  donnoit 
aux  fept  plus  anciens  chefs  de  brigade  le  brevet 
de  lieutenant-colonel  ; aux  deux  premiers  capi- 
taines de  chaque  régiment  celui  de  major  , après 
fix  ans  de  fervice  en  temps  de  paix  , & celui  de 
lieutenant-colonel  après  dix  ans.  Chaque  cam-* 
pagne  de  guerre  comptoit  à ces  officiers  pour 
deux  ans  de  fervice. 

Les  dix  premiers  lieutenans  dç  chaque  régi- 
ment  furent  pourvus  du  brevet  de  capitaine 
avec  le  droit  d’en  porter  l’épaulette,  & de  jouir 
d’une  ration  de  plus  à l’armée  que  les  lieute- 
nans  d’artillerie.  Onze  capitaines  en  fécond  furent 
détachés  dans  les  places  pour  le  fervice. 

Trois  nouvelles  compagnies  d’ouvriers  furent 
ajoutées  aux  fix  anciennes  : toutes  furent  déta- 
chées des  x’égimens,  compofées  de  foixante  - un 
hommes,  8t  commandées  par  un  capitaine  en 
premier,  un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant 
en  premier  & deux  garçons-majors. 

Les  mineurs  réitèrent  à fix  compagnies  de 
: foixante-dix  hommes , commandées  chacune  par 
un  capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fécond, 
deux  lieulenans  en  premier  , un  lieutenant  en 
fécond  &.  un  garçon-major;  elles  formèrent  un- 
corps  fous  le  nom  de  corps  de  mineurs , qui  , fa i— 
fant  toujours  partie  du  corps  royal,  eut  un  com- 
mandant-général, un  commandant  particulier, 
& un  aide-major  chargé  de  tous  les  détails  d’in- 
fanterie de  ce  corps,  pour  lequel  on  établit  une 
école  à Verdun  : cent  foixante-dix-fept  officiers,  y 
compris  onze  capitaines  en  lecond  de  chaque 
régiment , furent  employés  dans  les  places  ; on 
leur  conferva  la  prérogative  d’y  jouir  des  hon- 
neurs & commandemens  attribués  aux  officiers 
des  régimens  du  corps  royal. 

L’école  &l  la  compagnie  des  élèves  furent  non- 
feulement  confervées , mais  cette  dernière  fut 
portée  du  nombre  de  cinquante  élèves  à celui  de 
foixante.  Les  fous-lieutenans  des  anciennes  écoles 
fupprimées  entrèrent  dans  les  régimens.  Le  corps 
royal  fe  trouva  donc  compofé  , à la  fin  de  176b, 
de  fept  mille  quatre  cent  feize  foldats  &.  de  mille 
quarante-deux  officiers  , non  compris  les  élèves. 

Le  nombre  des  foldats  qu’il  contenoit  l’année 
précédente  fut  donc  diminué,  quoiqu’on  attribuât 
à ce  corps  des  fondions  nouvelles  & fort  étendues, 
& celui  des  officiers  augmenté. - 

Louis  XV  créa,  en  1766,  pour  le  corps  royal , 
quatre  nouvelles  compagnies  de  canonniers  inva- 
lides , dont  on  deftina  les  places  d’officiers  à fervir 
de  retraite  aux  garçons-majors  de  l’artillerie. 

Le  23  août  1772,  parut  une  ordonnance  qui 
détruifit  prefque  tout  ce  qu’avoit  établi  celle  de 
1765.  Elle  lailfa  fubfifter  les  fept  régimens  d’ar- 
tillerie , les  divifa  également  chacun  en  deux 
bataillons.  Le  bataillon  fut  compofé  de  dix  com- 
pagnies de  trente  - cinq  hommes , & divifé  en 
deux  brigades  de  cinq  compagnies  : toutes  celles 
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qui  compofèrent  le  corps  royal  furent  comman- 
dées par  un  capitaine  en  premier,  un  capitaine 
en  fecoud  , un  lieutenant  en  premier,  un  lieute- 
nant en  fecoud;  celles  des  mineurs  &.  ouvriers 
furent  réduites,  les  premières  à cinquante,  les 
fécondés  à quarante  hommes.  Les  înfpeèleurs- 
généraux  reçurent  le  titre  de  chefs  de  départe- 
mens ; les  chefs  de  brigade,  les  garçons-ma- 

i'ors,  un  heuteunant  en  premier  par  compagnie, 
’école  & la  compagnie  des  élèves , l’école  & l’état- 
major  des  mineurs,  furent  fupprimés  ; les  appoin- 
temens  des  plus  anciens  officiers  diminués,  les 
compagnies  de  mineurs  , difperfées  & attachées 
chacune  à un  régiment  , & le  parc  des  mines,  à 
Verdun,  fut  renverfé;  on  créa  une  compagnie  de 
mineurs,  & un  fecoud  aide-major  par  régiment: 
les  neuf  premiers  lieutenans  de  chaque  régiment  , 
dont  la  plupart  avoient  déjà  le  brevet  de  capi- 
taine , furent  faits  capitaines  en  fécond. 

Le  corps  royal,  à cette  époque,  fut  donc  ré- 
duit à cinq  mille  fix  cent  dix-fept  foldats  &.  huit 
cent  un  officiers. 

Une  autre  ordonnance,  du  i5  décembre  >772, 
affujeltit  le  corps  royal  à faire,  pendant  l’hiver, 
dans  les  places,  le  fervice  de  la  garde,  dont  celle 
de  1765  l’avoit  exempté,  priva  les  olficiers  d’ar- 
tillerie  du  droit  d’y  commander  fuivant  leur  grade 
lorfqu’ils  y étoient  détachés.  Le  fervice  par  com- 
pagnie fut  aboli,  celui  par  détachement  remis  en 
vigueur.  Four  linltruêlion  théorique,  elle  renvoya 
nu  réglement  de  1720.  Le  canon  de  4 fut  rendu  à 
l’infanterie  , &c.  , &c. 

Louis  XVI,  par  une  ordonnance  du  3 oélobre 
1774,  annulant  toutes  ces  décifions  de  1772, 
fit  revivre  les  difpofitions  de  celles  de  iy65.  La 
feule  différence  qu’il  y eut  entre  celle-ci  & celle 
de  1774  5 fut  la  lupreilion  d’un  lieutenant  en  pre- 
mier par  compagnie  dans  les  régimens  , que  cette 
dernière  ordonna,  &.  qui  avoit  d’abord  eu  lieu 
en  1772,  & l’augmentation  du  nombre  d’officiers 
empiloyés  dans  les  places,  qui,  en  1765,  étoit  de 
cent  foixante-dix-fept,  & qui,  en  1774,  fut  porté  à 
deux  cent  cinq.  Les  mineurs  furent  rappelés  dans 
leur  école  rétablie  à Verdun,  & leur  feptième  com- 
pagnie confervée.  La  compagnie  des  élèves  ne 
fut  point  rétablie.  Le  corps  royal  étoit  furcliargé 
de  furnuméraires , & fon  rétabliffement  eût  été 
fans  utilité  comme  faus  objet.  Les  difpofitions  de 
l'ordonnance  du  i5  décembre  1772  ne  durèrent 
pas  plus  que  celles  de  l’ordonnance  du  u3  août 
1772 , & furent  abrogées  enfemble  par  celle  de 
1.774.  L’effeètif  du  corps  royal  dut  donc  être  alors 
ce  qu’il  étoit  en  1765,  quant  au  nombre  des 
foldats;  celui  des  officiers  fut  diminué  de  cent 
quarante,  par  la  fuppreffion  d’un  lieutenant  par 
compagnie.  Le  fécond  aide-major  de  chaque  ré- 
giment fut  réformé,  & les  garçons-majors  furent 
^appelés  fous  le  titre  d 'adjudans. 

Le  27  juin  1776  , une  ordonnance  enjoignit  aux 
.officiers-généraux  divifionnaires  , de  s’inftruire 


des  détails  relatifs  à l’artillerie,  leur  donna  auto- 
rité fur  les  troupes  du  corps  royal , en  ce  qui 
concerne  leur  police  feulement,  &.  voulut  que  les 
arfenaux  leur  fuffent  ouverts  , & qu’on  leur  fit  voir  , 
mais  lans  les  déplacer  , ou  leur  en  laiffer  prendre 
copie,  tous  les  plans,  projets,  mémoires,  &c. , 
relatifs  à cette  partie  du  fervice  militaire. 

Cette  même  ordonnance  prefcrivit  aulfi  aux 
intendans  des  provinces  d’autorifer  les  commif- 
faires  des  guerres  & du  corps  royal  de  l’artillerie 
à procéder  aux  enchères  des  travaux  qui  feroient 
à faire  pour  conftrudtions , réparations  ou  entre- 
tien de  bâtimens  & magafins  à l’ufage  de  l'artille- 
rie , en  préfence  du  commandant  de  la  place  où 
dévoient  le  faire  ces  ouvrages,  de  l’ollicier  y 
commandant  l’artillerie,  de  celui  du  génie,  & du 
maire  ou  de  tout  autre  officier  municipal,  cenfé 
avoir  connoiffance  des  prix  des  matériaux  81  de  la 
main-d’œuvre  du  pays. 

Par  l’ordonnance  du  3 novembre  >776,  le  corps 
royal  eft  relié  compofé  de  fept  régimens  , qui  con- 
fervèrent  leur  ancien  nom  8t  leur  rang  dans  l’in- 
fanterie; de  fix  compagnies  de  mineurs,  la  fep- 
tième ayant  été  réformée;  de  neuf  compagnies 
d’ouvriers,  & de  cent  quatre-vingt-dix-fept  offi- 
ciers employés  dans  les  places.  Chaque  régiment 
a été  formé  de  deux  bataillons  & d’une  brigade  de 
bombardiers  ; chaque  balai  Ion  l’a  été  de  fept 
compagnies  de  canonniers  & d’une  de  fapeurs.  Le 
régiment  fedivifoit  eu  cinq  brigades  de  quatre 
compagnies  chacune;  deux  de  ces  brigades  étoient 
compolées  de  canonniers;  deux  autres,  chacune 
de  trois  compagnies  de  canonniers  &.  d’une  de 
fapeurs  ; la  cinquième  l’étoit  de  quatre  compa- 
gnies de  bombardiers.  Toutes  ces  compagnies  de 
foixante-onze  hommes  étoient  commandées  par 
un  capitaine,  un  lieutenant  en  premier,  un  lieute- 
nant en  fécond  & un  lieutenant  en  troifième  : dé- 
nomination nouvelle,  afïetlée  aux  anciens  garçons- 
majors  ou  adjudans,  que  cette  ordonnance  confer- 
voit. 

L’état-major  de  chaque  régiment  fut  compofé 
d’un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  un  major  , 
cinq  chefs  de  brigade,  un  aide-major,  un  quar- 
tier-maître-tréforier , un  chirurgien-major,  un 
aumônier,  un  tambour-major,  un  armurier. 

Les  deiix  fous-aides-majors  ont  été  fupprimés. 
Les  fix  compagnies  de  mineurs  furent  portées 
chacune  à quatre-vingt-deux  hommes,  comman- 
dées par  deux  capitaines,  deux  lieutenans  & un 
lieutenant  en  troifième.  Le  corps  des  mineurs 
conferva-  fon  état-major  & fon  aide-major.  Les 
compagnies  d’ouvriers  furent  portées  à foixante- 
onze  hommes,  commandées  par  deux  capitaines,  un 
lieutenant  en  premier  fk  un  lieutenant  en  troifième. 
Un  confeil  d’adminiltration  fut  établi  dans  les 
régimens  & compagnies  de  mineurs  &c  d’ouvriers. 

O11  obferve  qu’à  cette  époque  le  corps  de  l'ar- 
tillerie étoit  compofé  au  complet,  favoir  ; 
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Les  régimens,  neuf  mille  neuf  cent  cinquante-  , 
quatre  f<  idats,  fix  cent  trente  officiers. 

Les  mineu's,  quatre  cent  quatre-vingt-douze 
foldats , trente-un  officiers. 

Les  ouvriers  , fix  cent  trente-neuf  foldats  , 
trente-fix  officiers. 

Dans  les  places,  deux  cent  douze  officiers. 

Total,  onze  mille  quatre-vingt-cinq  loldats,  neuf 
cent  neuf  officiers. 

On  a compris  dans  la  récapitulation  précédente 
les  quatorze  capitaines  en  fécond,  créés  par  l’or- 
donnance du  8 avril  1779  : on  a vu  ci-deiïus  que 
lenomure  île  ces  capitaines  n’étoit  que  de  foixante- 
dix  dans  le  corps  royal.  Il  fut  porté  à quatre-vingt- 
quatre  , &.  on  avoit  principalement  affecté  les  deux 
nouveaux  capitaines  en  fécond  , créés  dans  chaque 
régiment,  à i’inftruclion  des  canonniers  gardes- 
côtes. 

Le  réglement  du  Ier.  mars  1778,  concernant 
les  troupes  provinciales , affeôta  au  corps  de  l’artil- 
lerie les  régimens  provinciaux  de  Châlons,  Va- 
lence, Verdun,  Colmar,  Dijon,  Autun  & Vefoul. 
Ces  régimens,  commandés  par  un  colonel,  un 
lieutenant-colonel  & un  major,  étoient  compofés 
de  deux  bataillons  de  fept  cent  dix  hommes  cha- 
cun, les  fept  premiers  de  tous  les  régimens  & 
bataillons  des  troupes  provinciales , &.  particu- 
lièrement deffinés  au  fervice  de  l’artillerie  en 
campagne,  fous  la  dénomination  : 

Régiment  provincial  d’artillerie  : de  la  Fère  , 
de  Grenoble  , de  Metz , de  Strasbourg  , de  Befan- 
çon, d’Auxonne  St  deToul. 

Les  troupes  affeètées  au  fervice  de  l’artillerie 
en  France  fe  trouvoient  donc  , au  moyen  des  fept 
régimens  provinciaux  d’artillerie  attachés  au  corps 
royal,  monter  à vingt-un  mille  feize  hommes, 
non  compris  les  huit  compagnies  de  canonniers 
invalides  8t  les  compagnies  de  canonniers  de  côtes, 
répandues  fur  toutes  nos  frontières  maritimes. 

Ou  avoit  continué,  en  1764»  8e  faire  faire  le 
fervice  de  l’artillerie  des  colonies  par  des  déta- 
chemens  tirés  du  corps  royal.  Cet  arrangement 
fubfifla  jufqu’en  '770.  A cette  époque,  8t  fuc- 
celfivement,  le  miniftre  de  la  marine  créa  des 
compagnies  d’artillerie  pour  les  Indes  orientales  , 
les  Antilles,  Cayenne  St  le  Sénégal;  en  forte 
qu’en  1784,  il  en  entretenoit  treize  pour  ce  fer- 
vice. La  guerre  qui  éclata  en  1778  ayant  ramené 
la  néceffité  de  demander  des  fecours  pour  les  co- 
lonies au  corps  royal  de  l’artillerie , 011  y fit  pallier 
fucceffivement  douze  compagnies  du  régiment  de 
Metz , cinq  du  régiment  de  Befançon  , une  compa- 
gnie d’ouvriers  & une  de  mineurs  , tandis  que  le  fé- 
cond bataillon  du  régiment  d’Auxonne  étoit  à l’ar- 
mée françaife  réunie  à celle  des  Etats-Unis  d’Amé- 
rique. 

A la  paix,  le  miniftre  de  la  marine  voulant 
mettre  fon  département  en  mefure  de  fe  fuffire  à 
lui-même  , dans  les  circonllances  où  une  guerre 
de  terre  ne  lui  permettroit  pas  de  luilaiffer  efpé- 
Awillerze. 


rer  les  fecours  du  corps  royal,  projeta  de  former 
un  corps  d’arlillerie  delliné  aux  colonies.  Les 
heureux  changemens  faits  à l’artillerie  françaife 
l’afiuroient  allez  que  fes  vues  feraient  remplies 
dès  qu’il  adopterait  un  plan  qui  affimileroit  la 
conflitntion  8t  le  fervice  du  corps  qu’il  vouloit 
créer,  à la  conftitution  & au  fervice  du  corps 
royal.  Les  miniftres  de  la  guerre  &.  de  la  marine 
s’étant  réunis  pour  opérer  les  changemens,  M.  Gri- 
beauval  leur  adrefïa  un  plan  de  formation  auquel 
le  miniftre  de  la  marine  fit  les  modifications  qu’il 
jugea  convenables.  Le  réfultat  du  travail  de  ce 
général  avec  les  miniftres,  parut  dans  une  ordon- 
nance compofée  de  huit  titres,  dont  le  premier 
feul  fut  publié  le  24  oètobre  1784»  fous  le  titre 
d 'Ordonnance  du  Roi , portant  création  du  corps 
royal  de  l’artillerie  des  colonies. 

Ce  corps  fut  compofé  d’un  régiment  de  vingt 
compagnies  de  canonniers  - bombardiers  & de 
trois  compagnies  d’ouvriers.  Pour  le  former,  on 
tira  du  corps  royal  cinq  cent  quarante-deux  hom- 
mes, & prefque  tous  les  officiers  néceffaires.  Le 
régiment  des  colonies  fut  divifé  en  cinq  brigades 
de  quatre  compagnies  de  quatre-vingt-huit  hom- 
mes chacune  , dont  un  fergent-major , un  fergent- 
fourrier-écrivain , cinq  fergens,  cinq  caporaux, 
cinq  appointés,  cinq  artificiers,  cinq  premiers 
canonniers-bombardiers,  quarante  apprentis  8t 
un  tambour;  commandées  par  un  capitaine  en 
premier,  un  caüitaine  en  fécond,  un  lieutenant 
en  premier,  un  lieutenant  en  fécond  & un  lieute- 
nant en  troifième  : ce  dernier,  ainfi  que  la  moitié 
des  lieutenans  en  fécond,  furent  tirés  de  la  claflé 
des  fergens,  & ne  pouvoient  prétendre  qu’aux 
emplois  d’aide-major  & de  quartier-maître. 

L’état-major  du  corps  royal  d’artillerie  des  co- 
lonies fut  compofé  d’un  infpeéteur-général , d’un 
colonel,  de  quatre  lieutenans-colonels , &.  faifoit 
partie  du  corps  fans  faire  partie  du  régiment;  de 
cinq  chefs  de  brigade,  un  major,  trois  aides- 
majors,  un  quartier-maître- tréforier  &.  un  tam- 
bour-major. 

j Ghacune  des  compagnies  d’ouvriers  fut  com- 
pofée de  foixante-treize  hommes  , commandée  par 
un  capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fécond, 
un  lieutenant  en  premier  & un  lieutenant  en  troi- 
fième ; ces  deux  derniers  officiers  tirés  de  la  claffe 
des  fergens-majors  defdites  compagnies. 

Une  école  d’artillerie  avoit  été  établie  à Douai 
en  1679.  Elle  fubfifla  peu  de  temps,  & ce  ne  fut 
qu’en  1720  que  Louis  XV  en  forma  dans  toutes 
les  villes  des  garni fons  des  troupes  de  l’artillerie. 
Strasbourg,  Metz,  Douai,  la  Fère,  Befançon, 
Auxonue,  Verdun,  eurent  des  écoles  d’artillerie  j 
celle  de  Grenoble  fut  fupprimée  en  1776,  tranf- 
férée  à Valence  en  1777;  elle  n’y  refia  que  quel- 
ques mois,  mais  elle  y fut  rétablie  en  1783. 

Les  ordonnances , lorlque  le  corps  royal  n’étoit 
pas  complet  en  offi ,ùers , permetloient  à dix  afpi- 
rans  par  école  d’en  fuivre  les  exercices , après 
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avoir  fait  toutefois  les  preuves  exigées  pour  être 
admis  dans  l’artillerie.  Ils  fortoient  de  ces  écoles 
pour  fe  rendre  à un  concours  général , où  un  mem- 
bre de  l’Academie  des  f'ciences , nommé  par  le 
Roi , les  examinoit.  Sur  le  compte  qu’il  rendoit  de 
leur  inflruclion , ils  étoient  refufés,  ou  ou  les  ad- 
mettait à l’école  des  élèves. 

L’école  & la  compagnie  des  élèves  du  corps 
royal , infliluées  à la  Fère  en  1706  , furent  d’-abord 
compofées  de  cinquante  fous-lieutenans.  Peu  de 
temps  après,  on  ne  donna  plus  aux  élèves  le  brevet 
d’officiers.  Un  académicien  les  examinoit  tous  les 
fix  mois;  & fur  fon  rapport,  ils  palfoient  aux  em- 
plois d’officiers  dans  les  régimens  du  corps  royal, 
ou  étoient  rendus  à leur  famille,  fi,  après  deux 
ans  de  féjour,  ils  n’étaient  pas  jugés  capables 
d’embraffer  l’état  pour  lequel  ils  s’étaient  deffinés. 
La  compagnie  des  élèves  fut  portée  de  cinquante 
au  nombre  de  foixante  en  176b,  St  transférée  de 
la  Fère  à Bapaume  en  1766.  Elle  éloit , ainfi  que 
l’école , aux  ordres  d’un  colonel,  un  lieutenant-co- 
lonel, un  capitaine  8t  un  lieutenant  du  corps 
royal  : le  colonel  étoit  en  même  temps  lieutenant 
du  Roi  à Bapaume,  8t  le  lieutenant-colonel  en 
étoit  major.  Ces  officiers,  parmi  les  élèves,  en 
nommoient  deux  pour  être  chargés  , fous  leurs  or- 
dres , de  différées  détails  relatifs  à la  compagnie, 
& on  leur  donnoit  le  nom  de  majors  des  élèves. 
L éco'.e  avoit  deux  profeffeurs  de  mathématiques, 
deux  de  defïin  , & un  beau  cabinet  de  pbyfique.  Ce 
cabinet  fut  transféré  à l’école  de  Douai , lorfque  la 
compagnie  & l’école  des  élèves  furent  détruites  en 
177?- 

L’ordonnance  du  8 avril  1779  avoit  fuppléé, 
par  de  nouveaux  arrangemens , à l’ancien  établif- 
fement  de  l’école  8t  de  la  compagnie  des  élèves. 

Le  Roi , par  cette  ordonnance,  établit  dans  cha- 
cune des  écoles  de  l’artillerie  fix  places  d’élèves; 
ils  portaient  l’uniforme  des  officiers  d’artillerie, 
mais  fans  épaulettes;  ils  étoient  fous  les  ordres  du 
commandant  de  l’école  , qui  nommoit  & proprofoit 
des  officiers  pour  veiller  à leur  police  & difeipline. 

L’examen  fe  faifoit  toujours  dans  une  des  écoles 
de  l’artillerie  que  le  Roi  défignoit , ainfi  que  le 
temps  du  concours. 

Le  fervice  d’élève  comptait  pour  parvenir  2ux 
grades  militaires. 

La  même  ordonnance  de  1779  portait  une  aug- 
mentation de  deux  capitaines  en  fécond  par  cha- 
cun des  fept  régimens  d’artillerie,  lefquels  dé- 
voient pourvoir  au  fervice  des  côtes. 

Louis  XV,  en  fupprimant,  en  1757,  la  charge 
de  contrôleur-général  de  l’artillerie  & les  commis- 
contrôleurs,  créa  un  commiffaire-général  & onze 
commiffaires  des  guerres  & du  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie , qui  furent  chargés , avec  leurs  fondions  de 
commiffaires , de  celles  de  contrôleur  de  l’artillerie. 

Le  commiffaire-général,  reconnu  inutile,  fut 
bientôt  fupprimé,  & les  onze  commiffaires , portés 
à quinze  en  1765,  furent  remis  à onze  en  1772,  & 
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reportés  à quinze  par  l’ordonnace  de  >774.  Ee  Lc- 
foin  du  fervice.  ayant  exigé,  en  178/),  de  former 
un  département  de  plus  , Tes  commiffaires  eurent 
feize  départemens.  A l’époque  de  la  révolution , 
ils  ont  ceflé  de  faire  partie  du  corps  de  l’artil- 
lerie pour  faire  nombre  parmi  les  commiffaires  de 
l’armée. 

Le  corps  royal  avoit  fes  deux  Iréforiers  généraux 
créés  en  1768  en  titre  d’office;  l’un  exerçoit  l’an- 
née paire  , i’aulre  l’année  impaire  : ils  avoient  fou* 
eux,  dans  différente sparties  du  royaume,  beaucoup* 
de  Iréforiers  provinciaux  d’artillerie.  Leurs  charge» 
furent  fupprimées  en  1779,  & leur  fervice  remis 
aux  iréforiers  généraux  de  la  guerre. 

Un  décret  de  l’Afl’emblée  nationale , du  2 décem- 
bre 1790,  fanêtionné  par  le  Roi  le  i5  du  même 
mois,  donna  au  corps  de  l’artillerie,  comme  à 
toutes  les  autres  troupes  de  terre,  une  nouvelle 
organifation.  Par  le  réglement  du  ier.  avril  1791  r 
ce  corps  fut  compofé  ainfi  qu’il  fuit  : 

Sept  régimens  de  canonniers,  fix  compagnies 
de  mineurs , dix  d’ouvriers  & cent  quinze  officiera 
entretenus  pour  le  fervice  des  places  & élabliffc- 
rnens  d’artillerie,  non  compris  les  neuf  infpcôleurs 
généraux  qui  furent  confervés  , dont  quatre  étoient 
lieutenans-généraux. 

La  place  de  premier  infpeèleur  qu’avoit  établie 
l’crdonnance  de  1776,  fut  lupprimée. 

L’augmentation  d’officiers -généraux  qui  eut 
lieu  dans  l’armée  , donna  à l’artillerie  un  dixième 
infpeêleur-général  du  grade  de  maréchal-de-camp. 

Le  titre  de  commandant  d'école  fut  chargé  en 
celui  de  commandant  d’ artillerie. 

Les  directions  d’artillerie  , qui  étoient  au  nombre 
de  vingt-deux,  furent  réduites  à vingt;  & les 
foixante-deux  capitaines,  détachés  dans  les  places 
ou  dans  les  diflêrens  élabliffemens , furent  réduits  à 
cinquante  - trois , dont  onze  roulèrent  fur  tout  le 
corps,  pour  leur  avancement  au  grade  de  lieute- 
nant-colonel. Des  quarante-deux  autres  qui  fu- 
rent pris  parmi  les  féconds  capitaines  , il  y en  eut 
deux  de  troifième  claffe  &.  quatre  de  quatrième  r 
attachés  à chacun  des  régimens  pour  leur  avance- 
ment. 

Le  titre  & le  grade  de  major  furent  fupprimésr 
&.  le  major  de  fécondé  claffe  devint  fécond  lieute- 
nant-colonel. 

Les  cinq  chefs  de  brigade  qui  étoient  dans  cha- 
que régiment  d’artillerie  furent  fupprimés,  & 
remplacés  par  quatre  lieutenans-colonels , à rai- 
fon  d’un  par  demi-bataillon. 

L’aide-major  fut  réformé  & remplacé  par  deux 
adjudans-majors  , dont  un  à chaque  bataillon. 

Les  quatre-vingt-quatre  capitaines  en  fécond 
qui  exifloient  à raifon  de  douze  par  chaque  régi- 
ment , à la  fuite  duquel  ils  fervoient  dans  les  places 
ou  établifi’emens  d’artillerie  , furent  fupprimés  , &. 
portés  à cent  quarante  , pour  être  attachés  en 
qualité  de  féconds  capitaines  à chacune  des  com- 
pagnies de  canonniers,  & fournir  le  quatrième 


officier  neceflaire  pour  chacune  d’elles  , Si  qui  n’y 
étoit  plus , par  la  fuppreffion  du  grade  de  lieute- 
nant en  troifième. 

Le  titre  de  bas-officier  fut  fupprimé,  & on  y 
fubflitua  celui  de  fous-officier  : fous  cette  dénomi- 
nation furent  compris  les  fergens  - majors  , tam- 
bours-majors, fergens,  caporaux-fourriers  & ca- 
poraux. 

Le  corps  de  l’artillerie  conferva  dans  l’infanterie 
le  rang  que  lui  donuoil  Ion  ancienneté,  immédia- 
tement après  le  foixante-deuxième  & avant  le 
foixante  troifième  régiment  : mais  les  fept  régimens 
de  ce  corps  quittèrent  les  noms  qu’ils  portoient 
depuis  1765  , & furent  défignés  enir’eux  par  leur 
rang  de  création,  ainfi  qu’il  fui 1 5 favoir  : 

Le  régiment  de  la  Fère  prit  le  nom  de  premier 
régiment  d’artillerie;  celui  de  Metz,  deuxième 
régiment;  celui  de  Befançon  , troifième;  celui  de 
■Grenoble,  quatrième;  celui  de  Strasbourg,  cin- 
quième; celui  d’Auxonne  , fixième , & celui  de 
Toul , feptième. 

Les  compagnies  de  mineurs  prirent  entr’elles  le 
rang  de  leur  création  , ainfi  qu’il  fuit  : 

Celle  de  Catalan  , première  compagnie  de  mi- 
neurs; celle  de  Rugi,  deuxième;  celle  de  Co- 
gnon, troifième;  celle  de  Barberin,  quatrième; 
celle  de  Bonvülé  , cinquième  ; celle  de  Chazeile  , 
fixième. 

Les  compagnies  d’ouvriers  prirent  le  rang  & la 
dénomination  qui  leur  furent  échus  par  le  fort,  en 
préfence  des  infpeèleurs-généraux  d’artillerie , 
ainfi  qu’il  fuit  : 

Celle  de  Neyremand,  le  nom  de  première  com- 
pagnie d’ouvriers  ; celle  de  Guérin  aîné , deuxième  ; 
celle  de  Rofian  , troifième  ; celle  de  Guérin  cadet , 
quatrième;  celle  de  Croyer,  cinquième;  celle  de 
Puyveron,  fixième; celle  deDubuiflbn,  feptième; 
celle  de  Gueriot , huitième  ; & celle  de  Dufort , 
neuvième.  Une  compagnie  créée  à la  Fère  fut  la 
di  xième. 

Chaque  régiment  d’avtillerie  fut  formé  de  deux 
bataillons  & d’un  état-major;  chaque  bataillon  le 
fut  de  dix  compagnies,  qui  fe  réparèrent  en  deux 
di vi fions  de  cinq  compagnies.  Chaque  compagnie 
fut  compoiée  , an  pied  de  paix  , de  cinquante-cinq 
canonniers-bombardiers-fapeurs , fous  la  feule  dé- 
nom nation  de  canonniers , don!  un  fer<rent-ma- 
jor,  quatre  lergens,  un  caporal-fourrier,  quatre 
caporaux,  quatre  appointés,  feize  premiers  ca- 
nonniers , vingt-quatre  féconds  canonniers  , un 
tambour;  & commandé  par  un  capitaine-com- 
mandant , ur.  fécond  capitaine , un  premier  lieu- 
tenant & un  fécond  lieutenant. 

Chaque  état-major  de  régiment  fut  compofé  d’un 
colonel,  fix  lteutenans-colonels  , un  quartier-mai- 
-tre-trefoner,  deux  a dju dans- majors  , un  aumônier, 
un  chirurgien-major,  quatre  adjudans,  un  tam- 
bour-major, un  caporal-tambour,  huit  muficiens , 
dont  un  chef,  un  maître  tailleur,  un  maître  armu- 
rier &.  un  maître  cordonnier. 


Les  compagnies  de  mineurs  continuèrent  d'être 
rafl’emblées  à Verdun,  fous  les  ordres  d’un  com- 
mandant d’artillerie. 

Chaque  compagnie  de  mineurs  fut  compofée  de 
foixante-trois  hommes,  dout  un  fergent-major , 
quatre  fergens,  un  caporal-fourrier,  huit  capo- 
raux , huit  appointés,  feize  premiers  mineurs, 
vingt-quatre  féconds,  & un  tambour;  elle  fut 
commandée  par  un  capitaine-commandant,  un 
fécond  capitaine,  un  premier  lieutenant  & deux 
féconds  lieutenans. 

Chaque  compagnie  d’ouvriers  fut  compofée 
d’un  fergent-major  , quatre  fergens  , un  caporal- 
fourrier,  quatre  caporaux,  quatre  appointés,  douze 
premiers  ouvriers , douze  féconds , feize  apprentis , 
un  tambour,  en  tout  cinquante-cinq  hommes;  & 
commandée  par  un  capitaine-commandant,  un 
fécond  capitaine  , un  premier  lieutenant  &.  un  fé- 
cond lieutenant. 

L’école  des  élèves,  qui  avoil  été  détruite  en  1772, 
fut  récréée  & rétablie  à Châlons-fur-Marne.  Le 
nombre  de  ces  élèves  fut  fixé  à quarante-deux, 
commandés  par  un  colonel,  un  lieutenant-colonel 
& deux  capitaines. 

Un  réglement  du  28  feptembre  1791  porta  au 
complet  de  guerre  le  corps  de  l’artillerie  ; ce  qui 
augmenta  chaque  compagnie  de  vingt  .hommes , 
& les  régimens  chacun  de  quatre  cents  hommes. 

Vers  la  fin  de  1791  , on  créa  deux  compagnies 
d’artillerie  à cheval;  elles  furent  fuccellivement 
portées  au  nombre  de  trente,  defquelles  on  forma 
neuf  régimens  d’artillerie  à cheval. 

En  1792,  le  régiment  d’artillerie  & les  compa- 
gnies d’ouvriers  des  colonies  fuient  réunis  à l’ar- 
tillerie do  terre;  &.  dès  celle  époque , le  corps  de 
l’artillerie  comptoit  huit  régimens  à pied. 

Le  2 brumaire  an  2 , les  mineurs  quittèrent  le 
corps  de  l’artillerie  pour  faire  partie  de  celui  du 
génie. 

, Par  un  décret  du  18  floréal  an  3 , le  corps  d’ar- 
tillerie reçut  une  nouvelle  augmentation , & fut 
compofé  ainfi  qu’il  fuit  ; favoir  : 

! Huit  régimens  à pied,  huit  régimens  à cheval, 
douze  compagnies  d’ouvriers , 84  un  corps  de 
pontonniers. 

Chaque  régiment  d’artillerie  à pied  fut  compofé 
d’un  état-major  & de  vingt  compagnies,  ainfi  qu’il 
fuit  : 

Un  capitaine-commandant,  un  capitaine  en 
fécond,  un  lieutenant  en  premier , deux  lieutenans 
en  fécond,  un  fergent-major,  cinq  fetgens,  un 
caporal-fourrier,  cinq  caporaux  , trente-cinq  pre- 
miers canonniers , quarante  ieconds  canonniers  & 
un  tambour. 

L’état-major  conferva  fa  précédente  organifa- 
tion  , excepté  l’aumônier,  qui  fut  fupprimé. 

Les  régimens  d’avtillerie  à pied  eurent  à leur 
fuite  douze  capitaines  pour  le  fervice  des  place? 
8i  la  direèüon  des  élablilTemcns. 
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Chaque  régiment  d’artillerie  à cheval  fut  com- 
pofé d’un  état-major  &.  de  fix  compagnies,  ainfi 
qu’il  fuit  : 

Un  capitaine , un  lieutenant  en  premier,  deux 
lieutenans  en  fécond,  un  inaréchal-des-logis- 
clief,  quatre  maréchaux  - des -logis  , un  briga- 
dier-fourrier, quatre  brigadiers,  trente  premiers 
canonniers , trente  féconds  canonniers  & deux 
trompettes. 

L’état-major  fut  compofé  d’un  chef  de  brigade, 
un  chef  d’efcadron , un  quartier-maître-lréforier, 
un  adjudant-major,  un  adjudant,  un  trompette- 
brigadier,  un  artifte  vétérinaire,  un  fellier,  un 
bottier,  un  tailleur. 

Six  capitaines  à la  fuite  de  chaque  régiment 
d’artillerie  à cheval  étoient  aulli  delliuésau  l'ervice 
des  places. 

Le  décret  du  18  pluviôfe  , qui  avoit  dilfous  les 
compagnies  d'ouvriers,  fut  rapporté  ; & ces  compa- 
gnies, portées  au  nombre  de  douze , lurent  compo- 
fées  ainfi  qu’il  fuit  : 

Un  capitaine-commandant,  un  fécond  capitaine, 
un  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  fé- 
cond , un  fergent-major , cinq  fergens,  un  caporal- 
fourrier,  cinq  caporaux , vingt  premiers  ouvriers, 
vingt  féconds  ouvriers,  trente  apprentis  & un 
tambour. 

On  créa  un  corps  de  pontonniers  défîmes  à la 
formation  &.  entretien  des  ponts  de  bateaux  à 
conflruire  fur  le  Rhin;  ce  corps  fut  compofé  d’un 
état-major  & de  huit  compagnies,  ainfi  qu’il  fuit  : 

Un  capitaine-commandant,  un  lieutenant,  un 
fergent-major,  deux  fergens  , un  caporal-fourrier, 
quatre  caporaux,  cinquante-fix  pontonniers,  fept 
ouvriers,  dont  deux  mailliers,  deux  calfats,  un 
ouvrier  en  bois , un  ouvrier  en  fer  , un  chaudron- 
nier & un  tambour. 

Un  chef  de  bataillon,  un  quartier-maître-lré- 
forier, un  adjudant,  un  chef  tailleur,  un  chef 
cordonnier. 

L’infpe£lion  Si  la  direêtion  des  détails  formant 
le  matériel  de  l’artillerie  dans  les  places  &.  établif- 
fement  de  fervice  furent  confiées  à deux  cent 
vingt-fix  officiers;  lavoir  : 

Huit  généraux  de  divifion,  douze  généraux  de 
brigade,  vingt-neuf  chefs  de  brigade,  dont  vingt- 
fept  directeurs,  un  commandant  de  l’école  des 
élèves,  un  employé  au  comité  central  à Paris. 

Trente-trois  chefs  de  bataillon  , dont  trente-un 
fous- directeurs , un  commandant  en  fécond  de 
l’école  des  élèves,  un  employé  au  comité  central, 

& cent  quarante-quatre  capitaines  à la  fuite  des 
régimens. 

Une  huitième  école  fut  établie  à Touloufe. 
Chaque  école  eu  t un  profelfeur  de  mathématiques, 
un  répétiteur,  un  maître  de  delîin , un  artificier, 
un  garde  du  parc,  un  conducteur  d’artillerie , & 
fut  commandée  par  un  général  de  brigade. 

On  forma  dans  chaque  école  des  dépôts  fous  la 
dénomination  de  bataillon  descinq  cents  , defquels 
furent  tirés  les  canonniers , tant  à pied  qu’à  cheval, 
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deflinés  à compléter  les  régimens  employés  aux 
armées. 

Le  nombre  des  élèves  de  l’école  de  Châlons  fut 
porté  à cinquante. 

Celui  des  directions  d’artillerie  à vingt-fept,  dont 
trois  aux  colonies. 

La  défenfe  des  côtes  s’efi’eCtua  au  moyen  d’une 
levée  de  quatorze  mille  canonniers  volontaires,  qui 
furent  répartis  dans  les  forts  Si  batteries  des  côtes , 
tant  de  l’Océan  que  de  la  Méditerranée  : ces  ca- 
nonniers furent  formés  en  compagnies  & en  el- 
couades. 

Le  1 6 brumaire  an  6 , le  miniftre  de  la  guerre  prit 
une  décifion  qui  donna  aux  troupes  le  rang  fuivant  : 
l’artillerie,  les  fapeurs,  l’infanterie  St  la  cavalerie. 

Par  un  arrêté  des  conluls,  du  i3  nivôfe  au  8, 
les  équipages  d’artillerie  reçurent  un  nouveau 
mode  d’organifation.  Les  charretiers  d’artillerie 
furent  organifés  en  bataillons  de  cinq  compagnies; 
ces  corps  portèrent  le  nom  de  bataillons  du  train 
d’ artillerie les  foldats  du  train  d’artillerie  furent 
traités  comme  les  autres  foldats  de  la  république. 

Sur  les  cinq  compagnies , on  en  forma  une  d’é- 
lite, quiétoit  attachée  de  préférence  au  fervice  de 
l’artillerie  à cheval. 

Chaque  compagnie  d’élite  fut  compofée  de  qua- 
tre-vingts hommes,  fous-officiers  compris,  comman- 
dée par  un  maréchal-des-logis-chef,  deux  maré- 
chaux-des-logis  & quatre  brigadiers. 

Chaque  compagnie  ordinaire  fut  compofée  de 
foixan te  hommes,  fous-officiers  compris,  également 
commandée  par  un  maréchal-des-logis-chef,  deux 
maréchaux-des-logis  &.  quatre  brigadiers. 

Un  trompette  fut  attaché  à chaque  compagnie. 

Chaque  bataillon  du  train  d’artillerie  étoit 
commandé  par  un  capitaine,  un  lieutenant  &.  ua 
quartier-maître. 

Ces  bataillons  & les  officiers  qui  les  comman- 
doieut  furent  fous  les  ordres  des  dillérens  comman- 
dans  d’artillerie. 

Les  bataillons  d’un  train  d’artillerie  d’une  même 
armée  étoient  fous  les  ordres  d’un  infpeCteur-gé- 
néral  du  train  d’artillerie  , ayant  le  grade  de  chef 
de  brigade;  d’un  major  du  train  d’artillerie  , ayant 
le  grade  de  chef  de  bataillon  ; de  deux  capitaiues- 
infpeCteurs  & de  deux  adjoints-lieutenans. 

Un  arrêté  du  même  jour  i3  nivôfe,  concernant 
l’organifation  de  la  garde  des  confuls,  affeCta  pour 
ce  fervice  une  compagnie  d’artillerie  légère. 

Cette  compagnie  fut  compofée  d’un  capitaine- 
commandant,  un  capitaine  en  fécond,  un  lieute- 
nant en  premier,  deux  lieutenans  en  fécond,  ua 
adjudant  , un  maréchal-des-logis-chef,  un  four- 
rier, quatre  maréchaux-des-logis,  quatre  bri- 
gadiers, quarante  canonniers  de  première  clafl’e, 
cinquante-deux  canonniers  de  deuxième  clalfe  , Si 
deux  trompettes  : total,  cent  dix  hommes. 

Telle  étoit  la  compofition  du  corps  d’artillerie 
au  18  vendémiaire  au  io. 

Par  un  arrêté  du  même  jour,  il  reçut  uue  nou- 
velle orgunilàtion. 
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Son  état-major,  faifant  partie  de  l’état-major- 
général  de  l’armée , fut  compofé  de  : 

Huit  généraux  de  divifion , dont  un  premier  inf- 
pefleur. 

Douze  généraux  de  brigade,  dont  fixinfpecteurs- 
généraux  &.  fix  comraandans  d’école. 

Trente-trois  chefs  de  brigade  direêteurs. 

Trente-fept  chefs  de  bataillon  fous-dire£teurs. 

Sa  force  étoit  de  : 

Huit  régimens  à pied. 

Six  régimens  à cheval. 

Deux  bataillons  de  pontonniers. 

Huit  bataillons  du  train.  ' 

Quinze  compagnies  d’ouvriers. 

Treize  compagnies  de  canonniers  vétérans. 

Cent  trente  compagnies  de  canonniers  gardes- 
côtes. 

Trois  cent  quatre-vingt-dix-neuf  employés  pour 
le  fervice  du  matériel. 

Par  celte  organifation  , & par  quelques  chan- 
gemens  qu’elle  éprouva  dans  le  courant  de  l’an  io, 
au  nombre  defquels  on  compte  le  licenciement  de 
cent  trente  compagnies  de  canonniers  gardes-côtes , 
la  force  totale  du  corps  étoit  (officiers  de  tous 
grades  St  employés  compris  ) de  vingt  mille  huit 
cent  trente-huit  hommes  pour  le  pied  de  paix  , & 
de  vingt-neuf  mille  cent  quatre-vingt-dix-fept 
pour  le  pied  de  guerre. 

Les  écoles  d’application  d’artillerie  & du  génie, 
établies  , la  première  à Cliâlons-fur -Marne  & la 
deuxième  à Metz,  furent  réunies  dans  cette  der- 
nière place  , par  arrêté  du  12  vendémiaire  an  1 1 : 
elles  ne  forment  plus  qu’une  feule  école,  commune 
aux  deux  armes  , portant  le  nom  d 'école  d'artil- 
lerie & du  génie. 

Par  un  arrêté  du  20  vendémiaire  an  1 1 , l’or- 
ganil’alion  du  corps  éprouva  quelques  légers  chan- 
gemens. 

L’état-major  fut  porté  à : 

Neuf  généraux  de  divifion,  dont  un  premier 
infpeêleur. 

Douze  généraux  de  brigade,  dont  fix  comman- 
dans  d’école. 

Trente-quatre  chefs  de  brigade  direêleurs. 

Quatre  idem  dans  la  république  italienne. 

Quatre  idem  pour  Saint-Domingue. 

Trois  idem  commandans  d’école , y compris 
celui  de  l’école  d’application. 

Trente-huit  chefs  de  bataillon  fous-direéleurs." 

Quatre  idem  dans  la  république  italienne. 

Ce  qui  fait  un  total  de  cent  huit,  dont  vingt-un 
généraux,  quarante  - cinq  chefs  de  brigade  &. 
quarante-deux  chefs  de  bataillon.  : 

Les  huit  régimens  à pied,  les  fix  à cheval, 
les  deux  bataillons  de  pontonniers  8z  les  quinze 
compagnies  d’ouvriers  relièrent  tel  qu’il  avoit  été 
réglé  par  l’organifation  du  18  vendémiaire  an  10. 

La  force  des  huit  bataillons  du  train  fut  auffi 
confervée  ; on  ajouta  feulement  un  maître  armu- 
rier au  petit  état-major  de  chacun. 
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Mais  la  néceffité  de  pourvoir  an  fervice»  des 
colonies  donna  lieu  aux  difpofiiiôns  de  l’arrêté  du 
10  (loréal  an  1 1 , qui  créa  deux  nouvelles  compa- 
gnies par  chaque  régiment  à pied  , & porte  à fept 
celle  du  fixième  à cheval  ; ce  qui  fait  dix-fept 
compagnies  d’augmentation,  qui  doivent  être  ré- 
parties de  la  manière  fui  vante  : 

Huit  compagnies  à pied  à Saint-Domingue. 

Cinq  idem  à la  Martinique,  la  Guadeloupe, 
Sainte-Lucie,  Tabago  & Cayenne. 

Trois  idem  aux  îles  de  France  St  de  la  Réu- 
I nion,aux  Indes  &.  au  Sénégal. 

La  compagnie  à cheval  ell  répartie  fuivant  le 
befoin. 

Ces  dix-fept  compagnies  font  compofées  comme 
toutes  les  autres  , & doivent  être  confiamment  fur 
le  pied  de  guerre. 

Le  même  arrêté  rétablit  la  dénomination  de 
colonel , réduit  les  chefs  de  bataillon  à cinq  par 
régiment  d’artillerie  à pied  , & récrée  le  grade  de 
major,  tant  dans  les  régimens  à pied  que  dans 
ceux  à cheval.  Cet  officier  a le  commandement  du 
corps  en  l’abfence  du  colonel. 

Le  renouvellement  de  la  guerre  avec  l’Angle- 
terre fit  rétablir  cent  compagnies  de  canonniers 
gardes-côtes  & vingt-huit  de  canonniers  féden- 
taires.  ( Arrêté  du  8 prairial  an  1 1.  ) 

Les  compagnies  de  canonniers  vétérans , qui  de 
treize  avoient  été  portées  à quatorze  , furent  encore 
augmentées  de  quatre. 

Ün  arrêté  du  4 prairial  an  11  créa  quatre  con-i 
trôleurs  pour  le  fervice  des  forges. 

Un  autre  du  4 meffidor , même  année,  réduifit 
le  nombre  des  gardes  d’artillerie  à deux  cent 
vingt  , de  deux  cent  vingt-neuf  qu’il  étoit,  & ils 
furent  divifés  en  trois  clalfes , dont  neuf  de  la 
première  , quarante  de  la  deuxième , centfoixante- 
onze  de  la  troifième. 

Une  compagnie  d’armuriers  fut  créée  par  arrêté 
du  4e-  jour  complémentaire  an  1 1 . 

Enfin,  un  décret  du  9 vendémiaire  an  i5 
porta  le  nombre  des  généraux  de  brigade  à quinze  , 
dont  neuf  doivent  être  chargés  du  commande- 
ment des  écoles  de  Douai,  la  Fère  , Metz, 
Strasbourg  , Auxonne  , Grenoble  , Rennes  , Tou- 
loufe  &.  Turin.  Cette  dernière  a été  depuis  tranf- 
férée  à Alexandrie. 

Il  rélulte  donc  de  l’organifation  de  l’an  1 x & 
des  changemens  qui  viennent  d’être  indiqués,  que 
la  force  du  corps  étoit,  au  mois  de  vendémiaire 
an  i3,de  quarante-trois  mille  quatre  cents  hom- 
mes pour  le  pied  de  paix  , & de  cinquante-deux 
mille  fept  cent  trente-neuf  pour  le  pied  de  guerre, 
favoir  : 

Pour  le  pied  de  paix. 

Etat-major,  y compris  les  officiers-généraux, 
cent  dix. 

Artillerie  à pied  , douze  mille  fept  cent  douze. 
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Artillerie  à cheval , deux  mille  Gx  cenl  trente- 
deux. 

Artillerie  de  l’ex-garde  , deux  cent  feize. 

Poulonniers,  mille  quatre-vingt-douze. 

Ouvriers  , nulle  cinq. 

Ouvriers  de  i’ex-garde  , dix-neuf. 

Canonniers  vétérans,  mille  troi  cent  q atre- 
vingt-fix. 

Armuriers  , quatre-vingt-dix-neuf. 

Ecoles  d’application  , quatre-vingt-onze. 

Examinateur  des  élèves,  un. 

Ecoles  des  régimens , trente- trois. 

Employés,  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

Employés  de  l’ex-garde  , neuf. 

Train  d’artillerie  , fept  mille  lix  cent  quarante- 
huit. 

Train  d’artillerie  de  l’ex-garde,  quatre  cenl 
foixante-un. 

Canonniers  gardes-côtes,  douze  mille  cent. 

Canonniers  i'édentaires , trois  mille  trois  cent 
cju  a Ire-  ving  t -lm  i t . 

Total  , quarante-trois  mille  quatie  cents. 

Pour  le  pied  de  guerre. 

Etat-major , y compris  les  officiers-généraux  , 
cent  dix. 

Artillerie  à pied  , dix-fept  mille  huit  cent  qua- 
rante. 

Artillerie  à cheval,  trois  mille  fept  cent  quatre- 
vingt-quatre. 

Artillerie  de  l’ex-garde  , deux  cent  feize. 

Pontonniers,  mille  fix  cent  vingt. 

Ouvriers,  mille  cinq  cents. 

Ouvriers  de  l’ex-garde  , dix-neuf. 

. Canonniers  vétérans  , mille  trois  cent  quatre- 
vingl-fix. 

Armuriers , quatre-vingt-dix-neuf. 

Ecoles  d’application  , quatre-vingt-onze. 

Examinateur  des  élèves  , un. 

Ecoles  des  régiraens,  trente-trois. 

Employés  , trois  cent  quatre-vingt-dix-huit. 

Employés  de  l’ex-garde , neuf. 

Train  d’artillerie,  neuf  mille  fix  cent  quatre- 
vingt-quatre. 

Train  d’artillerie  de  l’ex-garde , quatre  cenl 
foixante-un. 

Canonniers  gardes-côtes,  douze  mille  cent. 

Canonniers  I'édentaires  , trois  mille  trois  cent 
quatre-vingt-huit. 

Total  , cinquante-deux  mille  fept  cent  trente- 
neuf. 

Depuis  l’organifation  ci-deflus  détaillée  , juf- 
qu’à  l’époque  du  3o  mars  1 814  s Ie  corps  de  l’ar- 
tillerie a éprouvé  un  grand  accroiffement  dans  fa 
force  ; les  guerres  continuelles  ont  nécellité  les 
. augmentations  &.  modifications  indiquées  ci- 
après  : - 

1°.  Une  compagnie  de  dépôt  a été  créée  pour 
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chaque  chaque  corps  de  l’arme.  ( Décret  du  16 
mars  1809.  ) 

20.  La  réunion  de  la  Hollande  à la  France  a 
porté  le  nombre  des  régimens  à pied  à neuf;  celui 
des  régimens  à cheval  à fept  ( le  feptième  fup- 
pnmé  depuis);  celui  des  compagnies  d’ouvriers 
à dix-huit  ; celui  des  compagnies  d’armuriers  à 
cinq;  celui  des  bataillons  du  train  à quatorze; 
celui  des  compagnies  de  canonniers  vétérans  à 
dix-neuf;  & enfin  , celui  des  direôteurs  à qua- 
rante-trois. (Décrets  des  18  août,  1 5 , 19  & 21 
Je p tel nbre  I 8 1 0.  ) 

3°.  Création  de  quatre  emplois  de  colonels  , de 
dix  de  majors  , de  quinze  de  chefs  de  bataillon, 
& de  dix  de  capitaines  à réfidence  fixe  &.  à vie, 
à ajouter  aux  trente  créés  le  9 feptembre  ]8o6, 
ce  qui  portoil  le  nombre  de  ces  derniers  à qua- 
rante. ( Décret  du  5o  avril  1811.) 

4°.  Augmentation  par  chaque  régiment  d’ar- 
tillerie à pied  de  quatre  compagnies.  ( Décret 
du  2i  janvier  i8i3.  ) 

5°.  Autre  augmentation  de  deux  compagnies 
pour  chacun  des  régimens  à pied  & d’une  pour 
chacun  des  régimens  à cheval,  portant  les  numéros 
I , 2 , 3 & 5.  ( Décret  du  1er.  août  181 3.) 

6°.  Formation  d’un  troifième  bataillon  de  pon- 
tonniers, fort  de  lix  compagnies.  (Décret  du  18 
avril  1 8 1 3.  ) 

70.  Le  premier  bataillon  de  pontonniers  de  dix 
compagnies  elt  porté  à quatorze.  (Décret  du  18 
novembre  i8l3.) 

8°.  Le  deuxième  bataillon  de  pontonniers  de 
fix  compagnies  elt  porté  à huit  (décret  du  1er. 
décembre  i8i3.  ) 

90.  Le  nombre  des  bataillons  du  train  étoit 
fixé  à huit  à l’époque  du  20  vendémiaire  an  1 1 , 
& il  fut  porté  lucceflivement  à dix,  par  décret  du 
3 complémentaire  an  i3;  à onze  par  celui  du  12 
brumaire  an  14  ; à douze  par  une  décifion  du  5 no- 
vembre 1 807;  à treize  par  décret  du  22  août  1808, 
& enfin  à quatorze  par  décret  du  18  août  1810. 

Ces  bataillons  pouvoient  être  dédoublés  en  temps 
de  guerre , & c’eft  ce  qui  eut  lieu , excepté  à 
l’égard  du  quatorzième. 

Tous  ceux  de  ces  bataillons  qui  étoient  em- 
ployés aux  armées  dévoient  être  commandés 
chacun  par  un  chef  d’efeadron , & recevoir  un 
accroiffement  de  compagnies;  mais  dans  l’année 
i8i3  , les  autres  bataillons  ayant  été  mis  fur 
le  pied  de  guerre,  furent  aflujetiis  à la  même 
organifalion. 

io°.  Comme  on  l’a  déjà  vu  , quinze  compagnies 
d’ouvriers  fuient  coufervées  dans  l’orgamfation 
du  20  vendémiaire  an  11  ; par  décret  du  i5 
mellidor  an  i3,  une  feizième  lut  ajoutée  à ce 
nombre;  par  autre  décret  du  18  août  1810,  la 
formation  de  deux  nouvelles  compagnies  en  porta 
le  nombre  à dix-huit;  enfin,  par  décret  du  iomars 
1812  , il  en  fut  créé  une  dix-neuvième  uniquement 
compofée  d'Elpagnols. 
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I r°.  A la  compagnie  d’armuriers  créée  par" 
arrêté  du  4e.  jour  complémentaire  an  1 1 , il  en  fut 
ajouté  deux  le  io  brumaire  an  i4j  la  première 
fut  dédoublée  le  10  mars  1806,  ce  qui  en  porta  le 
nombre  à quatre;  une  cinquième  fut  formée  le  21 
foplembre  181  r , 8c  enfin  une  fixième  le  25  no- 
vembre i8i3  , fous  le  numéro  5 bis. 

12°.  L’organifation  du  20  vendémiaire  an  11 
avoit  porté  de  treize  à quatorze  le  nombre  des 
compagnies  de  canonniers  vétérans  ; cinq  nou- 
velles compagnies  furent  enfuite  ajoutées  aux 
quatorze,  favoir  : deux  le  21  floréal  an  1 1 , deux 
autres  le  3 thermidor  de  la  même  année , & enfin 
une  dernière,  fous  le  numéro  19,  par  la  réunion 
de  la  Hollande  à la  France. 

J 3°.  On  a déjà  fait  obferver  que  le  renouvelle- 
ment de  la  guerre  avec  l’Angleterre  avoit  engagé 
à récréer  cent  compagnies  de  canonniers  gardes- 
côtes  ; ce  nombre  a été  porté  depuis  à cent  vingt- 
cinq  8c  enfuite  à cent  quarante-cinq. 

Indépendamment  de  ces  cent  quarante-cinq 
compagnies  de  canonniers  gardes-côtes , il  exifloit 
trente-trois  compagnies  fous  la  dénomination  de 
canonniers  gardes-côtes  fédentaires,  créées  le  8 
prairial  an  1 1 . 

14°.  L’artillerie  de  la  garde  des  confuls,  qui 
ne  confifloit  originairement  qu’en  une  feule  com- 
pagnie à cheval , fut  compofée  , pour  l’ex-garde, 
d’un  état-major,  officiers  quarante-quatre,  lous- 
officiers  & employés,  vingt-deux. 

D’une  artillerie  à cheval,  officiers  vingt-qua- 
tre, fous-officiers,  foldats  & employés,  fix  cents. 

D’une  artillerie  à pied  (vieille  garde  ) , officiers 
vingt-quatre,  fous-officiers,  fcldats  Si  employés, 
fept  cent  vingt. 

D’ouvriers  pontonniers  ( vieille  garde  ) , officiers 
quatre,  fous-officiers,  foldats  Si  employés,  cent 
cinquante. 

D’une  compagnie  de  vétérans,  officiers  deux, 
fous-officiers,  foldats  & employés , foixante. 

D’une  artillerie  à pied  (jeune  garde),  officiers 
cinquante-fix,  fous-officiers , foldats  Si  employés, 
mille  neuf  cent  quatre. 

D’un  état  - major  du  train  , officiers  vingt- 
deux , fous  - officiers , foldats  & employés,  vingt- 
deux. 

Troupe  du  train,  officiers  quarante-neuf,  fous- 
officiers  , foldats  Si  employés , trois  mille  neuf 
cent  un. 

D’employés,  fous- officiers  & foldats , dix-nleuf. 

D’après  ces  innovations  , la  force  du  corps  étoit , 
à l’époque  du  3o  mars  18  >4,  de  cent  trois  mille 
trois  cent  trente-Gx  Gommes  fur  le  pied  de 
guerre. 

La  France  fe  trouvant  alors  en  état  de  paix , il 
étoit  impoffible  de  conferver  l’armée  fur  le  pied  de 
guerre;  à cet  efiet  le  Roi,  par  une  ordonnance 
du  12  mai  1 8^4  > régla  la  force  du  corps  ainfi  qu’il 

fuit,. 
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Etat-major-général. 

Un  lieutenant  - général  , premier  infpeêleur- 
général. 

Neuflieutenans  généraux, infpe&enrs- généraux. 

Douze  maréchaux-de-camp  , dont  huit  eomman- 
dans  d’école;  deux  membres  du  comité  central  de 
l’artillerie,  un  commiffaire  près  l’adminillration 
des  poudres  &:  falpêlres , Si  un  employé  extraordi- 
nairement. 

Trente  cotouels  - direfleurs  d’arrondilTemeus , 
dont  huit  direèleurs  des  arfenaux  de  conltruclion 
dans  les. arrondiü’emens. 

Un  colonel,  direèleur-général  des  manufactures 
d’armes. 

Un  colonel , diredeur-général  des  fontes. 

Un  colonel , diretteur-général  des  forges. 

Deux  colonels,  membres  du  comité  central. 

Dix  majors  , fous  - directeurs  ou  iufpeCleurs- 
d’établiflemens. 

Quarante  chefs  de  bataillon  , idem. 

Quarante  capitaines  en  réfidence,  à vie. — 
Total,  cent  quarante-fept. 

RÉGIMEXS  A PIED. 

Etat-major.  Un  colonel,  un  major,  cinq  chefs 
de  bataillon,  un  quartier-maître,  deux  adjudans- 
majors  , quatre  adjudans-fous-officiers  , un  artifi- 
cier en  chef,  un  tambour-major  , un  caporal- 
tambour,  huit  muficiens,  un  maître  tailleur,  un 
maître  cordonnier,  un  maître  armurier. — Total, 
vingt-huit. 

Force  d’une  compagnie. Un  capitaine  en  premier, 
un  capitaine  en  fécond  , un  lieutenant  en  premier, 
un  lieutenant  en  fécond  , un  fergent  - major  7 
quatre  fergeus  , un  fourrier  , quatre  caporaux , 
quatre  artificiers  , quatre  ouvriers  ( dont  deux 
en  fer  Si  deux  en  bois)  , douze  canonniers  de  pre- 
mière clafie,  trente  canonniers  de  deuxième  clafl'e, 
deux  tambours.  — Total,  foixante- fix  hommes 
fur  le  pied  de  paix  ; le  pied  de  guerre  11’eft  pas  lixé 

Force  d’un  régiment  fur  le  pied  de  paix. 

Etat  - major  , officiers  dix  , fous-officiers  Si 
canonniers  dix-huit. 

Yingt-une  compagnies,  officiers  quatre-vingt- 
quatre,  fous -officiers  8c  canonniers  mille  tcois 
cent  deux. 

Total  pour  un  régiment  à pied  , officiers  quatre- 
vingt-quatorze  , fous-officiers  Si  canonniers  nulle 
trois  cent  vingt. 

Force  des  huit  régimens  , officiers  fept  ceut  cin- 
quante-deux , fous-cfficiers  8c  canonniers  dix  mille 
cinq  cent  foixante^ 

régimens  a cheval. 

État-major.  Un  colonel,  un  major,  trois  chefs 
d’el’cadroü  , un  quartier-maître  , un  adjudant-- 
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major,  deux  adjudans-fous-officiers , un  brigadier- 
trompette,  un  artifte  vétérinaire,  un  maître  tail- 
leur, un  maître  bottier,  un  maître  fellier , un 
maître  armurier-éperonuier.  — Total,  quinze  en 
temps  de  paix. 

. Force  d'une  compagnie.  Un  capitaine  en  pre- 
mier , un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant  en 
premier,  un  lieutenant  en  fécond , un  maréclial- 
des-logis-chef,  quatre  marécbaux-des-logis  , un 
fourrier,  quatre  brigadiers,  quatre  artificiers, 
quatre  ouvriers  (dont  deux  en  fer  & daux  en  bois)  ; 
douzé  canonniers  de  première  dalle  , vingt-neuf 
canonniers  de  deuxième  clalfe,  uu  maréchal-fer- 
rant , deux  trompettes. — Total,  foixante  - fix 
hommes  fur  le  pied  de  paix. 

Force  d’un  régiment  fur  le  pied  de  paix. 

Etat-major,  officiers  fept,  fous-officiers  81  ca- 
Bonniers  huit. 

Six  compagnies , officiers  vingt-quatre  , fous- 
officiers  & canonniers  trois  cent  foixante-douze. 

Pour  un  régiment  à cheval,  total,  officiers  trente- 
un  , fous-officiers  &.  canonniers  trois  cent  quatre- 
vingt. 

Force  des  quatre  régi  mens , officiers  cent 
vingt-quatre , l’ous-officiers  ta  canonniers  mille 
cinq  cent  vingt. 

La  moitié  feulement  des  fous-officiers  Sa  canon- 
niers fera  montée  en  temps  de  paix. 

PONTONNIERS. 

"Etat-major.  Un  major,  deux  chefs  de  bataillon 
(ajoutés  par  décifion  du  20  feptembre  1814) j 
un  quartier-maître,  un  adjudant-major,  un  adju- 
dant-fous-officier, un  maître  conffruêteur  ( fer- 
gent-major)  , un  caporal-tambour,  un  maître 
tailleur,  un  maître  cordonnier,  un  maître  armu- 
rier. — Total , onze  fur  le  pied  de  paix. 

Force  d'une  compagnie.  Un  capitaine  en  pre- 
mier, un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant  en 
premier,  un  lieutenant  en  fécond,  un  fergent- 
m,ajor,  quatre  fergens,  un  fourrier,  quatre  capo- 
raux, quatre  maîtres  ouvriers , quarante-fix  pon- 
tonniers , deux  tambours. — Total,  foixante-fix 
hommes  en  temps  de  paix. 

Force  du  bataillon  de  pontonniers  fur  le  pied 
de  paix. 

Etat-major,  officiers  trois,  fous-officiers  Sa 
pontonniers  fix. 

Huit  compagnies  , officiers  trente-deux , fous- 
officiers  ta  pontonniers  quatre  cent  quatre-vingt- 
feize.  , 

Force  du  bataillon,  officiers  trente -cinq, 
fous-officiers  ta  pontonniers  cinq  cent  deux. 


OUVRIERS. 

Force  d’une  compagnie.  Un  capitaine  en  pre- 
mier, un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant  en 
premier,  un  lieutenant  en  fécond,  un  fergent- 
major,  quatre  fergens,  un  fourrier,  quatre  capo- 
raux, quatre  maîtres  ouvriers,  huit  ouvriers  de 
première  chiffe , feize  ouvriers  de  deuxième 
claffe  , vingt-deux  apprentis,  deux  tambours.  — 
Total,  foixante-fix  hommes  furie  pied  de  paix. 

Force  des  compagnies  d’ ouvriers. 

Douze  compagnies,  quarante -huit  officiers  , 
fept  cent  quarante-quatre  fous-officiers  ta  ouvriers. 

TRAIN  D’ARTILLERIE. 

Selon  l’ordonnance  détaillée  ici  , il  ne  devoit 
exifler  que  quatre  efeadrons  du  train  d’artillerie  j 
mais  011  a reconnu  que  ce  nombre  ét oit  infuffifant, 
ta  011  en  a ajouté,  par  ordonnance  du  g fep- 
tembre 1814 , quatre  autres  fous  les  nos.  5,6,7 
ta  8 , qui  doivent  être  répartis  de  même  que  les 
quatre  premiers  dans  les  écoles  régimentaires  , 
Sa  qui  doivent  avoir  la  même  compofilion. 

Etat-major.  Un  chef  d’efeadron  , un  adjudant- 
major,  un  quartier-maître,  un  adjudant-fous- 
officier,  un  artifte  vétérinaire,  un  brigadier- 
trompette,  un  maître  fellier-bourrelier,  un  maître 
tailleur,  uu  maître  bottier , un  maître  culottier, 
un  maître  armurier-éperonnier.  — Total  , onze 
en  temps  de  paix. 

Force  d’une  compagnie.  Un  capitaine,  un  lieu- 
tenant, un  fous-lieutenant,  un  inaréchal-des- 
logis-chef , quatre  maréchaux-des-logis  , un  four- 
rier , quatre  brigadiers , douze  foldats  de  pre- 
mière clafi'e , trente-cinq  foldats  de  deuxième 
clafle  , deux  maréchaux  - ferrans  , un  ouvrier 
bourrelier,  deux  trompettes. — Total,  foixante- 
cinq  hommes  fur  le  pied  de  paix. 

Force  d’un  efeadron  du  train  fur  le  pied  de 
paix. 

Etat-major,  officiers  trois,  fous-officiers  & fol- 
dats huit. 

Quatre  compagnies,  officiers  douze,  fous-of- 
ficiers & foldats  deux  cent  quarante-huit. 

Total  pour  un  efeadron  , officiers  quinze  , 
fous-officiers  & foldats  deux  cent  cinquanfe-fix. 

Force  des  huit  efeadrons  du  train  , officiers 
cent  vingt , fous-officiers  ta  foldats  deux  mille 
quarante-huit. 

Chaque  efeadron  ne  confervera  , en  temps  de 
paix  , que  cent  vingt  chevaux  de  trait. 

Canonniers  vétérans. 

Un  capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fé- 
cond , un  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en 

fécond , 
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fécond,  un  fergent-major , trois  fergens,  un  four- 
rier , fix  caporaux  , foixante  canonniers  , deux  tam- 
bours. — Total,  foixante-dix-fept  hommes. 

Force  des  dix  compagnies. 

Quarante  officiers  & fept  cent  trente  fous-offi- 
ciers 8c  canoximers. 

DIRECTIONS. 

/ 

Le  nombre  des  direflions  territoriales  efl  fixé 
à trente,  dont  huit  arfenaux  de  conftruclion.  In- 
dépendamment de  ces  établiffemens , il  en  exifie 
trois  fous  la  dénomination  de  dii-ections  générales 
des  manufudtures  d'armes,  des  forges  8c  des  fontes. 

Écoles. 

Les  écoles  régimentaires  font  au  nombre  de 
huit,  8c  font  commandées  à pofle  fixe  par  des 
ruaréchaux-de-eamp. 

L’école  d’application , à Metz  , refie  telle  qu’elle 
elt;  il  n’y  fera  fait  des  changemens  que  dans  le 
cas  où  elle  ne  fcroit  plus  commune  aux  deux 
armes  de  l’artillerie  8c  du  génie.  Sa  compofilion 
elt  ainfi  qu’il  fuit  : un  colonel-commandant,  un 
major  lous-direileur , deux  chefs  de  bataillon, 
iix  capitaines,  dont  quatre  de  première  chiffe  8c 
deux  de  fécondé  dalle  , un  officier  de  fa  nié  , un 
quartier  - maître  , deux  tous  - officiers  employés 
auprès  du  quartier-maître,  cinquante  élèves  pour 
l’artillerie.  — Total,  foixante-deux. 

EMPLOYÉS  D’ARTILLERIE. 

Ecole  d’ application.  Un  examinateur,  un  pro- 
feffeur  des  leiences  mathématiques  8c  phyfiques, 
un  adjoint  idem,  un  profeffeur  pour  les  le- 
vers, le  defîin,  8cc.  , un  adjoint  idem  , un  pro- 
feffeur pour  l’arcliiteèlure  militaire  , un  profeffeur 
des  arts  militaires  8c  des  fortifications  de  cam- 
pagne , un  profeffeur  pour  les  confirucfions  mili- 
taires 8c  civiles  , un  maître  d’équitation  , un  ad- 
joint idem  , un  confervateur  de  la  bibliothèque  , un 
adjoint  idem  , un  confervateur  de  la  hiblothèque, 
un  adjoint  idem  , un  confervateur  du  laboratoire  de 
phyfique  8c  de  chimie,  un  aide  au  laboratoire  , un 
artifle  pour  la  fabrication  8c  réparation  des  inf- 
Irumens. 

j Ecoles  des  régimens.  Huit  profefl’eurs  de  ma- 
thématiques, huit  répétiteurs  de  mathématiques, 
huit  profelfeurs  de  défini,  huit  condudleurs  , huit 
artificiers. 

Manufactures  d’amies,  fo'ges  & fonderies. 
Neul  contrôleurs  de  première  claffe  pour  les  ma- 
nufactures d’armes,  vingt-quatre  contrôleurs  de 
deuxième  clalfe  idem , trente  - fix  révifenrs 
idem , trois  contrôleurs  des  fontes,  quatre  contrô- 
leurs des  forges. 

Artillerie. 


Directions.  Huit  gardes  d’artillerie  de  première 
clalfe,  trente  idem  de  deuxième  clalfe,  cent 
foixanle-lix  de  troifième  chiffe,  dont  trois  em- 
ployés aux  fonderies  8c  quatre  aux  manufactures 
d’armes;  huit  conducteurs  pour  les  arlenaux  de 
conltrudlion , huit  chefs  ouvriers  d’état,  huit 
fous-chefs  idem  , quatre-vingts  ouvriers  d’état.  — 
Total  des  employés,  quatre  cent  trente-neuf. 

En  réfumant  tous  les  détails  qui  précèdent  , on 
trouve  que  la  force  du  corps  royal  de  l’artillerie 
efl  de  dix-fept  mille  huit  cent  foixante  - treize 
hommes  fur  le  pied  de  paix;  favoir  : 

Etat-major  , officiers  cent  quarante-fept. 

Régimens  à pied  , officiers  fept  cent  cinquante- 
deux  , fous-officiers  8c  foldats  , dix  mille  cinq  cent 
foixante. 

Régimens  à cheval , officiers  cent  vingt-quatre  , 
fous-officiers  8c  foldats  , mille  cinq  cent  vingt. 

Bataillon  de  pontonniers  , officiers  trente-cinq, 
fous-officiers  8c  foldats  , cinq  cent  deux. 

Compagnies  d’ouvriers,  officiers  quarante-lnut , 
fous  - officiers  8c  foldats,  fept  cent  quarante- 
quatre. 

Efcadron  du  train,  officiers  cent  vingt,  fous- 
officiers  8c  foldats,  deux  nulle  quarante-huit. 

Canonniers  vétérans,  officiers  quarante  , ious- 
officiers  8c  foldats,  fept  cent  trente. 

Ecole  d’application  , officiers  foixante-deux , 
fons-officiers  8c  employés,  dix-fept.  (On  a ajouté 
les  deux  fous-officiers  employés  auprès  du  quar- 
tier-maître. ) 

Ecole  des  régimens , fous-officiers  , foldats  8c 
employés  , quarante. 

Fonderies,  forges  8c  manufactures , employés 
foixante-feize. 

Directions,  fous-officiers,  foldats  8c  employés  , 
trois  cent  huit.  — Total , dix-fept  mille  huit  cent 
foixante-treize. 


Ordonnance  du3i  août  i8i5,  sur  le  licen- 
ciement des  troupes  d’artillerie  et  sur 
leur  réorganisation. 

TITRE  PREMIER. 

Licenciement  des  troupes  d’artillerie. 


Art.  icr.  Les  officiers  , fous-officiers  8c  foldats 
des  régimens  d’artillerie  à pied  8c  à cheval , au 
bataillon  de  pontonniers  , des  compagnies  d’ou- 
vriers 8c  des  efeadrons  du  train  d’artillerie  , 
ront  renvoyés  dans  leurs  foyers  , en  attendant  w» 
réorgamfation  du  corps  royal  de  l’artillerie. 

Art.  2.  Il  fera  formé  des  détachemens  des 
fous-officiers  8c  foldats  de  tous  les  corps  d’artil- 
lerie , pour  fe  rendre  dans  leurs  départemens  rof- 
peÉlifs,  8c  ces  détachemens  feront  commandé* 
par  des  officiers  , fuivant  la  force  de  chacun  d’eux. 

Art.  3.  Les  officiers  qui  ne  feront  pas  employés 
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au  commandement  de  ces  détachemens , fe  ren- 
dront directement  dans  le  lieu  de  leur  domicile. 

Art.  4-  Les  chevaux  de  l’artillerie  a cheval  & 
du  train  d’artillerie  feront  répartis  dans  les  dé- 
partemens  voifins  des  lieux  où  ils  le  trouvent  , & 
feront  placés  chez  les  cultivateurs. 

Art.  5.  Notre  rniniltre-fecrétaire  d’état  an  dé- 
partement de  la  guerre  défiguera  des  înfpeÛenrs- 
généraux  d’artillerie  cpii  lie  rendront  l'ur-le- 
cliamp  près  des  troupes  d’artillerie , pour  en  ef- 
fectuer le  licenciement. 

Art.  6.  Les  in  fpecleurs-généraux  propoferont , 
pour  la  folde  de  retraite,  tous  les  officiers  d’artil- 
1 rie  cnii,  d’après  notre  ordonnance  du  Ier.  de  ce 
mois  , doivent  y être  admis  de  droit  St  fans  e>-  cep- 
lion,  & feront  des  proposions  d’admilîion  à la 
retraite  pour  ceux  des  officiers  qu’ils  en  jugeront 
iufceptibles  d’après  l’article  2 de  l’ordonnance 
précitée. 

Art.  7.  Les  infpeûleurs-généraux d’artillerie pro- 
poleront , pour  la  folde  de  retraite,  les  fous-officiers 
&:  foldats  qui  ont  des  droits  àla  penlion,  & donne- 
ront des  congés  de  réforme  à tous  ceux  qui,  à railon 
de  leurs  infirmités  ou  foibleile  de  conflitution, 
leur  paroîtronl  impropres  au  lervice  d’artillerie  ; 
ils  accorderont  des  congés  abfolns  aux  militaires 
avant  plus  de  dix  ans  de  lervice,  ou  qui  feront 
mariés,  & qui  demanderont  de  quitter  le  ler- 
viee. 

Art.  8.  Tous  les  officiers  d’artillerie  renvoyés 
dans  leurs  foyers  par  fuite  du  licenciement  des 
troupes,  ou  pour  y attendre  la  folde  de  retraite, 
jouiront,  les  officiers  fupérieurs,  de  la  demi-iolde 
de  leur  grade,  & les  officiers  lubaiternes,  des  quatre 
cinquièmes  de  la  folde  de  la  dernière  clalfe  de 
leur  grade  dans  l’arme,  julqu’à  ce  qu’ils  loieul 
rappelés  an  fervice,  s’ils  doivent  faire  partie  du 
nouveau  corps  royal  de  l’artillerie,  ou  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  obtenu  leur  penlion  de  retraite. 


officiers  & foldats  de  ces  divers  corps,  ces  mili- 
taires compteront,  pour  mémoire  leulement,  àla 
fuite  de  ces  compagnies  d artillerie  des  légions 
départementales. 

Art.  il.  Il  fera  fait  choix  dans  chaque  dépar- 
tement, d’un  officier  fupérieur  d’artillerie  pour 
tenir  le  c ontrôle  de  tous  les  militaires  de  cette 
arme  exillans  dans  le  département , & pour  en 
avoir  la  furveillance. 

Art.  12.  Cet  officier  fupérieur  d’arlillene  fera 
partie  du  conl'eil  d’examen  du  département,  lorf- 
qu’il  s’agira  de  prononcer  furie  lort , l’incorpora- 
tion & le  rappel  des  militaires  de  l’arme  de  l’ar- 
tillerie. 

Art.  i3.  Le  confeil  d’adminillralion  de  chaque 
corps  d'artillerie  licencié,  ainfi  que  le  quartier- 
maître  & le  capitaine  d’habillement,  feront  provi- 
foirement  confervés  pour  la  garde  des  archives, 
de  la  caiffe  & des  effets  en  magafin,  pour  la  reddi- 
tion des  comptes  & pour  les  renieignemens  à 
fournir. 

Art.  14.  Les  fous-officiers  & foldats  fans  domi- 
cile feront  autorifés  à relier  près  du  conleil  d’ad- 
miniftration  de  leur  ancien  corps,  en  attendant  la 
réorganifation  du  nouveau  corps  royal  de  l’artil- 
lerie. 

Art.  i5.  Les  compagnies  d’artillerie  détachées 
dans  les  places  de  guerre  feront  licenciées  par  les 
infpeéleurs-généraux  d’artillerie,  à fur  &.  àmefure 
de  leurs  tournées  dans  ces  places  , & les  fous-offi- 
ciers & foldats  qui  eoinpofent  ces  compagnies 
feront  renvoyés  dans  leurs  loyers. 

Art.  16.  Les  officiers  fupérieurs  & particuliers 
employés  au  fervice  du  matériel  de  l’arme,  dans 
les  écoles , arfenaux  , direêhons,  places  de  guerre, 
munufaclures  d’armes,  fonderies,  forges '&  pou- 
dreries, refieront  provifoirement  aux  pofles  qu’ils 
occupent  aujourd’hui,  pour  veiller  à la  conser- 
vation & à l’entretien  du  matériel  de  l’artillerie. 


TITRE  II. 

Mefures  tranfitoires  avant  la  réorganifation. 

Art.  9.  Les  fous-officiers  & foldats  des  divers 
corps  d’artillerie  renvoyés  dans  leurs  foyers  par 
fuite  du  licenciement  des  corps  dont  ils  faifoient 
partie  , & ceux  qui  auront  quitté  leurs  corps 
avant  le  licenciement  pour  rentrer  dans  leurs 
foyers,  feront  afl’ujettis  aux  difpolitions  de  notre 
ordonnance  du  3 août  fur  l’organifation  des  lé- 
gions départementales,  relatives  à l’examen,  au 
clalfernent , à l’incorporation  & ail  rappel  des 
hommes  qui  doivent  les  compoler. 

Art.  10.  Les  canonniers  à pied  formeront  la 
compagnie  d’artillerie  attachée  à chaque  légion, 
& en  cas  d’infuffifance , on  y incorporera  des  ca- 
nonniers à cheval,  des  pontonniers,  des  ouvriers 
ik  des  foldats  du  train  d’artillerie. 

Dans  les  cas  où  il  y auroit  un  excédant  de  fous- 


TITRE  III. 

Compojîtion  du  nouveau  corps  royal  de  P ar- 
tillerie. 

Art.  17.  Le  corps  royal  de  l’artillerie  fera 
compofé  de  : 

Un  étal-major  général  pour  le  fervice  du  ma- 
tériel. 

Huit  régimens  d’artillerie  à pied. 

Quatre  régimeus  d’artillerie  à cheval. 

Un  bataillon  de  pontonniers. 

Douze  compagnies  d’ouvriers. 

Une  compagnie  d’artificiers. 

Huit  efeadrons  du  train  d’artillerie. 

Art.  18.  Chacun  des  huit  régimens  d’artillerie 
à pied  fera  compofé  d’un  état-major,  de  feize 
compagnies  & d’un  cadre  de  compagnie  comme 
dépôt. 

Etat-major.  Un  colonel,  un  lieutenant-colo- 
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nel , quatre  cliefs  de  bataillon,  un  major  (rang  de 
chef  de  bataillon) , un  tréforier , un  capitaine 
d’habillement  , deux  adjudans-majors  , quatre 
lieulenans  , fous-adjudaus-majors  , un  officier 
payeur , un  lieutenant  porte-drapeau , un  chirur- 
gien-major, deux  aides-cliirurgiens.  — Total  des 
officiers,  vingt.  Un  artificier  chef,  un  tambour- 
major,  deux  tambours-maîtres,  douze  muficiens 
dont  un  chef,  un  maître  tailleur , un  idem  cordon- 
nier, Un  idem  guêlrier  , un  idem  armurier. — 
Total,  vingt. 

Composition  d'une  compagnie.  Un  capitaine 
en  premier,  un  capitaine  en  lecond,  un  lieute- 
nant en  premier,  un  lieutenant  en  fécond. — 
Total  des  officiers,  quatre.  Un  fergent-major , 
quatre  fergens , un  fourrier,  quatre  caporaux, 
quatre  artificiers,  quatre  ouvriers  en  fer  & en 
bois,  douze  premiers  canonniers,  vingt  féconds 
canonniers,  deux  tambours.  — Total,  cinquante- 
deux. 

Cadre  de  la  compagnie  de  dépôt.  Un  capitaine 
en  premier,  un  capitaine  en  lecond,  un  lieute- 
nant en  premier,  un  lieutenant  en  fécond.  — Total 
des  officiers , quatre.  Un  fergent-major,  quatre 
fergens,  un  fourrier,  quatre  caporaux,  deux  tam- 
bours.— Total,  douze. 

Ainfi,  le  complet  d’un  régiment  d’artillerie  à 
pied  fera  de  quatre-vingt-huit  officiers,  huit  cent 
fbixante-quatre  fous-officiers  &.  foldals.  — Total, 
neuf  cent  cinquante-deux  hommes. 

Art.  19.  Chacun  des  régimens  d’artillerie  à 
cheval  fera  compofé  d’un  état-major  & de  fix 
compagnies. 

État-major.  Un  colonel,  un  lieutenant-colonel , 
trois  chefs  d’efcadron  , un  major  (rang  de  chef 
d’efcadron) , un  tréforier,  un  capitaine  d’habille- 
ment, un  adjudant-major,  deux  lieulenans  fous- 
adjudans-majors  , un  chirurgien-major,  un  aide- 
chirurgien. — Total  des  officiers,  treize.  Un  artifi- 
cier chef , un  brigadier-trompette,  un  vétérinaire  , 
un  maître  tailleur,  uti  idem  bottier,  un  idem 
f'ellier , un  idem  armurier-éperonnier.  — Total, 
fept. 

Compofition  d’une  compagnie . Un  capitaine 
en  premier,  un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant 
en  premier,  un  lieutenant  en  fécond.  — Total  des 
officiers  , quatre.  Un  maréchal-des-logis-chef , 
quatre  marécliaux-des-logis , un  fourrier,  quatre 
brigadiers , quatre  artificiers,  quatre  ouvriers  en 
bois  & en  fer  , douze  premiers  canonniers , 
vingt  féconds  canonniers  dont  un  maréchal-ferrant, 
deux  trompettes.  — Total,  cinquante-deux. 

Ainfi  la  force  d’un  régiment  d’arliîerie  à cheval 
fera  de  treute-'ept  officiers , trois  cent  dix-neuf 
fous-officiers  8i  foldals , dont  deux  cents  feulement 
montés  en  temps  de  paix.  — Total,  trois  cent 
cmquanle-fix  hommes. 

Art.  20.  Le  bataillon  de  pontonniers  confervé 
par  noire  ordonnance  du  12  mai  1814  , fera 


N O T 


267 


réorganifé  Si  fera  compofé  d’un  état-major  Si  de  fix 
compagnies. 

État-major.  Un  lieutenant-colonel  comman- 
dant, un  chef  de  bataillon,  un  major  (rang  de 
clief  de  bataillon)  , un  tréforier  , un  capitaine 
d’habillement,  un  adjudant-major,  deux  lieute- 
nans  fous-adjudans-inajors,  un  chirurgien-major, 
un  aide-chirurgien.  — Total  des  officiers,  dix. 
Un  maître  conitruèfeur , un  tambour-maître,  un 
maître  tailleur,  un  idem  cordonnier,  un  idem 
guêlrier,  un  idem  armurier.  — Total,  fix: 

Compofition  d’une  compagnie.  Un  capitaine 
en  premier,  un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant 
en  premier,  un  lieutenant  en  fécond.  — Total 
des  officiers,  quatre.  Un  fergent-major,  quatre 
fergens , un  fourrier , quatre  caporaux,  un  maître- 
ouvrier,  douze  pontonniers  de  première  clafle, 
vingt -quatre  pontonniers  de  deuxième  clafle, 
deux  tambours.  — Total,  cinquante-deux. 

Ainfl  le  bataillon  de  pontonniers  fera  compofé 
de  trente-quatre  officiers  , trois  cent  dix-huit 
fous-officiers  Si  foldats.  •—  Total , trois  cent  cin- 
quante-deux hommes. 

Art.  2t.  Les  douze  compagnies  d’ouvriers 
d’artillerie  confervées  par  notre  ordonnance  du 
12  mai  1814  feront  réorganifées , & la  comnofi- 
tion  de  chacune  d’elles  fera  comme  il  fuit  : un 
capitaine  commandant,  un  capitaine  en  fécond, 
un  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  fé- 
cond. — Total  des  officiers,  quatre.  U11  fergent- 
major,  quatre  fergens  , un  fourrier,  quatre  capo- 
raux , quatre  maîtres-ouvriers  , huit  ouvriers  de 
première  clafle  , douze  idem  de  deuxième  clafle, 
feize  apprentis,  deux  tambours.  — Total,  cin- 
quante-deux. 

Ces  compagnies  porteront  le  nom  de  leurs  capi- 
taines, en  confervant  entr’elles  leur  rang  d’an- 
cienneté, d’après  la  date  de  leur  formation. 

Ainfi  la  force  des  douze  compagnies  d’ouvriers 
fera  de  quarante-huit  officiers  & fix  cent  vingt- 
quatre  fous-officiers  & foldats.  — Total , fix  cent 
foixaute-douze  hommes. 

Art.  22.  Il  fera  créé  une  compagnie  d’artificiers 
chargée  fpécialement  de  la  confe£lion  des  arti- 
fices de  guerre,  &:dont  la  compofition  fera  comme 
il  fuit  : un  capitaine  commandant,  un  capitaine 
f en  fécond,  un  lieutenant  en  premier  , un  lieutenant 
’ en  fécond.  — Total  des  officiers  , quatre.  Un 
j fergent-major,  quatre  fergens , un  fourrier , quatre 
j caporaux,  quatre  artificiers  de  première  claffe, 
douze  idem  de  deuxième  claffe,  feize  apprentis, 
| quatre  ouvriers  en  bois , quatre  idem  en  fer,  deux 
> tambours.  — Total,  cinquante-deux", 
j Art.  27).  Les  huit  efeadrons  du  train  d’art il- 
' lerie , créés  par  nos  ordonnances  des  12  mai 
& 2 feptembre  1814  1 feront  réorganifés  &. 
' compofés  chacun  d’un  état-major  &.  de  quatre 
compagnies. 

\ Etat-major.  U11  chef  d’efcadron  commandant , 
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un  capitaine  adjudant-major,  un  (réforier,  un 
lieutenant  d’habillement,  deux  l'ous-lieu tenans  , 
fous  - adjudans  - majors  , un  chirurgien  - major. 

— Total,  lept.  Un  vétérinaire,  un  brigadier- 
trompette,  un  maître  fellier-bourrelier , lin  idem 
tailleur,  un  idem  bottier,  un  idem  éperonnier. 

— Total , fix. 

Compo/ition  d’une  compagnie.  Un  capitaine  , 
un  lieuleuant , un  Ions-lieutenant.  - — Total  , trois. 
Un  maréchal-des-logis-ehef , quatre  maréchuux- 
des-logts,  un  fourrier,  quatre  brigadiers,  quinze 
loldats  de  première  dalle  , deux  rnaréchanx- 
j'errans,  deuxbourreliers , deux  trompettes.  — To- 
tal , trente. 

Ain  fi  la  force  de  chaque  efcadron  du  train 
d’ariillene  fera  de  dix-neuf  officiers  , cent  vingl- 
lix  fous-officiers  & loldats,  avec  cent  vingt  che- 
vaux de  felle  oc  de  trait  , en  temps  de  paix. 

■ — Total,  cent  quarante-cinq  hommes. 

Art.  24.  Ua  force  du  corps  royal  de  l’artillerie 
fera  en  conféquence  de  fept  mille  fix  cent  feize 
officiers , fous-officiers  & loldats,  pour  les  huit 
régiinens  d’artillerie  à pied. 

De  mille  qtiatre  cent  vingt-quatre  officiers, 
fous-officiers  &.  loldats,  pour  les  quatre  régimens 
d’artillerie  à cheval. 

Trois  cent  cinquante-deux  officiers , fous-offi- 
ciers &.  foldats,  pour  le  bataillon  de  pontonniers. 

Six  cent  foixaute-douze  officiers,  fous  officiers 
&.  foldats,  pour  les  douze  compagnies  d’ouvriers. 

Cinquante-fix  officiers  , fous-officiers  & foldats, 
pour  la  compagnie  d’artificiers. 

Onze  cent  foixante  officiers,  fous -officiers  & 
foldats  , pour  les  huit  efeadrons  du  train. 

Total,  onze  mille  deux  cent  quatre-vingts 
hommes  &.  mille  fept  cent  foixante  chevaux  de 
felle  & de  trait. 

Non  compris  les  enfans  de  troupes,  qui  feront 
tous  confervés  : mais,  à l’avenir,  il  ne  devra  y en 
avoir  que  deux  par  compagnie. 

Art.  25.  Il  fera  ftatué  par  une  ordonnance  parti- 
culière fur  l’organifation  de  l’état-major  d’artil- 
lerie, halée  d’après  celle  (pie  nous  avions  approu- 
vée par  notre  ordonnance  du  12  mai  1814. 

TITRE  IV. 

Mode  de  réorganisation  des  nouveaux  régimens  & 
corps  d’artillerie. 

Ait.  26.  Les  nouveaux  régimens  , bataillons , 
compagnies  & efeadrons  de  l’arme  de  l’artillerie 
feront  Iticceffi vement  organifés,  81  aux  époques 
que  nous  indiquerons  , dans  les  huit  écoles  d’artil- 
lerie conlèrvées  par  notre  ordonnance  du  12 
mai  1 8 î 4 - 

Art.  27.  Les  régimens  d’artillerie  à pied  & à 
cheval , & les  efeadrons  du  train  d’artillerie  pren- 
dront la  dénomination  des  écoles  où  ils  auront  été 
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organifés  : les  compagnies  d’ouvriers  porteront 
le  nom  de  leur  capitaine. 

Ad.  28.  Il  fera  fixé  des  arrondiflemens  terri- 
toriaux pour  chacune  des  huit  écoles  d’artillerie  , 
où  notre  minifire  de  la  guerre  aura  la  faculté  de 
faire  rejoindre  les  fous-officiers  &.  foldats  des  an- 
ciens corps  d’artillerie  , & non  libérés  du  iervice 
militaire  , pour  compofer  les  nouveaux  corps 
d’artillerie. 

Art 29.  Lechoix  des  officiers  fupéi ieurs deflinés 
à commander  les  nouveaux  corps  d’artillerie  fera 
fait  par  notre  minifire- fecrétaire  d’état  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  Si  fournis  à notre  appro- 
bation. 

Art.  7iO.  Les  iufpefleurs-généraux  d’artillerie  qui 
feront  chargés  de  l’or  <ru  ni  fat  ion  des  nouveaux 
régimens  , puopoleront  à notre  miniftre-ieere- 
taire  d’état  au  département  de  la  guerre,  le  choix 
des  capitaines  8i  lieulenans  qui  devront  entrer 
dans  les  cadres  de  ces  nouveaux  régimens. 

titre  v. 

Difpojitians  générales. 

Art.  en.  L’adminiftration  & la  comptabilité  des 
nouveaux  corps  d’artillerie  feront  établies  d’après 
les  baies  fixées  par  les  régleuiens  en  vigueur. 

Le  coufeil  d’adminiftraUon  fera  compofé  ainfi 
qu’il  efl  preferit  par  notre  ordonnance  du  20  jan- 
vier 181 5 , ayant  en  outre  le  lieutenant-colonel  : 
le  major-rapporteur  prendra  rang  après  le  chef  de 
bataillon,  s'il  eft  moins  ancien  de  grade. 

Lorf qu’il  y aura  partage  de  voix  dans  les  déli- 
bérations, celle  du  préfident  lera  prépondé- 
rante. 

Art.  02.  La  folde  , les  indemnités  & les  malles 
des  nouveaux  corps  d’artillerie  feront  les  mêmes 
que  celles  quiétoieut  attribuées  aux  anciens  corps 
de  cette  arme. 

Art.  35.  Les  fonêhons  du  lieutenant-colonel  des 
régimens  (eront  de  commander  le  régiment  fous 
les  ordres  du  colonel,  en  fa  prélènce  & en  Ion  ab- 
fence  , & d’être  l’intermédiaire  de  cet  officier  fupé- 
rieur  dans  toutes  les  parties  du  fervice. 

Il  aura  pour  marques  diliintlives  celles  qui 
étoient  attribuées  au  ci-devant  major  : il  en  con- 
fervera  les  appointemens  & fou  rang  dans  le  corps. 

Art.  04.  Le  major  aèliiel  aura  le  grade  de  chef 
de  bataillon,  & fera  clioifi  parmi  les  officiers  de 
ce  grade;  il  remplira  les  fondions  dont  les  anciens 
majors  étoient  chargés  fous  le  rapport  adminillra- 
til,  en  al  tendant  qu’elles  foient  plus  amplement 
déterminées  par  un  nouveau  réglement. 

Il  jouira  des  appointemens  de  fon  grade  & en 
portera  l’épaulette  à droite. 

Art.  35.  Chacun  des  nouveaux  régimens  d'artil- 
lerie à pied  recevra  un  drapeau , & chacun  des 
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nouveaux  régimens  d’artillerie  à clieval  recevra 
un  étendard,  dont  le  fond  fera  blanc,  parfemé  de 
fleurs  de  lis , portant  l’écuffon  de  France  8i  la  dé- 
fignation  du  régiment. 

Nous  nous  réfervons  de  fixer  l’ époque  à laquelle 
ces  drapeaux  feront  diftribués. 

Ordonnance  du  22  septembre  i8i5,  sur  la 
composition  et  la  réorganisation  de  V état- 
major  du  corps  royal  de  l artillerie. 

TITRE  PREMIER. 

Compojîtion  de  V état-major  du  corps  royal  de 
l’ artillerie. 

Art.  Ier.  L’état-major  du  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie fera  compofé,  à dater  du  Ier.  oCtobre  pro- 
chain , de  : 

Huit  lieutenans-généraux  , faifant  partie  de 
l’état-major  général  de  l’armée. 

Douze  muréchaux-de-camp  , idem. 

Trente-fix  colonels. 

Vingt-quatre  lieutenans-colonels. 

Quatre-vingts  chefs  de  bataillon. 

Quarante  capitaines  de  première  claffe. 
Quarante  capitaines  de  deuxième  claffe. 
Soixante  capitaines  en  réfideuce  fixe. 
Cinquante  élèves  fous-lieutenans. 

Total , trois  cent  cinquante. 

Art.  2.  Les  employés  militaires  & civils  atta- 
chés au  fervice  de  l’artillerie  dans  les  écoles,  arfe- 
naux , directions  &.  établiffemens  , fe  coinpo- 
feront  de  : • 

Un  examinateur  des  élèves. 

Neuf  profeffeurs  de  mathématiques. 

Huit  répétiteurs. 

Dix  profeffeurs  de  défini. 

Douze  gardes  d’artillerie  de  première  claffe. 
Trente-fix  gardes  idem  de  deuxième  claffe. 
Deux  cents  gardes  idem  de  troifième  claffe. 
Vingt-deux  conducteurs  d’artillerie. 

Deux  mécaniciens  attachés  au  dépôt  central. 
Huit  maîtres  artificiers. 

Huit  chefs  d’ouvriers  d’état. 

Huit  1 ous-chefs  idem. 

Quatre-vingts  ouvriers  d’état. 

Huit  contrôleurs  d’armes  de  première  claffe. 
Vingt-quatre  idem  de  deuxième  claffe. 
Trentre-fix  révifeurs  d’armes. 

Trois  contrôleurs  des  fonderies. 

Cinq  contrôleurs  des  forges. 

Total,  quatre  cent  quatre-vingt. 

Art.  3.  Les  employés  d’artillerie  feront  répartis 
dans  les  places  & les  établiffemens,  conformément 
à notre  ordonnance  du  12  mai  i8l4;  &.  fuivant 
lesbefoins  du  fervice. 


TITRE  II. 

Fonctions  des  officiers-généraux  fupêrieurs  & par- 
ticuliers de  l’état-major  du  corps  royal  de 

l’artillerie. 

Art.  4.  Les  huit  lieutenans-généraux  d’artillerie 
feront  infpeCteurs-généraux  de  celte  arme  pour 
le  fervice  du  matériel  & du  perfonuel , & compo- 
feront  le  comité  central  de  l’artillerie,  fous  la 
préfidence  du  plus  ancien  de  grade. 

Art.  5.  Des  douze  muréchaux-de-camp  du 
corps  d’artillerie  , 

Huit  feront  employés  en  qualité  de  commandans 
des  écoles  d’artillerie. 

Deux  feront  adjoints  au  comité  central. 

Un  fera  commandant  de  l’école  des  élèves. 

Un  fera  commiffaire  près  la  régie  générale  des 
poudres  8 1 falpêtres. 

Total  , douze. 

Art.  C.  Les  fondions  des  trente-fix  colonels 
d’artillerie  font  ainfi  déterminées  : 

Trente  dneèleurs  d’arfenaux  ou  de  places. 

Deux  adjoints  au  comité  central. 

Un  direCteur-général  des  manufactures  d’armes. 

Un  idem  des  forges. 

Un  idem  des  fonderies'. 

Un  idem  des  ponts. 

Total,  trente-fix.. 

Les  arrondiffetnens  des  directions  d’artillerie 
refient  fixés  comme  ils  étoientau  Ier.  janvier  de  la 
préfente  année. 

Art.  y.  Les  emplois  des  vingt-quatre  heute- 
nans-cotonels  du  corps  royal  de  l’artillerie  font 
fixés  comme  il  fuit  : 

Huit  lous-direCteurs  des  aifenaux  de  conftruc- 
tion. 

Huit  adjoints  aux  commandans  des  écoles  d’ar- 
tillerie. 

Six  commandans  d’artillerie  dans  les  places. 

Deux  infpeCteurs  des  manufactures  d’armes. 

Total,  vingt-quatre. 

Art.  8.  Les  fondions  des  quatre-vingts  chefs 
de  bataillon  d’artillerie  qui  font  partie  de  l’étal- 
major  de  l'arme,  fie  compofent  de  celles  ci-aprcs 
indiquées  : 

Vingt-deux  fous-directeurs  dans  les  directions 
fans  aifenaux. 

Quarante-quatre  commandans  d’artillerie  dans 
les  places. 

Cinq  infpeCteurs  des  manufactures  d’armes. 

Trois  fous-direCteurs  des  fonderies. 

Quatre  fous-directeurs  des  forges. 

Deux  employés  à l’école  des  élèves. 

Total,  quatre-vingt. 

Les  fous-direCteurs  des  directions  d’artillerie 
réfiderontau  chef-lieu  ce  la  direction,  &.  fuppléé- 
ront  le  directeur,  eu  cas  d’abfence  ou  de  tournée, 
dans  les  autres  places  de  fa  direction. 
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Art.  9.  Les  capitaines  de  première  &.  de 
deuxième  claffe  feront  pourvus  du  commande- 
ment de  l’artillerie  dans  les  places  où  il  ne  le  trou- 
vera pas  d’officier  fupérieur  de  cette  arme. 

Les  capitaines  de  première  claffie  rouleront  avec 
ceux  des  régimens  pour  le  grade  de  chef  de 
bataillon,  & les  capitaines  de  deuxième  clalfe  avec 
ceux  des  régimens  pour  le  commandement  des 
compagnies. 

Art.  10.  Les  capitaines  en  réfidence  fixe  feront 
employés  fous  les  ordres  des  officiers  fupérieurs 
dans  les  places  ou  dans  les  établili’euieus  de  l’artil- 
lerie. 

Art.  II.  Notre  miniflre-fecrétaire  d’état  au  dé- 
artement  de  la  guerre  foumettra  à notre  appro- 
ation  la  répartition,  dans  les  places  & établifle- 
mens  de  l’artillerie,  des  cent  quarante  officiers 
fupérieurs  & des  cent  quarante  capitaines  de  l’état- 
major  afieèlés  au  fervice  du  matériel  de  l’artillerie. 

TITRE  III. 

ISIode  do  nomination  & de  réorganisation. 

Art.  1 a.  Seront  admis  à concourir  aux  emplois  de 
l'état-major  du  corps  royal  de  l'artillerie  Si  des 
troupes  de  cette  arme  , 

i°.  Les  officiers-généraux  fupérieurs  Si  particu- 
liers qui  faifoient  partie  de  ce  corps  à l’époque 
du  Ier.  mars  i8i5,  & à qui  les  difpofitions  de 
notreo  rdonnance  du  Ier.  août  furies  retraites  ne 
font  pas  applicables; 

2°.  Les  officiers  qui  avoient  fervi  eu  cette  qua- 
lité dans  le  corps  royal  de  l’artillerie  avant  le 
Ier.  janvier  1792,  & qui  ont  demandé  ou  deman- 
deront, d’ici  au  Ier.  janvier  1816,  à reprendre 
du  fervice,  en  tant  qu’ils  ne  feront  pas  compris 
dans  les  difpofitions  de  l’ordonnance  précitée  fur  les 
retraites. 

Art.  i3.  Notre  miniflre-fecrétaire  d’état  au 
département  de  la  guerre  foumettra  à notre  ap- 

Îirobation  la  nomination  des  officiers-généraux 
upérieurs  & particuliers,  dont  il  aura  fait  choix 
pour  compofer  l’état-major  du  corps  royal  de 
l’artillerie. 

Art.  14.  En  attendant  les  nominations  & rem- 
placgmens  fuecellifs  qui  aurout  lieu  , les  officiers 
chargés  du  fervice  des  écoles,  des  arfenaux,  des 
directions,  des  manufaèlures  d’annes,  des  forges 
& des  fonderies,  refieront  à leur  pofte  aèluel  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  aient  recules  ordres  de  notre  miuiftre- 
fecrétaire  d’état  au  département  de  la  guerre  , pour 
leur  admillion  à la  retraite  ou  pour  leur  nouvelle 
deffination. 

TITRE  IV. 

Difpofitions  générales. 

Art.  1 5.  L’emploi  de  premier  infpe£leuv-géné- 
ral  de  l’artillerie  étant  &.  demeurant  luppnmé  , 
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notre  miniflre-fecrétaire  d’état  an  département 
de  la  guerre  foumettra  à notre  approbation  un 
réglement  fur  les  attributions  à donner  au  comité 
central  de  l’artillerie  , compofé  de  huit  lieutenans- 
genéraux  de  cette  arme,  auxquels  il  fera  adjoint 
deux  maréchaux-de-camp  &.  deux  colonels,  mais 
fans  voix  délibérative. 

Art.  ifi.  Le  nombre  des  lieutenans-généiaux , 
maréchaux-de-camp  , colonels  , lieutenans-colo- 
nels  & chefs  de  bataillon  fera  réduit  à celui  qui 
efl  fixé  par  la  préfente  ordonnance;  & en  cas 
d’excédant  d’officiers  de  ces  grades,  notre  mi- 
mftre-fecrélaire  d’état  de  la  guerre  admettra  à 
la  retraite  ceux  qui  ont  plus  de  vingt-quatre  ans 
de  fervice,  conformément  au  premier  paragraphe 
de  l’article  2 de  notre  ordonnance  du  Ier.  août, 
relative  aux  retraites. 

Art.  17.  En  conféquence  de  ces  difpofitions, 
il  n’y  aura  plus  d’alternat  pour  les  emplois  des 
grades  fupérieurs  de  notre  corps  royal  de  l’artil- 
lerie , & il  n’y  aura  aucun  officier-général  ou  fupe- 
rieur  en  non-a£livité  à la  fuite  du  corps. 

Art.  18.  Dans  le  cas  où,  par  l'effet  de  la  réor- 
ganifation  & de  l’admiffion  à ia  retraite,  il  le  trou- 
veroit  quelques  emplois  vacans , noire  miniflre- 
fecrétaire  d’état  de  la  guerre  efl  autorif’é  à confer- 
ver  provifoirement  en  aéiivité  le  nombre  d’offi- 
ciers-généraux ou  fupérieurs  néceffiiire  pour  rem- 
plir ces  emplois  vacans,  en  choififfant  les  moins 
âgés  parmi  ceux  admis  à la  retraite,  &.  jufqu’à  ce 
qu’il  en  foit  autrement  ordonné. 

Art.  ig.  Il  ne  fera  point  confervé  dans  notre 
corps  royal  de  l’artillerie  d’officiers  étrangers,  à 
moins  qu’ils  ne  fe  foient  fait  naturalifer  fran- 
çais. 

Art.  20.  Lafolde,  les  appointemens  & les  in- 
demnités des  officiers  de  l’état-major  du  corps 
royal  de  l’artillerie  relient  fixés  conformément 
aux  réidemens  exillans. 

O 

Une  ordonnance  du  i5  juillet  1818  porte  que 
le  fervice  des  poudres  & falpêtres  fera  dirigé  par 
l’un  des  lieutenans-généraux  du  corps  royal  de 
l’artillerie.  Cette  ordonnance  porte  aulli  qu’il  fera 
formé  un  comité  confullatif,  dont  les  travaux 
auront  exclufivement  pour  objet  le  perfèchonue- 
ment  de  l’art. 

Par  ordonnance  en  date  du  ig  novembre  1817, 
M-  le  comte  lluty,  lieutenant-général,  a été  nommé 
directeur  de  ce  fervice. 

Une  ordonnance  du  5i  mars  1820  établit  un 
comité  fpéoial  & confullatif  qui  remplace  le  comité 
central  de  l’artillerie  qui  avoit  été  établi  par  les 
ordonnances  des  22  feptembre  i8i5  & 17  décem- 
bre 1817.  ( Voyez  l’article  Comité  d’artil- 
lerie.) 

Une  ordonnance  dn3l  mars  1820  porte  que  la 
furveillance  du  dépôt  central  de  l’artillerie  fera 
confiée  à l’un  des  officiers-généraux  a fit  été  s au 


fervice  de  cette  arme.  Par  ordonnance  en  date 
du  22  avril  1820,  M.  le  comte  Valée,  lieutenant- 
général  , a été  nommé  directeur  de  ce  dépôt. 

Par  décilion  du  16  août  1820,  le  Roi  a llatué 
que  les  régimeus  d’artillerie  à pied  &.  à cheval 
feroient  à l’avenir  défignés  par  les  numéros  qui 
leur  ont  été  affeêlés  de  la  manière  fuivante  , 
favoir  : 

Régiment  de  la  Fère,  artillerie  à pied.  Ier.  ré- 


giment d’artillerie  à pied. 

Régimeni  de  Metz,  idem 2n.  id. 

de  Valence  , idem '5e.  id. 

d’Auxonne,  idem 4e-  u i- 

de  Strasbourg,  idem 5e.  id. 

de  Douai,  idem 6e.  id. 

— — de  Touloufe,  idem 7e-  l<d- 

de  Rennes , idem 8S.  id. 

Régiment  de  Metz,  artillerie  à cheval.  Ier.  ré- 
giment d’artillerie  à cheval. 

Régiment  de  Rennes  , idem 2e.  id. 

. de  Strasbourg,  idem . . . 3e.  id. 

de  Touloufe,  idem 4e-  id- 


Notice  fur  une  biîiothèque  d’artillerie.  La 
fcience  de  l’artillerie  ayant  relation  avec  prefque 
toutes  les  fciences  &.  tous  les  arts,  une  bibliothè- 
que pour  les  officiers  de  cette  arme  doit  fe  com- 
pofer  de  livres  de  fciences,  d’arts,  de  géographie 
& d’hifloires  militaires  anciennes  & modernes.  In- 
dépendamment de  ces  ouvrages  , celte  bibliothè- 
que doit  encore  renfermer  des  livres  de  littéra- 
ture ; les  loiiirs  d’un  officier  ne  pouvant  être  mieux 
employés  que  par  la  leêfure  des  ouvrages  des 
meilleurs  auteurs. 

La  formation  d’une  bibliothèque  pour  les  écoles 
régimentaires  d’artillerie  ayant  été  arrêtée  en 
1820  par  le  comité  central  de  l’arme,  011  croit 
devoir  la  confignerici  telle  qu’elle  fe  trouve  divifée 
& fubdivifée. 

PREMIERE  CLASSE.  SCIENCES  , ARTS  ET  HISTOIRE 

MILITAIRE. 

Première  division.  Art  de  la  guerre. 

Seêlion  A.  Traités  généraux  & particuliers. 

Robert  Valturin  (les  douze  livres  de)  , touchant 
la  difcipline  militaire,  I vol.  în-fol.  1 555 . 

Onofandre.  L’art  militaire  traduit  par  de  Vi- 
gnière,  1 vol.  in-4.  i6o5. 

Daniel  (le  Père  ).  Hiftoire  delà  milice  francaife, 
2 vol.  in-4-  1721. 

Guignard,  l/école  de  Mars,  2 vol.  in-4.  1725. 

Folard.  Hiftoire  de  Polybe  , 7 vol.  in-4.  1725. 

Leblond.  Elémens  de  l’art  de  la  guerre  , 3 vol. 
in-8.  1743. 

Végèce.  Inflitutions  militaires , 1 vol.  1743. 


Turpin  de  Griffé.  Effai  fur  l’art  de  la  guerre, 
3 vol.  in-4-  1754- 

Comte  de  Saxe.  Les  rêveries,  1 vol.  in-  fol. 

Ellien.  La  milice  des  Grecs,  traduite  par  de 
Bufïy,  2 vol.  in-12.  1757. 

Polien  & Fronlin.  Les  rufes  de  guerre,  3 vol. 
iu-12.  1770. 

Turpin  de  Cnffé. Commentai  res  far  les  mémoires 
de  Montecuculi , 3 vol.  111-4.  1769. 

Xénophon.  Traduit  par  de  la  Luzerne,  2 vol. 
in-12. 

Turpin  de  Griffé.  Commentaires  fur  les  inffitu- 
tions  militaires  de  Végèce,  3 vol.  in*4-  l779- 

Ai  t militaire.  Encyclopédie  militaire , 7 vol. 

in-4. 

Frédéric  II.  Œuvres  complètes  , édition  cle 
Denina  , 16  vol.  in-4- 

Foilfac.  Traité  théorique  & pratique  de  la  guerre 
des  reirancliemens  , 2 vol. 

Arrien.  Les  expéditions  d’Alexandre,  traduites 
par  Chauffard,  5 vol.  1802. 

Céfar  ( les  commentaires  de  ) , traduits  par 
Botidoux,  5 vol.  in-8.  180g. 

De  Jomini.  Traité  des  grandes  opérations 
militaires  , 3 vol.  i 11-8. 

Duhays.  Expofition  très-abrégée  de  l’art  de  la 
guerre,  1 vol. 

Duhefme.  Efi’ai  fur  l’infanterie  légère,  1 vol. 
in-8.  18 14- 

Gnibert  (Œuvres  militaires),  5 vol.  in-8. 
i8o3. 

RogniaL  Confidérations  fur  l’art  de  la  guerre  , 

1 vol.  in-8.  1820. 

Laroche-Aymon.  Infroduêlion  à l’étude  de  l’art 
de  la  guerre  , 5 vol.  in-8. 

Turpin  de  Griffé.  Gommentaires  de  Céfar  avec 
noies  hiilonques , 3 vol.  in-4- 

Lloyd  (Œuvres  de),  3 vol.  in-8.  1 8 1 5. 

Cefl’ac.  Guide  de  l’officier  en  campagne , troi- 
fième  édition,  2 vol.  in-8-  181b. 

Puyfégur.  Art  de  la  guerre , 2 vol.  in-fol.  1749. 

Bulovv.  Efprit  du  fyftème  de  guerre  moderne, 
traduit  par  de  la  Verne.  1801. 

Guichard.  Mémoires  militaires  fur  les  Grecs  81 
les  Romains  , 2 vol.  in-8.  1760. 

Léon.  Inflitutions  militaires  , traduites  par 
Maizeroi,  2 vol.  m-8.  1768. 

Sainte  - Croix.  Examen  critique  des  anciens 
hiltoriens  d’Alexandre,  1 vol.  in-8.  18 10. 

Lecomte.  Commentaire  fur  la  retraite  des  Dix- 
mille  , 2 vol.  in-12. 

Section  B.  Tactique  £’  cajlramétation. 

Mènil-Durand.  Fragmens  de  laêtique,  2 vol.  in-8. 

Ducoudray.  Difculiion  de  l’ordre  profond  & de 
l’ordre  mince,  1 vol.  111-8.  1776. 

Maréchal  de  Saxe.  Efprit  des  lois  de  la  taêlique , 

1 vol.  in-8.  1762. 

Leblond.  Elémens  de  tactique  , i vol.  in-4. 
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Maizeroi.  Cours  de  tafHqae  théorique  & pra- 
tique. 1777. 

Deuxième  division. 

Seflion  A.  Artillerie  théorique  & pratique  ; 
pyrotechnie. 

Bolée  &.  Rifiaut.  Traité  de  l’art  de  fabriquer  la 
poudre  à canon,  1 vol.  in-4-  1811. 

Idem.  L’art  du  falpêtrier,  I vol.  in-4-  1812. 

Dartein.  Traité  élémentaire  fur  les  procédés  en 
u rage  pour  la  fabrication  des  bouches  à feu  , 
1 vol.  in-4-  1810. 

Saint-Remy.  Mémoires  , 3 vol.  in-4-  1748. 

Dulacq.  Théorie  nouvelle  fur  le  mécanifme  de 
l'artillerie,  1 vol.  111-4.  I74I* 

Belidor.  Le  bombardier  français,  1 vol.  in-4- 
1781. 

Blondel.  L’art  de  jeter  les  bombes  , 4 vol.  in-4* 

Monge.  L’art  de  fabriquer  les  canons , 1 vol. 
in-4-  an  2. 

Carré.  La  panoplie  , 1 vol.  in-4-  an  5. 

Sebeel.  Mémoires  d’artillerie,  1 vol.  in-4-  an  3. 

Grobert.  Mémoires  fur  divers  objets  d’artillerie, 
1 vol.  an  3. 

Vaudermonde.  Procédés  fur  la  fabrication  des 
armes  blanches,  1 vol.  in-4.  an  3* 

Grignon.  Mémoire  fur  l’art  de  fabriquer  le  fer 
& d’en  fondre  des  pièces  d’artillerie  , 1 vol. 
in-4-  1775. 

Huiton.  Nouvelles  expériences  d’artillerie,  tra- 
duites par  M.  de  Villantroyè , 1 vol.  iu-4.  1802. 

Lainarlillière.  Recherches  fur  le  meilleur  effet 
à obtenir  dans  l’artillerie,  2 vol.  in-8.  1811. 

Dobenheim.  La'  baliltique , 1 vol.  in-8.  1 8 1 4- 

Durtubie.  Manuel  de  l’artillerie,  x vol.  in-8. 

Aide-mémoire.  5*.  édition,  2 vol.  in-8.  181g. 

Texier  de  Norbec.  Recherches  fur  l’artillerie 
en  général,  2 vol.  in-8.  1792. 

Dupnget.  Effai  furl’ufage  de  l’artillerie,  1 vol. 
in-8.  1 77  t . 

Cornibert.  Tables  des  parties  des  canons  8i 
oaronades. 

Ruggieri.  La  pyrotechnie  militaire,  2 vol.  in-8. 

1?)I2. 

Recueil  de  mémoires  fur  la  formation  & la 
fabrication  dufalpétre,  1 vol.  in-8.  1786. 

Baudreville.  Mes  conje&ures  fur  le  feu,  2 vol. 
in-8.  1808. 

Ducoudray.  L’artillerie  nouvelle,  I vol.  1760. 

Colleèîion  de  mémoires  pré. Tentés  aux  maré- 
chaux de  France,  X vol.  in-12.  1774. 

Saint-Auban.  Mémoires  fur  les  nouveaux  fy  dèmes 
d’artillerie,  1 vol.  in-8.  1774. 

Cotty.  Mémoires  fur  la  fabrication  des  armes  de 
guerre,  1 vol.  in-8.  180b. 

Renaud.  Inftruâion  fur  la  fabrication  de  la 
poudre,  1 vpl.  in-8,  1811. 
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Leblond.  L’artillerie  raifonnée , 1 vol.  in-8. 
1761. 

Lombard.  Traité  du  mouvement  des  projectiles, 
I vol.  in-8.  au  5. 

Idem.  Table  du  tir  des  canons  & des  obuGei’s, 
ivol.  in-8.  1787. 

L’Efpinafïe.  Elfai  fur  l’organifation  de  l’arme 
de  l’artillerie , 1 vol.  in-8.  1800. 

Colligny.  Recherches  phyfiques  S t chimiques 
fur  la  poudre,  2 vol  in-8-  1807. 

Idem.  Supplément  aux  recherches  , 1 vol.  in-8. 
1808. 

Bigot.  Traité  d’artifices  de  guerre,  1 vol.  in-8. 

l8°y-  . 

Robins.  Nouveaux  principes  commentés  par 
Euler  , & traduits  par  Lombard  , 1 vol.  in-8.  1783. 

Drieu.  Le  guide  du  pontonnier,  1 vol.  iu-8. 
1820. 

Antoni.  De  l’ufage  des  armes  à feu,  traduit  par 
M.  de  Saint-Auban  , 1 vol.  in-8.  1780. 

Idem.  Du  fervice  de  l’artillerie  à la  guerre, 
traduit  par  Montrozard  , 1 vol.  in-8.  1780. 

Idem.  Examen  de  la  poudre,  traduit  par  Fla- 
vigny  , 1 vol.  in-8.  1780. 

Belidor.  Table  pour  jeter  les  bombes  avec 
précifion  , 1 vol.  iu-4.  17S1. 

Dedon.  Tableaux  fynoptiques  de  l’infiruclion 
fpéciale  du  corps  royal  de  l’artillerie  , 1 vol. 
in- fol.  181 4- 

Travail  delà  commillion  mixte,  1 vol.  in-4- 
Tables  de  conltructions  de  l’artillerie,  8 vol. 
in-fol.  1789. 

Montgery.  Règles  d’e  pointage  à bord  des  vaif- 
feaux,  1 vol.  in-8.  x8ifi. 

Grobert.  Machine  pour  mefurer  les  vitefies 
initiales,  1 vol.  in- 12.  1804. 

Poumet.  Elfai  fur  l’art  de  pointer,  1 vol.  in-12. 
18  x 6. 

Table  des  canons  pour  la  marine  , 1 vol.  in-fol. 

j787- 

Durcy.  Théorie  d’artillerie,  1 vol.  in-8.  1766. 

Seèlion  B.  Manœuvres , ordonnances  & réglemens 
d’artillerie. 

Manœuvres  de  batterie  de  campagne  pour  l’ar- 
tillerie de  la  garde,  1810. 

Petit  manuel  du  canonnier  , 1 vol.  in-T2.  1812. 
Exercices  & manœuvres  du  corps  de  l’artillerie, 
1 vol.  in-4*  ' 

Ordonnance  du  Roi  portant  réglement  pour  le 
coulage  & l’épreuve  des  canons,  &.c. , pour  le  fer- 
vice  de  l’artillerie  de  terre,  1 vol.  in-fol.  1752. 

Evain.  Lois  , réglemens  &.  arrêtés  fur  les  diflé- 
rens  Services  de  l'artillerie , 1 vol.  in-12.  180b. 

Jnflruflion  fur  le  tir  des  armes  à feu,  1 vol. 
in-12.  1816. 

Manœuvres  de  chèvres  Si  de  forces,  1 vol. 
1 8 1 5. 

Bigot. 
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Bigot.  Manœnvres  de  forces  en  ufage  dans  l’ar- 
tillerie , 1 8 1 4- 

Réglement  fixant  les  principales  dimenfions  des 
armes  portatives,  i vol.  in-fol.  1804. 

Hullot.  InltruCtion  fur  le  fervice  de  l’artillerie, 

1 vol.  in-12.  i8i3. 

Rapport  & iuftruCtion  concernant  les  poudres 
de  guerre , in-4- 

Troisième  division. 

SeCtion  A.  Génie  militaire } fortification. 

Errard.  La  fortification  démontrée , 1 vol.  in-fol. 
Deville  (la  fortification  du  chevalier),  1 vol. 
in-fol.  164»  • 

Pagan  (la  fortification  du  comte  de),  1 vol. 
in-fol.  1645. 

Coëhorn.  Nouvelle  fortification,  1 vol.  in-8. 
171 1. 

Cormontaigne  (Mémorial  de  ) , 3 vol.  in-8. 
Vauban.  Œuvres  militaires,  par  Foifiac  , 3 vol. 
in-8.  an  3. 

Mandai-.  De  l’archite&ure  des  fortereffies  , 1 vol. 
in-8.  1801. 

Savart.  Cours  élémentaires  de  fortification  , 

2 vol.  in-8.  1812. 

Boufmard.  Eflai  général  de  fortification,  4 vol. 

ltn-8.  i8i4- 

Carnot.  De  l’attaque  & de  la  défenfe  des  places, 

1 vol.  in-4. 

Belidor.  La  fcience  des  ingénieurs , 1 vol. 
in-4.  I729- 

Gaudi.  InftruCtion  adreflee  aux  officiers  d’in- 
fanterie pour  tracer  toutes  fortes  d’ouvrages,  1 vol. 
in-8.  1768. 

Maizeroi.  Traité  fur  l’art  des  fiéges  & les  ma- 
chines des  Anciens,  1 vol.  in-8.  1778. 

Bourcet.  Mémoires  militaires  fur  les  frontières 
de  la  France,  1 vol.  in-8- 

Allent.  Hifioire  du  corps  du  génie  , I vol.  in-8. 
1B10. 

Mémorial  de  l’officier  du  génie,  i8o3. 

Noizet  de  Saint-Paul.  Elémens  de  fortification, 

2 vol.  in-8.  1 8 1 1 . 

MulTet-Pathay.  Relation  des  principaux  fiéges 
faits  ou  foutenus  par  les  armées  françaifes  depuis 
1792 , 2 vol.  in-4-  1806. 

Montalanbert.  La  fortification  perpendiculaire, 
Il  vol.  in-4. 

Gay  de  Vernon.  Traité  élémentaire  d’art  mili- 
taire & de  fortification  , 2 vol.  in-4.  i8o5. 

Foilfac.  Traité  théorique-pratique  & élémentaire 
de  la  guerre  de  retranchemens  , 2 vol.  in-8.  1789. 

Séa.  Mémoire  fur  la  fortification  permanente  , 
I vol.  in-4.  1 8 1 1 . 

Clairac.  L’ingénieur  de  campagne , 1 vol.  in-4- 
*757- 

Cugnot.  La  fortification  de  campagne , 1 vol. 
in-12. 

Artilleriç. 
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SeCiion  B.  Art  des  mines . 

Gillot.  Traité  de  fortification  fouterraine  , 
i vol.  in-4.  i8o5. 

Gumbertz.  Traité  pratique  & théorique  des 
mines,  1 vol.  in-4.  i8o5. 

Monzé.  Traité  de  fortification  fouterraine  , 

1 vol.  in-4-  1804. 

Lefebure  (Œuvres  complètes  de),  2 vol.  in-4. 

>778-  . 

Vallière.  Traité  de  la  défenfe  des  places  par  les 
contre-mines,  1 vol.  in-8.  1768. 

Quatrième  division.  Infanterie , manœuvres 
et  exercices. 

Réglement  concernant  l’exercice  & les  ma- 
nœuvres de  l’infanterie,  2 vol.  in-8.  1 79 1 - 
Réglement  provifoire  fur  le  fervice  intérieur 
de  l’infanterie,  1 vol.  in-8. 

Cinquième  division.  Cavalerie. 

SeCtion  A.  Traité  de  la  cavalerie , évolutions,  &c. 

Manuel  établi  pour  fervir  à la  confection  des 
équipages  de  fellerie,  I vol.  in-12.  1 8 1 4 • 

Du  harnachement  pour  l’ufage  des  efcadron* 
d’éclaireurs,  brochure,  1814* 

Porterie.  Inftitutions  militaires  pour  la  cava- 
lerie & les  dragons,  1 vol.  in-8.  1754. 

Ordonnance  provifoire  fur  l’exercice  & les 
manœuvres  de  la  cavalerie,  2 vol.  in-12.  181 3. 

InftruCtion  pour  le  campement  des  troupes  à 
cheval , in-fol. 

De  la  Balme.  Elémens  de  taCtique  pour  la  cava-«- 
lerie,  1776. 

Brézé.  Obfervations  hiltoriques  81  critiques  fur 
les  commentaires  de  Folard  & fur  la  cavalerie, 

2 vol.  in-8. 

Warnery.  Remarques  fur  la  cavalerie,  1 vol. 
in-8.  1781. 

Melfort.  Traité  fur  la  cavalerie,  2 vol.  in-fol. 

i776. 

PrévaI.-Réglement  provifoire  furie  fervice  inté- 
rieur des  troupes  à cheval,  1 vol.  in-8.  1816. 

SeCtion  B.  Equitation , hippiatrique. 

Lafoffe.  Manuel  d’hippiatrique , 3e.  édit. , 1 vol. 
in-12.  1810. 

Guérinière.  Ecole  de  cavalerie,  2 vol.  in-12. 
1769. 

Bqurgelat.  Elémens  de  l’art  vétérinaire,  6*. 
édition,  1 vol.  ia-8.  1808. 

Mu» 
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Sixième  division.  Marine,  tactique  navale,  j 

Villelmet.  Le  manœuvrier,  i vol.  in-8.  i8i4- 
Dubourguet.  Traité  de  navigation  , X vol.  111-4. 

1 808. 

Lefcalier.  Vocabulaire  des  termes  de  marine  , 

3 vol.  in-4*  1777* 

Romme.  Diüionnaire  de  la  marine  françaife , 

I vol.  in-4- 

Clairbois.  Traité  élémentaire  de  la  conftruc- 
tiou , 2 vol.  in-4- 

Septième  division.  Législation  militaire. 

Bernat.  Légiflation  militaire  , 5 vol.  in-8. 

X 8 1 2. 

Quillet.  Etat  aètuel  de  la  légiüation  fur  l’admi- 
niftration  des  troupes,  3 vol.  in-8-  1811. 

Perrier.  Le  guide  des  juges  militaires,  1 vol. 
in-8.  j8x3. 

Journal  militaire  (par  abonnement). 

Bulletins  des  lois  ( par  abonnement). 

Grimoard.  Traité  fur  le  fervice  des  états-ma- 
jors , x vol.  in-8.  1809. 

P.  Thiébaud.  Manuel  général  du  fervice  des 
éluts-majors , 1 vol.  18 i3-. 

Huitième  divisien. 

Section  A.  Hijloire  militaire  ancienne. 

Arrien.  ( Voyez  Art  de  la  guerre.), 

Eliien.  Idem. 

Polybe.  Idem. 

Quinte-Curce.  Idem. 

Céfar.  Idem. 

Xénophon.  Idem. 

■Végèce.  Idem. 

Polyen.  Idem. 

Frontin,  Idem. 

Thucydide.  Idem.  Traduction  de  M.  Gail,  7 vol. 
în-4- 


Section  B.  Hijloire  militaire  moderne. 

Campagne  du  maréchal  de  Luxembourg  en 
Flandres,  2 vol.  in-4.  1783. 

Beaucain  & Grimoard.  Hiftoire  des  cruatre  der- 
nières campagnes  du  maréchal  de  Tur....ie,  2 vol. 
in-fol.  1782. 

Dumont  & Rouffet.  Hiftoire  militaire  du  prince 
Eugène  de  Savoie, .2  vol.  in-fol.  1729. 

Beaurain.  Campagnes  du  prince  de  Condé , 
î vol.  in-fol.  1774. 

Slrada.  Hiftoire  de  la  guerre  de  Flandres,  1 vol. 
in-fol.  1659. 

Beaurain.  Hiftoire  militaire  de  Flandres,  de 
lG5o  à 1694,  x vol.  in-fol.  1774. 
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Guifcliardin.  Hiftoire  des  guerres  d’Italie,  3vol. 
in-4.  1738. 

Mémoires  de  Condé,  6 vol.  in-4- 

Ramfay.  Hiftoire  du  vicomte  deTurenne , 2 vol. 

in-4.  1705; 

Quiucy.  Hiftoire  militaire  de  Louis  XIV,  8 vol. 
in-4-  1726. 

Mont-Luc  (Commentaires  de  Blaife  de),  4 vol. 
in-12.  1760. 

Berwick  (Mémoires  du  maréchal  de),  2 vol. 
in-12.  1778. 

Bourcet.  Mémoires  hiftoriques  fur  la  guerre  que 
les  Français  ont  foutenue  en  Allemagne  depuis 
1757  à 1762 , 3 vol.  in-8.  1792. 

Campagnes  des  maréchaux  de  France,  Maille- 
bois,  Broglie  , Belle-Ifle  , Coigny,  Martin  , Tul- 
lard,  Noailles  & Villars,  27  vol.  in-12. 

Rofière.  Campagnes  de  Créqui , 1 vol.  in-12. 

Crillon.  Mémoires  militaires , 1 vol.in-12.  1 79 1 

Dugay-Trouin  (Mémoires  de  ) , I vol.  in-12. 

Elpagnac.  Hiftoire  de  Maurice  , comte  de  Saxe, 
3 vol.  in-4-  1775. 

Feuquiers  (Mémoires  & lettres  de),  3 vol. 
in-12.. 

Frédéric  IL  ( Voyez  Art  de  la  guerre.) 

Grimoard.  Hiftoire  des  conquêtes  de  Guflave— 
Adolphe,  4 vol.  in-8.  1789. 

Berville.  Hiltoire  de  Bertrand  Duguefclin  , 
2 vol.  in-12. 

Hiftoire  militaire  des  Français,  depuis  Phara- 
mond  jufques  & y compris  le  règne  de  Louis  XVI , 

3 vol.  in-8. 

Campagne  du  duc  de  Luxembourg  en  Hollande, 

1 voL  in-fol. 

Manflein.  Mémoires  politiques  & militaires  fur 
la  Ruflie  , 2 vol.  in-8.  1772. 

Millol.  Mémoires  politiques  & militaires,  6 vol. 
in-12.  1777. 

Lloyd.  Hiftoire  de  la  guerre  de  fept  ans  (voyez 
Art  militaire)  , 3 vol.  in-8. 

Dumas  (Mathieu  ).  Précis  desévénemens  mili- 
taires depuis  le  xcr-.  mars  1799  jufqu’en  1814? 

4 vol.  in-8. 

Grimoard  & Servan.  Tableau  luftorique  de  la 
guerre  de  la  révolution  , 3 vol.  in-4* 

Labaume.  Relation  circonftanciée  de  la  cam- 
pagne de  Ruflie,  1 vol.  in-8.  1820. 

Bataille  d’El'pinofa , 1 vol.  in-4. 

Bataille  d’Eylau. 

Beauchamp.  Guerre  de  la  Vendée,  4 voL- 
in-8-  1820. 

Bulow.  Hiftoire  de  la  campagne  de  1800,  tra- 
duite de  l’allemand  , 1 vol.  in-8. 

Dedon  (aîné).  Relation  du  paffage  de  la  Limât, 
I vol in-8.  1808. 

Idem.  Précis  hiflorique  des  campagnes  de  l'ar- 
mée du  Rhin  & Mofelle , I vol.  in-8-  an  G. 

Marcillac.  Hiftoire  de  la  guerre  entre  la  France 
& l’Elpagne,  1 vol  in-8-  1808. 
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Martin.  Hifioire  de  l’expédition  françaife  en 
Egypte,  2 vol.  in-8.  i8i5. 

Miot.  Mémoires  pour  fervirà  l’hiftoire  des  expé- 
ditions d’Egypte  , i vol.  in-8.  i8i4- 
Rocca.  Mémoires  fur  la  guerre  des  Français  en 
iEfpagnc,  I vol.  in-8.  1 8 1 4* 

Campagnes  de  RufEe , i vol.  in-4- 
Conquêtes,  victoires  & défaltres  des  Français 
(par  abonnement). 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Première  division.  Mathématiques . 

Seêlion  A.  Mathématiques ; traités  généraux  & 
particuliers. 

Bezout.  Cours  de  mathématiques  à l’ufage  de 
l’artillerie,  4 vol.  in-8..  1797. 

Lacroix.  Cours  de  mathématiques  élémentaires, 
8 vol.  iu-8. 

Lagrange,  traité  de  la  réfolution  des  équations 
numériques,  1 vol.  in-4-  1808. 

Monge.  Géométrie  defcriptive  , 1 vol.  in-8. 
Poifl'on.  Traité  de  mécanique , 2 vol.  in-8.  1 8 1 1 . 
Cagnoli.  Traité  de  trigonométrie,  1 vol.  in-4. 
1808. 

Callet.  Tables  de  logarithmes , 2 vol.  in-8. 
stéréotype. 

Carnot.  Géométrie  de  pofition,  1 vol.  in-4. 
Euler.  Elémens  d’algèbre,  2 vol.  in-8. 

Lacroix.  Traité  du  calcul  dilFérentiel  & intégral, 
3 vol.  in-4. 

Lagrange.  Leçons  fur  le  calcul  des  Fondions , 

1 vol.  in-8. 

Idem.  Mécanique  analytique,  2 vol.  in-4. 
Lanlace.  Traité  de  mécanique  célefle,  4 vol. 

in-4. 

Legendre.  Elémens  de  géométrie,  1 vol.  in-8. 
Moutucla.  Ilifloire  des  mathématiques,  4 vol. 

Poinfot.  Traité  élémentaire  de  ftatique,  1 vol. 
in-8. 

Séances  des  écoles  normales,  10  vol.  in-8. 
Cours  de  mathématiques  à l’ufage  de  l’école  de 
Sainl-Cyr,  1 vol.  in-8.  181 3. 

Boffut.  Cours  de  mathématiques,  3 vol.  in-8. 
Idem.  Hiltoire  des  mathématiques  j ufqu’en  1 808, 

2 vol.  in-8.  1810. 

Biot.  Géométrie  analytique  appliquée  aux 
courbes  81  furfaces  du  fécond  degré,  1 vol.  in-8. 

Gergonne.  Annales  de  mathématiques  ( par 
abonnement  ). 

Lagrange.  Mécanique  analytique,  2 vol.  in-4- 

SeCtion  B.  Mécanique  pratique  y théorie  des 
machines. 

Hachette.  Traité  des  machines,  1 vol.  in-4. 
1811. 
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j Lanz  & Bétancourt.  ECTai  fur  la  compofilion  des 
machines,  1 vol.  in-4. 

Coulomb.  Théorie  des  machines  (impies  ayant 
égard  au  frottement,  1 vol.  in-4- 

Gueniveau.  Effai  fur  la  fcience  des  machines , 

1 vol.  in-8. 

Girard.  Recherches  fur  l’eau  & le  vent,  confi- 
dérés  comme  forces  motrices , in-4* 

Oddi.  Recherches  mécaniques  fur  la  théorie  du 
tirage  des  voitures. 

D’Antoni.  Inftitutions  pbyfico  - mécaniq  ucs 

2 vol.  in-8.  1777. 

Seêtion  C.  Géométrie  pratique  j arpentage. 

Puiflant.  Traité  de  topographie,  d’arpentage 
& de  nivellement,  1 vol.  in-4- 

Idem.  Traité  de  géodéfie , 1 vol.  in-4. 

Servois.  Solutions  peu  connues  de  différens 
problèmes  de  géométrie-pratique  , I vol.  in-8. 

Dupuy.  Elémens  de  géométrie-pratique,  2 vol. 
in-8. 

Lefpinaffe.  Traité  fur  la  théorie  &.  la  pratique 
du  nivellement,  1 vol.  in-4. 

Deuxième  division.  Physique. 

Section  A.  Traités  généraux  & particuliers  y op- 
tique & ajlronomie. 

Biot.  Traité  de  phyfique  expérimentale  8i  ma- 
thématique , 4 vol.  in-8. 

Fifcher.  Phyfique  mécanique,  1 vol.  in-8. 
Lacaille.  Leçon  élémentaire  d’optique,  x vol. 
Beudan.  Phyfique, 4 vol.  in-8. 

Haüy.  Traité  de  phyfique,  2 vol.  ln-8. 

Biot.  Allronomie  phyfique  , 2 vol.  in-8. 

Bailly.  Hiltoire  de  l’aflronomie  (abrégée),  2 vol. 
in-8. 

Delambre.  Traité  complet  d’aftrouomie  théo- 
rique & pratique , 3 vol.  in-4. 

Abrégé  du  même  ouvrage. 

Lalande.  Elémens  d’aftronomie  , 3 vol.  in-8. 
Bedos.  Gnoraonique,  i \rol.  in-8. 

Smith . Cours  complet  d’optique,  2 vol.  in-4. 
Libes.  Hiftoire  philofopliique  des  progrès  de  la 
phyfique,  4 vol.  in-4.  1814. 

Brilfon.  Traité  élémentaire  de  phyfique,  4 vol. 
in-8. 

Idem.  Dictionnaire  raifonné  de  phyfique  , 

3 vol. 

Delamethrie.  Journal  de  phyfique  (par  abonne- 
ment ). 

Chladni.  Traité  d’acouflique,  I vol.  iu-4. 
1809. 

Euler.  Lettres  k une  princefle  d’Allemagne  , 

2 vol.  in  8.  1 8 1 2. 

Laplace.  Expofition  du  fyftème  du  monde  , 
i vol.  in-4-  i8i3. 
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Seètion  B.  Chimie y traités  généraux  & particu- 
liers & arts  chimiques. 

Thénard.  Traité  de  chimie  théorique  5c  pra- 
tique , 4 vol.  in-8.  1817. 

Chaptal.  Chimie  appliquée  aux  arts,  3 vol. 
in-8.  1807. 

Fourcroy. 

11  vol.  in-8. 

Bouillon-Lagrange.  Manuel  d’un  cours  de  chi- 
mie , 3 vol.  in-8. 

Berlhollef.  Statique  chimique.  2 vol.  in-8.  1 8 1 3. 
Annales  de  chimie  (par  abonnement). 
Lavoifier.  Elémens  d,e  chimie,  2 vol.  in-8. 
Bayeu  &.  Charlard.  Recherches  chimiques  fur 
l’étain. 

Henry  (Williams).  Manuel  abrégé  de  chimie, 
traduit  par  Bornot,  1 vol.  in-12. 

Klaprotb.  Dièlionnaire  de  chimie,  4 vol.  in-8. 
Chaptal.  Elémens  de  chimie,  2 vol.  in-8. 

Seclion  C.  Minéralogie , métallurgie  , géologie. 

Schreiber.  Traité  de  la  fcience  & de  l’exploita- 
tion des  mines  , 2 vol.  in-4. 

Hellot  (De  la  fonte  des  mines  par  Schlutter, 
traduit  par)  , 2 vol.  in-4. 

Jars.  Voyages  métallurgiques,  2 vol.  in-4* 
Haffenfratz.  La  lydérotechnie,  4 vol.  in-4- 
Manfon.  Traité  du  fer  & de  l’aeier,  1 vol.  in-4, 

1804. 

Grignon.  L’art  de  forger  le  fer,  1 vol.  in-4.  l77$- 
Réaumur.  L’art  de  convertir  le  fer  forgé  en 
acier,  1 vol.  in-4.  1722. 

Héron  de  ’Villefoffe.  De  la  richeffe  minérale, 

1 vol.  in-4. 

Perret.  Mémoires  fur  l’acier,  1 vol.  in-8.  1779. 
Courtivron.  Art  des  forges  81  des  fournaux. 
in-fol. 

Dietrich.  Bouchesà  feu  des  Pyrénées,  6 vol.  in-4. 
Haiiy.  Traité  de  minéralogie,  4 vol.  in-8.  1801. 
Brochant.  Traité  élémentaire  de  minéralogie,  1 

2 vol.  in-8.  1808. 

Journal  des  mines  (par  abonnement). 
Brogniart.  Traité  de  minéralogie,  2 vol.  in-8. 

Troisième  division.  Histoire  naturelle. 

\ 

Buffon.  Hilloire  naturelle. 

Decandolle.  La  Flore  fraDçaife,  4 vol.  in-8.  ? 

Mirbel.  Traité  élémentaire  de  botanique,  2 vol. 
in-8. 

Dutnéril.  Elémens  d’hiltoire  naturelle,  1 vol. 
in-4- 

Quatrième  division.  Architecture  civile  et 
arts  qui  en  dépendent. 

Durand.  Précis  des  leçons  d’arehiteQure , a vol. 
in-4.  i8i3._ 


ème  de  connoiffances  chimiques. 


Rondelet.  L’art  de  bâtir,  4 vol.  in-4. 

Morilot.  Tableaux  détaillés  des  prix  de  tous Tê*. 
ouvrages  de  bâlimens , 7 vol.  in-8. 

Halfenfratz.  L’art  du  charpentier,  in-4- 
Mayniel.  Traité  expérimental,  analytique  & 
pratique  de  la  pouffée  des  terres  & murs  de  revête- 
ment, 1 vol.  in-4.  1808. 

Girard.  Traité  de  la  réfiftance  des  folides,  1 vol. 
in-4.  1798. 

Fourneau.  Traité  de  charpente,  1 vol.  in-fol. 
Frezier.  Coupe  de  pierre  , 3 vol.  in-4. 

Lavit.  Traité  de  perfpe&ive,  2 vol.  in-4.  1804. 

Cinquième  division.  Hydraulique  ; architec- 
ture et  constructions  hydrauliques. 

Belidor.  ArchiteQure  hydraulique  , 4 vol.  in-4. 
1782. 

Prony.  Idem , 2 vol.  in-4-  *790. 

Fabre.  Effai  fur  la  manière  la  plus  avantageuse 
de  conltuire  les  machines  hydrauliques , 1 vol. 

in-4. 

Boffut.  Traité  d’hydraulique , 2 vol.  in-8. 
Dubuat.  Principes  d’hydraulique  & de  pyrodyna- 
mique, 3 vol.  in-8.  1816. 

Sixième  division.  Technologie. 

Seêlion  A.  Beaux-arts.  Peinture , gravure cul p- 
ture  & mufique. 

Millin.  Dièlionnaire  des  beaux-arts. 

Léonard  de  Vinci.  Effai  fur  la  peinture  ,- 
I vol.  in-8. 

Dalembert.  Elémens  de  mufique,  1 vol.  in-8. 
Morel.  Principe  umverfel  d’acouftique  mufical , 

I vol.  in-8.  1816. 

Grétry.  Effai  de  mufique  , 2 vol.  in-8. 

Seèlion  B.  Deffins  & modèles  de  deffîns. 

Lefpinaffe.  Traité  du  lavis  des  plans,  1 v.  in-8. 
1801. 

Delagardetle.  Nouvelles  règles  pour  la  pratique 
du  defiin  & du  lavis  de  l’architecture  civile  8t 
militaire,  1 vol.  i8o3. 

Epures  de  l’école  polytechique , 1 vol.  in-fol. 

Seèlion  C.  Arts  mécaniques , métiers. 

Machines  de  l’Académie,  7 vol.  in-4* 

Colleftion  des  arts  & métiers. 

Molard.  Defcripdon  des  machines,  I vol.  in-4. 
181 1. 

Annales  des  arts  & métiers  (par  abonne- 
ment ). 

Duhamel.  De  l’exploitation  des  bois,  2 vol. 
in-4- 

Idem . Du  tranfport  des  bois;  1 vol.  in-4. 


N O T 


N O T 


377 


Septième  division.  Collection  scient  Jîque. 

Encyclopédie  méthodique. 

Mémoires  de  l’Académie  des  fciences. 
Collection  des  Annales  de  chimie. 

Idem.  Des  arts  & métiers. 

Collection  du  journal  des  mines. 

Journal  de  l’école  polytechnique. 

TROISIÈME  CRASSE. 

Première  division.  Littérature . 

SeCtion  A»  Géographie , cofmographie  & topo- 
graphie. 

Malte-Brun.  Précis  de  la  géographie  univerfelle, 
5 vol.  in-8.  1810  à 1811. 

Piukerton.  Abrégé  de  géographie  moderne, 

2 vol.  in-8.  1 8 1 1 . 

Vùfgien.  Dictionnaire  géographique , 1 vol. 
in-8.  1811. 

Lefage.  Atlas  généalogique , chronologique  & 
géographique,  1 vol.  in-fol.  1806. 

Mentelle.  Géographe  comparée  , 7 vol.  in-8. 
Idem.  Cofmographie,  3 vol-,  in-8. 

Mémorial  topographique  & militaire. 

Deuxième  division. 

SeCtion  B.  Voyages. 

Sauffure.  Voyages  dans  les  Alpes,  4 vol.  in-4- 
î 779 • 

Pailas.  Voyages  en  différentes  provinces- de  la 
Ruftie,  4 vol.  in-4* 

Volney.  Voyages  en  Syrie  & en  Egypte,  2 v. 
in-4.  1787. 

Idem.  Tableau  du  climat  & du  fol  des  Etats-Unis 
d’Amérique , 1 vol.  in-fol. 

Aly-Bey.  Voyages  en  Afrique  & en  AGe , 

3 vol.  in-8-  1 8 1 4- 

Larochefoucauld.  Voyages  dans  les  Etats-Unis 
d’Amérique  en  1795,  1796  & 17 97, 8 vol.  in-8. 
an  7.- 

Pougneville.  Voyages  en  Morée , à Conftantino- 
ple  , &c.  3 vol.  in-8. 

De  Laharpe.  Abrégé  de  l’hiltoire  des  voyages , 
32.  vol.  in-8.  1780. 

Barthélemy.  Voyages  dn  jeune  AnacharGs  en 
Grèce,  7 vol.  in-8. 

SeCtion  C.  Cartes  & atlas. 

La  Pie.  Atlas,  1 vol.  1816. 

CalGni.  La  France. 

Ferrari.  La  Belgique. 

Carte  dite  des  ponts  & chauffées. 


Deuxième  division.  Économie  politique. 

Section  A.  Traités  généraux  & particuliers. 

Smith.  De  la  richeffe  des  nations,  traduit  par 
: Germain  Garnier,  5 vol.  in-8.  1802. 

Say.  Traité  d’économie  politique,  2 vol.  in-8. 

SeCtion  B.  Statijlique , navigation  intérieure . 

Peuchet.  La  ftatiflique  de  la  France,  1 vol.  in-8. 
i8o5. 

Andréoffi.  Hiftoire  du  canal  de  Languedoc,. 

2 vol.  in-4- 

Troisième  division, 

SeCtion  A .Hijloire  ancienne  & du  moyen  âge. 

Sacy.  La  fainte  Bible,  12  vol.  in-8-  i8o5. 
Hérodote  (les  hiftoires  de).  Traduit  par  Lar- 
cher , 7 vol.  in-8. 

Plutarque.  La  vie  des  hommes  illuftres,  26  vol. 
in-12.  1810. 

Rollin.  Hiftoire  ancienne,  14  vol.  in-12. 

Idem.  Hiftoire  romaine,  16  vol.  in-8. 

• Crévier.  Hiftoire  des  empereurs,  12  vol.  in-12. 
Lebeau.  Hiftoire  du  Bas-Empire  , 27  vol.  in-12. 
Tacite  (hiftoire  de).  Traduit  par  de  la  Malle, 

3 vol.  in-8. 

Tite-Live.  Traduit  par  de  la  Malle,  i5  vol.  in-8. 
Suétone.  Traduit  par  de  Laharpe. 

Sallufte.  Traduit  par  Dureau  de  la  Malle. 
Gibbon.  Hiftoire  de  la  décadence  & de  la  chute 
de  l’Empire  romain  , i3  vol.  in-8.*  1812. 

Prideaux.  Hiftoire  des  Juifs,  6 vol.  in-12. 
1728. 

Jofeph.  Hiftoire  des  Jïiifs,  traduite  par  Arnaud 
d’Andilly , 4 vol.  in-12. 

Section  B.  Hijloire  moderne  générale  0 parti- 
culière. 

Vély,  Villaret  & Garuier.  Hiftoire  de  France, 
3o  vol.  in-12. 

Lacretelle.  Hiftoire  de  France  pendant  le  dix- 
huitième  Gècle,  6 vol.  in-8.  1812. 

Idem.  Pendant  les  guerres  de  religion , 4 v.  in-8. 

. Depping.  Hiftoire  cl’Efpagne. 

Verlot.  Hiftoire  des  révolutions  de  Portugal, 

2 vol.  in-12. 

Idem.  De  Suède  , 2 voL 

Idem.  Des  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jéru- 
falem  , 7 vol.  in-12. 

Robertfon.  Hiftoire  de  Charles-Quint , traduite 
par  Suard , 2 vol.  in-4> 

Coxe.  Hiftoire  de  la  maifon  d’Autriche , 5 vol. 
in-8,  1810, 
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Sifmcndi.  Hifloire  des  républiques  italiennes  du 
moyen  âge,  16  vol.  iu-8.  1820. 

Retz  (Mémoires  du  cardinal  de),  8 vol.  in-12. 
Ivocb.  Tableau  des  révolutions  de  l’Europe 
depuis  la  chute  de  l’Empire  romain  jufqu’à  nos 
jours  , 4 vol.  in-8.  1810. 

Micliaud.  llitloire  des  croifades,  2 vol.  in-8. 
1812. 

Uubos.  Hifloire  critique  de  l’élabliffement  de 
la  monarchie  françaife  dans  les  Gaules , 3 v.  in-4. 

W* 

Le  Grand  d’Aufli.  Hifloire  de  la  vie  privée  des 
Français,  3 vol  in-8.  \r]hï. 

Millot.  Eléuiens  de  l’hiftoire  de  France,  3 vol. 
in-12.  1800. 

Lacretelle  ( jeune  ).  Précis  hiflorique  de  la 
révolution  de  France,  5 vol.  in-18.  1801. 

Mallet.  Hifloire  des  Suiffes,  4 vol.  in-8.  i8o3. 
Millot.  Hifloire  d’Angleterre  , 4 vol.  in-12. 
1810. 

Rulhière.  Hifloire  de  l’anarchie  de  Pologne, 
4 vol.  in-4-  1807. 

Mallet.  Hifloire  de  Danemarck,  3 vol.  in-4. 
1758. 

Levefque.  Hifloire  deRuflie,  8 vol.  in-8.  1812. 
Salabery.  Hifloire  de  l’Empire  Ottoman  jufqu’en 
1 75,3,  4 vol.  in-8.  l8l3. 

Raynal.  Hifloire  philofophique  des  deux  Indes , 
3 vol.  in-4-  1780. 

Robert  Ton.  Hifloire  de  l’Amérique , 4 vol.  in-12. 
Saint-Foix.  ElTai  fur  Paris,  6 vol.  in-12. 

Ségur.  Tableau  politique  &.  hiflorique  de  l’Eu- 
rope , 3 vol.  iu-8.  1810. 

Sully  (Mémoires  de),  7 vol.  in-12. 

Seèlion  C.  Biographie. 

Biographie  univerfelle  , par  une  fociété  de  gens 
d§  lettres  ( par  abonnement  ) , 181 1. 

Delandine.  Dièlionnaire  hiflorique  . 20  vol.  in-8. 

Seèlion  D.  Chronologie  & atlas  hijloriques. 

Schæl.  Elémens  de  chronologie  hiflorique , 
2 vol.  in-12.  1812. 

Quatrième  division.  Belles -lettres. 

Section  A.  Philojophes  & orateurs. 

Rollin.  De  la  manière  d'enfeigner  & d’étudier 
les  belles-lettres,  2 vol.  in-4.  J74°- 

Batteux.  Principes  de  littérature,  8 vol. 
Condillac.  Cours  d’études,  i3  vol.  in-8. 

Boffuet.  Chefs-d’œuvre  oratoires,  6 vol.  in-12. 
1804. 

Flécliier.  Idem. 

Maflillon.  Le  petit  carême,  I vol.  in-4.  >789. 
Pafcal  ( Œuvres  diverfes  de  ),  5 vol.  in-8.  1779. 
Fénélon.  0 vol.  in-4.  1787. 
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Fontenelîe.  Tes  mondes , 2 vol.  in-12. 
Monlefquieu.  Idem  , 8 vol.  in-8. 

Voltaire.  Edition  de  Kehl,  70  vol.  in-8. 

J-J.  Rouffeau  ( Œuvres  complètes  de  ) , 53  vol. 
in-8. 

Thomas  (Œuvres  complètes  de  ),  7 vol.  in-8. 
Dalembert.  Œuvres  philofophiques  & littéraires. 
18  vol.  in-8.  i8o5. 

Laharpe.  Lycée  ou  cours  de  littérature  , 19 
vol.  in-8. 

Helvétius  (Œuvres  complètes  de). 

Diderot  (Œuvres  complètes  de),  i5  vol.  in-8. 
Ginguené.  Hifloire  littéraire  d’Italie. 

Ferrant.  L’efprit  de  l’hifloire,  4 vol.  in-8. 
Mably  ( Œuvres  complètes  de)  , i5  vol.  in-8. 
Locke.  Elfai  fur  l’entendement  humain,  traduit 
par  Cofte , 4 vol.  in-12. 

Deflut-Tracy.  Traité  d’idéologie  , 5 vol.  in-8. 
Duclos.  Confidérations  fur  les  mœurs,  l vol. 
in-12. 

Seèlion  B.  Poéjies  & poétique } & art  dramatique. 


Homère.  L’Iliade  &.  l’Odyffée  , traduit  par 
Bitaubé,  12  vol.  in-18.  1787. 

Virgile.  ( Voyez  Delille  & Greffe  t.  ) 

Delille  ( Œuvres  complètes  de  ),  7 vol.  in-12. 

Le  Tafi’e.  La  Jérufalem  délivrée,  traduite  par 
Lebrun,  2 vol.  in-12.  i8o3. 

L’Ariofle.  Traduit  par  Panckoucke  &.  Framery, 
10  vol.  in-18.  1787. 

Boileau  (Œuvres  complètes  de)  , 3 vol.  in-i8. 
1809. 

Malherbe.  Stéréotype. 

J. -B.  Rouffeau.  Idem. 

Corneille.  Idem. 

Racine.  Idem. 

Molière.  Idem. 

Régnard.  Idem. 

Dellouches.  Idem. 

Üfliau.  Traduit  par  Letourneur,  2 vol.  in-18. 

1799. 

Milton.  ( Voyez  Delille.  ) 

Lafontaine.  Stéréotype,  2 vol.  in-12. 

Crébillon  (Œuvres  de).  Stéréotype , 3 vol.  in-12. 
Greffet  (Œuvres  de).  Idem , 2 vol.  in-12. 
Saint-Lambert.  Les  laitons,  1 vol.  in-12. 


SeèlionC.  Philologie  } grammaires,  dictionnaires. 

Dièlionnaire  de  l’Académie  françaife  , 2 v.  in-4» 
1814. 

Diflionnaire  français  - allemand  & allemand- 
français,  2 vol.  in-4. 

Alberti.  Idem  français-italien  &.  italien-français, 
2 vol.  in-4. 

Boyer. Idem  français-anglais  & anglais- français, 
2 vol.  in-4. 

Sobrino.  Idem  français-efpagnol  Si  efpagnol- 
français , 2 vol.  in-4. 
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Noël.  Dictionnaire  français-latin  &.  latin- fran- 
çais , 2 vol.  in-8. 

Pianche.  Idem  français-grec  & grec-français , 
J -vol.  in-8. 

Lhomont.  Grammaire  françaife  revue  par  C. 
I.e'ellier,  i vol.  in-8. 

Meidinger.  Idem  allemande,  i vol.  in-8°. 

Cobbett.  Idem  anglaife,  i vol.  in-8. 

Cormon.  Idem  efpagnole,  i vol.  in-8. 

Gueroult.  Idem  latine  , i vol.  in-8. 

Biagioli.  Idem  italienne,  i vol.  in-8. 

Burnouf.  Idem  grecque,  1 vol.  in-8. 

Sicard.  Idem  générale  , 2 vol.  in-8. 

Noël.  Dictionnaire  de  la  fable  , 2 vol.  in-8. 

Girard.  Synonymes  français,  1 vol.  in-8. 

Dumarfais.  Les  Tropes,  1 vol.  in-8. 

SeCtion  D.  Bibliographie  , journaux  littéraires 
& politiques. 

Journal  général  de  la  littérature  de  France  , 
I vol.  in-12. 

Journal  général  de  la  littérature  étrangère  , 
î vol.  in- 12. 

Bibliothèque  univerfelle  des  fciences  , lettres  & 
arts , 1 vol.  in-8. 

Le  Moniteur. 

Bulletins  des  lois. 

Cinquième  division.  Mélanges , dissertations , 
brochures , jurisprudence. 

Rondonneau.  Répertoire  général  delalégiflation 
françaife  de  1789  à 18 1 5,  3 vol.  in-8. 

Les  cinq  codes,  1 vol.  in-12.  1821. 

Nota.  On  trouve  prefque  tous  les  ouvrages 
compris  dans  cette  notice  , à la  librairie  de 
Anfelin  & Pochard  , rue  Dauphine  , n°.  9 , à 
Paris. 

Notice  fur  les  ouvrages  anciens  & modernes 
qui  ont  été  écrits  fur  l’artillerie  depuis  l'invention 
de  la  poudre.  M.  Terquem, bibliothécaire  de  l’ar- 
tillerie, ayant  bien  voulu  me  communiquer  un 
travail  manul’crit  qu’il  a fait  fur  cet  objet,  j’en 
ai  extrait  cette  notice,  renvoyant  pour  le  fur- 
plus  à l’ouvrage  même  , qui  doit  être  incejTamment 
imprimé,  & qui  ne  laiffera  rien  à defirer  fur  cet 
objet  intéreffant. 

A la  fuite  des  ouvrages  dont  les  auteurs  font 
connus,  fe  trouvent  les  ouvrages  anonymes.  Les 
premiers  font  par  ordre  alphabétique  , 8 1 les 
autres  par  ordre  de  date. 

Quant  aux  ordonnances,  lois  &.  arrêtés  concer- 
nant le  perfonnel  de  l’artillerie  , on  trouve  ceso  b- 
jes  dans  la  Notice  fur  le  corps  royal  de  l'artillerie. 

L’année  qui  fuit  le  titre  elt  l’année  où  l’ouvrage 
a paru  , ou  celle  de  fa  réimpreiïion. 

Ail.  lignifie  allemand;  ang.  anglais;  hol.  hol- 
Lindais;  efp.  efpagncl;  it.  italien;  port,  portu- 
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gais;  p vu f.  pruflien;  fax.  faxon;  fuéd.  fuédois; 
P.  Paris;  en  lal.  en  latin. 

Ouvrages  dont  les  auteurs  font  connus. 

Abrahamfohn  (ail.).  Hiftoire  & orgnnifation  du 
corps  royal  de  l’artillerie  de  Copenhague,  1780. 

Adhémar  (le  comte  d’).  Mémoire  préfenté  au 
Roi  fur  un  nouveau  procédé  pour  la  fabrication 
des  bouches  à feu.  Paris,  brochure.  i8t(i. 

Adye  (ang-.).  Le  canonnier  & bombardier  de 
poche,  I802.  7e  édit.,  1 vol.  in-18.  181  5. 
Alberti  (il.).  Pyrotechnia , iu~4>  Venife,  1 749  *- 
Alfio  Gralïi.  Extrait  biftorique  fur  la  milice 
romaine  &.  fur  la  phalange  grecque  & macédo- 
nienne, fuivi  d’une  courte  notice  fur  l’invention 
de  la  poudre  à canon.  Paris , 181 5. 

Allent  (confeiller  d’état).  De  la  réunion  de3 
deux  armes  (l’artillerie  & le  génie)  , 1800. 

Anderfon  (ang.).  Effets  de  l’artillerie  pratique 
& théorique.  Londres,  1674. 

Andreolïy  (le  lieutenant-général).  De  quel- 
ques idées  relatives  à l’artillerie,  an  1 1. 

Antoni  (it.  ).  Examen  de  la  poudre  , 1 vol.  in-8'. 

1765. 

Idem.  Inltitulions  phyfico-mécaniques.  Turin  , 

l773-  - , 

Idem.  Ufage  des  armes  à feu.  Turin,  1780. 
Idem.  Du  fervice  de  l’artillerie  à la  guerre. 
Paris,  1780. 

Idem.  Du  maniement  des  machines  d’artillerie. 


Turin,  1782. 

Arcy  (le  chevalier  d’).  Elfai  d’une  théorie  d’ar— 
tillerie,  1760  & 1766. 

Idem.  Obfervation  &.  expériences  fur  l’artille- 
rie, 1774. 

Idem.  Recueil  de  pièces  fur  un  nouveau  fufil^. 
l777- 

Auban  (G.  Saint-).  Mémoires  fur  les  nouveaux 
fyftèmes  d’artillerie  , avec  1 vol.  de  fupplémcns , 
5 vol.  1774. 

Idem.  De  l’ufage  des  armes  à feu,  traduit  d’An- 
loni,  1785. 

Auguflin  (ail.).  Artifices  de  joie,  aériens  & de 
guerre,  1680.  Ulm  , in-8- 

Augoyat  (capitaine  du  génie).  Mémoire  fur 
l’effet  des  feux  verticaux.  Paris , brochure.  1821. 

Avelourt  (d’).  L’arf’enal  & le  magafin  d’artil- 
lerie , 1608,  1G10 , 1619,  1620. 

Babington  (angl).  Pyrotechnie,  1 635 - Lon- 
dres , in-fol. 

Baermann.  De  la  jufle  longueur  des  bouches  à 
feu  , déduite  des  principes  de  la  mécanique,  3705. 
Lipf.  in-4.  (DiiTertation. ) 

Barca  ou  Bark  (Ifaac).  De  ictu  pyrabolïco 
(en  lat.  ),  17D0  , iu-4- 

Bardet  de  Villeneuve.  La  fcience  militaire 
( traité  d’artillerie),  11  vol.  La  Haye,  1742. 

Bariffe  (ang.).  La  difeipline  militaire  ou 
jeune  artilleur , 1739,  in-4. 
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Barthès  (al!).  Application  de  la  haute  analyfe  à 
la  phyGque  & à l’artillerie.  Munich,  1772  > in’8- 

Baudreville  (colonel  d’artillerie).  Conjectures- 
fur  le  feu  , &c. , 2 vol.  in-8.  1812. 

Beker  (ail.  ).  Compendium  arithmetico-geome- 
tnco  , pyrobolicum.  1767. 

Belidor.  Nouveau  cours  de  mathématiques  à 
l’ufage  de  l’artillerie  & du  génie,  1725,  1787. 

Idem.  Le  bombardier  français.  Paris,  1 vol.  1701 . 

Idem.  Dictionnaire  portatif  de  l’ingénieur  & de 
l’artilleur,  1 vol.  1756, 1768. 

Idem.  Œuvres  diverfes  fur  le  génie  & l’artil- 
lerie, 1704,  1764. 

Bcrengcr.  Obfervations  fur  l’artillerie  nouvelle, 
relativement  aux  fontes,  177.3. 

Bernouilli  (Jean).  Sur  la  trajectoire  dajis  l’air 
(dans  les  ACtes  des  favans,  tom.  II,  pag.  3^3), 
165)8. 

Idem.  Delà  force  de  l’air  condenfé,  & du  fluide 
produit  par  la  poudre  enflammée,  appliqués  aux 
fufils  à veut  &:  aux  bouches  à feu,  1758. 

Befoldus.  Diflertation  fur  les  mortiers  (enlat.), 
1720 , in-4. 

Bigot  (chef  de  bataillon  d’artillerie).  Eflai  furies 
manœuvres  de  force , 1 vol.  an  i3. 

Idehi.  Traité  d’artilices  de  guerre,  tant  pour 
l’attaque  8:  la  défenfe  des  places,  que  pour  le 
fcrvice  de  campagne , 1 vol.  1809. 

Bigot  de  Morogues.  Eflai  fur  l’application  des 
fo  rces  centrales  aux  effets  de  la  poudre,  x vol. 
in-8.  1737. 

Bining  ( ang. ).  Eclairciflement  fur  l’artillerie, 

1689  » in-4- 

Bmnguccio  (it.).  Pyrotechnie  où  l’on  paide  de 
la  fufion  des  métaux,  i54o. 

Idem.  Recherches  & inventions  diverfes  , 1546. 

Birnbaum  (ail.  ).  InllruCtion  pour  l’artilleur,  en 
tant  qu’il  doi  t réunir  la  pratique  & la  théorie,  &c. 
Drefde,  1752. 

Bifligheim  (ail.).  Courte  inftruClion  à l’ufage 
des  canonniers , 1 677. 

Blondel.  L’art  de  jeter  les  bombes.  Paris  1 vol. 
in-4.  iG83. 

Bokm.  Magafin  de  l’artilleur  & de  l’ingénieur  , 
en  allemand,  11  vol.  in-4.  Gieflen,  de  1777  a 

1789. 

Boilot.  Artifices  pour  l’attaque  & la  défenfe. 
Chaumont,  1898,  en  allemand  & en  français. 
Strasbourg,  i6o3. 

Bolton  (ang.).  Remarques  fur  le  préfent  état 
des  armes  à feu , montrant  le  danger  que  courent 
ceux  qui  s’en  fervent,  &.  l’explication  d’une  nou- 
velle lumière  aulorifée,  qui  écarte  tous  ces  incon- 
véniens,  1795. 

Bordino  (Sebafliano  Maurizio  ),  capitaine  d’in- 
fanterie. Fabrication  & ufage  du  fufil  d’infan- 
terie.  Turin,  1 vol.  in-8.  1820. 

Bornot  ( cap  d’art.  ).  Manuel  abrégé  de  chimie, 
contenant  les  applications  à l’artillerie.  Traduit  de 
W.  Henry-,  1 vol.  in-tg. 
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Bottée  &Riffaut.  Traité  de  la  fabrication  de  là 
poudre  à canon.  Paris,  2 vol.  in-4.  1811. 

Idem.  L’art  du  falpêtrier.  Paris,  181 3. 

Bourn  (Williams,  ang.).  L’art  de  tirer, 

1587. 

Brandt.  Le  parfait  bombardier , 1713. 

Braun  ( ail. , en  lat.  ).  Nouvelle  baie  & pratique 
de  l’artillerie  fur  les  moulins  à poudre.  Dantzick, 
1682  & 1687,  2®-  édit. 

Brechtel  ( ail.  ).  Artillerie  & artifices.  Nurem- 
berg, iSqr. 

Bricard.  Manœuvre  d’une  pièce  de  4 de  cam- 
pagne, 1792. 

Brink  (noll.  ).  Defcription  de  l’artillerie,  i68r. 

Brow  (ang.).  Mémoire  fur  l’exploitation  du 
falpêtre,  publié  par  ordre  de  la  fociété  de  Virginie 
& d’Angleterre,  1764- 

Buchuer  ( ail.  ).  Théorie  & pratique  de  l’artille- 
rie. Diverfes  méthodes  pour  couler  & vifiter  les 
grofles  pièces,  &c. , en  italien  & en  allemand. 
Hambourg,  1618. 

Bunaus  (ail.  ).  InftruCtion  complète  fur  l’artil- 
lerie & furies  artifices.  Halle,  1779. 

Bureau  de  Puzy.  De  la  réunion  des  mineurs  au 
corps  du  génie  , 8t  de  celle  du  génie  à l’artillerie, 

l79°- 

Burger  (all.)î  Règles  pour  charger,  diriger  8t 
tirer  avec  juflefl’e  de  grofles  pièces,  en  campagne 
& dans  les  bois.  Strasbourg,  1591. 

Bufca  (it.).  InftruHion  des  bombardiers , i584« 
Carmagnolle , 1 5g8. 

Capo-Bianco  ( it.  ).  La  couronne  & la  palme  de 
l’artillerie.  Venife , 1898,  1602. 

Carré.  Panoplie,  ou  réunion  de  tout  ce  qui  a 
trait  à la  guerre , 1 vol.  in-4.  an  3. 

Cataneo  (Giacomo,  it.  ).  L’art  de  faire  les 
armes  , fufils,  &c.  , 1577. 

Idem.  Examen  pour  faire  un  bon  bombardier, 
i582. 

Catherinot.  Traité  fur  l’artillerie,  1 585. 

Cazaux  (chef  de  bataillon  au  corps  royal  d’ar- 
tillerie ).  Elfai  fur  les  effets  de  la  poudre  dans  les  ar- 
mes à feu  & dans  les  mines.  Paris,  brochure.  1818. 

Idem.  Supplément  à l’efl'ai.  Paris,  brochure. 
1818. 

Cerda  (Thomas,  efp.).  Leçons  fur  l’artillerie , 

1644. 

Champy  (le  baron).  Expérience  fur  les  nou- 
veaux magaiius  à poudre.  Paris  , 18 1 3. 

Chafleloup  (le  gén.  C.  Laubat).  Eflai  fur  quelques 
parties  de  l’artillerie  & des  fortifications , 1 vol. 
in-8.  1811. 

Idem.  Correfpondance  d’un  général  français 
avec  un  général  autrichien,  brochure.  1 8 1 3. 

Chevillard.  L’œil  du  canon  ou  la  mire  fran- 
çaife,  1657. 

Chrifloval-Lechuga  ( efp.  ).  Difcours  fur  l’artil- 
lerie, 1611, 

Clavius 
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Clavius  ( ail.  ).  Artifices  & machines en 

allemand  & en  français,  i6o3. 

Clément  (chef  de  bat.  d’art.).  Elïai  fur  l’ar- 
tillerie à cheval , & obfervations  fur  les  armes 
à feu  portatives.  Pavie,  1808.  . 

Cranach  (holl.).  Inventions  militaires,  pyro- 
technie, 1672. 

Coëhorn  (holl.).  Artillerie  & avfenaux,  1669. 
Idem.  InltruCtion  approfondie  de  l’artillerie, 
(traduit  du  hollandais  en  allemand)  en  1699. 

Colbert  ( fergent  au  régiment  de  la  Fère).  Cahier 
d’artifice. 

Collado  (efp.  ).  De  l’inventioD  de  la  poudre, 

1641. 

Idem.  Manuel  - pratique  d’artillerie.  Milan  , 
1592. 

Congrève  (ang.).  Traité  élémentaire  fur  l’art 
de  monter  l’artillerie  marine  , avec  les  vrais 
principes  de  coultruètion  des  affûts  pour  les  pièces 
de  toute  efpèce. 

Cornette  ( doCteur  en  médecine  ).  Mémoire  fur 
la  formation  du  falpêtre  & fur  les  moyens  d’aug- 
menter en  France  la  formation  de  cefel,  1779. 
Cornibert.  Manuel  du  canonnier  marin,  an  9. 
Idem.  Tables  des  portées  des  canons  & caronades 
en  ufage  dans  la  marine,  1809. 

Cotty  ( colonel  d’artillerie  ).  Mémoire  fur  la 
fabrication  des  armes  portatives  , 1 v.  in-8.  1806. 

Idem.  Inltru&ion  fur  les  armes  à feu  & blanches , 
1806. 

Idem.  InltruCtion  pour  les  ateliers  de  réparations 
d’armes  portatives  de  guerre,  1811. 

Idem.  Tarif  pour  les  réparations  des  armes  à 
feu  portatives , Ier.  janvier  1814,  29  mai  1819, 
2 février  181g. 

Cotty  & Marion  ( col.  d’art.  ).  Tables  des  armes 
portatives  , 1 vol.  in-fol.  1804. 

Cofiigny.  Recherches  pliyfiques  & chimiques  fur 
la  poudre  à canon,  1 vol.  in-8.  1807. 

Idem.  Supplément  aux  recherches,  &c. , 1 vol. 
in-8.  1808. 

Coutelle.  Mémoire  fur  la  guerre  fouterraine , 
&c.  Savone,  brochure in-4-  1812. 

D’Arcet.  Notice  fur  les  fufées  à la  congrève, 
extraite  du  Bulletin  de  la  fociété  d’encouragement, 

n«.  CXX.  Paris,  1814. 

Dartein.  Obfervations  fur  les  fontes  des  bouches 
à feu  d’artillerie  & fur  la  manutention  des  fonde- 
ries, 1 vol.  in-4-  1806. 

Idem.  Traité  élémentaire  fur  les  procédés  en 
ufage  dans  les  fonderies  pour  la  fabrication  des 
bouches  à feu.  Strasbourg,  1810. 

Dauxibon.  Nouvelle  manière  de  diriger  la 
bombe.  Paris,  1754* 

Davifonus  (enlat.).  Pyrotechnie  philofophique , 

1640. 

Dedon.  Tableau  fynoptique  de  l’inftruCtion  fpé- 
ciale  , pour  le  l’ervice  du  corps  royal  de  l’artillerie. 
Delafontaine.  Devoirs  des  officiers  d’artillerie  , 

1675. 

Artillerie, 
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Demanfon  (le  gén.  ).  Traité  du  fer  &.  de  l’acier, 

1 vol.  in-4.  1804. 

Idem.  Tables  des  conltruCtions  , &.c.  ( Voyez 
Gribeauval.  ) 

Demeuve  de  Viileparc.  Manœuvres  de  force, 

1 vol.  in-8.  1775. 

Dietrick  ( ail.  ).  Difcours  fur  l’artillerie,  1679. 
Nuremberg. 

Dilhch.  Péribologie  ( en  lat.  ) , in-fol.  Francfort , 

j689- 

Dobenheim.  Baliltique , indication  de  quelques 
expériences  propres  à compléter  la  théorie  du 
mouvement  des  projectiles.  Strasbourg,  1 vol. 
in-8.  1 8 1 4- 

Idem.  Exercice  fur  lafortification  à l’ufagc  de  l’é- 
cole de  l’artillerie  & du  génie.  ( Ier.  & 2e.  cahiers.  ) 

Drieu  (cap.  d’art.).  Mémoire  fur  les  ponts 
militaires,  1 vol.  in-8.  1811. 

Idem.  Le  guide  du  pontonnier,  I v.  in-8.  18 1 5. 

Dulac  ( colonel  au  fervice  du  roi  de  Sardaigne  ). 
Théorie  nouvelle  fur  le  mécamfme  de  l’artillerie. 
Paris,  I vol.  in-4-  1 74 1 • 

Idem.  Nouveau  fyitème  d’artillerie  fur  mer  & 
fur  terre,  1760  & 1760. 

Dumouflier. Principes  généraux  delà  conltruction 
des  bâlimens  à l’ufage  de  l’artillerie. 

Dupuget.  Efiai  fur  l’ufage  de  l’artillerie  dans  la 
guerre  de  fiége  &.  celle  de  campagne , 1 vol.  iu-8. 
i77i. 

Idem.  Réponfe  de  l’auteur  de  l’eflai  fur,  &cc. 

Idem.  Recueil  de  quelques  petits  ouvrages, 
pour  fervir  de  fupplément  à l’effai  fur,  & c.  1771. 

Dupuy.  Traduction  de  Robins.  Grenoble,  1 vol. 
in-8.  1771. 

Durofel.  Introduction  à la  manière  de  manœu- 
vrer le  canon  nautique,  1793. 

Durtubie.  Manuel  de  l’artillerie,  1 v.  in-8.  an  3. 

Idem.  Mémoire  fur  l’artillerie  à cheval,  an  3. 

Duteil.  De  l’ufage  de  l’artillerie  nouvelle , &c. 
Metz  , 1778. 

Idem.  Manœuvres  de  l’infanterie  pour  réfifter  à 
la  cavalerie  , &.  l’attaquer  avec  fuccès.  Metz  , 1782. 

Dufi’aufi'oy.  Réfultats  d’expériences  fartes  fur 
les  alliages  de  cuivre  , d’étain  , de  zinc  & de  fer , 
confidérés  fous  le  rapport  de  la  fabrication  des 
bouches  à feu.  Brochure,  1817. 

Dupin  (Charles,  officier  fupérieur  au  corps  du 
génie  maritime,  &c.).  Forces  militaires  de  la 
Grande-Bretagne,  2 vol.  in-4.  J820. 

Eberhard  (ail.).  Projet  pour  l’emplacement  le 
plus  fûr  & le  plus  commode  des  magafins  à poudre. 
Halle,  1771 . 

Edel  (ail.  ).  Manuel  de  l’armurier,  i6g3,  in-12. 
Augsbourg. 

Ehrenmalm.  Théorie  du  jet  des  bombes , 1788. 

Ekrenf'jverd  (fuéd.).  Mémoire  furies  charges 
Si  les  portées  des  bouches  à feu,  au  fujet  des 
obfervations  de  Belidor,  1741- 

Idem.  Connoilfances  nécefi’aires  à l’officier  d’aï* 
lillerie.  Stockholm,  1787. 

Nn 
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Eugenius  ( ali. ).  Manuel  de  l’armurier,  iG85. 

Euler  (Léonard,  ali.).  TraduClion  des  nou- 
veaux principes  d’aiiillene  de  Benj.  Robins,  avec 
éclairciflement , 1743. 

Idem.  Recherches  fur  la  véritable  courbe  que 
décrivent  les  corps  jetés  dans  l’air,  ou  dans  un 
autre  fluide  quelconque  ( Mém.  de  l’Acad.  de 
Berlin,  tom.  9,  iy53). 

Evain  (le  gén.).  ColleClion  des  lois,  arrêtés 
&.  réglemens  fur  l’artillerie , 1 vol.  in-4-  1808. 

Idem.  Profpe£lus  d’un  cours  d’artillerie.  Bro- 
chure, Angers,  1804. 

Ezoville.  Invention  nouvelle  des  éperviers  & 
globes  de  guerre.  Paris,  1610. 

Feutry.  Mémoire  fur  un  canon  de  fon  invention , 

J772- 

Firnfino  (efp.  ).  Le  parfait  artilleur  , 1G42. 

Flanchon  de  la  Journalière.  Mémoires  fur  la 
défenfe  des  places  par  le  moyen  des  pompes  re- 
foulantes. Paris,  1 685. 

Flavigny.  Traduction  de  l’examen  de  la  poudre 
d’Antoni , 1 vol.  in  8.  1783. 

Foelker  (garde  d’artillerie).  Table  des  folidités 
du  bois  équarri  contenu  dans  les  arbres  en  grume  , 
prefcriles  pour  les  arfenaux  d’artillerie.  Brochure, 
Paris,  1814. 

Fortius  (en  lat.)  (holl.).  Objets  militaires.... 
L’art  de  préparer  les  artifices,  le  parfait  canon- 
EÎer,  8ic.  1660. 

Foucault  (le  c.  de).  Mémoire  fur  un  radeau 
militaire  dont  les  propriétés  fuppléent  à l’infuffi- 
fance  de  tous  les  moyens  employés  à la  guerre, 
pour  le  pafïage  des  grands  fleuves. 

Frezier.  Traité  des  feux  d’artilices,  I vol.  in-8. 

J741  1747- 

Fridricli  (ail.).  Dilïertation  fur  la  traje&oire.. 
Roftock , 1754. 

Fronsherg  (ail.).  Des  armes  & feux  d’artifices. 
Nuremberg,  1557. 

Fuchs  (ail.).  Elémens  de  l’artillerie  , 1790. 

Fulton.  De  la  machine  infernale  maritime  , ou 
de  la  taClique  offenlive  & des  feux  de  la  torpille , 
defcnption  de  cette  machine,  traduit  de  l’anglais 
par  Nunès  de  Taboada.  Paris,  1 vol.  in-8.  1812. 

Furtembach.  Fortifications,  feux  d’artifices, 
1627. 

Idem.  Nouvelle  méthode  de  fabriquer  les  armes, 

1643. 

Gallé.  Table  de  la  portée  des  canons  , 1G00. 

Gamboa  (efp.).  Mémoires  militaires  fur  le 
maniement  de  L’artillerie  &.  la  conuoiflance  des 
métaux  , 1671. 

Gafperoni  (it.).  De  l’artillerie,  1 779.. 

Gautier.  Traité  d’artillerie  expliquant  les  por- 
tées, les  afluts,  &c.  1690. 

Idem.  InftruCtion  pour  les  gens  de  guerre  , 
où  l’on  traite  de  la  manière  de  jeter  les  bombes. 
Paris,  1692. 

Gaya.  Traité  des  armes,  machines  de  guerre, 
artifices, ,'1673,  1675,  1G78. 
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- Gcnnovici.  L’art  cle  la  compofbion  des  feux 
d’artifices,  1748. 

Genliliani  ou  Genlilini  ( it.  ).  Pratique  de 
l’artillerie,  1641. 

Idem.  InftruCKon  pour  les  bombardiers  , i5q2. 

Gefler  ( ail.  ).  Nouvelle  étoile  de  paix  & de 
guerre,  1707. 

Idem.  Nouvelle  artillerie  parfaite  &.  curieufe^ 
Drefde , 1718. 

Glaubert  ( ail.  ).  Œuvres  chimiques  , où  il 
indique  le  moyen  d’extraire  du  bois  , du  vi- 
naigre & du  falpêtre  , 1 658.  ■ 

Goret.  La  fortification  régulière  & irrégulière 
en  fa  perfeCtion , fuivie  d’un  difeours  inftruClif  fur 
l’artillerie  & la  mine.  Paris , 1674* 

Granit  (fuéd.  ).  Sur  les  moyens  d’augmenter 
la  fabrication  du  falpêtre  , 1 77 1 ► 

• Gravenitz  ( ail.  ).  Diflertation  académique  , 
pour  trouver  les  trajectoires  des  projeCtiles,  fuivie 
de  tables  pratiques  pour  trouver  les  portées 
1 764- 

Gray  (ang.).  Traité  d’artillerie,  1781  , in-8. 

Gribeauval  (le  lieut.-gén.  ).  Table  des  conftruc- 
tions  des  principaux  attirails  d’artillerie,  4 vol. 
in-  fol.  1789. 

Griffiths  (ang.).  Sur  l’ufage  de  la  chaux  mêlée 
avec  la  poudre  , pour  faire  fauter  les  rochers  &. 
les  pierres  , 1801  ( dans  le  répertoire  anglais , pour 
les  manufactures.  Cahier  de  mars  &l  avril  1801  ). 

Grignon.  Mémoire  de  phyfique  fur  l’art  de 
fabriquer  le  fer  & d’en  forger  des  canons  d’artil- 
lerie , 1775. 

Grobert.  Mémoire  fur  le  moyen  de  traîner  en 
bataille  les  pièces  de  gros  calibre.  Brochure , an  3.. 

Idem.  Obfervations  fur  les  affûts  & les  caillons 
fans  avant-train. 

Idem.  Machine  pour  mefurer  la  vitefle  initiale 
des  mobiles  desdifférens  calibres  projetés  fur  tous 
les  angles,  depuis  zéro  jufqu’à  la  huitième  partie 
du  cercle.  Paris  , brochure  , 1804. 

Grubert  (ail.).  InftruClion  complète  & nouvelle 
de  la  fortification  & de  l’artillerie  moderne.  Nu- 
remberg, 1700. 

Grundél  (fuéd.).  Notions  fur  l’artillerie , 1705. 

Gruner  (fuiffe).  Defcription  de  la  formation 
du  falpêtre  , 1764. 

Hanzelët.  Pyrotechnie.  Pou  (-à -Mouflon  , i63o. 

Haquet  (ail.).  Des  pierres  à fufil Vienne, 

J792- 

Harfch  (le  colonel  ail.  ).  Théorie  tranfeendante 
delà  pyrotechnie.  Vienne  , 1798. 

Hafebanks  (ail.  ).  Courte  & paifaite  introduc- 
tion à l’artillerie,  1710. 

Hauksbee  (ang.).  Expériences  fur  l’inflamma- 
tion de  la  poudre.  Tréfcr  de  nouveautés  curieufes, 

où  l’on  trouve  l’art  de  faire  croître  It  laipêtre 

réunis  8i  traduits  par  Defmareft,  en  2 vol.  1G86, 

1754,. 
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Hazaro  daTfla( port.). Traité  d’artillerie,  1642. 

Heinfius(en  lat.  ).  Du  mouvement  des  projec- 
tiles, 1747.  < 

Hellot.  Des  fentes,  des  mines  & des  fonderies , 
1750. 

Henert.  Differtation  fur  la  fortification  & la 
portée  des  bombes,  1795. 

Herard.  Calcul  fait  des  piles  de  boulets,  obus  & 
grenades,  fuivi  d’un  autre  fur  les  cartouches  à 
iufil  &.  à piflolet.  Brochure  , an  7. 

Herbeftein  (le  C...  ail.).  Des  machines  pour  les 
progrès  de  l’artillerie.  La  cyclodiatomie  détermi- 
nant. le  mouvement  & le  temps  des  projeûiles... 
( en  lat.  ).  Prague,  1716. 

Herbin  de  Halle.  Des  bois  propres  au  fervice  des 
avfenaux  de  la  marine  & de  la  guerre,  i8i3. 

Hermftadl  (ail.  ).  Hifioire  technique  des  pierres 
à fufil  &.  de  leur  fabrication  (Mufe'e  deNeuftad, 
2e.  cahier , 1814). 

Hero  (en  lat.).  Des  machines  de  guerre,  1572. 

Herteinflein.  Cahier  de  mathématiques  à 1 u- 
fage  des  officiers  de  l’école  royale  d’artillerie  de 
Strasbourg,  1735. 

Holliday  (ang.).  Introduction  à l’ artillerie-pra- 
tique, ou  l’art  des  manœuvres.  Londres  , 1768. 

Hoyer  (fax.).  Dictionnaire  univerfel  de  l’artil- 
lerie. renfermant  l’explication  de  tous  les  termes 
techniques  &.  des  principes  de  l’artillerie , fous  les 
rapports  théoriques  tk.  pratiques  avec  l’hiftoire  des 
principales  découvertes,  2 vol.  Tubingen,  1804. 

Idem.  Manuel  du  pontonnier,  3 vol. 

Hulot  (c.  de  bat.).  InflruCtiou  fur  le  fervice  de 
l’artillerie,  à l’ufage  des  élèves  de  l’école  Ipéciale 
militaire,  1 vol.  iu-8.  180g,  1 8 1 3. 

Hundius  ( llam.  ).  Defcription  des  règles  géné- 
rales de  la  fortification  & de  l’artillerie,  1625. 

Hutfon  (ang.).  Nouvelles  expériences  d’artil- 
lerie où  l’on  détermine  la  force  de  la  poudre , la 
viteffe  initiale  des  boulets,  les  portées,  &c.,  tra- 
duit par  le  colonel  Villantroys.  An  10 , 1802. 

Idem.  Traité  fur  divers  objets  de  mathéma- 
tiques & de  phyfique , renfermant  les  réfultats  de 
nombreufes  expériences  faites  fur  la  force  de  la 
poudre  à canon,  avec  leur  application  à l’artille- 
rie moderne  ,1812. 

Infante  (Jofeph,  efp.  ).  Recueil  d’artillerie 
pour  le  fervice  de  la  marine,  1754. 

Ingenhoufs  , traduit  par  Molitor , nouvelle 
théorie  de  la  poudre  à canon. 

Izzo.  Traité  de  pyrotechnie  St  de  baliflique. 
Vienne,  1766. 

Jacobi  (ail.).  De  l’art  de  fabriquer  les  armes  , 
i6o3. 

Julien  (Saint-).  Les  forges  de  Vulcaiu  , on  l’ap- 
pareil des  machines  de  guerre,  1 vol.  iu-12. 
1606,  1710. 

Julti  (ail.).  Vérités  nouvelles  & avantageufes 
de  la  phyfique  , on  y trouve  le  moyen  de  convertir 
le  fel  marin  eu  falpêtre , 1 755. 
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Jufli  ( ail.  ).  De  la  formation  du  falpêtre  , 1750. 

JCarelberg  (fuéd.  ).  De  la  formation  du  fal- 
pêtre, 1756. 

Kobei  (ail.).  Differtation  fur  les  artifices  de 
guerre , 1619. 

Kochs  (ail.).  Manuel  d’artillerie  par  demandes 
& par  réponfes.  Francfort,  1770. 

Idem.  Manuel  de  l’armurier  8t  de  l’artificier, 

1765. 

Kalluer  (ail.).  Elémens  abrégés  d’artillerie, 

i679- 

Knock  (ail.  ).  La  foibleffe  du  feu  précipité  du 
canon  8t  du  moufquet  prouvé  par  les  faits.  Franc- 
fort, 1759. 

Knutbergs  (fuéd.).  Projet  de  moudre  la  poudre 
au  moyen  du  cylindre.  Stockholm,  1764. 

Krebs  (danois).  De  la  conflrudtion  des  pontons 
de  cuivre.  Copenhague,  1794- 

Kruger  (en  lat.).  De  directione  tomientorum. 
Wilna,  l636. 

Idem  ( en  lat.  ).  Méditations  chimiques  fur 
l’explofion  des  canons,  i656. 

Labaira  ( efp.  ).  Traité  d’artillerie.  Séville  , 

1756. 

Landerbec.k  (ail.).  De  trajecloriâ  pmjeclonim , 
corpontm  rejljlente  medico  in  rationi  duplicata, 
velocitatum.  Upfal,  1771. 

Landinann  (ang.).  Principes  d’artillerie  par 
demandes  & par  réponfes. 

Lamartillière  (le  g.  d’art.).  Réflexions  fur  la 
fabrication  des  bouches  à feu,  1 vol.  in-  8.  179b'. 

Idem.  Recherches  fur  les  meilleurs  effets  à ob- 
tenir dans  l’artillerie,  2 vol.  in-8.  Paris,  1811  , 
1818. 

Idem.  Réflexions  fur  la  fabrication  en  général 
des  bouches  à feu , 1 vol.  in-8.  1817. 

La  Sauffaye.  Dictionnaire  d’artillerie  français  & 
hollandais. 

Leblanc  (Honoré).  Mémoire  important  fur  la 
fabrication  des  armes  de  guerre,  préfenté  à l’af- 
femblée  nationale.  Brochure,  1790. 

Leblond.  Elémens  de  la  guerre  , 3 vol.  Le 
tom.  Ier.  elt  un  traité  d’artillerie.  Traité  de  l’at- 
taque & de  la  défenfe  des  places,  1743. 

Idem.  Artillerie  raifonnée , 2 vol.  1761. 

Lechuga  (Chifloval,  efp.).  Difcours  fur  l’artil- 
lerie , 16 1 1 . 

Legendre.  Differtation  fur  une  queftion  de  balif- 
tique.  Berlin  , 1782. 

Leonbardi  ( fax.  ).  Règle  pour  conflruire  l’é- 
chelle des  calibres. 

Lefpinafie  (gén.  d’art.  ).  Effai  fur  l’organifation 
de  l’arme  de  l’artillerie,  i 799- 

Leutmann  (en  lat.  ).  De  la  manière  debien  tra- 
cer les  fpirales  de  carabines  & autres  expériences 
relatives  aux  fufils  rayés,  1732. 

Liebknecht  (ail.).  Principes  de  l’artillerie  , 
1 172b. 
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Lipfius.  La  poliorcétique , ou  des  machines, 
pièces  &.  traits.  AmIIerdani,  1 5£)9* 

Lloyd  (ang.).  Mémoires  militaires  &.  politiques 
traduits  par  un  officier  français  (cliap.YI,  des  avan- 
tages S i des  défauts  de  l’arme  à feu  & de  l’arme 
blanche;  cliap.  XII,  des  armes  défenfives,  1801). 

Lombard.  Nouveaux  principes  d’artillerie  de 
Robins,  commentés  par  Euler,  traduits  par  L., 
avec  notes , 1783. 

Idem.  InflruCtion  fur  le  tir  &.  la  manœuvre  du 
canon  de  bataille.  Brochure,  1792. 

Idem.  Tables  du  tir  des  canons,  &c.,  1 vol. 
in-8.  1787. 

Idem.  Traité  du  mouvement  des  proje£liles, 
X vol.  in-8.  Dijon,  an  5. 

Lopez  (Simon,  efp.).  Exercice  militaire  de 
l’artillerie,  1705. 

Luteanus.  Sur  l’invention  de  Michel  Langrenus, 
mathématicien  du  roi  d’Efpagne  , d’une  bouche  à 
feu  (trifphaerico)  , lançant,  par  des  inflamma- 
tions fuccelïives  , trois  globes  hors  du  même  tube 
(il  eft  nommé  puteanus  dans  quelques  ouvrages)  , 

1640. 

Made'aine  (capitaine  d’art.).  Notice  fur  plu- 
fieurs  foufflets  en  cuir  à vent  continus.  Brochure  , 
Paris,  1819. 

Mafï'ey  (ail.).  Nouvelle  expérience  très-remar- 
quable pour  découvrir  la  force  de  la  poudre  & la 
cpiantité  d’air  qu’elle  renferme,  1800. 

Magné  de  Marôlles.  La  chalfe  au  fuiil , 1 vol. 
in-8.  1788,  1800. 

Mahmoud-Reis-Efiendi.  Tableau  des  nouveaux 
réglemens  de  l’Empire  ottoman.  Les  réglemens  5 , 
6,  7,  8,  9&  10  concernent  l’artillerie. 

Maizeroi  (Joly  de).  Traité  des  armes  défen- 
fives , 1767. 

Idem.  Mémoires  fur  les  opinions  qui  partagent 
les  militaires , fuivis  du  traité  des  armes  défen- 
lives , corrigé , &c.  Paris , 1773. 

Idem.  Traité  fur  l’art  des  lièges  Si  les  machines 
des  Anciens,  où  l’on  trouvera  des  comparaifons 
de  leurs  méthodes  avec  celles  des  Modernes  , 
1778- 

Mallet  (Maneflon).  Les  travaux  de  Mars , 3 vol. 
in-8.  Paris,  x 685. 

Malte.  Traité  de  fortifications  8i  des  feux  d’ar- 
tifices-, 1629.  InftruChon  fur  le  fait  de  l’artillerie, 
in-4-  Paris,  i63i  , i653. 

Malthus.  Pratique  de  la  guerre,.  1 vol.  in-4. 
JîG5o  , 1661.  Traduit  en  1681. 

Idem.  Le  parfait  canonnier.  Londres,  1661. 

Manus  (ail.).  Artillerie  & artifices.  Dantzick, 

1578. 

Marés.  Quelques  idées  fur  l’artillerie  8i  les  de- 
voirs de  l’ingénieur.  Cologne,  an  7.. 

Marion.  ( Voyez  Cotly.  ) 

Marollois.  Œuvres  mathématiques  traitant  de 
la  géométrie,  de  la  fortification  , de  Partillerie , 
ii6 14^ 

Martena  ( it.  ).  Mines,  artifices.  jNaples^  1576. 
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Marteno  ( i t . ) . Le  fouet  militaire  ou  la  terreur 
des  combats.  Naples,  1687. 

Martin  ( le  gén.  Saint-).  Manœuvres  d’artillerie 
à cheval , an  7. 

Idem  Obferva'.ions  fur  l’artillerie. 

Marzaglia  ( it . ) . Calcul  baliffique  , ou  méthode 
de  calculer  les  portées  des  bombes  horizontales 
& obliques.  Vérone,  1735. 

Maflemback  (ail.).  Eclairci  flfemens  fur  le  bom- 
bardier pruflien,  par  Tempelhof , 1785. 

Maffon  (J.  G.).  Les  trois  coups  d’eflai  géomé- 
triques, accompagnés  d’un  mémoire  fur  la- meil- 
leure forme  qu’on  peut  donner  à la  chambre  d’un 
mortier,  pour  que  la  portée  des  bombes  foit  la 
plus  grande  dont  la  charge  efl  capable.  Strasbourg, 
177°.  . 

Matsko  (ail.  ).  Théorie  du  jet  des  grands  bou- 
lets (en  lat.  ) , 1761 . 

Mauvillon.  Elfai  fur  l’influence  de  la  poudre  à 
canon,  1 vol.  in-8.  1788. 

Medrano  (efp.  ).  L’artilleur  praticien,  1680. 

Meifter  ( ail.).  De  catapulta  po/ybolâ , 1768. 

Méni-Durand.  Suites  des  fragmens  de  taéhque  , 
contenant  le  7e.  mémoire  fur  l’artillerie. 

Mercier.  Principes  inftruCtifs  pour  les  officiers^ 
employés  dans  les  manufactures  d’armes.  Charlc- 
ville  , 1 vol.  in-8.  1777. 

Merfenne  (le  Père,  minime).  Ralifiique  &. 
théorie  des  armes  ( en  lat.)  , 1644- 

Meltro  (ail.).  Traité  phylique  de  l’artillerie , 

i679- 

Mret  (ail.  ).  L’artillerie  décrite  en  quatre  parties, 

1684. 

Milliet.  L’art  de  fortifier,  de  défendre  &.  d’atta- 
quer les  places , en  allemand.  Francfort , 1 677. 

Monge.  Defcription  de  l’art  de  fabriquer  les. 
canons,  x vol.  in-4.  1793. 

Monnaci  ( it.  ).  Recueils  d’infiruCtion  pour  les 
bombardiers,  1640. 

Mon'alembert  (le  marquis  de).  L’art  défenlif 
rendu  fupérieur  à PofFenfif,  ou  la  fortification  per- 
pendiculaire , 1 1 vol.  in-4. 

Montgevy.  Règles  de  pointage  à bord  des  vaif- 
feaux,  1 vol.  in-8.  18x6. 

Montrozard.  Service  d’artillerie  à la  guerre, 
traduit  d’Antoni,  I vol.  in-8.  1785. 

Moor  (ang.  ).  Traité  d’artillerie,  i683. 

Mora  (Domenica,  it.).  Tre  qucjiti  in  dialogo 
fopra  il  jure  batterie  fortificare  uua  citta , &c. 
Venife,  1567. 

Morel.  Traité  des  feux  d’artifices  pour  les fpec- 
tacles  & pour  la  guerre,  1 vol.  in-8.  1800. 

Morétti  (it.).  Traité  d’artillerie,  1672. 

Morafca  Placenlino  (efp.  ).  Sur  les  dimenfions- 
des  trois  efpèces  d’artillerie,  1695. 

Morla  (efp.).  Cours  complet  d’artillerie,  à 
l’ufage  des  écoles  des  cadets  du  corps  royal  d’ar- 
tillerie. Ségovie,  1784. 

Mounlains  (ang.).  Le  canonnier  marin.  Pra- 
tique ou  iplroduêtion  4 l’artillerie,  176J- 
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Muller  (ang.).  Traité  d’artillerie  renfermant 
les  conflruclions  pour  les  pièces  d’artillerie  de 
bronze  & de  fer  , les  affûts  des  mortiers  de  terre  &. 
de  mer,&  d’obufiers  : le  laboratoire  d’artifices,  & 
une  théorie  de  la  poudre,  appliquée  aux  armes  à 
feu.  Londres,  1757,  1768.  Appendice  à l’ouvrage 
précédent,  contenant  les  vraies  trajectoires,  &c. 

Munno  (efp.).  Introduction  fur  I’ufage  de  l’ar- 
tillerie, 1642. 

Neumann  ( ail.  ).  Leçons  publiques  fur  les 
quatre  objets  chimiques,  le  falpêtre,  le  foufre , 
l’antimoine,  le  fer,  1702. 

Northons  (ang.).  Pratique  de  l’artillerie,  1681. 

Nyes  (ang.).  L’artillerie,  i6()4- 

Orlandi  (il.).  Inflruèlion  fur  l’artillerie  & le 
parfait  bombardier,  1602. 

Paixhans  (chef  de  bat.  d’art.).  Confidérations 
fur  l’artillerie  des  place;  & fur  les  améliorations 
dont  elle  paroît  fufceptible.  Paris,  i8i5.  Imprimé 
par  ordre  du  minifire  de  la  guerre  (il  n’en  a été 
tiré  que  trente  exemplaires). 

Idem.  Nouvelle  force  maritime , ouvrage  qui 
traite  de  divers  objets  d’artillerie. 

Perret.  Fortifications  & artifices. 

Pertius.  Moyen  de  multiplier  la  potaffe. 

Peyre.  Le  mouvement  inné,  confédéré  principa- 
lement dans  la  charge  d’une  pièce  d’artillerie, 
précédé  de  réflexions  phyfiques  fur  les  calculs  de 
M.  Robins,&c.  Gênes,  1&11. 

Idem.  Réponfe  à un  rapport  fur  cet  ouvrage. 
Brochure. 

Pfaff  (ail.).  Expériences  fur  l’explofion  de  la 
poudre  à canon  dans  différons  gaz  (2e.  cahier 
du  Journal  allemand  de  1814). 

Pfingflen  (ail.).  Defcription  abrégée  des  objets 
qui  ont  trait  à la  fortification  &.  à l’artillerie, 
avec  une  notice  de  la  découverte  faite  par  le 
célébré  Francifcain  Berthold  Schwartz,  1760. 

Idem.  Traité  de  la  partie  chimique  de  l’artil- 
lerie, à l’ufage  des  écoles  militaires  d’Iéna,  1789. 

Idem.  Almanach  où  l’on  trouve  la  defcription 
détaillée  des  nilrières  pruffiennes  , 1 685. 

Pietfche.  Mémoire  fur  la  formation  du  falpêtre. 
Berlin,  1749. 

Ployer.  Sur  la  fabrication  des  pierres  à fufil 
dans  le  Tyrol  italien,  1800. 

Palhem  (fuéd.).  Calculs  relatifs  aux  armes  à 
feu,  1742. 

Idem.  Obfervations  fur  les  expériences  de  la 
Père. 

Idem.  De  la  vraie  forme  des  mortiers. 

Poumet.  Effai  fur  l’art  de  pointer  toute  efpèee 
d’arme  à feu.  Paris,  1 vol.  in- 12.  1816. 

Prébois.  Traité  des  manœuvres  du  canon  à 
l’ufage  de  l’artillerie  du  canton  de  Vaud , i8ofi. 

Preufl'ens  (ail.).  Rang  &.  nom  de  toutes  les 
troupes 5 efpèee,  nom  &.  nombre  de  toutes  les 
armes  renfermées  dans  un  arfenal,  de  tout  poids, 
calibre,  &c. , i53o,. 
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Pringles  (ang.  ).  Difcours  fur  la  théorie  de  l’ar- 
tillerie. Londres , 1778. 

Prou  fl  ( membre  de  l’Acad.  des  feiences  ). 
Neuf  mémoires  fur  la  poudre  , 1812. 

Puteanus.  ( Voyez  Luteanus.  ) 

Puteono  ( ail. ).  Principes  de  l’artillerie,  1720. 

Pyropliile  (aü.  ).  L’artillerie  expliquée  , 1703. 

Rabe(all).  Guide  du  jeune  officier  d’artillerie  , 
pour  acquérir  un  jugement  -droit  dans  fa  partie, 
1788. 

Idem.  Service  de  l’artillerie  en  campagne,  à 
l’ufage  des  capitaines  & des  fous-officiers,  1786. 

Ramelli  (il.).  De  diverfes  machines  ingé- 
nieufes,  i588. 

Ilcciento  (J.  Sanche , efp.).  Traité  théorique 
& pratique  de  l’artillerie  , 1 733. 

Renauld  (col.  d’art.).  Iuftruclion  fur  la  fabri- 
cation de  la  poudre,  1 vol.  in-8.  1 8 1 1 . 

Remy  (Surirey  de  Saint-).  Mémoires  d’artille- 
rie en  2 vol.  in-4.  1697,  1702,  1707,  1741  , en 
3 vol.  in-4-  1745. 

Reveroni.  Inventions  militaires  & fortifiantes , 
ou  effai  fur  les  moyens  nouveaux  offenfifs , &c. , 
an  3. 

Rhana  ou  Rhane.  Principes  de  l’artillerie 
1 786. 

Riffaut.  ('Voyez  Bottée.) 

Rivauls  de  Flurance.  Elémens  d’artillerie 
1608. 

Robins  (Benjamin,  ang.  ).  Nouveaux  principes 
d’artillerie,  1742.  (Traduit  en  allemand  par  Euler, 
avec  des  notes,  1745.  Traduit  avec  les  commen- 
taires d’Euler  par  Lombard.  Dijon,  1 vol.  in-8. 

i783.) 

Roda  (ail.  ).  Mémoire  fur  les  moyens  de  préve- 
nir les  dommages  caufés  fur  les  murs  des  bâtimens 
par  le  falpêtre  (fujet  d’un  prix  propofé  par  la 
fociétédes  invefiigaleurs  de  la  nature).  Dantzick, 
1772. 

Rohde  (ail.).  Differlation  fur  un  problème  de 
la  baliflique  & fur  la  variation  des  élémens  dans- 
un  milieu  réfiflant.  Pofldam,  1796. 

Idem.  Sur  la  déviation  des  projecliles  du  plan 
vertical.  Berlin,  17 g6. 

Rollot  (ang.).  Notice  fur  l’hôpital  royal  de  l’ar- 
tillerie à Woolwich,  1801. 

Romani  Adriani  ( it.  ).  Pyrotechnie,  jfiir. 

Ruggieri.  Pyrotechnie  militaire  , ou  Traité 
complet  des  feux  de  guerre  & des  bouches  à feu, 

1 vol.  in-8-  1812. 

Rugy.  Obfervations  fur  les  mineurs  de  l’artil- 
lerie. 

Rumfort  (ang. , le  comte  de).  Expériences  fur 
la  force  de  la  poudre  à canon  ( Annales  angluifes 
de  phyfique  , 4P-  vol.,  1800). 

Idem.  Sur  l’effet  des  gros  canons  &i  des  pièces 
légères  à diflances  égales  , 1801. 

Sallimbeni  (it-).  Opufcules  de  géométrie  & de 
baliftique.  Vérone,  1780. 

Sauces  (le  coiatç  de).  Réflçwaus  fur  la 
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tici-c  (Ivtide  , l’Miqnc  de  la  pondre.  Berlin  , 17(19. 

Sardi  (it.).  Sur  les  machines  anciennes  & les 
armes  o lien  lires.  B logne,  1689. 

Scliarnhorft  (colonel  piufïien ).  Manuel  de 
l’oflïcier  pour  les  parties  pratiques  des  Iciences 
militaires.  Hanovre  (icre. partie , artillerie),  1806. 

Idem.  Sur  l’effet  des  armes  à l’eu  à l’ulage  des 
écoles  militaires  de  Pruffe.  Berlin,  1 8 1 4 • 

•Scheel  (danois).  Mémoires  d’artillerie  conte- 
nant l’artillerie  nouvelle  ou  les  cliangemens  faits 
dans  l’artillerie  françaife  en  1760;  avec  l’expofé 
&.  i’analy fe  des  objections,  &c.  Copenhague,  177b’. 

1 vol.  in-4-  Paris,  an  3. 

Schelamer  (holl.).  Du  nitre,  avec  les  Commen- 
taires  des  anciens  8 1 le  nôtre  (enlat.)  , 1709. 

Scnmidlap.  Des  feux  d’artifices.  Nuremberg, 

1 5G’  1 . 

Schorn.  Idées  raifonnées  fur  un  fyflèmc  général 
& fuivi  de  toutes  les  connoiffances  militaires. 
Nuremberg,  1782. 

Schreiber  (ail.).  Differlation  fur  l’art  de  l’ar- 
murier, avec  un  laboratoire  d’artifices,  1 656. 

Idem.  Artifices  & introduction  à l’artillerie, 
1637.' 

Idem.  Sur  les  armes.  Breflau,  1666. 

Schwachius  (fax.).  Difcours  fur  l’artillerie, 
1624. 

Sclig  (ail.).  Differlation  chimique  fur  le  fal- 
pêlre,  1774. 

Seydel  ( major  pruffien  ).  Mémoire  fur  l’ufage 
des  carabines,  ou  fufils  rayés.  Berlin,  1809. 

Idem.  Mémoire  fur  la  conflruClion  & l’ufagc  des 
armes  portatives,  1811. 

Siemenovicz  (Cafimir,  polonais).  Ir<>.  partie 
du  grand  art  de  l’artillerie  (en  lut.  ).  Amfierdam  , 
iG5o  (traduit  en  français  par  Noilet  en  i65i,  Si 
en  allemand  en  1676). 

Simon  (J.  C.,  faxon).  L’art  de  faire  du  falpêtre 
& de  l’eau-forte , 1771. 

Sunons  (ang.  ).  Le  Vade-mecum  du  canonnier  1 
marin  , ou  nouvelle  introduction  à l’artillerie 
pratique.  Londres,  1812. 

Sincerus  ( ail.  ).  Le  falpêtrier  8i  l’artificier  , 
1710. 

Smiths  (ang.).  Traité  complet  d’artillerie  avec 
des  additions,  1627. 

Starkley.  Pyrotechnie  , 1711. 

Slarrat  (ang.).  La  théorie  des  projeCtiles  , dé- 
montrée & appliquée  aux  problèmes  les  plus  ufuels 
de  l’artillerie-pratique.  Dublin,  1733. 

Stalil.  Dans  les  opufcules  en  latin  chimico- 
phy fiques , il  a traité  du  falpêtre.  1715.  Ils  ont 
été  traduits  en  1734. 

Stix  (ail.).  L’artillerie,  d’après  l’enfeignement 
de  l’artillerie  autrichienne,  1816. 

Sotwfanls  (ail.).  Règles  claires  pour  faire  les 
artifices,  1747. 

Stromers  ( luéd.  ).  Démonflration  & preuve  que 
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les  portées  ne  font  pas  proportionnelles  aux  char- 
ges, 1741. 

Struben  (van).  Réponfe  aux  objections  faites 
contre  la  nouvelle  méthode  de  tirer  vite.  Copen- 
hague, 1700. 

Struenfée.  Elémens  d’artillerie.  Leignitz  , 17 69. 

•Sturms  (ail.  ).  Le  nouvel  arfenal,  1702. 

Sylvius  (duc  de  Wurtemberg).  Nouvelles  fortes 
d’artifices  j 1607. 

Tarducci  ( îr.  ).  Des  machines  anciennes  & 
modernes,  1601. 

Tartaglia  (it.  ).  Traité  du  canon  , de  la  poudre, 
des  batteries,  de  l’attaque  & de  la  défende  des 
places.  (Ses  autres  ouvrages  en  latin  ont  été 
traduits  par  Biringuccio.  Voyez  ce  nom.)  1 538. 

Teixera  (port.).  A traduit  Muller,  de  l’anglais 
dans  fa  langue,  1793. 

TempelhofF  ( ail.  ).  Principes  phyfico-mallié- 
matiques  de  l’artillerie,  traduits  d’Autoui,  1768. 

Idem.  Hifioire  de  la  guerre  de  fept  ans. 

Idem.  Le  bombardier  prufiien.  Berlin,  178t. 

Terquem.  ( Voyez  Villantroys.  ) 

Texier  de  Norbec.  Recherches  fur  l’artillerie 
en  général , & particulièrement  fur  celle  de  la 
marine,  2 vol.  in-8-  Paris,  1792. 

Thibourel.  Recueil  de  plulieurs  machines  mi- 
litaires, 1620. 

Tompfon  ( ang.  ).  Expériences  fur  les  balles 
à fufil  ( dans  les  TranfaCtions  philofopliiques  ) , 
1781. 

Tignola  (it.).  De  l’artillerie-pratique  pour  les 
écoles  royales.  Turin,  1774,  1776. 

Timaus  ( ail . ).  Effai  fur  les  fabriques  des  armes 
à feu,  de  la  poudre  à canon  & de  chaffe , 1792. 

Toricelli  (it.).  De  motu  gravionun  & jiatu- 
raliter projectorum.  Florence,  1 G44 • 

Tronçon  du  Coudray.  Artillerie  nouvelle  ou 
examen  des  cliangemens  faits  dans  l’artillerie 
françaife  depuis  17G5,  1773. 

1 Idem.  Réponfe  à l’auteur  de  l’effai  dans  l’artille- 
rie, dans,  &c.  1773. 

Idem.  Mémoire  fur  la  meilleure  manière  d’ex- 
traire &.  de  raffiner  le  falpêtre.  Upfal,  1774. 

Idem.  Obfervations  furie  fer,  1775. 

Idem.  Lettre  à M.  le  marquis  de...  fur  un  paffage 
à l’inlroduftion  à l’hiltoire  des  minéraux  de  M. 
deBuffon,  relatif  à une  réduction  de  boulets  qui  a 
eu  lieu  dans  quelques  arfenaux.  (Extrait  du  Journal 
de  pbyfique  de  l’abbé  Rofier.  ) 

Idem.  L’ordre  profond  & l’ordre  mince,  con- 
fidérés  par  rapport  aux  eflets  de  l’artillerie.  Metz, 

l77^\  , 

Uffano  ( efji.  ).  De  l’ufage  de  l’artillerie. 
Bruxelles,  161 3. 

Vallière.  Traité  de  la  défenfe  des  places  par  les 
contre-mines,  avec  des  réflexiouslurlesprincipes 
de  l’artillerie , 1768. 

Idem.  Mémoire  concernant  la  fupériorilé  des 
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pièces  d’artillerie  longues  & folides  fui1  les  pièces 
co  u i- tes  & légères,  précédé  de  l’on  éloge  parFouchy, 

1775. 

Valtfgott.  Differtation  fur  l’invention  de  la  pou- 
dre & des  mortiers,  1710. 

Yandermonde.  Mémoire  fur  la  fabrication  des 
armes  blanclies,  1 vol.  in-4-  1 79'Jl 

Vander-Tollcn  (lioll.).  La  lumière  de  l’artificier, 
1 70 1 . 

Vauquelin  & Truffon.  Inftruclion  fur  la  com- 
buftion  des  végétaux,  la  fabrication  du  falin,  de 
la  cendre  gravelée,  &c.  Tours , brochure  , 1794- 

Vega  (ail.).  Règles  pratiques  pour  le  jet  des 
bombes.  Vienne,  1787. 

Villantroys  (col.  d’ar.  ).  Nouvelles  expériences 
d’artillerie,  &c.  , traduites  de  Hutton,  1801. 
( Voyez  Hutton.)  La  fuite  a été  traduite  par 
Terquem  , bibliothécaire  de  l’artillerie. 


Idem.  Obfervalions  fur  les  voitures  à deux  roues  , 
an  5. 

Idem.  Obfervations  fur  l’effai,  fur  les  effets  de 
la  poudre  dans  les  armes  à feu , & fur  fon  fupplé- 
ment , par  M.  de  C... 

Villeneuve.  Cours  de  fciences  militaires.  Amf- 
1er dam  (les  tomes  6,  7 & 8 contiennent  un  traité 
d’artillerie),  174 1 • 

Vochs  (ail.).  Le  guide  des  deffinateurs  d’ar- 
tillerie, 1778. 

Vogel  (l'uiffe).  Sur  l’artillerie,  17145  17^9  > 

1756. 

Wallerius  (fuéd.).  DifTertation  fur  l’origine  & 
la  nature  du  falpêtre,  1749- 

Weber  (ail.).  Mémoire  fur  le  falpêtre  , 1779. 

Idem.  Théorie  & pratique  complète  du  falpêtre. 

Weikrath  (ail.).  Recueil  fur  l’artillerie,  1 688., 

Idem.  Pyrologie  curieufe  &.  expérimentale , 
168g. 

Wilhaufen  (ail.).  De  l’artillerie,  1617. 

Wi  le  t . ( Voyez  Ady  e . ) 

Winter  (ail.).  De  la  poudre  h canon  (en  Iat.), 
1698. 

YVolfï  (ail.).  Defcription  de  la  fabrication  du 
falpêtre  en  Podolie  (dans  les  Tranfaêlions  phi- 
lofophiques ) , 1779. 

Zenner  (it.).  L’artillerie  en  principe  & par 
raifounement , 1782. 

Zubler  (ail.).  Nouvelle  artillerie  géométrique. 


Ouvrages  anonymes. 


portion  &.  de  la  bombarderie  moderne.  Bruges, 
169b. 

Le  parfait  artificier,  bombardier  S c artilleur 
(efp.),  1699. 

Invention  d’un  nouveau  moulin  à poudre 
(ail.  ).  Ratisbonne  , 1710. 

Mémoire  fur  les  charges  & les  portées  des  bou- 
ches à feu , J 740. 

Dans  les  mémoires  de  l’Académie  des  fciences 
de  Stockholm,  an  1742,  font  les  trois  mémoires 
fuivans  : ier.  Calcul  relatif  aux  armes  à feu.  2e. 
Obfervation  fur  les  expériences  de  laFère.  5e.  De 
la  vraie  forme  des  mortiers. 

Inftruêlion  fur  la  manière  de  produire  le  falpêtre 
par  des  méthodes  artificielles,  publiée  par  ordre 
du  confeil  de  guerre  ( fuéd.  ) , 1747. 

Defcription  abrégée  des-  objets  qui  ont  trait 
à la  fortification  & à l’artillerie,  avec  une  notice 
de  la  découverte  faite  par  le  célèbre  Francifcain 
Berthold  Schwartz.  Berlin,  1750. 

Elïai  fur  les  feux  d’artifices  pour  le  fpeêlacle  & 
pour  la  guerre,  par  P.  D.  O.  (Perrinet-d’Orval) , 
ire.  édition  , 1745,  1780. 

Recueil  d’ordonnances  du  Roi  concernant  l’ar- 
tillerie, Grenoble,  1780. 

Exercice  abrégé  du  canon  , que  chaque  chef  de 
pièce  doit  favoir  par  cœur.  Toulon  , 1735. 

Mémoire  pour  fervir  d’inflruêlion  concernant 
le  fervice  aux  batteries  de  côtes.  (Imprim.  royale), 
1706. 

Sur  l’art  de  trouver  la  quantité  du  falpêtre 
renfermée  dans  la  poudre,  avec  des  obfervalions 
fur  l’art  de  faire  la  poudre.  ( Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Stockholm,  année  17^7,  tom.  17.) 
*75  7- 

Manuel  de  l’artificier.  Paris,  1757. 

Sur  la  rotation  des  boulets.  (Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  fciences  de  Paris  ) , 1758. 

Idée  fur  la  fcience  de  l’officier  d’artillerie  (ail.). 
Leipfick,  1758. 

Inltruêlion  portant  réglement  (du  n5  mai), 
concernant  l’encaiiïement , tranfport , &c. , des  fu- 
fils,  1762. 

Lettre  d’un  capitaine  de  grenadiers  à M***,  an- 
cien officier  au  corps  d’artillerie , fur  les  change- 
mens de  1765  j 176b. 

La  fulpêtrerie  naturelle  fi  long- temps  defirée 
( ail.  ).  Drefde , 1775. 

Expérience  fur  la  poudre  (Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  fciences,  par  Nollet),  1767. 

De  l’échelle  d’artillerie  , & comment  on  peut 
fe  fervir  de  tables  au  lieu  de  l’échelle  (ail.), 


Artillerie  & arfenaux  (ail.),  1669.  I7^7> 

Pyrotechnie  (holl.  ).  Rotterdam,  1672. 

Manuel  des  bombardiers,  ou  recueil  d’avertiffe- 
ïnens  les  plus  néceffaires  pour  bien  tirer  les 
mortiers,  1672. 

Traité  d’artillerie.  Lyon,  1690. 

Traité  nouveau  de  I’ufage  du  compas  de  pro-  j 1770 


Cours  d’artillerie  à l’ufage  du  corps  royal-im- 
périal  de  campagne  (ail.).  Vienne,  1767. 

Obfervations  fur  l’ouvrage  ayant  pour  litre  : 
| Traité  de  la  défenfe  des  places  par  les  contre  mines, 
| avec  des  réflexions  fur  les  principes  de  l’artillerie, 


; 


■2b(. 
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Lellre  en  réponfe  aux  obfervations  précédentes  , 
.(attribuée  à Ménil  Durand),  1772. 

Suite  de  la  lettre  précédente  , ou  procès-verbal 
■des  épreuves  faites  à l’école  royale  de  Douai , fur 
les  portées  des  pièces  de  4 longues  8c  courtes  de 
nouveau  modèle , 1772. 

Conftruêtion  d’une  échelle  baliftique  (Mémoires 
de  l’Académie  de  Berlin , Lambert)  , 1770. 

Etat  aêluel  de  la  querelle  fur  l’artillerie.  Amfler- 
clam,  1774. 

Collection  de  mémoires  authentiques  préfentés 
à MM.  les  maréchaux  de  France  alïeinblcs  en 
■comité  pour  donner  leur  avis  fur  les  opinions 
différentes  de  M.  de  Gribeauval  8c  de  Saint-Auban, 
au  fujct  de  l’artillerie.  A Alelhopolis,  1774* 

Lettres  d’un  officier  d’artillerie  fur  les  cliange- 
mens  faits  dans  l’artillerie  françaife  depuis  176b 
jufqu’en  1770,  & fur  les  derniers  arrangemens 
pris  par  le  jniuiflre  relativement  à ce  lervice, 

177^>-  • , , ^ , 

Recueil  de  mémoires  8c  d’obfervations  fur  la 
formation  8c  là  fabrication  du  falpêtre , par  les 
commiffaires  nommés  pan  l’Académie  , 1776. 

Conlidérations  fur  la  réforme  des  armes  , jugées 
en  confeil.  de  guerre  aflemblé  en  l’Jiôtel  des 
Invalides,  1777. 

Inftruèlion  fur  l’établiflement  des  ni  trières  , 

1777- 

Obfervations  fur  le  travail  des  eaux  - mères , 
I778’ 

L’art  de  fabriquer  le  falin  8c  la  potaffe,  publié’ 
par  ordre  du  Roi,  1779. 

Lettre  fur  une  arme  à feu  nouvellement  inventée, 
■cù  l'on  apprécie  à leur  jufte  valeur  81  le  feu  de 
la  moufqueterie  8c  les  imitateurs  du  roi  de  Pruffe. 
Avignon,  1780. 

L’art  de  compofer  8c  de  faire  les  fufées  volantes 
8c  non  volantes,  pluies  de  feu,  &c. , 1780. 

Effai  fur  le  lu  fil,  on  détail  de  la  fabrication,  des 
canons,  de  leur  portée,  longueur  , calibre,  charge 
& règles  pour  bien  tirer.  Paris  , 1781 . 

Extrait  de  l’ufage  de  l’artillerie.  Wefel,  1782. 

Efiai  d’une  bibliothèque  complète  d’artillerie. 
Drefde,  1783. 

Expériences  fur  le  falpêtre  , 1783. 

Inftruélion  générale  fur  le  fervice  de  toutes  les 
bouches  à feu.  Metz,  1786. 

IufiruCtion  fur  la  fabrication  du  falpêtre  brut, 
1786. 

Conlidérations  fur  l’artillerie  des  Provinces- 
LTnies,  178  6. 

Recueil  de  mémoires  fur  le  falpêtre  , formant  le 
tome  9 de  la  colleèlion  des  mémoires  des  favans 
étrangers,  1786. 

Tables  8c  deffins  des  canons  de  fer  pour  la 
marine,  des  bouches  à feu  de  bronze  pour  les 
colonies,  8c  des  inftrtimens  fervant  à mefurer leurs 
dimenlions,  1787. 
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L’artillerie  dans  l’embarras,  ou  expédiens  mé- 
caniques dans  l’ulage  de  l’artillerie  de  campagne 
(ail.).  Drefde , 1787. 

Aide-mémoire  à l’ufage  des  officiers  d’artillerie  , 
1780,  1798,  1801,  18098c  1819  (attribué  à M. 
le  comte  Gafi’endi , pair  de  France  ).  Metz  Si  Paris. 

Projet  d’établiflement  d’une  école  d’artillerie  8c 
d’un  arfeual  de  conftruClion  à Moulins  , 1791. 

Manœuvres  d’une  pièce  de  4 de  campagne  avec 
les  manœevres  que  chaque  canon  doit  faire, 

1792- 

Manuel  du  canonnier,  ou  fervice  de  toutes  les 
bouches  à feu,  avec  figures.  Paris,  1792. 

De  l’ufage  de  la  nouvelle  artillerie  de  campa- 
gne (ail.  ).  Drefde,  1793. 

Programme  fur  les  poudres  8c  falpêtres,  1794. 

Traité  fur  les  artifices  les  plus  en  ufage  dans 
l’artillerie,  tant  pour  la  défenfe  des  places  que 
pour  le  fervice  de  campagne.  Lille. 

Correfpondance  militaire,  ou  recueil  de  pièces 
fur  la  guerre  , la  fortification  8i  l’artillerie.  Berne  , 
1795’ 

Inflruclion  pour  connoître  la  qualité  du  falpêtre 
fourni  par  les  entrepreneurs.  Paris,  1796. 

Traité  du  falpêtre,  de  fon  extraction,  de  fon 
emploi  dans  la  fabrication  de  la  poudre , 8c 
art  d’extraire  les  matières  réfineufes  du  pin , 
1797- 

Obfervations  fur  quelques  points  intéreffans  de 
l’artillerie,  1797. 

Obfervations  fur  lesplatines  anglaife  8c  françaife 
8c  fur  une  nouvelle  platine  (ang.  ).  Londres, 

I799-  . . , . 

Rapport , mllrucfion  8c  arreté  du  Directoire 
exécutif  fur  l’épieuve  des  poudres  (du  I7germinal 

aQ7)>  1799* 

Machines  de  guerre  8c  améliorations  des  armes 
à feu , 1800. 

Manuel  du  commiflaire  des  poudres  , 1800. 

Manière  de  préparer  le  charbon  pour  la  poudre  , 
1800. 

Sur  l’efïet  des  gros  canons,  8c  des  pièces  légères 
à diflances  égales.  Leipfick  ( ail.  ) , 1801. 

Dcfcription  du  procédé  (adopté)  pour  le  raffi- 
nage du  falpêtre  , 1801. 

InfiruCtion  pour  les  canonniers  gardes-côtes. 
Cherbourg,  1808. 

Projet  d’ordonnance  provifoire  pour  l’artillerie , 
concernant  l’école  8c  les  manœuvres  des  batteries 
de  campagne,  1809. 

Tarif  pour  les  réparations  des  armes  poralives, 
1809. 

Manœuvres  des  batteries  de  campagne  pour 
l’artillerie  de  la  garde  , 1810,  1812,  1 8 1 4 > 1816, 
1818,1819. 

Projet  d’un  réglement  concernant  les  exercices 
8c  manœuvres  du  corps  de  l’artillerie  ( ire.  partie  de 
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7 1 pages , exécution  des  bouches  à feu  ) , attribué 
à M.  le  comte  Ruty,  pair  de  France. 

Obfervations  faites  par  des  capitaines  d’artillerie 
fur  uu  ouvrage  intitulé  : Ell'ai  fur  quelques  parties 
de  l’artillerie  & des  fortifications,  par  le  G.  comte 
G***,  1811. 

Exercice  & manœuvre  des  bouches  à feu  à bord 
des  vaifleaux  de  Sa  Majellé.  Bref!,  1811. 

Inftruâion  générale  fur  le  iervice  des  bouches 
à feu.  Toulon,  i8tr. 

Petit  manuel  du  canonnier  , ou  inftru£lion 
énérale  fur  le  fervice  de  toutes  les  bouches  à feu. 
ille  , 1 8 1 1 . 

L’artillerie  à cheval,  fon  orgamfation , ufage  & 
manœuvres,  1812. 

Inllruèlion  fur  le  tir  à boulets  rouges,  1812. 

Tarif  pour  les  réparations  d’armes,  1814. 

Inftruètion  pour  la  défenfe  fk  la  démolition  des 
ponts,  1814* 

Manœuvres  de  force  & de  chèvre  , 1 8 1 4- 

Manœuvres  de  force  & de  chèvre , nouvelle 
édition.  Grenoble,  i8i5. 

Inftruition  fur  le  tir  des  armes  à feu.  Im- 
primerie royale,  1816. 

Effai  fur  les  manœuvres  &c  les  exercices  d’ar- 
tille  rie.  Douai,  1816. 

Projet  d’inftruèlion  fur  le  fervice  des  bouches 
à feu,  préfenté  au  comité  central  de  l’artillerie 
par  des  officiers  de  l’arme.  Metz,  1816. 

Projet  d’ordonnance  portant  réglement  fur  le 
fervice  & l’inltru£hon  du  corps  royal  d’artillerie 
dans  les  écoles  (22  avril),  1817. 

Tarif  pour  la  réparation  des  armes  portatives  , 
1817. 

Obfervations  fnr  le  fervice  des  poudres  & falpê- 
tres  en  France,  1818. 

Supplément  aux  obfervations  fur  le  fervice  des 
poud  res  81  falpêtres  en  France. 

Tarif  pour  les  réparations  d’armes,  1819. 

Notice  fur  l’artillerie  en  fer  forgé  E née 

t D re.  Paris. 

Sur  un  écrit  anonyme  diftribué  aux  chambres 
contre  l’adminiflration  adluelle  du  fervice  des 
poudres.  Paris,  1821. 

Notice  fur  la  partie  du  fyftème  de  l’an  XI  , qui 
fe  rapporte  à l’échelle  de  lubdivilion  des  calibres 
des  bouches  à feu  pour  les  équipages  de  campagne 
&.  de  fiége.  On  a fait  mention,  dans  plufieurs  arti- 
cles de  ce  Dictionnaire  , de  bouches  à feu  du  fyftème 
de  1’  an  XI  8c  de  celles  de  1 ancien  lyltème , auquel 
on  elt  revenu,  faufles  modifications  que  le  temps 
& l’expérience  delà  guerre  ont  provoquées , fauf 
auffi  le  remplacement  de  l’obufier  de  campagne 
par  un  obufier  plus  convenable,  &c.  Ces  objets 
impartau3  étant  préfentés  d’une  manière lumineufe 
dans  des  obfervations  faites  en  décembre  1814 
par  M.  le  lieutenant-général  comte  Ruty,  on  croit 
mile  de  les  rapporter  ici  telles  qu’elles  ont  été 
étables  par  cet  officier-géuéral, 

Awillerie. 


N O T 289 

Depuis  plufieurs  années  on  fentoit  la  ntci  füté 
de  fupprimer  dans  le  détail  des  conftrgctions  d’ar- 
tillerie un  grand  nombre  de  variétés  qui  en  com- 
pliquoient  le  fyftème  fans  utilité  réelle,  lorfque , 
vers  l’an  XI , 011  s’occupa  de  mettre  celle  idée  à 
exécution. 

La  modification  du  fyflème  d’artillerie,  dirigée 
dans  cette  vue,  c’eft-à-dire,  appliquée  feulement 
aux  détails,  ofi'roit  évidemment  des  avantages  fans 
mélanges  d’inconvéniens  ; puilque  fimplifier  les 
détails,  c’eft  faciliter  le  fervice  dont  ils  forment  les 
élémens.  Mais  en  appliquant  ce  principe  de  modi- 
fication aux  bnfes  mêmes  du  fyflème,  c’efl-à- 
dire,  à la  difbnclion  de  calibres  admife  jufqu  alors 
pour  la  guerre,  n’étoit-ce  pas  fubordonner  leifen- 
tiel  à l’accelloire  &.  faire  dériver  comme  confé- 
quence  , la  choie  qui  devoit  être  établie  en  prin- 
cipe ? 

Il  paroît  en  effet  que  la  diflérence  des  efpèces  & 
calibres  de  bouches  à feu  dont  on  fait  ufage  à la 
guerre  doit  fe  déduire  immédiatement  & ellentiel- 
lement  de  l’objet  que  l’on  fe  propole  dans  leur 
emploi,  & que  les  avantages  ou  les  inconvéniens 
d’une  fnnplicité  ou  d’une  complication,  qui  font 
également  reftreintes  dans  des  limites  affez  étroites, 
ne  tonnent  qu’une  confidération  toul-à-fait  fecnn- 
daire  relativement  à la  première.  Suppofé  qu’une 
ou  deux  fiibdivifions  de  plus  dans  l’échelle  des 
calibres  à admettre  dans  des  bouches  à feu  d’un 
meilleur  ufage  81  mieux  appropriées  à leur  deftina- 
tion  , on  ne  tauroit  oppofer  raifonnablcment  à cet 
avantage  l’inconvénient  d’introduire  quelque  com- 
plication de  plus  dans  les  détails  intérieurs  des 
parcs  8c  des  arfenaux  : ou  feroil  d’autant  moins 
fondé  à le  faire,  que  l’on  a vu  , dans  la  dernière 
guerre  , le  zèle  des  officiers  d’artillerie  vaincre  ai- 
lément  ce  genre  de  difficulté  , en  des  «firconflances 
qui  le  rendoient  beaucoup  plus  incommode  qu’il 
ne  pourvoit  jamais  le  devenir  par  le  retour  à l’an- 
cienne fubdivifion  de  calibres.  Si,  au  contraire 
la  fuppreflion  de  quelques  calibres  intermédiaires 
ôte  à notre  artillerie  une  partie  des  avantages 
qu’elle  avoit  à la  guerre,  il  eft  évident  que  a 
limplificalion  détériore  le  fyflème  au  lieu  de  l’amé- 
liorer, 8c  qu’il  faut  par  conféquenl  la  rejeter. 
C’eft  fur  le  champ  de  bataille  & dans  leur  effet  à 
la  guerre  qu’il  convient  furtout  de  confidérer  les 
bouches  à feu,  lorfqu’il  s’agit  de  prononcer  dans 
une  difeuffion  du  genre  de  celle  qui  s’élève  ici, 
plutôt  que  dans  les  détails  de  parcs  8c  d’arienaux 
qui  fe  rapportent  à leur  fervice. 

Il  eût  été  à defirer  qu’une  opération  auffi  impor- 
tante que  celle  de  changer  le  fyftème  de  fubdi  vi- 
fion des  calibres  de  l’artillerie  eut  été  précédée 
d’épreuves  folennelles,  8c  appuyées  fur  desréfullat»' 
iuconteftables.  Mille  confidérations  effentielles 
fembloient  en  faire  une  loi  ; &c  c’eft  amfi  qu’on  en 
avoit  ufé  lorfqu’il  fut  queftion  de  fubflifuer  le 
fyftème  de  Gribeauval  à celui  auquel  il  a fuc- 
cédé, 
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Les  épreuves  relatives  au  changement  de  ca- 
libres adoptés  en  l’an  XI  ont  été  fi  incomplètes  , fi 
exclufivement  dirigées  dans  le  fens  favorable  au 
nouveau  fyfième , qu’il  faut  les  tenir  pour  non- 
avenues,  & ne  regarder  comme  expérience  conf- 
tatée  à l’égard  des  bouches  à feu  de  ce  fyfième, 
que  celle  que  l’on  a voit  pu  acquérir  de  leur  ufage 
dans  les  occ.afions  peu  fréquentes  où  , antérieure- 
ment à l’an  XI  , nos  armées  avoieul  employé  pour 
leur  fervice  quelques  équipages  d’artillerie  enne- 
mie , & celle  que  nous  ont  donnée  depuis  , les 
.campagnes  où  nos  équipages  d’artillerie  ont  été 
compofés  félon  le  nouveau  fyfième. 

C’elt  donc  en  s’appuyant  furiout  fur  celte  der- 
nière expérience , que  l’on  peut  di  feu  ter  la  quellion 
prél'entée.  Pour  l’envifuger  fous  fou  véritable  af- 
peét  & la  ramener  à fes  tenues  les  plus  poiitiL  , 
on  va  faire  le  parallèle  du  nouveau  fyfième  &.  de 
l’ancien  , fous  le  double  rapport  de  l’économie  dans 
les  moyens  Si  des  réfultais  obtenus  dans  l’u(age. 
On  s’oecupera  d’abord  de  l’examen  de  l’artillerie 
de  campagne,  qui  fait  l’objet  elleuliel  de  cette 
difcufiion  , après  quoi  on  recherchera  fi  la  fuppref- 
lion  de  la  pièce  de  tG  &.  de  l’obufier  de  fi  pouces 
dans  l’artillerie  alfeêlée  à la  guerre  des  lièges  efi 
utile  ou  uuifihle  au  genre  de  lervice  que  celle  ar- 
tillerie efi  deftiuée  à remplir. 

ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE. 

Parallèle  de  l'ancien  & du  nouveau  [yflèjne. 

Appliquée  à l’artillerie  de  campagne,  la  difcul- 
fion  (pii  tait  l’objet  de  ces  notes  renferme  deux  par- 
ties bien  difimcles  ; lavoir  : le  parallèle  de  la 
coinbinaifon  des  canons  de  8 & de  4 nu  calibre  de 
G qu’on  y a fubftilué,  8i  celui  des  obuliers  5 pouces 
7 lignes  2 points  ou  de  24,  aux  oJuifiers  de  G pou- 
ces. Ü11  va  faire  fuccelliveuient  l’un  &.  l'autre  de 
ces  parallèles. 

Comparai  fon  des  canons  de  8 & de  4 au  canon  de  6. 

Sans  entrer  dans  des  détails  trop  compliqués  , & 
d'une  appréciation  toujours  équivoque  julqu’à  un 
certain  point,  on  peut  elhmer  allez  approximati- 
vement le  rapport  de  moyens  qu’exige  l’emploi 
des  bouches  à feu  comparées,  par  les  confidérutions 
fuivantes. 

L’emploi  d’une  pièce  de  8 pourvue  de  fon  ap- 
proviGontiement  complet  eu  campagne  exige  trois 
voitures  & douze  chevaux  ; celui  d’une  pièce  de  6 
exige  deux  voitures  & demie  & dix  chevaux; 
celui  d’une  pièce  de  4 exige  deux  voitures  St  huit 
chevaux. 

Ce  ftombre  de  voitures  & de  chevaux  donneroit 
avec  une  proximal  1011  fuflifatite  le  rapport  cher- 
ché, fi  l’approvifionneuient  affeêlé  à chaque  ef- 
pèce  de  bouches  à feu  étoit  du  même  nombre  de 
coups  ; mais  t’efi  ce  qui  n’a  point  lieu  dans  l’ordre 
de  choies  actuel  , où  les  divei's  rapports  d’appro- 


vifionnemens,  des  pièces  dont  il  s’agit,  font  comme 
il  fuit  : pour  la  pièce  de  fi , le  nombre  de  coups 
par  caifibn  efi  de  quatre-vingt-douze;  le  poids  du. 
chargement  du  caillou  efi  de  687  kil.  41  (1200  liv.); 
le  nombre  de  caillons  qui  lui  font  all’eclés  efi  de 
deux;  le  chargement  du  cofiret  efi  pour  quinze 
coups;  le  nombre  total  de  coups  pour  la  pièce  efi 
de  cent  qualre-v  îngt-dix-neuf. 

Pour  la  pièce  de  6 , le  nombre  de  coups  pair 
caillou  efi  de  cent  quarante;  • .•  poids  du  charge- 
ment du  caifibn  efi  de  G65  kil.  70  ( 1060  liv.  ) ; le 
nombre  de  caillons  qui  lui  font  alfeclés  efi  de  un  &. 
demi  ; le  chargement  du  coffret  efi  pour  vingt-un 
coups;  le  nombre  total  de  coups  pour  la  plece  elt 
de  deux  cent  trente-un. 

Pour  la  pièce  de  le  nombre  de  coups  par 
caifibn  efi  de  cent  cinquante  ; le  poids  du  charge- 
ment du  caillou  efi  de  489  kil.  5i  ( 1000  liv.);  il 
lui  efi  affecté  lin  caillou  ; le  chargement  du  collret 
efi  pour  dix-liuil  coups;  le  nombre  total  de  coups 
pour  la  pièce  elt  de  cent  foixaule-hu.it. 

La  pièce  de  6 paroilroit  au  premier  coup  d’oeil 
avoir  un  avantage  fenfible  à l’égard  des  deux  au- 
tres , fous  le  rapport  de  l’approvifionnement  j 
mais  en  examinant  le  détail  des  choies , on 
trouve  que  cet  avantage  n’eil  que  lièlif;  parce  qu’il 
lient  à des  moyens  qui,  appliqués  aux  calibres  de 
8 Si  de  4 > mettoient  i’approvdionnement  de  ces 
bouches  à feu  eu  proportion  d’égalité  avec  celui 
de  la  pièce  de  G.  La  fupériorilé  d’approvifionne- 
ment  de  la  pièce  de  G tient  en  eflet  à ces  deux 
caul’es  : augmentation  dans  le  poids  total  du  char- 
gement de  fon  caillou;  cbangemens  en  confé- 
quence,  l’oit  dans  les  dimenlious  mêmes  du  cofire 
du  caillou,  foit  dans  la  dilpoütion  intérieure  de 
fon  chargement. 

L’excès  de  poids  du  chargement  du  caiffon  de  G 
fur  celui  des  doux  autres  efi  de  78  kil.  02  (1G0I1- 
vres)  pour  le  calibre  de  8,  c’efi-à-dire,  fupérieur 
au  poids  de  quatorze  cartouches  de  ce  calibre;  Si 
pour  celui  de  8 , de  1 76  kil.  22  (5Go  livres) , ou  lu- 
périeur  au  poids  de  foixante-deux  cartouches  de 
ce  dernier  calibre. 

Si  donc  011  coulent  à égaler  les  poids  des  trois 
caillons  comparés  , ce  qu’il  faut  nécefl’aireuient  ad- 
mettre pour  rendre  le  parallèle  exaêl,  & ce  qu’il 
efi  ailé  d’obtenir,  fans  changer  fenfiblement  les 
conditions  du  tirage,  au  moyeu  de  quelques  mo- 
difications dans  les  dimenlions  des  coffres;  on 
pourra  mettre  dans  chaque  caifi’on  de  8 quatorze  , 
Si  dans  chaque  caiflon  de  8 foixante-deux  car- 
touches de  plus  qu’il  n’y  en  a actuellement.  Alors 
l’appro vifionnement  de  la  pièce  de  8 fera  porte  a 
deux  cent  vingl-lept  Si  celui  de  la  pièce  de  4 à 
deux  cent  trente  coups;  ce  qui  ue  lailîera  entre 
l’approvifionnement  de  ces  calibres  Si  celui  du 
calibre  de  G qu'uue  différence  tout-à-fait  inlîgni- 
fiante  par  rapport  à l’objet  dont  ou  s’occupe,  8i  que 
l’on  fe  trouve  fondé  à négliger. 

On  voit  donc  que  l’on  peut  en  effet  coufidéxer 
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les  proportions  ci-deffns  indiquées  entre  les  nom- 
bres de  chevaux  &.  de  voilures  refpeèlivement 
aliénés  aux  trois  calibres  mis  en  parallèle  , comme 
exprimant  le  rapport  réel  des  moyens  matériels 
qu’exige  leur  emploi. 

En  comparant  d’après  ces  b a Tes  les  anciens  ca- 
libres, fuit  ifolément  confidérés  , foit,  dans  les  com- 
hinaifons  dont  ils  l'ont  fufceptiUes , au  calibre  de 
6 , on  trouve  : 

in-  Que  la  Comme  de  moyens  materiels  qu’exige 
l’emploi  de  la  pièce  de  8 elt  à celle  que  fuppofe 
l’emploi  de  la  pièce  de  6,  dans  le  rapport  de  iix  à 
cinq  ; 

2°.  Que  le  même  rapport  entre  la  pièce  de  6 &. 
celle  de  4 elt  celui  de  cinq  à quatre; 

3°.  Que  par  conféquent,  avec  le  nombre  de 
voitures  Sz  de  chevaux  néceffaires  pour  mener  en 
campagne  dix  pièces  de  8,  on  pourra  mener  douze 
pièces  de  8;  ; 

4°-  Qu’avec  le  même  nombre  de  chevaux  & de 
voitures , on  aura  le  moyen  de  mener  en  campagne 
quinze  pièces  de  4 > 

5°.  Enfin  , que  la  quantité  de  chevaux  & de  voi- 
tures qui  entrent  dans  la  compofilion  d’un  équipage 
quelconque  de  bouches  à feu  de  6,  fulfira  pour 
former  un  équipage  d’un  pareil  nombre  de  bou- 
ches à feu  de  8 & de  4 , daus  lequel  ces  deux  cali- 
bres entreront  en  égale  proportion,  & dont  l’ap- 
provifionnement  fera  le  même  que  dans  le  premier 
cas. 

Tels  font  donc  les  véritables  rapports  de  moyens 
matériels  qu’exige  refpeèliveinent  l’emploi  des  ca- 
libres comparés.  Il  elt  entendu  d’ailleurs  que  la 
recherche  de  ces  rapports  a pour  objet , non  l’éco- 
nomie abfolue,  mais  l’économie  relative,  c’eft-à- 
dire  , le  meilleur  emploi  des  moyens  que  l’on  peut 
propoferd’afl’eèler  à la  formation  d’un  équipage  de 
campagne. 

Le  perfonnel  qu’exigeroit  le  fervice  des  équi- 
pages nus  en  parallèle  fe  trouve  pour  les  canon- 
niers , dans  la  proportion  du  nombre  des  pièces,  & 
pour  les  foldats  du  train  , dans  celle  du  nombre  de 
voitures  que  comporte  leur  formation.  Ainfi,  pour 
un  équipage  d’un  nombre  donné  de  chevaux  & de 
voitures  , le  nombre  de  foldats  du  train  étant  égal 
dans  tous  les  cas , on  aura  les  réfultats  fuivaus  : 

1°.  A l’équipage  de  8,  un  fixiètne  de  canonniers 
de  moins  qu’à  celui  de  6.  I 

2°.  A l’équipage  de  6,  un  cinquième  de  ca- 
nonniers de  moins  qu’à  celui  de  4-  ' 

o".  A l’équipage  compofé,  par  parties1  égales,  de 
8 &.  de  4 , le  même  nombre  de  canonniers  qu’à  I 
celui  de  6. 

Après  avoir  ainfi  analyfé  & ramené  à fes  termes 
les  plus  (impies  le  rapport  des  moyens,  tant  maté- 
riels que  perlonnels , qu’exige  l’emploi  des  calibres  : 
don!  il  efl,  quefiion  , on  va  palier  à la  comparaifon 
des  réfultats  qui  peuvent  en  être  obtenus  à la  guerre. 

Tous  les  genres  d’effets  que  l’on  peut  attendre 
de*  canons  à la  guerre  dépendent  effenriellement 
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de  c es  trois  caufes  : juflelfe  dans  le  tir,  amplitude 
de  portée , poids  des  projefliles.  Le  calibre  de  8 
ayant  fous  tous  ces  rapports  un  avantage  iucontef- 
table  fur  celui  de  6 , l’utilité  d’employer  le  premier 
de  préférence  au  fécond  ne  pourrait  pas  être  mifs 
en  quefiion  , fi  l’on  faifoit  abflraèlion  de  toutes  çon- 
fidérations  d’économie  dans  l’emnloi  des  moyens. 
Si,  d’un  autre  côté,  on  propofoit  de  coordonner  à 
ces  dernières  conudérations  plutôt  qu’aux  pre- 
mières la  déternn nation  des  calibres  de  campagne  , 
les  partifans  de  l’ancien  fyflème  oppoferoient  au 
calibre  de  6 , celui  de  4,  qui,  pour  l’économie  de 
moyens  matériels,  obtient  plus  d’avantages  relati- 
vement au  calibre  intermédiaire,  fans  off  plus 
d’infériorité  dans  l’effet,  que  celui-ci  n’en  a rela- 
tivement au  calibre  de  8.  Mais  la  queliion  envi- 
fagée  fous  l’un  ou  l’autre  feulement  de  ces  afpecls, 
ferait  traitée  d’une  manière  incomplète  & fauffe; 
pourla  faifirfous  fon  véritable  point  de  vue,  il  faut 
déterminer  d’une  manière  plus  précife  les  divers 
genres  d’objets  que  l’emploi  du  canon  peut  avoir  à 
remplir  dans  la  guerre  de  campagne  , & examiner 
enluite  fi  , pour  une  fournie  déterminée  de  moyens , 
la  combiuaifon  des  calibres  de  8 & de  4 remplit 
mieux  ces  objets  que  ne  peut  le  faire  le  calibre 
intermédiaire  de  6 exclufivement  employé. 

On  peut  ramener  aux  trois  points  fui  vans  les 
divers  genres  de  defhnalion  que  reçoit  l'artillerie 
dans  la  guerre  de  campagne. 

i°.  Remplir  l’objet  auquel  étoit  précédemment 
affectée  l’artillerie  de  bataillon,  & que  remplit 
toujours,  depuis  la  fuppreflion  de  cette  artillerie  , 
une  partie  des  bouches  à feu  mile  à la  fuite  des 
divifions,  c’ell-à-dire  , fervir  dans  les  affaires  do 
détail  d’avant-gardes;  dans  la  première  période? 
des  batailles;  dans  les  lignes  d’infanterie,  contra 
d’autre  infanterie  ou  de  l’artillerie  de  petit  calibre , 
à des  diflances  le  plus  fouvent  acceffibles  au  feu 
même  de  la  moufquelerie;  enfin,  dans  toutes  les 
occafions  qui  font  d’un  intérêt  fecondaire  relative- 
ment aux  grands  événemens  de  la  guerre,  & dans 
lefquels  l’artillerie,  de  quelque  manière  qu’on  la 
fuppofe  compofée,  ne  fauroit  produire  aucun  ré- 
fultat  bien  important. 

2°.  Former  les  batteries  de  pofilion  , que  bon 
engage  feulement  dans  les  affaires  férieufes,  au 
moment  où  fe  prennent  les  difpofilions  d’où  dépend 
leur  fuccès,  &.  qui  exercent  une  influence  décifive 
fur  la  nature  de  ce  fuccès. 

3°.  Appuyer  les  attaques  de  polies,  dans  les- 
quelles l’artillerie  rencontre  des  obftacles  naturels 
ou  faèhces,  tels  que  murailles  , paliffades,  retran- 
cbemens;  obltacles  fouvent  appuyés  par  de  l’ar- 
tillerie d’un  fort  calibre  , &.  dont  la  deftruèlion 
fuppofepar  conféquent  une  autre  intenfilé  d’efforts 
&.  d’autres  moyens  que  n’en  exige  celle  des 
hommes,  des  chevaux  &.  du  matériel,  qui  font 
en  rafe  campagne  l’unique  but  de  l’aclion  des 
batteries. 

En  confidérant  ces  trois  fondions  diverfes  que 
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l'artillerie  peut  avoir  à remplit , il  e fl  facile  île 
remarquer  que  la  première  étant  d’un  intérêt  toul- 
à-fait  l'econdaire  relativement  aux  deux  autres, 
celles-ci  forment  l’objet  eflêntiel  de  cetle-arme,  & 
confti  tuent  le  véritable  rôle  qu’elle  doit  jouer  à la 
guerre  : & ce  rôle  appartient  aux  batteries  de 
pofition,  en  commun  avec  celles  deréferve. 

On  en  conclura  enfuite  naturellement  qu’une 
di  lié  rente  fondamentale  dans  les  objets  à remplir 
entraînant  une  différence  correfponclanle  dans  les 
moyens  à employer,  appliquer  une  intenfilé  in- 
termédiaire d'efforts  k des  degrés  divers  de  ré- 
fifl.uice  à vaincre  ou  d’effets  à produire,  c’elt 
s’expoferà  établir  en  principe,  à l’égard  des  uns 
une  infuffilance  , & k l’égard  des  autres  une 
lin-abondance  de  moyens. 

Le  calibre  de  4>  en  effet,  ne  rempliroit-il  pas 
aufli  bien  que  celui  de  6 la  première  des  trois 
fondions  qui  viennent  d’être  confidérées , dans 
laquelle  l’artillerie  n’a  en  oppofilion  que  de  l'in- 
fanterie, de  la  cavalerie  ou  des  pièces  légères, 
à de  petites  diflances,  & dans  des  circonfiaiices  où 
fou  acKon,  quelle  que  foit  fon  in  t en  fi  té  , elt  d’un 
foible  intérêt  par  rapport  aux  grands  réfullats  de  la 
guerre?  Dans  les  deux  autres  fondlions,  au  con- 
traire, où  l’artillerie  agit  ordinairement  à de  plus 
grandes  diflances,  contre  de  plus  loris  calibres, 
ou  fur  des  obfiacles  contre  le  (quels  le  calibre  de  6 
lit  reconnu  infulfifant  , & dans  des  circonftances 
enfin  où  l’artillerie  exerce  dans  tonie  fon  intenfilé 
celle  action  qui  lui  appartient  fur  l’iflùe  des 
Da ' ailles  ; peut-on  regarder  le  calibre  de  6 comme 
équivalent  au  calibre  de  b , qui  lui  elt  anfïi  in- 
conteÜablement  fnpérieur  pour  tous  les  grands 
effets  d’artillerie  que  le  calibre  de  6 l’ell  lui-même 
à celui  de  4 ? 

Si  donc  ii  s’agiffoit  de  former  , avec  une  fomme 
donnée  de  moyens,  un  équipage  d’artillerie,  Si  que 
l’on  propofât,  d’un  côté  , de  le  compofer  exclufi- 
vetnenl  en  canons  du  calibre  de  6 , 8c  de  l’autre  d’y 
employer  les  canons  de  8 8c  de  4 ; dans  une  pro- 
portion  telle  que  leur  nombre  toi  al  étant  égal  à 
celui  des  canons  de  6 , on  pût  affedler  les  pièces 
de  4 aux  batteries  de  bataillon  ou  d’avant-garde  , 
&.  difpofer  de  celles  de  8 pour  les  batteries  de  pofi- 
tjor  ] ne  leroit-il  pas  aufli  avantageux  que  conforme 
aux  principes  de  préférer  le  dernier  fyflème  ? ne 
iêroii-ce  pas  en  effet  rejeter  l’infériorité  qu’auroit 
une  partie  de  nos  calibres  à l’égard  du  calibre  in- 
termédiaire'dont  le  fervent  les  étrangers,  fur  les 
clé  t ai  ls  &.  les  chances  de  la  guerre  qui  ont  le  moins 
d’importance  , &.  fe  ménager  toute  la  lupériorité 
qu’afî’ure  l’autre  partie,  pour  les  occali  ns  qui  dé- 
cident du  tuccès  des  campagnes  du  fort  des 
armées  ? 

Si  le  raifonnement  feul  ne  fu fTi foit  point  pour  éla- 
Liir  les  avantages  du  calibre  de  8 fur  celui  de  6' 
dans  la  formation  des  batteries  de  pofition  , il  s’ap- 
puyeroil  fur  les  fouvenirs  du  paffé  pour  rendre  ces 
avantages  inconteftables.  Un  ne  peut  avoir  oublié 
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la  gloire  que  l'artillerie  françaife  s’efl  acqnife  dans 
les  vingt  premières  années  de  la  dernière  guerre  , 
intervalle  de  temps  pendant  lequel  les  batteries  de 
pofition  , formées  de  canons  de  8 , ont  eu  conltam- 
ment  une  fupériorité  marquée  fur  celles  de  l’en- 
nemi. Le  calibre  de  8 étoit  pour  amfi  dire  le  type 
de  ces  batteries  d’artillerie  à cheval,  qui  alors 
compofoient  en  grande  majorité  notre  canon  de 
pofition,  & dont  la  réputation  fe  perpétuera  daus 
le  corps  de  l’artillerie  françaife  aufli  long- temps 
qu’il  fera  fenfible  au  fou  venir  delà  propre  gloire  & 
des  fer-vices  qu’il  a rendus  à l’Etat.  Vingt  ans  de 
luccès  éclatans  l’avoient  donc  confacvé.  Perfonne 
ne  peut  être  plus  difpofé  qu’un  olficier  d’artillerie 
k accorder  au  perfonnel  du  corps  la  portion  de 
mérite  qu’il  a à réclamer  dans  ces  fuccès  3 mais  il 
appartient  au  même  olficier  d’apprécier  jufqu’à 
quel  point  peut  y avoir  contribué  la  nature  de 
l’arme  avec  laquelle  ils  ont  été  obtenus.  Tl  paroît 
impoflible  de  nier  que  la  fupériorité  matérielle  & 
politive  d’1111  calibre  plus  confidérable  fur  un  ca- 
libre habituellement  plusVoible  foit  entrée  pour 
beaucoup  dans  celle  que  l’on  a généralement  re- 
connue k nos  batteries  à cheval,  k l’époque  de  la 
guerre  dont  il  eft  queftion.  Cette  opinion  étoit  tel- 
lement accréditée,  que  les  canonniers  ne  le  font 
décidés  en  général  qu’avec  la  plus  grande  peine  à 
renoncer  k une  arme  que  tant  de  motifs  d’amour- 
propre  & de  confiance  leur  rendoient  précieufe, 
& qu’ils  ont  faifi  avec  empreffement  l’occafion  de 
la  reprendre  partout  où  le  calibre  de  8 étoil  encore 
admis  dans  la  compofilion  des  équipages  de  cam- 
pagne en  concurrence  avec  celui  de  6 , qui  n’a  pu 
être  introduit  que  fuccelïivcment  dans  nos  armées. 

Dans  les  armées  où  le  calibre  de  6 avoit  été 
complètement  fubflitué  k celui  de  8 , on  fait  com- 
bien le  calibre  de  12  étoit  nécefTaire  pour  mettre 
nos  batteries  en  état  de  lutter  fans  défavantage 
contre  celles  de  l’ennemi.  Ceci  conduit  k examiner 
fi  l’extenfion  que  l’on  peut  donner  k l’emploi  du 
calibre  de  12  dans  nos  armées  détruit  ou  modifie 
les  motifs  de  préférence  allégués  plus  haut  en  fa- 
veur du  calibre  de  8,  comparé  à celui  de  6. 

La  folution  de  cette  dernière  quefiion  fera  né- 
gative, fi  on  la  cherche  dans  l’obfervation  de  ce 
qui  s’efl  pratiqué  depuis  l’introdu£hon  des  pièces 
de  6 3 car  cette  innovation  n’a  point  fait  augmenter 
le  nombre  de  pièces  de  12  dans  la  compolition  des 
équipages  d’artillerie.  Un  corps  d’armée  de  trois 
divinons  avoit  une  batterie  de  réferve  du  calibre 
de  12  pour  trois  batteries  de  G k pied  81  une  bat- 
terie à cheval  de  même  elpèce  , ce  qui  donnent 
quatre  pièces  de  12,  fur  trente  bouches  k feu.  Un 
corps  d’armée  de  deux  divifions  avoit  le  même 
nombre  de  pièces  de  12  fur  vingt-quatre  bouches 
à feu.  La  proportion  moyenne  eft  donc  de  quatre 
pièces  de  12  fur  virigl-fept  bouches  k feu,  ce  qui 
efi  loin  d’excéder  celle  dans  laquelle  ces  pièces 
concouroiont  k la  forma  lion  des  équipages  d’artil- 
tillerie  antérieurement  k l’an  XI. 


N O T 

Si  l’on  cherche  la  foliation  propolée  dans  la  na- 
ture même  des  chofes,  on  verra  que  le  tranfport 
de  la  pièce  de  12  étant  difficile,  fon  emploi  dif- 
pendieux  & impraticable  pour  l’artillerie  à cheval, 
l'on  indifpenfable  ufage  borné  à quelques  cas  feu- 
lement) toutes  ces  circonftances  font  autant  de 
motifs  d’en  reftreindre  l’emploi.  Il  vaut  donc 
mieux  chercher  à donner  aux  batteries  depofition 
un  avantage  inhérent  à leur  organila! ion , quedefe 
mettre  dans  la  néceffité  de  leur  fournir  un  appui 
dont  l’efficacité  n’eff  jamais  infaillible  ni  auffi  im- 
médiate, & dont  l’emploi  fe  trouve  en  oppofition 
avec  cette  économie  de  moyens  que  l’on  a établie 
pourbafe  de  tout  fyftème  raifonnable  d’artillerie. 

Les  pièces  de  8 ont  en  elles-mêmes  cet  appui 
dont  il  vient  d’être  queffion  ; &.  partout  où  on  les 
emploie  dans  les  batteries  de  pofihon  , les  pièces 
de  t2  peuvent  être  réduites  à leur  véritable  defti- 
naiion  , qui  elt  de  fournir  des  batteries  de  rélerve. 
Avec  des  pièces  de  6,  au  contraire,  au  lieu  de 
ménager  les  pièces  de  12  pour  les  réferves,  on  elt 
obligé  de  les  mettre  habituellement  & dès  le  prin- 
cipe en  ligne  avec  les  batteries  de  pofition  ; fyftème 
fur  les  inconvéuiens  duquel  il  n’eft  pas  befoin 
d’infifter. 

Si  l’on  confidère  que  l’ufage  des  batteries  de  ré- 
ferve  étant  reftreint  à des  cas  particuliers  , les  bat- 
teries de  pofiiion  font  ce  qui  fait  habituellement 
fouêlion  d’artillerie  , & ce  qui  conftitue  eflenlielle- 
menl  le  fervice  de  l’arme  à la  guerre , il  ne  paroî- 
tra  pas  furprenant  de  voir  attacher  tant  d’impor- 
tance à leur  compofilion,  & tant  d’intérêt  à leur 
conferver  une  fupériorité  réelle  fur  celles  de  l en- 
nemi.  Celte  fupériorité  paroît  furtout  à réclamer 
pour  les  batteries  à cheval , dont  l’emploi  dilpen- 
dieux  doit  du  moins  offrir  tous  les  £renres  d’avan- 
tages  que  comporte  le  degré  de  mobilité  qui  leur  eft 
propre. 

Ainfi  l’admiffion  du  calibre  de  12  dans  la  for- 
mation des  équipages  de  campagne  laiffe  fubfifter 
dans  toute  fa  force  le  principe  établi  de  la  fupé- 
rionlé  du  calibre  de  8 fur  celui  de  6 pour  l’organj- 
lation  des  batteries  de  pofition.  En  revenant  donc 
à la  double  hypotlièfe  prélentée  plus  haut  de  deux 
équipages,  compofés  avec  une  fomine  égale  de 
moyens  matériels,  l’un  exclufivement  de  pièces  de 
6,  l’autre  d’un  pareil  nombre  de  bouches  à feu, 
dont  moitié  feroit  du  calibre  de  8 81  moitié  de  ce- 
lui de  4i  il  fuit  de  ce  qui  vient  d’être  dit  que  le 
dernier  fera  inconteftablement  préférable  ; fi  le 
rapport  d’égalité  entre  le  nombre  des  pièces  de  8 
&.  celui  de  pièces *de  4i  rapport  uéceffaire  pour 
conferver  l’identité  hypothétique  de  moyens  prife 
pour  baie  du  parallèle,  eft  auili  celui  qui  répond 
le  mieux  à Tubage  que  l’on  peut  faire  de  ces  deux 
calibres  en  campagne,  c’eft-à-dire  , qui  donne  les 
pièces  de  8 & de  4 dans  la  proportion  précife  où  , 
d’après  les  principes  pofés  fur  la  deftination  de 
l’artillerie  a la  guerre,  elles  doivent  être  refpecli- 
vement  employées. 


IN  O T 293 

Lorfque  Ton  attacboit  des  pièces  de  4 aux  ba- 
taillons de  la  ligne  , ces  pièces  entroient  dans  la 
formation  des  équipages  d’artillerie  des  armées  en 
plus  grande  quantité  de  celles  de  8-  Depuis  la  fup- 
prclfion  de  l’artillerie  de  bataillon,  la  proportion 
a été  en  fens  invevie;  mais  il  doit  être  à peu  près 
démontré  aux  yeux  des  officiers  à qui  il  appartient 
d’obfe  rver  & de  raifonner  l’emploi  de  l’artillerie  à 
la  guerre,  que  cette  proportion  n’eft  point  effentiel- 
lement  dans  la  nature  des  cbofes,  & que  par  fuite 
de  ce  luxe  de  moyens,  auquel  011  s’ell  ailément 
laiffe  entraîner  dans  une  guerre  heureufe  , prefque 
toujours  alimentée  aux  dépens  de  l’ennemi,  on 
employoït  le  calibre  de  8 en  beaucoup  d’occalïous 
où  celui  de  4 auroit  été  fuffifant. 

Il  eft  donc  douteux  que  dans  un  équipage  com- 
pofé  de  calibres  de  8 & de  4>  le  premier  doive 
être  pris  en  plus  forte  proportion  que  le  fécond. 
Mais  en  confentant  même  à prendre  l’habitude 
contrariée  à cet  égard  pour  raifon  , & à admettre 
dans  la  formation  d’un  tel  équipage  le  calibre  de  8 
en  une  proportion  un  peu  plus  forte  que  celui  de 
4,  il  en  rélulteroit  feulement  que,  pour  rétablir 
l’équilibre  fous  le  rapport  de  l’économie  de  moyens, 
entre  cet  équipage  & l’analogue  du  calibre  de  6, 
il  fuffiroit  de  retrancher  quelques  bouches  à feu 
au  premier.  Cette  rédudlion  lé  Irouveroit  dans  une 
proportion  fi  foible,  relativement  au  nombre  total 
de  bouches  à feu  de  l’un  ou  de  l’autre  équipage, 
que  l’inconvénient  qui  en  réfulteroit  à l’égard  du 
premier  ne  fauroit  entrer  en  balance  avec  les  avan- 
tages qu’il  préfenle  fous  tous  les  autres  rapports. 

Pour  un  équipage  d’environ  cent  bouches  à feu, 
par  exemple,  dans  lequel  on  admettroit,  fuivanl  les 
anciennes  bafes,  un  cinquième  de  pièces  de  12, 
& le  même  nombre  d’obufiers  , on  pourroit,  félon 
que  l’on  en  régleroit  le  complément  d’après  l’an- 
cien ou  le  nouveau  lyftème,  formera  volonté,  avec 
une  fomine  donnée  de  moyens,  les  deux  équipages 
lui  vans. 

Ancien  fyftème  : vin  gtobufieis,  vingt  pièces  de  1 2, 
trente-quatre  pièces  de  8,  vingt-quatre  pièces  de  4. 

Nouveau  fyllème  : vingt  obuliers,  vingt  pièces 
de  12,  foixante  pièces  de  6. 

Ce  qui  donne  pour  l’ancien  fyftème  un  total  de 
quatre-vingt-dix-huit  bouches  à feu,  & pour  ld 
nouveau  lyftème  un  total  de  cent. 

Or , fi  l’on  accorde  les  principes  précédemment 
établis,  & par  fuite  les  Conféquences  générales  qui 
en  ont  été  dérivées , il  paroît  impoffible  de  ne  pas 
convenir  de  la  fupériorité  très-réelle  du  premier 
de  ces  équipages  fur  le  fécond;  ou  ce  qui  eft  la 
même  cliofe  , de  celle  de  cette  partie  de  l’ancien 
fyftème  d’artillerie  fur  la  partie  correfpondante  du 
lyftème  de  l’an  XI. 

Çomparaifon  de  l’obujier  de  6 pouces  aPee 
Vobujler  de  24. 

Avant  d’appliquer  à ce  nouveau  parallèle  l’an»- 
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]\fe&les  raif  innemens  dont  le  pVécédent  a été 
l'objet , il  eft  indifpenfable  de  fixer  la  nature  de 
la  difeuflion  par  deux  obfervations  importantes. 

La  première,  c’ell  que  dans  ce  qui  pourra  être 
dit  ci- après  fur  les  avantages  du  calibre  de  6 
pouces  relativement  à l’obuiier  de  campagne,  il 
ne  fera  queflion  que  du  calibre  même  & non 
«lu  fyflèrne  entier  de  la  bouche  à l’eu  de  celle  ef- 
pèce  que  l’on  employoït  antérieurement  à l’an  XL 
L’obufier  de  Gribeauval  efl  une  arme  t ou t— à-fai t 
défeftuèufe,  fans  portée,  fans  folidilé.Mais  l’expé- 
rience a prouvé  que  l’on  peut  avoir  un  obufier 
alougé  de  lix  pouces,  entièrement  affimilé  à la 
pièce  de  8,  foit  pour  le  poids  total,  foi  t pour  les 
conditions  du  tirage,  d’une  grande  folidité,  & 
«l’une  portée  de  moitié  au  moins  plus  forte  que 
celle  de  l’ancien.  Vingt  bouches  à feu  de  cette 
dernière  efpèee  ont  été  employées  avec  le  plus 
grand  luccès  pendant  deux  campagnes  à l’armée 
du  midi  de  l’Efpagne,  où  elles  ont  fubi  avanta- 
geufement  fous  les  divers  rapports  indiqués,  les 
plus  fortes  épreuves  auxquelles  des  bouches  à feu 
de  nouvelle  conrtruf.iion  puiffent  être  foumifes. 

Dans  le  parallèle  qui  va  s’établir  entre  le  calibre 
de  5 tiouc.  7 lig.  a points  & celui  de  (j  pouc.  pour 
l’obufier  de  campagne , c’ell , relativement  au  der- 
nier calibre,  d’un  obulier  de  l’elpèce  de  celle  qui 
vient  d’être  décrite  que  l’on  entendra  parler,  ou 
d’un  obufier  du  même  calibre , conllruit  dans  tout 
autre  fyrtème  qui  rempliroit  également  les  condi- 
tions eO’eutielles  d’oll’rir  un  degré  de  folidité,  de 
mobilité  &de  portée  très-rapproclié  de  ce  que  l’on 
trouve  dans  la  pièce  de  8,  avec  laquelle  il  doit 
être  concurremment,  &.  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi, 
l’olidairement  employé. 

La  leconde  cliofe  à remarquer,  c’ert  qu’il  efl 
fingulier  que  l’on  ait  fondé  la  détermination  d’un 
changement  effenliel  dans  le  fyrtème  de  l’artillerie 
de  campagne  fur  un  motif  de  fiinplifieation  qui  fe 
rapporte,  non  à ce  fervice,  mais  à celui  de  la 
guerre  des  fiéges  , & qu’on  l’ait  fait,  avant  même 
de  s’aflurer  fi  le  but  que  l’on  étabblfoit  amfi  en 
principe  d’une difpofilion  àlaquelle  il  eût  dû  refier 
naturellement  fuboi  donné  , feroit  atteint.  Des  ex- 
périences pofitives  femblent  prouver  en  elï’et  que 
les  obus  de  24 > dont  l’emploi  que  l’on  avoit  de llin 
d’en  faire  avec  les  pièces  de  ce  calibre  dans  la 
guerre  des  fiéges  a été  un  des  principaux  motifs  du 
changement  de  calibre  de  l’obufier  de  campagne, 
ne  peuvent,  ainfi  qu’on  l’avoit  conjecturé , l'ervir 
à accélérer  la  formation  des  brèches,  &.  que  cet 
objet  efl;  beaucoup  mieux  rempli  par  les  boulets 
pleins  ordinaires.  Quant  à l’ufage  que  l’on  peut 
faire  de  l’obus  pour  le  tira  ricochet  dans  les  fiéges, 
il  efl  évident  que  l’obus  de  6 pouces,  beaucoup 
plus  pefant  que  celui  de  24,  a fur  ce  dernier  un 
avantage  d’autant  plus  marqué,  que,  dans  l’efpèce 
de  tir  dont  il  s’agit,  l'effet  de  l’artillerie  efl  à peu 
près  en  raifon  direète  de  la  malle  des  projectiles 
qu’elle  emploie. 


A111G,  l’un  des  principaux  objets  que  l’on  avoit 
on  vue  en  changeant  le  calibre  de  l’ancien  obu- 
fier  de  campagne  , celui  qui  fe  rapportoit  à la 
guerre  des  fiéges,  n’a  point  cté  rempli  : 011  va  exa- 
miner fi  l’innovation  a été  plus  avantageufe  fous 
le  rapport  du  fervice  de  campagne,  auquel  elle 
doit  plus  naturellement  fit  plus  particulièrement  le 
coordonner. 

Si  l’on  cherche  le  rapport  de  moyens  matériels 

perfonnels  qu’exige  reipeCtivement  l’emploi  des 
deux  obufiers  comparés,  on  trouve  : 

1°.  Que  l’emploi  de  l’ubufier  de  6 pouces  exige 
quatre  voitures,  feize  chevaux,  8z  fournit  cent 
foixanle  coups  a tirer. 

20.  Que  celui  de  l’oLufier  de  24  exige  trou 
voilures,  douze  chevaux,  &l  fournit  cent  cinquante 
coups  à tirer. 

Le  poids  du  chargement  des  caiflons  étant,  à 
peu  de  cliofe  près,  égal  pour  l’un  8:  pour  l’autre. 

Le  rapport  de  moyens  matériels  entre  l’obufier 
de  6 ponces  & celui  de  24  efl  donc  de  quatre  à 
trois;  c’eft-à-dire,  que  le  nombre  de  chevaux  8 1 de 
voitures  néceflaires  pour  conduire  trois  obufiers  de 
6 pouces  en  campagne,  efl  le  même  que  pour 
conduire  quatre  obufiers  de  24;  ou  qu’eu  général, 
à moyens  égaux  , le  nombre  d’obufiers  d’un  équi- 
page pour  lequel  011  adopleroil  le  nouveau  calibre, 
fera  d’un  quart  en  fus  plus  conlidérable  que  celui 
de  l’équipage  pour  lequel  011  conterveroit  le  calibre 
de  b’  pouces. 

Quant  au  rapport  de  moyens  perfonnels  entre 
les  deux  équipages  comparés,  ou  voit  que  le  nom- 
bre de  foldats  du  train  étant  refpeCti  veinent  égal , 
celui  des  canonniers  dont  ils  exigent  l’emploi  cft 
exactement  dans  la  nicine  proportion  que  celui  des 
bouches  à feu  qu’ils  comportent. 

On  va  maintenant  pafi’er  au  rapport  de  réfultats  ; 
& pour  le  bien  apprécier , déterminer  préalable- 
ment d’une  manière  précife,  quel  efl  l’objet  de 
l’emploi  de  l’obufier  en  campagne. 

Sous  le  rapport  de  l’économie  de  moyens  , de  la 
rapidité  dans  l’exécution,  de  la  juflefi’e  dans  le 
tir,  Sz  même  en  général  de  l’étendue  dans  la  por- 
tée, l’obuGer  le  cède  au  canon  , fur  lequel,  d’un 
autre  côté,  il  a l’avantage  de  lancer  des  projeCtiles 
plus  lourds  8i  l’ufceptibles  d’éclater. 

11  fuit  naturellement  de  cette  obfervation  que 
l’ufage  de  l’obufier  n’efl  préférable  à celui  du  canon 
que  pour  les  opérations  où  le  poids  &:  les  éclats 
des  projectiles  contribuent  plus  puifiamrnent  à 
l'effet  que  l’on  fe  propofe  d’obtenir  de  l’artillerie 
queue  le  feroit  le  genre  d’avantages  qu’oflre  l’em- 
ploi du  canon;  Si  «pie  le  contra. re  a lien  dans  tous 
les  autres  cas. 

L’obufier  efl  excellent  pour  les  attaques  de  porte* 
& retranchemeus ; parce  que  les  obus,  par  leur 
marte  , agifleul  avec  énergie  fur  les  obflacles  ma- 
tériels qui  leur  font  oppofés,  &.  que,  retenus  enfuite 
par  ces  mêmes  obflacles,  ils  éclatent  à portée  des 
hommes  & des  choies  qu’il  s’agit  de  détruire  ; rem- 
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pliffantpar  ce  double  effet  le  but  que  l’on  le  pro- 
pofe  clans  le  genre  d’altaque  dont  il  s’agit,  mieux 
que  ne  pourroient  le  faire  de  (impies  boulets.  Telle 
étoit  originairement  la  deihnation  principale,  peut- 
être  même  exclufive , de  l’obufier  de  la  guerre  de 
campagne,  &.  telle  elt  encore  celle  où  il  prélente 
le  plus  d’avantage  dans  l'on  emploi» 

En  raie  campagne,  au  contraire  , le  canon  a gé- 
néralement l’avantage  fur  l’obulier.  Cet  avantage 
e(t  aulli  prépondérant  qu’inconlehable  dans  les 
luttes  de  batteries  à batteries;  il  le  fait  aulli  re- 
marquer dans  l’ufage  de  l’artillerie  contre  l’infan- 
terie, & c’eh  avec  peu  de  fondement,  peut-être, 
que  l’on  fuppofe  quelquefois  le  contraire  à l’égard 
de  la  cavalerie.  Mais  quoi  qu’il  en  l’oit  de  ces  opi- 
nions, qu'il  n’etl  pas  néceffaire  d’approfondir  ici , 
il  luffit  a l’objet  de  cette  difcufïion  d’avoir  indiqué 
d’une  manière  générale  les  différences  caraêtérihi- 
ques  du  canon  & de  l’obuûer  dans  le  genre  d’avan- 
tages qu’ils  préfentent , Si  la  diverfité  qui  en 
rélulte  dans  la  deflinalionrefpeclive  de  ces  bouches 
à feu. 

La  diminution  du  calibre  de  l’obufier  a atténué 
les  avantages  8z  augmenté  les  mconvéniens  propres 
à cette  efpèce  de  bouches  à feu,  au  point  de  ren- 
dre les  premiers  infu-difans  à beaucoup  d’égards 
dans  l’emploi  que  l’on  en  fait  en  campagne  , 8i 
les  féconds  fenliblement  nuifibles  à l’ellet  cpie  l’on 
peut  avoir  en  vue  dans  eet  emploi. 

L’expérience  a prouvé  : 

i°.  Que  l’obus  de  24  a très-peu  d’aêlion  fur  les 
obltacles  contre  lefqucls  on  l’emploie  dans  la  guerre 
des  polies;  qu’il  ne  remue  point  fuflifammeut  les 
malfes  de  terre;  que  de  très-minces  murailles  fuf- 
filent  pour  l’arrêter  8i  le  plus  fouvent  pour  le  b ri  fer; 
enliu,  que  Tes  éclats  peu  multipliés,  d’une  foible 
m a (Te  , animés  d’une  foible  vitelle,  fout  peu  dan- 
gereux. 

20.  Que  le  même  obulier  a peu  de  juhefl’e  dans 
le  tir  , & que  la  déviation  de  Ion  projeêlile  elt  telle 
qu’elle  devient  (enlible  à l’œil  lorfque  le  tir  a lieu 
fous  un  angle  un  peu  élevé. 

o°.  Que  l’obus  11e  peut  point  renfermer  de  ma- 
tières incendiaires. 

En  oblervant  que  le  poids  de  l’obus  de  24  elt  à 
celui  de  l’obus  de  6 pouces  comme  treize  eh  à 
vingt-trois,  on  concevra  ailément  combien  le 
premier  doit  avoir  de  défavantage  à l’égard  du  fé- 
cond, ious  tous  les  rapports  confidérés  en  premier 
lieu  dans  les  cas  où  la  malle  du  projectile  eh  le 
principe  eflentiel  de  l’elïet  qu’il  produit. 

On  le  rendra  également  compte  de  la  grande 
diflérence  de  déviation  qu’offrent  les  trajectoires 
des  deux  obus  comparés  par  l’examen  du  rapport 
qui  rélulie  d la  conltruCtion  de  chacun  d’eux, 
entre  fa  matfe  & fon  volume  extérieur;  rapport 
auquel  le  degré  de  déviation  d’un  projectile  dans 
fa  courle  eh,  en  fuppofant  toutes  choies  égales 
d ailleurs,  eifentiellement  fubordonné.  Dans  le 
cas  dont  il  s’agit  , ces  rapports  font  tels  que  les 
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mufles  des  deux  obus  étant  entr’eîles comme  treize 
elt  à vingt-trois  , leurs  volumes  font  comme  quatre  — 
vingt-fept  eh  à cent  treize;  d’où  il  fuit  que  la  pro- 
portion entre  le  volume  & la  mafle  eh  beaucoup 
plus  défavorable  à l’obus  de  24  qu’à  celui  de  <j 
pouces. 

L’uifuflifance  de  l’obuGer  de  24  eh  fi  bien  conf- 
tatée,  que  l’on  a confervé  le  calibre  de  6 pouces 
pour  les  obufiers  des  batteries  de  réferve  de  12, 
par  la  raifon  qu’à  la  diftance  & dans  les  circonf- 
tauces  où  agillent  ordinairement  ces  batteries , 
l’obus  de  24  elt  de  trop  peu  d’effet.  Il  y a donc  eu 
dans  les  dernières  campagnes  deux  calibres  d’obu- 
fie  r au  lieu  d'un;  & l’on  a été  conduit  relativement 
à cette  bouclie  à leu  , à uu  réfultat  iiiverfe  de  celui 
auquel  fembloit  tendre  le  changement  de  fyhème. 
L’infériorité  de  l’obufier  de  24  à l’égard  de  la  pièce 
de  8,  quoique  beaucoup  moins  fenlible  que  dans 
le  rapport  de  cet  obufier  avec  la  pièce  de  12  , eh 
toutefois  très-réelle.  Si  donc,  d’après  les  motifs 
allégués  pour  établir  la  fupériorité  de  la  pièce  de 
8 fur  celle  de  6,  on  jugeoit  convenable  de  revenir 
aux  canons  de  campagne  de  l’ancien  fyhème,  ce 
feroit  une  raifon  de  plus  pour  repreudre  également 
l’ancien  calibre  d’obufier. 

Ces  motifs  que  l’on  le  borne  à indiquer,  & aux- 
quels les  obfervatious  déjà  faites  dans  la  compa- 
raifon  des  canons  de  8 & de  6 difpenfent  de  donner 
un  plus  long  développement,  paroilfent  établir 
d’une  manière  évidente  la  fupériorité  du  calibre 
de  6 pouces  lur  celui  de  5 pouces  7 lignes  2 points 
pour  l’obufier  de  campagne;  lupérionté conitatée, 
non-leuleinent  fous  le  rapport  de  la  valeur  ablblue, 
qui  11e  peut  être  mile  férieufement  en  quehion  , 
mais  encore  fous  celui  de  la  valeur  relative  de  ces 
deux  bouches  à feu,  refpeêtivement  employées 
dans  la  proportion  que  fuppofe  la  condition  d’éga- 
lité de  moyens  matériels  pnfe  pour  bafe  du  pa- 
rallèle. 

Conclujion  du  parallèle  des  bouches  à feu  de 
campagne . 

Après  avoir  ainfi  comparé  refpeftivement , cha- 
cune dans  leur  efpèce  , les  bouches  à feu  des  deux 
fyhèmes  , il  ne  rehe,  pour  compléter  le  parallèle  , 
qu’à  prélent er  deux  conlidérations  générales  qui 
vont  être  expofées. 

Premièrement  le  nouveau  fyhème  permet,  à 
radon  de  l’afloibliflement  des  calibres,  de  multi- 
plier les  bouches  à feu  fans  augmenter  la  dépenle 
de  moyens  ; tandis  que  le  retour  à l’ancien  fyhème, 
dans  le  feus  félon  lequel  011  le  propofe , (endroit  , 
à l’aide  d’une  augmentation  dans  les  calibres  , à 
concentrer  dans  uu  moindre  nombre  de  boucl  s à 
feu  , des  moyens  d’aêtion  au  moins  égaux  , & da;i3 
plufieurscas  fupérieurs  à ceux  que  l’on  a à attendra 
de  la  multiplication  des  petits  calibres. 

La  conformité  de  ce  dernier  réfultat  aux  vrais 
principes  ne  peut  parcilrc  douleufe  aux  yeux  de 
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quiconque  aura  été  à même  d’obferver  qu’à  la 
guerre,  l’intenfilé  des  effets  de  l’artillerie  eft  en 
raifon  de  la  valeur,  & non  de  la  multiplicité  des 
bouches  à feu  que  l’on  emploie,  & qu’au-delà 
de  certaines  limites  , cette  multiplicité  devient 
plus  nuiGble  qu’utile,  parce  qu’il  n’arrive  pref- 
que  jamais  qu’elle  puiffe  être  employée  en  tota- 
liié  dans  les  batailles,  tandis  qu’elle  agit  conti- 
nuellement fur  tes  opérations  d’une  campagne  de 
tout  le  poids  & de  toutes  les  difficultés  qu’entraîne 
le  transport  d’un  matériel  confidérable  à la  luite 
des  armées. 

L’expérience  delà  dernière  campagne  de  l’armée 
françaife  en  Allemagne  n’a  que  trop  démontré 
cette  vérité.  Ou  peut  pofer  pour  règle  que  la  pro- 
portion de  deux  bouches  à feu  par  mille  hommes 
donne  le  maximum  d’artillerie  que  l’on  doive  con- 
duire à la  fuite  de  l’armée  dans  les  circonflances  ha- 
bituelles de  la  guerre  ; que  les  cas  où  il  eft  avanta- 
geux d en  mettre  trois  font  des  exceptions  , & que 
tout  ce  que  l’on  feroil  tenté  d’admettre  au-dela  de 
ce  dernier  nombre  jette  dans  celte  exagération  de 
moyens  dont  on  a parlé  , 8r  dont  les  rélultats  lont 
plus  nuifibles  qu’utiles  aux  armées. 

Secondement.  Ce  principe  pofé , il  s’enfuit 
qu’en  fuumettant  toujours  le  parallèle  qui  fait  l’ob- 
jet de  cette  difeuftion,  à la  condition  d’une  ftriéle 
égalité  dans  l’emploi  des  moyens,  on  a traité  la 
queftion  fous  l’afpeÊt  le  plus  favorable  au  nouveau 
fyftème  & le  plus  défavorable  à l’ancien  : car  le 
l'eul  avantage  réel  du  calibre  intermédiaire  étant 
de  multiplier,  pour  une  fomme  donnéede  moyens, 
le  nombre  de  bouches  à feu  dont  le  compole  un 
équipage  d’artillerie,  s’il  eft  démontré,  comme  il 
l’eft  en  effet  par  l’expérience, que  celte  multiplica- 
tion devient  plus  nuifible  qu’utile  au-delà  de  cer- 
taines limites  que  l’on  avoit  toujours  la  faculté 
d’atteindre  dans  l’ancien  lyftème,  il  1 eft  égale- 
ment que  l’on  eût  été  fondé  à faire  abfliaéhon  de 
celle  économie  de  moyens  , feul  rapport  où  les 
deux  fyftèmes  piaffent  êfre  mis  dans  que  efpèce 
d’équilibre,  & au  défaut  duquel  le  nouveau  ne 
peut  fe  foutenir  un  inftant  contre  l’ancien. 

Il  faut  en  conclure  que  ce  qui  a été  prouvé  en 
faveur  de  l’ancien  fyftème  pour  le  cas  le  plus  dé- 
favorable , l’eft  à plus  forte  raifon  pour  l’état  où  les 
conüdéraiions  qui  viennent  d'être  expolées  éla- 
blifleut  véritablement  la  queftion.  Laiftons  donc 
aux  étrangers  leur  lyftème,  &.  gardons  le  nôtre  , 
qui,  pendant  vingt  gus  , en  a prefque  conftamment 
triomphé. 

De  la  fuppreffion  du  calibre  de  1 6 & de  l’obufier 
de  fi  pouces  dans  la  guerre  des  Jicges. 

La  difeuftion  de  cette  queftion,  fur  laquelle  les 
opinions  font  beaucoup  moins  partagées  qu’a 
l’égard  de  la  précédente,  fe  borne  à rappeler 
quelques  obfervations  où  fe  fondent  les  officiers 
qui  ont  eu  1’occ.afion  d’acquérir  i’expérieuc?  de  la 
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guerre  des  fiéges , pour  regarder  la  fuppreftîon  de» 
deux  efpèces  de  bouclies  à feu  dont  il  s’agit,  comme 
une  détérioration  manifefte  de  la  partie  de  notre 
lyftème  d’artillerie  qui  fe  rapporte  à cette  guerre» 

Dans  l’attaque  des  places , les  bouches  à feu  que 
l’on  confidère  agi  lient  de  plein  fouet  ou  à ri- 
cochet. 

Dans  le  premier  cas  elles  s’emploient  à percer 
& ruiner  des  parapets,  pour  détruire  le  matériel 
qui  eft  derrière  ; ou  à mettre  en  brèche  les  efear- 
pes  , fuit  de  maçonnerie,  foit  de  terre,  des  ouvrages 
par  où  l’on  cherche  à pénétrer  dans  une  place.  Dans 
le  fécond  elles  ont  pour  objet  de  renverler  les  tra- 
verfes  des  remparts , afin  d’atteindre  les  moyens 
de  défenfe  qui  agiffent  fous  leur  abri;  de- pro- 
duire le  même  effet  dans  les  chemins  couverts , & 
de  plus,  de  détruire  le  palilfademenl  des  parties 
attaquées.  Les  obufiers  font  fpécialement  alieété* 
à cette  dernière  deftination. 

On  a propofé  d’employer  les  mêmes  bouches  à 
feu  , dans  la  défenfe  ainli  que  daus  l’attaque  , à ri- 
cochet comme  de  plein  fouet.  Mais  les  circonf- 
tances  où  l’on  peut  faire  ufage  du  ricochet  dans 
la  défenfe  étant  peu  fréquentes , le  tir  de  plein  fouet 
doit  être  conftdéré  comme  conftituant  proprement 
les  fonélions  de  l’artillerie  dans  cette  partie  de  la 
guerre  des  fiéges.  Affrétées  à ce  dernier  ufage,  les 
bouches  à feu  que  l’on  confidère  ont  à agir  contra 
les  malles  de  terre  qui,  à raifon  de  leurs  dnnenfions 
& des  circonflances  de  leur  conftruélion  , ollrent 
une  réfiftauce  bien  inférieure  à celle  de  la  plupart 
des  ouvrages  de  la  fortification  permanente. 

On  fe  borne  à parler  des  effets  des  bouches  à feu 
dont  il  eft  queftion  par  rapport  aux  obftacles  ma- 
tériels qui  leur  font  oppof’és  , parce  que,  dans  la 
guerre  des  fiéges,  ce  point  de  vue  eft  celui  fous 
lequel  l’aélion  de  l’artillerie  doit  être  effeutielle- 
ment  envifagée. 

On  peut  donc  ranger  en  fix  claffes  principales  & 
diftinéles  les  divers  objets  que  les  canons  & obti- 
liers  ont  à remplir  dans  la  guerre  des  fiéges  ; 
fa  voir  : 

i°.  Mettre  en  brèche  les  revêtemens  , foit  en 
maçonnerie,  foit  en  terre,  des  maffes  de  la  forti- 
fica  lion  permanente. 

2°.  Battre  de  feux  direéls  les  parapets  des  mêmes 
mafles,  dans  la  vue  de  démonter  l’artillerie  qui  eft 
derrière;  ou  par  des  coups  d’embrafure , ou  après 
avoir  diminué  le  profil  des  terres  qui  les  couvrent 
de  manière  à le  rendre  mluffifant. 

7>°.  Ricocher  les  lignes  de  fortification  , foit  fur 
les  veinparts  , foit  dans  les  chemins  couverts  , pour 
détruire  l’artillerie  &.  les  troupes  qui  s’y  trouvent, 
& ruiner  en  même  temps  les  traverles  quis’oppofent 
à ce  réfultat. 

4°.  Battre  de  feux  direOs  & de  plein  fouet  les 
travaux  dont  fe  compofe  l’attaque  d’une  place  , 
dans  la  première  période  de  leur  conftruchon , 
lorfqu’étant  encore  imparfaits,  ils  laiflent  à l’artil- 
lerie alliégée  la  pullibihlé  de  les  détruire  ou  du 
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moins  d’en  retarder  l’achèvement , en  cliaffant  les 
travailleurs  que  l’attaquant  y emploie  8c  qui  n’y 
trouvent  point  encore  un  abri  fu  Infant. 

5°.  Lorfque  les  mêmes  travaux  fout  achevés, 
battre  , toujours  par  des  feux  direèls  & de  plein 
fouet , les  batteries  de  l’affiégeant  auxquels  ils  fer- 
vent d’appui , afin  d’en  détruire  l’artillerie,  ou  du 
moins  d’oppofer  toutes  les  difficultés  pollibles  à fon 
aêlion. 

6°.  Enfin  , enfiler  par  des  ricochets  toutes  les 
parties  des  travaux  de  l’affiégeaut  qui  le  trouve  en 
prife  à ce  genre  d’adtiou  de  l’artillerie. 

Dans  toutes  ces  destinations  que  les  canons  & 
ob  ufiers  peuvent  avoir  à remplir  à la  guerre  des 
fié  ges,  8c  qui  fe  coordonnent  à l’une  ou  à l’autre  des 
deux  manières  dont  l’artillerie  eft  fufceplible  de 
s’employer , c’elt-à-dire,  au  tir  de  plein  fouet  ou  au 
tira  ricochet,  les  bouches  à feu  agiffenl  félon  des 
conditions  diverfes  pour  chaque  cas.  Le  raifonne- 
ment  indique  , ici  comme  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne, que  pour  obtenir  des  ellets  différées  tk 
vaincre  des  réfiftances  de  degrés  inégaux,  il  faut 
admettre  en  principe  une  différence  d’adlion  8c  de 
moyens  : l’expérience  &,  l’ufage  déterminent  cette 
différence. 

C’efl  l’expérience  qui  a conduit  aux  réfultats 
fuivans,  que  prefque  tous  les  officiers  expérimentés 
regardent  comme  iuconteflables. 

i°.  Que  le  calibre  de  24  eft  celui  qui  allie  le 
mieux  au  degré  de  mobilité  requis  pour  la  facilité 
&•  la  célérité  des  opérations  offènfives  de  la  guerre 
des  fiéges , la  force  d ’aèlion  que  doit  avoir  une 
bouche  à feu  pour  mettre  en  brèche  des  revête- 
mens  de  fortification  permanente  , & ruiner  les 
parapets  de  cette  fortification  par  le  tir  de  plein 
fouet. 

20.  Que  le  calibre  de  1 6,  mélangé  avec  le  pré- 
cédent, peut  très-utilement  remplir  cette  dernière 
deftination , c’eft-à-dire  , que  lorfque  les  boulets 
de  24  ont  commencé  à rompre  la-ténacité  des 
terres  dont  fe  compofent  les  parapets,  tr^is  bou- 
lets de  16  prodmfent  plus  d’effet  que  deux  de  24; 
avantage  qui  va  toujours  en  croifîant  pour  le  ca- 
libre de  j G,  à mefure  que  faction  des  batteries 
force  l’affiégé  de  fubftituer  à des  maffes  con denlees 
par  le  temps,  8c  dont  la  réfiftance  exigeoit  l’em- 
ploi du  calibre  de  brèche  , des  moyens  d’abri 
créés  à la  hâte  8c  d’une  bien  moindre  réfiftance. 

Que  le  calibre  de  16  eft  en  général  le  plus  propre 
au  tir  à ricochet,  parce  qu’il  a la  force  fuffifarite 
pour  écrêter  les  traverfes  dont  le  profil  eft  nécef- 
fairement  moins  fort  que  celui  des  parapets,  & 
mettre  hors  de  fervice  les  bouches  à feu  (bronze 
& affûts)  qu’il  atteint. 

Quentin  ce  même  calibre  de  16  eft  fuffifant, 
mais  néceffaire,  pour  produire  de  l’effet  fur  les 
travaux  d’une  attaque  lorfqu’ils  font  achevés  , 
ainfi  que  pour  inquiéter  férieufeineut  les  batteries 
de  1 alîiégeaut , 8c  éteindre  ou  interrompre  leur 
feu  lorfqu’elles  tout  démafquées.  C’eft  cette  pro- 
Artjllerie. 


priété  COnPcatéc  dans  la  plus  belle  ic  la  plus  bril- 
lante époque  de  la  guerre  des  fiéges , par  mille  ré- 
fultats reconnus  par  l’opinion  unanime  des  hommes 
de  l’art , qui  avoit  accrédité  le  calibre  de  iG  pour 
la  défenlè  des  places,  & l’avoit , pendant  plus 
d’unfiècle,  conflitué  bal’e  du  fyflème  d’artillerie 
applicable  à ce  genre  de  guerre  , lorfque  des  con- 
jectures, auxquelles  ou  a même  dédaigné  de  don- 
ner l’appui  de  quelques  expériences  de  polygone , 
l’ont  fait  effacer  de  nos  tables  de  conflruêlions. 

Il  eft  entendu  que  ce  qui  vient  d’être  dit  tou- 
chant la  valeur  du  calibre  de  16  8c  fes  combinai- 
fons  avec  celui  de  24 , efl  efl’entiellement  fubor- 
donné  au  rapport  entre  les  moyens  & les  réfultats 
refpedivement  propres  à l’emploi  de  ces  deux 
calibres.  Ce  n’efl  que  dans  ce  fens  qu’un  parallèle 
de  la  nature  de  celui  dont  il  s’agit,  peut  avoir  lit  a 
eutre  un  calibre  plus  fort  8c  un  calibre  plus  foible. 

3°.  L’expérience  a encore  prouvé  que  le  calibre 
de  12  ne  peut  être  employé  avantageufement  que 
de  l’une  ou  de  l’autre  des  trois  manières  fuivantes  : 

Dans  les  batteries  deflinées  à ricocher  les  che- 
mins couverts,  en  le  mêlant  avec  le  calibre  de 
16  ou  avec  les  trois  obufiers. 

Daus  les  entrepriles  de  vive  force  fur  les  re- 
doutes 8c  ouvrages  qui  couvrent  un  front  d’at- 
taque, lorfque  le  peu  d’importance  de. ces  ou- 
vrages n’exigeant  point  l’appareil  de  travaux  régu- 
liers , on  veut  les  emporter  d’emblée , 8c  qu’il 
s’agit  en  conféquence  d’établir  à l’improvifle  quel- 
ques batteries  pour  en  ruiner  préalablement  les 
défenfes. 

Dans  la  défenfe  des  places  contre  les  têtes  da 
fapes  8c  cbeminemens  , 8c  en  général  contre 
toutes  les  parties  des  travaux  des  attaques  qui  ne 
font  point  terminés,  & dans  l’exécution  delquels 
l’afliégé  peut  prendre  l’affiégeaut  fur  le  fait. 

Hors  de  ces  cas, le  calibre  de  12  efl  mfulfifant, 
8c  ne  peut  fuppléer  celui  de  16. 

4°.  Enfin  l’expérience , en  prouvant,  relative- 
ment à l’obufier , la  néceJfité  du  calibre  de  8 pouc. 
pour  la  guerre  des  fiéges,  a cependant  toujours 
fait  regretter  que  la  bouche  à feu  de  ce  calibre 
dont  nous  faifons  ufage,  eût  trop  peu  de  portée. 
On  fentira  aifément  que  ce  défaut  peut  fe  corriger 
avec  la  plus  grande  facilité,  fi  l’on  obferve  qu’il 
fuffit , pour  augmenter  convenablement  la  portée 
de  notre  obufier  de  8 pouces,  d’agrandir  fa  cham- 
bre, en  augmentant  proportionnement  l’épaiffeur 
du  métal.  Or,  on  ne  peut  faire  aucune  objeêliou 
raifonnable  contre  l’addition  de  poids  qui  réfultera 
de  ces  difpofitions  pour  le  nouvel  obufier , puif- 
que  le  fyflème  entier  de  cette  bouche  à feu  demeu- 
rera toujours  beaucoup  au-defl’ous  du  poids  de  la 
pièce  de  16,  qui  lui  efl  fort  inferieure  pour  tous 
les  effets  de  ricochet  qui  jouent  un  fi  grand  rôle 
dans  la  guerre  des  fiéges. 

Le  poids  de  l’obus  de  8 pouces  chargé,  qui  efc 
de  23  kil.  0067  à 23  kil.  4562  (47  à 48  iiv.  ) , avec 
lavitefiedoatil  peut  être  animé,  ébranle  8c  remus 
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fortement  les  malles  de  terre  qu’il  rencdnfre, 
brife  les  paliffades , gabionnades  &.  même  les  blin- 
dages de  moyennes  dimenfions;  met  hors  de  lervice 
le  matériel  d’artillerie.  Sa  charge  de  poudre,  qui 
peut  être  portée  à plus  de  i kilog.  y58o  (4  liv.  ) , 
fait  l’elï'et  d’une  fougafi'e  qui  déblaie  de  grands 
volumes  de  terre.  Ses  éclats,  lancés  au  loin  , ont 
un  poids  fuffifant  pour  agir  , non  feulement  fur  les 
troupes,  mais  même  fur  le  matériel  qui  s’y  trouve 
expofé.  Tous  ces  elle l s que , dans  le  degré  d’mten- 
lité  néeeiïaire  pour  les  rendre  éminemment  avan- 
tageux , l’expérience  a prouvé  appartenir  au  ca- 
libre de  8 pouces,  à l’exclufion  des  calibres  infé- 
rieurs, font  les  motifs  qui  ont  fixé  le  calibre  de 
l’obufier  de  fiége  à cette  dimenfion.  L’obus  de 
C po’uces , dont  ta  charge  n’elt  que  le  tiers,  &.  le 
poids  la  moitié  de  celui  de  l’obus  de  fiége,  ne 
peut  remplir  la  plupart  des  mêmes  objets  qu’im- 
parfaitement  , &.  dans  certains  cas  feulement. 
L’obufier  de  5 pouc.  7 lig.  2 points  ell  abfolu- 
meut  infiiffifant  fous  tous  les  rapports.  Si  donc  il 
s’agilToitde  coordonner  enfemble  les  calibres  des 
équipages  de  campagne  & de  fiége,  il  feroit  plus 
conféquent  de  conferver  au  premier  un  calibre 
d’obufierqui  permet  d’en  faire  unufage,  linon  très- 
avautageux , du  moins  utile  dans  le  fécond,  que 
de  defeendre , ainû  qu’on  l’a  fait  en  l’an  1 1 , à 
un  calibre  qui  rend  l’obufier  de  campagne  inad- 
miffible  dans  les  équipages  de  fiége. 

L’ancien  fyltème  d’artillerie  pour  la  guerre  des 
fiéges  ad  met  toit  les  calibres  de  8 & de  4-  La  même 
expérience  qui  a fait  abandonner  ces  calibres , 
avoit  jufqu’à  l’an  1 1 paru  confirmer  l’utilité  de  la 
pièce  de  16  & de  l’obufier  de  8 pouces , malgré  les 
imperfections  de  cette  dernière  bouche  à feu,  poul- 
ies ufages  auxquels  l’un  & l’autre  font  fpéciale- 
ment  dellinés.  Ce  n’elt  donc  point  par  l'effet  d’un 
aveugle  préjugé  en  faveur  d’une  pratique  an- 
cienne que  ces  bouches  à feu  font  arrivées  jufqu’à 
nous;  cette  tranfmiflion  elt  le  réfultat  d’une  expé- 
rience raifonnée  &.  faite  avec  difeernement.  On 
peut  ajouter  que,  dans  les  fiéges  qui  ont  eu  lieu 
poltérieurement  à l'an  1 1 , les  officiers  d’artillerie 
ont  en  général  employé  les  deux  calibres  en 
quefhon,  toutes  les  fois  qu’ils  ont  eu  la  faculté  de 
le  faire, avec  autant  d’emprefi’ement  que  de  fuccès. 

O11  peufe  donc  qu’il  elt  indifpenfable  de  con- 
fie rver  la  pièce  de  16  & l’obufier  de  8 pouces, 
en  perfectionnant  ce  dernier,  dans  le  fyllème  d’ar- 
tillerie deltiné  à la  guerre  des  fiéges. 

Conclu/ion  finale. 

Dans  le  nombre  de&  principes  pofés  pour  bafes 
de  la  difcuffion  à laquelle  on  vient  de  fe  livrer, 
les  uns,  tirés  de  la  nature  même  des  chofes  , font 
inconleltables  ; les  autres , donnés  comme  les  réful- 
tats  d’une  expérience  qui , quoique  dérivant  des 
mêmes  faits,  n’elt  pas  toujours  la  même  pour  tous, 
peuvent  donner  beu  à des  objections.  Relative- 
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ment  à ces  derniers,  il  faut  compter  & furlout 
pefer  les  voix.  L’objet  de  la  dilfertation  qu’on 
vient  de  lire  elt  de  provoquer  ce  recenfemeut  d’opi- 
nions» 

La  conféquence  de  toutes  les  obfervations  qui 
ont  été  faites  conduit  naturellement  au  retour  de 
l’ancien  fyllème,  fons  la  condition  d’admettre, 
relativement  à certaines  bouches  à feu  de  ce  fyf— 
tème  , les  améliorations  que  l’on  a propofées  & que 
l’on  pourroit  propofer , dans  la  vue  d’en  rendre 
l’ufage  plus  avantageux  qu’il  n’étoit  autrefois. 
Mais  la  quellion  ayant  été  traitée  dans  un  efprit 
défavorable  au  nouveau  fyllème , il  conviendroit 
qu’elle  fût  également  envifagée  fous  l’afpeCl  op- 
pofé,  afin  que  la  décifion  qui  interviendra  puifi’e 
s’appuyer  fur  une  connoilfiance  entière  de  tous  les 
élémens  de  la  folution  cherchée. 

On  terminera  par  cette  oblervalion  importante,, 
que  la  première  objeüion  qui  fe  p refente  naturel- 
lement contre  tout  changemnnt  de  fyllème,  celle 
delà  dépenfe  qu’entraîne  le  changement,  n’exille 
point  ici  ; ou  que  fi  elle  a quelque  valeur , ce  feroit 
plutôt  contre  le  maintien  du  nouveau  fyllème  que 
contre  le  retour  à l’ancien.  En  effet,  la  quantité 
actuellement  exillante  de  bouches  à feu  &.  de  pro- 
jeCtiles  de  campagne  de  l’ancien  fyllème  ell  plus 
confidérable  que  celle  des  mêmes  objets  appar- 
tenant au  fyllème  de  l’an  1 1 , & la  balance  penche 
tout-à-fait  en  faveur  du  premier,  fi,  comme  de 
raifon,  l’on  fait  entrer  les  intérêts  de  l’équipage 
de  fiége  dans  ce  parallèle  , qui,  pour  être  exaCl , 
doit  embraffer  la  totalité  du  fervice  d’artillerie. 

Notice  fur  les  procédés  au  moyen  defquels  on 
peut  donner  à du  cuivre  impur  le  degré  de  pureté 
nécefi'aire  pour  l’employer  à la  fonte  des  bouches 
à feu.  Des  pièces  de  canon  de  fiége  fondues  à 
Séville  en  1786  ayant  réfilté  fans  altération  au  tir 
de  cinq  mille  trois  cents  coups  ; tandis  que  les 
épreuves  de  Douay  de  la  même  année  donnent  des 
inquiétudes  fondées  fur  la  durée  des  pièces  fran— 
çail’es  du  même  calibre,  toutes  chofes  égales  d’ail- 
leurs, on  a recherché  les  caufes  d’une  fi  grande 
différence  dans  les  réfultats,  & on  lésa  généralement 
at  tribuées  à ce  que  les  Efpagnols  coulent  leurs  pièces 
avec  des  métaux  neufs,  bien  épurés,  ou  en  réduifiant 
à cet  état,  par  le  départ,  les  vieux  bronzes  qu’ils 
font  dans  le  cas  de,refondre. 

Les  pièces  dont  il  s’agit  éloient  de  24,  femblables 
en  tout  aux  pièces  françaifies  du  même  calibre.. 
Elles  avoient  été  coulées  pleines  ; leur  alliage  étoit 
de  5 kil.  3846  (1 1 livres)  d’étaiu  fur 48  kil.  g5o6 
(100  livres)  de  cuivre.  On  leur  a fait  tirer,  par  jour,, 
de  cent  à cent  vingt  coups  à la  charge  de  3 kil.. 
g 160  ( 8 livres)  de  poudre  , &.  à boulets  roulans. 

Ces  mêmes  pièces  ayant  été  fondues  par  M» 
Pe-de-Arros , colonel  d'artillerie,  direcleur  de  la 
fonderie  de  Touloufe,  je  crois  devoir  faire  con..- 
noître  les  procédés  qu’il  indique  pour  affiner  le 
cuivre.. 
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Ces  procédés  ont  pour  but  de  réparer  le  cuivre 
de  toutes  les  matières  étrangères  qu’il  tient  de  la 
fonte  du  minerai,  c’ell-à-dire , de  volalililer  les 
fubftances  volatiles  aveclefquelles  il  peut  être  mêlé, 
ou  combiné , telles  que  le  foufre  , l’arfenic  , l’anti- 
moine , &c. , & d’oxider  & réduire  en  fcories  les 
autres  matières,  telles  que  le  plomb,  le  fer,  &c., 
en  lui  faifant  éprouver  la  moindre  réduction  pof- 
fible.  A l’égard  des  petites  quantités  d’or  &.  d’ar- 
gent qu’on  rencontre  dans  quelques  cuivres , elles 
ne  peuvent  nuire  eu  rien  àfes  qualités  effentielles  : 
toutefois  on  peut  l’en  dépouiller  entièrement. 

L'affinage  peut  fe  faire  à la  coupelle  ; mais  il  efl 
beaucoup  plus  avantageux  de  le  faire  dans  des 
fourneaux  à réverbère  : i °.  parce  qu’il  y a moins 
de  déchet  ; 2°.  parce  qu’on  fait  une  économie  con- 
fidérable  de  temps , de  main-d’œuvre  &.  de  com- 
buftible.  Ces  derniers  fourneaux  font  très-communs; 
ils  ne  diffèrent  de  ceux  où  l’on  fond  les  pièces 
d’artillerie,  qu’en  ce  qu’ils  font  plus  petits,  & 
qu’on  y adapte  un  grand  foufllet  qui  établit  un 
courant  d’air  continuel  fur  le  cuivre  fondu  pen- 
dant un  certain  période  de  l’affinage;  qu’enfin  leur 
foie,  au  lieu  d’être  ftable  & de  briques,  ou  de 
pierres  réfraêlaires , ainfi  que  le  refiant  de  l’inté- 
rieur, efl  faite  en  brafques  &i  peut  être  renouvelée 
en  une  demi-journée,  quand  elle  eft  hors  de  fervice. 

La  capacité  de  ces  fourneaux  doit  être  relative  à 
l’emploi  qu’on  veut  faire  du  cuivre  foumisà  l’affi- 
nage. S’il  doit  être  mis  en  rofeüe,  pour  le  réduire 
enluite  en  petits  morceaux  &i  l’employer  en  quan- 
tités aftujelties  à des  poids  déterminés  , la  capacité 
du  fourneau  ne  doit  pas  palier  2447  kil.  55  ( 5ooo 
livres  ) ; au-delà  , la  manœuvre  devient  très-péni- 
ble, Si  les  ouvriers,  outre  la  fatigue  exceflive 
qu’ils  éprouvent  par  la  chaleur,  feroient  trop 
long-temps  expofés  au  danger  de  quelque  ex- 
plofion. 

Un  fourneau  dont  le  diamètre  intérieur  efl  de 
I mèt.  9490  à 2 met.  2738  (6  à 7 pieds)  , a les 
proportions  convenables  pour  affiner  de  1710  kil. 
27  à 1 g58  kil.  02  ( 35oo  à 4000  livres)  de  cuivre 
à la  fois  : ceux  dont  on  fe  l'ert  à la  fonderie  de  Séville 
ont  ces  dimenfions , font  circulaires  8i  recouverts 
d’une  voûte  fphérique  du  même  diamètre.  La  voûte 
peut  auffi  être  ovale  , elliptique , ou  de  toute  autre 
figure  femblable,  attendu  que  dans  teins  ces  cas  on 
obtient  le  même  réfultat. 

La  brafque  avec  laquelle  on  fait  la  foie  du  four- 
neau eft  un  mélange  de  terre  argileufe  & réfrac- 
taire, de  fable  auffi  réfraûaire,  8i  de  charbon  en 
poudre  dont  les  quantités  varient  fui  van  t les 
qualités  des  deux  premières  fubftances.  Si  la 
terre  argileufe,  par  exemple,  eft  un  peu  fa- 
blonneufe , on  doit  mettre  moins  de  fable  , & vice 
verfâ.  La  brafque  qu’011  emploie  à Séville  eft  de 
deux  parties  de  terre  argileufe,  une  de  fable  & 
une  de  charbon  en  poudre  : on  mêle  ces  matières 
à fec , & on  les  bumefte  enfuile  de  manière  à ce 
qu  elles  forment  un  feul  corps  en  les  comprimant 
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avec  la  main,  comme  le  fable  à mouler.  Elles  doi- 
vent être  exemptes  de  toute  matière  fondante  ou 
végétale  non  carbonifée,  parce  que  la  première 
feroit  fondre  la  brafque,  la  fécondé  feroit  fendre 
& exhaufler  la  foie  ; &.  l’un  ou  l’antre  de  ces  deux 
accidens  , & principalement  le  fécond  , pourroit 
alonger  l’opération , ou  la  faire  manquer  entiè- 
rement. 

Le  plan  ou  plate-forme  intérieure  de  maçon- 
nerie du  fourneau  eft  recouvert  d’une  couche  de 
terre  argileufe  bien  damée  , de  fix  pouces  d’épaîf- 
feur  environ  , qui  forme  une  première  foie  & qui 
doit  avoir  la  même  inclinaifon  vers  la  percée  que 
celle  qu’on  doit  donner  à la  brafque  placée  fur 
elle  : en  pourroit  aufli  faire  cette  première  foie 
avec  du  fable  à mouler. 

Quand  la  brafque  eft  faite  avec  toutes  les  pré- 
cautions preferites , on  l’introduit  dans  le  four- 
neau: deux  ouvriers  l’étendent  fur  la  première  foie, 
la  foulent  avec  leurs  pieds  & la  dament  bien  d’abord 
avec  des  pilons  en  bois  à tête  arrondie , &.  enfuiîe 
avec  des  dames  en  fer  plates,  pour  former  ainfi  la 
foie  qui  doit  recevoir  immédiatement  le  cuivre  ; 
.elle  doit  avoir  la  forme  d’un  fond  de  chaudron , 
avec  une  inclinaifon  fuffifante  vers  la  percée  pour 
que  tout  le  métal  fondu  puifte  en  fort ir  fans  qu’il 
en  relie  dans  le  fourneau.  Avant  d’y  introduire 
cette  brafque  , on  place  dans  le  canal  de  la  percée 
un  morceau  de  bois  arrondi,  de  o mèt.  04  (1  pouce 
6 lig.  ) de  diamètre,  avec  l’iuclinaifon  néceffiure  8c 
dans  la  dire&ion  du  point  le  plus  bas  de  la  foie, 
de  manière  qu’il  forme  un  vide  qui  laiffe  feulement 
O mèt.  o54i  ( 2 pouces  ) d’épaifteur  de  brafque  en 
cette  partie,  qui  eft  le  point  par  où  on  doit  percer 
le  fourneau  pour  donner  fortie  au  métal  fondu. 
Pour  que  les  ouvriers  puiffent  donner  à la  foie  la 
capacité  &.  la  iigure  convenables  , on  leur  donne 
deux  patrons  en  bois  fur  lefquels  ils  fe  règlent  : 
l’un  eft  le  profil  paftant  par  le  centre  de  la  chauffe 
& de  la  percée  ; l’autre  eft  le  profil  perpendiculaire 
au  premier , & paftant  par  fou  centre. 

L’épaifteur  de  la  brafque  qui  forme  la  foie 
doit  être  d’environ  o mèt.  i354(5  pouces);  on 
doit  mettre  le  plus  grand  foin  à ce  qu’elle  foit  bien 
comprimée,  bien  damée,  & qu’elle  forme  un  feul 
corps  bien  régulier,  parce  que , dans  le  cas  con- 
traire , la  foie  fe  fouleveroit  après  la  fufion  du  cui- 
vre, & l’opération  feroit  manquée.  Pour  éviter  cet 
accident , on  forme  la  foie  en  trois  reprifes  : à la 
première,  on  met  une  couche  de  brafque  d’égale 
épaiffeur  fur  la  première  foie  , que  l’on  dame 
bien;  à la  fécondé,  une  autre  couche  fur  la  pre- 
mière, en  formant  en  même  temps  le  parapet  du 
devant  de  l’autel  jufqu’à  fa  hauteur;  a la  troifième, 
enfin  , on  forme  un  cordon  tout  autour  de  la  foie  , 
jufqu’à  ce  que  fa  hauteur  l'oit  au  niveau  de  la 
porte. 

Quand  la  foie  en  brafque  eft  faite  avec  toutes 
les  attentions  fus-mentionnées , on  charge  le  four- 
neau d’une  quantité  de  cuivre  proportionnée  à fa 
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capacité.  D'ans  cette  opération  on  n’a  d’autres 

Îirécautions  à prendre  que  de  placer  les  premiers 
ingots  fur  des  morceaux  de  briques  , pour  qu’étant 
un  peu  élevés,  la  flamme  puille  toucher  partout  la 
foie  , la  lécher  81  la  faire  rougir  avant  que  le  cui- 
vre commence  à fe  fondre  ; car  fi , en  tombant  eu 
liquéfaction  fur  la  foie,  elle  ne  fe  trouvoit  pas 
a fiez  échauffée  , le  métal  fe  coaguleroit  âi  s’agglo- 
méreroit  en  une  feule  maffe  qui  feroit  difficile  à 
liquéfier,  Si  qui  ralemiroit  par  conféquent  l’opéra- 
tion. 11  faut  aulli  que  les  lingots  foient  bien  placés 
les  uns  fur  les  au  très,  afin  quelorfque  ceux  inférieurs 
commencent  à fe  ramollir,  ceux  placés  au  deffus 
ne  fe  précipitent  pas  fur  la  foie  & ne  l’endomma- 
gent pas  par  leur  chute.  Enfin,  ou  place  toute  la 
charge  de  manière  à ce  que  la  flamme  piufl’e  cir- 
culer autour  & communiquer  facilement  cte  la  bou- 
ehe  du  fourneau  aux  foupiraux,  parce  qu’uutrement 
le  feu  n’auroit  pas  l’aclivité  néceflaire  pour  foudre 
le  métal. 

La  charge  doit  être  telle,  que  quand  le  cuivre 
©fl  liquéfié  &.  qu’on  en  a ôté  les  fcories  , le  bain  fe 
trouve  à environ  <>,0271  ( i pouc.  ) au-deffous  du 
Lord  inférieur  de  la  tuyère  : c’eit  une  attention* 
qu’il  ne  faut  pas  négliger  pour  que  l’opération  ait 
un  cours  régulier  ; car  fi  le  cuivre  touchoit  à la 
tuyère,  il  s’y  altacheroit , l’obflrueroit  &.  détour- 
neroit  la  direêlion  du  veut.  Si  le  bain  fe  trouvoit 
trop  bas,  il  fe  fouflrairoit  d’autant  plus  à l’adlion 
du  vent  qu’il  feroit  moins  élevé , au  point  de  rendre 
fou  influence  nulle  & de  ne  pouvoir  faire  l’affi- 
nage ; car,  fans  un  courant  d’air  qui  agite  le  cuivre 
avec  une  force  convenable  , l’opération  eft  fans 
fuccès,  ou  du  moins  l’affinage  ne  peut  fe  faire  au 
degré  qu’on  exige  dans  les  fonderies  de  l’artillerie. 
Une  autre  attention  non  moins  importante , c’eft 
de  charger  la  foie  immédiatement  après  qu’elle  eft 
faite,  & de  donner  le  feu  au  fourneau  avant  que 
la  bafque  ait  eu  le  temps  de  lécher;  autrement 
elle  fe  fendroit  &.  deviendroit  inutile,  ce  qu’on 
prévient  de  la  manière  fuivante  : 

Quand  la  foie  efl  faite  à neuf,  on  doit  chauffer 
lentement  le  fourneau  dans  le  commencement, 
pour  qu’elle  ait  le  temps  de  féclier  & de  s’échauf- 
fer au  même  degré  que  le  cuivre.  S’il  arrivoit, 
après  avoir  négligé  cette  précaution,  que  le  métal 
commençât  à fe  liquéfier  avant  que  la  foie  eût 
acquis  le  degré  de  chaleur  néceflaire  pour  le  main- 
tenir fondu,  on  y vemédieroit  en  diminuant  le 
feu  ou  en  l’arrêtant  même  pendant  quelque  temps  , 
pour  le  faire  reprendre  enfuite.  On  parvient  par- 
là  à rétablir  convenablement  la  chaleur  entre  le 
métal  81  la  brafque.  Aufurplus,  l’uniformité,  entre 
la  couleur  de  la  charge  & celle  de  la  foie  eft  une 
preuve  confiante  de  fa  bonne  direction  à cette  pre- 
mière époque  de  l’affinage,  comme  leur  différence 
eft  un  indice  fûr  qu’elle  n’eft  pas  bien  dirigée. 

Lorlque  la  foie  eft  allez  échauffée  pour  main- 
tenir le  métal  fondu,  ou  a£live  le  feu;  ce  feroit 
.imc  erreur  de  croire  qu’eu  accumulant  le  cornbuf-  , 
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tible  dans  le  foyer,  on  augmente  le  feu  dans  les  four- 
neaux : on  n’obtient  par-là  que  beaucoup  de  fumée. 
La  manière  d’accélérer  le  chauffage  d’uu  fourneau 
à réverbère  eft  de  ne  pas  mettre  dans  le  foyer  plus 
de  combultible  qu’il  ne  peut  en  confommer  : la 
flamme  eft  à cet  égard  un  iudice  certain  de  l’état 
du  fourneau  : quand  elle  remplit  la  capacité  avec 
peu  de  fumée , c’eft  une  preuve  qu’on  ne  lui  donne 
que  la  quantité  de  combultible  néceflaire  ; mais 
quand,  au  contraire,  elle  élève  beaucoup  de  fumée, 
il  y a excès  de  combuftible. 

Après  ces  précautions,  on  continue  le  feu  avec 
aêlivité  jufqu’à  ce  -que  le  cuivre  foit  en  parfaite 
fulion  & les  fcories  bien  liquéfiées,  pour  qu’elles 
abandonnent  tout  le  métal  quelles  contiennent. - 
Si  el'es  font  réfraftaires , c’eft-à-dive , fi  elles 
relient  toujours  entières  après  leur  avoir  fait 
éprouver  pendant  quelque  temps  l’aOion  du  feu, 
on  en  accélère  la  liquéfaction  au  moyen  d’un  fon- 
dant. Le  meilleur  à employer  dans  ce  cas  eft  une 
efpèce  de  fable  compofé  de  graius  filiceux , cal- 
caires &.  alumineux,  que  l’on  rencontre  dans  beau» 
coup  de  rivières  & de  torrens.  On  n’en  doit  em- 
ployer qu’une  quantité  proportionnée  à celle  des 
fcories,  & on  ne  peutfe  tromperen  commençant  d’a- 
bord par  en  jeter  quelques  pelletées , Si  en  augmen- 
tant enfuite  les  dofes,  félon  que  les  fcories  font  plus 
ou  moins  réfraCtaires.  Quand  elles  fout  bien  liqué- 
fiées , on  les  retire  avec  un  râteau  qui  doit  être  de 
bois  & non  de  fer,  parce  qu’il  eft  à craindre  qu’un, 
peu  de  ce  métal  fe  diflblve  dans  le  cuivre.  Cepen- 
dant , fi  les  fcories  parviennent  à l’état  de  liquidité 
qui  convient,  on  ne  pourra  plus  les  ôter  avec  1& 
râteau;  mais  en  y jetant  quelques  pelletées  de 
brafque  lmmeftée,  ou  de  fable,  elles  s’épaifliront. 
Si  elles  pourront  être  enlevées  facilement.  On  ré- 
pétera cette  opération  toutes  les  fois  qu’il  fera 
néceflaire,  & jufqu’à  ce  que  le  bain  foit  entière- 
ment purgé  de  fcories. 

Lorfque  le  cuivre  ne  produit  plus  de  ces  pre- 
mières fcories,  qui  font  très-diftinèles  de  celles  qui 
fe  forment  dans  la  fuite  de  l’opération,  Si  qu’il  eft 
bien  liquéfié,  on  fait  agir  le  foufllet,  dont  la 
tuyère,  un  peu  inclinée  fur  le  bain,  y conduit  un 
courant  d’air  continu  jufqu’à  la  fiu  de  l'affinage. 
L’objet  de  ce  procédé  eft  de  maintenir  le  bain 
en  agitation,  &l  découvert  du  peu  de  fcories  qui 
furnagent  toujours  à fa  furface;  de  faciliter  la 
volatilifalion  des  fubftances  volatiles  qu’il  peut 
contenir,  d’y  introduire  enfin  une  portion  d’oxi» 
gène  qui  accélère  l’oxidation  Si  la  fconfication  des 
matières  étrangères. 

Quand  le  vent  du  foufllet  ne  peut  maintenir  le 
baiu  découvert  Si  agité  , c’eft  un  indice  que  le  cui- 
vre n’eft  pas  allez  chaud , ou  qu’il  n’eft  pas  allez 
purgé  de  fcories.  Il  eft  important  de  remédier  à 
cet  inconvénient  en  cliaufl.int  davantage  le  métal, 
ou  en  ôtant  de  nouvelles  fcories;  fans  cela  , 1 aifi» 
nage  n’avanccroit  pas.  Dès  le  moment  qu’on  fait 
agir  le  foufllet,,!.'  feu  doit  être  maïuteuu  dans  uu 
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état  moyen  d’aêlivité,  fans  l'accélérer  ni  le  re- 
tarder. 

Lorfcju’on  aura  exécuté  avec  précifion  les  opé- 
rations qu’on  vient  d’indiquer , le  foufllet  produira 
tout  fon  effet,  A la  purification  du  cuivre  lé  fera 
avec  fuccès.  On  verra  paroître  de  nouvelles  fco- 
ries très-liquides , A on  err  nettoiera  le  bain  toutes 
les  fois  qu’il  fera  prêt  d’en  être  couvert , de  la 
manière  dont  on  l’a  expliqué  plus  baut.  En  con- 
tinuant ainfi,  on  arrivera  à uue  époque  à laquelle  le 
cuivre  aura  acquis  le  degré  de  pureté  néceffaire. 

Quand  l’opération  a été  bien  dirigée , A quelque 
temps  après  que  le  foufllet  a commencé  à agir,  la 
volatilifation  des  matières  efl  fi  abondante  , que  le 
cuivre  fe  met  dans  un  état  d’ébullition  très-fenfible 
à la  vue  A à l’ouïe.  On  voit  les  gouttes  de  cuivre 
fondu  fauter  jufqu’à  la  voûte  du  fourneau,  & 
quand  la  porte  en  efl  ouverte , jaillir  dehors  en 
forme  de  pluie  fine  3 fi  on  les  reçoit  fur  une  pelle 
de  fer  froide  , elles  s’y  coagulent  en  globules  de  la 
grolfeur  d’un  pois;  c’eft  un  figue  que  l’affinage 
avance,  & quand  le  bouillonnement  ceflé,  il  ap- 
proche de  fa  fin. 

Parmi  les  différentes  manières  de  connoître 
l’état  de  l’affinage  du  cuivre  pendant  le  cours  de 
l’opération , la  plus  fuie,  la  plus  facile  A la  plus 
expéditive  confifte  à prendre  des  échantillons 
dans  le  bain,  comme  cela  efl  indiqué  au  mot 
Cuivre.  On  fe  fert  ici  d’une  barre  de  fer  ronde, 
de  O mèt.  oi35  (6  lig-)  de  diamètre  A de  trois 
pieds  de  long,  un  peu  plus  grofTe  à fes  extrémités; 
on  l’introduit  parla  tuyère  du  foufllet  fans  arrêter 
l’opération. 

On  peut  fe  difpenfer  de  prendre  des  échantil- 
lons avant  qu’on  ait  fait  agir  le  foufllet  pendant 
quelque  temps,  A que  fon  action  ait  maintenu  le 
bain  en  mouvement , attendu  que  le  véritable 
affinage  ne  commence  qu’à  cette  époque. 

Les  échantillons  que  l’on  prend  après  avoir  ap- 
pliqué le  foufllet,  ont  beaucoup  d’épaifl’eur ; la 
furface  extérieure  en  efl  lilî'e  A unie  , & d’un  rouge 
foncé;  la  furface  intérieure  efl  inégale  A d’une 
couleur  fale,  avec  des  taches  de  plomb. 

A mefure  que  l’opération  avance  , les  échantil- 
lons deviennent  plus  minces;  la  furface  extérieure 
en  efl  plus  rude  A fa  couleur  rouge  devient  plus 
claire;  celle  de  l’intérieur  fe  nettoie  A a une 
couleur  variée,  avec  des  taches  de  laiton  jaunes 
A argentées. 

Dans  les  échantillons  fuivans , la  couleur  de- 
vient plus  rouge  A plus  claire;  la  furface  exté- 
rieure perd  de  fon  afpérité,  mais  il  s’y  forme  un 
grand  nombre  de  petits  trous;  les  taches  jaunes  A 
argentées  exiflent  toujours  fur  la  furface  inté- 
rieure. 

En  continuant  à prendre  des  échantillons  de 
demi-heure  en  demi-heure,  on  verra  que  le  nom- 
bre des  trous  diminue  , que  la  couleur  delà  furface 
extérieure  de  vient  brillante, & que  les  taches  jaunes 
& argentées  de  U furface  intérieure  diminuent. 
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Quand  l’échantillon  efl  d’un  rouge  clair  ou  obf— 
cur,  mais  brillant  à l’extérieur,  que  la  furface  en 
efl  unie  , lilfe  A mamelonnée  , confervant  toujours 
quelques  taches  jaunes  A argentées  fur  la  furface 
intérieure  , le  cuivre  efl  affiné  au  point  convenable 
pour  être  converti  en  feuilles  A autres  ouvrages. 

On  ne  doit  pas  prendre  les  échantillons  immé- 
diatement après  avoir  ôté  les  fcories  , parce  qu’a- 
lorsils  n’indiqueroient  pas  exactement  le  degré  de 
pureté  du  cuivre  , cette  opération  troublant  le  bain 
A fui’pendaat  l’affinage,  qui  ne  reprend  fon  cours 
ordinaire  qu’enviroti  un  quarl  d’heure  après. 

Si  on  continue  à en  prendre , on  obfervera  que  la 
couleur  de  la  fiirface  extérieure  s’obfcurcit  de  plus 
en  plus,  & perd  de  fon  brillant;  que  celle  de  la 
furface  extérieure  prend  de  l’intenfîté,  devient 
uniforme  , A que  les  taches  jaunes  A argentées 
diminuent. 

Enfin , il  arrive  une  époque  à laquelle  les  échan- 
tillons font  comme  vidés  Si  d’une  couleur  rouge 
très-foncée  à l’extérieur,  tandis  que  la  furface  in- 
térieure efl  d’un  rouge  intenfe  8i  uniforme,  fans 
aucune  des  taches  que  l’on  a vues  précédemment, 
ou  du  moins , s’il  y en  a,  elles  font  d’un  rouge  fau- 
guin  très-vif;  fa  caffure  elt  compaCle  8i  d’un  rouge 
obfcur. 

Alors  le  cuivre  efl  arrivé  à un  tel  point  de  pureté, 
qu’on  tenteroit  vainement  de  l’affiner  davantage, 
parce  que  les  refies  des  matières  étrangères  qu’il 
conferve  font  en  fi  petites  quantités,  qu’elles  ne 
peuvent  nuire  en  rien  à fes  bonnes  qualités  , quel 
que  foit  l’ufage  auquel  on  le  defiine.  Il  efl  d’ailleurs 
impoffible  de  l’en  priver  entièrement  par  d’autres 
moyens  qu’en  le  difTolvaut  dans  des  acides  A par 
d’autres  procédés  purement  chimiques,  & par 
conféquent  impraticables  pour  de  grandes  quan- 
tités; enfin,  fi  on  continuoit  l’opération , il  n’en 
réfulteroit  autre  chofe  que  de  faire  éprouver  ail 
cuivre  un  déchet  aulfi  inutile  que  difpendieux. 

Quand  le  cuivre  n’eft  pas  très-impur,  il  donne 
tous  ces  indices  dans  l’ordre  qu’on  vient  de  dé- 
crire, & dans  environ  cinq  heures  depuis  le  moment 
où  l’on  fait  agir  le  foufllet.  Ce  temps  efl  plus  ou 
moins  long , fuivant  que  la  quantité  de  fubftances 
étrangères  qu’il  contient  efl  plus  ou  moins  grande  ; 
de  forte  que  la  durée  de  fon  affinage  efi  en  raifon  de 
fon  impureté.  Mais  quand  le  cuivre  efi  furchargé  de 
métaux  étrangers , ainfi  que  cela  a lieu  dans  celui 
extrait  des  fcories  qui  proviennent  d’autres  affinages 
ou  d’un  minerai  mal  traité  , comme  celui  des  mines 
de  RioTinto  A de  quelques  autres  d’Amérique,  alors 
Ips  premiers  échantillons  ne  donnent  pas  les  mêmes 
caraâères  que  ceux  décrits  ci-deflùs , A il  efi  in- 
difpenfable  de  s’en  tenir  aux  derniers  échantillons, 
qu’011  ne  peut  jamais  manquer  d’obtenir. 

Lorfque  le  cuivre  efi  parvena  au  degré  de  pureté 
qu’on  defire , on  lui  donne  certaines  formes , félon 
les  u Cages  auxquels  on  le  defiine.  La  réduction  en 
rofettçç  u’a  d’autre  but  que  de  le  mettre  en  petits 


morceaux  pour  faire  les  pefées  jufles,  & pouvoir  le 
foudre  en  petites  ou  grandes  quantités,  luivant  la 
nature  des  objets  pour  lefquels  on  l’emploie.  A cet 
effet  on  perce  le  fourneau  avec  un  ringard  dans  la 
direêlion  du  vide  que  doit  lai  fier  le  morceau  de 
bois  qu’on  y a placé  à la  formation  de  la  foie,  de 
manière  que  le  cuivre  coule  facilement  dans  les 
trois  grandes  coupelles  qui  fe  trouvent  devant  le 
fourneau  , & qui  font  formées  avec  de  la  terre 
fablonneufe  bien  damée  , ou  la  brafque  même  qui 
fert  à faire  la  foie  du  fourneau.  Lorfque  la  furface 
du  bain  commence  à fe  coaguler,  on  l’arrofe  avec 
un  peu  d’eau  , pour  qu’elle  fe  refroidiffe  plus 
promptement  j deux  ouvriers  la  foulèvent  enfuite 
avec  deux  grands  cift-aux  en  fer;  un  troilîème  la 
reçoit  avec  un  inflrument  également  en  fer,  ayant 
la  forme  d’une  fourche  à deux  pointes , qu’il  intro- 
duit entre  la  croûte  &.  le  bain,  & l’entraîne  juf- 
qu’au  borcl  de  la  coupelle , d’où  deux  autres  ou- 
vriers l’aident  à l’enlever  avec  un  levier  qu’ils  pla- 
cent en  croix  par-deü'ous.  Cette  croûte  elt  ce  qu’on 
nomme  une  rofette. 

Quand  la  première  rofette  efl  enlevée,  on  en 
forme  de  la  même  manière  une  fécondé,  que  l’on 
enlève  également.  On  continue  à opérer  ainfi 
jutqu’à  ce  que  tout  le  cuivre  foit  réduit  en  rofettes, 
à l’exception  de  la  petite  quantité  qui  relie  au  fond 
des  coupelles,  que  les  ouvriers  nomment  le  Roi,  & 
qu’on  y laiiVe  refroidir.  Les  alchimiftes  croyoient 
que  la  matière  première  des  métaux  fe  trouvoit 
dans  le  roi,  & iL  l’employoient  en  conféquence 
dans  les  manipulations  de  leur  grand  œuvre  , dont 
l’objet  étoit,  comme  on  fait,  de  faire  de  l’or. 

Si , api'ès  avoir  enlevé  les  rofettes  de  la  coupelle  , 
on  les  plonge  dans  l’eau  , elles  acquièrent  une  belle 
couleur  rouge;  & fi  on  les  laiffe  refroidir  à l’air  li- 
bre, elles  deviennent  d’un  rouge  foncé:  cette  diffé- 
rence provient,  non  de  ce  qu’il  y en  a dans  le  de- 
gré d’affinage  des 'deux  métaux,  mais  de  ce  que, 
dans  le  premier  cas  , le  refroidiffement  fubit  qu’il 
éprouve  , empêche  que  la  furface  ne  s’oxide,  & le 
métal  conferve  fa  couleur  naturelle,  tandis  que  dans 
le  lecond,  la  couche  d’oxide  qui  fe  forme  àfa  furface 
la  mafque  &.  ne  laiffe  à découvert  que  la  couleur 
de  cet  oxide. 

On  ne  fauroit  prendre  trop  de  foin  & de  précau- 
tion pour  la  formation  des  rofettes.  Si  les  ouvriers 
les  enlèvent  avant  qu’elles  aient  aflez  de  confif-  j 
tance,  & que  l’eau  avec  laquelle  on  les  arrofe  foit 
entièrement  évaporée,  elles  fe  brifent  en  mor- 
ceaux qui,  en  tombant  dans  le  bain  , y introduifent 
de  l’eau.  Alors  cette  eau,  réduite  trop  fubilement 
en  vapeur  , produit  une  explofiou  terrible,  & lance- 
avec  la  plus  grande  violence  les  morceaux  de  ro- 
letle  encore  rouges  contre  les  murs,  dans  lefquels 
ils  s’incruflent  : l’atelier  fe  remplit  alors  d’une 
pluie  de  cuivre  fondu,  &.  les  affiflans  courent  le 
danger  d’être  bleffés,  84  même  d’y  perdre  la  vie. 

Le  premier  affinage  que  l’on  fait  dans  un  four- 
neau dont  la  foie  efl  neuve > dure  douze  à quinze 


heures  pour  des  cuivres  de  moyenne  qualité;  mais 
comme  cette  première  opération  l’échauffe , la 
durée  n’eft  plus  que  de  huit  à dix  heures  pour 
chacune  des  charges  fuivantes. 

Quand  la  brafque  efl  de  bonne  qualité,  que  la 
foie  efl  bien  faite  & que  le  cuivre  contient  peu  de 
matières  fondantes , on  peut  faire  fix  à huit  affi- 
nages confécutifs  fans  renouveler  la  foie;  mais  fi 
l’une  ou  l’autre  de  ces  conditions  n’a  pas’lieu  , elle 
doit  être  renouvelée  plus  fouvent.  Dans  tous  les 
cas,  d faut  vifiter  la  foie  après  chaque  affinage , 8z 
fi  l’on  voit  que  quelques-unes  de  les  parties  fe 
foient  fendues  ou  exhaufl’ées , il  faut  la  refaire  à 
neuf,  fans  rifquer  une  autre  opération , crainte  que 
la  foie  venant  à fe  fendre  ou  à s’exhaulfer  en  tota- 
lité , cela  n empêche  de  continuer  l’opération.  Les 
ouvriers  doivent  être  préparés  à cet  accident , qui 
arrive  quelquefois  même  dans  les  fonderies  les 
mieux  dirigées.  Dans  ce  cas  ils  doivent  percer  le 
fourneau  plus  bas  que  le  trou  ordinaire,  pour 
donner  fortie  au  cuivre,  parce  qu’autrement  on 
feroit  obligé  de  le  démolir  & de  faire  d’autres  dé- 
penfes  que  l’on  peut  éviter  par  ce  moyen. 

Lorfque  le  premier  affinage  efl  fini,  on  nettoie 
bien  le  canal  de  fortie  pour  ôter  le  cuivre  qui  pour- 
roit  s’être  attaché  aux  parois;  on  le  rebouche 
enfuite  avec  de  la  brafque  neuve  que  l’on  prefle 
en  dehors;  enfin,  on  recharge  le  fourneau,  on  y 
met  le  feu  & on  répète  toutes  les  opérations  qu’on 
vient  de  décrire,  jufqu’à  ce  que  le  cuivre  ait  ac- 
quis le  degré  de  pureté  qu’on  defire. 

Les  feories  des  deuxième  , troifième,  &c. , affi- 
nages faits  fur  une  même  foie  font  plus  abondantes 
que  celles  qui  proviennent  des  premières  quand 
celle-ci  efl  neuve;  cela  vient,  non  de  ce  que  le 
cuivre  jette  une  plus  grande  quantité  de  matières 
hétérogènes  dans  les  derniers  affinages,  puifqu’il 
s’en  dépouillé  également  dans  tous  les  cas,  mais 
bien  de  ce  que,  dans  les  premiers,  le  fourneau 
étant  propre  & la  brafque  neuve,  les  matières  qui 
les  èompofent,  réfiftent  davantage  à la  vitrifica- 
tion, ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  affinages 
fui  vans,  à caufe  de  la  chaleur  qu’elles  ont  déjà 
éprouvée  8z  des  matières  fondantes  qui  font  incor- 
porées avec  elles  ; d’où  il  fuit  que  ces  feories  fe 
coinpofent  prefqu’entièrement  de  terres  des  bri- 
ques de  la  voûte  du  fourneau  &.  de  celles  de  la 
1 brafque  qui  fe  vitrifient. 

On  peut,  par  les  procédés  qu’on  vient  de  dé- 
crire, donner  le  même  degré  de  pureté  à tous  les 
cuivres;  il  n’y  en  a aucun,  quelqu’impur  qu’il  foit, 
qui  puifle  y réfifler  quand  ils  font  bien  entendus  & 
. bien  exécutés. 

Lorfque,  parmi  les  cuivres  que  l’on  affine,  il  fe 
trouve  quelques  lingots  de  très-rhauvaile  qualité  , 
il  efl  avantageux  de  les  en  f’éparer;  un  ou  deux 
d’entr’eux  gâteroient  toute  une  charge,  & feroient 
alonger  l’opération.  Il  faut  donc  les  mettre  à part 
& les  affiner  féparément,  quand  il  y en  a une 
quantité  fuffifante  pour  en  compofer  une  charge. 
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II  y a d’ailleurs  plus  d’économie  à traiter  ainfi  ces 
lingoLs , qu’à  les  répartir  dans  les  autres  charges. 

Notice  fur  les  batteries  de  côtes.  La  dcfenfe 
des  côtes  par  les  batteries  d’artillerie  étant  d’une 
haute  importance,  puifqu  elle  a pour  objet ^d em- 
pêcher les  defcentes  de  l’ennemi,  de  protège*  le 
commerce  8c  les  habitans,  on  croit  utile  de  faire 
mention,  dans  ce  Diêtionnaire,  d’un  mémoire 
manufcrit  du  général  Gnbeauval  fur  ces  batteries; 
ce  mémoire,  fous  la  date  de  1777,  eft  rédigé  avec 
la  clarté  & la  concifion  qui  caraêlérifent  tous  les 
travaux  de  ce  célèbre  artilleur. 

Nous  croyons  qu’il  convient  d établir  des  prin- 
cipes qui  ne  font  pas  allez  connus  fur  remplace- 
ment des  batteries  de  côtes.  Les  boulets  ricochent 
mieux  fur  l’eau  que  fur  la  terre,  & tous  les  rico- 
chets fous  deux  ou  trois  degrés,  font  perdre  fort 
peu  de  force  aux  gros  boulets.  Ceux  de  24  5 fous 
l’angle  de  quatre  ou  cinq  degrés , confervent 
encore  plus  de  force  qu’il  n en  faut  pour  percer  le 
liane  d’un  vaifleau , tel  fort  qu’il  foit , à trois  cents 
toifes  & plus  ; ainfi  toute  batterie  qui,  par  fon  peu 
d’élévation,  fera  expofée  à l’égout  des  ricochets 
d’un  vaifleau  , recevra  tous  les  coups  traînans  qui 
lui  feront  encore  beaucoup  de  mal;  8c  toute  bat- 
terie qui  fera  aflez  élevée  pour  tirer  à bonne  portée 
fur  un  vaifleau,  fous  l’angle  de  quatre  ou  cinq 
degrés,  lui  fera  tout  le  mal  poflible,  puifque  les 
boulets  traînans  de  la  batterie  vont  tous  au  vaif- 

Ifëau;  mais  ceux  parlant  du  vaifleau  qui  eft  plus 
bas  que  la  batterie,  ne  pourront  ricocher  aflez 
haut  pour  monter  jufqu’à  elle,  G elle  a la  hauteur 
fuppofée  ci-deflous. 

Pour  trouver  la  hauteur  de  la  batterie  qui  aura 
cet  avantage , on  obfervera  que  les  boulets  de 
cette  batterie  devant  toujours  toucher  l’eau  fous 
l’angle  de  quatre  à cinq  degrés,  vers  cent  toifes 

Ide  diftance  , l’éloignement  du  vaifleau  à la  batte- 
rie fera  le  fiuus  total  , & la  hauteur  de  cette 
batterie  fera  la  tangente  de  l’angle  de  quatre  "à 
cinq  degrés;  elle  fe  trouve  de  fept  à neuf  toifes. 
Elevons  donc  nos  batteries  de  fept  à neuf  toifes, 
nous  ricocherons  bien  8c  très-bien  , vers  cent 
toifes,  furies  vaifleaux,  fi  nous  les  manquons  de 
plein  fouet  ; au  lieu  que  les  ricochets  des  vaifleaux 
qui  ne  partent  que  d une , deux  ou  trois  toifes 
d’élévation,  ne  peuvent  monter  à la  batterie; 
alors  nous  avons  tout  l’avantage  fur  les  vaifleaux  , 
puifqu’ils  ne  peuvent  nous  toucher  que  par  le  plein 
fouet , 8c  que  nous  aurons  pour  nous  le  ricochet  & 
le  plein  fouet  : premier  avantage  qui  tourne  à 
notre  profit  toutes  les  maladrefles,  qui  font  bien 
nombreufes  en  ce  genre. 

Comparons  à préfent  les  avantages  de  notre 

Îilein  fouet  fur  le  leur.  Nous  avons  pour  objet  tout 
e corps  du  vaifleau,  8c  lui  ne  peut  tirer  profit  que 
des  boulets  qui  paflent  à un  pied  &.  demi  au- 
defl’us  de  notre  épaulement , puifque  nos  pièces 


ne  fe  découvrent  pas  plus , 8c  que  la  pièce  couvre 
la  tête  de  l’homme  qui  la  pointe,  tout  le  refte  du 
fervice  étant  couvert  par  l’épaulement  ; ainfi  le 
vaifleau  , fur  les  trois  toifes  courantes  de  parapet, 
n’aura  pour  objet  que  la  pièce  qui  ne  prél'ente 
qu’un  pied  8c  demi  de  hauteur  fur  autant  de  lar- 
geur , ou  deux  pieds  carrés,  pendant  que  nous 
aurons  plus  de  deux  mille  fept  cents  pieds  pour 
nous  fur  un  vaifleau  fuppofé  de  cent  cinquante 
pieds  de  quille  feulement , fans  comprendre  les 
voilures,  cordages  & mâtures.  O11  voit  que  ce 
fécond  avantage  eft  bien  plus  confidérable  que  le 
premier.  Mais  il  en  eft  un  troifièrne  qui  l’eft  en- 
core bien  plus,  c’eft  celui  du  pointage.  Le  canon- 
nier du  vaifleau,  fous  voiles,  ne  voit  point  fon 
objet,  lorfqu’il  donne  la  hauteur,  il  ne  peut  le 
faire  que  par  eftimation , &.  ayant  pointé  dans  le 
vague  de  l’air , c’eft  au  moins  le  bafard  de  cent 
contre  un,  s’il  a rencontré  la  hauteur  d’un  pied 
8c  demi  que  lui  offrent  les  pièces,  & fi,  dans 
le  mouvement  que  fait  le  vaifleau,  il  conferve  ou 
rencontre  cette  hauteur,  puifqu’une  feule  ligne 
de  roulis  dans  le  vaifleau  la  lui  fait  manquer;  en 
fuppofant  cependant  que  le  hafard  le  porte  à 
cette  hauteur , il  n’y  aura  encore  que  le  douzième 
de  fes  coups  qui  toucheront,  puifque  les  pièces 
n’occupent  qu’un  pied  8c  demi  de  largeur  fur  trois 
toifes  de  longueur  du  parapet. 

Concluons  donc  que  le  feu  des  vaifleaux  n’eft 
dangereux  que  quand,  par  maladrefle,  on  s’ex- 
pofe  aux  ricochets  de  leurs  boulets , 8c  qu’il  y a 
plus  de  cinq  cents  à parier  contre  un  , que  quand 
on  fe  place  aflez  haut  pour  ricocher  8c  n’être  point 
ricoché,  & qu’on  a des  afiûts  élevés  qui  per- 
mettent de  tirer  au-defius  d’un  épaulement  de 
cinq  pieds,  une  batterie  de  quatre  pièces  de  16 
ou  de  24  aura  toujours  un  avantage  immenfe 
fur  un  vaifleau  de  cent  pièces  , de  tel  calibre 
que  ce  foit. 

On  croit  inutile  de  dire  à des  officiers  d’artil- 
lerie, qu’une  batterie  que  les  vaifleaux  peuvent 
approcher  à cent  toifes,  ne  devant  avoir  que  huit 
toifes  d’élévation,  fi  le  vaifleau  ne  doit  approcher 
qu’à  deux  cents  toifes,  elle  petit  être  élevée  de 
douze  à feize  toifes,  fans  perdre  les  avantages 
du  ricochet,  & que  fi  le  terrain  entre  la  mer  81  la 
batterie  forme  un  talus  qui  puifle  relever  les  rico- 
chets du  vaifleau  jufqu’à  la  batterie,  il  faut  cou- 
per ce  talus  en  une  ou  plufieurs  banquettes  hori- 
zontales. Il  eft  encore  un  préjugé  qu’il  eft  eflentiel 
de  détruire,  parce  que,  tout  faux  qu’il  eft,  il  répand 
la  terreur  fur  les  côtes;  c’eft  que  des  vaifleaux 
embolies  peuvent  rafer  des  forts.  Cependant  Je 
risban  de  Dunkerque  a long-temps  embarraflé  les 
Anglais  , 81  leurs  vaifleaux  ne  l’ont  point  rafé. 

Dans  le  temps , la  citadelle  du  Havre  8c  la  tour 
de  l’entrée  du  port  ne  l’ont  point  été;  les  tours  de 
l’île  Tatihou  leur  déplaifent  depuis  plufieurs  fiè- 
cles  , 8c  ne  l’ont  pas  été  non  plus  que  les  forts  de 
Saint-Malo , le  château  du  Taureau  x ceux  de  Ber- 
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lheamnc  St  de  Camaret , la  petite  citadelle  du 
port  Louis,  celle  de  Belle-llle,  Stc. 

Je  crois  qu’il  feroit  efleuliel  d’engager  les  gens 
inftruits  à détruire  les  préjugés  qui  ont  épouvanté' 
Lieu  du  monde,  & notamment  ceux  qui  ont  été 
chargés  de  défendre  Hoîiat,  flédic  8t  file  d’Aix , 
où  rien  n’a  été  détruit  par  le  canon  des  vaifl’eaux, 
& que  la  peur  feule  a fait  rendre. 

On  dit  que  lorfque  les  vaifleaux  peuvent  appro- 
cher à la  portée  du  f ufil , la  moufqueterie  des 
hunes  plonge  dans  les  batteries  St  en  arrête  le 
fervice.  Le  premier  remède  à cela  elt  d’élever  fur 
les  derrières  de  la  batterie  deux  ou  trois  pièces  de 
12,  qui,  étant  aulli  hautes  ou  plus  hautes  que  les 
hunes,  l'eroienf  tirées  de  près  St  à groffes  car- 
touches , pour  enlever  le  baftingage  des  laines  St 
les  hommes  qui  ferment  derrière.  Le  fécond  re- 
mède , qui  rempliroit  aufli  beaucoup  d’autres 
objets,  puisqu’il  empêcherait  tout  vailî’eau  d’«p- 
procher,  feroit  d’éprouver  des  compofiiions  d’ar- 
tifices que  l’on  mettroit  dans  les  pièces  à la  place 
des  cartouches,  8t  qui,  jufqu’à  la  portée  du  fu- 
fil,  quiefi.de  cent  cinquante  toifes , porteraient 
le  feu  jufque  dans  les  voilures  , les  cordages  St 
mâtures.  11  y en  a d’indiqués  dans  le  Traité  de 
M.  Périnet  d’Orval,  imprimé  à la  tin  de  la  guerre 
de  1741  ; on  n’a  pas  été  jufqu’ici  à même  de  les 
éprouver. 

Il  faudrait  encore  éprouver  les  boulets  incen- 
diaires de  M.  Bietrix,  médecin  à Auxonne.  On 
n’a  pu  , faute  d’empl  icement,  que  les  éprouver 
imparfaitement  à Metz,  où  environ  moitié  de  ces 
boulets  ont  porté  le  feu  jufqu’à  huit  cents  toifes.  Il 
faudrait  effayer  s’ils  ne  s’éteindraient  pas  avec 
des  charges  plus  fortes  , ou  s’ils  porteraient  le  feu 
plus  loin  ; alors  on  défendrait  bien  fes  mouillages 
à peu  de  frais.  Ces  boulets  ont  du  poids,  & toute 
la  folidilé  ndeeffaire  pour  percer  ou  au  moins  fe 
loger  dans  fe  bois  des  vaifleaux.  Il  faudrait  encore 
éprouver  l’obufier  de  6 pouces.  Il  fe  tranfporte  St 
fe  ferl  comme  une  pièce  de  régiment,  porte  l’on 
obus  jufqu’à  treize  on  quatorze  cents  toifes.  Il 
faudrait  éprouver  fi  la  roebe  à feu  ou  autre  artifice 
de  peu  de  volume , mis  dans  fa  charge , ne  1e  diflou- 
dra  pas  ou  11e  fe  détruira  point  par  l’inflammation 
de  la  charge , avant  que  d’être  jetée  au  loin.  Peut- 
être  pourrai t-on  couler  de  la  roche  à feu  dans 
l’obus  même,  pour  que  les  éclats  en  porlaflent 
partout  ; en  cas  de  réuflile , ce  feroit  un  des  bons 
moyens  de  défenfe. 

Les  batteries  qui  battent  à la  mer,  pèchent 
prefque  toutes  par  trop  peu  d’élévation , 8t  ont  en- 
core le  vice  d’être  .confiruites  en  maçonnerie.  Il 
13’eft  pas  poflible  de  fe  bien  défendre  derrière  un 
pareil  épanlement,  parce  qu’un  feul  boulet  qui 
frappe  daus  l’embrafure  ou  fur  la  crête  du  para- 
pet, cliafle  des  quantités  de  pierres  dans  la  bat- 
terie, St  y fait  plus  de  mal  que  n’y  feraient  plu- 
fieurs  cartouches  à la  fois.  A moins  de  cas  extraor- 
dinaires, il  ne  faut  point  conferver  d’.etnbrafures 
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dès  qu’on  aura  des  affûts  de  côtes;  8c  comme  il 
faudra  élever  la  genouillère  jufqu’à  cinq  pieds  au 
moins,  ce  réchauffement  doit  fe  faire  avec  des 
(erres  franches  8i  tenaces.  Si  elles  contiennent  des 
pierres  , on  les  paffera  dans  une  claie  très-ferrée, 
pour  les  en  purger.  Tout  épaulement  doit  être 
recouvert  à fou  fommet  de  deux  pieds  81  demi  de 
pareille  terre. 

Il  eft  encore  un  préjugé  à détruire  : c’cft  qu’il  y 
a des  vaifleaux  d’aflèz  fort  échantillon  pour  11’être 
pas  percés  par  le  cauon.  Voyez,  pour  cela,  la 
tradudlion  de  Robins,  imprimée  à Grenoble  en 
1771,  pag.  54i  & 544,  oii , par  les  épreuves  pu- 
bliques faites  à Chattam , un  boulet  de  18,  chaffé 
par  fix  livres  de  poudre,  pénètre  dans  le  bois  le 
plus  dur,  depuis  trente-fept  jufqu’à  quaraute-fix 
pouces.  Or,  il  11’y  a point  d’échantillon  de  vaif- 
feaux  de  cette  force. 

NOYAU.  Partie  folide  eu  cuivre  du  baflinet  à 
cylindre.  ( Voyez  l’article  Bassinet  de  sûreté») 

Noyau  des  canons.  C’efl  une  pièce  en  fer  de 
forme  cylindrique  , que  l’on  pofoit  le  plus  exacte- 
ment poflible  au  milieu  de  la  chape  du  moule  des 
canons,  afin  que  le  métal  fe  répandît  également 
furies  côtés  St  en  defl’ous,  ce  qui  formoit  l’épaif- 
feur  des  canons.  On  recouvrait  ce  noyau  d’une 
pâte  de  cendre  bien  fine  St  recuite  au  feu  comme 
le  moule,  arrêtée  avec  du  fil  d’archal  autour  du 
noyau  , 8t  mile  couche  fur  couche,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  le  diamètre  que  devoit  avoir  l’intérieur  de  la 
pièce  avant  le  forage.  Il  étoit  foutenu  vers  la  cu- 
lafle  par  un  châflis  appelé  chapelet  ( voyez  ce 
mot).  On  retirait  le  noyau  quand  la  pièce  avoitélé 
coulée  ; le  vide  qu’il  laiffoit , formoit  l’ame , qu’on 
forait  enfuite  pour  lui  donner  le  calibre  preferit. 

O11  ne  coule  plus  maintenant  à noyau  que  les 
mortiers  de  grand  calibre.  Les  autres  bouches  à feu 
fe  coulent  maflives.  ( Voyez  , pour  plus  de  détails, 
les  articles  Couler  une  pièce  d’artillerie  8t  Bou- 
ches A FEU. ) 

Noyau  des  projefliles  creux.  Il  fert  à donner  à 
ces  projeètiles  leur  forme  intérieure,  St  il  eft  fait 
en  terre  fur  un  arbre  en  fer.  ( Voyez  l’article  Mou- 
lage DES  PROJECTILES  CREUX.  ) 

Pour  former  le  noyau , on  place  l’arbre  horizon- 
talement (voyez  l’article  Arbre  du  noyau  des 
projectiles  creux)  fur  une  efpèce  de  tour;  le 
bout  qui  porte  un  enfoncement,  contre  la  pointe 
d’une  vis  traverfant  une  poupée  à droite , St  la 
partie  cylindrique,  daus  une  crapaudine  à gauche , 
le  bourrelet  en  dedans.  Le  bout  aplati  reçoit  la 
manivelle  , 8t  un  poids  à double  crochet,  pofé  fur 
cet  arbre  contre  la  crapaudine,  l’affujeltit  dans 
cette  pofilion  fans  gêner  le  mouvement  de  rotation 
qu’on  lui  imprime. 

L’ouvrier,  qui  d’abord  a paffé  un  fétu  de  paille 
dans  U rainure  de  l’arbre  dont  ou  a parlé  ci-deffus. 
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tjd  morceau  de  bois  dans  la  morlaife  du  milieu 
les  petites  plaques  dans  celles  du  bout,  faifit  la 
manivelle  de  la  main  gaucbe,  &.  tournant  en  de- 
dans , il  tortille  une  corde  de  paille  ou  de  foin 
autour  de  l’arbre  ; il  aflujettit  cette  corde  avec  de 
la  terre  à potier  mélangée  d’un  tiers  de  crottin  de 
cbeval,  dont  il  la  couvre  entièrement , puis  il  fait 
féclier,  enfuite  il  met  une  fécondé  couche  fur  un 
calibre  approchant  de  la  forme  que  doit  avoir  le 
noyau,  fait  encore  fécher,  & enfin  applique  la 
dernière  couche  d’après  une  planche  tracée  & dé- 
coupée fur  le  profil  exa£l  du  noyau , l'œil  com- 
pris. 

Cette  planche  efl  garnie  d’une  plaque  de’  fer 
dans  fon  contour  &.  chanfreinée  par-deflous  ; on 
l’éloigne  du  centre  de  rotation  à la  diftance  con- 
venable , & on  là  fixe  dans  cette  fituation  en  enfon- 
çant deux  pointes  en  arrière  fur  les  jumelles. 

On  recuit  enfuite  le  noyau  jufqu’à  rougir  dans 
des  charbons  ; on  bouche  le  trou  de  la  pointe , ainfi 
que  les  crevafies  occafionnées  par  le  delTéchement  ; 
on  le  trempe  enfin  dans  une  eau  où  on  a délayé 
du  pouffier  de  charbon,  & fi  alors  il  ale  diamètre 
prefcrit  , ce  dont  on  s’afiùre  avec  une  lunette,  il 
efl;  terminé. 

Il  faut  obferver  que  le  fétu  de  paille  placé  dans 
la  rainure  de  l’arbre  ayant  été  nécefl’airement 
brûlé  lors  du  recuit , il  en  réfulte  un  vide  commu- 
niquant au  centre  du  noyau. 

NUMÉROTAGE  désarmés  dans  les  régimens. 
Les  foldats  dégradoient  fréquemment  leurs  armes 
par  la  manière  dont  ils  en  marquoient  les  pièces  , 
pour  ne  pas  les  confondre  ; voici  le  mode  adtuelle- 
ment  en  ufage  : tous  les  fuGls  d’infanterie  font 
marqués  d’un  numéro  formant  une  férié , depuis  le 
numéro  premier  jufqu’au  numéro  repréfentant  le 
nombre  d’armes  exiftant  au  corps. 

Les  fufils  de  voltigeurs  forment  une  autre  férié, 
commençant  également  par  le  n°.  1 . 

Chaque  baïonnette  efl  marquée  du  même  nu- 
méro que  le  fufil  auquel  elle  appartient.  Les  mouf- 
quelons,  les  piftolets,  les  fabres  & les  lances  font 
auiïi  marqués  d’un  numéro  comme  il  efl  prefcrit 
pour  les  fufils.  Les  fufils  & moufqueious  font  mar- 
qués fur  le  plat  de  la  crolfe , du  côté  oppofé  à la 
latine;  les  chiffres  font  placés  parallèlement  au 
ordde  la  plaque  & à o met.  0271  (1  pouce)  au- 
.deffus  de  ce  bord.  On  emploie  pour  cela  des  poin- 
tons à froid  en  acier,  tranchans , & dont  les 
■chiffres  ont  0 mèt.  0090  (4  lignes)  de  hauteur. 
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Les  piftolets  font  marqués  dans  le  fens  de  la  lon- 
gueur de  lavis  de  culaffe , en  arrière  du  porte-vis, 
& avec  des  chiffres  de  O mèt.  0067  (3  lignes)  de 
hauteur. 

L’empreinte  fur  la  baïonnette  efl  placée  fur  le 
coude  du  côté  de  la  grande  fente  verticale  , & les 
cliifïres  ont  G mèt.  0029  ( 1 ligne  3 points)  de 
hauteur. 

Les  fabres  de  cavalerie  font  marqués  fur  la  bran- 
che principale  du  côté  oppofé  à la  garde,  & vers 
le  milieu  de  la  longueur. 

Le  fabre  d’infanterie  efl  marqué  de  même , & 
du  côté  oppofé  au  pontet  de  la  chape. 

Le  fabre  d’artillerie  efl  marqué  fur  la  plate- 
bande  de  la  croifière  , vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur. 

Enfin , la  lance  efl  marquée  fur  le  fabot  ou  bout 
en  fer. 

Les  poinçons  pour  les  fabres  & la  lance  portent 
des  chiffres  de  o mèt.  0029  ( 1 ligne  3 points  ) de 
hauteur. 

Les  armes  des  foldats  qui  ne  font  plus  nombre 
paffent  à ceux  qui  les  remplacent,  afin  que  l’ordre 
des  numéros  ne  loit  pas  interverti , & qu’il  demeure 
couftamment  tel  qu’il  a été  établi  dans  les  corps. 

Lorfqu’un  corps  verfe  dans  les  arfenaux  des  ar- 
mes réformées,  &c.  , celles  qui  lui  font  délivrées 
enfuite  prennent  les  numéros  vaeans  dans  la  férié. 
Il  efl  tenu  par  l’officier  chargé  de  l’armement  un 
état  du  numérotage  ci-defl’us,  portant  : i°.  la  date 
de  réception  de  chaque  arme;  2°.  le  numéro  ap- 
pliqué fur  l’arme;  3°.  le  numéro  du  regiftre-malri- 
cule  du  foldat  qui  a l’arme  entre  les  mains;  4°-  la 
date  de  la  réforme  de  l’arme q 5°.  la  date  de  la  re- 
mife  de  l’arme  dans  les  magafins  du  Gouverne- 
ment. j. 

Au  de  ces  difpofitions  Amples  & faciles, 

on  reconnoit  de  fuite  &.  à chaque  inftant  toutes  les 
mutations  qu’a  éprouvées  une  arme,  & les  noms  de 
tous  les  foldats  entre  les  mains  defquels  elle  a 
pâlie. 

Les  marques  n’étant  pas  de  nature  à altérer  les 
pièces  , elles  peuvent  , au  befoin  , être  refaites  fur 
le  bois  , en  appliquant  une  fécondé  fois  le  poinçon 
fur  la  première  empreinte  fi  elle  venoit  à s'effacer. 
Enfin  , ce  numérotage  permet  le  paffage  des  armes 
d’une  ccftnpagnie  dans  une  autre  du  même  corps, 
fans  détruire  l’ordre  de  la  férié  , ce  qui  De  peut  pas 
avoir  lieu  dans  le  numérotage  par  compagnies. 


Q? 


Artillerie. 


Obus.  Projeêüfe  creux  différant  de  la  bombe 
en  ce  qn’il  eft  fans  anfes  , fans  culot , & ordinaire- 
ment d’un  calibre  plus  petit.  Les  obus  ont  moins 
de  portée  que  les  boulets  pleins  du  même  calibre, 
mais  ils  en  ont  davantage  que  ceux  du  calibre 
immédiatement  inférieur.  On  a propofé  beaucoup 
de  moyens  pour  augmenter  l’effet  des  projedliles 
creux,  tels  que  des  balles,  de  petites  grenades 
enfermées  dans  les  obus,  des  comparlimens  inté- 
rieurs plus  ou  moins  compliqués  & diverfement 
chargés,  des  rainures  ménagées  dans  les  parois 
pour  faciliter  l’exploGon,  &.c.;  mais  aucun  de  ces 
moyens  n’a  plus  de  puiflance  qu’un  obus  ordinaire 
convenablement  chargé.  L’obus  de  8 pouces  a o 
met.  220  ( 8 pouc.  I lig.  6 points  ) de  diamètre  , & 
pèfe  20  kil.  56  à 21  kil.  54  (42  à 44  liv.);  celui 
de  6 pouces  a o met.  J62  (6  pouc.  ) , & pèfe  xo 
kil.  70  à 1 x kil.  75  ( 22  à 24  üv.  );  celui  de  5 pou- 
ces 7 lig.  2 points  a o met.  i483  (5  pouc.  5 lig. 
9 points),  & pèfe  6 kil.  36  à 6 kil.  85  ( i3  à 14 
üv.  ).  * 

Les  dimenfions  du  premier  de  ces  obus  font  : 
diamètre  extérieur  de  la  lumière,  o mèt.  027 
( 1 pouc.)  j diamètre  intérieur,  o mèt.  025  ( 1 1 lig.); 
épaiffeur  aux  parois,  o mèt.  025  ( 11  lig.).  Celles 
du  deuxième  font  : diajnètre  extérieur  de  la 
lumière,  o mèt.  025  ( 11  lig.);  diamètre  intérieur, 
O mèt.  0245  (10  lig.  9 points);  épaiffeur  aux  parois, 

0 mèt.  oa5  (11  lig-)-  Celles  du  troiüème  font  : 
diamètre  extérieur,  omèt.  0226  ( 10  lig.);  diamè- 
tre intérieur,  o mèt.  02o3  (9  lig.  );  épaiffeur  aux 
parois,  o mèt.  169  (7  lig.  6 points). 

L’obus  de  8 pouces  contient  1 kil.  9886  (4  liv. 

1 onc.  ) de  poudre;  celui  de  6 pouces  en  contient 
o kil.  6730  ( 1 liv.  6 onc.  ) , & celui  de  24  en  con- 
tient o kil.  52  ( 17  onc.  ).  On  charge  le  premier 
de  o kil.  4895  à o kil.  61 18  ( 16  à 20  onc.  );  le  fé- 
cond de  0 kil.  3671  à o kil.  4895  ( 12  à 16  onc.  ); 
le  troifième  de  o kil.  3o59  à o kil.  52  ( 10  à 17 
onc.).  La  plus  foible  de  chaque  charge  eft  fuf- 
fifanle  pour  faire  éclater  l’obus. 

On  met  des  matières  inflammables  dans  les 
obus , quand  on  fe  propofe  d’incendier*  ( Voyez 
le  mot  Bombe.  ) 

Les  fufées  des  obus  étant  fujelles  à fortir  de 
la  lumière  dans  le  tir,  on  a propofé,  pour  remédier 
à cet  inconvénient  grave,  de  les  faire  en  métal, 
& de  tarauder  le  deffous  du  calice , ainfi  que  la 
lumière  des  obus.  On  a auffi  propofé,  comme  cela 
fe  pratique  déjà  en  Angleterre,  de  tarauder  feule- 
ment la  lumière  de  ces  projeêliles  & d’enfoncer 
les  fufées  de  bois  en  les  viffant  dedans. 

On  fait  en  ce  moment  des  expériences  fur  cet 
objet. 


Obus  à la  fparlelle.  Obus  anglais  qu’on  charge 
de  poudre  & de  balles.  Ils  ontinlcrieurement  &.  fui- 
vant  l’œil  , un  rebord  qui  retient  ces  balles. 
Lorfque  l’obus  éclate,  les  balles  s’éparpillent  de 
toutes  paris  & bleffent  les  hommes  qui  font  dans 
leur  direêlion,  mais  ces  bleffures  font  ordinaire- 
ment légères. 

Obus-téte-de-jxort.  Ce  font  des  obus  percés  de 
plufieurs  trous  par  lefquels  ces  projeêliles  vomif- 
fent  des  matières  d’artifices  enflammées,  prin- 
cipalement de  la  roche  à feu.  Ces  obus  font  en 
ufage  en  Prufl'e. 

OBUSIER.  C’efl  une  efpèce  de  mortier,  plus 
long  que  les  autres,  que  l’on  monte  fur  un  affût 
de  campagne  reffemblant  à ceux  de  bataille , 
avec  cette  différence,  que  la  femelle  eft  mobile, 
pour  que,  l’ôtant,  011  puiffe  pointer  à 45  degrés» 
Il  a fes  tourillons  placés  à peu  près  comme  le 
canon,  c’eil-à-due  , un  peu  au-deffus  de  fon 
centre  de  gravité;  tanuis  que  le  mortier  les  a 
placés  à l’extrémité,  de  fa  culaffe.  Les  Hollandais 
paroiffent  avoir  les  premiers  fait  ufage  de  l’obufier 
qu’ils  appellent  haubitz.  O11  en  prit  à la  bataille 
de  Nerwinde  en  1693.  Le  premier  obufier  fonda 
en  France  l’a  été  à Douay  en  1749* 

Il  y a deux  fortes  d’obufiers  , celui  de  8 pouces 
3 lignes,  & celui  de  6 pouces  1 ligne  6 points  : 
leur  chambro  eft  cylindrique.  Les  obus  ont  O mèt. 
0045  (2  lig.  ) de  moins  de  diamètre  pour  le  vent. 

On  pointe  les  obufiers  à 6,  10  & i5  degrés, 
pour  avoir  des  ricochets  : à 3o  fk  45  degrés,  les 
obus  ne  ricochent  plus. 

En  campagne  on  emploie  de  préférence  l’obufier 
de.  6 pouces  , que  l’on  charge  avec  o kil.  5a 
(17  onc.)  de  poudre  pour  projeter  l’obus,  &. 
o kil.  67  ( 22  onc.  ) pour  tirer  à cartouche. 

Les  obufiers  de  8 pouces  fervent  pour  lesGéges; 
ceux  de  6 pouces  font  fort  utiles  dans  la  guerre  de 
campagne,  quand  on  leur  fait  prendre  des  pofi- 
tions  avantageufes.  Les  obus  font  l’effet  du  canon 
fur  la  première  ligne,  & celui  de  la  bombe  fur 
la  fécondé.  On  s’en  fert  auiïi  pour  fommer  un 
château,  une  redoute,  & pour  mettre  le  feu  à des 
magafins.  Dans  les  fiéges,  l’obuGer  fe  tire  à ricochet 
fur  les  direèlions  des  chemins  couverts. 

La  chambre  de  l’obus  de  6 pouces  & celle  de 
l’obuGer  de  8 pouces  ont  les  mêmes  dimenGons,  & 
peuvent  au  befoin  contenir  o kil.  8566  (28  onc.) 
cle  poudre  ; mais  l’ame  de  l’obuGer  de  8 pouces 
a o mèt.  1737  (6  pouces  5 lignes)  de  profondeur 
de  plus  que  l’ame  de  l’obuGer  de  6 pouces. 

L’obuGer  de  8 pouces , à 45  degrés,  porte  l’obus 
j.ufqu’à  3 1 1 8 xjjèt.  42  (1600  toiles),  & l’obuGer 
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cle  6 pouces  à 2.24g  7^  C11*)3  tcufes).  Ce 

dernier,  pointé  à 6 degrés  d’éle'valioo,  porte  l’ulîus 
du.  premier  bond  à 77g  mèt.  6i  (400  toifes),  & du 
dernier  à environ  J 169  mèt.  42  (600  toiTes).  Sa 
portée  fous  cet  angle  efi  d’environ  2338  tnèt.  81 
( ; 200  toifes). 

O11  peut  tirer  les  obufiers  de  6 ponces  avec  des 
cartouches  à balles,  qui.  font  un  allez  bon  effet 
à 38g  met.  81  (200  toifes).  ( Voyez  l’article 
Cartouches  a balles.) 

L’obufier  de  8 pouces  pèfe  536  kil.  498  ( 1096 
iiv.),  & l’obufier  de  6 pouces  3 1 8 kil.  178  (65o 
livres)  environ. 

On  a auffi  un  obnfier  de  4 pouces  7 lig.  2 points, 
dit  de  24,  dont  lame  a cinq  calibres  de  longueur, 
pour  lequel  il  11e  faut  que  deux  caillons  en  cam- 
pagne , au  lieu  de  trois  par  obufier.  On  enfabote 
fon  obus  & on  l’enfonce  avec  un  écouvillon  façonné 
convenablement.  Il  pèfe  2g3  kil.  70  (600  liv.). 
. On  reproche  àl’obulier  de  8 pouces  d’être  de  peu 
d’utilité,  à celui  de  6 pouces  d’être  fans  julleffe 
&.  de  11’avoir  pas  allez  de  portée,  à celui  de  24  de 
fe  dévier  dans  le  tir  & d’être  de  peu  d’effet  pour 
l’attaque  & la  défenfe  des  places. 

Les  obufiers  jouant  un  rôle  important  dans 
les  guerres  actuelles,  on  fait  en  ce  moment  de 
grandes  expériences  pour  déterminer  les  calibres  , 
les  forces  & les  dimenfions  de  deux  efpèces 
d’obufiers  qu’il  convient  d’admettre  pour  les  batte- 
ries de  l’artillerie  légère  &.  pour  les  batteries  de 
pofition,  l’attaque  & la  défenfe  des  places. 

Les  parties  qui  compofent  un  obufier  de  8 pouc. 
font  : la  volée,  le  renfort  ,1e  pourtour  de  la  chambre, 
le  cul-de-lampe  & le  bouton,  la  culafie , les 
tourdlons  & leurs  embafes,  les  anfes , le  grain  de 
lumière,  la  lumière , le  canal  d’amorce  , l’ame  , la 
chambre.  Les  moulures  font  : la  gorge  de  la 
bouche , le  lifiel  fupérieur  de  la  plate-bande  de  la 
volée,  la  plate-bande  de  la  volée,  le  lifiel  infé- 
rieur de  la  plate-bande  de  la  volée,  la  gorge  de 
la  volée,  le  lifiel  de  la  volée  , la  doucine  du  ren- 
fort , le  lifiel  fupérieur  du  renfort , le  lifiel  inférieur 
du  renfort,  la  doucine  du  tour  de  la  chambre, 
le  lifiel  du  tour  de  la  chambre  , la  gorge  de  la 
culaffe , le  lifiel  de  la  culaffe  , le  tore  de  la 
culaffe,  la  plate-bande  ou  plinthe  de  la  culaffe, 
le  lifiel  du  cul-de-lampe. 

Les  parties  qui  compofent  les  obufiers  de  6 pou- 
ces & de  24  font  les  mêmes  que  celles  de  l’obufier 
de  8 pouces  , mais  les  moulures  diffèrent  : celles 
de  l’obufier  de  6 pouces  font  : la  gorge,  le  lifiel 
fupérieur  de  la  plate-bande  de  la  volée  , la  plate- 
bande  de  la  volée,  le  lifiel  inférieur  de  la  plate- 
bande  delà  volée  , la  gorge  fupérieure  de  la  volée, 
la  gorge  inférieure  de  la  volée  , le  lifiel  du  renfort 
de  la  volée , le  tore  du  renfort  de  la  volée , le 
lifiel  inférieur  du  renfort,  la  gorge  inférieure 
du  renfort,  la  gorge  de  la  culaffe,  le  lifiel  de  la 
cuiafl’e  , le  tore  de  la  culaffe,  la  plate-bande  ou 
plinthe  de  la  culaffe,  le  lifiel  du  cul-de-lampe 
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ou  du  boulon.  Les  moulures  de  l’obufierde24  font  : 
la  plate-bande  de  la  volée  , la  gorge  fupérieure 
de  la  volée,  la  gorge  inférieure  de  la  volée,  la 
gorge  inférieure  du  renfort  , la  gorge  de  la 
culaffe,  la  plate-bande  ou  plinthe  de  la  culaffe. 

Ou  a fabriqué  des  canons-obufiers  pour  tirer  fur 
des  points  éloignés.  Leurs  portées  étoient  de  4872 
mèt.  5o  à 5847  mèt.  10  (25oo  à 3ooo  toifes), 
mais  il  ne  peut  y avoir  de  cer'ilude  de  tir  à de 
'telles  difiances.  [Voyez  dans  l’Aide-mémoire,  pag. 
52g  delà  5e.  édition  , la defeription  du  canon-obu- 
fier  imaginé  par  M.  le  lieutenant  - général  Ruly, 
& celle  d’une  femblable  bouche  à feu  de  M.  le  co- 
lonel Villanlroys.  ) 

ŒIL.  C’eft  en  général,  dans  une  pièce  de  fer  , 
un  trou  qui  n’eft  pas  taraudé.  Le  trou  qui  reçoit  le 
manche  de  la  hache,  de  la  pioche  , 8tc. , s’appell# 
œil. 

Œil  d’un  projeflile  creux.  C’efi  l’ouverture  par 
laquelle  on  charge  ce  projeClile  en  y introduifant, 
par  le  moyen  d’un  entonnoir,  la  poudre  néceffaire 
pour  le  faire  éclater.  Quand  les  projeêliles  font 
chargés,  on  bouche  l’œil  en  y faifant  entrer  de 
force  un  fufée  qui  lert  en  même  temps  à y mettre 
le  feu.  ( Voyez  l’article  Fusées  a bombes,  a obus 

ET  A GRENADES.  ) 

On  rebute  avec  foin  les  projeCliles  creux  qui 
ont  des  foufïïures  autour  de  l’œil;  mais  fi  l’on 
étoit  forcé  d’en  employerqui  fuffent  affidés  de  ce 
vice,  il  faudrait  garnir  les  cavités  en  cire  ou  en 
maftic,  afin  de  préferver  la  charge  de  ces  projecti- 
les du  feu  de  la  fufée  & de  fon  étoupille. 

L’œil  d’un  projectile  le  nomme  quelquefois 
lumière.  ( Voyez  le  mot  Bombe.  ) 

OLLE.  On  donnoit  quelquefois  ce  nom  aux 
grenades  &.  aux  pots  à feu. 

ONAGRE.  Nom  que  l’on  donnoi  t à la  catapulte , 
principalement  lorfqu’elle  étoit  de  foibles  dimen- 
fioDS. 

ORDONS.  Affehiblages  dans  lefquels  les  mar- 
teaux de  forge  fe  meuvent. 

ORDRE  DE  SERVICE  DIT  CORPS  ROTAL  DE  l’aRTIL- 
lerie  dans  les  pxaces.  Cet  objet  a été  déterminé 
par  un  règlement  du  Ier.  avril  I7ga,  qu’on  croit 
devoir  donner  ici , en.  mettant  à la  fin  des  articles, 
entre  parenthèfes,  les  principaux  changemens  qui 
ont  eu  lieu  depuis. 

Art.  ier.  Les  fept  régimens  d'artillerie  pren* 
dront  entr’eux  le  rang  de  leur  numéro  , & le  con- 
ferveront,  quelle  que  foitl’anciennelé  de  leurcolo- 
nel.  (Le  nombre  des  régimens  d’artillerie  a été 
porté  , par  ordonnance  du  3l  aoiût  181  5 , à douze  , 
dont  huit  à pied  & quatre  à cheval,  qui  confer- 
veat  entr’eux,  le  rang  que  leur  afiigne  leur  un- 

Qq  * 
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méro  refpeflif.  )(  Voyez  l’article  NoflCE  HISTO- 
RIQUE SUR  LE  CORPS  ROYAL  DE  1,’aRTILLERIE.  ) 

Il  en  fera  de  même  pour  les  compagnies  d’un 
même  régiment,  quelle  que  foit  l’ancienneté  de 
leur  capitaine. 

Art.  2.  La  formation  d’un  régiment  en  deux  ba- 
taillons, &.  celle  d’un  bataillon  en  deux  divifions 
(cette  fubdivifion  du  bataillon  n’a  plus  lieu), 
établie  par  le  réglement  fur  la  formation  du  corj^s 
de  l’artillerie,  du  Ier.  avril  1791  , n’aura  lieu  que 
pour  l’ordre  de  bataille  & les  exercices  d’infan- 
terie ; mais  le  fervice  de  l’artillerie  fera  toujours 
fait  fuivant l’ordre  numérique  des  compagnies. 

O Are  du  fervice. 

Art.  3.  Le  fervice  des  bouches  à fefi , foit  à la 
guerre,  foit  aux  infiruclions  , fera  fait  par  des 
corps  aullî  entiers  que  faire  fe  pourra , c’eft-à- 
dire,  par  compagnies,  efcouades  & demi-efcoua- 
des , qui  feront  toujours  commandées  par  leurs 
officiers  & fous-officiers. 

Art.  4 • Il  y aura  deux  ordres  de  fervice,  l’un 
par  compagnies , efcouades  & demi-efcouades, 
l’autre  par  détachemens  pris  fur  toutes  les  com- 
pagnies. 

Art.  5.  Chacun  de  ces  ordres  de  fervice  aura 
quatre  tours  difï'érens. 

Ceux  par  compagnies  & efcouades  feront  : 

1°.  Le  tour  des  colonies,  qui  comprendra  les 
embarquemens  fur  les  vailfeaux  de  guerre  & les  dé- 
tachemens d’outre-mer.  ( C’elt  maintenant  l’artil- 
lerie de  la  marine  qui  fait  le  fervice  des  colonies.  ) 

Les  îles  d’Europe  feront  regardées  comme  fai- 
fant  partie  des  départemens  du  royaume. 

« 20.  Le  tour  de  guerre  , qui  aura  deux  objets;  le 
premier  comprendra  le  fervice  du  canon  de  cam- 
pagne, de  place  & de  côte,  ainfi  que  les  détache- 
mens pour  efcortes , fourrages  &c  convois  à portée 
de  l’ennemi,  pour  lefquels  il  marchera  de  l’artil- 
lerie, & le  fécond , le  fervice  des  batteries  de  liège. 

3°.  Le  tour  de  paix,  qui  comprendra  les  déta- 
chemens pour  les  camps  de  raflemblement , & 
tous  ceux  qui  feront  préfumés  devoir  durer  plus 
de  vingt-quatre  heures. 

4°.  Les  inftruèlions , exercices  & manœuvres 
relatives  à l’artillerie. 

Art.  6.  Les  tours  de  fervice  pris  fur  toutes  les 
compagnies  du  régiment,  feront  : 

i°.  Les  piquets  ou  détachemens  qui  fortiront 
des  barrières  fans  canon , &.  qui  feront  préfumés 
ne  devoir  durer  que  vingt-quatre  heures. 

20.  Les  gardes  d’honneur  &.  celles  des  polies 
confiés  à l'artillerie. 

3°.  Les  travaux  des  arfenaux  & autres  relatifs 
aux  déplacemens  8:  arrangemens  de  munitions  & 
attirails  d’artillerie. 

4°.  Les  travaux  de  propreté  au  quartier  &.  les 
diflributions. 

Ar^  7.  Les  officiers  commandés  pour  ces  déta- 


chemens feront  pris  par  ancienneté  dans  leur 
grade,  & les  foldats  le  feront  de  même  dans  leur 
clalfe. 

Détachemens  pat  compagnies  & efcouades. 

Art.  8.  Le  fervice  par  compagnies  ayant  dû 
être  fait  depuis  l’époque  de  la  dernière  formation' 
félon  l’ordre  de  leur  numéro , le  tour  commencé 
ne  fera  pas  interverti , & celui  de  la  première  com- 
pagnie reviendra , quelle  que  foit  l’époque  de  fa 
rentrée  au  régiment,  après  que  la  vingtième  aura 
marché. 

Si  celte  première  compagnie  n’eft  pas  rentrée 
quand  fon  tour  arrivera , la  compagnie  n°.  2 mar- 
eheraà  fa  place,  8t  le  tour  delà  première  fera  pafié. 

Il  en  fera  de  même  pour  toutes  les  autres  com- 
pagnies. 

Art.  9.  Les  régimens  ou  parties  de  régimens 
réunies  fourniront  les  détachemens  fuivant  l’ordre 
des  numéros  des  régimens. 

Art.  10.  Si  le  régiment  ell  divifé  en  partie? 
compofées  chacune  de  plufieurs  compagnies,  &. 
placées  à des  diltances  qui  ne  leur  permettent  pas 
de  faire  le  fervice  en  commun,  chaque  partie 
roulera  fur  elle -même  pour  les  dé'aehemens 
qu’elle  aura  à fournir,  félon  l’ordre  numérique 
des  compagnies,  81  en  fui  vant  les  tours  commencés. 

Art.  il.  Si  ces  parties  de  régimens,  après  avoir 
fait  des  détachemens  en  roulant  fur  elles-mêmes , 
fe  réunifient,  les  compagnies  qui  11’auront  pas 
marché,  feront  les  premières  à partir  par  ordre  de 
numéro  , après  leur  réunion  , &.  lorfqu’elles  auront 
toutes  fait  leurs  détachemens,  ce  tour  général 
recommencera. 

Art.  12.  Le  nombre  d’hommes  demandé  pour 
un  détachament  fera  fourni  par  compagnies,  ef- 
couades ou  demi- efcouades  , fans  égard  aux 
petites  différences  qui  pourroient  réfuller  de  la 
force  des  compagnies  &.  efcouades. 

Art.  i3.  Une  compagnie  qui  aura  fourni  une 
ou  plufieurs  efcouades  ne  marchera  qu’au  tour 
fuivant  , comme  compagui*  entière*,  mais  elle 
achèvera  fon  tour  de  détachement  par  efcouades 
ou  demi-efcouades. 

Détachemens  aux  colonies. 

Art.  14.  S’il  efi  ordonné  d’envoyer  une  corn*- 
pagnie  aux  colonies,  & que  celle  qui  devra  y mar- 
cher fe  trouve  détachée  en  tout  ou  en  partie  , elle 
fera  relevée;  mais  fi  fon  éloignement  ou  celui 
d’une  de  fes  efcouades  ne  permet  pas  qu’elle  ar- 
rive au  port  à l’époque  fixée  pour  l’embarquement, 
la  compagnie  fuivante  marchera,  &.  le  tour  de  la 
première  fera  pris. 

Art.  i5.  Dans  tous  les  cas  de  détachement  aux 
colonies,  les  officiers  & foldats  abfens  par  congé 
ne  pourront,  fous  aucun  prétexte,  fe  dilpenfer  de 
rejoindre;  & fi  le  départ  de  la  compagnie  efi  trop 
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preHé  , le  paflage  leur  fera  enfui  le  accordé  le 
plutôt  qu’il  fera  poffible  , fur  un  bâtiment  de 
guerre  ou  de  commerce. 

Art.  16.  S’il  y a des  emplois  d’officiers  vacans 
dans  une  compagnie  deltinée  pour  les  colonies , le 
commandant  de  l’artillerie  en  preffera  la  nomina- 
tion , & n’ordonnera  aucun  remplacement  pro- 
vifoire. 

Art.  17.  Une  compagnie  embarquée  qui  fera 
fortie  de  la  rade,  fera  cenfée  avoir  fait  fon  détache- 
ment, fi  l’expédition  pour  laquelle  elle  étoit  def- 
tinée ne  doit  plus  avoir  lieu. 

Détachemens  de  guerre  & de  paix  en  Europe. 

Art.  18.  Si  une  compagnie  fe  trouve  la  première 
à marcher  pour  divers  tours  de  détachemens,  le 
tour  de  guerre  aura  toujours  la  préférence , tant 
que  la  compagnie  ne  fera  pas  fortie  des  barrières. 

Art.  iq.  A l'armée  , les  détachemens  par  efcoua- 
des  ou  demi-efcouades  feront  fournis  par  les  com- 
pagnies de  canonniers  qui  ne  feront  pas  employées 
aux  divifions  d’artillerie. 

Art.  20.  Quand  un  régiment  d’artillerie  re- 
ceva  l’ordre  de  quitter  une  garnifon  & d’y  laif- 
fer  une  ou  pîufieurs  compagnies , elles  leront 
prifes  au  tour  de  détachement  de  paix. 

Art.  21.  Si  ces  compagnies  rejoignent  enfuite 
à l’armée  les  régimens  dont  elles  font  partie, 
elles  ne  marcheront  qu’au  tour  de  leur  numéro. 

Art.  22.  Une  troupe  qui  fera  fortie  des  barrières 
d’une  place  fera  cenfée  avoir  fait  fon  détachement; 
il  en  fera  de  même  de  celle  qui,  à l’armée,  aura 
dépalfé  les  grand’gardes. 

'Remplacement  des  officiers  & Joldals  dans  une 
compagnie. 

Art.  23.  Si  des  officiers  d’une  compagnie  font 
abfens , elle  marchera  avec  ceux  qui  feront  pré- 
fens;  mais  le  commandant  de  l’artillerie,  quand 
il  le  croira  néceffaire , donnera  l’ordre  aux  offi- 
ciers abfens  de  rejoindre  leur  troupe  , & en  rendra 
compte  fur-le-c.hamp  au  miniflre  de  la  guerre. 

Art.  24.  Si  l’objet  d’un  détachement  de  paix 
ou  de  guerre  exige  la  préfence  de  tons  les  officiers, 
l’emploi  vacant  fera  occupé  jufqu’au  remplace- 
ment par  un  officier  du  même  grade,  & pris  dans 
la  compagnie  fuivante. 

S’il  en  vaquoit  deux  , le  plus  ancien  officier  fe- 
roit  pris  dans  la  première  compagnie,  St  l’autre 
dans  la  fécondé. 

Art.  2 5.  S'il  y a ordre  de  porter  une  compagnie 
du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre , elle  fera  com- 
plétée par  les  autres  compagnies;  la  moitié  du 
nombre  des  hommes  nécefï’aires  fera  prife  parmi 
les  canonniers  quiauront.au  moins  deux  années 
de  fervice,  8t  l’autre  moitié  parmi  ceux  qui  en 
auront  au  moins  une,  en  commençant , dans  les 
deux  cas , par  les  moins  anciens  canonniers. 
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Si  le  nombre  des  hommes  à fournir  ne  peut 
être  égal  dans  toutes  les  compagnies,  les  der- 
nières à marcher  en  fourniront  le  plus  grand 
nombre. 

Art.  26.  Il  en  fera  de  même  pour  les  rempla- 
cemens  à faire  dans  une  compagnie  qui  devra 
être  complétée. 

Art.  27.  Si  une  compagnie  a été  détachée  aux. 
colonies  pendant  un  an  ou  plus,  les  hommes  qui  y 
auront  été  incorporés  y continueront  leur  fervice' 
après  fa  rentrée  au  régiment  ; dans  tout  autre  cas , 
ils  reprendront  leur  rang  dans  leur  ancienne 
compagnie,  & conferveront  la  haute  paye  à la- 
quelle ils  feront  parvenus  pendant  la  durée  du 
détachement  : cette  augmentation  de  paye  léni- 
fiera coufervée  par  fupplément  jufqu’à  ce  qu’ils- 
l’aient  obtenue  parleur  ancienneté. 

Art.  28.  Seront  exceptés  de  cette  dïfpofition 
les  hommes  incorporés  dans  une  compagnie  &.  qui 
feront  devenus  fous-officiers,  lefquels  continueront- 
d’en  faire  partie  après  fa  rentrée. 

Art.  2g.  Dans  tous  les  cas  de  détachemens  par 
efeouades , s’il  exifle  entre  celles  d’une  même  com- 
pagnie une  différence  de  plus  de  deux  hommes , 
elles  feront  égalifées  avant  le  départ,  en  obfer- 
vant  de  ne  déplacer  que  les  derniers  canonniers 
de  chaque  efeouade. 

Art.  3o.  S’il  y a ordre  de  compléter  une  ef- 
eouade, elle  le  fera  par  celles  de  la  même  com- 
pagnie préfentes  à la  garnifon,  en  fuivant  ce  qui 
efl  preferit  par  l’article  25. 

Art.  3i.  Une  efeouade  refiée  feule  de  fa  com- 
pagnie, ne  marchera  pas  s’il  lui  manque  plus  de 
quatre  hommes  , & fon  tour  fera  palfé. 

Détachemens  de  mineurs  & d’ouvriers. 

Art.  32.  Les  minèuts  & lès  ouvriers  ne  marche- 
ront qu’en  vertu  d’un  ordre  délignant  leur  nombre 
& leur  efpèce.  (Les  compagnies  de  mineurs  font 
actuellement  partie  du  corps  du  génie.  ) 

Art.  33.  Les  compagnies  de  mineurs  rouleront 
entr’elles  fuivant  l’ordre  de  leur  numéro,  pour  les 
détachemens  qu’elles  auront  à fournir. 

lien  fera  de  même  pour  les  compagnies  d’ou- 
vriers. 

Art.  34'  Lorfqu’une  compagnie  de  mineurs  ou 
d’ouvriers  devra  fournir  un  détachement,  les  olfi- 
ciers  alfemblés  choifiront  les  hommes  les  plus 
propres  aux  travaux  pour  lefquels  ils  feront  de- 
mandés , en  obfervant , autant  que  faire  fe  pourra, 
de  ne  pas  fàire  marcher  les  mêmes  hommes  plu- 
fieurs  fois  de  fuite. 

Force  de  troupes  attribuées  d chaque  grade 
d’officiers. 

Colonel. 

Art.  35.  Le  colonel  ne  marchera  pas  avec  moins 
de  dix  compagnies;  omis  fi,  lors  de  fon  tour  g 
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marcher,  il  n’en  exiftoit  qu’un  plus  petit  nombre, 
il  marcheroit  avec  la  totalité  des  compagnies 
reliantes.  ( Les  officiers  fupérieurs  des  régimens 
d’artillerie  ne  font  plus  aflreints  à ne  fervir 
qu’avec  des  détachemens  de  leurs  régimens  : ils 
lont  employés  aux  armées,  félon  que  le  miniltre  de 
la  guerre  le  juge  convenable  au  bien  du  fervice.  ) 

Art.  56.  Avec  le  colonel  marcheront  toujours 
le  lieutenant-colonel  chargé  du  détail , le  quartier- 
maître  & le  plus  ancien  adjudant-major.  (Les 
régimens  laiffent,  en  temps  de  guerre,  leur  dépôt 
dans  l'intérieur,  &.  le  quartier-maître  y relie  pour 
centralifcr  la  comptabilité  des  divers  détache- 
xnens.  ) 

Art.  37.  Il  y aura  pour  les  lieufenans-colonels 
(les  chefs  de  bataillon  remplacent  les  lienlenans- 
colonels  dont  il  s’agit.  Les  lonêlions  du  lieutenant- 
colonel  a£luel  font  de  commander  le  régiment 
fous  les  ordres  du  colonel , & d’être  l'intermédiaire 
de  cet  officier  fupérieur  dans  toutes  les  parties 
du  fervice.  Ordonnance  du  3t  août  1 8 1 5.  ) , 
comme  pour  les  compagnies,  quatre  tours  de  déta- 
cliemcns. 

i°.  Le  tour  des  colonies. 

2°.  Le  tour  de  guerre. 

5°.  Le  tour  de  paix. 

4°.  Le  tour  des  inftruêtions. 

Art.  50.  Si  le  régiment  fe  trouve  divifé  en  deux 
parties  égales,  le  commandement  des  dix  der- 
nières compagnies  à marcher  fera  dévolu  an  plus 
ancien  lieutenant-colonel , fans  égard  à fon  tour 
de  détachement. 

Art.  5q.  Le  lieutenant-colonel  chargé  du  détail 
du  régiment  fera  difpenfé,  pendant  la  durée  de 
fes  fonêlions  , de  toute  efpèce  de  détachement,  à 
l’exception  de  ceux  qui  feroient  deflinés  pour  les 
colonies.  (Le  major  remplace  le  lieutenant-colo- 
nel chargé  du  détail;  il  a le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon, &.  il  eft  choifi  parmi  les  officiers  de  ce 
grade,  conformément  à l’ordonnance  du  pi  août 

1 8 1 5.  ) 

Art.  40.  Les  autres  lieutcnans-colonels  roule- 
ront enlr’enx , & à moins  d’ordre  particulier,  ils 
ne  marcheront  qu’avec  des  détacbeinens  compofés 
au  moins  de  quatre  compagnies. 

Art.  4>.  Si  un  détachement  elt  de  plus  de  fept 
compagnies,  il  y fera  employé  deux  lieutenans- 
«uloneîs , Si  le  moins  ancien  des  adjudans-majors. 

Art.  42.  Le  capitaine-commandant  ne  mar- 
chera qu’avec  la  moitié  au  moins  de  fa  com- 
pagnie; mais  fi  elle  étoif  réduite  à une  efcouade  , 
jl  parliroit  avec  elle. 

Art.  43.  Le  fécond  capitaine  marchera  avec  la 
première  efcouade , fi  elle  eft  demandée  feule  ; 
mais  s’il  part  deux  efcouade*  à la  fois,  elles  feront 
commandées  par  le  capitaine-commandant  le 
premier  lieutenant. 

Art.  44-  Si  le  détachement  eft  de  trois  efcoua- 
des  , le  commandement  de  la  quatrième  fçra  ré- 
fer vé  au  fécond  capitaine. 
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Art.  45.  Si  les  trois  premières  efconadcs  ayant 
marché  féparémcnt  & étant  rentrées  en  tout  ou 
en  partie,  on  demandoit  la  quatrième,  elle  parti- 
roit  fous  les  ordres  du  plus  ancien  des  officiers 
revenus  du  détachement. 

Art.  46.  La  première  efcouade  ayant  marché, 
s’il  en  eft  détaché  deux  autres , elles  partiront  foui 
les  ordres  du  capitaine-commandant  & du  premier 
lieutenant. 

Art.  4 J.  Le  fergent-major  & le  tambour  mar- 
cheront toujours  avec  le  capitaine-commandant , 
& le  caporal-fourrier  avec  le  fécond  capitaine. 

Art.  48.  Les  compagnies  de  mineurs  fe  con- 
formeront , à l’égard  des  détachemens  par  demi- 
compagnies  &.  efcouades,  à ce  qui  eft  prefcrit  par 
les  articles  42 , 4^ , 44  3 4^  3 46  & 47 3 pour  celles 
des  régimens. 

Art.  49.  Les  commandans  de  l’artillerie  font 
autoi  ifés  à employer  nominativement  les  officiers , 
fous-officiers  & foldals,  s’ils  jugent  que  le  bien 
du  fervice  l’exige;  mais  ces  officiers,  fous  offi- 
ciers 8 4 foldats  n’en  feront  pas  moins  obligés  de 
marcher  avec  leur  compagnie  ou  efcouade,  lorf- 
qu’ils  feront  rentrés  de  détachement. 

Du  commandement. 

Art-  5o.  Le  commandement  appartiendra  tou- 
jours à l’officier  le  plus  élevé  en  grade,  ou  au 
plus  ancien  à grade  égal;  mais  fi  des  détachemens 
de  pluGeurs  régimens  , compagnies  de  mineurs  ou 
d’ouvriers  fe  trouvent  réunis  ,.ia  difcipline  inté- 
rieure & le  détail  de  chaque  troupe  feront  réfer- 
vés  à leurs  commandans  refpetlifs. 

Art.  5i.  Les  officiers  & fous  officiers  rouleront 
entr’eux  pour  le  commandement  : favoir,  les  offi- 
ciers, félon  la  date  de  leurs  lettres,  commiiïions 
ou  brevets;  les  fous-officiers  , fui  van  t leur  ancien- 
neté dans  leur  grade;  & les  caporaux  des  com- 
pagnies d’ouvriers,  félon  la  date  de  leur  enrôle- 
ment dans  ces  compagnies. 

Art.  52.  L’intention  de  SaMajeflé  eft  que  les  com- 
mandans de  l’artillerie  décident  tous  les  cas  non 

firévus  dans  ce  réglement,  & qu’ils  informent  fur- 
e-champ  le  miniftre  de  la  guerre  de  leur  décifiou 
& des  motifs  qui  l’auront  déterminée. 

OREILLÈRE  ou  ORE1LLON.  Pièce  du  heaume 
en  forme  de  coquille  d’huître,  deltinée  à défendre 
les  oreilles  & les  mâchoires. 

OREILLON.  Ce  fout,  à la  garde  de  l’ancien  mo- 
dèle de  fabre  de  cavalerie  légère , les  deux  parties 
en  cuivre  qui  fe  trouvent  fur  le  fourreau  quand  il 
eft  eu  place  & qui  empêchent  la  poignée  de  tourner. 
On  les  a fuppmnés  dans  le  modèle  de  1816, 
^omme  étant  fragiles  & de  peu  d’utilité. 

ORGANEAU-  C’eft , daus  l’ancre  pour  les  pont* 
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militaires , un  anneau  en  £er  auquel  on  attache  le  i 
cable. 

ORGUE.  On  a appelé  ainG  , autrefois  , plufieurs 
canons  d’arquebule  ou  de  fufii  réunis  8 1 Gxés 
parallèlement  entr’eux  fur  un  ou  deux  madriers 
mobiles,  portés  fur  un  pied  : on  difpofoit  les 
lumières  de  façon  que  la  même  traînée  cle  poudre 
y mit  le  feu. 

ORIN.  Cordage  fixé  d’une  part  à la  bouée  , de 
l’autre  à l’anneau  de  l’encolure  de  l’ancre,  ou  à la 
eroifée,  fi  l’ancre  n’a  pas  cet  anneau. 

ORNEMENS  DES  armes.  C’ell  tout  ce  qui  fert 
à parer  & à embellir  les  armes.  Les  armes  porta- 
tives des  troupes  de  nos  jours  font  pour  ainfi  dire 
fans  ornemens.  Celles  des  officiers  ont  des  formes 
régulières  , mais  elles  font  ornées  & dorées  ; celles 
de  luxe  pour  les  particuliers  font  enrichies  de 
métaux  précieux  & d’ornemens  de  toutes  efpèces. 

Aux  temps  de  la  chevalerie  on  ajoutoit  des  ci- 
miers &.  des  lambrequins  au  heaume  qui  a pafie 
dans  les  armoiries,  &^ces  ornemens  ont  fuccédé 
les  panaches  dont  on  ombrageoit  les  calques,  & 
qu’on  mit  auffi  fur  la  tête  des  chevaux  de  bataille. 
On  orna  auffi  la  cuiralfe  d’une  écharpe  qui  fut 
portée  en  baudrier  ou  en  ceinturon.  Les  anciens 
chevaliers  fe  diffinguoient  encore  par  des  éperons 
dorés  : les  écuyers  en  portoient  argentes. 

Les  guerrieiis  de  l’antiquité  étoient  fans  celle 
occupés  du  foin  de  perfeêhonner  & d’embellir  leurs 
armes.  ( Voyez  le  mot  Armes.  ) 

Les  officiers  portent  aujourd’hui  un  nœud  en  or 
à leur  épée  , & le  plumet  au  chapeau  ; le  harnache- 
ment des  chevaux  efl  fortfimple,  mais  relatif  aux 
grades  de  ceux  qui  les  montent- 

Le  bâton  de  maréchal  de  France,  qui  efl  la 
marque  de  la  dignité  de  ce  grade , ell  recouvert  de 
velours  bleu  de  roiparfemé  de  fleurs  de  lis  en  or  , 
ayant  à chaque  bout  une  virole  auffi  en  or.  Il  coûte 
environ  400  fr» 

Les  bouches  à feu  n’ont  que  des  moulures  qui 
fervent  de  renfort;  elles  étoient  dans  l’origine  or- 
nées de  figures  allégoriques  &.  de  divers  deffins. 

OUCHER  un  canon.  C’efl  faire  des  traits  à la 
lime  ou  au  burin  fur  la  furface  extérieure  d’un  ca- 
non de  fufii,  pour  indiquer  la  quantité  de  fer  à 
enlever.  ( Voyez  Compasser.) 

OUTILS  d’artillerie.  Ce  font  tous  les  inflru- 
mens  dont  les  foldats  d’artillerie  fe  fervent  pour 
l’exécution  manuelle  des  travaux.  Ils  emploient 
des  outils  propres  à remuer  la  terre,  & des  outils 
tranchans  pour  travailler  les  bois,  &c. 

Les  outils  dont  on  fe  fert  pour  travailler  la  terre  , 
dans  les  lièges,  font  : les  pics-hoyaux,  les  pics  à 
roc  , les  pioches  }y  les  pelles , les  bêches , &c.  Il  y a 
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des  outils  pour  les  ouvriers  en  bois  Sc  en  fer,  des 
outils  pour  les  ouvriers  des  arfenaux  , pour  les 
fondeurs  , les  artificiers , les  poudriers  , les  armu- 
riers , les  pontonniers,  Sic. 

On  procède  à la  réception  des  outils  avant  qu’ils 
foient  emmanchés  : on  examine  s’ils  font  fans  cre- 
vafî’es,  furtout  fi  l’intérieur  de  l’œil  de  la  bâche 
de  la  pioche  font  bien  nets , fi  l’acier  efl  bien  fondé 
avec  le  fer,  s’ils  font  aciérés  de  Id  quantité  conve- 
nable &.  s’ils  ont  reçu  la  trempe  qui  leur  convient, 
s’ils  ont  le  poids  preferit  par  les  tables  des  conf- 
Iruèhons  de  l’artillerie.  Le  tranchant  de  la  bâche 
& celui  de  la  ferpe  s’éprouvent  fur  du  bois  de 
chêne  bien  fec. 

La  douille  des  outils  doit  être  examinée  avee 
attention.  Si.  l’on  y voit  des  crevaffes  qui  commu- 
niquent du  dedans  au  dehors  , ou  dans  la  pins 
grande  partie  de  leur  ép  ai  fleur , les  outils  doivent 
être  rebutés. 

Si  la  pelle  ronde  efl  bien  étoffée  & fi  elle  a du 
reffort , elle  doit  bien  fe  redreffer  lorfqu’ayant  uu 
manche  poftiche  on  pèfq  deffus,  le  bout  appuyé 
contre  terre. 

On  frappe  le'  pic  fur  une  pierre  dure  Si  on  exa- 
mine la  jonèlion  de  l’acier  &.  du  fer  , que  ce  cho* 
fait  affez  facilement  reconnoître.  On  peut  d’ailleurs 
faire  ufage  d’acide  nitreux  étendu  d’eau.  (Voyez 
le  mot  Etoffe.  ) 

Pour  préferver  les  pelles  de  la  rouille,  on  les 
chauffe  légèrement  & on  les  enduit  de  poix  noire. 
On  trempe  les  haches  & les  ferpes  dans  un  lait  de 
chaux  qui  les  garantit  pendant  long-temps  de  l’oxi- 
dation. 

Les  prix  des  outils  d’artillerie  font  à la  manufac- 
ture de  Klingental,  y compris  le  manche  qui  efl 
en  chêne , en  frêne  ou  en  érable , lavoir  : la  hache , 
3 fr.  54  cent.  ; la  ferpe  , 1 fr.  82  cent.  ; la  pelle  car- 
rée , 3 fr.  48  c.  ; la  pelle  ronde , 2 fr.  14  c.  ; le  pic- 
hoyau,  3 fr.  74  cent. 

OUTRES.  Peaux  de  bouc  que  l’on  enfle  & que 
l’on  réunit  fous  des  châffis  pour  former  des  ra- 
deaux. 

OUVRIERS  d’artillerie.  0u  comprend  dans 
les  troupes  d’artillerie  douze  compagnies  d’ou- 
vriers qui  font  toutes  les  conflruèlions , des  affûts, 
des  voitures,  des  attirails,  & en  général  les  grandes 
machines  d’artillerie.  Ces  troupes  font  exercées  à 
toutes  les  manœuvres  de  l’artillerie,  afin  de  fervir 
au  befoin  comme  canonniers;  elles  font  affimilées 
aux  autres  troupes  de  l’artillerie  pour  l’avancement 
& les  récompenfes  militaires.  Leur  manière  de 
fervir  & l’utilité  dont  elles  ont  toujours  été  en 
temps  de  paix , 8c  furtout  en  temps  de  guerre,  les 
rendent  précieufesà  l’Etat.  (Voyez , pour  plus  de 
détails,  les  l’articles  Notice  sur  le  corps  royal 
DE  l’artillerie,  8t  PERSONNEL  DE  l’aRTILLERIE.  ) 

Ouvriers  dans  les  compagnies  des  régimens 
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d'artillerie.  Tl  y a dans  chaque  compagnie  des  ré- 
gimens  d’artillerie  à pied  & à cheval  quatre  ou- 
vriers , dont  deux  en  bois  & deux  en  fer  pour  les 
ïadoubs  des  voitures  d’artillerie  à la  guerre. 

Ouvriers  d’Etat.  Ils  aident  à conduire  les  divers 
ateliers  dans  les  arfenaux  , & marquent  les  bois 
dans  les  forêts  lorfqu’on  approviConne  ces  arfe- 
naux.  Il  y en  a quatre-vingt-feize  , dont  huit  chefs 
& huit  fous-chefs.  Ils  font  répartis  dans  les  places 
& les  établiflemens  fuivant  les  befo.ns  du  fervice. 
( Voyez  l'article  Personnel  de  l’artillerie.) 

Ouvriers  des  fonderies.  Ils  confectionnent , fous 
la  dire&ion  des  officiers  d’artillerie  & des  contrô- 
leurs, les  bouches  à feu  des  divers  calibres.  Ils  fe 
compolent  de  mouleurs  , fondeurs  , foreurs  , 
tourneurs,  tailleurs  de  Iniques,  cifeleurs , gra- 
veurs, &c. 

Ouvriers  qui  fabriquent  les  pierres  à fufil.  Ils 
s’appellent  communément  caillouteurs.  ( Voyez  ce 
mot.) 

Ouvriers  des  manufadures  d’armes.  Ils  fabri- 
quent toutes  les  armes  portatives  à feu  & blanches. 
(On  les  divife,  pour  les  armes  à feu  , en  canonniers, 
platineurs  , monteurs,  équipeurs,  baguettiers, 
baionneltiers , trempeurs  , garniffeurs , émouleurs, 
&c.;  pourles  armes  blanches,  en  forgeurs  de  lames, 
trempeurs,  aiguifeurs,  monteurs,  fourbifleürs , 
fourreautiers , fondeurs,  &c. 

Les  ouvriers  qu’on  lait  révifeurs  doivent  favoir 
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lire  &.  écrire , Si  réunir  les  qualités  néceflaires 
pour  fe  faire  refpeCter  de  ceux  dont  ils  contrôlent 
l’ouvrage. 

Il  feroit  bien  à defirer  qu’il  y eût  dans  chaque 
manufacture  une  caille  d’épargne  dans  laquelle  les 
ouvriers  verferoient  tous  les  mois  une  légère  re- 
tenue de  leur  falaire.  IlsVaflureroient  parce  moyen 
des  fecours  pour  des  temps  de  maladie , & prévien- 
droient  l’extrême  mifère  dans  laquelle  on  les  voit 
alors  tomber. 

Le  caractère  généralement  imprévoyant  des  ou- 
vriers fe  réfoudroit  difficilement  à faerifier  les 
jouiffances  du  préfent  à un  avenir  éloigné  & incer- 
tain j mais  ils  apprécieroient  facilement  les  avan- 
tages que  préfente'  cette  mefure , & avec  de  la 
patience  8i  delà  perfévérance , on  les  decideroit  à 
y confentir.  J’y  étois  parvenu  à la  manufacture  de 
Turin  , .en  1 806. 

( Voyez j pour  plus  de  détails,  l’article  Manu- 

EACTURES  ROYALES  d’aRMES.  ) 

Ouvriers  des  poudreries.  Ils  fabriquent , fous  la 
direCtion  des  officiers  & des  employés  d’arlillerie , 
la  poudre  néceflaire  au  feryice  du  Gouvernement 
&.  celle  de  cliafle  que  confotnment  les  particuliers. 

Ils  fe  compofent  de  poudriers,  de  raflineurs  de 
falpêtre,  de  charbonniers,  de  tonneliers,  de  char- 
pentiers, &c. 

OXIDE  de  fer.  Réfultat  de  comhinaifoD  de  fer 
avec  une  quantité  d’oxigène  allez  grande  pour  lui 
faire  perdre  fon  état  métallique.  * 


Ï^AILLE.  Ecaille  mihce  d’une  pièce,  qui  ne 
lient  à une  pièce  en  métal  que  par  une  bafe  plus 
ou  moins  étendue 5 elle  a lieu  par  défaut  de  fou- 
dure  ou  par  fuite  de  malpropreté  dans  le  métal. 
Les  pièces  d’armes  portatives  affeCtées  de  ce  vice 
•font  rebutées  dans  les  manufactures  royales. 

Paille  de  fer.  On  appelle  ainfi  des  baftitures 
de  fer  dont  on  fait  ufage  dans  les  manufactures 
d’armes  pour  dégraifler  les  canons  de  fulîls  avant 
de  les  dépofer  à la  falle  d’humidité.  (Voyez  le 
mot  Battiture.) 

Paille  pour  emballer  les  armes.  Elle  doit  être 
très-fèclie,  purgée  de  pouffière  & longue.  Celle  de 
feigle  efl  préférable  à d’autres  elpèces.  (Voyez 
l’article  Caisses  a tasseaux.  ) 

PALANS.  Ce  font  des  mouffles  ou  plufieurs 
rouets  de  poulies  réunis  par  une  chape,  dont  on 


fait  ufage  dans  l’artillerie  de  la  marine.  (Voyez 
le  Dictionnaire  de  la  marine  de  V Encyclopédie 
méthodique.  ) 

PALET.  Nom  donné  par  les  caillouteurs  à la 
pierre  à feu  pour  fulîls  de  rempart. 

PALETTE.  Outil.  Ce  mot  efl  fynonyme  de 
plajlron.  (Voyez  Plastron.  ) 

Palette.  Efl  en  ufage  dans  les  poudreries. 
Elle  fert  avec  la  balayette,  ou  petit  balai,  à 
ramafler  la  poudre  tombée.  Elle  efl  femblable  à 
celle  dont  les  boulangers  font  ufage  pour  ra- 
mafler les  chapelures. 

PALISSADES.  Pièces  de  bois  de  forme  prif- 
matique  : leur  coupe,  dont  le  contour  efl  d’envi- 
ron O.  mèt.  5 ( 1 pied  6 pouc.  ) , efl  ordinairement 
un  triangle  équilatéral.  La  longueur  d’une  palif- 
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fade  eft  cîe  3 met.  à 3 met.  5(9  pieds  2 poue. 
io  lig.  à io  pieds  9 pouc.  3 lig.  );  elle  eft  ter- 
minée en  pointe  par  le  haut,  fur  une  longueur  de 
O met.  3 (il  pouc.  I lig.),  & cliarbonnée  au 
pied  pour  que  la  partie  enfoncée  en  terre  le  cou-  I 
ferve  plus  long-temps.  j 

On  plante  ordinairement  une  file  de  paliffades  j 
verticales  dans  le  fond  du  folle  d’un  retranche-  j 
ment , & elle  le  place  au  pied  de  l’efearpe  ou  de 
la  conire-elcarpe , ou  même  au  milieu  du  folle. 
Ou  en  plante  aulfi  perpendiculairement  au  talus  de  la 
conlre-efcarpe  , fur  la  berme  horizontalement  ou  * 
inclinées  à l’horizon  ; enfin,  on  en  plante  dans  le 
talus  extérieur. 

Lorsqu’un  retranchement  eft  garni  de  paliffades 
verticales,  on  dit  qu’il  eft  paliJJ'adé y 8ilorfque  les 
files  de  palilfades  font  inclinées  & plantées  dans  le 
talus  , il  eft  dit  fraijë.  Un  retranchement  efl  ordi- 
nairement palilfadé  & frai  le.  {Voyez  le  Diction- 
naire d’ Art  militaire  de  l’ Encyclopédie  métho- 
dique. ) 

PALONNIERS.  Pièces  d’un  avant-train  d’une 
voilure  d’artillerie,  fur  lefquelles  font  afi’ujettis 
les  traits  des  chevaux.  Il  y a en  France  trois  nu- 
méros de  palonuiers  : i°.  de  baquet  & chariot  à 
canon  &.  de  pont  roulant;  2°.  de  pièces  de  8 Si  de  1 2, 
de  chariot  à munitions,  de  caillons  d'outils  & de 
forge;  3°.  de  pièces  de  4 & 8e  caillons  à muni- 
tions. 

Les  palonmers  font  fujets  à fe  cafier  dans  les 
marches,  & même  à fe  perdre.  Les  Anglais  les 
ont  fupprnnés  à leur  voitures  d’artillerie. 

PANACHE.  Ornement  du  cafque,  bouquet  de 
plumes  placées  fur  la  crête  ou  le  cimier.  [Voyez 
le  Dictionnaire  de  l’Art  militaire  de  l’ Encyclo- 
pédie méthodique.  ) 

PANIER.  Bouclier  très-creux  , fait  de  bois 
de  tremble  ou  autre  bois  léger  , recouvert  de 
métal  ou  de  cuir;  dans  ce  dernier  cas  il  s’appelle 
panne. 

Panier  à pierrier.  Il  fert  à contenir  des  pierres 
que  dans  les  ûéges  on  lance  contre  l’ennemi  au 
moyen  du  pierrier.  Il  efl;  en  olier;  fon  diamètre  & 
la  hauteur  font  de  o mèt.  35 19  ( i5  pouc.  );  il  pèfe 
1 kil.  4685  (3  liv.  ) : il  faut  un  pied  cube  &.  demi 
de  pierres  pour  le  remplir.  Le  pied  cube  de  pier- 
res pelant  de  53  kilog.  8457  à 78  kilog.  3209 
( 1 10  à 160  liv.  ) , & , pouvant  évaluer  le  vide  à 
un  tiers  dans  les  pierres  brifées , on  a un  poids 
d’environ 39  kil.  iGo5  à 48  kil.  9806  (80  à 100  liv.) 
à projeter.  ( Voyez  l’article  Charger  un  pier- 
rier. ) 

Panier  de  fabre.  On  appelle  ainli,  dans  le 
f*bre , l’enfemble  de  la  branche  principale  St  de 
Artillerie. 


celles  en  S de  la  monture,  qui  garaiitiffeul  la 
main  du  cavalier. 

Paniers  à parapet.  Ils  fervent , à défaut  de 
facs  à terre,  à faire  des  créneaux.  Ceux  qui  for- 
ment les  côtés  des  créneaux  onl  O mèt.  2435  à 
Omet.  2707  (9  à 10  pouc.  ) eu  tous  fens;  ceux 
qu’ils  fupportent  fout  ovales  : leur  petit  diamètre 
efl  de  O mèt.  2436  à O mèt.  2707  (9  à 10  pouc.  ) , 

& le  grand  diamètre  O mèt.  4872  à Omièt.  0414 
( 18  à 20  pouc.  ). 

Paniers  pour  fuppléer  les  ancres  dans  l’éta— 
bliü’ement  des  ponts  militaires.  A défaut  d’ancres  , 
ou  lorfque  la  nature  du  lit  de  la  rivière  ne  per- 
met pas  de  s’en  fervir , on  emploie  des  paniers  ou 
des  caifl’es.  Les  paniers  fe  couflruifent  avec  des 
branches  pliantes,  & fe  font  comme  les  paniers 
ordinaires.  Leur  forme  efl  communément  en  poire 
ou  eu  cône  tronqué-  ( Voyez  le  Guide  du  ponton- 
nier , par  M.  Drieu,  capitaine  d’artillerie.) 

PANNE.  Partie  plate  d’un  marteau  , dont  la 
partie  oppofée  efl  la  tête. 

Panne.  C’eft  le  nom  d’un  bouclier.  ( Voyez 
Panier.  ) 

PAPEGAl.  Oifeau  en  bois  ou  en  carton  que  les 
arquebufiers  plantent  au  foinmet  d’une  lance  , 
pour  fervir  de  but  à l’arc,  l'arbalète  , l’arquebufe 
& le  fufil. 

PAQUET.  On  nomme  ainfi  la  réunion  de  deux 
bidons  deltinés  à forger  la  double  maquette. 
( Voyez  le  mot  Maquette.)  C’efl  aulfi  uue  boLe 
de  tôle  dans  laquelle  on  a difpofé  , avec  de  la  fuie, 
des  pièces  de  la  platine  ou  autres  de  dimenlions 
quelconques  deflmées  à être  trempées  en  paquet 
ou  par  cémentation.  ( Voyez  l’article  Trempe  des 

PIÈCES  EN  FER  ET  EN  ACIER.  ) 

PARATONNERPiE  pour  les  magasins  a 
poudre.  Afin  de  diminuer , autant  qu'il  efl  pof- 
lible , les  accideus  qu’occafionuent  les  poudres 
dans  les  places  de  guerre,  on  fait  ufage  de  para- 
tonnerres fur  les  magafins. 

Si  l’on  place  verticalement  fur  un  bâtiment  une 
verge  de  fer  terminée  en  pointe  aiguë,  & qu’on 
établiffe  une  communication  entre  celte  verge  & 
le  fein  de  la  ferre,  elle  peut  préferver  le  bâtiment 
d’une  explofion , en  foutirant  la  matière  de  la 
1 foudre  & la  dirigeant  à côté  de  l’édifice.  Cette 
idée,  qui  eft  due  à Fraucklin,  eft  la  théorie  des 
paratonnerres.-  Ou  a depuis  imaginé  de  terminer 
ia  verge  de  cet  inftrument  par  une  pointe  en  pla- 
tine, ce  métal  étant  très-réfraèlaire  &.  exempt 
d’oxidation  , ce  qui  eft  important,  parce  qu’une 
pointe  émouffée  on  oxidée  perd  fa  propriété  at- 
tiaôlive. 

O11  emploie  pour  conduèleurs  des  barbes  de 
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fer  Lien  ajullées,  4 tenons  & à mortaifes,  main- 
tenues par  des  pattes  fcellées  dans  les  murs , ou  des 
cordes  formées  de  lil  de  fer,  trelfées  & enduites 
d’une  couche  de  vernis  'gras  pour  les  prélerver 
de  la  rouille.  Les  conducteurs  le  prolongent  juf- 
qu’au  fond  d’un  puits,  où  ils  font  attachés  à une 
lige  de  fer  dont  l’extrémité  inférieure  elt  plongée 
daus  l’eau.  S’il  ne  fe  trouve  pas  de  puits  à proxi- 
mité du  magafin  à pondre,  on  y fupplée  par  un 
puits  perdu,  comblé  de  pierres,  fur  lefquelles  on 
dirige  les  eaux  pluviales. 

La  verge  defer  doit  avoirenviron  5 mè(.  (x5  pieds 
4 pouc.  8 lig.  ) de  hauteur;  elle  doit  avoir  au 
moins  O met.  o7>  ( I pouc.  2 lig.  ) de  diamètre  vers 
le  collet  de  fon  empalement.  Les  cordes  métal- 
liques ayant  12  à i5  millimètres  (5  lig.  à 5 lig. 
(i  points)  de  diamètre,  peuvent  fupporler  les  plus 
fortes  détonations  lorfqu’elles  n’ont  aucune  folu- 
tionde  continuité. 

Lorfque  l’on  veut  placer  des  paratonnerres  fa- 
des magafins  d’une  certaine  étendue  , il  elt  nécef- 
faire  de  les  multiplier  , car  le  rayon  de  leur 
fphère  d’aClivité  ne  s’étend  qu’à  environ  io  met. 
(5o  pieds);  ainfi  il  faut  une  diftance  de  20  mèt. 
( 60  pieds  ) entre  deux  paratonnerres.  Si  les 
verges  étoient  trop  rapprochées,  elles  neutrali- 
fèroient  leur  effet  en  s’empêchant  mutuellement 
de  foutirer  le  fluide  éledtrique. 

Toutes  les  verges  communiquent  entr’elles  & 
avec  le  principal  condudleur  qui  aboutit  au  réfer- 
voir  commun. 

PARC  d’artillerie.  Emplacement  qu’on  choi- 
fitdansun  camp  pour  y raflembler  toutes  les  bou-< 
ches  à feu,  les  voitures  d’artillerie,  les  chevaux 
& l’équipage  de  pont,  ainfi  que  les  munitions  de 
guerre  néceffures  pour  une  armée  qui  fait  un 
fiége  ou  qui  fait  la  guerre  de  campagne.  C’eft  dans 
ces  lieux  que  l’on  place  les  magafins  à poudre  81 
ceux  des  artifices.  Il  y a ordinairement  plufieurs 
de  ces  entrepôts  dans  un  liège  ou  dans  une  armée; 
mais  le  plus  confidérable  s’appelle  grand  parc  ou 
parc  général , & les  autres  parc  particulier  , paie 
de  pont , parc  des  chevaux  , &c. 

Cet  article  étant  important,  on  croit  devoir 
entrer  dans  des  détails  fur  les  parcs  de  campagne 
& furies  parcs  de  fiége. 

Parcs  d’artillerie  de  campagne.  Les  parcs  d’ar- 
tillerie de  campagne  fe  compofent  du  grand  parc  , 
& de  parcs  divifionnaires  & de  réferve. 

Chaque  divifion  d’infanterie  doit  avoir  fon  parc 
indépendamment  de  celui  de  l’année,  & chaque 
réferve  de  cavalerie  doit  auffi  avoir  le  fien  ; enfin 
il  faut  aulli  avoir  un  parc  pour  la  guerre  dans  les 
montagnes. 

Le  grand  parc  doit  alimenter  tous  ces  parcs 
particuliers , & il  doit  être  placé  convenablement 
par  rapport  à l’armée  & aux  dépôts  en  arrière,  d’où 
il  doit  tirer  lui-même  l'es  approvilionnemens. 
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Il  faut  en  outre  au  moins  un  équipage  de  pont 
pour  pouvoir  établir  promptement  les  communi- 
cations néceffaires  à une  armée.  {Voyez,  pour 
plus  de  détails  à ce  fujet , l’article  Equipage  de 
pont.  ) 

Dans  les  armées  confidérables  , les  dépôts  en  ar- 
rière du  grand  parc  doivent  être  difpol’és  en  éche- 
lons , le  dernier  s’appuyant  lur  uuarfenal  de  conl— 
truôlion , ou  fur  un  grand  atelier  établi  exprès, 
afin  de  fournir  de  proche  en  proche  tons  les  rem- 
placemens  néceffaires.  Ces  communications  d’une 
armée  avec  fes  premiers  magafins  font  d’autant 
plus  avantageufes , que  , dans  le  cas  où  cette  armée 
auroil  perdu  plufieurs  affaires  de  fuite  qui  auroient 
j épuifé  le  grand  parc  &.  fes  dépôts , l’armée  auroit 
encore  pour  refi’ource  l’artillerie  & les  approvi- 
fionnemens  de  fes  derrières. 

Les  parcs  & les  dépôts  doivent  être  attelés  : on 
fe  l'ert  des  chevaux  &.  des  voitures  du  pays  pour 
entretenir  les  communications  reculées,  lorfque 
les  moyens  de  tranfport  de  l’artillerie  font  infuffi- 
fans;  mais  pour  les  mouvemens  rapides  il  feroit  né- 
cefiaire  d’avoir,  ainfi  que  l’a  propofé  M.  le  général 
Lelpiuaffc  {voyez  l’Élfai  fur  l’organifation  de 
l’arme  d’artillerie  par  ce  général),  un  dixième- 
de  chevaux  haut-le-pied  au  grand  parc  & dans 
les  dépôts  en  arrière  pour  les  atteler  au  befoin  aux 
voitures  du  pays  & déplacer  promptement  le  pare 
& fes  dépôts , fuivant  les  chances  de  la  guerre. 
Enfin  l’on  peut  faire  ul’age  de  la  pofle  dans  les  oc- 
cafions  déciüves.  On  penfe  généralement,  i°.  que 
pour  11e  pas  einharralfer  les  troupes,  il  ne  faut 
donner  aux  divilions  que  les  bouches  à feu  nécef- 
faires pour  battre  l’ennemi  ; 2°.  qu’il  faut  entretenir 
alfez  d’autres  bouches  à feu  dans  l’armée  pour 
pouvoir  remplacer  ou  renforcer,  au  befoin,  l’ar- 
tillerie combattante  ; 5°.  qu’il  efl  important  d’orga- 
nifer  l’artillerie  qui  marche  avec  les  troupes  , celle 
du  parc  général  &.  celle  des  dépôts , de  manière 
que  les  lecours  à porter  en  avant  arrivent  prompte- 
ment &.  fans  confufion,  &.  que  le  même  ordre  ait 
lieu  fi  l’on  ell  obligé  de  fe  replier  fur  les  dépôts. 
{Voyez  l’article  Equipages  d’artillerie.) 

Les  bouches  à feu  du  grand  parc  fe  mettent  en 
première  ligne  , calibre  par  calibre,  le  plus  graud 
calibre  à droite;  les  caillons  des  bouches  à feu 
fur  un  ou  plufieurs  rangs,  derrière  leurs  bouches 
à feu  refpeôhves;  les  caillons  à cartouches  d'in- 
fanterie fur  l’alignement  des  bouches  à feu  & de 
leurs  caillons;  les  poudres  reliant  lur  leurs  char- 
rettes fur  les  aliguemens  des  bouches  à feu  & des 
caifl’ons  ; les  chariots  d’outils  derrière  les  derniers 
cailfons. 

Quant  aux  parcs  des  corps  d’armée , ils  fe  compo- 
foient  en  raifon  de  la  force  de  ces  corps  & des  pays 
où  l’on  faiioit  la  guerre.  Ils  s’approvifionnoient 
comme  les  parcs  divifionnaires  fus-inentionnés,  au 
grand  parc,  qu’on  appeloit  alors  parc  général  d’uue 
1 grande  aimée. 
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Parcs  d’artillerie  de  fiége.  Les  parcs  d’artillerie 
de  fiége  fe  compofent  ordinairement  du  grand 
& du  petit  parc.  Le  grand  parc  elt  le  magafin  de 
l’année  de  fiége;  le  petit  en  eft  en  quelque  forte 
l’arfenal  ou  le  laboratoire. 

On  parque  les  objets  d’artillerie  par  lignes.  La 
première,  qui  eft  vers  la  place,  eft  compofée  des 
chariots  à canons  & d’autres  voitures  chargées  de 
bouches  à feu  réunies  par  calibre.  La  deuxième 
ligne  eft  compofée  d’affûts;  chaque  affût  eft  placé 
derrière  fa  bouche  à feu.  La  troifième  lijrne  eft 
compofée  des  projectiles  empilés,  par  calibre  der- 
rière les  affûts  de  même  efpèee , fi  l’on  n’en  fait  pas 
un  petit  parc  féparé.  La  quatrième  ligne  eft  com- 
pofée de  plates-formes  complètes,  placées  derrière 
chaque  bouche  à feu,  & des  arméniens  des  pièces , 
calibre  par  calibre. 

Les  deux  autres  côtés  du  parc  font  formés  avec 
les  charrettes  à munitions , les  camions  & les  autres 
voitures. 

Les  magafins  à poudre  font  à 400  ou  600  met. 

( 200  ou  3oo  toifes  ) en  arrière  du  parc;  on  en  met 
plufieurs  fur  le  même  front , à environ  97  mèt.  452 
( 5o  toifes)  de  diftance  les  uns  des  autres,  & un  , 
qui  eft  deftiné  à fervir  d’entrepôt,  fe  fait  à moitié 
chemin  de  ces  petits  magafins  au  parc.  On  entoure 
les  magafins  à poudre  d’un  folle  & on  les  couvre 
tj’un  épaulement  s’il  eft  nécefiaire. 

Les  troupes  d’artillerie  campent  fur  la  droite  & 
fur  la  gauche  des  parcs.  Le  grand  corps-de-garde 
de  l’artillerie  eft  en  avant  de  la  tête  de  ces  parcs. 
Un  met  plufieurs  fenlinelles  par  magafin. 

On  doit  mettre  dans  le  petit  parc  les  bois  de  re- 
montage & les  autres  matières  premières  pour 
les  travaux  des  ouvriers  en  bois  &i  en  fer,  les  ou- 
tils néceflaires  à ces  travaux  , les  ferrures  façon- 
nées, les  forges,  les  brouettes  , les  civières , les 
arméniens  de  rechange  des  différentes  bouches  à 
feu  , les  meules  , les  cordages  , la  mèche  à canon, 
les  facs  à terre , les  fufées  des  projeèliles , les 
pierres  à feu  , &c. 

Lorfque  la  place  a plufieurs  fronts  d’attaque  , 
on  fait  de  petits  parcs  qui  s'alimentent  au  grand 
parc. 

On  fait  quelquefois  aufïiun  parc  féparé  du  grand 
ou  du  petit  pour  les  équipages  de  pont. 

Pour  la  célérité  du  fervice,  le  parc  des  chevaux 
doit  être  à portée  du  parc  d’artillerie  &.  à portée 
de  Y eau  pour  fa  convenance  particulière.  ( Voyez 
l’article  Equipages  d'artillerie.  ) 

PARER  le  fer.  C’eft  dreffer  fes  faces  en  le 
paffanl  fous  la  longueur  de  la  panne  du  marteau. 

PARME.  Bouclier  de  moyenne  grandeur  fervant 
Kux  piétons  : il  étoit  étroit  du  haut  & large 
du  bas. 

PARTEMENT.  Les  artificiers  des  feux  de  ré- 
jouiffances  appellent  ainfi  des  fufées  volunhs  d’en- 
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viron  O mèt.  0226  (10  lig.)  de  diamètre  : celles 
qui  n’ont  que  O mèt.  0180  (8  lig.  ) de  diamètre, 
fe  nomment  petit  portement.  ( Voyez  Y Art  de 
l’ Artificier  de  l’ Encyclopédie  méthodique .) 

PAS  de  vis.  Intervalle  qui  fe  trouve  entre  deux 
révolutions  conl'écutives  du  filet.  Il  eft  conftarn- 
ment  le  même  dans  une  même  vis. 

PASSANDEAU.  Nom  donné  autrefois  à la 
pièce  de  8,  qui  pefoit  I2i3  kil.  27  (35oo  liv.  ). 

•PASSE-BALLES.  Pour  calibrer  promptement 
les  balles  de  plomb,  on  établit  deux  cribles  l’un 
fur  l’autre,  dont  l’unlailfe  palier  les  balles  de  ca- 
libre, 81  l’autre  les  relient  & ne  laifle  palier  que  les 
plus  petites. 

Le  pafie-balles  eft  compote  d’un  cbâftis;  quatre 
pieds;  deux  entretoifes;  quatre  épars;  deux  cali- 
fes pour  recevoir  les  balles;  deux  cribles  ou  palis- 
balles,  avec  un  tourillon  dans  le  milieu  de  chaque 
côté  ( à l’un  des  cribles  , la  plaque  du  fond  eft  per- 
cée de  trous  dans  lefquels  doit  palier  la  halle  ; à 
l’autre,  elle  l’eft  de  trous  qui  ont  o mèt.  000b 
(3  points)  de  moins,  & dans  lelquels  la  balle  ne 
doit  pas  palier);  quatre  poignées;  quatre  cr.i- 
paudines  ; quatre  équerres  ; quatre  bandes  de 
frottement. 

Passe-bombes.  Lunette  à deux  poignées  pour 
vérifier  le  calibre  des  bombes.  ( Voyez  l’article 
Lunettes  a calibrer  les  projectiles.) 

Passe-boulets.  On  appeloit  ainfi  autrefois  les 
inftrumens  vérificateurs  des  boulets.  ( Voyez  le» 
articles  Lunettes  a calibrer  les  projectiles  & 
Cylindres  de  réception  des  projectiles.  ) 

Passe-mur.  Nom  donné  autrefois  à la  pièce  de 
16;  elle  pefoit  2046  kil.  92  (4200  liv.)  : c’étoit 
une  coulevrine. 

Passe-partout.  Outil  d’ouvriers  en  bois,  fer- 
vant  à débiter  de  grandes  pièces.  C’eft  une  grande 
lame  de  feie,  ayant  à chaque  bout  une  poignée 
en  bois  perpendiculaire  à fon  épaiiïeur.  Pour  les 
ouvriers  pontonniers , il  faut  que  cette  lame  ait 
1 mèt.  9220(5  pieds  11  pouc.  ) de  longueur; 
o mèt.  2o3o  (7  pouc.  6 lig.)  de  largeur  avec  lou 
couvre-dents. 

PATES  de  grenades.  On  a appelé  ainfi  des 
pots  , fans  doute  en  fer,  qu’011  remplift'oit  de 
poudre  & de  grenades , & qu’on  lançoit  fur  les 
ennemis  qui  alfiégèrent  Lille  en  1708. 

PATOUILLET.  Machine  de  rotation  pour 
laverie  minerai.  ( Voyez  le  Diêtionnoire  de  Miné- 
ralogie de  l’ Encyclopédie  méthodique.  ) 

PATRON.  Modèle  en  bois  dont  on  fe  fort  dans 
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Jes  forges  pour  former  les  creufets  & les  étalages 
en  fable. 

PATTES  d’ancre.  Morceaux  de  for  plat  de 
forme  à peu  près  triangulaire  , fondés  au  bout  des 
bras.  Deux  des  angles  formenl  ces  oreilles,  & le 
troifième  le  bec.  {Voyez  le  mot  Ancre.  ) 

Patte  de  rai.  C’efl  la  partie  du  rai  qui  entre 
dans  le  moyeu  d’une  roue  de  voiture.  ( Voyez 
Y Art  du  charron  de  l’ Encyclopédie  méthodique.  ) 

PAVOIS.  Grand  bouclier  dont  les  Anciens  fo 
forvoienf  principalement  dans  l’attaque  des  places; 
pour  fe  couvrir  contre  les  traits  de  l'ennemi  : il 
a voit  environ  J met.  62 42  (5  pieds)  de  hauteur; 
la  partie  fupérieuie  éloit  arrondie  & celle  infé- 
rieure éloit  droite,  pour  la  poler  fur  la  terre;  la  fur- 
face  extérieure  , convexe  , éloit  recouverte  de 
cuir.  Les  piétons  eu  faifoienl  ufage  Si  l’appeloient 
cjuelcpiefois  tulle  cas. 

Ce  grand  bouclier  fervoit  à l’inauguration  des 
rois  : élevés  defî’ns  à la  vue  de  toute  l’année,  des 
guerriers  le  faifoieDt  tourner  trois  fois  autour  du 
camp.  Pliaramond  fut  proclamé  rci  de  cette  ma- 
nière en  419  par  la  colonie  des  Francs,  qui  palfa 
le  lllnu  fous  fa  conduite. 

PEAU  de  chien  marin.  Elle  fert  aux  équipenrs- 
monteurs  à polir  le  bois  des  armes  a feu  porta- 
tives; à fou  défaut  ils  prennent  de  la  peau  de  veau 
on  ele  mouton,  &.  y lixent  du  fable  lin  au  moyen 
de  colle. 

PEINTURE  des  objets  d’artim/erie.  Ou  peint 
les  canons  de  côte  en  fer,  pendant  la  paix,  poul- 
ies conferver  & les  garantir  de  la  rouille,  furtout 
l ame  qui  elt  la  partie  elfentielle.  Ou  peint  toutes 
les  ferrures  des  attirails  & des  voilures  en  noir, 
& le  corps  de  voitures  couleur  olive , &c. 

La  couleur  olive  fe  fait  avec  de  l’ocre  jaune  & 
du  noir  de  fumée,  dans  la  proportion  de  2 kil. 
q5yO  (5  liv.)  d’oere  fur  O kil.  2447-  (8  011c.)  de 
noir.  Le  noir  des  ferrures  fo  fait  avec  le  noir  de 
lamée , auquel  011  ajoute  un  peu  d’ocre  pour  lui 
donner  de  la  conliflanee.  La  couleur  rouge  qu’on 
elt  dans  le  cas  d’etnployœr  le  fait  avec  de  l’ocre 
rouge,  & la  couleur  blanche  pour  les  chiffres  & les 
lettres  le  fait  avec  le  blanc  de  cérufe.  Toutes  ces 
couleurs  fe  préparent  ordinairement  avec  de  l’huile 
de  lin. 

On  met  deux  couches  fur  tous  les  objets  d’artil- 
lerie. La  première  aux  voitures  8i  attirails,  fo 
met  fur  le  tout,  & on  met  enfuite  une  fécondé 
couche  noire  fur  les  ferrures  : la  première  couche 
elt  toujours  plus  claire  que  la  féconde. 

On  mêle  du  goudron  à la  couleur  noire  deflinée 
aux  canons  de  côte;  mais  le  meilleur  moyen  con- 
liüeroit  à enduire  Lame  de  fuif  fondu,  comme  le 
lait  oblerver  M.  le  général  Gaffendi,  pag.  25b  de 
la  5e.  édition  de  l’Aidc-mémou  e. 
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1 PELICAN.  Nom  donné  autrefois  à la  pièce  de 
6,  qui  pefoit  1 174  kil-  82  ( 2400  liv.  ). 

PELLE  a charbon.  Elle  elt  entièrement  en  fer , 
&.  fert  aux  forgeurs. 

Pei.le  de  fer  forgé  pour  la  chauffe  des  four- 
neaux de  fonderie.  Elle  fert  à boucher  l’ouverture 
par  où  l’on  jette  le  bois;  elle  a de  longueur  &.  de 
iurgeur  o met.  0271  ( 1 pouc.)  de  plus  que  l’ou- 
verture, & o met.  0180  (81ig.)  d’épaiffeur.  S011 
manche,  qui  a 1 met.  6242  (5  pieds)  de  long, 
porte  fur  un  rouleau  de  fer  pour  faciliter  les  mou- 
vemens  de  la  pelle. 

PELOTER.  Se  dit  des  coups  de  fufil  de  clialfe  où 
le  plomb,  au  lieu  de  fe  diltribuer  également  fur 
toute  la  lurface  qu’il  doit  couvrir  , forme  un  ou 
plufieurs  pelotons  de  dix  , douze  ou  quinze  grains 
plus  ou  moins  entallés  les  uns  fur  les  autres,  qui 
percent  enlemble  & 11e  font  qu’un  feul  trou,  &. 
quelquefois  un  feul  peloton  du  tiers  ou  de  la  moitié 
de  la  charge.  11  arrive  môme,  mais  beaucoup  plus 
rarement,  que  la  totalité  delà  charge  fe  rafl’emble 
ainfi  & perce  une  planche  de  o met.  0180  à o mèt. 
022b  ( 8 à 10  lignes)  d’épaiffeur,  à la  diftance  de 
quarante  à quarante-cinq  pas. 

PENDULE.  Lillniment  fervnnt  à trouver  la  vi- 
telle  d’une  balle  qui  le  meut , à une  diftance  quel- 
conque du  canon  d’où  elle  part.  G’eft  une  niaft’e 
prilina'ique  qui  cil  ordinairement  en  fer,  tenant  à 
une  verge  aufiien  fer,  lixéc  perpendiculairement  à 
une  pièce  de  bois  horizontale,  portée  par  des  tou- 
illions qui  tournent  librement  entre  deux  jambes 
d’un  chevalet  à trois  pieds  , leinblable  à la  chèvre 
des  manœuvres  d’art, llerie.  La  malle  de  1er  efl  re- 
couverte antérieurement  d’un  épais  madrier  en 
bois,  contre  lequel  on  tire  les  balles  : un  ruban 
attaché  au  bas  de  cette  malle  &.  gblfant  avec  un 
peu  de  frottement  entre  deux  lames  d’acier  placées 
ati-deüus  d’une  traverfe  qui  joint  les  deux  pieds  du 
chevalet  au-deflbus  du  pendule  , uiefure  la  corde 
de  l’arc  qu’il  décrit  lorfqu’il  efl  frappé.  Avant 
d’opérer  il  faut  ccnnoître  le  poids  du  pendule; 
celui  de  Robins  efl  de  27  kil.  5o4o  (56  liv.  5 onc.)  : 
la  diftance  de  fou  centre  de  gravité  à l’axe  eft  de 
1 mèt . 4077  (52  pouces)  de  iufpenfion  de  fon 
centre  d’ocillation.  {Voyez  les  Nouveaux  Princi- 
pes d’artillerie , par  Benjamin  Robins.  Voyez. aullx 
l’article  Lumière,  où  l’on  a décrit  le  pendule  de 
M.  Regnier.) 

PENNES.  Plumes  dont  on  garnit  le  pied  des 
flèches  & traits  pour  que  la  réfiftance  qu’ils oppofent 
à l’air  fafle  marcher  le  fer  le  premier. 

PENNET1ÈRE.  Pochette  ou  petit  fac  dans 
lequel  les  frondeurs  inettoicnt  leurs  jalets  & leurs 
balies  en  plomb.  G’étoit  la  giberne  des  Anciens.  Un 
l’appcloiitteulli  panetière ► 
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PENNONS.  Ce  font,  dans  le  vireton,  des  lames 
de  cuivre  qui  font  l'office  de  pennes. 

PENTE.  Courbure  que  doit  avoir  la  croffe  d’un 
fufil  pour  le  mettre  plus  facilement  en  joue.  Elle 
doit  être  conforme  au  réglement  ; trop  droite  elle 
porte  trop  liaùt  à l’épaule  ; tiop  courbe  elle  porte 
trop  bas,  8t  dans  les  deux  cas,  le  foldat  met  mal 
en  joue  : avec  le  premier  de  ces  défauts  le  fufil 
repoufie  davau'age  , la  courbure  de  la  crolfe  amor- 
ti fiant  l'effet  du  recul.  {Voyez  les  articles  Refous- 
ier  8i  Monter  un  fusil.) 

Pentes.  On  appelle  ainfi  des  inflrumens  vérifi- 
cateurs de  différentes  courbures.  ( Voyez  1 article 
Instrumens  vérificateurs.  ) 

PERCHE  a brasser.  Elle  fert,  dans  un  fourneau 
de  fonderie,  à ctiviler  les  matières  lorlqu’elles  font 
en  pâte,  &.  à les  remuer  lorfqu’elles  font  en  fufion. 
Elle  doit  être  en  bois  fec  81  avoir  5 mèt.  8471  à 
6 mèt.  4968  ( 18  à 20  pieds)  de  longueur. 

PERCEE.  Trou  qui  dans  les  hauts  fourneaux  cor- 
refpond  à la  partie  inférieure  & latérale  du  creufet. 

PERRIERE.  C’eft  une  pièce  enfer,  fufpendue 
parle  moyen  d’une  chaîne,  avec  laquelle  le  fon- 
deur pouffe  le  tampon  du  fourneau  pour  en  débou- 
cher le  trou  81  faire  couler  le  métal  dans  les  moules 
des  bouches  à feu. 

La  perrière  eft  conique  à un  bout,  ayant  la  forme 
du  trou  par  lequel  la  matière  fort  du  fourneau. 

PERSONNEL  du  corps  royal  de  l’artillf.rie. 
Il  fe  c.ompofe  de  généraux  , d’officiers  de  tous 
grades  , de  troupes  a pied  8t  à cheval,  de  profef- 
ieurs  Si  d’employés  de  différentes  clafl’es.  (Voyez, 
pour  les  détails  , les  articles  Corps  royal  de  l’ar- 
tillerie & Notice  sur  le  corps  royal  de  l’artil- 
lerie. ) 

Quant  au  mode  d’avancement  en  ufage  dans 
l’artillerie,  cet  objet  étant  déterminé  par  une  or- 
donnance, je  crois  devoir  tranfcrire  ce  qui  a été 
inféré  à cet  égard  dans  le  Journal  militaire , n°.  2 
de  janvier  1819,  partie  officielle. 

Extrait  de  l’ ordonnance  du  B.oi , en  date  du  2 août 
1 8 1 8 ,Jur  l’ avancement  & les  nominations  dans 
Vannée  , portant  inftructionfur  V exécution  des 
difpojitions  réglementaires  de  ladite  ordon- 
nance , en  ce  qui  concerne  le  corps  royal  d’artil- 
lerie. Journal  militaire,  partie  officielle , janvier 
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rôle  volontaire  &.  tout  homme  appelé  au  fervice 
dans  les  troupes  du  corps  royal  d’artillerie,  fera 
incorporé , 

i°.  Comme  canonnier  de  deuxième  claffe  dans 
les  régimens  d’artillerie  à pied  Si  à cheval  ; 

20.  Comme  pontonnier  de  deuxième  claiTe  dans 
le  bataillon  de  pontonniers; 

3°.  Comme  apprenti  dans  les  compagnies  d’ou- 
vriers 81  d’artificiers. 

Art.  2.  ( Art.  1 1 5 de  l'ord.)  Les  canonniers  &. 
pontonniers  de  deuxième  claffe  pallieront  à la  pre- 
mière par  rang  d’ancienneté  dans  leurs  corps 
refpeclils  en  temps  de  paix  , & dans  leurs  compa- 
gnies en  temps  de  guerre;  mais  ils  11e  jiourront 
être  nommés  à la  première  claffe  qu’après  un  au 
au  moins  de  fervice  dans  la  deuxième  claffe. 

Art.  3.  (Art.  il  6 de  l’ord.)  Les  apprentis  dis 
compagnies  d’ouvriers  81  d’artificiers  ne  jiourront 
piaffer  à la  deuxième  claffe  qu’après  un  au  au  moins 
de  fervice  comme  apprentis. 

Art.  4.  (Art.  117  de  l’ord.)  Les  artificiers  des 
régimens  d’artillerie  à pied  & à cheval  feront  choiiïs 
parmi  les  canonniers  de  première  ou  de  deuxième 
claffe  ayant  au  moins  un  an  de  fervice. 

Art.  5.  Pour  être  nommé  artificier,  il  faudra, 
de  plus , 

i°.  Savoir  lire  couramment,  St  écrire  fous  la 
dièfée  ; 

2°.  Connoîlre  les  quatre  règles  de  l’arithmé- 
tique; 

3°.  Connoître  les  devoirs  d’un  canonnier  dans 
toutes  les  circonftances  du  fervice; 

4°.  Connoître  les  différentes  manœuvres  des 
bouches  à feu.  » 

Art.  6.  (Art.  1 1 g de  l’ord.)  Les  ouvriers  81 
artificiers  de  deuxième  claffe  des  compagnies 
d’ouvriers  81  d’arhficiers  parviendront  à la  première? 
claffe  par  tour  d’ancienneté  dans  leurs  conipiaguies 
refpeaives. 

Art.  7.  ( Art.  1 18  & 120  de  l’ord.)  Les  maîtres 
ouvriers  des  pontonniers  8t  des  compagnies  d’ou- 
vriers feront  choifis  , dans  leurs*  corjis  refpeêlifs  t 
parmi  les  piontonniers  de  première  ou  de  deuxième 
claffe  , 8i  parmi  les  ouvriers  de  première  81  de 
de  uxième  claffe  ayant  au  moins  un  an  de  fervice. 

Art.  8.  ( Art.  121  de  Ford.)  Les  ouvriers,  dans 
les  régimens  d’artillerie  à pied  & à cheval , fuivront 
leur  rang  d’ancienneté  parmi  les  canonniers  de  pre- 
mière 81  de  deuxième  clalfe  , 81  feront  fufeepîibles  , 
étant  de  la  première  clalfe,  d’être  nommés  capo- 
raux ou  brigadiers. 

§.  II.  Des  caporaux  & brigadiers. 


Dispositions  relatives  aux 
et  soldats. 


sous  -officiers 


Art.  9.  (Art.  121  de  l’ord.)  Les  caporaux  ou 
brigadiers  des  régimens  d’artillerie  à pied  81  à 
cbeval  feront  choifis  parmi  les  artificiers  81  les  ca- 
nonniers de  première  claffe,  y compris  les  ouvriers- 
fai  fan  t parlie  de  cette  clalfe. 

Les  capoi  aux  de  pontonniers  feront  choifis  parmi 


§.  Ier.  Des  foldats - 

Art.  Ier.  (Art.  ii^de  l’ordonnance.)  Tout  en- 
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les  maître'*  ouvriers  8c  les  pontonniers  de  première 
clalTe  ; 

Les  caporaux  des  compagnies  d’ouvriers , parmi 
les  maîtres  ouvriers  8c  les  ouvriers  de  première 
clalïe; 

Les  caporaux  de  la  compagnie  d’artificiers  , 
parmi  les  artificiers  de  première  clafiè. 

Art.  10  .(Art.  Il  de  Vord.)  Pour  être  nommé 
caporal  ou  brigadier,  il  faudra,  dans  tous  les  corps 
ci-deflus  défignés , 

i°.  Etre  en  état  d’inllruire  un  homme  de  re- 
crue ; 

2°.  Connoître  les  principales  difpofitions  du 
Code  pénal  militaire  ; 

3°.  Etre  inltruil  fur  le  fervice  des  places  8c  des 
polies  , en  ce  qui  concerne  les  fonctions  de  capo-  , 
ral  8c  de  brigadier. 

Et , de  plus  : 

Dans  les  régitnens  d’artillerie  , 

4°.  Savoir  lue  & écrire  ; 

5°.  Être  particulièrement  au  fait  du  pointage; 

6°.  Connoître  la  nomenclature  des  principaux 
objets  d’artillerie,  8c  la  confection  des  gabions  & 
fauciffons. 

Dans  les  pontonniers , 

4°.  Savoirdire  8c  écrire; 

5°.  È're  particulièrement  au  fait  de  la  naviga- 
tion des  bateaux  & trains  de  bateaux  ; 

6°.  Connoître  la  nomenclature  des  principaux 
attirails  des  ponts,  la  manœuvre  des  bouches  à feu 
de  campagne,  la  conftruélion  de  toute  efpèce  de 
fafoinage,  les  remuemens  de  terres  8c  gazonne- 
mens. 

Dans  les  compagnies  d’ouvriers , 

4°.  Savoir  lire  & écrire; 

5°.  Etre  particulièrement  au  fait  du  tracé  des 
objets  d’artillerie  dont  la  conflruCtion  efl  du  r effort 
de  leur  profellion  , 8c  avoir  une  connoifl’ance  pra- 
tique des  diverfes  efpèces  de  bois,  fers  & aciers 
employés  dans  les  arlenaux; 

6°.  Connoître  la  manœuvre  des  bouches  à feu  , 
les  principales  manœuvres  de  force  8c  les  manœu- 
vres de  pont. 

Dans  la  compagnie  d’artificiers , 

4°.  Savoir  lire  8c  écrire  ; 

5°.  Etre  particulièrement  au  fait  de  la  confec- 
tion de  toute  efpèce  de  munitions  8c  artifices  de 
guerre,  du  chargement  8c  déchargeaient  des  cail- 
lons , du  calibrage  8c  de  l’empilement  des  projec- 
tiles; 

6°.  Connoître  les  manœuvres  des  bouches  à 
feu  , 8c  les  principales  manœuvres  de  force. 

III.  Des  caporaux-fourriers  & brigadiers- 
courriers. 

Art.  il.  (Art.  122  de  Vord.)  Les  caporaux- 
fourrriers  8c  les  brigadiers-fourriers  feront  choifis 
parmi  les  artificiers , les  caporaux  ou  brigadiers, 
dans  les  régiuieus  d'artillerie;  parmi  les  maîtres  ou- 


vriers & les  e-aporaux,  dans  les  pontonniers  & le* 
compagnies  d’ouvriers;  parmi  les  artificiers  de 
première  clafl’e  8c  les  caporaux  , dans  la  compagnie 
d’artificiers. 

Art.  i2.  Pour  être  nommé  caporal-fourrier  on 
brigadier-fourrier,  il  faudra  , outre  les  conditions 
exigées  des  caporaux  8c  brigadiers  par  l’article  ÎO 
ci-delfus , 

1°.  Savoir  les  élémens  d’arithmétique  ; 

2°.  Connoître  les  principes  de  la  comptabilité 
d’une  compagnie. 


§.  IV.  Des  fous-officiers. 

Art.  i3.  ( Art.  g de  l’ord.)  Sont  compris  fous  la 
dénomination  d e.  fous-officiers  } dans  le  corps  de 
l’artillerie , 

Les  fergens  8c  maréchaux-des-logis; 

Les  fergens  - majors  8c  maréchaux -des -logis- 
chefs  , 8c  les  adjudans. 

Art.  14.  ( Art.  123  c le  Vord.)  Les  fergens  8c  ma- 
réchaux-des-logis feront  choifis  parmi  les  caporaux, 
brigadiers  ou  fourriers  ayant  au  moins  deux  ans  de 
fervice. 

Art.  l5.  (Art.  il  de  Vord.)  Pour  être  nommé 
fergent  ou  maréchal-des-logis  , il  faudra  , dans  tous 
les  corps  d’artillerie, 

1°.  Etre  âgé  de  vingt  ans  révolus; 

20.  Etre  en  état  jd’inltruire  les  recrues  ; 

3°.  Etre  en  état  de  commander  un  peleton; 

4°.  Connoître  fufiifamment  le  fervice  intérieur 
de  police  8c  de  difeiphne , le  fervice  des  places  8c 
celui  de  campagne , en  ce  qui  concerne  les  fonc- 
tions de  fous-officiers. 

Et , de  plus  : 

Dans  les  régitnens  d’artillerie, 

5°.  Etre  en  état  de  commander  une  feâion  dans 
les  manœuvres  d’une  batterie  de  campagne; 

6°.  Etre  en  état  de  commander  toute  efpèce  de 
manœuvres  de  bouches  à feu  8c  de  force  ; 

7°.  Savoir  tracer  fur  le  terrain  toute  efpèce  de 
batterie  , diftribuer  8c  établir  les  travailleurs,  8t 
dirigerions  les  détails  de  conltruêtion  ; 

8°.  Connoître  la  nomenclature  8c  l’ufage  des 
principaux  attirails  de  l’artillerie  , 8c  la  confeêhon 
des  principaux  artifices  de  guerre; 

q°.  Connoître  les  élémens  d’arithmétique  8c 
ceux  de  la  comptabilité. 

Dans  les  pontonniers  , 

5°.  Être  en  état  de  commander  toute  efpèce  de 
manœuvres  de  détail  d’un  équipage  de  pont  ; 

6°.  Etre  en  état  de  commander  toute  efpèce  de 
manœuvres  de  bouches  à feu  de  campagne  ; 

70.  Etre  en  état  de  diriger  la  navigation  d’un 
train  de  bateaux  ; 

8°.  Connoître  à fond  la  nomenclature  de  tous  les 
agrès  d’un  équipage  de  pont,  8c  leur  ufage; 

t)°.  Connoître  les  élémens  d’arithmétique 
ceux  de  la  comptabilité. 
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Dans  les  compagnies  d’ouvriers, 

5°.  Etre  en  état  de  diriger  un  atelier; 

t>°.  Gonnoître  les  manœuvres  de  détail  d’un 
équipage  de  pont  ,les  manœuvres  débouchés  à feu 
& de  force; 

7°.  Gonnoître  le  tracé  des  objets  d’artillerie 
dont  ils  doivent  lurveiller  la  conftrudlion  ; 

8°.  Connoître  la  nomenclature  des  objets  d’ar- 
tillerie ; 

9°.  Gonnoître  les  élémens  d’arithmétique  8t 
ceux  de  la  comptabilité. 

Dans  la  compagnie  d’artificiers, 

5°.  Gonnoître  toute  efpèce  de  travaux  pyrotech- 
niques en  ufage  dans  l’artillerie; 

6°.  Etre  en  état  de  commander  toute  efpèce  de 
manœuvres  de  bouches  à feu  & de  force; 

7°.  Etre  en  état  de  diriger  tous  les  travaux  qui 
s’exécutent  dans  une  falle  d’artifices; 

8°.  Connoître  la  nomenclature  & l’ufage  des 
principaux  objets  d’artillerie; 

9°.  Connoître  les  élémens  d’arithmétique  Si  ceux 
de  la  comptabilité. 

Art.  16.  ( Art.  124  de  l’ord.J  Les  fergens-ma- 
jors  81  maréchaux-des-logis-chefs  feront  choifis 
dansleurs  régimens  , bataillons  81  compagnies  ref- 
pedlifs  , parmi  les  lergeni  8i  maréchaux-des-logis 
ayant  au  moins  un  an  de  ferviee  da»s  ce  dernier 
grade. 

Art.  17.  Pour  être  nommé  fergent-major  ou 
maréchal-des- logis -chef,  il  faudra  connoître, 
outre  les  conditions  exigées  des  fergens  81  maré- 
chaux-des-logis par  l’article  i5  de  la  préfente 
inftruétion , 

i°.  Les  élémens  de  géométrie  ; 

2°.  Ceux  de  fortification  ; 

5°.  lia  comptabilité  d’une  compagnie. 

Art.  18.  ( Art.  11  & 125  de  l’ord.  J Les  emplois 
d’adjudant  feront  accordés  aux  fergens-majors  81 
maréchaux-des-logis-chefs  ayant  au  moins  un  an 
de  ferviee  en  cette  qualité. 

§.  Y.  D if pojïtions  générales. 

Art.  19.  (Art.  i5  de  l’ord.J  Les  colonels  des  ré- 
girnens  d artillerie  à pied  8 ; à cheval,  8t  le  lieute- 
nant-colonel commandant  le  bataillon  de  ponton- 
niers, nomment  dans  l’intérieur  de  leurs  corps 
refpeclifs,  à tous  les  emplois  jufques  8t  y compris 
l’emploi  d’adjudant. 

Art.  20.  (Art.  1 1 de  l’ord.J  En  temps  de  guerre, 
les  remplaeemens  fe  feront  immédiatement  à me- 
i'ure  que  les  places  feront  vacantes  dans  les  déta- 
cliemens  du  même  régiment  employés  à l’armée. 

En  temps  de  paix  , les  fergens-majors  , les  maré- 
chaux-des-logis-chefs Si  les  adjudans  feulement 
feront  immédiatement  remplacés;  les  autres  rem- 
pilaceinens  n'auront  lieu  que  tous  les  femellres  , 
c’eft-à-dire  , dans  le  courant  des  mois  de  janvier  & 
juillet  de  chaque  année. 

Art.  31.  (Art.  13  de  l’ord.J  Pour  que  l’avance- 
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ment  foit  toujours  accordé  aux  fujets  les  plus 
méritaus,  il  fera  dre  fie  , pendant  le  premier  tri— 
meflre  de  l’année,  dans  chaque  régiment  d’ar- 
tillerie  à pied  Si  à cheval,  81  dans  le  bataillon  de 
pontonniers,  un  tableau  d’avancement  , de  la  ma- 
nière indiquée  ci-après  : 

Les  capitaines  commandant  les  compagnies  fe- 
ront des  rapports  par  écrit , dans  lefqueis  ils  dé- 
figneront  les  fujets  de  leurs  compagnies  refpec-* 
tives  quileurparoîlrontfufceqitibles  d’être  nommés 
aux  emplois  , 

D artificier  dans  les  régimens,  ou  de  maître 
ouvrier  dans  les  pontonniers; 

De  caporal  ou  de  brigadier; 

De  fourrier  ; 

De  fergent  ou  maréchal-des-Iogis  ; 

De  fergent-major  ou  maréchal-des-!ogis-chef. 

Les  militaires  ainfi  défignés  devront  réunir  les 
conditions  exigées  par  la  préfente  infiruâion  , pour 
chacun  de  ces  emplois;  & leur  nombre  devra,  au- 
tant que  pofiihle , être  égal  à celui  des  emplois 
exiftans  dans  chaque  compagnie,  c’eft-à-dire , qu’il 
fera  défigné  quatre  fujets  pour  chacun  des  emplois 
d’artificier  ou  de  maître  ouvrier,  de  caporal  ou. 
brigadier,  de  fergent  ou  maréchal-des-logis , &.  un 
fujet  feulement  pour  chacun  des  emplois  de  four- 
rier & de  fergent-major  ou  maréchal-des-logiî- 
chef. 

Les  capitaines  indiqueront,  dans  ces  rapports, 
files  fergens-majors  ou  maréchaux-des-logis-chefs 
de  leurs  compagnies  méritent  , par  leur  bonne 
conduite  & leur  mftrudhon  , d’être  propolés  pour 
des  emplois  de  garde  d’artillerie  ou  d’officier. 

Les  capitaines  des  régimens  d’artillerie  à pied  & 
à cheval  remettront  ces  rapports  au  chef  de  batail- 
lon ou  d’efeadron  qui  aura  le  commandement  fu- 
péneur  de  leurs  compagnies  refpedlives , en  exécu- 
tion des  articles  77  Si  78  de  la  préfente  inftrudtion  ; 
Si  les  capitaines  de  pontonniers  les  remettront  au 
chef  de  bataillon  du  corps. 

Les  chefs  de  bataillon  ou  d’efeadron  des  régi- 
mens feront  fur  ces  rapports  les  obfervations  qu’ils 
croiront  convenables,  8t  les  remettront  au  lieute- 
nant-colonel. 

Art.  22.  (Art.  i3  & 14  de  l’ord.J  Le  lieutenant- 
colonel,  dans  les  régimens  d’artillerie,  8:  le  chef 
de  bataillon,  dans  les  pontonnier;  , après  avoir 
recueilli  ces  rapports  , les  préfenteront  au  chef  du 
corps,  en  y joignant  des  notes  particulières  fur  les 
fous-officiers  qu’ils  croiront  les  plus  dignes  d’avan- 
cement. 

Le  chef  du  corps , fur  ces  renfeiguemens , dref- 
ferale  tableau  pour  l’avancement,  à l’appui  duquel 
devront  être  confervés  les  rapports  indiqués  ci- 
defi’us.  Il  y defignera,  parmi  les  fergens-majors  ou 
les  maréchaux-des-logis-chefs  & les  adjudans  , 
ceux  qui  fe  feront  plus  particulièrement  diftingués, 
Si  qu’il  croira  lulceptibles  d’être  nommés  garclea 
d’artillerie  ou  bien  officiers. 

Le  tableau  annuel  fera  préfenté  à l’infpedteur- 
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général,  qui  le  tranfmettra  au  inmiflre  de  la  guerre,  ! 
avec  Ion  avis  molivé  iur  les  fergens-majors , tna- 
réchaux-des-logis-chefs  & adjudans  propofés  pour 
obtenir  de  l’avancement. 

Art.  23.  ( Art . i 5 de  Tord.)  Pour  efiiêluer  les 
remplacemens  dans  les  régimens  d’artillerie,  les 
capitaines-commandans  déugneront,  pour  chaque 
emploi  vacant  dans  leurs  compagnies  refpeèlives  , 
trois  fujels  choifis  entre  ceux  déjà  portés  fur  le 
tableau  d’avancement  du  corps,  & en  remettront 
l’état  au  chef  de  bataillon  ou  d’efcadron  ayant  le 
commandement  fupérieur  de  leurs  compagnies , 
qui  le  tranfmettra  au  lieutenant-colonel , avec  fes 
obfervations  ; & ce  dernier  le  préfeutera  au  colonel , 
qui  défignera  celui  des  trois  fujets  propofés  auquel 
l’emploi  fera  conféré. 

Dans  le  bataillon  de  pontonniers , les  capitaines- 
commandans  remettront  l’état  des  lujels  qu  ils  au- 
ront choifis  fur  le  tableau  d’avancement,  au  chef 
de  bataillon  du  corps  , qui  le  tranfmettra , avec  fes 
obfervations,  au  commandant,  qui  défignera  ceux 
auxquels  les  emplois  vacans  feront  conférés. 

Les  adjudans  feront  nommés  par  les  chefs  de 
corps,  fur  la  préfeniation  faite  par  le  heu'euaut- 
colonel,  dans  les  régimens  d’artillerie,  ou  par  le 
chef  de  bataillon  , dans  les  pontonniers. 

Art.  24.  (Réglement  du  23 janvier  1818.^  L’a- 
vancement dans  les  compagnies  d’ouvriers  con- 
tinuera d’avoir  lieu  aiuli  qu’il  a été  réglé  par  la 
décifion  du  20  janvier  1818.  En  conlequence  il  le 
fera  dans  chaque  compagnie  , jufqu’au  grade  de 
caporal-fourrier  inclufivement , &.  fur  toutes  les 
compagnies , pour  les  grades  de  fergent  fk  lergent- 
major. 

Quant  àla  compagnie  d’artificiers , l’avancement 
aura  lieu  jufqu’à  nouvel  ordre,  dans  la  compagnie, 
jufqu’au  grade  de  fergent-inajor  inclufivement. 

Art.  2lS.  La  formation  du  tableau  d’avancement 
étant  inutile  dans  les  compagnies  d’ouvriers  & d’ar- 
lificiers,  les  propofitioDS  de  nomination,  faites 
dans  la  forme  indiquée  par  l’article  20  ei-deffu», 
c’eft-à-dire,  en  délignant  trois  fujels  pour  chacun 
des  emplois  vacans,  feront  remîtes  , par  les  capi- 
taines-commandans  defdiles  compagnies,  aux  iuf- 
peêteurs-généraux  , & , en  leur  abfence  , aux  direc- 
teurs d’artillerie,  qui  nommeront,  conformément 
à l’arLicle  précédent,  aux  emplois  vacans. 

Art.  26.  Les  capitaines  commandant  les  compa- 
gnies d’ouvriers  remettront,  dans  le  courant  du 
premier  trimeflre  de  chaque  année,  au  colonel- 
direêfeur  d’artillerie  tous  les  ordres  duquel  ils  fe- 
ront placés,  un  état  dans  lequel  ils  défigueronl, 
dans  leurs  compagnies  relpêfhves  , 

i°.  Les  1 u jets  qui  réuniront  les  qualités  exigées 
pour  pouvoir  remplir  les  fonihons  de  fergent  &.  de 
fergenl-major  ; 

2°.  Les  caporaux  St  fous-officiers  fufceplibles 
de  pafler  à des  emplois  d’ouvriers  d’état  dans  les* 
arfenaux. 

Chaque  capitaine-commamlapt  fera  connoLte 
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en  même  temps  file  fergent-major  de  fa  compagnie 
mérite,  par  1a  bonne  conduite  & l'on  inlti uction , 
d’êtie,  nommé  ofiieier , garde  d’artillerie  , chef  ou 
fous-clief  d’ouvriers  d’état. 

Le  colonel  fera  fur  cet  état  les  obfervations  qu’il 
jugera  convenables,  & il  le  préfentera  enluite  à 
l’inlpeileur-général,  qui  le  tranfmettra,  avec  fou 
avis  motivé,  au  minifire  delà  guerre. 

Art.  27.  Le  capitaine  commandant  la  compagne 
d’urtiliciers  remettra,  à la  même  épaque  , au  co- 
lonel-direileur  d’artillerie,  un  état  comprenant 
les  fous-olliciers  de  ladite  compagnie  fufceptibles 
de  concourir  aux  emplois  de  maître  artificier  dans 
les  écoles,  & il  fera  connoilre  en  même  temps  fi 
h fergent-major  deladite  compagnie  paraît  mériter 
d’être  nommé  garde  d’artillerie,  ou  Luen  officier. 

Le  colonel  préfentera  cet  état , avec  les  obferva- 
tions qu’il  jugera  utile  d’y  faire,  à l’uifpetteur- 
général , qui  le  tranfmettra,  avec  Ion  avis  motivé  , 
au  miuiltre  de  la  guerre. 

section  11. 

Des  gardes  et  employés  d’artillerie. 

Art.  28.  (Art.  127  de  l’o/d.J  Les  emplois  d’ou- 
vrier d’état  dans  les  arfenaux  leront  accordés  aux 
caporaux  & aux  fous- officiers  des  compagnies 
d’ouvriers  & du  bataillon  de  pontonniers  exerçant 
des  profeffions  utiles  au  lervice  des  arfenaux. 

Art.  2q.  Les  fous-chefs  d’ouvriers  d’état  feront 
choifis  parmi  les  ouvriers  d’état  & parmi  les  fous- 
officiers  des  compagnies  d’ouvriers  &.  ceux  du 
bataillon  de  pontonniers  réunifiant  les  condi- 
tions exigées  par  l’arlicle  précédent. 

Art.  5o.  Les  chefs  d’ouvriers  d’état  feront  choifis 
parmi  les  fous-chefs  &.  parmi  les  lergens-majors 
des  compagnies  d’ouvriers. 

Art.  3i.  (Art.  128  de  Tord.)  Les  emplois  de 
maître  artificier  dans  les  écoles  d’artillerie  feront 
accordés  aux  chefs  artificiers  des  régimens  , &.  aux 
fous-officiers  de  la  compagnie  d’artificiers. 

Art.  02.  (Art-  126  de  Tord.)  Les  emplois  de 
garde  d’artillerie  de  troifième  dafie  dansles  places, 
dans  les  divers  établiflemens  & aux  armées  , feront 
accordés  aux  fergeus-majors  &.  aux  maréchaux- 
des-logis-chefs  des  régimens  d’artillerie  , du  batail- 
lon de  pontonniers  & des  compagnies  d’ouvriers. 

Art.  33.  Les  ouvriers  d’état  qui  auront  été  pré- 
cédemment lergens-majors  ou  maréchaux- des-logis- 
chefs,  concourront  également  aux  emplois  de 
garde  d’artillerie  de  troifième  dalle. 

Art.  34-  Nul  fergent-major  ou  maréchal-des- 
logis-chef  ne  pourra  être  nommé  garde  d’artillerie 
de  troifième  clalfe  , s’il  ne  lait  écrire  très-liGble- 
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Art.  35.  (Art.  126  de  Tord.)  Les  emplois  de 
garde  d’artillerie  de  deuxième  dalle  feront  donnés 
aux  gardes  d’artillerie  de  troifième  clalTe  ayant 

trois 
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(rois  ans  au  moins  de  fer  vice  dans  cet  emploi. 
Ceux  de  garde  d’artillerie  de  première  clafle  leront 
également  donnés  aux  gardes  d’artillerie  de 
deuxième  clafle  ayant  auüi  trois  ans  de  lervice 
dans  l’emploi  de  garde  de  deuxième  clafle. 

Art.  36.  Il  ne  fera  nommé  aux  emplois  déter- 
minés par  les  articles  28,  2g , 3o  , 5i , 32  , 33  & 
35  ci-deflus,  que  des  fujets  préfenlés  par  le  comité 
des  infpetleurs-généraux  de  l’arme. 

SECTION  III. 

Dispositions  relatives  aux  Officiers. 

§.  VI.  Des  fous-lieutenans. 

Art.  37.  (Art.  i3i  de  Ford.)  Les  élèves  de 
l’école  d’application  qui  entreront  dans  les  corps  , 

& les  fous-officiers  qui  feront  promus  officiers  , ne 
recevront  que  le  brevet  de  fous-lieutenant,  qui 
datera , pour  les  premiers , de  l’époque  de  leur  no- 
mination d’élève.  Les  uns  & les  autres  obtiendront 
le  brevet  de  lieutenant  eu  fécond  à l’expiration  des 
quatre  années  qui  fuivrontla  date  de  celui  de  fous- 
lieutenant  dont  ils  auront  été  pourvus. 

Art.  38.  (Art.  12g  de  F ont.)  Conformément  à 
la  loi  du  10  mars  1818,  le  tiers  des  emplois  de 
fous-lieutenant  dans  les  régimens  d’artillerie  à 
pied  &l  à cheval , dans  le  bataillon  de  pontonniers 
& dans  les  compagnies  d’ouvriers  &.  d’artificiers, 
fera  accordé  aux  fous-officiers  de  ces  corps  , & les 
deux  autres  tiers  aux  élèves  de  l’école  d’application 
qui  auront  fatisfait  aux  examens  de  fortie  de  ladite 
école. 

Art.  3g.  ( Art.  i3o  de  Ford.)  Les  emplois  d’of- 
ficier accordés  aux  fous-officiers  d’artillerie  feront 
donnés  aux  adjudans,  aux  fergens-majors  & aux 
maréchaux-des-logis-chefs  ayant  au  moins  quatre 
ans  efl'eflifs  de  fervice,dont  deux  en  qualité  de 
fous-officiers. 

Art.  40.  (Art.  25  & 12g  de  Ford.)  L’avance- 
ment des  fous-officiers  d’artillerie  au  grade  d’offi- 
cier , aura  lieu  par  corps , à l’exception  des  com- 
pagnies d’ouvriers , où  il  aura  lieu  fur  l’enfemble 
des  douze  compagnies. 

Art.  41.  (Réglemens  en  vigueur  fur  l’inflruêfion 
des  fous-officiers  & des  officiers  dans  les  écoles 
d’artillerie.  ) 

Nul  fous -officier  ne  pourra  être  promu  au 
grade  d’officier,  s’il  n’eft  porté  fur  le  tableau  d’avan- 
cement du  corps , & s’il  ne  poffède  , à cet  effet , les 
connoiflances  ci-après  indiqués! 

1°.  L’inftruêlion  théorique  & pratique  exigée  des 
fergens-majors  & maréchaux-des-logis-chefs  parla 
préfente  inftruéHon  ; 

2°.  L’arithmétique  ; 

3°.  La  géométrie; 

4°.  Les  principes  généraux  de  la  fortification  ; 
5°.  Les  principes  du  deffin. 

Art.  42.  Sa  Majeflé  ayant  décidé , le  U novem- 
Artillerije. 
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bre  1818,  qu’il  ne  fe.  oit  pas  nommé  à l’emploi 
d’officier-payeur  en  ieinps  de  paix,  le  nombre  des 
fous-lieutenans  ou  lientenans  en  fécond  d’un 
régiment  d’artillerie  à pied  le  trouve  momentané- 
ment réduit  à dix-huit,  dont  fix  doivent  être  choilis 
parmi  les  fous-officiers,  & douze  parmi  les  élèves. 

Dans  les  fix  emplois  de  fous-lieutenant  accordés 
aux  fous-officiers, fe  trouve  compris  celui  de  porte- 
drapeau;  il  en  refte  donc  cinq  pour  les  compa- 
gnies : ainfi,  fur  dix-fept  remplaceme  .s  fuccefüfs, 
il  en  reviendra  cinqauxfous-officiers  St  douze  aux 
élèves. 

Le  nombre  des  emplois  du  même  grade  dans  un 
régiment  d’artillerie  à cheval  St  dans  le  bataillon 
de  pontonniers  fera  de  fept,  y compris  le  porte- 
étendard  ou  le  porte-drapeau  ; il  en  reviendra 
donc  deux  un  tiers  aux  fous-officiers,  St  quatre 
deux  tiers  aux  élèves  : mais  l’emploi  de  porte-dra- 
peau ou  de  porte-étendard  devant  toujours  comp- 
ter dans  le  tiers  accordé  aux  fous-officiers , il  113 
leur  revient  donc  qu’un  8t  un  tiers  d’emplois  dans 
les  compagnies.  Ainfi  , fur  dix-huit  remplacemeni 
fucceflifs  dans  les  compagnies , il  devra  leur  eu 
être  accordé  quatre , 8t  les  quatorze  autres  aux 
élèves  , indépendamment , pour  les  fous-officiers 
d’artillerie  à cheval,  des  emplois  de  fous-lieutenant 
qui  leur  feront  accordés  dans  lesefeadrons  du  train 
d’artillerie,  conformément  à l’article  146  de  l’or- 
donnance. 

Dans  les  compagnies  d’ouvriers , le  nombre  des 
fous-lieutenans  8t  lieutenans  en  fécond  fera  de 
douze  ; il  en  reviendra  donc  quatre  aux  fous-offi- 
ciers 8t  huit  aux  élèves. 

Art.  43.  (Art.  1Z2  de  Ford.)  L’organifalion  du 
corps  royal  d’artillerie  ne  comportant  que  des  lieu- 
tenans en  premier  & en  fécond,  les  fous-lieutenans 
rempliront  les  emplois  de  ce  dernier  grade,  &.  ils 
en  recevront  la  folde.  Ces  officiers  ne  pourront 
néanmoins  concourir  aux  emplois  de  lieutenant 
en  premier  que  lorfqu’ils  auront  été  pourvus  du 
brevet  de  lieutenant  en  fécond. 

§.  VIL  Des  lieutenans  en  fécond. 

Art.  44.  (Art.  i3i  de  Ford.)  Conformément  à 
ce  qui  a été  réglé  par  l’article  37  de  la  préfente 
inftruêlion,  les  fous-lieutenans  qui  auront  accom- 
pli quatre  années  de  fervice  dans  leur  grade  , re- 
cevront immédiatement  le  brevet  de  lieutenant 
en  fécond , &.  concourront , à partir  de  ladite 
époque,  aux  emplois  de  lieutenant  en  premier. 

S- VIII.  Des  lieutenans  en  premier. 

Art.  45.  (Art.  i34  de  Ford.)  L’avancement  au 
grade  de  lieutenant  en  premier  roulera  fur  toute 
larme  entre  les  lieutenans  en  fécond  à l’ancien- 
neté. 

I En  conféquence  , comme  il  doit  exifter  dans  les 
j corps  de  l’artillerie  autant  de  lieutenans  en  pre- 
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jnier  qu’il  y a de  compagnies , il  fera  délivre  des 
Brevets  de  ce  grade  aux  heutenans , par  ordre 
d’ancienneté,  8c  jufqu’à  concurrence  du  nombre 
des  compagnies.. 

Néanmoins  les  Heutenans.  employés  en  qualité 
d’officiers  comptables  & d’aides-de-camp  rece- 
vront le  brevet  de  lieutenanten  premier,  lorfqu’uu 
lieutenant  moins  ancien  qu’eux  aura  reçu  le  brevet 
dudit  grade  dans  une  des  compagnies  du  corps  de 
l’artillerie. 

Art.  4C.  (Art.  t 33  de  l’ord .)_  Le  grade  de  lieu- 
tenant en  premier  fera  diftind  8c  fuperieur  à celui 
de  lieutenant  en  fécond.  Il  ne  faut  néanmoins  que 
quatre  ans  de  fervice  dans  le  grade  de  lieutenant 
en  fécond  8c  en  premier  pour  être  fufceptible  d’être 
nommé  au  grade  de  capitaine  en  fécond. 

§.  IX.  Des  capitaines  en  fécond* 

Art.  47-  (Art.  1 35  de  l’ord.)  L’avancement  au 
grade  de  capitaine  en  fécond  roulera  fur  toute 
l’arme,  entre  les  Heutenans  eu  premier,  les  deux 
tiers  à l’ancienneté,  8c  un  tiers  au  choix,  confor- 
mément aux  difpofiiions  de  la  loi  du  10  marsl8i&. 

§.  X.  Des  capitaines  en  premier. 

Art.  48.  ( Aii.  i36  de  l’ord.)  L’avancement  au 
grade  de  capitaine  en  premier  roulera  fur  toute 
liarmeentre  les  capitaines  eu  fécond  à l’ancienneté, 

compris  ceux  qui  feront  partie  de  l’état-major 
u corps. 

Art.  49-  Le  nombre  total  des  capitaines  en  pre- 
mier étant  égal  à celui  des  compagnies  du.  corps 
de  l’artillerie  , augmenté  du  nombre  des  officiers 
de  ce  grade  qui  doivent  faire  partie  de  l’état-major 
de  l’arme  , il  fera  délivré  des  brevets  dudit  grade 
aux  capitaines , par  ordre  d’ancienneté  , & jufqu’à 
concurrence  de  ce  nombre  total. 

Art.  5o.  (Art.  274  de  l’ord.)  Néanmoins  les 
capitaines  qui  font  actuellement  pourvus  de  l’em- 
ploi de  capitaine-commandant  8c  qui  ne  feroient 
pas  à hauteur , par  leur  rang  d’ancienneté  fur  le 
tableau  général  du  corps,  d’être  pourvus  du  grade 
de  capitaine  en  premier,  recevront  de  Amples 
commiffions  de  ce  grade  pour  en  exercer  les  fonc- 
tions jufqu’à  ce  que  leur  tour  d’ancienneté  les 
porte  à ce  grade.  Ces  officiers  amfi  commiffionnés 
compteront  en  dédudion  fur  le  nombre  des  capi- 
taines-commandans. 

Art..  5.1.  Les  capitaines  employés  en  qualité 
d’aides-de-camp,  8c  ceux  qui  feront  détachés  à 
l’école  polytechnique,  à l’école  militaire  fpéciale 
Si  à l’école  d’état-major,  recevront  le  brevet,  8c 

J (rendront  le  titre  de  capitaine-commandant , 
orfqu’un  capitaine  moins  ancien  qu’eux  fera 
promu  au  grade  de  capitaine  en  premier  dans  les 
troupes , ou  à l’état-major  de  l’artillerie. 

Art.  52.  Les  capitaines  qui  rempliront  les  fonc- 
tions d’officiers  comptables , 8c  auxquels  l’ordonr  ' 
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nance  accorde  la  faculté  d’opter  entre  lefdiles 
fondions  & celles  de  commandant  de  compagnie, 
lorfqu’ils  y font  portés  par  leur  ancienneté,  rece- 
vront le  brevet  de  capitaine  en  premier,  de  la 
manière  indiquée  ci-defîits  pour  les  aides-de- 
camp  8c  autres  officiers  détachés,  lorfqu’ils  de- 
manderont à conferver  leurs  fondions  d’officiers 
comptables. 

Art.  53.  ( Art.  i33  de  l’ord.)  Le  grade  de  capi- 
taine en  premier  fera  diftind  & fupérieur  à celui 
de  capitaine  en  fécond.  Il  ne  faudra  néanmoins 
que  quatre  ans  de  fervice  en  qualité  de  capitaine 
en  fécond  8c  de  capitaine  en  premier,  pour  être 
fufceptible  d’être  nommé  au  grade  de  chef  de 
bataillon  ou  d’efeadron. 

Art.  54-  ( Art.  i3q  de  l'ord.)  Les  capitaines  en. 
réfidence  fixe  & permanente  feront  nommés  à ces 
emplois  fur  leurs  demandes,  &:  feront  affimilés. 
aux  officiers  des  compagnies  fédentaires.  Ils  cef— 
feront  en  conféquence  de  concourir  pour  l’avan- 
cement dans  le  corps  de  l’artillerie. 

§-  XI.  Des  porte-drapeaux  & porte-étendards. 

Art.  55.  (Art.  32  & 't)5  de  l’ord.)  A l’avenir, 
les  porte-drapeaux  8i  porte-étendards  auront  le 
grade  de  fous-lieutenant , 8c  feront  choifts  parmi 
les  fous-officiers  portés  fur  le  tableau  pour  l’avan- 
cement, 8t  ayant  le  temps  de  fervice  8c  de  grade 
fuffifant  pour  pouvoir  être  nommés  officiers. 

Art.  56.  (Art.  34  de  l’ord.)  La  nomination  à 
l’emploi  de  porte-drapeau  ou  de  porte-étendard ,. 
élevant  un  fous-officier  au  grade  d’officier,  comp- 
tera dans  le  tiers  dévolu  à l’avancement  des  fous- 
officiers. 

Art,  . 57.  (Art.  i32  de  l’ord)  Les  porte-drapeaux 
8c.  porte-étendards  recevront  la  folde  de  lieute- 
nant en  fécond,  8c  continueront  à exercer  leurs 
fondions  jufqu’à  l’époque  à laquelle  ils  parvien— 
drontau grade  delieutenant  en  premier  : à ladite 
époque,  ils  feront  placés  dans  les  compagnies, 
avec  leur  nouveau  grade. 

Art.  58.  (Art.  276  de  l’ord.)  Les  Heutenans  qui 
rempliffent  en  ce  moment  les  emplois  de  porte- 
drapeau  8c  de  porte-étendard  , rentreront  dans  les 
compagnies  au  fur  8c  à mefure  que  leur  ancien- 
neté les  portera  au  grade  de  lieutenant  en  pre- 
mier, 8c  ils  feront  alors  remplacés  par  des  fous- 
lieutenans  , conformément  à l’article  55  ci— 
deflus. 

Art.  5g.  Il  n’efl  rien  changé  aux  difpofiiions 
des  ordonnances  qui  ont  accordé  la  lolde  de  lieu- 
tenant en  premier  aux  porte-drapeaux  &i  porte- 
étendards  actuellement  en  fondions  ; en  ccnfé- 
quence,  ces  officiers  continueront  à jouir  de  cette 
prérogative.  Quant  aux  porte-drapeaux  8c  porte- 
étendards  qui  feront  nommés  à l’avenir,  ils  n’au- 
ront droit  qu’à  la  folde  déterminée  par  l’article 
' 57  de  la  préfente  inllrudion. . 
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§.  XII.  Des fous-adjudans-majors. 

Art.  60.  (Art.  275  de  l’ord.  ) L’ordonnance  du 
2 août  1 8 1 45  ayant  prononcé  la  fuppreffion  des 
emplois  de  fous-adjudans-majors  dans  le  corps  de 
l’artillerie,  les  officiers  qui  reinplilî'ent  en  ce  mo- 
ment ces  fonctions  feront  placés  dans  les  compa- 
gnies , lorfque  leur  ancienneté  les  portera  au  grade 
de  lieutenant  en  premier,  & ils  feront  alors  rem- 
placés par  des  adjudans  , qui  feront  nommés 
conformément  aux  difpofitions  des  articles  19  8c 
s3  de  la  préfente  inftruftion. 

§.  XIII.  Des  adjudans-majors. 

Art.  6 1.  (Art.Z6  & îZy  de  l’ord.)  Lesadjudans- 
majors  feront  choifis  parmi  les  lieutenans  de  pre- 
mière dalle,  ayant  précédemment  fervi  comme 
adjudans-fous-officiers , fergens-majors  ou  maré- 
chaux-des-logis-chefs , 8c,  autant  que  polfible, 

Îiarmi  ceux  qui,  ayant  quatre  ans  de  grade  de 
ieutenant,  feront  lufceptibles  d’être  promus  au 
grade  de  capitaine  en  fécond. 

Art.  62.  (Art.  37  de  l’ord. J L’officier  ayant 
quatre  ans  de  grade  à l’époque  de  fa  nomination 
à l’emploi  d’adjudant-major,  fera  en  même  temps 
promu  au  grade  de  capitaine  en  fécond.  Il  ob- 
tiendra ce  grade  à l’expiration  de  quatre  années 
de  celui  de  lieutenant,  lorfqu’un  emploi  d’ad- 
judant-major lui  aura  été  conféré  avant  ce  terme. 

Art.  63.  (Décijion  du  5 feptembre  1818.^  Les 
lieutenans-adjudans-inajors  actuellement  en  fonc- 
tions , qui  avoient  quatre  années  révolues  de  ce 
grade  à l’époque  du  2 août  1818,  recevront  le 
brevet  de  capitaine  en  fécond,  à dater  de  ladite 
époque,  s’ils  font  lieutenans  en  premier,  ou  à 
dater  de  l’époque  à laquelle  ils  auront  obtenu  ce 
dernier  grade,  s’ils  n’en  font  pas  encore  pourvus. 

Art.  64.  ( Art.  57  de  l'ord.)  Lorfque  le  tour 
d’ancienneté  d’un  adjudant-major  capitaine  en 
-fécond  l’appellera  au  grade  de  capitaine-com- 
mandant en  premier,  il  prendra  le  rang  Sc  le  titre 
de  capitaine-commandant,  8c  il  continuera  d’exer- 
les  fonctions  d’adjudant-major. 

§.  XIV.  Des  officiers  comptables. 

Art.  65.  ( Art.  40  de  l’ord.)  A l’avenir,  les  offi- 
ciers-payeurs qui  feront  nommés  en  temps  de 
guerre,  auront  le  grade  de  fous-lieutenant,  8c 
ieront  choifis  , dans  chaque  corps,  parmi  les  fous- 
lieutenans  qui  auront  été  fergens-majors  ou  maré- 
chaux-des-logis-chefs , ou  parmi  les  fous-officiers 
ayant  exercé  pendant  deux  ans  au  moins  les  fonc- 
tions de  fergeut-major  ou  de  maréchal-des-logis- 
chef. 

Art.  66.  Les  difpofitions  des  articles  56,  57  8c 
58  ci-defius  , relatives  aux  porte-drapeaux  8c 
porte-étendards  , font  applicables  aux  officiers- 


P E R 3^3 

pajrenrs,  à l’exception  de  ce  qui  concerne  le  rem- 
placement des  porte-drapeaux  8c  porte-étendards 
actuellement  en  fonctions,  attendu  que,  confor- 
mément à la  décifion  de  Sa  Majelté,  eu  date  du 
11  novembre  1818,  il  ne  doit  pas  être  nommé, 
en  temps  de  paix,  aux  emplois  d’officier-payeur 
dans  les  corps  de  l’artillerie.  En  conl'équence , les 
officiers  pourvus  de  cet  emploi  ne  feront  point 
remplacés  lorfqu’ils  pafferont  dans  les  compagnies 
en  qualité  de  lieutenans  en  premier. 

Art.  67.  ( Art.  42  & 44  de  l’ord.)  Les  officiers 
d’habillement  8c  les  tréi'oriers  auront  le  grade  de 
lieutenant  ou  celui  de  capitaine , 8c  feront  choifis 
parmi  les  officiers  qui  auront  été  fergens-majors 
ou  maréchaux-des-logis-chefs. 

Art.  68.  ( Art.  44  de  l’ord.)  IJ.  fera  fo  rmé  dans 
chaque  corps  une  lifte  des  officiers  du  grade  de 
fous-lieutenant  à celui  de  capitaine  eu  premier 
inclufivement,  qui  feront  reconnus  les  plus  propres 
à remplir  les  fondions  d’officier  comptable,  l’oit 
en  qualité  de  tréfoner,  foit  comme  officier  d’ha- 
billement, 8c  qui  réuniront  les  qualités  exigées 
par  l’article  précédent. 

Cette  lilte  fera  arrêtée  par  le  confeil  d’adminif- 
tration,  foumife  au  vila  8c  aux  oblervalions  du  fous- 
inlendant  militaire , qui  eu  aura  La  police,  8c  com- 
muniquée par  ledit  confeil  à l’intendant  militaire. 

A l'époque  de  la  revue  annuelle  d’infpedion  , 
cette  lifte  fera  préfentée  par  le  couleil  d’adminif- 
tralion  à l’inlpedeur-général , qui  , après  avoir 
pris  l’avis  motivé  , par  écrit,  de  l’intendant  mili- 
taire ayant  la  police  fupérieure  du  corps , la  tranf- 
mettra,  avec  ledit  avis  8c  fes  notes  particulières , 
au  minifire  de  la  guerre. 

Art.  69.  ( Art . 46  de  l’ord.)  Lorfqu’un  emploi 
de  tréforier  ou  d’officier  d’habillement  deviendra 
vacant,  il  fera  donné,  au  choix,  à l’un  des  fujels 
portés  fur  la  lifte  générale  de  l’arme,  laquelle 
fera  renouvelée  tous  les  ans. 

Art.  70.  ( Art.  47  de  l’ord.)  Les  officiers  comp- 
tables, du  grade  de  lieutenant  en  fécond,  rece- 
vront le  brevet  de  lieutenant  en  premier,  lorf- 
qu’un lieutenant  moins  ancien  qu’eux  fera  par- 
venu à ce  grade  dans  les  bompagmes,  8c  rouleront 
alors  , pour  le  tour  à l’ancienneté  de  l’avancement 
au  grade  de  capitaine  en  fécond , avec  tous  les 
lieutenans  en  premier  de  l’arme. 

Lorfque  leur  ancienneté  dans  le  grade  de  capi- 
taine en  fécond  les  portera  au  grade  de  capitaine 
en  premier,  ils  auront  l’option  , ou  de  conferver 
leurs  fondions  avec  leur  grade,  ou  de  pafl’er  au 
commandementd’une  compagnie  : ce  cas  échéant  , 
le  commandant  du  corps  8c  l’intendant  militaire 
en  informeront  le  miniftre  de  la  guerre,  pour  que 
le  brevet  du  nouveau  grade  foit  inceflamment 
expédié,  8c  que,  félon  l’option  de  l’officier  comp- 
table, il  foit  pourvu,  s’i»  y a lieu,  à fon  rempla- 
cement. 

Art.  71 . (Art.  48  de  l'ord)  Tout  officier  comp- 
table aiufi  promu  au  commandement  d’une  com- 
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pagnie,  fera  fufceplible , au  bout  de  deux  ans 
dudit  commandement,  de  rentrer  dans  la  ligne 
des  officiers  comptables  , foit  comme  capitaine- 
tréforier , foit  comme  capitaine  d’habillement. 

S’il  entend  profiter  de  cette  faculté  , il  eu  fera, 
par  l’intermédiaire  du  chef  du  corps,  fa  déclara- 
tion à l’intendant  de  la  divifion  militaire,  qui  en 
vendra  compte  au  minillre  de  la  guerre;  8t  alors 
un  des  premiers  emplois  vacans  d’officier  comp- 
table lui  fera  dévolu. 

Art.  72.  (Art.  49  de  Tord.)  Indépendamment 
de  l’avancement  déterminé  par  l’article  70  de  la 
préfente  inftruêtion,  tous  les  tréforiers  & officiers 
d’habillement  du  grade  de  lieutenant  en  premier 
concourront  enfemble  pour  l’avancement  au 
grade  de  capitaine  en  fécond  dans  les  mêmes 
fondions;  & , dans  ce  cas , l’officier  ainli  promu 
n’aura  pas  la  faculté  d’opter  pour  paffer  au  com- 
mandement d’une  compagnie,  lorfque  fon  ancien- 
neté le  portera  an  grade  de  capitaine  en  premier. 
11  devra  quitter  fes  fonftions  d’officier  comptable 
à ladite  époque  , à moins  d’être  autoriféà  les  con- 
ferver  par  une  déeifiou  fpéciale,  qui  ne  pourra 
être  rendue  que  fur  la  propofition  du  confeil  d’ad- 
miniflration  du  corps  , St  appuyée  de  l’avis  de  l’in- 
tendant militaire. 

Art.  73.  ( Art,.  43  de  l’ord.)  L’avancement  des 
officiers  comptables  entr’eux  aura  lieu  entière- 
ment au  choix  du  Roi,  conformément  à l’article 
28  de  la  loi  du  10  mars  1818. 

Art.  74.  (Art.  5o  de  l’ord.)  Les  majors  feront 
pris,  au  choix  du  Roi,  parmi  les  capilaines-ad- 
ïudans-majors , les  capilaines-tréforiers  & capi- 
taines d’habillement,  ayant  au  moins  quatre  an- 
nées de  fervice  dans  leur  grade;  mais  les  capi- 
iaines-tréforiers  & les  capitaines  d’habillement, 
pour  être  fùfceptibles  de  cette  promotion,  devront 
avoir  commandé  une  compagnie  pendant  deux 
ans  au  moins.. 

Art.  75.  (Art.  5t  de  l’ord.)  Les  majors  rouleront 
avec  les  chefs  dë  bataillon  ou  d’efcadron  , pour 
l’avancement  au  grade  de  lieutenant-colonel. 

§.  XV.  Des  chefs  de  bataillon  & d’efcadron. 

Art.  76.  (Art.  20  de  l’ord.)  L’avancement  au 

Îçrade  de  chef  dê  bataillon  ou  d’efcadron  aura 
ieu  fur  toute  l’arme,  entre  les  capitaines  en  pre- 
mier; les  deux  tiers  à l’ancienneté  & l’autre  tiers 
au  choix  du  Roi , conformément  aux  difpofîlions 
dé  là  loi  dix  10  mars  1818. 

Art.  77.  ( Décifwn  du  ïer.  décembre  1818.^ 
Chacun  des  chefs  de  bataillon  employés  dans  les 
régimens  d’artillerie  à pied  aura  le  commande- 
ment fupéneur  de  quatre  compagnies  : le  cadre 
de  la  compagnie  de  dépôt  fera  réuni  aux  quatre 
compagnies  placées  fous  le  commandement  du 
plus  ancien  chef  de  bataillon.  Chaque  chef  d’ef- 
eadron  aura  de.  même  le  commandement  fupérieur 
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de  detix  compagnies  dans  les  régimens  d’artillerie 
à cheval. 

Art.  78.  ( Même  décifion.)  Les  chefs  de  batail- 
lon & d’eicadro»  furveilleront  particulièrement 
l’inflruêhon  &,  les  détails  du  fervice  intérieur  des 
compagnies  qui  feront  placées  fous  leurs  ordre.'. 
Ils  rempliront , à cet  égard  , les  fondions  qui  font 
attribuées  , par  les  réglemens  de  police  , aux  chefs 
de  bataillon  & d’efcadron  des  autres  corps  de 
l’armée,  & ils  feront  refponfables  de  l’exécution 
defdits  réglemens.  Ils  concourront,  en  ce  qui  les 
concerne , à la  formation  du  tableau  d’avancement, 
conformément  à ce  qui  a été  réglé  à ce  fuj et  par 
l’article  21  de  la  préfente  inftrudion. 

§.  XVI.  Des  lieutenans-colonels  & colonels. 

Art.  79.  C Art.  20  & 5i  de  l’ord.)  L’avancement 
au  grade  de  lieutenant-colonel  aura  lieu  entre 
tous  les  chefs  de  bataillon  ou  d’efcadron,  & les 
majors  de  l’arme  ayant  au  moins  quatre  ans  de 
fervice  dans  leurs  grades,  les  deux  tiers  à l’an- 
cienneté & un  tiers  au  choix  du  Roi. 

Art.  80.  (Art.  140  de  l’ord.)  L’avancement  au 
grade  de  colonel  aura  lieu  entièrement  au  choix  du. 
Roi,  parmi  les  lieutenans-colonels  de  l’arme,  ayant 
au  moins  quatre  ans  de  fervice  dans  leur  grade. 

§ , XVII.  Des  officiers-généraux. 

Art.  81.  (Art.  141  del’ord.)  Les  emplois  d’offi- 
cier-général fpécialement  afleêlés  au  fervice  de 
l’artillerie,  feront  tous  donnés  au  choix  du  Roi 
dans  cette  arme,  & conformément  à ce  qui  elî 
réglé  à cet  égard  au  titre  Xde  l’ordonnance. 

Art.  82.  (Art.  53  de  l’ord.)  Les  maréchaux- 
de-camp  feront  choifis  parmi  les  colonels  qui  fe 
feront  le  plus  diftingués  par  leurs  fervices  &.  leurs 
talens  militaires , 8t  qui  auront  au  moins  quatre 
ans  d’exercice  de  ce  grade;  & les  lieutenans-géné* 
raux , parmi  les  maréchaux-de-camp  ayant  éga- 
lement au  moins  quatre  ans  d’exercice  : le  tout 
conformément  aux  difpofitions  de  l’article  12  de 
l’ordonnance  du  22  juillet  1818,  fur  l’organifation 
du  cadre  de  l’état-major-général  de  l’armée. 

Art.  83.  ( Art.  142  de  l’ord.)  Il  ne  fera  nommé 
aux  emplois  de  maréchal-de-camp  que  des  colo- 
nels pris  parmi  ceux  préfentés  par  le  comité  des. 
infpecteurs-généraux  de  l’arme. 

Art.  84-  (Art.  1 43  de  l’ord.)  La  nomination  au 
grade  de  beutenant-général  aura  lieu  fur  pro- 
pofition direéle  du  miniflre-fecrétaire  d’Etat  de. 
la  guerre. 

5ECTÏ0N  IV. 

Destours  d’ avancement'aV  ancienneté  jusqu  au- 

grade  de  lieutenant-colonel  inclusivement. 

Art.  85.  ( Art.  20  de  l’ord.)  Les  deux  tiers  des 
emplois  de  capitaine  en  fécond,  de  chef  de  bataifi 
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Ion  ou  d’efcadron  , & de  lieutenant-colonel , de- 
vront être  donnés  à l’ancienneté,  & l’autre  tiers 
au  choix.  Sa  Majefté  a décidé  que  , dans  le  cas  de 
vacance  dans  les  fufdits  grades , le  premier  tour 
appartiendroit  à l’ancienneté,  le  fécond  au  choix, 
le  troiGème  à l’ancienneté.  Néanmoins  les  offi- 
ciers promus  le  même  jour  prendront  rang 
eutr’eux  d’après  leur  ancienneté  dans  le  grade 
précédent. 

Art.  86.  (Art.  22  de  Tord .)  Afin  que  les  officiers 
ne  puifient,  en  aucun  cas,  être  privés  de  leurs 
droits  & rang  d’ancienneté,  il  fera  établi  un  ta- 
bleau par  grade  des  officiers  de  l’arme,  fuivant 
leur  ancienneté  de  fervice  dans  leurs  grades. 

Art.  87.  (Art.  28  de  Ford.)  Ne  feront  comptés, 
pour  déterminer  les  droits  à l’avancement,  que 
les  fervices  efieêlifs  dans  les  corps  organifés  par 
les  ordonnances  du  Roi.  En  conféquenee,  les  offi- 
ciers ne  feront  point  infcrils  fur  le  tableau  formé 

Îiour  l’avancement  à l’ancienneté,  à la  date  de 
eur  brevet,  s’ils  ont  éprouvé  des  interruptions 
de  iervice,  mais  feulement  à la  date  à laquelle 
remonteront  leurs  fervices  légalement  reconnus. 

Art.  88.  (Art.  26  de  Ford.)  Le  rang  d’ancien- 
neté, pour  les  promotions  de  même  date,  fera 
réglé  par  le  numéro  d’ordre  indiquant  le  rang  des 
nominations  dans  ces  promotions.  Ce  numéro  fera 
infcrit  fur  le  brevet. 

Art.  89.  ( Art.  24  de  Ford.)  Auffitôt  qu’il  va- 
quera un  emploi  dans  un  corps,  le  commandant 
fera  tenu  d’en  rendre  compte  au  miniflre  de  la 
guerre.. 

SECTION  V. 

De  ï avancement  au  choix  du  Roi. 

Art.  90.  (Art-  29  de  Ford.)  Sa  Majefté  voulant 
que  fon  choix  pour  les  promotions  & nominations 
aux  emplois  dans  l’armée  foit  toujours  un  motif 
d’émulation,  a ordonné  qu’à  l’avenir  les  officiers 
dont  l’avancement  lui  feroit  propofé  , feroient 
pris  parmi  ceux  défignés  dans  les  rapports  des 
infpeêteurs- généraux  d’armes. 

Art.  91.  (Art.  142  de  Ford.)  Les  liftes  à former 
pour  la  préfentation  des  officiers  d’artillerie 
qui,  par  leuïs  fervices,  leurs  talens  & leur  con- 
duite, mériteront  d’être  défignés  pour  l’avance- 
ment au  choix  du  Roi  , feront  remifes  cha- 
que aonée  au  miniftre-fecrétaire  d’Etat  de  la 
guerre,  par  le  comité  des  infpeêleurs-généraux 
de  l’arme,  pour  les  grades  de  capitaine  en  fécond, 
chef  de  bataillon  ou  d’efcadron  , lieutenant-colo- 
nel , colonel  Si  maréchal-de-camp. 

Ces  liftes  feront  dreffées  ainfi  qu’il  va  être  expli- 
qué ci-après. 

Art.  92.  Les  infpe£leurs-généraux  remettront 
au  comité  l’état  des  officiers  qu’ils  auront  jugés 
fufceptibles  d’être  promus  au  grade  fupérieur  à 
celui  qu’ils  occupent.  Cet  état  fera  connoilre,. 
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avec  des  développemens  convenables , les  droits 
de  ces  officiers  à la  préférence  de  Sa  Majefté. 

Art.  q3.  Le  comité  fera  le  dépouillement  de  ces 
états  , Si  dallera  les  candidats  par  ordre  de  mérite*. 

Il  défignera  enl’uite  pour  les  nominations  au 
choix  : 

i°.  Quatre  colonels,  pour  être  promus  au  grade 
de  maréchal-de-camp  ; 

20.  Six  lieutenaus-colonels,  pour  être  promus  au 
grade  de  colonel  5 

3°.  Huit  chefs  de  bataillon  ou  d’efcadron , pour 
être  promus  au  grade  de  lieutenant-colonel  ; 

4°.  Douze  capitaines  en  premier,  pour  être 
promus  au  grade  de  chef  de  bataillon  ou  d el- 
cadron ; 

5°.  Vingt-quatre  lieutenans  en  premier,  pour 
être  promus  au  grade  de  capitaine  en  lecond. 

Art.  94.  Les  liftes  de  candidats  ainG  réduites 
feront  tranfmifes  au  mimftre  de  la  guerre , avee 
les  rapports  des  infpeêleurs-généraux , avant  la. 
fin  du  mois  de  décembre  de  chaque  année. 

SECTION  VI. 

Dispositions  relatives  aux  remplacemcns  dam 
les  emplois  d’ officiers. 

Art.  96.  (Art.  39  & 46  de  Ford.)  En  temps  de 
guerre , il  fera  pourvu  au  remplacement  des  offi- 
ciers auffitôt  que  les  vacances  d’emplois  feront 
connues  du  miniltre  de  la  guerre. 

En  temps  de  paix , les  adjudans-majors , le  tré- 
forier  & les  officiers  d’habillement  feront  feuls  im- 
médiatement remplacés;  les  autres  remplacemens 
d’officiers  n’auront  lieu  que  deux  fois  par  an  , dans 
le  courant  des  mois  de  janvier  Si  de  juillet. 

Art.  96.  ( Art.  38  de  Ford.  ) Pour  la  nomination 
aux  emplois  d’adjudant-major  , le  commandant 
du  corps  où  la  vacance  aura  lieu  préfentera  trois 
fujets  réunifiant  les  conditions  déterminées  par 
l’article  61  de  la  préfente  inftru&ion.  ïl  remettra 
l’état  des  fervices  de  chacun  de  ces  trois  officiers  à 
l’infpeèleur-général  en  tournée,  qui,  après  avoir 
ajouté  fes  obfervations  à l’état  de  propofilion  du 
commandant  du  corps , l’adrefîera  au  miniflre  de  la 
guerre. 

L’un  des  trois  fujets  défignés  fera  nommé  à l’em- 
ploi vacant. 

Lorfqu’il  n’y  aura  point  d’infpeêleur-général  eu 
tournée,  l’état  dont  il  eft  queftion  fera  remis  par 
le  chef  du  corps  au  maréchal-de-camp  comman- 
dant l’école  d’artillerie,  qui  le  tranfmettra  direc- 
tement au  miniflre  de  la  guerre  , avec  fon  avis 
motivé*. 

Art.  97.  ( Art.  19  & 33  de  Ford.)  Lorfqu’il  va- 
quera des  emplois  de  fous-lieutenant  appartenant 
au  tour  des  fous- officiers  , les  chefs  de  corps 
adtç  fier  ont  au  miniltre  de  la  guerre  la  lifte  des 
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fujets  qu’ils  propoferont  pour  être  nommes  aux 
emplois  varans. 

Les  candidats  feront  en  nombre  triple  des  em- 
plois vacans  , &.  ils  feront  choilis  fur  le  tableau  de 
J’avancement  des  fous-officiers  du  corps,  conformé- 
ment à l’article  41  de  la  prélente  inftruûion. 

Si  l’emploi  de  porte-drapeau  ou  de  porte-éten- 
dard fe  trouve  au  nombre  des  emplois  vacans,  le 
chef  du  corps  défîgnera  fpécialement  les  trois 
bujels  qu’il  propofera  pour  concourir  audit  emploi: 
l’un  deux  y fera  nommé. 

Art.  98.  En  conféquence  de  ce  qui  a été  déter- 
miné ci-defius , article  42  , relativement  à la  pro- 
portion qui  doit  exilter  dans  les  compagnies  entre 
les  fous-lieutenans  foi  tant  de  la  clafl'e  des  élèves  & 
les  fous-lieutenans  fortant  de  la  dalle  des  fous- 
officiers,  les  reinplacamens  fucceffifs  auront  lieu 
dans  l’ordre  indiqué  ci-après,  dans  les  corps  de 
l artillerie  ; favoir  : 

Dans  les  régimens  d’artillerie  à pied, 

Les  1 re. , 14e. , 7e. , 10e.  &:  14e.  vacances  feront 
accordées  aux  fous-officiers  , & les  2e.,  3e.,  5e., 
<6e. , 8°. , 9e.,  1 ie. , 12e.,  i3®.,  i5e. , 16e.  & 17e. 
aux  élèves. 

Dans  les  régimens  d’artillerie  à cheval  8t  dans  le  1 
bataillon  de  pontonniers, 

Les  ire. , 5e. , ()e.  & 14e-  vacances  feront  accor- 
dées aux  fous- officiers,  & les  2e. , 3e.  ,4e.  , 6e.  , 7e. , 
1K  , 10e.,  11e.,  12e.,  i3e. , i5e. , 16e. , 17e.  & 
j8e.  aux  élèves. 

Dans  les  compagnies  d’ouvriers  & d’artificiers, 

La  ire.  vacance  leva  accordée  aux  fous -officiers, 
& les  2e.  & 3e.  aux  élèves. 

Art.  99.  Lorfque  le  dix-feplième  remplacement 
aura  été  effèûué  dans  les  régimens  d’artillerie  à 
pied  , le  dix-huitième  dans  les  régimens  d’artillerie 
à cheval  & dans  le  bataillon  de  pontonniers  , le 
troifième  dans  les  compagnies  d’ouvriers  & d’arti- 
ficiers , les  fériés  déterminées  ci-deffus  recom- 
menceront dans  le  même  ordre. 

Art.  100.  Il  fera  tenu  , dans  chacun  des  régimens  • 
d’artillerie  à pied  &.  à cheval,  & daus  le  bataillon 
de  pontonniers  , unregiflre  où  feront  inferits  , par 
ordre  de  dates , les  mutations  qui  furviendront 
dans  les  emplois  de  fous-lieutenant , & qui  con- 
tiendra l’indication  des  tours  de  remplacement 
revenant  aux  fous-officiers  & aux  élèves. 

Le  relevé  de  ces  mutations  fera  fait  tous  les  fix 
mois , &.  les  chefs  de  corps  adrefferont  au  miniflre 
les  liftes  exigées  par  l’article  97  ci-deffus,  de  ma- 
nière qu’elles  foient  parvenues  le  i5  juin  & le  l5 
décembre  de  chaque  année  au  plus  tard. 

Quant  aux  compagnies  d’ouvriers  & d’artificiers , 
le  régi  lire  des  mutations  fera  tenu  au  miuiflère  de 
Ja  guerre. 

Art.  101.  La  nomination  au  choix  pour  tous  les 
autres  grades  d’officiers  , à celui  de  lieutenant  en 
fécond  jufqu’à  celui  de  maréchal-de-camp  inclufi- 
vement,  aurost  lieu  fur  la  propofition  du  comité 
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des  infpedleurs-généraux , attendu  qu’à  compter  du 
premier  de  ces  grades  , l’avancement  a lieu  fur 
toute  l’arme. 

Les  chefs  de  corps  fe  borneront  à faire  connoître 
les  mutations  qui  furviendront  dans  les  grades  ci- 
deffus  indiqués,  & il  fera  pourvu  aux  reepiacemeus 
néceffaires  , félon  les  règles  déterminées  par  U 
prélente  inltrudtion. 

SECTION  VII. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  102.  (Art.  262  de  l’ord.J  La  moitié  des 
emplois  qui  viendront  à vaquer  dans  les  corps  de 
l’artillerie , fera  rélervée  au  placementdes  officier» 
des  dilïérens  grades  en  non-adlivité  ; l’autre  moitié 
appartiendra  à l’avancement  ordinaire. 

Art.  io3.  ( Art.  203  de  l’ord.)  Dans  aucun  cas , 
le  placement  des  officiers  en  non-adlivité  ne  pourra 
avoir  lieu  fur  le  tiers  des  emplois  de  fous-lieute- 
nant réfervés  à l’avancement  des  fous-officiers;  eh 
conféquence  , le  placement  des  lieutenans  en  fé- 
cond en  non-adlivité  ne  portera  que  fur  les  deux 
autres  tiers. 

Art.  104.  ( Art.  264  de  l’ord. ) Pour  l’exécution 
des  deux  articles  précédens , il  fera  fait  un  tableau , 
par  rang  d’ancienneté  de  grade,  de  tous  les  offi- 
ciers qui,  d’après  l’ordonnance  du  20  mai  1818, 
feront  fufceptibles  d’être  rappelés  au  fervice. 

Art.  io5.  D’après  les  modifications  apportées  par 
l’article  102  ci-delfus , aux  règles  d’avancement 
déterminées  par  les  l’articles  4 7,  76  & 79  de  la 
préfente  inltruèlion  , pour  les  grades  de  capitaine 
en  fécond,  de  chef  de  bataillon  ou  d’efeadron,  8c 
de  lieutenant-colonel,  les  remplacemens  fucceffifs 
dans  les  emplois  qui  viendront  à vaquer  dans  lef- 
dils  grades,  auront  lieu,  jufqu’à  nouvel  ordre, 
dans  le  rapport  indiqué  ci-après  : 

Un  demi  aux  officiers  eu  non-a£livité ; 

Un  fixièine  à l’avancement  par  ancienneté  j 

Un  fixième  à l’avancement  au  choix; 

Un  fixième  à l’avancement  par  ancienneté. 

Art.  106.  En  conféquence  des  difpofitions  des 
articles  102  8c  io5  ci-deffus,  les  emplois  qui  vien- 
dront à vaquer  dans  les  grades  dÿ  capitaine  en 
fécond,  de  chef  de  bataillon  ou  d’efeadron  & de 
lieutenant-colonel,  feront  accordés  dans  l’ordre 
indiqué  ci-après  : 

Le  premier  emploi  vacant  reviendra  à un  offi- 
cier defdits  grades  en  non-aûivité; 

Le  deuxième , à l’avancement  & à l’ancienneté  j 

Le  troifième,  à un  officier  en  non-a£livité  ; 

Le  quatrième,  à l’avancement  au  choix  ; 

Le  cinquième  , à un  officier  en  non-adlivité ; 

Le  fixième  , à l’avancement  par  ancienneté. 

Art.  107.  Lorfque  le  fixième  remplacement 
aura  été  elle£lué?  la  férié  reprendra  dans  le  même 
ordre. 


P E T 


P E S 

PERTUISANE.  Arme  ofi'enfive  , compose 
d’une  lame  longue  , pointue  & tranchante  des 
deux  côtés  , élargie  vers  l'on  extrémité  inférieure  , 
allez  communément  en  forme  de  hache,  à pointe 
de  chaque  côté , montée  fur  une  hampe  garnie  paï- 
en bas  d’une  douille  de  métal , en  pointe  ou  à 
bouton.  Celle  du  chevalier  Folard  elt  an  Mufée 
de  l’artillerie. 


PESANTEUR  spécifique.  La  pefanteur  fpéci- 
fique  d’un  corps  elt  le  poids  de  l’unité  de  volume 
de  ce  corps. 

Voici  les  pefanteurs  fpécifiques  des  principaux 
corps  que  l’on  peut  être  dans  le  cas  d’employer 
dans  les  travaux  de  l’artillerie.  ( Extrait  de  l’An- 
nuaire du  bureau  des  longitudes , année  1821.) 

La  pefanteur  fpécilîque  de  l’eau  étant  1 (à  180 
centigrades). 

Platine  laminé 22,0690. 

Idem  pâlie  à la  filière 21,0417. 

Idem  forgé 20,3566. 

Idem  purifié. J 9,5ooo. 

Or  forgé 19,3617. 

Idem  fondu 19,2581. 

Tungfiein 17,6. 

Mercure  (à  0°) i3,5g8- 

Plomb  fondu.  . . 1 1,3523. 

Palladuim 11,3. 

Rhodium 11,0. 

Argent  fondu. ..  . 10,4743* 

Bifmuth  fondu 9,822. 

Cuivre  en  fil 8,8785. 

Cuivre  rouge  fondu 8,7880. 

Molibdène 8,611. 

Arfenic 83o8. 

Nickel  fondu 8,279. 

Urane. . . 8,1. 

Acier  non  écroui 7,81 63. 

Cobalt  fondu 7,811g. 

Fer  en  barre 7,7880. 

Etain  fondu 7,2914. 

Fer  fondu 7,2070. 

Zinc  fondu 6,86i«  . 

Antimoine  fondu 6,712. 

Tellure 6, 11 5. 

Chrome 5,9. 

Iode .. 4,9480. 

Marbre  de  Paros  ( chaux  carbonatée 

lamellaire) 2,8876 

Chaux  carbonatée  criltallifée 2,7182 

Chaux  fulfatée  criltallifée 2,3i  17 

Soufre  natif 2,o332 

Ivoire. 1,9170 

Albâtre 1,8740 

Alun 1,720. 

Houille  compaête 1,5292 

Sodium 0,9726 

Glace o,i)3o. 

Eotaffiucn o,865i 

Bois  de  hêtre o,85a. 
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Frêne 0,848. 

If 0,807. 

Bois  d’orme 0,800. 

Pommier 0,733. 

Bois  d’oranger 0,705. 

Sapin  jauue 0,657. 

Tilleul 5,604. 

Bois  de  cyprès 0,5g8. 

Bois  de  cèdre o,56i.. 

Peuplier  blanc  d’Efpagne 0, 52g. 

Bois  cle  fafiafras 0,482. 

Peuplier  ordinaire 0,383.- 

Liège 0,240. 


Pour  établir  une  liaifon  entre  les  tables  de  pefan <■ 
leurs  fpécifiques  qui  précèdent,  on  ajoutera  que, 
d’après  les  recherches  de  MM.  Biol  &Arago,  le 
poids  de  l’air  atmofphérique  fec , à la  tempéra- 
ture de  la  glace  fondante  & fous  la  prefiion  de 
o mèt.  76,  elt,  à volume  égal,  de  celui  de 
l’eau  diltilléc. 

Par  une  moyenne  entre  un  grand  nombre  de 
pefées , on  a trouvé  qu’à  zéro  de  température  St  fous- 
la  prefiion  de  o mèt.  76,  le  rapport  du  poids  de 
l’air  à celui  du  mercure  elt  celui  de  1 à 10466. 

PETARD.  Sorte  de  mortier  en  bronze  ayant  la 
forme  d’un  cône  tronqué.  Son  diamètre  extérieur 
à la  bouche  ell  de  o mèt.  2571  (9  pouc.  6 üg.). 
Sa  hauteur  extérieure  elt  de  o mèt.  2166  (8  pouc.). 
Le  fond  elt  enanfe  de  panier.  La  lumière,  qui  elt 
percée  dons  le  milieu  de  ce  fond , elt  taraudée 
pour  recevoir  une  fufée  en  bronze  également  ta- 
raudée. On  charge  le  pétard  de  4 kilog.  4o56 
(gliv. ) de  poudre,  St  l’on  remplit  la  fulée  d’une 
compolition  de  deux  parties  de  pul vérin,  trois  de 
falpêlre  8t  deux  de  foufre.  Le  poids  total  du  pétard 
prêt  à être  tiré  , elt  d’environ  41  kil.  6080- 
( 85  liv.  ). 

Il  elt  garni  de  quatre  tourillons  pour  recevoir 
des  étriers  en  fer  qui  l’attachent  à un  plateau 
en  chêne  : ce  plateau  elt  renforcé  en  defi’ous  de 
deux  bandes  de  fer  mifes  en  croix,  clouées  8t  en- 
caltrées.  Il  elt  aufii  garni  cle  deux  poignées  en  fer, 
pour  le  porter  8t  l’accrocher  au  lire-fond  enfoncé 
dans  l’objet  que  l’on  veut  brifer.  Pour  charger  le 
pétard,  on  bouche  la  lumière  avec  un  tampon  de 
bois.  On  le  remplit  de  poudre ‘jufqu’à  environ 
o mèt.  0812  (3  pouc.)  du  bord , en  la  mettant  par 
lits  qu’on  refoule  fans  l’écrafer.  On  couvre  le  der- 
nier lit  d’un  feutre  ou  cle  quelques  doubles  de  pa- 
pier gris.  On  met  par-defi'us  un  lit  d’étoupe  bien 
refoulé.  On  achève  de  remplir  le  pétard  d’un 
maltic  bien  chaud,  fait  d’une  partie  de  poix-ré- 
line &i  de  deux  parties  de  briques  pilées.  On  place 
dans  ce  maltic  encore  chaud , & au  niveau  des 
bords  du  pétard,  une  plaque  de  fer  de  fon  calibre, 
armée  de  trois  pointes  pour  entrer  dans  le  pla- 
teau. Au  milieu  du  plateau  elt  un  encaltrcment 
dans  lequel  ou  loge  le  pétard.  Le  pétard  étant 
fixé  fur  fon  plateau,  on  retire  le  tampon  délit 
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.lumière,  on  dégorge  8t  ou  met  la  fufée , qui  doit 
porter  une  étoupille  lente. 

L’ufage  du  pétard  eft  d’enfoncer  les  portes  ou 
les  barrières  des  petites  villes  , 8c  même  les  murs 
de  peu  d’épailfeur.  On  le  fufpend  par  le  moyen 
d’un  crochet  ou  de  la  poignée  fixée  au  plateau  , à 
un  tire-fond  que  l’on  ville  dans  l’objet  que  l’on 
veut  enfoncer,  8c  l’on  met  le  leu  à la  fufée. 

L’opération  d’attacher  le  pétard  n’a  guère  lieu 
que  de  nuit,  à caufe  des  dangers  quelle  préfente. 
Le  détachement  deftiné  pour  l’attaque  eft  le  plus 

firès  polfible  , afin  qu’il  puille  entrer  auftitôt  que 
e pétard  a fait  fon  effet  8c  s’eft  brifé  en  éclats. 

On  peut  remplacer  le  pétard  par  une  bombe 
de  io  ou  de  12  pouces,  remplie  de  poudre,  qu’on 
fufpend  par  les  aul’es  au  tire-fond. 

PÉTRINAL  ou  POITRINAL.  Sorte  de  piftolet 
ou  de  moufqueton  à rouet  ou  à mèche,  qu’on  ti- 
roit  en  l’appliquant  fur  la  poitrine.  L’extrémité  de 
la  monture  étoit  à cet  effet  évidée  en  arc  de  cercle. 
On  faifoit  quelquefeis  ufage  d’un  coulîiuet  pour 
n’être  pas  bielle  dans  le  tir. 

PETROLE  EMPLOYÉ  DANS  QUELQUES  ARTIFICES. 
C’ett  une  huile  de  couleur  rougeâtre,  qu’on  ob- 
tient par  la  diftillation  du  bitume  pétrole,  qui  eft 
femblable  à celle  du  naphle.  On  trouve  ce  bitume 
en  France  , particulièrement  près  de  Clermont  en 
Auvergne;  en  Suiffe,  près  de  Neufchâtel;  à 
Amiano,  en  Italie;  dans  l’Inde,  8cc.  Il  flotte 
fouvent  fur  les  eaux;  la  mer  en  eft  quelquefois 
couverte  près  des  îles  volcaniques  du  Cap-Vert. 
Ce  bitume  eft  moins  fluide  que  le  bitume  naphte  , 
dont  il  paroit  être  une  altération.  On  fait  que  ce 
dernier  eft  tellement  combuftible,  qu’il  prend  feu 
par  la  préfence  d’un  corps  enflammé,  placé  à 
peu  de  diftance  de  lui , ce  qui  l’avoit  probable- 
ment fait  admettre  dans  la  compofition  du  feu 
grégeois.  ( Voyez  l’article  Feux  grégeois.) 

PIC  a roc.  Outil  d’artillerie  compofé  d’une 
pointe  en  fer  recourbée  8c  d’un  manche  eu  chêne  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  terrains  pierreux,  8cc.  Il 
pèfe  enyjron  2 kil.  ()5jO  (6  liv.  ),  y compris  le 
poids  du  manche. 

Pic-hotav.  Outil  d’artillerie.  ( Voyez  le  mot 
Hoyau.) 

PIÈCE.  Ce  mot  eft  un  terme  d’artillerie  fyno- 
nyrne  de  canon:  on  dit  donc  une  pièce  de  12, 
une  pièce  de  4,  pour  défigner  un  canon  qui  chafie 
un  boulet  du  poids  de  12  ou  de  4 livres.  On  dit 
aulïi  démonter  les  pièces,  rafraîchir  les  pièces, 
enclouer  les  pièces  , 8cc. 

Pièce  à la  fuédoife.  On  appeloit  ainfi  la  pièce 
de  4 dont  les  Suédois  fe  font  fervis  les  premiers 
pour  tirer  dans  les  batailles.  Dans  l’origine,  chaque 
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bataillon  en  avoit  une  à fa  fuite  eu  entrant  eu 
campagne. 

Pièces  d’alarme.  C’étoit  autrefois  trois  pièces 
de  canon  placées  en  avant  d’un  camp,  à cent  pas 
du  parc  d’artillerie,  prêles  à tirer  pour  donner 
l’alarme  8c  faire  prendre  les  armes  à toutes  les 
troupes  en  cas  d’attaque  de  la  part  de  l’ennemi. 

Pièces  de  campagne.  Ce  font  des  pièces  de  ca- 
non deftinées  à fuivre  une  armée.  Elles  font 
d’un  plus  petit  calibre  8c  moins  pefantes  que  celles 
de  fiége.  ( Voyez  le  mot  Artillerie.  ) 

Pièce  de  détente.  Partie  de  la  fous-garde. 
( Voyez  le  mot  Ecusson.) 

Pièce  folle.  Pièce  de  canon  mal  forée,  8c  dont 
la  direêlion  du  tir  eft  toujours  incertaine. 

Pièce  de  gros  calibre  pour  quelques  batterie* 
de  pofition.  Quelques  officiers  d’artillerie  penfent 
que  les  batteries  de  pofition,  dans  la  guerre  de 
campagne,  ne  doivent  pas  toujours  être  formées 
feulement  de  bouches  à feu  des  divifions , parce 
qu’il  eft  des  affaires  majeures,  des  batailles  déci- 
fives  où  il  eft  avantageux  de  mettre  en  pofition 
quelques  pièces  de  gros  calibre.  Ces  pièces  font 
aufii  utiles  pour  rompre  des  ponts , détruire  des 
obftacles  8c  réduire  promptement  des  forts  ou  des 
polies  qui , quoique  peu  importans  en  eux-mêmes, 
pourroient  arrêter  une  armée  pendant  un  ou  deux 
jours. 

La  pièce  de  24  doit  être  réfervée  pour  la 
guerre  des  fiéges  , parce  qu’elle  feroit  trop  embar- 
ralfante  pour  la  guerre  de  campagne,  par  fon 
poids  8c  celui  de  fes  munitions.  La  plus  forte  pièce 
qui  doive  être  employée  pour  les  batteries  de 
pofition  eft  donc  celle  de  16.  Il  y en  avoit  fix  de 
ce  calibre  qui  roarc.hoient  avec  le  parc  de  l’armée 
d’Italie  , à l’époque  du  traité  de  Campo-Formio. 

M.  le  général  Lefpinaffe  voudroit  que  dans  une 
armée  de  quatre-vingt-feize  mille  hommes,  il  y 
eût  huit  pièces  de  10,  c’eft-à-dire , une  pièce  à 
raifon  de  douze  mille  hommes. 

Pièce  de  pouce.  Écuflon  ovale  aux  armes  de 
France , que  l’on  met  aux  fufils  des  gardes-du- 
corps , à l’endroit  où  porte  le  pouce  de  la  main 
droite  quand  on  préfente  les  armes. 

Il  y a ordinairement  une  pièce  de  pouce  aux 
fuüls  de  chaffe,  laquelle  eft  en  or  ou  en  argent,  8c 
porte  le  chiffre  gravé  du  cbafleur.  Cet  ornement 
eft  quelquefois  auffi  fur  les  piftolets  de  luxe. 

Pièces  brifées.  Anciens  canons  compofés  de 
parties  qui  s’alfembloient  8c  fe  féparoient  pour 
pouvoir  les  tranlporter  dans  les  pays  montagneux. 
Il  eft  fait  mentiou  de  telles  pièces  dans  les  mé- 
moires 
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moires  d’artillerie  de  Surirey  de  Saint-Remi  , 
édition  de  1 74^ • 

Pièces  de  rechange  pour  armes  portatives.  Les 
pièces  d’armes  nécefiaires  pour  les  réparations 
le  ti  res»!  des  mannfadhires  royales.  Elles  font 
payées  aux  entrepreneurs  de  ces  élablifl’emens , 
par  les  confeils  d’adminiftralion  des  corps  , 
d’après  une  faêtnre  bafée  fur  les  devis  de  la  manu- 
facture , vérifiée  Siviléc  par  l’infpeèféur  de  l’éta- 
blifi’ement.  Klingentlial  fournit  les  pièces  pour  les 
armes  blanches;  Saint-Etienne,  Tulle,  Mutzig . 
Maubeuge  & Cbarleyille  , celles  pour  les  armes 
à feu.  {Voyez  , pour  i’afforliment  de  ces  pièces, 
mon  Mémoire  fur  la  fabrication  des  armes  porta- 
tives de  guerre.  ) 

Pièces  de  rechange  pour  les  équipages  de  Gége , 
de  campagne  &.  de  montagne.  Les  proportions  des 
pièces  de  rechange  pour  ces  équipages  dépen- 
dent iiécefl’airement  de  leur  force , du  plus  ou  du 
moins  d’éloignement  des  arfenaux , & des  refl'our- 
ces  que  peut  préfenler  le  pays  où  l’on  porte  la 
guerre;  mais,  en  général,  il  faut  en  rechanges 
environ  un  dixième  de  l’armement  & afi'ortiment 
nécefiaires  aux  bouches  à feu.  {Voyez , pour  plus 
de  détails  , l’Aide-mémoire  à l’ufage  des  officiers 
d’artillerie.  ) 

PIED  de  da  batterie.  C’eft , dans  la  platine 
d’une  arme  à feu,  la  partie  dans  le  milieu  de  la- 
quelle eft  un  trou  pour  recevoir  la  vis  qui  retient 
la  batterie  fur  le  corps  de  platine. 

Pied-de-biche.  On  appeloit  ainli  un  crochet 
fer  vaut  à bander  un  arc. 

Pied-de-biche.  Petit  levier  en  fer  de  n mèt. 
3^48  ( 1 pied)  de  longueur,  Unifiant  d’un  côté  en 
talus,  8t  ayant  une  fente  en  cet  endroit,  qui  va 
en  fe  rétréciflant.  Cet  outil  ferl  à arracher  les 
clous  lorfqu’on  ne  peut  fe  fervir  de  tenailles. 

Pied-de-chèvre.  Pièce  en  bois  deftinée  à fou  te- 
nir les  hanches  d’une  chèvre  lorfqu’elle  eft  équi- 
pée à l’ordinaire.  ( Voyez  le  mot  Chèvre.) 

Pied  étalonné.  Tnftrument  gradué,  conflruit  avec 
une  grande  précifion.  Il  doit  y en  avoir  un  dans 
chaque  étabiilferaent  d’artillerie,  pour  fervir  de 
régulateur  dans  la  fabrication  des  calibres  de 
toutes  efpèces. 

PIERRES  a feu.  L’ufage  des  armes  à feu  por- 
tatives s'introduira  en  France  au  commencement 
du  i5u.fiècle,  & ce  fut  dans  les  premières  années  du 
fiècle  fuivant  que  l’arquebufe  à rouet  fut  inventée  : 
on  failoit  ufage,  pour  produire  les  étincelles,  d’une 
pyrite  martiale  qu’on  appeloit  pierre  de  mine 
brute  ou  pierre  d’arquebufade.  ( Elle  eft  d’un  jaune 
Artillerie. 
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pâle,  dure,  compaOe, d’un  tilfu ferré,  légèrement 
écailleufe  & produil’ant  beaucoup  d’étincelles  au 
choc  du  briquet;  c’eft  la  pierre  à feu  des  Anciens.) 
Lorfqu’en  1680  on  fubftitua  au  mécanifrne  du 
rouet  la  platine  aCluelle  , on  arma  le  chien  de  cette 
dernière  pièce  d’un  filex  pyromaque,  & l’arquebufe 
prit  le  nom  de  fufil , de  celui  de  la  pierre  à feu 
{focile  en  italien). 

Les  ouvriers  qui  (aillent  ces  pierres  font  aufti 
ceux  qui  exploitent  les  carrières  de  filex  , & cette 
exploitation  a lieu  au  moyen  de  galeries  non 
éfançonnées,  dans  lelquelles  ils  cheminent  fuivaut 
une  profondeur  d’environ  i5  mèt.  (46  pieds  2 
pouc.  1 lig.  ).  La  nature  des  terres  de  la  carrière 
& la  miférable  conltruèlion  des  galeries  font  telles 
qu’ils  fout  expofésà  périr  fous  les  éboulemens,  ou 
à en  fortir  mutilés,  ce  qui  n’arnve  que  trop 
fouvent  : ils  ont  en  outre  à redouter  tous  les  autres 
inconvéniens  des  travaux  des  mines.  Lorfque,  fortis 
des  carrières  , ils  fe  livrent  à la  fabrication  des 
pierres,  ils  afpirent  continuellement  une  pouffière 
îiliceufe  qui  réfulte  du  choc  du  marteau  contre  le 
filex,  laquelle  , coinpofée  de  crillaux  dans  un  état 
de  volalilil’ation  , fe  fixe  fur  les  poumons  & déter- 
mine la  pulmonie  dont  ils  pérülenl  tous  de  vingt- 
cinq  à quarante  ans.  Tout  ce  que  l’on  a fait  j u F— 
qu’ici  pour  remédier  à ce  grave  inconvénient,  a 
été  fans  fuccès.  On  a vu  à Meufnes , département 
de  Loir  &.  Cher,  en  vingt  ans  ces  ouvriers  fe  renou- 
veler trois  fois;  ordinairement  c’eft  deux  fois  dans 
cet  efpace  de  temps. 

Pour  fendre  les  cailloux  , les  ouvriers  les  placent 
d’abord  autour  du  feu  , fi  le  temps  eft  humide  ou 
froid,  & ils  les  mettent  au  foleil  s’il  fait  beau  temps, 
parce  que  ces  cailloux  font  trop  humides  en  fortant 
de  la  carrière.  Ils  ont  foin,  dans  tous  les  cas,  de  fe 
garantir  du  vent,  quelque  foible  qu’il  foi  l , au 
moyen  d’une  claie  qui  leur  eft  adoffée.  L’humidité 
& le  vent  nuifent  à l’opération  de  fendre  les  filex  ; 
ils  fe  fendent  mal  aufti  quand  ils  font  trop  fecs. 

Les  caillouteurs  étaut  afiis , prennent  en  main 
un  caillou  , le  tournent  jufqu’à  ce  qu’ils  voient 
qu’à  l’aide  d’un  coup  de  marteau  donné  fur  une 
des  faces,  ils  puiflent l’ouvrir  en  deux.  Ce  marteau 
en  fer  & à tête  carrée, eft  fait  en  forme  de  malle. 
Ils  prennent  enfuite  un  autre  marteau  en  acier,  à 
deux  pointes,  8i  tenant  d’une  main  un  des  morceaux 
du  filex  qu’ils  viennent  de  fendre , ils  appliquent 
fur  un  de  fes  bords , du  côté  où  il  a été  ouvert , un 
coup  allez  léger  du  fécond  marteau.  Ce  choc  fé- 
pare  du  morceau  un  éclat  qui  part  du  haut  eii  bas 
& que  l’on  appelle  copeau.  Les  . coups  de  marteau 
doivent  être  donnés  perpendiculairement  à la  fur- 
face  fupérieure  du  caillou. 

Les  filex  étant  divifés  eu  copeaux , les  caillou- 
teurs  les  transforment  eu  pierres  à tufil  de  la  ma- 
nière fuivante  : les  ouvriers  étant  afiis  près  d’un 
gros  billot,  prennent  un  copeau  dont  ils  appuient 
i'ucceffivement  les  bouts  à angle  droit  fur  un  ci- 
feau  d’acier  fixé  fur  ce  fiillot,  les  frappent  à petits* 
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coups  avec  un  troifième  marteau,  appelé  roulette 
à caul'e  de  fa  forme  , & façonnent  ainfi  les  lianes, 
le  talon  , & régularisent  la  mèche.  Ce  travail  a or- 
dinairement lieu  dans  l’intérieur  des  inaifons,  vis- 
à-vis  les  fenêtres. 

Le  cifeau,  quieften  bifeau  des  deux  côtés,  doit 
être  élevé au-deffus  de  la  furface  dù billot  d'environ 

0 met.  094  (3  pouc.  (j  lign.)  &.  être  incliné  de  20 
degrés  du  côté  de  l’ouvrier. 

Le  poids  des  lilex  eft  ordinairement  de  10  à i5 

1 ilog.  ; mais  il  y en  a qui  pèfent  jufqu’a  5o  kil. 
On  ne  taille  guère  ceux  au-deffous  d’un  kilogr. 
Un  bon  ouvrier  prépare  nulle  copeaux  en  un 
jour,  ou  fait  cinq  cents  pierres  à fuGl.  Le  gain 
journalier  d’un  maître  ouvrier,  aidé  de  la  femme 
&l  de  les  enfans  , eft  d’environ  2 fr.  5o  c.  dans  le 
temps  des  fortes  commandes,  car  dans  les  autres 
temps,  les  ouvriers  gagnent  beaucoup  moins. 

Le  nombre  des  individus  qui  fe  livrent  habituel- 
lement à l’exploitation  des  carrières  & à la  fabri- 
cation des’pierres  à feu,  dans  les  départemens  de 
Loir  &.  Cher  &.  de  l’Indre,  où  s’approvifionne  l’ar- 
lillere,  ell  d’environ  cent  quatre-vingt,  non  com- 
pris les  femmes  & les  enfans. 

La  fabrication  des  pi  rres  de  diverfes  efpèces 
étoit,  durant  la  guerre  , d’environ  trente  millions 
par  an,  dont  trois  à quatre  raillions  étoient  pour 
le  lèrvice  du  Gouvernement  ; trois  millions  étoient 
confommées  dans  l’intérieur,  & le  lurplus  vendu 
à l’étranger,  faifoit  entrer  en  France  une  foraine 
d’environ  200,000  francs. 

Le  commerce  des  pierres  à feu  fe  fait  librement, 
fauf  le  léger  droit  de  douanes  de  1 liane  par  100 
kil.  de  pierres  exportées. 

Le  Gouvernement  fe  procure  les  pierres  nécef- 
fairesà  Ion  lèrvice,  au  moyen  d’adjudications  au 
rabais,  ou  au  moyen  de  marchés  particuliers  laits 
avec  les  ouvriers. 

Les  pierres  à feu  ont  différentes  dénominations, 
fuivant  leur  taille,  leur  emploi  & leurqualité. 

1.  Fines  & fortes.  Pierres  en  ufage  pour  les 
troupes  françaifes;  elles  font  brunes  ou  blondes, 
fans  taches  nuilibles  , principalement  fur  le  tran- 
chant. 

2.  Grandes  fines  ; ce  font  les  bonnes  pierres, 
plus  grandes  que  celles  en  ulage  pour  les  troupes 
fi  ançai  les. 

3.  Fines  ordinaires.  Pierres  pour  les  fufils  de 
chalfe  à un  coup. 

4.  Fines  longues.  Ce  font  des  pierres  de  choix 
pour  fufils  de  chalfe. 

5.  Fines  rondes.  Pierres  de  choix  carrées  pour 
fufils  de  chalfe. 

(i.  Palets.  Pierres  pour  fufils  de  rempart. 

7.  Palets  à deux  mèches.  Définies  à l’expor- 
tation . 

8.  Boucanières  à deux  mèches.  Pierres  de  fe^ 
conde  quaiilé  , deltinées  aulli  à l’exportation. 

9. -  Boncanières  rondes.  . . . Idem.  . . . 

10.  Pierres  à deux  mèches.  Elles  ont  deux,  mc- 
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ches  taillées  fur  la  même  face,  aux  deux  côtés  op- 
pofés. 

1 1.  Pierres  à deux  coups  pour  les  fufils  doubles. 
Elles  font  plus  minces  que  celles  pour  les  fufils 
iimples. 

12.  Grands  piflolcts  de  guerre  & deluxe. 

10.  Petits  piltoiels  de  gendarmerie  <k  do  poche, 
dits  à l’écnjjaife. 

x4-  Belles-belles.  On  appelle  ainfi  toutes  les 
pierres  de  première  qualité,  grandes  & petites. 

i5.  Grolles.  Ce  font  les  rebuts  des  différentes 
efpèces  de  pierres. 

Le  prix  des  pierres  à feu  pour  les  fufils  de  guerre 
elt  de  9 fr.  5o  c.  le  millier  ; pour  les  piltoiels  de 
cavalerie,  de  8 fr.  20  c.  le  millier  ; pour  les  pilto- 
lets  de  gendarmerie , de  8 fr.  20  c.  le  millier;  les 
pierres  de  commerce  fe  vendent  depuis  1 fr.  5o  c. 
le  millier  jufqu’a  18  fr.  & même  davantage. 

Les  dimeafions  des  pierres  de  guerre  varient 
entre  deux  dimenfions  calculées  fur  la  correfpon- 
dance  de  la  platine  avec  le  canon  , & la  perfeèlion 
qu’il  ell  pollible  d’exiger  dans  la  fabrication. 

Les  dimenfions  pour  les  pierres  des  fufils  font  : 
longueur  totale,  o mèt.  0289  à o met.  33o  (i3à  i5 
ligues)  ; largeur  , O mèt.  023  à O mèt.  028  ( 1 1 à i3 
lig.  ) ; épailleur  au  talon,  o mèt.  0067  à O mèt. 
009(0  à 4 lig.  );  longueur  de  la  mèche  , o mèt. 
0 1 1 à O mèt.  o 1 3 ( 5 lig.  à 6 lig.  6 points  ). 

Les  dimenfions  des  pierres  pour  les  p 1 fiole ts  de 
cavalerie  font  : largeur  totale,  O mèt.  022  à o mèt. 
024  ( 10  à 11  lig.  ) ; largeur  , o mèt.  022  à o mèt. 
024  (10  à 11  lig- );  épailleur  au  talon  , O mèt.  004 
à o mèt.  006  ( 2 à 3 lig.  ) ; longueur  de  la  mèche , 
o mèt.  009  à O mèt.  01  1 (4  à 5 iig.). 

Les  dimenfions  des  pierres  pour  les  piltoiels  de 
gendarmerie  (ont  : longueur  totale  , Omet.  018  à O 
mèt.  020  ( 8 à g lig.  ) ; largeur  , O mèt.  018  à O 
mèt.  019  (8  lig.  à 9 lig.  6 points  );  épailleur  au 
talon,  o mèt.  004  a O mèt.  oo5  (2  lig.  à 2 lig. 
6 points);  longueur  de  la  mèche,  o mèt.  006  à 

O mèt.  009  (3  à 4 üg.  )• 

Ges  pierres  font  rejetées,  fi  elles  ont  des  taches 
ou  des  nœuds  à la  mèche;  fi  les  tablettes  ne  font 
pas  à peu  de  choie  près  parallèles,  ou  fi,  étant 
trop  concaves  ou  trop  convexes,  elles  ne  peuvent 
porter  à plein  fur  les  mâchoires  du  chien. 

Dans  une  pierre  opaque,  la  filice  fe  trouve  com- 
binée avec  des  fubllances  étrangères  ; elle  a peu  de 
dureté  fk  donne  peu  de  feu  au  choc  du  briquet.  Les 
taches,  furtout  celles  blanchâtres,  font  ordinaire- 
ment des  parties  calcaires,  trop  molles  pour  déta- 
cher de  la  batterie  des  particules  d’acier  que  le  frotte- 
ment doit  enflammer  pour  mettre  le  feu  à la  poudre. 

L’officier  d’artillerie  en  réfidence  à l’établiiïe- 
ment , ell  préfent  à toutes  les  réceptions;  il  examine 
I ces  pierres  fous  le  rapport  de  la  qualité  & de  la 
forme,  faiiant  vérifier  fous  lesyeux  leurs  dimenfions 
au  moyeu  d’un  inllrunient  qui  montre  le  maximum 
& Je  minimum  des  quatre  dimenfions  lus-meu- 
lionnées. 


P 1 E 

Les  pierres  pour  les  moufquelons  fe  prennent 
parmi  les  plus  petites  de  celles  pour  fufils)  & les  plus 
grolî’es  de  celles  pour  pi/lolels  de  cavalerie. 

Outre  les  pierres  blondes,  brunes  &.  noires lifles, 
il  en  efl  de  grifes,  de  blanches,  d opaques  81  de 
graineufes,  qui  parodient  Juffi  bonnes  que  les 
autres  : ce.  font  des  pierres  du  Vivarais. 

Une  bonne  pierre  à Fu fil  fupporte  cinquante 
coups  fans  être  hors  de  fervice  ; il  y en  a qui  vont 
jufqu’à  fcent;  mais l’approvifionnement eü ordinai- 
rement d’une  pierre  pour  vingt  coups,  à caule  des 
pertes  qui  ont  lieu  aux  armées. 

Les  pierres  à feu  de  France,  provenant  furlout 
des  départemens  de  Loir  & Cher  & d’Indre,  font 
les  plus  eftimées;  on  en  trouve  en  Italie,  en  Ef- 
pagne,  en  Allemagne  8c  en  Angleterre,  où  elles 
font  ordinairement  noirâtres  &.  très-dures,  ce  qui 
détruit  trop  promptement  lesfaces  des  batteries. 

•Les  pierres  à feu  s’expédient  dans  des  barils  des 
mêmes  dimenfions  de  ceux  à poudre  , de  5o  kil. 
( it>2  liv.  2 onc.);  ils  en  contiennent  fept  mille 
pour  fufils  d’infanterie  & quatorze  mille  pour  pil- 
tolets  de  cavalerie.  Les  premiers  de  ces  barils 
étant  remplis  pèfent  environ  86  kil.  ( 17.0  l*v’*  10 
onc.  ) , & les  fecouds  90  kil.  ( t83  liv.  10  onc.  ) ; 
ces  barils  font  maniables,  tandis  que  ceux  qu’011 
employoit  précédemment,  & qui  contenoicnl  juf- 
qu’à  vingt-cinq  mille  pierres,  fe  cliargeoient  8c  s’em- 
mao;a(iuoient  diliieilement. 

A défaut  de  pierres  à filial , on  pourroit  fe  fer- 
vir  d’autres  pierres  filiceufes  , telles  que  des  aga- 
tes , cornalines,  calcédoines,  fardoines , 81c.  ; 
mais  leur  dureté  détruirait  promptement  les  faces 
dès  batteries. 

Lelilex  pyromaque  , en  fortant  de  la  carrière,  eft 
couvert  d’une  écorce  blanchâtre.  Sa  malle  efl 
communément  globulaire.  L’afpeèl  intérieur  efl 
gras , luifant,  d’un  grain  fin  prefqu’imperceptible. 
Sa  couleur  ell  d’un  jaune  brun  qui  varie  jufqu’au 
brun  noirâtre.  Il  doit  avoir  une  demi-tranfparence 
graffe  &.  uniforme  : un  éclat  de  O met.  0006  (3 
points)  d’épaiffeur,  mis  fur  l’écriture,  doit  la  laiffer 
apercevoir  5 fa  caffure  doit  être  lilfe  , égale  8c  lé- 
gèrement concave  on  convexe. 

Le  filer,  plus  dur  quelejafpe,  l’eft  moins  que  la 
cornaline  , la  calcédoine  &.  la  fardoine.  Le  blond 
ell  plus  fragile  que  le  brun;  celui-ci  ell  plus  fcien- 
tillant,  mais  il  détériore  davantage  les  batteries. 

Une  pierre  à fufil  pour  les  armes  françaifes  a 
cinq  parties  : la  mèclie  , qui  fe  termine  eu  bifeau 
prefqiie  traochanl;  les  flancs  ou  bords  latéraux, 
qui  iont  toujours  irréguliers;  te  talon,  qui  efl  oppofé 
à la  mçclie  8c  a tonte  l’épailfeur  de  la  pierre;  le 
dellous,  qui  efl  uni  8c  un  peu  convexe  ; l’alïife  ou  la 
face  fuperieure  , qui  ell  la  partie  entre  la  mèche 
& le  talon  ; elle  ell  légèrement  concave. 

11  faut,  autant  que  faire  fe  peut,  tenir  les  pierres 
à feu  dans  les  lieux  frais  &.  fermés,  afin  qu’elles  ne 
«'altèrent  pas  à la  longue,  leur  tranfparence  pa- 
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raillant  due  à l’eau  radicale  qu’elles  contien- 
nent. 

Pierre  à huile  ou  pierre  du  Levant.  Pierre  à 
grains  fins  & très-ferrés,  à la  fois  dure  8c  douce, 
fervant  à émoudre  différens  outils  des  équipeurs- 
monteurs,  &.c. 

Pierres  de  bois.  Elles  ont  la  forme  des  pierres 
à fufil,  & fervent  à garnir  les  chiens  des  fufils 
dans  les  exercices  à blanc,  afin  de  ne  pas  endom- 
ma<rer  inutilement  les  batteries. 

O 

PIERRIER.  C’ell  une  efpèce  de  mortier,  mais 
moins  chargé  de  métal  ; fou  calibre  ell  de  O met. 
4060  ( i5  pouces),  &:  fa  chambre  efl  en  cône 
tronqué  renverfe  : on  s’en  fert  dans  les  lièges  pour 
jeter  des  pierres  fur  l'ennemi,  quand  011  n’en  ell 
éloigné  que  de  194  met.  904  (100  toifes)  en- 
viron. Il  pèfe  environ  704  kil.  256  (i5ooliv.). 
Sa  chambre  contient  environ  1 kil.  4685  (3  liv.  ) 
de  poudre.  La  profondeur  de  Paine  ell  de  o met. 
3383  (tSpouc.  61ig.).  {Voyez  l’article  Charger 

UN  PIERRIER.  ) 

Les  noms  des  parties  du  pierner  font  : la  volée, 
le  renfort , le  pourtour  de  la  chambre,  le  cul  du 
pierrier,  les  tourillons,  les  embafe$des  tourillons, 
l’anfe  , le  ballinet , lame  qui  ell  cylindrique  8c 
terminée  en  demi-fphère  , la  chambre  qui  ell 
conique , finilfaul  en  demi-fphère , la  lumière  8c 
Ion  grain. 

Les  moulures  font  : le  rcglet  de  la  bouche,  le 
quart  de  rond  concave  , le  liltel  l’upérienr  du  bour- 
relet , la  ceinture  du  bourrelet , le  liflel  inférieur 
du  bourrelet,  la  gorge  du  bourrelet , les  trois  plates- 
bandes  & leurs  trois  diliances , la  gorge  iiipé- 
rieure  du  renfort,  la, gorge  inférieure  du  renfort. 

PIGNON.  C’efi; , en  général,  la  plus  petite  des 
deux  roues  qui  engrènent  l’une  dans  l’autre. 
( Voyez  le  mot  Roue.  ) 

Pignon.  Partie  d’un  caiflon  d’artillerie  qui 
foutient  le  couvert. 

PILE.  Pièce  en  bois  de  chêne  , dans  laquelle  on 
creufe  les  mortiers  des  moulins  à poudre.  Elle  efl 
en  partie  enterrée.  Le  fond  du  mortier  efl  garni 
d’un  tampon  en  bois  dur,  fur  lequel  le  pilon 
bat  ; fans  cette  précaution,  les  fibres  longitudi- 
nales du  bois  étant  frappées,  «'ouvriraient  fous 
le  choc. 

Piles  de  boulets,  de  bombes,  &c.  Dans  les 
arfenaux  & les  parcs  d’artillerie  , on  empile  les 
boulets,  les  bombes,  les  obus  &.  les  grenades* 
l’emplacement  fur  lequel  on  établit  ces  piles  doit 
être  mis  de  niveau,  débarraffé  des  pierres,  & 
le  terrain  bien  damé. 

Il  y a trois  fortes  de  piles  de  projeèliles.  La 

Tt  2 .. 
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{)ile  carrée  qui  a la  forme  d’une  pyramide  , dont 
a bafe  eft  un  carré  , & dont  chaque  face  eft  un 
triangle  équilatéral.  La  pile  oblongue,  dont  la 
bafe  efl  un  reètangle  & les  deux  faces  extrêmes 
deux  triangles;  enfin  la  pile  triangulaire,  qui  n’eft 
qu’une  pyramide  dont  la  bafe  &.  les  faces  font  des 
triangles  égaux. 

Pile  carrée.  On  peut  confidcrer  cette  pile 
comme  partagée  en  tranches  horizontales  d’une 
hauteur  de  projefliles,  de  manière  que  chacune 
de  ces  tranches  fera  un  carré,  dont  le  côté  aura 
un  projeftile  de  moins  que  le  côté  de  la  tranche 
immédiatement  inférieure , ou  un  projeduie  de 
plus  que  le  côté  de  la  tranche  immédiatement 
fupérieure.  La  femme  dé  toutes  ces  tranches  eft 
exprimée  par  n(n-\-  i ) (2  n -)-  t ),  n étant  le 
~ 2 3~ 

nombre  des  projectiles  placés  fur  le  côté  de  la  bafe. 

Pile  oblongue.  Pour  trouver  le  nombre  de  pro- 
ieQiles  que  renferme  cette  pile,  on  la  conçoit 
partagée  en  deux  parties  , dont  l’une  eft  une  pile 
carrée,  telle  que  celle  dont  on  vient  de  parler, 
& que  l’on  peut  calculer  par  le  même  moyen  ; 
& la  fécondé  eft  un  prifrne  dont  les  arêtes  l'ont 
égales,  & dont  la  haie  eft  une  des  extrémités  de 
la  pile  ; cette  fécondé  partie  pourroit  donc  être 
évaluée  féparément , 81  enfuite  on  réuniroit  les 
deux  produits;  leur  fournie  eft 

n ( « -}-  1 ) ( -f-  2 ( n — 0),/z  étant 

2 3 

nn  des  côtés  du  triangle  de  l’extrémité  de  la 
pile,  81  m "l’arête  fupérieure. 

Pile  triangulaire.  On  peut  anfti  confidérer  cette 
pile  comme  étant  compofée  de  tranches  horizon- 
tales , chacune  ayant  une  hauteur  de  projcdhles , 
en  forte  que  l’on  aura  à évaluer  la  foinme  des 
tranches  triangulaires  ; cette  fomme  eft 

n ( ra  1 ) ( « -}-  s ) , n ôtant  une 
2 3 

des  arêtes  de  la  pile. 

PILON.  Malle  faite  de  bois  dur  ou  d’autres 
fubflances  dont  on  fe  fert  pour  réduire  en  poudre 
les  matières  deftinées  à la  fabrication  des  artifices 
de  guerre.  ( Voyez  l’article  Mortiers  a piler 
LES  MATIÈRES  d’artifice.  ) 

Pilons.  Pièces  en  bois  dont  l’extrémité  infé- 
rieure eft  garnie  d’une  boîte  en  bronze.  Us  fer- 
vent dans  les  poudreries  à réduire  en  poudre  le 
falpêire,  le  chabon  8t  le  fonfre,  ou  à mélanger 
ces  matières  lorfqu’elles  ont  été  pulvcnfées  fépa- 
rément. Us  font  mis  en  mouvement  par  un  cou- 
rant d’eau.  ( Voyez  les  articles  Poudre  , Moulin 
a poudre  & Mortiers  des  moulins  a p.oudre.  ) 

PILOTS  ou  PILOTIS.  Fortes  pièces  de  bois 
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dont  la  longueur  eft  ordinairement  de  5 met.  847* 
à 6 mèt.  4968  (18  à 20  pieds  ) , & le  diamètre  de 
O mèt.  3248  (1  pied).  O11  les  garnit  d’un  fabot 
en  fer  ayant  trois  branches  de  4872  ( )8  pouces) 
de  longueur,  lorfque  le  fond  de  la  rivière  eft 
réfiftant.  Les  pilots  doivent  être  enfoncés  de 
2 mèt.  5987  à 3 mèt.  2484  (8  à 10  pieds)  avec 
des  fonneltes;  ils  fervent  à former  les  palées  d’un 
pont  de  pilotis,  & peuvent  en  outre  être  employés 
avec  beaucoup  d’avantage  à l’ancrage  des  ponts. 

PfLUM  ou  PILE.  Efpèce  de  javelot  long  de 
2 mèt.  0002  (6  pieds  3 pouces),  en  ufage  chez 
las  Romains.  Le  foldat  étoil  exercé  à lancer  cette 
arme  & à s’eu  fervir  à la  main. 

PINCE  en  usage  dans  les  roRGEs.  Cet  outil  a en 
petit  la  forme  des  pinces  à feu  à refl’ort  ; il  en  dif- 
fère feulement  en  ce  que  les  extrémités  des  bran- 
ches font  aplaties  carrément  & perpendiculaire- 
ment au  reffort,  de  manière  que  les  angles  de 
l’aplatiflemeut  fe  trouvent  en  dedans  81  en  dehors 
de  la  pince  ; c’eft  par  les  angles  intérieurs  que  la 
balle  ébauchée  eft  alternativement  fai  fie  & aban- 
donnée entre  chaque  coup  de  la  mufle  fur  l’élampe. 

Pinces.  Outils  eu  acier,  fervant  aux  équipeurs- 
monleurs  à tirer  les  goupilles  des  fufils  de  guerre. 

Pinces  à bec  plat  & à bec  rond.  Elles  fervent 
aux  mouleurs  dans  les  fonderies  de  canon. 

Pinces  en  bois.  Outils  d’ouvriers  en  bois.  ( Voy . 
Mâchoires  d’étau.  ) 

PIQUE.  Arme  oiTenfîve  qui  avoit  4 mèt.  2229 
( i5  pieds)  de  longueur,  le  fer  large,  plat, 
pointu  & tranchant  des  deux  côtés.  Elle  éloit  ter- 
minée eu  bas  par  une  virole  conique  en  fer;  elle 
fervoit  à l’infanterie.  On  en  a fait  de  plus  longues 
encore.  La  demi-pique  avoit  2 mèt.  2^38  à 2 mèt. 
5986  (7  à 8 pieds).  U y a au  Mufée  de  l’artillerie 
des  piques  à piftolets. 

PIQUET  pour  les  ponts  militaires.  Se  com- 
pole  d’une  partie  cylindrique  eu  bois,  terminée 
par  une  pointe,  d’1111  fabot  en  fer  81  d’une  frette  : 
on  s’en  fert  pour  amarrer  les  culées  8t  les  cinque- 
nelles  des  ponts. 

Piquet  pour  les  plates-formes  8i  les  fauciflons. 
U en  faut  huit  par  plate-forme  de  batterie  de 
canon  de  fiége , & fept  par  fauciffon.  ( Voyez 
les  articles  Batterie  de  siège  & Plate-forme.  ) 

PISTOLET.  Arme  à feu  courte  & légère  que  l’on 
tire  d’une  feule  main,  à bras  tendu,  81  qui  eft 
compofée  , comme  le  fufil,  d’un  canon  , d’une  pla- 
tine, de  pièces  de  garniture,  d’un  fût  dont  la  poi- 
gnée eft  courbe  , &c.  Le  mol  pijlolet  vient  de 
Piftoie  ou  Piftoia  en  Tofcane,  où  Pou  fabriqua  les 
premières  de  ces  armes.  Dans  l’origine  on  les  ap- 
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peloit,  en  France  , pijloles.  Il  y a des  piftolets  de 
guerre  8c  de  luxe. 

Pistolet  d’arçon.  Ce  piftolet  eft  compofé  des 
mêmes  pièces  que  celui  de  combat  , 8c  il  a de  plus 
une  capucine  Semblable  à celle  du  piltolet  des  offi- 
ciers. Le  canon  n’a  pas  de  vilière  8c  il  n’eit  pas 
rayé  , à caule  de  la  difficulté  que  l’on  éprouveroit 
pour  le  charger  étant  à cheval.  Son  calibre  ell  pour 
la  balle  de  vingt-lix  à vingt-huit  à la  livre,  8c  fa 
charge  de  poudre  eft  deuviron  o kil.  oo52  ( 60 
grains  ). 

Le  piftolet  d’arçon  éloit  autrefois  fort  long  ; on 
le  diminua  , 8c  on  l’appela  pijiolet  de  derni-arçon. 
ün  ne  le  lèrt  maintenant  que  de  la  dénomination 
de  pijiolet  d'arçon. 

Une  paire  de  piltolels  de  cette  efpèce  , bien  éta- 
blis , coûte  environ  ü5o  ir. 

Pistolet  de  cavalerie  , modèle  de  1816.  La 
longueur  du  canon  eft  de  O met.  2(7  pouces  4 hg. 
8 points);  fou  calibre  eft  de  o met.  0171  (7  lig.  7 
joints);  fa  longueur  totale  eft  d’environ  O met. 
35a  ( i3  pou.  ) ; fou  poids  eft  de  1 kil.  i854(2liv. 
6 onces  6 gros  ) ; les  garnitures  font  en  cuivre.  Son 
prix  le  plus  élevé  eft  de  18  IV.  20  c. 

Les  pièces  qui  compofent  ce  piftolet  font  : le  ca- 
non , la  platine  , le  porte-vis  , la  baguette  , la  lous- 
garde  qui  eft  à ailettes  comme  celle  des  Pu  fils  ; la 
capucine  avec  fa  bride,  qui  eft  retenue  par  la 
grande  vis  de  platine  ; la  bride  de  poignée  , la 
calotte  8c  la  vis  de  poignée. 

Pour  éviter  la  perle  des  piftolets  qui  a lieu  fré- 
quemment dans  les  charges  de  cavalerie,  onlixoit 
les  piftolets  par  une  courroie  attachée  , d’une  part , 
à un  anneau  mobile  eucliâffé  dans  un  pilon  à vis  , 
à tcte  ronde  percée,  lequel  dcvoit  être  placé  au 
pommeau  de  la  Pelle , 8c  d’autre  part  à un  fécond 
anneau  au  battant  quiétoit  fixé  à la  crofl’e  des  pif- 
tolets. 

Les  deux  extrémités  de  l’anneau  étoient  aplaties 
& percées  pour  recevoir  une  vis  ou  une  goupille  à 
tête  ronde  , qui  traverfoit  l’épaifi’eur  du  bois  à l’ex- 
trémité de  la  croffe.  Cette  goupille,  placée  au  ras 
de  la  calotte,  lailloit  allez  de  jeu  à l’anneau  pour 
qu’il  pût  rouler  librement  fur  Ion  axe  , 8c  parcourir 
aiufi  eirculairement  l’étendue  de  la  calotte,  depuis 
la  hauteur  de  la  vis  de  la  queue  jufqu’à  la  vis  de 
fous-garde. 

Celte  mefure  ayant  préfenté  des  inconvéniens , 
on  a remplacé  cet  anneau  par  une  vis  de  calotte  a 
tête  percée  8c  portant  un  anneau,  8c  celte  pièce 
s’adapte  aux  piftolets  dans  les  manufaêlures  du 
Gouvernement. 

Pistolet  à coffre.  Ancien  piftolet  des  troupes, 
qu’on  nommoit  aiufi  parce  que  les  refi’orls  étoient 
renfermés  en  delîous,  derrière  le  canon,  dans  une 
efpèce  de  boiie  en  cuivre. 

Pistolet  de  combat.  Le  piftolet  de  combat  eft 
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compofé  d’un  canon  qui  porte  un  tenon  ou  guidon 
8c  une  vilière,  d’une  platine  qui  eft  à roulette  8c  à 
chaînette,  d’une  calotte,  d’une  lous-garde,  d’une 
baguette  en  baleine  ( 011  n’en  met  pas  toujours  à ce3 
piftolets)  8c  d’une  monture  qui  ne  s’étend  que  vers 
la  moitié  de  la  longueur  du  canon  ; elle  eft  qua- 
drillée pour  que  l’arme  foit  mieux  retenue  en 
main.  Le  canon  eft  fixé  fur  le  bois  au  moyen  d’un 
tiroir  Sc  de  fa  goupille  , comme  dans  le  fufil  de 
chall’e  , 8c  les  deux  grandes  vis  de  platine  pofent  fur 
deux  rolettes,  comme  dans  le  fufil  de  chuüe  à un 
coup. 

Le  calibre  eft  ordinairement  pour  la  balle  de 
trente  à trente-deux  à la  livre;  la  charge  de  pou- 
dre eft  à peu  près  de  O kil.  OOif)  ( 36  grains  ). 

Le  piftolet  de  combateft  toujours  rayé  en  fpirales 
dites  à cheveux.  Il  eft  aulïi  à double  détente. 

Les  détentes  ordinaires  ont,  comme  ou  fait, 
pour  objet  d’exercer  fur  la  gâchette  une  prefïioiiqm , 
dégageant  le  bec  de  cette  pièce  du  cran  du  bandé 
de  la  noix  , fait  partir  l’arme;  cette  preifion  , quel- 
quefois allez  conüdérable , eft  communiquée  par 
l’index  de  la  main  qui  tient  l’arme  ; il  arrive  fré- 
quemment qu’elle  nuit  à la  julteffe  du  tir.  Pour 
remédier  à cet  inconvénient,  on  a imaginé  la 
double  détente,  dont  l’elïet  eft  fi  feniible,  qu’il 
fuflit  de  touc  her  à peine  de  l’extrémité  du  doigt  la 
feuille  de  la  détente,  pour  faire  partir  le  méca- 
nilme. 

Pour  l’armer,  on  pouffe  en  avant  la  feuille  de  la 
détente;  le  bec  de  la  faulle  détente  s’engage  dans 
le  cran  d’un  déclic  qui  eft  foulevé  par  fon  rclfort , 
8c  li  l’on  vient  à appuyer  en  fens  contraire  fur  la 
feuille  de  la  détente,  elle  appuie  fur  l’extrémité  du 
déclic  par  le  moyen  d’un  coin,  8c  dégage  le  cran 
du  déclic  du  bec  de  la  fauil’e  détente;  auffilôl  le 
refl’ort  de  la  déieute  produit  fon  effet  8:  lui  commu- 
nique un  mouvement  brufque  qui  fait  partir  la  gâ- 
chette, 8c  ce  départ  eft  d’autant  plus  prompt  8c 
plus  vif,  que  le  cran  du  déclic  eft  moins  engagé 
dans  le  bec  de  la  fauffe  détente  , ce  qui  arrive  lorf- 
qu’on  baille  la  vis  de  rappel  jufqu’à  ce  que  ce  dé- 
part foit  auüi  fenfible  qu’on  le  defire. 

Ün  fent  que  l’ufage  de  cette  double  détente  exige 
les  plus  grandes  précautions,  8c  que  l’on  ne  peut 
s’en  fervir  pour  les  piftolets  d’arçon , ni  pour  les 
fufils  de  chall’e. 

La  paire  de  piftolets  de  combat  eft  ordinairement 
renfermée  , comme  les  fufils  de  prix  , dans  un  né- 
ceffaire  en  bois  d’acajou,  de  noyer,  Sic.,  q.ui 
contient. en  outre  une  poire  à poudre  à rcflbrl  ou  à 
genouillère,  un  moule  à balle,  des  balles  8c  des 
ealpins  , des  pierres  à feu  , une  baguette  portant 
une  mefure  graduée  pour  les  charges  de  poudre , 
une  leconde  baguette  fervant  à enfoncer  la  balle  , 
un  maillet  en  bois  pour  le  même  objet,  un  lire- 
baile,  un  lavoir  en  fer  difpofé  de  manière  à rece- 
voir le  lire-balle,  un  marteau  en  acier  , deftiné 
à rafraîchir  les  pierres,  unmonte-reffort,  un  tourna- 
vis,  une  épingleUe  8c  un  huilier. 
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La  couche  de  ces  piflolets  efl  plus  courbe  que 
celle  des  pillolcts  de  guerre,  pour  être  mieux  en 
main  & vifer  plus  facilement»  Les  canons  lont  a 
pans  clans  tou  teleur  longueur  en  défi  us  & en  deffous; 
le  bois  efl  entaillé  en  conléqueucc. 

Une  paire  de  piftolels  de  combat  bien  établis 
eoûte,  avec  fon  néceflaire  , environ  5oo  fr. 

Pistolet  de  gendarmerie.  Il  efl  compofé  des 
mêmes  pièces  que  le  pillolet  de  cavalerie  , mais  il 
n’a  pas  de  vis  à anneau,  & les  garnitures  font  en 
fer.  La  longueur  du  canon  efl  de  o met.  1286  (4 
pou.  g lig.  ) ; fon  calibre  efl  de  o mèt.  0182  (6  lig. 
q points  );  fa  longueur  totale  efl  d’environ  O mèt. 

5 1 5 ( 1 0 poue.).  Son  poids  ell  de  o lai.  6271  ( 1 liv. 

4 onces  4 gros),  &.  fou  prix  le  plus  élevé  efl  de 
12  fr.  97  c. 

Ce  pillolet  ne  fert  qu’à  la  gendarmerie. 

Pistolet  de  guerre.  On  appelle  ainfi  les  piflolets 
dont  les  troupes  font  ufage.  Ce  lont  les  piflolets  des 
ofliciers  de  cavalerie  , de  marine  & de  gendar- 
merie. Ceux  que  l’on  fabrique  maintenant  dans  les 
manufactures  royales  fe  nomment  modelés  de  1816; 
mais  les  piflolets  qui  lont  entre  ies  mains  des  cava- 
liers font  ceux  de  cavalerie  , modèle  de  l’an  10,  & 
de  gendarmerie , modèle  de  l’an  g. 

Le  pillolet  de  cavalerie  de  1816  diffère  de  celui 
de  l’an  i3,  i°.  en  ce  que  le  canon  efl  renforcé  dans 
toute  la  partie  du  tonnerre  où  fefait  la  charge;  2°. 
la  crofle  efl  un  peu  plus  courbe;  5°.  le  bois  efl  lé- 
gèrement diminué  dans  fes  dimenfions  & raccourci 
vers  la  bouche  du  canon  ; 4°-  on  a l'ubftitué  à l’em- 
bouchoir , qui  avoit  la  forme  de  celui  du  fufil , une 
capucine  femblable  à celle  du  moufqueton,  mo- 
delé de  1816,  laquelle  efl  percée  pour  recevoir  la 
baguette. 

Le  pillolet  de  gendarmerie  de  1816  diffère  de 
celui  de  l’an  g en  ce  que,  i°.  on  a diminué  de  O 
mèt.  0004  (2  points)  l’épaifleur  du  canon  à la  hau- 
teur du  bouton  de  la  culafle,  & qu’on  a renforcé 
le  métal  dans  l’endroit  où  fe  fait  l’eflort  de  la 
charge  ; 2°.  les  bois  &.  tontes  les  nièces  de  la  gar- 
niture ont  été  légèrement  diminués  d’épaifleur; 
3°.  la  crofle  a étéalongée  d’environ  o mèt.  0271 
(1  pouce);  4°.  on  a fubflitué  à l’ancien  embouchoir 
une  capucine  femblable  à celle  du  pillolet  de  ca- 
valerie, modèle  de  1816. 

Les  cliangemens  faits  aux  platines,  le  fyflème 
de  fous-garde  , l’emplacement  de  la  lumière  , &e. , 
opérés  dans  les  fulils  &.  le  moufqueton  de  1816, 
s’appliquent  aux  nouveaux  modèles  de  piflolets  , 
eu  égard  aux  formes  St  aux  dimenfions  de  cts  der- 
nières armes. 

Pistolet  de  luxe.  On  fabrique  trois  efpèces  de 
piflolets  de  luxe  : celui  de  combat,  delfiné  au  tir 
d’adrefle  ou  à des  combats  finguliers;  celui  d’arçon, 
cfui  fe  met  dans  les  fontes  d’une  (elle,  & celui  de 
poche  , que  l’on  porte  fur  foi  dans  les  voyages. 
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Pistolet  de  marine.  Ce  pillolet  efl  le  même  que 
celui  de  cavalerie,  fauf  un  crochet  de  ceiuture 
qu’on  ajoute  à ce  dernier.  On  perce  dans  le  bois  un 
trou  pour  recevoir  une  petite  faillie  ou  pivot,  qui 
donne  à ce  crochet  un  fécond  point  d’appui  , pour 
l’empêcher  de  tourner  autour  de  la  vis.  Le  poids 
de  ce  pillolet,  avec  fon  crochet , efl  de  1 kil.  2084 
(2  liv.  7 onces  4 gros  ) : ce  pillolet  ne  fert  qu’a  la 
marine. 

Pistolet  des  ofliciers.  Ils  font  à canons  tordus, 
du  calibre  des  piflolets  de  cavalerie.  La  longueur 
de  ces  canons  , qui  font  en  couleur  , efl  de  o mèt. 
1297  (4  pouc.  9 lig.  6 points  ).  Les  platines  l’ont 
femblables  à celles  des  piflolets  de  guerre  , mais 
elles  lont  plus  foi  blés  en  dimenfions.  Les'garnilures 
font  faites  d’une  compofition  de  quatre  vingt-douze 
parties  de  cuivre,  fept  de  zinc  & une  d’elain.  Les 
poignées  font  quadrillées  & courbes  , pour  être 
mieux  afl’ujetties  dans  la  main  , & la  pane  coûte 
56  fr.  dans  les  manufactures  du  Gouvernement. 

Pistolet  de  poche.  Le  piftolet  de  poche  dit  4 
l'écojjaife  , diffère  des  deux  autres  piflolets  prin- 
cipalement en  ce  que  la  platine  efl  difpofée  lyrné- 
triquement,  par  rapport  à l’axe  du  canon,  dans 
une  efpèce  de  collre  formé  par  le  prolongement  de 
cette  dernière  pièce,  derrière  le  logement  delà 
charge.  Celle  platine  a trois  reü’orts  comme  la  pla- 
tine ordinaire,  maisils  lont  dilpofésen  feus  inverle. 
La  noix  &.  fa  bride  font  fupprimées  ; la  partie  in- 
férieure du  cliien  en  lient  lieu  en  portant  les  crans 
& la  grille  de  la  noix.  La  gâchette  a une  queue  qui 
remplace  la  détente.  Le  ballinet  étant  placé  immé- 
diatement au-deflus  du  tonnerre  , la  lumière  , qui 
efl  placée  au  fond  de  la  fraifnre,  fe  trouve  dans 
une  direclion  verticale.  Le  canon  efl  bnfé;  on  le 
démonte  au  moyen  d’une  clef  pour  y mettre  la 
poudre  8t  la  balle,  qui  fort  forcée.  La  poignée 
feule  efl  en  bois,  & eil  iixée  au  relie  de  l’arme 
au  moyen  de  deux  vis. 

La  difpofition  de  la  platine  s’oppofe  à ce  que 
l’on  puill’e  vifer  avec  cette  arme;  aulli  elle  efl  ré- 
fervée  à ladcienfe,8t  on  ne  s’en  fert  guère  qu’à  bout 
portant. 

Celte  platine  efl  ordinairement  à fecret  , 8t  le 
mouvement  du  chien  fe  trouve  arrêté  par  un  verrou 
placé  derrière  cette  pièce,  ou  adapté  immédia- 
tement au  pontet  de  la  fous-garde.  Quelquefois 
aufli  cette  dernière  pièce  efl  fupprimée , & la  queue 
de  la  gâchette,  qui  efl  à charnière,  le  loge  dans 
un  encaflre  ment  pratiqué  à cet  effet  fous  la  platine, 
& 11e  fe  remet  à la  pofition  néceflaire  pour  faire 
partir  l’arme  , que  quand  on  porte  le  cliien  au  cran 
du  bandé. 

Le  calibre  efl:  communément  pour  la  balle  de 
quarante  à la  livre,  &.  la  charge  de  O kil.  0008 
( 1 5 grains  ) de  poudre.  En  général , cette  arme  efl 
de  très-petite  dimcnfion  , St  il  y en  a même  dont  la 
longueur  n’excède  pas  ouièt.  io83  (4  pouces  ). 
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Une  paire  de  piflolets  de  poche  coûte,  étant  bien  1 
établis,  environ  i5o  fr. 

PISTON.  C’eft,  clans  le  fufil  à vent,  une  efpèce 
de  bouchon  qui  remplit  exactement  l’orifice  in- 
férieur du  canon.  {V oyez  l’article  Fusil  a vent.) 

PIVOT.  C’eft,  dans  la  noix,  le  petit  tourillon 
qui  roule  dans  l'œil  de  la  bride. 

Pivots  desreflorts.  Les  pivots  font  cylindriques 
dans  le  relïbrt  de  batterie  & le  grand  r effort  ; 
c’eft  un  petit  paralléiipipède  à celui  de  gâchette. 

PLANCHE  A MOULER  DANS  LES  FONDERIES. 
Planche  fur  laquelle  011  trace  & découpe  le  profil 
de  la. bouche  à feu  qu’on  veut  mouler.  On  renforce 
la  partie  où  elt  ce  profil  d’une  bande  de  tôle  , 
retenue  par  des  clous.  O11  place  cette  planche  1 iu- 
les chevalets  du  troufïeau  , à la  diftance  indiquée 
par  l’épaiüeur  de  l’objet  à mouler.  On  l’appelle 
quelquefois , dans  les  fonderies , échantillon  ou 
gabari. 

Planche  à mouler  dans  les  forges.  Cette  planche, 
qu’011  appelle  aulli  fau.x-Jond  , doit  être  droite  &. 
unie.  Elle  eft  renforcée  en  delfous  par  deux  Ira- 
verfes  qui  l’élèvent  un  peu,  & donnent  la  facilité 
de  la  fai fir  pour  manier  le  châftis. 

Le  châftis  renfermant  le  moule  du  projectile  & 
difpofé  pour  la  coulée,  repofe  lur  une  planche 
pareille  , mais  moins  régulière. 

Planche  de  charge.  Elle  fert,  dans  les  forges,  à 
donner  la  première  forme  aux  noyaux  des  pro- 
jectiles creux.  Elle  n’eft  pas  garnie  eu  fer  comme 
l’eft  la  planche  échantillonnée. 
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Lorfque  le  point  précis  du  placement  de  la 
planche  a été  reconnu  jufle  par  la  vérification 
des  noyaux  fées , deux  pointes  de  fer  enfoncées 
fur  les  jumelles,  qu’elles  débordent  de  o met. 
oi35  à o mèt.  0180  (6  à 8 lig.  ) , & deux  crans 
correfpondans  à ces  pointes,  pratiqués  au  derrière 
de  la  planche  fur  fou  épaifïeur,  rendent  fa  pofi- 
tion  invariable. 

Planches  de  cuivre.  Ce  font  des  feuilles  de 
cuivre  laminé  , ayant  ordinairement  1 met.  2994 
( 4 pieds)  de  longueur,  fur  o inèt.  6497  ( 2 pieds) 
do  largeur.  Elles  portent  le  nom'de  leur  poids  ; 
ainfi  le  n°.  12  indique  que  la  planche  pèfe  5 kii. 
8740  ( 12I1V.).  Celles  que  l’on  emploie  pour  les 
garnitures  des  fourreaux  de  fabre  d’infanterie  te 
d’artillerie  ont,  ces  garnitures  étant  limées, 
O met.  0009  ( 5 points)  d’épailfeur. 

PLANE.  Outil  d’ouvrier  en  bois.  Lame  tran- 
chante, avec  un  manche  à chaque  bout  dans  le 
fens  de  fa  largeur. 

PLAQUE  de  couche.  Partie  de  la  garniture  du 
fufil  qui  garantit  le  bas  de  la  crotte  de  cette  arme. 
Elle  eft  pliée  à angle  droit;  la  partie  qui  revient 
ati-deflus  eft  ovale  , & l’autre  a la  forme  du  bois 
en  cet  endroit.  La  plaque  de  couche  eft  alfujeltie 
par  deux  vis  à bois. 

PLASTRON,  PALETTE  ou  CONSCIENCE. 
Pièce  de  bois  garnie  en  fer , percée  de  plulieurs 
demi-trous  analogues  aux  têtes  de  forets  , fervant 
à l’ouvrier  à s’appuyer  fur  la  tête  des  forets , 
tandisqtie  leur  pointe  agit  fur  les  pièces,  81  à 
percer  au  moyeu  d’un  archet  qui  fait  tourner  ces 
forets. 


Planche  échantillonnée.  La  planche  échantil- 
lonnée eft  profilée  fur  une  coupe  exaâe  du  vide 
intérieur  du  projeêlile  , compris  l’œil;  elle  a en 
outre , à droite  & à gauche,  des  échancrures  pro- 
portionnées à la  forme  de  la  poupée  & à celle  de 
la  crapaudine  , qui , fans  cela,  l’empêcheroient 
d’approcher  près  de  la  pointe  de  la  vis  & du 
bourrelet  de  l’arbre  ; elle  eft  garnie  en  défions 
d’une  bande  de  fer  limée  ou  tournée  , qui  fuit 
fa  courbure , & chanfreinée  en  delfus  , afin  de 
retenir  la  terre  excédante , l’ouvrier  tournant  la 
manivelle  en  dedans. 

Un  calibre  en  fer  qui  a pour  longueur  celle  de 
l’œil , plus  la  hauteur  du  bourrelet  de  l’arbre  du 
globe-modèle,  fert , en  l'appuyant  contre  le  der- 
rière du  bourrelet  de  l’arbre  à noyau,  à régler 
la  pofilion  précife  de  la  planche  fur  les  jumelles 
du  tour;  fon  écartement  ou  fa  diftance  au  centre 
de  l’arbre  eft  déterminée  par  la  grofleur  du 
hoyau,  fixée  elle-même  par  une  lunette  en  fer 
du  diamètre  de  ce  dernier , &.  par  un  calibre  de 
Pépailfeur  que  doit  avoir  le  noyau  de  la  lumière. 


Plastron.  On  appelle  ainfi  le  devant  de  la 
cuirafle.  (7 ’^oyez  le  mot  Cuirasse.) 

Plastron.  Efpèce  de  couffin  couvert  de  peau  , 
dont  on  fe  fervoit  pour  foutenir  le  recul  des 
anciens  fufils  de  fortes  dimenfions. 

PLATEAU  a pierrier.  C’eft  une  forte  de  difqne 
en'-'hois  qu’on  place  fur  la  charge  de  poudre  du 
pierrier.  Son  diamètre  eft  de  O mèt.  401 5 ( 14 
pouces  10  lig.  ) ; l’épaifleur  du  bois  eft  de  o mèt. 
045i  (1  pouce  8 lig.);  fes  bords  font  arrondis" 
en  quart  de  cercle.  Il  pèfe  2 kil.  5698  (5  livres 
4 onces ). 

Plateau  d’éprouvette.  C’eft  une  plate-forme 
en  bois  de  chêne , ayant  dans  l’on  milieu  un 
embrèvement  où  fe  loge  la  plaque  du  mortier- 
éprouvette.  Les  parties  qui  le  compofent  font  : 
quatre  bandes  de  renfort  , quatre  boulons  d 'idem, 
I quatre  écrous  à' idem,  quatre  anneaux  à patte 
! coudée  (deux  à trou  carré , deux  à trous  rond; 


leur  pâlie  fert  de  rcfelle  fous  la  tête  de  l’écrou 
des  deux  boulons  qui  traversent  la  plate-forme 
pour  les  contenir  j il  y en  a de  chaque  côté  une 
à trou  carré  & une  à trou  rond),  deux  boulons, 
deux  écrous  d idem.  Ce  plateau  pelé  environ 
58  kil.  7402  ( 1 20  liv.  ). 

Plateau  de  mortier  à femelle  ou  à plaque.  Il 
eft  fait  de  trois  madriers  afïémblés  par  quatre 
goujons. 

Plateau  de  pétard.  Madrier  fur  lequel  on  at- 
tache le  pétard.  11  a o met.  0812  à o mèt,  io83 
( 3 à 4 ponces  ) d’épaifléur,  & renforcé  de  barres 
de  fer.  ( Voyez  le  mot  Pétard.  ) 

PLATE-BANDEv  Moulure  plate  des  bouches  à 
feu  : le  canon  en  a une  au  bas  de  la  culaflé , 
une  au  premier,  & une  au  deuxième  renfort. 

PLATE-FORME.  C’efl  un  efpace  préparé  & foli- 
dement  planchéié  pour  manœuvrer  plus  facilement 
des  pièces  d’artillerie  que  l’on  veut  mettre  eu  bat- 
terie, foit  fur  les  remparts  d’une  place  , fuit  dans 
les  travaux  d’un  fiége. 

Plate-forme  de  canon  de  liège.  Pour  conftruire 
une  plate-forme  de  canon  de  liège , on  place  le 
heurtoir  au  pied  de  la  chemife  de  l’épaulement, 
le  touchant  dans  toute  fa  longueur  fi  l’embrafure 
elt  direète , & d’uu  bout  feulement  fi  elle  elt  obli- 
que, de  manière  que  l'a  furface  inférieure  foit  1 
mèt.  20  (44  pouc.  ) au-deÜ’ous  du  plan  de  l’embra- 
fure. Le  heurtoir  doit  être,  dans  tous  les  cas, 
perpendiculaire  à la  direêhice,  & le  milieu  placé 
exactement  fur  cette  ligne  : on  l’arrête  dans  celle 
pofition  en  plantant  un  piquet  à chacune  des  ex- 
trémités, & en  damant  de  la  terre  entre  lui  & le 
fauciflon. 

On  fait  enfuite  trois  rigoles  pour  placerles gîtes, 
la  première  luivant  la  direôrice,  inclinée  du  der- 
rière au  devant  de  o mèt.  041  par  mètre  (3  pouc. 
par  toife).  On  creufe  les  rigoles  des  deux  autres 
poutrelles  de  la  même  manière  , dans  le  même  plan 
que  la  première,  à o mèt.  812  (2  pieds  6 pouces) 
de  diflance  d’un  milieu  à l’autre,  &.  parallèles  en- 
tr’elles;  on  fait  ufage  , pour  cette  opération,  d’une 
règle  de  deux  mètres  (6  pieds  1 pouc.  10  lignes) 
&d’un  niveau  de  maçon.  On  remplit  de  terre,  que 
l’on  dame  fortement , les  intervalles  des  poutrelles. 
On  place  le  premier  madrier  contre  le  heurtoir , 
de  façon  que  les  deux  bouts  le  dépaflênt  également 
de  chaque  côté  ; le  fécond  madrier  lé  place  contre 
le  premier , & ainfi  de  fuite , jufqu’audernier  qu’on 
arrête  par  des  piquets. 

Les  plates-formes  étant  finies,  on  établit  des 
chevalets  à gauche  & au  milieu  de  l’intervalle  des 
deux  pièces  voifiues,  pour  y placer  les  arméniens. 

Pi.ate-forme  d’obufier  de  fiége,  La  canftiuctiou 


de  cette  plate-forme  eft  la  même  que  pour  celle 
précédente,  mais  011  la  fait  horizontale. 

Plate-forme  de  canon  de  place.  Elle  a un 
contre-lifoir  percé  au  milieu  pour  recevoir  la 
cheville  ouvrière.  11  eft  entaillé  à fes  extrémités 
pour  loger  les  bouts  des  deux  grandes  poulitlle3 
extrêmes.  La  troifième  poutrelle  aboutit  au  milieu 
du  contre-lifoir,  entre  les  deux  premières  : ces 
poutrelles  doivent  être  dans  un  même  plan  incliné 
de  omèt.  1 35  (5  pouces)  vers  l’épaulement. 

Ou  place  le  contre-lifoir  à o mèt.  t>5  ( 2 pieds) 
de  l’épaulcment , perpendiculairement  à la  ligne 
de  tir 3 il  choit  être  de  niveau  dans  toute  fa  longueur 
& dans  le  plan  des  poutrelles.  On  place  les  pou- 
trelles après  avoir  arrangé  le  contre-liloir  , & l’on 
remplit  les  intervalles  avec  de  la  terre  que  l’on 
dame,  comme  à la  plate-forme  de  fiége. 

O11  n’emploie  point  de  heurtoir  ni  de  madrier  à 
cette  plate-forme,  mais  on  place  trois  poutrelles 
tranfverfalement  fur  les  trois  premières  j la  pre- 
mière a o mèt.  162  (6  pouces)  de  largeur , eft  cin- 
trée de  omèt.  O04K2,  p°,)Ces)  de  fièche,&  a 2 mèt. 
(6  pieds)  de  longueur;  la  deuxième  2 mèt.  274 
(7  (lieds)  de  longueur,  &.  la  troifième  2 mèt.  fio 
(8  pieds)  auffi  de  longueur. 

La  première  cintrée  eft  à o mèt.  i8q  (7  pouces) 
de  diftaneedu  contre-lifoir,  où  elle  elt  arrêtée , en 
avant  de  fes  extrémités,  par  deux  piquets;  la 
deuxième  fe  place  à l’endroit  de  la  plate-forme  qui 
correfpond  à l’entretoife  du  milieu  du  cliâllis;  la 
troifième  enfin  à O mèt.  525  (1  pied)  en  avant  de 
l’endroit  de  la  plate-forme  qui  correfpond  à l’en- 
tretoife de  la  queue  du  cliâllis.  On  remplit  de  terre 
les  intervalles  des  poutrelles;  on  en  met  également 
à la  queue  de  la  plate-forme,  où  on  place  un  bout 
de  madrier,  pour  fervir  de  point  d’appui  aux  le- 
viers lorfqu’on  donne  la  direction  à la  pièce. 

Plate-forme  de  canon  monté  fur  affût  de  côte. 
La  tête  du  grand  cliâllis  porte  fur  l’cnlretoife  du 
milieu  du  petit  châftis,  placé  & arrêté  par  quatre 
piquets,  au  pied  de  l’épaulement. 

On  détermine  la  place  des  madriers  , qui  font 
circulaires  & ordinairement  au  nombre  de  trois  , 
en  traçant,  au  moyen  d’un  cordeau  & d’un  piquet, 
un  arc  de  cercle  qui  a pour  rayon  la  chfiance  du 
milieu  du  trou  de  la  cheville  ouvrière  au  milieu  de 
la  furface  convexe  des  roulettes  du  grand  châftis, 
en  prenant  le  centre  du  cercle  fur  le  terrain,  au 
point  correfpondant  aux  trous  de  la  cheville  ou- 
vrière pratiqués  au  petit  châftis. 

Le  cercle  tracé,  on  fait  une  rigole  égale  en  lar- 
geur & profondeur  à celle  des  madriers  : on  place 
eu  terre  dans  la  rigole , & aux  endroits  des  jonctions 
des  bouts  de  madriers  circulaires,  ainfi  qu’aux  ex- 
trémités du  demi-cercle,  d’autres  bouts  de  ma- 
driers pour  clouer  les  premiers  lorfqu’ils  font  joints 
8r  mis  en  place,  & on  les  arrête  par  des  piquets 
placés  de  chaque  côté  des  madriers  circulaires. 

Cette 
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Cette  plate-forme  étant  très-fujette  à fe  déran- 
ger, fi  on  la  faifoit  en  fonte  de  fer,  elle  feroit  du- 
rable  8c  elle  auroit  l’avantage  de  donner  au  mou- 
vement de  la  roulette  du  grand  châlfis  plus  de 
facilité  8c  plus  de  régularité.  Il  fuffiroil  de  l’établir 
fur  un  terrain  convenablement  préparé.  On  pour- 
roit  employer  quatre  circulaires  de  o inèt.  162  ( 6 
pouces  de  largeur)  fur  o mèt.  027(1  pouce)  d’épaif- 
feur,  qu’ou  joindroit  bout  à bout  & qu’on  arrêleroit 
comme  les  courbes  en  bois.  Ces  plaques  circulai- 
res peferoientenfembleenviron288kii.  (5881ivres 
5 onces),  & leur  prix  feroit  à celui  delà  plate-forme 
ordinaire  à peu  près  dans  le  ràpport  de  8 à 3. 

Plates-formes  des  mortiers.  Les  plates-formes 
de  mortiers  à petites  portées  font  faites  avec  douze 
lambourdes  de  2 mèt.  (6  pieds  ) de  longueur  8c  de 
O mèt.  217  (8  pouces  d’équarrill'age).  ii  faut,  poul- 
ies mortiers  à grandes  portées  , quatorze  lambour- 
des de  2 mèt.  273  (7  pieds)  de  longueur  furo  mèt. 
216(8  pouces)  d’équarriffage. 

Pour  conltruire  ces  plates-formes  on  détermine 
la  direûrice  qu’on  prolonge  en  arrière,  en  plaçant, 
au  moyen  d’un  fil  à plomb,  deux  fiches  verticale- 
ment , une  fur  chaque  crête  de  l’épauîement.  On 
creufe  une  rigole  luivant  la  direélrice,  8c  deux 
autres  parallèles  à la  première,  à o mèt.  487  ( 18 
pouces)  de  diltance , & les  extrémités  à 2 mèt. 
273  (7  pieds)  de  l’épaulement. 

Ou  place  trois  lambourdes  dans  les  rigoles , & 
les  neuf  autres  en  travers  des  premières  , celle  de 
devant  à 2 mèt.  273  (7  pieds)  de  l’épaulement 5 
fon  milieu  fur  la  direêïrice  8c  fa  longueur  perpen- 
diculaire à cette  même  ligne;  on  appuie  la  fécondé 
contre  la  première  , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  der- 
nière, ayant  foin  de  les  ajulter  pour  que  l’une  ne 
dépalîe  pas  l’autre  : on  arrête  ces  lambourdes  par 
quatre  piquets  plantés  à la  tête  8c  quatre  à la  queue 
de  la  plate-forme.  La  diltance  d’une  directrice  à 
l’autre  ne  doit  être  que  de  5 mèt.  (i5  pieds);  celle 
du  devant  de  la  plate-forme  à l’épaulement  elt, 
en  général , égale  à la  hauteur  du  même  épaule- 
ment. 

PLATINE  POUR  LE  GRAIN  DE  LUMIERE.  On  fait 
que  le  platine  pur  n’éprouve  aucune  altération 
de  la  part  de  l’air , 8c  que  le  feu  feul  peut  le  déna- 
turer. Il  fe  taraude,  fe  forge,  s’écrouit  & peut 
s’allier  à prefque  tous  les  métaux.  Sa  dureté  8c 
Ion  inaltérabilité  le  font  employer  maintenant  par 
tous  les  arquebufiers  pour  mettre  des  grains  aux 
lumières  des  canons  8c  en  garnir  la  fraifure  des 
baffinets  , ce  qiji  coûte  environ  12  fr.  pour  un 
fufil  de  cliafie  à deux  coups  , l’once  de  ce  métal 
coûtant  de  i5  à 18  francs.  Ces  grains  fe  mettent 

f>ar  le  même  procédé  que  celui  en  ufage  pour 
es  grains  de  lumière  en  fer.  ( Voyez  page  i52  de 
mon  Mémoire  fur  la  fabrication  des  armes.  ) 

Platines.  Ce  font  des  machines  ingénieufes , 
«Lut  1 LLE&I  Es 
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mais  un  peu  compliquées,  dont  toutes  les  pièces 
concourent  eofemble  à faire  partir  une  arme  à feu 
portative.  Elles  font  placées  au  bas  des  canons  Sc 
encadrées  dans  le  bois.  ( Voyez  les  articles  Monter 
un  fusil  8c  Recette  des  armes  portatives.)  Leur 
jeu  produit  le  feu  qui  fe  communique  à la  charge. 
Il  y a des  platines  pour  les  armes  de  guerre,  pour 
celles  de  luxe,  8c  des  platines  à fecret. 

Platines  des  armes  de  guerre.  Elles  font  com- 
pofées  de  vingt  pièces;  ce  font  : le  corps  de  pla- 
tine , le  chien  , la  mâchoire  lupérieure.du  chien  , 
la  batterie , le  bafiinet , la  bride  de  noix  , la  noix,  la 
gâchette , le  grand  relfort,  le  reflort  de  batterie  , le 
refibrt  de  gâchette  8c  neuf  vis  pour  aflembler  ces 
pièces  fur  le  corps-de  platine  ou.les  fixer  enfemble. 

Le  mécanifme  des  platines  de  guerre  elt  tel, 
que  fi  l’une  des  pièces  pèche  par  les  proportions 
ou  par  l’ajudage,  il  en  réfulte  des  inconvéniens 
plus  ou  moins  graves.  Son  effet  dépend  principa- 
lement de  la  pofition  des  centres  de  mouvement 
de  la  batterie  8c  du  chien  , qui  confiitue  ce  que 
l’on  appelle  le poJJage , des  forces  relatives  de  fes 
reflbrts  8c  des  polluons  refpediivcs  de  toutes  les 
autres  pièces. 

Les  pièces  des  platines  fe  forgent  fuivant  les 
procédés  en  ufage  dans  les  autres  arts,  tel  que  la 
ferrurerie.  Toutefois  on  doit  faire  obferverque, 
pour  ne  pas  dénaturer  la  mife  d’acier  de  la  face 
de  la  batterie,  en  la  forgeant,  l’ouvrier  a l’atten- 
tion de  la  fouder  entre  deux  fers.  Pour  cela  il  élire 
en  lame  mince  une  partie  du  fer  defliné  à former 
la  face,  il  la  replie  & il  introduit  l’acier  entre  les 
deux  parties.  Cette  lame  ou  pellicule  de  fer  elt 
enfuite  enlevée  à la  lime , en  forte  que  l’acier  relie 
à découvert. 

Depuis  le  commencement  du  quinzième  Cède  , 
époque  où  l’ufage  des  armes  à feu  portatives  s’in- 
troduilit  en  France , jufqu’au  milieu  du  règne  de 
Louis  XIV,  011  ne  connut  pour  les  fulils  des  troupes 
que  les  platines  à mèches  8c  celles  à rouet.  ( Voyez 
les  articles  Arquebuse  a mèche  8c  Arquebuse  a 
rouet.  ) On  inventa  enfuite  la  platine  à lilex,  qui 
elt  exempte  d’une  partie  des  inconvéniens  quepré- 
fentoient  ces  deux  mécanifmes. 

Cette  platine  reçut  des  correêlicns  & des  modi- 
fications, principalament  en  1732  (les  modèles 
antérieurs  du  fufil  à lilex  n’exiltent  pas  au  Mufée 
de  l’artillerie,  mais  il  paroît  que  ce  u’eft  qu’à 
celte  époque  que  l’on  a commencé  à fabriquer 
des  armes  de  formes  régulières),  1742,  1704 , 
1763,  1774»  1777  & en  l’an  9;  mais  plufieurs  de 
ces  changemens  n’ont  pas  été  heureux;  car  la 
platine  du  modèle  de  1777,  corrigé  en  l’an  9, 
donne  plus  de  ratés  que  celles  des  modèles  anté- 
rieurs. Ce  vice  provient  principalement  de  ce 
que,  pour  faciliter  le  découvrement  du  balfiuet 
8c  donner  de  la  grâce  à la  platine , on  a trop 

Jienté  la  face  de  la  batterie,  éloigné  du  pied  de 
a batterie  la  directrice  de  la  fraifure  du  balfinet, 
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& de  ce  que  l’on  a trop  incliné  le  plan  des  bords 
latéraux  de  cette  dernière  pièce,  dans  la  vue  d’aug- 
menter fa  capacité  & d’empêcher  la  perte  d’une 
partie  de  la  poudre  d’amorce  dans  l’aètion  d’a- 
morcer. Ces  innovations  paroifl’ent  dater  de  1774. 

On  a en  conféquence  fait,  en  1 8 1 G des  mo- 
difications à la  platine,  qui  avoit  été  corrigée  en 
l’an  q ; mais  elles  ont  donné  lieu  à des  obferva- 
tions  importantes  qui  ont  provoqué  de  nou- 
velles expériences  que  l’on  fait  en  ce  moment. 
( Voyez  l’Aide-mémoire  , pag.  101  de  la  5-.  édit.) 

On  va  examiner  fuccellivement  les  diverfes 
pièces  d’une  platine  de  fufil  d’infanterie,  modèle 
de  1777;  ce  que  l’on  dira  de  ces  pièces  s’appli- 
que à celles  du  fufil  d’artillerie  , du  moufqueton 
ou  du  piflolet  de  cavalerie  qui  leur  font  propor- 
tionnelles. 

La  face  intérieure  du  corps  de  platine  doit  être 
parfaitement  plane,  ainfi  que  celle  extérieure,  juf- 
qu’à  l’arrondiuement  de  la  queue  , afin  que  toutes 
les  pièces  qui  doivent  s’ajufter  defl’us  y l'oient  bien 
à l’équerre.  Tous  les  trous  doivent  être  percés 
perpendiculairement,  bien  cylindriques  & bien 
taraudés.  Si,  en  outre,  ils  11’étoient  pas  placés  où 
ils  doivent  être,  & fi  lfe  corps  n’avoit  pas  l’épaif- 
feur  prefcrite,  la  platme  ne  feroit  pas  de  bon 
l'ervice. 

L’encafirement  pratiqué  au  corps  de  platine 
pour  recevoir  le  bafiinet,  doit  être  affez  long  & 
afi’ez  profond  pour  que  cette  dernière  pièce  ait 
une  épaifleur  fuffifante  entre  cet  encadrement  & 
le  fond  de  fa  fraifure.  Le  bafiinet  doit  bien  porter 
&.  ÿjufter  fur  le  corps  cfe  platine;  fa  fraifure  doit 
être  bien  droite,  & le  plat  de  fes  bords  latéraux 
Lien  d’équerre  avec  celui  de  ce  corps.  Ils  doivent 
couvrir  la  lumière  pour  en  arrêter  le  jet  de  feu, 
qui  feroit  nuifible  dans  le  tir  des  armes. 

L’opération  d’ajufler  la  batterie  fur  le  bafiinet 
eft  une  de  celles  qui  ont  lieu  le  plus  fréquemment 
dans  les  armes  entre  les  mains  des  troupes;  car  il 
fuffit , pour  déranger  cet  ajufiage  , de  fermer  bruf- 
quement  le  bafiinet,  lorfque  le  reffort  de  batterie 
efiun  peu  fort,  & qu’il  fe  trouve  fur  les  bords  du 
bafiinet  quelqu’éclat  détaché  de  la  pierre  par  le 
choc  du  chien,  &c.  On  fait  que  pour  faire  cette 
réparation,  on  lime  les  bords  latéraux  du  bafiinet , 
afin  que  la  table  de  la  batterie  les  couvre  parfai- 
tement, pour  ne  pas  laifler  échapper  la  poudre 
d’amorce,  & pourempêeher  l’humidité  de  péné- 
tréer  dans  le  bafiinet.  Dans  le  modèle  de  1777, 
cette  opération  peut  fe  faire  un  grand  nombre  de 
fois  avec  le  même  bafiinet , parce  que  fes  bords 
latéraux  font  élevés  de?  deux  côtés  au-defius  du 
corps  de  platine. 

Dans  la  platine  de  17 63,  le  bafiinet,  qui  é toi t 
en  fer  trempé,  étoil  beaucoup  moins  flexible  & fe 
tlégradoit  difficilement. D’ailleurs , fuivanl  Mercier 
( pag.  56  des  Princifjes  injlructifs  pour  les  officiers 
d’ artillerie  employés  aux  manufactures  d'armes'), 
le  bafiinet  doit  bailler  fur  le  devant  de  la  144e> 
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partie  de  la  longueur  du  corps  de  la  platine  , 
ce  qui  donne  o mèt.  OOI  x (6  points  ) pour  la  pla- 
tine de  1763. 

Si  la  batterie  étoit  trop  pentée , le  chien  pour- 
roi  t être  au  bout  de  fa  courfe  avant  que  le  décou- 
vrementfoit  opéré;  & comme  la  pierre , lors  du 
choc,  ne  frotteroit  pas  fur  une  longueur  fuffifante, 
il  en  réfulteroit  peu  de  feu.  Si  elle  n’étoit  pas  affez 
pentée, la  pierre  la  frapperoit  trop  bas,  & le  même 
inconvénient  auroit  encore  lieu.  La  face  doit  être 
d’équerre  fur  le  corps  de  la  platine  , c’efi-à-dire , 
qu’elle  ne  doit  pencher  d’aucun  côté  , fans  quoi  la 
pierre  ne  pourroit  la  racler  qu’en  un  point.  L’en- 
tablement doit  former,  avec  le  plan  du  rempart 
de  la  platine,  un  angle  droit  (le bafiinet  étant  dé- 
couvert); mais  s’il  n’étoit  pas  exactement  droit, 
il  feroit  moins  défavantageux  qu’il  fût  aigu  que 
d’être  obtus  : dans  le  premier  cas,  il  elt  moins 
facile  d’amorcer;  dans  le  fécond  , la  batterie 
éloigne  fon  feu  du  centre  du  bafiinet.  Enfin  , 
fi  la  batterie  n’ajuftoitpas  fur  le  bafiinet, l’amorce 
pourroit  fe  perdre. 

La  face  doit  être  recouverte  d’une  feuille 
d’acier  de  o mèt.  0023  ( 1 lign.  ) d’épaifleur  au 
fufil,  & de  o mèt.  0016  ( 10  points)  au  moufque- 
ton; la  pièce  étant  limée,  cette  épaifleur  elt  la 
même  que  celle  de  fes  bords,  jufqu’à  la  naifiance 
de  l’a rrondiffe ment  fupérieur  du  dos,  où  elle  efl 
iufenfiblement  augmentée  par  le  fer. 

Le  pied  de  la  batterie  doit  être  bien  percé  dans 
fon  milieu.  La  troufle  doit  être  droite,  arrondie 
par-dell’us , & s’appuyer  carrément  lur  le  reflort. 

Pour  que  le  chien,  étant  à fon  repos,  le  pré- 
fente bien  devant  la  batterie  , il  faut  que  le  centre 
du  trou  de  fon  carré  foit  fur  l’axe  du  trou  de  la 
mâchoire  inférieure;  car  s’il  eft  en  avant  de  cette 
ligne,  la  mâchoire  inférieure  s’éloigne  de  la  bat- 
terie , & s’il  eft  en  arrière,  elle  s’en  approche  trop  : 
dans  l’un  & l’autre  cas  , le  feu  n’eft  pas  porté  au 
milieu  du  bafiinet. 

La  mâchoire  fupérieure  doit  être  percée  de 
façon  que  la  vis  étant  en  place , cette  première 
pièce  foit  en  plan  incliné  par  rapport  à celui  de 
la  mâchoire  inférieure,  afin  qu’elle  puifle  pincer 
la  pierre  à fon  extrémité,  &.  fon  talon  doit  bien 
appuyer  contre  la  crête  : ces  deux  mâchoires 
doivent  être  égales  en  longueur  & largeur.  La  vis 
du  chien  doit  être  perpendiculaire  à fa  mâchoire 
inférieure,  & parallèle  à la  crête  dans  toute  la 
longueur,  fans  quoi  elle  pourroit  fe  cafter. 

Il  eft  bien  important  que  la  tige  de  la  noix  foit 
bien  j ufte  dans  le  trou  du  corps  de  platine , qu’elle 
doit  déborder  un  peu,  pour  éviter  la  frottement 
du  chien  contre  ce  corps;  car  fi  elîene  l’étoit  pas, 
le  grand  reflort,  par  la  preflion  qu’il  tait  conti- 
nuellement fur  la  grille  de  cette  noix,  l'atlireroit 
vers  la  partie  inférieure  , & y occafionneroit  du 
frottement;  le  chien  , en  luivant  le  mouvement  de 
la  noix  , frotteroit  anfii  dans  le  haut  fur  le  corps 
de  platine  : en  forte  que  la  force  du  grand  reflort 
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feroit  confidérablement  diminuée;  enfin,  la  tige 
ne  portant  que  par  deux  points  oppofés,  l’uu  d’en 
bas  & l’autre  d’en  liant,  deviendroit  pur  le  lervice 
de  plus  en  plus  gaie  dans  ce  trou;  le  frottement 
de  la  noix  &.  celui  du  chien  augmenteroient  bien- 
tôt à un  tel  point,  que  la  baLterie  ne  découvriroit 
plus. 

Si  la  griffe  efb  trop  creufee , le  grand  reflort 
perd  encore  de  fa  force  , parce  qu’elle  ne  peut  le 
porter  au  degré  de  tenfion  nécefl’aire  ; il  doit  s’éle- 
ver pour  cela  à la  hauteur  de  l’axe  de  la  noix.  Si , 
au  contraire,  elle  ell  trop  pleine,  elle  refoulera  la 
grande  branche  fur  elle-même,  en  montant  le 
grand  reffort,  ce  qui  pourvoit  la  faire  calfer,  Si 
rendroit  la  platine  dure  dans  les  mouvement. 

Si  la  noix  n’a  pas  aflez  de  circonférence,  le  bec 
de  gâchette  s’approchera  trop  de  l’axe  de  la  tige 
de  cette  noix;  en  forte  qu’il  faudra  appuyer  forte- 
ment fur  la  détente  , pour  que  la  platine  fall’e  fon 
elfet.  Les  crans  doivent  avoir  leurs  parties  ren- 
trantes au  repos  Si  bandé  fur  le  même  arc  de 
cercle;  il  doit  en  être  de  même  pour  les  parties 
brillantes.  Si  la  partie  faillanle  du  cran  de  repos 
dépaffoit  cet  arc  de  cercle,  le  bec  de  gâchette, 
en  s’échappant  de  celui  du  bandé,  le  rencontre- 
roit,  8z  l’un  ou  l’autre  fe  caiTeroit,  ou  Te  cliien  ne 
s’abatteroit  pas.  C’efl  pour  éviter  ce  défaut  grave, 
qu’on  appelle  rencontrer , que  l’ouvrier  difpofe  ce 
cran  de  façon  que  fa  partie  faillante  foit,  par  rap- 
port à celle  du  cran  du  bandé,  plutôt  un  peu  en 
dedans  qu’en  dehors. 

Le  trou  de  la  vis  de  noix  doit  être  percé  dans  le 
milieu  du  carré.  Pour  que  la  griffe  ne  foit  ni  trop 
courte  ni  trop  longue , il  faut  qu’en  tournant  la 
noix  dans  fon  trou  (elle  doit  être  libre  pour  cela), 
cette  grille  ailie  j ufle  à l’extrémité  inférieure  du 
corps  de  platine. 

On  réferve  en  deffousde  la  noix  une  légère  élé- 
vation d’environ  o met.  0002  (1  point)  à toutes 
les  platines  de  guerre  , pour  l’empêcher  de  frotter 
dans  toute  la  lui  face  furie  corps  de  platine. 

Si  l’extérieur  de  la  bride , à la  hauteur  du  trou 
du  pivot  de  la  noix,  déborde  la  circonférence  de 
cette  noix,  le  grand  reflort,  dont  la  griffe  porte- 
roit  alors  contre,  11e  pourroit  remplir  fon  objet. 
Si  la  largeur  de  cette  pièce  au  même  endroit 
efl  trop  foible,  elle  fe  caffera. 

Si  le  trou  qui  reçoit  le  pivot  de  la  noix  ell  mal 

fiercé,  ainli  que  ceux  de  la  vis  de  bride,  du  pivot  de 
a bride  & de  la  vis  de  gâchette,  la  bride  qui  doit 
foutenir  la  noix  verticalement  (la  platine  étant 
fur  le  fufil),  la  pouffera  en  fens  contraire  , & dé- 
rangera la  marche  de  la  platine  par  des  frottemens 
conlidérables. 

La  gâchette  doit  avoir  la  même  épaifléur  que 
la  noix , & 011  doit  réferver  autour  de  l’œil  une 
embafe  de  même  dimenfion,  &.  pour  le  même 
•ufage  qu’à  la  noix. 

Le  bec  de  gâchette  devant  balancer  la  force 
du  grand  reflort,  lorfque  le  chien  ell  armé,  doit 
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être  bien  fain  & doit  bienengrener  dans  les  crans 
du  repos  Si  du  bandé  de  la  noix;  ians  quoi  le 
chien  pourroit  s’abattre.  Son  extrémité  doit  être 
arrondie;  fans  cela  il  pourroit  s’arrêter  fur  l’une 
ou  l’autre  des  parties  l'aillantes  des  crans , fi  le  fol- 
dut  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  lenlir  s’il  a 
bien  engrené. 

Tous  les  reflorts  doivent  être  bien  cintrés; 
c’elt  de  cette  qualité  & de  celle  de  l’acier  que 
dépend  leur  élalticité  : le  trop  d’épuiüeur  ôle  au 
jeu  fa  vivacité. 

La  petite  branche  du  grand  reflort  doit  bien 
ajulter  fur  le  corps  de  platine  , & la  grande  branche 
doit  avoir  un  jour  égal  dans  toute  fa  longueur  ; 
fi  elle  éprouve  du  frottement,  la  platine  efl  dure 
dans  fes  mouvemens.  La  patte  doit  porter  contre 
le  rempart  de  la  batterie  ; cela  facilite  le  démon- 
tage de  la  vis,  l’ajuftage  du  cul  du  reflort  fur  le 
corps  de  platine,  &.  foulage  le  pivot.  Si  elle  n’y 
porloit  pas,  elle  pourroit  appuyer  contre  le  baf- 
iinet,  ce  qui  le  feroit  remonter  81  dérangeroit 
l’ajuftage  de  la  batterie  ; le  pivot  & la  vis  ne  rétif— 
teroient  d’ailleurs  pas  long-temps  à la  preflion  de 
ce  reflort.  La  grande  branche  étant  libre  , la 
bande,  prife  de  la  partie  extérieure  du  bout  de  la 
grille  àla  naill’ance  du  corps  de  platine,  doit  être 
à peu  près  de  O mèt.  01 13  à O met.  Ol35  (5  à 
6 lig.  ) à la  platine  du  fufil  d’infanterie. 

La  griffe  du  grand  reffort  ne  doit  être  ni  trop 
longue  ni  trop  profonde  : le  premier  de  ces  dé- 
fauts ne  peut  avoir  lieu  qu’aux  dépens  de  la 
grande  branche,  qui,  étant  raccourcie,  perd  de 
fon  élafticité;  le  fécond  la  feroit  toucher  contre 
la  bouterolle  avant  que  le  chien  pût  arriver  à fon 
bandé,  81  obligeroit,  pour  la  loger,  d’enlever  du 
bois  dans  la  direêlion  de  la  grande  vis  : ce  qui 
feroit  nuifible  au  fervice  de  la  platine.  Si , au 
contraire,  cette  grille  étoitlrop  courte,  il  faudroit 
diminuer  celle  de  la  noix,  pour  quelle  pût  pafl’cr 
lorfqu’on  voudroitla  monter  au  repos  ou  au  bandé; 
mais  enlr’autres  vices  qui  pourroient  réfulter  de 
cette  opération,  l’extrémité  de  la  griffe  du  reflort 
fe  trouveroit  à l’extrémité  de  celle  de  la  noix , 8c 
feroit  dans  le  cas  de  s’échapper  lorfque  la  partie 
inférieure  de  cette  dernière  defcendroit,  comme 
elle  le  doit,  à o mèt.  OOti  (6  points)  environ  du 
corps  de  platine. 

On  obfervera  enfin,  i°.  que  l’extrémité  de  la 
griffe  du  grand  reffort  doit  fe  trouver  exaêlemcnt 
fur  le  prolongement  du  plan  extérieur  de  la 
grande  branche;  2°.  que  la  dillance  qui  doit  exis- 
ter entre  l’extrémité  de  la  grille  de  la  noix  8t  le 
fond  de  celle  du  grand  reflort,  le  chien  étant  au 
bandé  , doit  être  à peu  près  de  o mèt.  0006 
(4  points),  pour  que  le  chien  ait  la  furbande 
nécefl’aire. 

Le  reffort  de  batterie  doit  avoir  très-peu  de  jeu 
à fa  grande  branche,  Si  la  petite  doit  bien  porter; 
le  cul  doit  être  placé  à la  uaiffuuce  du  chanfrein 

Y va 
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du  devant  du  corps,  de  platine,  & aflez  ouvert 
pour  donner  paflage  à la  grande  vis. 

La  grande  branche  du  reffort  de  gâchette  doit 
bien  porter  furie  corps  de  platine  , & celle  mobile 
doit  avoir  un  jeu  prefqu’infenfible  : fi  elle  efl  trop 
courte,  la  platine  elt  dure  à la  détente  } 8c  fi  elle 
.approche  trop  de  l’œil  de  la  gâchette , le  même  in- 
convénient a encore  lieu. 

Les  refforts  s’affoiblilïant  toujours  plus  promp- 
tement que  les  autres  pièces  de  la  platine  , il  efl 
effentiel  qu’ils  foient  d’une  bonne  force;  mais  s’ils 
font  trop  forts,  la  perculfion  du  chien  brife  les 
pierres,  ufe  promptement  la  face  de  batterie,  8c  le 
jeu  de  la  platine  e!l  difficile. 

Les  tiges  des  vis  doivent  être  bien  cylindriques 
& bien  jultes  dans  les  trous  défîmes  à les  recevoir; 
leurs  filets  doivent  être  vifs  8c  aflez  profonds  , 
les  têtes  biendreffées  par-defl'us  Sc  par-deffous , les 
arêtes  fupérienres  un  peu  arrondies  8c  les  têtes 
bienffendues  dans  leur  milieu;  la  fente  ne  doit 
aller  que  jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la 
tête  , qui  peut  fe  féparer  en  démontant  la  vis , 
fi  elle  elt  trop  profonde.  ( Voyez  l’article  Akétes 
vives.)  ■* 

Pla.ti.ves  des  armes  deluxe.  Ces  platines  ne  dif- 
fèrent eflentiellement  de  celles  des  armes  de  guerre 
qu’en  ce  que , pour  rendre  les  mouvemens  plus 
lians  8c  plus  doux  , on  adapte  à l’extrémité  de  la 
griffe  de  la  noix  8c  à l’extrémité  de  la  griffe  du 
grand  reffort  une  chaînette  en  acier  qui  lie  tes 
deux  pièces.  On  adapte  également  une  petite 
roulette  en  acier  à l’extrémité  de  la  grande  branche 
du  reffort  de  batterie,  ou  à l’extrémité  du  pied 
de  la  batterie.  Le  chien  efl  ordinairement  fans 
fous-gorge,  en  forte  que  le  deflous  de  la  mâchoire 
inférieure  s’appuie  fur  le  garde-feu  lorfque  la 
pièce  efl  abattue. 

Le  baflinet  efl  en  fer,  garni  en  or  ou  en  platine. 
Ou  fait  que  l’on  a fait  en  cuivre  les  baflinets  des 
platines  des  armes  de  guerre , afin  d’éviter  l’oxi- 
dation  qui  réfui t oit  de  l’inflammation  delà  poudre 
d’amorce.  On  iaifle  aflez  ordinairement  aux  pla- 
tines des  fufils  de  chafl’e,  la  couleur  de  la  trempe 
8c  du  recuit. 

Pour  que  le  corps  de  ces  platines  foit  plus 
folide  8c  qu’il  fe  polifle  mieux,  l’ouvrier  le  forge 
ordinairement  en  étoffe  ou  en  fer  bien  corrodé,  8c 
recouvert  d’une  feudie  d’acier  d’environ  O mèt. 
0023  (i  bg.)  d’épaifl’eur. 

Platines  des  piflolets  de  cavalerie  , propofées 
pour  être  apliquées  aux  fufils  8c  aux  moufquetons. 
1!  a été  propofé  plufieurs  fois  de  fabriquer  les 
fufils  avec  la  platine  du  piflolet  de  cavalerie  , 
en  faifant  à cet  effet  quelques  modifications  in- 
difpenfables  dans  les  pièces  de  ces  deux  armes. 
Voici  mes  olifervations  à cet  égard. 

Le  vice  effentiel  des  armes  à feu  portatives  efl 
rater  trop  fouvent , & il  efl  probable  qu’on 
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aggraveroit  cet  inconvénient  en  diminuant  le* 
dimenfions  de  la  platine  ; car  la  face  de  batterie 
ayant  moins  d’étendue  8c  la  percuffion  de  la  pierre 
étant  moins  forte , il  doit  en  réfulter  un  feu  moins 
abondant.  On  ne  peut  donc  pas  efpérer  d’obtenir 
de  bons  réfullats , en  effayant  de  fubflituer  la  pla- 
tine des  piflolets  à celles  des  fufils  , d’autant  que 
par  fuite  de  cette  fubfhtution , il  faudroit  percer 
la  lumière  plus  bas  qu’à  l’ordinaire  , fans  cela  elle 
feroit  trop  au-deffous  du  fond  du  baflinet,  vu 
que  les  canons  des  fufils  étant  plus  épais  au  ton- 
nerre que  n’efl  le  canon  des  piflolets  , la  lumière 
fe  trouvant  ainfi  au-deffous  de  l’axe  du  canon  8c 
traverfant  une  plus  grande  épaifleur  de  fer,  le 
canal  auroit  plus  de  longueur,  ce  qui  augmen- 
terolt  encore  le  nombre  des  ratés,  par  fuite  de  la 
non-communication  du  feu  de  la  poudre  d’amorce 
à la  charge. 

J’ajouterai  que  la  platine  du  piflolet  n’eft  pas 
en  rapport  de  folidilé  avec  les  pièces  du  fufil , 8c 
que  la  légère  économie  qui  en  réfulteroit , ainfi 
que  l’allégement  de  l’arme  , ne  me  paroiffent  pas 
des  avantages  aflez  grands  pour  balancer  les in- 
convéniens  que  préfente  cette  innovation. 

Platines  demi-rondes.  Ce  font  celles  dont  le 
chien  8c  la  partie  polténeure  du  corps  font  ar- 
rondis. Les  platines  des  armes  actuelles  font  de 
cette  efpèce.  On  les  appelle  ordinairement  pla- 
tines rondes. 

Platines  carrées.  On  appelle  ainfi  des  platines 
dont  le  corps  8c  le  chien  font  plats.  Les  fufils  an- 
térieurs à ceux  de  1777  avoient  de  telles  pla- 
tines. 

Platines  de  fureté,  dites  d Jecret.  Ce  font  des 
platines  de  guerre  ou  de  cliaffe , auxquelles  on  a 
adapté  un  mécanifme  defhné  à empêcher  le  chien 
départir  lorfqu’il  ^l  au  repos,  ou  pour  rendre 
fon  aèlion  fans  eflet.  Plufieurs  moyens  ont  été 
fucceflivement  employés  pour  11e  pas  expofer  les 
perfonnes  qui  peuvent  avoir  leurs  armes  conflam- 
ment  chargées,  8c  ils  ont  été  en  ufage  pour  les 
fufils  de  chafle  8c  pour  ceux  de  quelques  troupes. 
Le  plus  fimple  fut  un  crochet  appelé  par  les 
ouvriers  loup  ou  renard , qu’on  adapta  au  corps 
de  platine , 8c  qui  maintient  le  chien  fur  fon  repos  ; 
mais,  dans  Pillage,  le  bec  du  crochet  s’émouffe 
ou  s’égrène  , dans  ces  deux  cas  il  ne  fert  plus  à 
rien;  d’autres  fois  il  retient  le  chien  à contre- 
temps, de  manière  que  quand  on  veut  faire  feu, 
le  crochet  retombant  dans  le  cran  du  chien  , celui- 
ci  fe  trouve  arrêté  dans  fa  chute  8c  manque  fon 
effet. 

Ces  deux  inconvéniens  firent  naître  une  autre 
idée  , plus  compliquée  à la  vérité  , mais  bien  plus 
fûre;  011  imagina  une  batterie  tournante,  mobile* 
fur  un  pivot  : la  face,  ou  pour  mieux  dire,  la 
feuille  d’acier  qui  fournit  le  feu  au  baflinet,  le 
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retourne  dans  une  pofilion  diamétralement' oppofée 
à fa  fit  un  (ion  naturelle;  par  ce  moyen,  file  clnen 
part  accidentellement , la.  pierre  ne  rencontre  pas 
la  batterie,  & conféquemment  l’arme  ne  fait 
point  feu. 

Cette  batterie  préfente,  comme  on  voit,  des 
effets  bien  plus  allurés  que  le  crochet  qui  conlo- 
lide  le  chien  fur  fon  repos  ; aufli  lut-elle  adoptée 
dans  le  temps  pour  les  fufiis  des  gaides-du-corps 
du  Roi.  On  s’en  fervoit  aulfi  pour  les  fufiis  de 
voitures  : alors  on  n’avoit  pas  à craindre  les  frot- 
temens , les  fecoufl’es,  en  un  mot  les  contre-coups 
qui  peuvent  faire  partir  accidentellement  les 
fufiis  ordinaires. 

Quelqu’ingénieufe  que  fût  celte  invention  , elle 
étoit  cependant  fujetle  à plufieurs  inconvéniens. 

1°.  Si  l’arme  partoit  fans  que  la  batterie  fût 
établie  dans- fa  vraie  pofition  , la  pierre  ne  ren- 
contrant pas  la  face  de  la  batterie,  la  chute  du 
chien  étoit  fi  forte  qu’il  fe  calloit  prefque  toujours 
au  collet,  & , par  cet  accident , on  fe  trouvoit 
tout-à-coüp  défarmé. 

2°.  Si  l’on  tournoit  la  batterie  avec  trop  de 

{irécipitation , & fi  l’on  ne  faifoit  pas  attention  à 
a manière  de,la  remettre  en  place,  les  doigts  fe 
trouvoient  pris  entre  la  pierre  &.  la  batterie  , & on 
fe  bleffoit. 

3°.  La  malpropreté  qui  fe  logeoit  entre  les 
petites  pièces  de  ce  mécanifme , en  paralyfoit 
promptement  l’elfet. 

Ces  inconvéniens  engagèrent  quelques  artifles 
à faire  des  batteries  brilées  à charnières  , qui  fe 
ployoient  en  avant , fans  que  la  partie  inférieure 
qui  couvre  le  baffinet  laiffat  l’amorce  à découvert. 

Ce  moyen  , qu’on  pourvoit  croire  meilleur  , ne 
fut  pas  cependant  adopté  , foit  que  celte  opéra- 
tion exigeât  trop  de  temps  pour  rétablir  la  bat- 
terie, foit  que  fa  forme  rendît  fa  conftruêtion  trop 
lourde;  la  batterie  tournante  fut  préférée  malgré 
les  défauts. 

On  a eflayé  aulfi  l’ufage  d’un  crochet  en  fer  ou 
en  acier,  appelé  verrou , fixé  daus  le  corps  de 
platine,  derrière  le  chien,  & deltiné  à entrer  foit 
dans  la  noix  entaillée  à cet  effet , foit  dans  l’épaif- 
feurdu  pied  du  chien,  également  entaillé  pour  cet 
ufage;  mais  cette  conftruêlion  eft  difficile  , fragile 
furlout  pour  les  petites  armes,  &.  d’un  fervice  peu 
fur;  car  la  rouille  & la  malpropreté  qui  fe  logent 
entre  les  petites  pièces  de  ce  mécanifme  en  dé- 
truifent  bientôt  l’effet.  Ce  verrou  doit  d’ailleurs 
s’égrener  bientôt,  fi  l’on  ne  le  fait  mouvoir  avec 
précaution.  Néanmoins  le  verrou  s’adapte  quel- 
quefois aux  piftolets  de  poche , comme  on  le 
verra  à l’article  de  cette  arme. 

M.  Regnier,  ancien  confervateur  du  Mufée  de 
l’artillerie  , a imaginé  le  ballinet  à cylindre  en 
cuivre,  qui  fe  couvre  & fe  découvre  à volonté  , 
lequel  réunit  les  avantages  fuivans  : i°.  l’amorce 
renfermée  dans  la  niche  ne  peut  brûler  par  l'in- 
flammation d’une  quantité  de  poudre , parfeinée 
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deflus  &.  deflbus  le  cylindre;  2°.  il  préferve  l’a- 
morce d’humidité  ; 3°.  il  empêche  que  cette  même 
amorce  ne  puifle  être  écralée  parla  batterie,  ce 
qui  peut  prévenir  les  longs  feux;  car  le  cylindre 
tournant , en  faifant  fon  demi-tour  , entraîne  & 
range  ce  qui  relie  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageufe.  • 

Lorfque  ce  baffinet  s’encrafle,  on  y remédie 
en  ôtant  la  vis  qui  fixe  l’enveloppe  au  noyau.  11 
eft  adopté  pour  les  fufiis  des  gardes-du-corps  du 
Roi.  ( Voyez  l’article  Bassinet  de  sûreté.  ) 

Platines  en  cuivre.  Pour  abréger  le  travail  de 
la  main-d’œuvre  & l’accélérer,  on  a eflayé  à 
diverfes  époques  de  faire  des  platines  ayant  les 
pièces  principales  en  cuivre;  mais  elles  ont  tou- 
jours été  abandonnées  pour  les  armes  portatives, 
à caufe  de  la  fragilité  &.  du  peu  de  durée  de  la 
matière.  J’ai  dépofé  ait  Mufée  de  l’artillerie  une. 
platine  porlugaife  , portant  le  milléfime  de  1790, 
dont  le  corps , le  baffinet  81  le  couvre-plaline  font 
en  cuivre.  Cette  platine  , qui  eft  dans  le  genre  de 
celle  anglaife,  fe  fabrique  depuis  plufieurs  années 
entièrement  en  fer,  comme 'cette  dernière. 

On  fait  que  la  marine  fait  depuis  long-temps 
ufage  de  platines  à corps  en  cuivre , qu’elle  adapte 
aux  pièces  d’artillerie.  Teflier  de  Norbec  parle  de 
platines  à coffre  en  cuivre.  ( Voyez  page  357  de 
fon  ouvrage,  ayant  pour  titre  : Rechetvhes  Jitr 
l’artillerie  en  général } & particulièrement fur  celle 
de  la  marine .) 

Platines  fabriquées  par  des  procédés  mécani- 
ques. Pour  fabriquer  des  platines  plus  rapidement 
que  par  les  procédés  ordinaires , on  fait  dans 
quelques  mauufaêhires  royales  d’armes  , des  pla- 
tines à l’imitation  de  celles  dites  identiques  , mais 
fans  prétendre  à l’identité  parfaite  entre  toutes 
les  mêmes  pièces. 

Le  platineur  forge  ces  pièces  par  les  moyens 
ordinaires  ; mais  il  ne  les  finit  pas  au  marteau 
avec  le  même  foin  , excepté  cependant  le  corps 
de  platine  & les  trois  refi’orts  qui  ne  s’étampent 
pas  : le  corps  de  platine  , parce  que  fon  fer  doit 
être  parfaitement  épuré  & doux  , pour  réfifter  au 
percement  des  trous  voifins  des  bords  ; & les  ref- 
forls,  parce  qu’étant  d’acier,  ils  deviendroient 
trop  fecs. 

Quand  il  y a une  certaine  quantité  de  pièces 
ainfi  forgées,  on  les  fait  rougir  au  feu  de  charbon 
de  bois  ; enfuite  on  les  place  l’une  après  l’autre  , 
dans  une  matrice  qu’on  change , bien  entendu, 
auflitôt  que  les  pièces  d’une  même  efpèce  font 
étampées.  Toutes  ces  matrices  faites  de  fer,  & 
recouvertes  de  fortes  miles  d’acier  (on  fait  en  fer- 
le corps  de  ces  étampes  , parce  que  fi  elles  étoient 
entièrement  en  acier,  elles  feroient  trop  fragiles) 
&.  bien  trempées,  font  fucceflivement  aflnjelties 
avec  folidité  fur  l’enclume  , où  la  chute  du  mou- 
ton donne  aux  pièces  la  forme  de  leur  moule.  Si, 
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comme  cela  arrive  fouvent,  des  pièces  ont  été 
forgées  trop  fortes  de  dimenfions,  elles  forment 
des  bavures  qu’on  enlève  au  cifeau;  après  quoi 
on  les  fait  rougir  de  nouveau  pour  les  repaiïer 
dans  les  matrices,  dont  les  deux  parties,  qui  les 
compofent  toutes,  doivent  bien  joindre  enlemble. 

Les  pièces  étant  ainfi  étampées  , on*les  recuit 
au  feu  de  bois  blanc,  pour  en  adoucir  le  fer 
aigri  par  l’opération  précédente,  & on  les  remet 
à des  limeurs,  qui  les  difpofent  à entrer  dans 
d’autres  moules  defhnés  au  percement  des  trous, 
auquel  on  procède  de  la  manière  fuivanle  pour 
chaque  pièce. 

Corps  de  platine.  On  en  découpe  le  rempart  & 
la  bouterolle  au  mouton  , pour  le  placer  dans  une 
machine  dont  les  trous  fervent  de  conducteurs 
aux  diiïérens  poinçons  avec  lefquels  on  les  perce 
tous  , excepté  ceux  du  rempart  & de  la  boute- 
rolle,  qui  fe  percent  au  foret.  Parmi  les  premiers 
de  ces  trous , celui  de  l’arbre  de  la  noix  eil  le 
feul  qui  fe  forme  au  mouton  j les  autres  le  fout 
au  marteau.  On  taraude  tous  les  trous  (hors  celui 
de  l’arbre  de  la  noix,  qui  ne  doit  pas  l'être , non 
plus  que  celui  des  pivots)  dans  un  fécond  moule 
parfaitement  femblable  au  premier,  & on  donne 
le  contour  au  corps  de  la  platine  , en  le  limant 
entre  deux  calibres.  Il  elt  bon  d’obferver  que  le 
moule  dans  lequel  on  découpe  le  rempart  & la 
bouterolle  , n’a  pas  une  profondeur  égale  à l’épaif- 
l’eur  de  ces  parties  , afin  de  ne  pas  endommager  le 
corps  de  platine  en  refoulant  le  fer  dans  ces  en- 
droits-là : le  relie  de  l’opération  1e  fait  au  cifelet. 

Baffinet.  Il  fe  fraife , & les  trous  fe  percent  par 
les  moyens  mécaniques. 

Batterie.  Tout  fon  contour  fe  lime  fur  un 
calibre  ( quoique  les  pièces,  en  fortant  du  moule, 
aient  prefque  toujours  fon  empreinte  intérieure  ; 
cependant,  pour  plus  de  régularité , on  en  lime 
les  contours  fur  des  calibres  ) qui  fert  aulli  à 
percer  le  trou  de  fa  vis  , & dont  l’épailfeur  de  la 
partie  inférieure  fert  de  moule  &.  de  conducteur 
au  foret  : en  général,  l’épailfeur  des  moules  "elt 
fullifante  pour  fervir  de  conduCteur. 

Chien.  Son  contour  fe  lime  fur  un  calibre  ; le 
carré  & le  cœur  s’enlèvent  au. mouton,  dans  des 
inouïes  (le  cœur  doit  être  ébauché  à la  forge  , & 
le  centre  de  l’emplacement  du  carré,  percé  au 
foret , avant  de  palier  au  mouton  , afin  de  faciliter 
l’opération  des  eniporte-pièces  ) ; le  trou  de  la 
mâchoire  inférieure  fe  perce  au  foret,  dans  un 
moule  , & fe  taraude  dans  uu  autre  ; celui  de  la 
mâchoire  fupérieure , dont  le  contour  fe  forme 
fur  un  calibre  , fe  perce  de  la  même  façon  , mais 
il  ne  fe  taraude  pas. 

Les  chiens  fe  caffant  très-fouvent  à la  gorge  , 
il  conviendrait  , pour  obvier  à ce1  inconvénient 
( plus  particulier  à ceux  étampés  ) , qu’ils  fuffent 
forgés  tournés.  Cette  opération  ajouterait  fans 
doute  à leur  l’olidité,  en  donnant  aux  libres  du 
fer  une  direction  fpirale  qui , fi  elle  ne  coinci- , 
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doit  pas  parfaitement  avec  la  forme  delà  gorge, 
empêcherait  du  moins  le  nerf  d’être  coupé  ; mais 
ce  procédé  exigerait  du  fer  d’excellente  qualité 
& beaucoup  de  précautions  de  la  part  de  l’ouvrier. 

V is  du  chien.  Lorfqu’elle  elt  étampée , on  en 
lune  la  tête  dans  un  moule,  où  elle  elt  tournée, 
ainfi  que  les  embafes.  Un  eu  perce  le  trou  au 
moyen  d une  machine  analogue  aux  autres. 

Noix.  Elle  le  rôde  au  calibre  double  } comme 
aux  autres  platines  -,  tout  fon  contour  fe  découpe 
au  mouton,  dans  un  moule  , dont  la  profondeur  elt 
moindre  que  l’épaifl’eur  de  la  noix,  afin  d’éviter 
que  le  bord  inférieur  de  cette  dernière  pièce  ne 
s’égrène  ; le  fer  qui  relie  s’enlève  au  cifelet.  Le 
carré  de  l’arbre  fe  lorme  dans  uu  autre  moule  ; on 
l’enfonce,  lorfqu’il  elt  limé,  dans  un  carré  de 
longueur  fullifante  pour  lui  donner  fon  exaCle 
épailfeur,  puis  dans  un  autre  carré  pour  le  couper 
à la  longueur,  &.  enfin  dans  un  troifième  carré 
pour  percer  au  foret  &.  tarauder  le  trou  de  la  vis 
de  noix. 

Bride  de  noix.  Ses  trous  fe  percent  au  foret 
fu  r une  machine,  & fon  contour  fe  lime  au  moyen 
d’une  autre  machine  ayant  fa  forme  extérieure. 
Il  elt  de  la  plus  grande  importance  que  les  trous 
de  cette  pièce  correfpoudent  exactement  avec 
ceux  du  corps  de  platine,  &,  en  général,  fi  les 
calibres,  moules,  8ic.  , ne  fe  rapportent  pas  par- 
faitement entr’eux,  la  fabrication  elt  vicieule. 

Gâchette.  Sou  trou  le  perce  au  foret , dans  un 
moule  , & fon  devant  fe  lime  lur  un  calibre. 

ReJ/ort.  Leurs  pivots  font  arrondis  au  moyen 
d’une  fraife , qui  rend  en  même  temps  les  delious 
d’équerre. 

Vis.  Elles  fe  fabriquent  de  même  que  celle  du 
chien  , & on  fend  à la  fois  une  certaine  quantité 
de  têtes  de  vis. 

Toutes  les  pièces  ayant  été  ainfi  préparées , font 
remdes  aux  limeurs , qui  en  coinpolent  des  pla- 
tines , en  le  fervant , pendant  le  travail  , de  ca- 
libres pour  les  ddlèrentes  épaideurs.  Les  platines 
achevées  font,  comme  celles  ordinaires,  foigueu- 
lement  examinées  par  un  contrôleur  du  Gouver- 
nement , puis  trempées  fuivaut  la  méthode  indi- 
quée ( voyez  l’article  Trempe  des  pièces  en  fer 
et  en  acier),  & examinées  derechef  a la  recette 
des  armes  finies  , où  elles  font  préfenlées  polies. 

Si  chaque  ouvrier  ne  ltmoit  conltamrnent  qu’une 
même  efpèce  de  pièce , & que  d’autres  ouvriers 
experts  dans  le  métier  montalTent  les  platiues 
avant  la  trempe  , pour  leur  donner  l’harmonie 
nécelTuire  , il  y aurait  économie  de  temps,  & plus 
de  perfeCtion  dans  l’ouvrage  : cela  l'e  pratique 
ainfi  à la  manufacture  de  Saint-Etienne. 

On  examinera  maintenant  quels  font  les  avan- 
tages & les  inconvéniens  que  cette  méthode  de 
fabriquer  peut  avoir  fur  celle  ordinaire , en  fe 
bornant  à ne  comparer  que  des  réfultats  5 cette 
manière  étant,  dans  ce  cas-ci  furlout,  la  plus 
lûre  pour  bien  juger. 
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i°.  La  platine  , par  les  procédés  mécaniques  , 
fe  forge  an  moins  anfii  vite  que  celle  par  le  travail 
ordinaire  ; elle  confomme  un  peu  moins  de  fer , & 
le  limeur  peut  en  limer  une  par  jour  , les  trous 
étant  percés,  il  eft  vrai;  tandis  que  par  les 
moyens  ordinaires  , il  ne  peut  en  limer  que  deux 
en  trois  jours.  Mais,  malgré  ces  avantages,  on 
dit  qu’elle  revient  plus  cher  que  l’autre  , fans 
doute  à caufe  des  pièces  qui  caftent  allez  fré- 
quemment, du  recuit  qu’on  eft  oblige  de  leur 
donner  avant  la  lime  , de  l’wfé  confidérable  de 
limes,  & de  l’entretien  des  machines  (ou  ne  fau- 
roit  trop  le  furveiller);  motifs  qui  ont  fait  ac- 
corder, dans  un  temps,  à l’ex-manuiaCture  de 
Roanne  , une  prime  par  platine. 

2°.  Les  pièces  , en  fartant  du  moule,  font  belles 
& prefque  toujours  fi  régulières , que  le  litneur 
paroît  n’avoir  befoin  que  de  les  blanchir  & de 
les  adoucir;  en  forte  que  l’ouvrier  le  plus  médiocre 
ne  devroit  pas  faire  de  mauvais  ouvrage  en  les 
employant;  mais  la  chute  du  mouton,  en  refou- 
lant la  matière  fur  elle-même,  répercute  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  fer  , & 
d’ailleurs  l’aigrit  (on  obvieroit  à ces  inconvé- 
niens,  du  moins  en  partie  , en  n’employant  pour 
cette  fabrication  que  du  fer  très-nerveux  & par- 
faitement corroyé);  tandis  que  le  travail  ordi- 
naire l’épure  au  contraire  & l’adoucit. 

3°.  La  manière  de  percer  les  trous  eft  plus 
exafte  que  celle  ordinaire , où  l’ouvrier  applique 
un  calibre  fur  le  corps  de  platine,  par  exemple  , 
pour  en  tracer  les  trous  deflus  &.  les  percer  enluite 
au  foret.  De  bons  ouvriers  peuvent  , il  eft  vrai  , 
travailler  par  celte  dernière  méthode  avec  beau- 
coup de  précifion;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  ceux  médiocres  : ce  qui  feroit  defirer  qu’on 
employât  les  moyens  mécaniques  pour  eux  feule- 
ment, jufqu’à  ce  qu’ils  fulî’ent  plus  habiles;  je 
dis  jufqu’à  ce  qu’ils  fuftent  plus  habiles,  parce 
qu’il  feroit  nmfible  d’abandonner  entièrement 
l’ancienne  méthode,  attendu  qu’il  eft  des  circonf- 
tances  à la  guerre  où  on  peut  être  obligé  de  faire 
établir  des  pièces  fans  le  fecours  des  matrices,  & 
on  ne  peut  pas  fuppofer  que  des  réparations  feront 
bien  faites  , fi  on  n’admet  que  le  platineur  qui 
en  fera  chargé  , entende  bien  l’effet  de  la  platine  ; 
ce  qu’on  ne  peut  exiger  d’un  ouvrier  qui  n’aura 
jamais  travaillé  que  par  les  moyens  mécaniques. 

4°.  Le  nombre  des  pièces  qu’il  faut  remplacer 
aux  platines  de  la  mécanique,  par  fuite  de  défauts 
découverts  à la  trempe  (dont  l’aèlion  fur  elle  eft 
d’autant  plus  forte  que  le  fer  a éié  violemment 
comprimé  ) ou  au  polifl’age  , entre  les  mains  des 
monteurs  - équipeurs , eft  toujours  double  au 
moins  de  celui  pour  une  pareille  quantité  de 
platines  ordinaires,  ainfi  quileft  facile  de  s’en 
convaincre  par  le  regiftre  du  contrôleur  de  cette 
partie  de  l’arme  ; ce  qui  doit  faire  craindre 
qu’elles  ne  l’oient  pas  d’aufti  bon  fervice  que  les 
autres  : car  étant  fabriquées  avec  les  mêmes  ma- 
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tières,  éprouvées  & reçues  par  les  prépofés  du 
Gouvernement,  on  ne  peut  attribuer  cette  diffé- 
rence qu’aux  procédés  de  la  fabrication.  ( Voyez 
l’article  Platines  identiques.  ) 

Platines  identiques.  On  appeloit  ainfi  des  pla- 
tines dont  toutes  les  pièces  dévoient  être  parfaite- 
ment égales,  en  forte  qu’en  démontant  un  nombre 
quelconque  de  ces  platines , en  mêlant  leurs 
pièces  & les  reprenant  au  hafard,  on  devoit  en 
compofer  des  platines  parfaitement  ajuftées.  Les 
pièces  dévoient  s’obtenir  au  moyen  de  fer  rougi  , 
mis  dans  des  étampes  ou  matrices  frappées  par 
un  mouton  ; on  en  limoit  les  contours  & toutes 
les  faces  dans  des  moules,  & on  en  perçoit  lis 
trous  au  moyen  de  conducteurs  dans  lefquels  ils 
étoient  maintenus.  {Voyez  l’article  Platines 

FABRIQUEES  PAR  DES  PROCEDES  MECANIQUES.  ) 

Ce  procédé  de  fabrication  fut  propofé  vers 
1722,  & abandonné  après  avoir  été  eflayé.  Ou 
l’effaya  de  nouveau  fous  M.  Gribeauval , en  178b, 
& en  1793  il  fut  établi  une  fabrique  à Roanne. 
Vers  l’an  1 1 on  l’abandonna  de  nouveau. 

Cette  idée  de  faire  des  platines  identiques 
avoit  principalement  pour  but  de  remplacer  faci- 
lement dans  les  armes  des  corps , furtout  aux  ar- 
mées , les  pièces  caffées  ou  hors  de  fervice  , ce 
qui  eût  été  un  avantage  réel  pour  le  fervice  ; mais 
le  but  11’a  pu  être  atteint  , & on  n’a  pas  fabriqué 
de  platines  identiques.  Celles  que  l’on  foumettoit 
à l’épreuve  des  pièces  mêlées,  81  remontées  en- 
fuite  , produifoient  des  platines  qui  ne  jouoient 
pas,  & auxquelles  il  falloit  retoucher  à la  lime 
pour  ôter  les  frotiemens  & mettre  ces  mêmes 
pièces  enharmonie.  E11  effet,  les  étampes  &.  les 
einporte-pièces  font  .altérables  intérieurement  81 
extérieurement,  &.  ils  s’ufent  promptement  par  la 
percuffion  violente  des  montons;  il  y avoit  nécef- 
fairement  une  différence  , quelque  légère  qu’elle 
fût,  entre  la  première  & la  centième  pièce  qui 
fort  du  moule.  ( Voyez  l’article  Machines  pour 

ACCÉLÉRER  LA  FABRICATION  DES  ARMES  PORTA- 
TIVES. ) 

Platines  simples.  Il  a été  imaginé  dans  divers 
temps  , 81  par  diverfes  nations  , des  platines  corn- 
pofées  d’un  petit  nombre  de  pièces  d’un  méca- 
mfme  fimple  , 81  ayant , pour  la  plupart,  les  prin- 
cipales pièces  à l’extérieur.  Il  en  a été  prél’enté 
de  cette  efpèc.e  à M.  Gribeauval  , notamment 
par  le  Geur  Bonand  , ancien  contrôleur  de  la  ma- 
nufacture de  Saint-Etienne;  mais  elles  ont  tou- 
jours été  abandonnées , parce  que  cette  limpid  ité 
étoil  aux  dépens  de  conditions  plus  eftentielles. 
On  peut  en  voir  la  colleêlion  au  Mufée  de  l’ar- 
tillerie. 

Prefque  toutes  les  nations  de  l’Europe  ont 
la  platine  françaifc  , mais  elles  ont  généraleméftl» 
corrigé  les  vices  de  couftrucHon  qu’on  lui  re- 
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proche  avec  raifon  , ceux  de  mal  diriger  le  feu 
dans  le  baffinet.  ( Voyez  l’article  Platines  .des 
armes  de  guerre.  ) 

PLATINEUR.  Ouvrier  des  manufaflures  d’ar- 
mes qui  fait  des  platines..  Un  maître  platiueur 
forge  ordinairement  allez  de  platines  pour  alimen- 
ter fix  compagnons  limeurs. 

Platineur.  Ouvrier  qui  platine  le  fer  , c’eft-à- 
dire,  qui  le  martiue  pour  le  réduire  en  échantil- 
lons plus  foibles  , & propres  aux  travaux  auxquels 
ils  font  deltinés. 

PLATRAS.  Débris  des  vieux  murs  conftruits 
avec  du  plâtre,  dont  on  retire  du  nitrate  de  po- 
tafie  par  le  moyen  de  leïïives  , après  les  avoir 
piiés  & paffés  à la  claie.  ( Voyez  le  mot  Salpé- 
trerie.  ) 

PLI.  Endroit  où  les  deux  bords  d’une  lame  à 
canon  chevauchent  quand  elle  eft  roulée.  {Voyez 
l’article  Canon  de  fusil.) 

PLINTHE  ou  PLATE-BANDE.  Moulure  d’une 
pièce  de  canon.  ( Voyez  le  mot  Canon.) 

PLION.  Quantité  de  fer  néceflaire  pour  former 
la  foie  d’une  lame  de  fabre  , qu’on  plie  à la  forge 
en  forme  de  V,  pour  y inférer  la  maquette  dont 
on  fait  cette  lame. 

PLOMB  POUR  LES  BALLES  A FUSIL.  On  fait 
que  le  plomb  ell  à la  fois  le  métal  le  plus  mou 
& l’un  des  plus  pefans;  qu’il  a moins  de  ténacité 
que  les  autres  métaux  employés  dans  les  travaux 
de  l’artillerie  ; que  fa  caû’ure,  quand  il  eft  pur, 
ell  d’un  blanc  bleuâtre  un  peu  plus  fombre  que 
celle  de  l’étain  ; qu’il  fefond  à une  foible  chaleur, 
& fe  couvre  d’un  oxide  gris,  fi  on  le  tient  quelque 
temps  en  fufion;  enfin,  que  fa  pefanteur  & Ion 
prix  peu  élevé  l’ont  fait  admettre  pour  les  balles 
des  armes  portatives. 

On  a vu  à l’article  Balles  a fusil  , que  le  plomb 
pefant  en  raifon  de  fon  épuration,  & la  pefanteur 
de  ces  projectiles  influant  fur  l’étendue  des  portées 
& lajultelfe  dans  le  tir,  il  ne  faut  employer  pour 
cet  objet  que  du  plomb  bien  épuré. 

On  achète  le  plomb  en  faumons  pefant  de 
75  kil.  426  à 244  kil.  y53  ( i5o  à 5oo  liv.  ).  On 
donne  environ  deux  francs  vingt-cinq  centimes 
pour  couler  un  quintal  métrique  de  balles  de  18 
à O kil.  4^5  (à  la  livre),  & on  palfe  trois  à 
fix  pour  ceut  de  déchet,  fuivant  que  le  plomb 
ell  neuf  ou  qu’il  provient  de  démolition.  On 
fournit  aux  ouvriers  les  ultenfiles  qui  leur  font 
néccfl’aires.  Lovfque  ce  font  les  canonniers  qui 
font  les  balles  , on  les  paie  à raifon  de  foixante- 
j(juinze  centimes  environ  par  quintal  métrique. 

Uji  ouvrier  çoule  & façonne  un  quintal  métrique 
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de  balles  par  jour.  On  fait  des  ateliers  de  cinq 
ouvriers  qui  coulent  cinq  quintaux  métriques  par 
journée  de  onze  heures  de  travail  5 un  ouvrier 
coule,  deux  dégagent  les  moules  81  alimentent  le 
feu  ; les  deux  autres  coupent  les  jets  8t  roulent  les 
balles  dans  le  baril  à’ébarber.  Chaque  atelier 
doit  être  pourvu  de  quelques  moules  81  d’un  banc 
folide. 

On  place  fous  un  appentis  en  plein  air  un  four- 
neau propre  à recevoir  deux  petites  chaudières 
en  fer  de  O mèt.  0248  (1  pied)  de  diamètre  , 8c 
d’environ  o mèt.  2707  ( 10  pouc.)  de  profondeur. 
Trois  ateliers  peuvent  travailler  autour  de  ce  four- 
neau ; les  trois  couleurs  fe  placent  entre  le  four- 
neau 8t  leur  banc;  les  autres  ouvriers  fe  placent 
en  dehors.  Le  plomb  doit  être  en  fufion  dans  une 
chaudière,  où  les  couleurs  puifent , 8c  fe  fondre 
pendant  ce  temps  dans  l’autre  chaudière.  Ce 
métal  s’oxide  moins  dans  de  petites  chaudières  que 
dans  de  grandes.  ( Voyez  à l’article  Balles,  la 
manière  dont  on  revivifie  le  plomb  qui  peut  fe 
trouver  dans  les  craffes.  ) 

On  met  les  balles  confe£lionnées  dans  des  barils 
ou  des  cailles  qui  eii  contiennent  100  kilog. 
(204  liv.  4 onc.  5 gros). 

Le  plomb  en  grenailles  pour  la  chaffe,  fe  pré- 
pare avec  un  peu  d’arfenic  pour  le  rendre  aigre. 
( Voyez  le  mot  Dragée.  ) 

Plomb  du  niveau.  Poids  ordinairement  en  plomb, 
attaché  à un  fil,  fervant  à faire  connoître  l’incli- 
naifon  de  l’objet  qu’on  nivèle,  ou  la  quantité  de 
degrés  dont  cet  objet  ell  élevé.  ( Voyez  l’article 
Quart  de  cercle.) 

PLOMBEE.  Malle  d’arme.  Ce  mot  ell  fynonyme 
de  bouge.  ( Voyez  ce  dernier  mot.) 

PLONGER.  Un  coup  de  canon  plonge  quand  on 
tire  la  pièce  de  haut  en  bas,  comme  du  cavalier 
d’un  ballion  furie  chemin  couvert,  fur  les  ouvrages 
extérieurs,  ou  fur  la  campagne  qu’il  commande. 
Le  talus  du  parapet,  dans  fon  épailfeur  fupérieure 
vers  la  campagne  , eft  difpofd  pour  pouvoir 
plonger. 

PLOYE-RESSORT.  Efpèce  de  cifeau  qui  fert 
aux  plalineurs  pour  achever  de  ployer  les  relforts 
de  la  platine  ; quand  ils  le  font  prefqu’entièrement, 
on  met  le  ploye-reffort  entre  les  deux  branches  du 
reftort,  8t  on  frappe  deft’us  jufqua  ce  quelles 
s’y  appliquent. 

PLUIE  DE  FEU  POUR  LES  FUSEES  DE- SIGNAUX. 
Cette  pluie  fe  fait  avec  de  petites  cartouches  de 
O mèt.  o54i  ( 2 pouc.  ) de  long , & de  O mèt.  0068 
(2  lig.  6 points)  de  diamètre,  dont  on  ferme  l’ua 
des  bouts  en  pliant  le  papier , 8tc.  ; on  les  charge 
au  moyen  d’un  entonnoir  & d’une  baguette  , 
avec  un  mélange  de  16  parties  de  pulvérin8t  de 
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6 partie*  de  charbon  de  chêne;  on  les  amorce  en- 
fuite  avec  un  bout  d’éloupille  ou  de  la  pâte. 

O11  fait  une  autre  pluie  de  feu  qu’on  appelle 
étincelle  , avec  la  compofilion  fui  vante  : huit 
parties  de  pulvérin,  huit  de  falpêtre,  feize  de 
camphre.  Ou  la  met  en  pâte  très-liquide  au  moyen 
d’eau-de-vie  gommée;  on  y mêle  O kil.  2447 
(8  onc.)  d’étoupes  hachées,  que  l’on  roule  en 
petites  pelotes  de  la  groffeur  d’un  pois , après  les 
avoir  bien  imbibées;  on  les  roule  enfuite  fur  du 
pulvérinfec,  & on  les  fait  fécher  à l’ombre.  ( Voyez, 
pour  plus  de  détails  , le  Traité  d’artifice  de  guerre, 
par  M.  Bigot,  chef  de  bataillon  d’artillerie.  ) 

Pluie  d’or  pour  les  fufées  de  fignaux.  Elle  fe 
fait,  fe  coupe  et  s’amorce  de  la  même  manière 
que  les  étoiles  limples,  avec  une  compofilion  de 
huit  parties  de  pulvérin,  d’une  demie  de  falpêtre, 

I d’une  81  demie  de  foufre,  d’une  demie  de  (leur 
de  fuie,  d’une  demie  de  noir  d’Allemagne  & 
d’une  demie  de  gomme  paCTée. 

POCHE  a couler.  C’elt  une  grande  cuiller  en 
fer,  contenant  ordinairement  i5  à 20  kilogram- 
mes de  fonte.  Sa  queue  eft  une  douille  qui  reçoit 
un  manche  de  bois.  O11  la  torche  à chaque  coulée, 
opération  qui  conlifte  à l’enduire  intérieurement 
d’argile  mélangée  avec  un  peu  de  crotin,  à élever 
fes  bords  au  moyen  de  cette  même  terre  , & à lui 
former  un  goulot,  après  quoi  on  la  met  lécher  & 
recuire  jufqu’an  moment  de  la  coulée. 


POIDS.  Il  eft  néceflaire  de  connoître  le  poids  de 
tous  les  objets  d’artillerie , afin  de  pouvoir  régler  le 
prix  de  leur  tranfport  avec  l’entrepreneur  général 
chargé  de  ce  fervice,  foit  par  terre,  foit  par 
■eau.  ( Voyez  l’article  Transport  d’artillerie.) 
Il  eft  aufli  indifpenfable  de  connoître  le  poids  des 
munitions  81  des  attirails  d’artillerie  pour  les 
charger  d’une  manière  convenable  au  tirage  81  à 
leur  nature. 

Depuis  l’ordonnance  de  1732,  les  fondeurs  font 
obligés  de  fe  conformer  pour  le  poids  des  pièces 
d’artillerie,  à une  quantité  de  métal  déterminée, 
& ce  poids  eft  marqué  fur  l’un  des  tourillons  de  ces 
pièces. 

Le  poids  des  armes  portatives  eft  déterminé  par 
un  réglement  fixant  les  dimenfions  des  armes  des 
modèles  de  1816. 

On  trouvera  le  poids  des  objets  d’artillerie  aux 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire,  faut  ceux  des 
affûts  , voitures  & des  bateaux  , qu’on  tranferit  ici 
d’après  l’Aide-mémoire. 

Poids  des  affûts , avant-trains  compris , Juivant 

V Aide-mémoire  , pag.  294  & fuie,  de  la 

5e.  édition. 


L’afîôt  de  fiége  de  24  pèfe  2773  liv.  ; celui  de 
16,2374  liv.;  celui  de  l’obufier  de  B pouces, 
J840  liv. 

Artillerie. 


L’affût  de  campagne  de  12  pèfe  2032  liv.; 
celui  de  8,  1812  liv.;  celui  de  4,  i35o  liv.;  celui  de 
l’obufier  de  6 pouc.  , 1862  liv. 

L’aflût  de  place  de  24  pèfe  3352  liv.;  celui  de 
de  16 , 3io3  liv. 

L’affût  de  côte  de  24  pèfe  3487  liv.  ; celui  de 
16 , 3347  liv. 

L’affût  en  fer  coulé  pour  les  mortiers  de  12  81 
1 o pouc. , pèfe  2670 liv.  ; celui  de  10  pouc.  à petite 
portée,  1792  liv.;  celui  de  8 pouc. , 861  liv. 

Poids  des  voitures , avant-trains  compris. 

Le  charriot  à canons  pèfe  1 35g  liv.;  à munitions, 
1 658  liv. 

Caillons  à mumtons  pour  canons  de  12,  1644 
liv.;  pour  canons  de  8,  1673  liv.  ; pour  car- 
touches d'infanterie,  1688  liv.;  pour  l’obufier  de 
6 pouc.,  1 635  liv.;  pour  canons  de  4 , 1642  liv.; 
le  même  pour  cartouches  d’infanterie,  1660  liv. 

Caiffon  d’outils , 1734  liv.  ; le  même  approvi- 
fionué  , 5455  liv. 

La  charrette  à munitions  pèfe  1100  liv.;  à bou- 
lets , 65o  liv.  ; le  camion  967  liv. 

La  forge  avec  fon  foufHet  pèfe  2088  liv.;  la 
même  approvifionnée ,"5ofio  liv. 

Le  baquet  à bateau  pèfe  2040  liv.  ; le  bateau  , 
38oo  liv.;  le  baquet  à nacelle,  1 570  liv.;  la  nacelle, 
J 400  liv. 

Les  avant-trains  de  montagne  pèfent , favoir  : 
celui  de  fiége  5g5  liv.  ; ceux  de  12  & 8 de  campa- 
gne , 679  liv.;  celui  de  4?  589  liv.,  81  celui  du 
caiffon , 634  liv. 

Le  triqueballe  ordinaire  pèfe  1235  liv.  ; idem  à 
roues  bâties,  670  liv.  ; triqueballe  avis,  1437  liv. 

Poids  des  attirails. 

La  chèvre  ordinaire,  avec  fon  pied,  pèfe  483 
livres;  idem  brifée,  548  livres. 

La  chevrette  pèfe  24  liv. 

POIGNARD.  Arme  ofiènfive  compofée  d’une 
poignée  portant  une  lame  courte  , aiguë  & tran- 
chante. Il  y en  a de  toutes  efpèces  au  Mufée  de 
l’artillerie , à Paris. 

POIGNEE.  C’eft  la  partie  par  laquelle  on  tient 
un  fabre  ou  une  épée;  elle  eft  en  cuivre  dans  les 
fabres  d’artillerie  81  d’infanterie  , en  bois  de 
hêtre  recouvert  de  peau  de  veau  Si  ficelé  dans 
les  fabres  de  cavalerie. 

Poignée  du  tire-fond  du  globe  d’éprouvette. 
C’eft  l’anneau  du  lire-fond  , dans  lequel  l’on  pafiè 
la  main  pour  s’en  fervir. 

POINÇONS.  Outils  d’acier  trempé  avec  lef- 
quels  on  forme  des  empreintes  fur  le  bois,  le  fçr 
ou  le  cuivre,  en  les  y appliquant  81  en  frappant 
deffus  avec  force.  On  en  fait  ufage  daus  divers 

X x 
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travaux  de  l’artillerie.  Toutes  les  pièces  des  armes 
portatives  font  poinçonnées  parles  contrôleurs, 
excepté  les  refforts  des  platines  &.  des  garnitures , 
parce  que  cette  opération  ne  pourroit  avoir  lieu 
qu’après  la  trempe,  époque  où  leur  recette  défi- 
nitive Ce  fait,  8c  qu’alors  ils  ont  trop  de  dureté 
pour  recevoir  l’empreinte  d’un  poinçon. 

Poinçons  à grain-d’orge.  Outils  fervant  à en- 
lever du  métal  pour  l’ajultage  d’une  pièce.  Ils 
font  en  acier  8c  à grain-d’orge  à leur  extrémité. 

Poinçons  à piquer.  Ils  fervent  à marquer  des 
trous  avant  de  les  percer.  Il  y en  a de  diverfes 
dimenfions. 

POINTAL.  On  appelle  ainfi  une  pièce  de  bois 
employée  debout  pour  foutenir  un  fardeau,  dans 
les  manœuvres  de  force.  Quand  on  a retiré  une 
roue  d’un  affût,  on  foutient  le  bout  de  l’elfieu  de 
ce  côté  par  un  pointai.  (Voyez  l’article  Manœu- 
vres de  force.  ) 

POINTE  a tracer.  Petit  outil  d’acier  fervant 
à tracer  fur  le  bois , par  exemple , les  contours  des 
pièces  de  fer  qu’on  veut  y appliquer  ou  encaf- 
trer. 

POINTER  une  pièce.  C’efl  l’art  de  la  diriger 
de  manière  que  le  boulet  puiffe  frapper  le  but  que 
l’on  veut  atteindre.  On  dirige  une  pièce  de  canon, 
1°.  en  la  plaçant  de  manière  que  l’œil  du  pointeur 
8c  les  points  les  plus  élevés  de  la  plate-bande  de 
la  culafle  & du  renflement  du  bourrelet  de  la 
volée,  foient  dans  une  même  ligne  droite  avec 
l’objet  que  le  boulet  doit  frapper;  2°.  en  donnaut 
à la  pièce  une  inclinaifon  convenable,  relative  à 
la  fituation  de  la  ligue  de  mire  à l’égard  de  l’axe 
de  la  pièce  8c  de  la  courbe  que  doit  décrire  le  pro- 
jectile. ( Voyez  les  articles  Trajectoires  8c  Tir 

DES  ARMES  A FEU.) 

POINTEUR.  On  donnoit  ce  nom  autrefois  à un 
officier  d’artillerie  qui  étoit  chargé  de  pinler  une 
pièce  de  canon  avant  de  la  tirer;  maintenant  ce 
font  les  canonniers  epu  pointent,  & les  officiers  rec-  ; 
lifient  le  pointage  lorfqu’ilelt  nécefiaire. 

POIRE  a poudre.  Partie  de  l’équipement  d’un 
cliaffeur,  dans  lequel  il  porte  de  la  poudre  pour 
charger  ou  amorcer  fon  fufil.  ( Voyez  l’article 
Pistolets  de  combat.)  Ou  appelle  quelquefois 
poire  à poudre  la  corne  d’amorce.  (Voyez  ce  i 
dernier  article.) 

POIX  EMPLOYÉE  DANS  I.ES  ARTIFICES  DE  GUERRE. 
C’elt  une  f’ubftance  réfineufe  qui  découle  natu- 
rellement , ou  par  incifion , du  pin  maritime 
qui  croît  dans  les  landes  de  Bordeaux.  Il  y a de  la 
poix  noire  & de  la  poix  blanche.  On  fait  ulage 
del’une  8c  de  l’autre  dans  la  confection  des  fafciues 
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8c  des  tourteaux  goudronnés,  dans  la  compofition 
des  carcalTes  8c  des  balles  à feu,  8ce. 

POLE.  On  nomme  ainfi  la  pièce  ovale , Pn 
cuivre  laminé  , fervant  d’embafe  au  piton  du 
fourreau  de  l’ancien  fabre  des  dragons.  11  a y un 
pôle  à chaque  bélière. 

POLI.  Une  pièce  d’armes  efl  polie  quand  fa 
furface  ne  paroît  avoir  aucuue  inégalité.  ( Voyez 
les  articles  Adoucir  , Bois  a poir  & Buffle.  ) 

POLISSEUR  ou  ADOUCISSEUR.  Ouvrier  des 
manufaèlures  d’armes  , qui  travaille  au  banc  de 
polifferie , pour  achever  dépolir  l’intérieur  des 
canons  des  armes  portatives. 

POLISSOIRES  pour  les  lames  de  sabre.  Pe- 
tites meules  en  bois  de  chêne  ou  de  noyer,  fer — 
1 vant,  dans  les  manuf.ièlures  d’armes  , à polir  ces 
lames.  Leur  diamètre  8c  les  cannelures  de  leur 
circonférence  font  relatifs  aux  parties  fur  lef — 
quelles  e.les  doivent  agir. 

Polissoires  pour  les  pièces  d’armes  à feu  por- 
tatives. On  a fait  ufage  , dans  quelques  manu- 
factures, de  polifibires  pour  polir  les  différentes 
pièces  de  la  platine  8c  de  garniture.  C’étoient 
des  voues  en  bois,  garnies  d’émeri  fur  leur  fur- 
face  , mifes  en  mouvement  par  des  engrenages 
hydrauliques  ou  mues  à bras  d’hommes.  On  les 
a fupprimées , parce  que  ce  mode  délruifoit  en 
partie  l’ajultage  8c  l’harmonie  des  pièces , leur 
donnoit  un  afpe£t  de  vêtufté  ; tandis  que  le  polif- 
fage  au  moyen  d’un  buffle , lai  fie  aux  pièces 
l’intégrité  de  leurs  formes  & le  beau  coup  de 
lime  des  ouvriers. 

POLYGONE.  Lieu  où  les  artilleurs  s’exercent 
en  temps  de  paix  au  tracé  & à la  conftruètion  des- 
batteries,  au  tir  du  canon,  au  jet  des  bombes, 
aux  manœuvres  , fkc.  , en  appliquant  à ces  dif- 
férens  esercices  les  principes  de  la  théorie. 

L’étendue  du  polygone  efi  fixée  de  manière 
qu’elle  puifi'e  fournir  au  befoin  une  ligne  de  tir 
de  douze  cents  mètres  , dans  le  fens  de  fa  lon- 
gueur, fur  une  largeur  moyenne  de  fix  cents 
mètres. 

Il  efi  pourvu  des  bâtimens  8c  du  matériel  né- 
celfaires  à l’inllruêlion  du  corps,  autant  que  les 
localités  le  permettent;  il  efi  entouré  de  haies  ou 
de  palifiades,  fermé  de  barrières  8c  planté  d’ar- 
bres dans  tout  fon  pourtour. 

Les  manœuvres  de  ponts,  lorfqu’elles  ne  peu- 
vent avoir  lieu  au  polygone,  s’exécutent  fur  quel- 
ques - uns  des  points  les  plus  à portée  de  la 
place  de  l’école,  dont  les  localités  font  propres  aux 
difpofitions  particulières  qu’elles  exigent. 

Les  manœuvres  d’enfetnble  &.  les  travaux 
d’infiruèlion  s’exécutent  félon  les  difpofitions 
egui  font  faites  à ce  lu  jet  par  le  commandant 
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d’école,  foit  féparément,  par  chaque  corps, 
foit  concurremment  par  les  divers  corps  d’artil- 
lerie attachés  à l’école.  {Voyez,  pour  plus  de 
détails,  l’article  Service  de  l’artillerie  dans 

LES  ÉCOLES.  ) 

POMMEAU.  Partie  fupérieure  de  la  calotte 
d’une  épée  ou  d’un  labre  fur  laquelle  la  foie  de 
la  lame  cil  rivée.  {Voyez  les  mots  Epée  & Sabre.) 

POMMETTE.  On  nomme  ainfi  la  calotte  des 
piüolels  de  poche  & d’arçon.  Il  y en  a de  diffé- 
rentes formes , ayant  ordinairement  des  oreilles 
allez  longues.  Elles  font  en  or,  en  argent,  en 
cuivre,  &c.  , & quelquefois  enrichies  de  cifelures. 

POMPER.  Se  dit  d’  un  canon  qui  ne  joint  pas 
exactement  fur  Ion  bois  dans  la  longueur  de  ion 
canal,,  en  forte  qu’en  appuyant  fur  ces  endroits  à 
pleine  main,  le  bois  cède  &.  fait  reifort  pour  fe 
aedrefler  enfuite  : c’eft  un  grand  défaut  dans  la 
monture  d’un  fufil. 

PONDAX.  Outil  généralement  connu  fous  la 
dénomination  de  bondax.  {Voyez  ce  mot.) 

PONTÉE.  On  appelle  amfi,  dans  les  ponts  mili- 
taires, l’enfemble  d’un  corps  de  fupport  & des 
objets  qui  fervent  à le  ponler. 

PONTET.  Partie  de  la  fous-garde  quipréferve 
la  détente  des  chocs  qui  pourroient  faire  partir 
l’arme  inopinément  ; le  devant  a une  fente  pour 
recevoir  la  queue  du  battant  de  la  fous-garde  ; 
le  nœud  poftérieur  porte  au-deflous  de  fou  em- 
bafe  pn  crochet  de  même  longueur  & largeur  que 
la  fente  pratiquée  à la  pièce  de  détente  pour  le 
recevoir.  Ce  crochet  eil  à bafcule. 

PONTONNIERS.  Soldats  d’artillerie  fpéciale- 
ment  chargés  de  l’établiflement  des  pouls  mili- 
taires. Ils  doivent  être  forts,  aêlifs , intelligens  , & 
intrépides  dans  les  occaüons  périlleufes  où  ils  fe 
trouvent  fouvent  à l’armée.  Le  fervice  des  ponts 
exige  de  bons  bateliers  fk  de  bons  ouvriers  en 
bois  & en  fer. 

Jufqu’aux  premières  guerres  de  la  révolution 
françaife , dit  M.  Drieu  ( Guide  du  Pontonnier ) , 
c.’étoient  les  compagnies  d’ouvriers  d’artillerie 
qui  conftruifoienl  les  ponts  de  pontons  &.  de  ba- 
teaux. Les  manœuvres  de  ponts  n’éloient  qu’accef- 
foires  à leurs  noinbi  eufes  occupations.  On  s’aperçut 
que  l’importance  des  ponts  militaires  nécelîitoit  un 
corps  fpécialement  chargé  de  les  établir  , & l’on 
créa  fur  le  Rhin  des  compagnies  de  bateliers, 
qui , par  décret  du  18  floréal  an  3 , formèrent  un 
corps  de  pontonniers,  à l’imitation  de  celui  des 
autres  puiffances.  Après  l’organifation  de  l’an 
xo  , on  eut  un  bataillon  de  pontonniers  fur  le 
Rhin  , pour  le  fervice  des  armées  agiü'ant  fur 
cette  frontière,  & un  fécond  bataillon,  indé- 
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pendant  du  premier,  établi  fur  le  Pô,  fourniflant 
aux  opérations  des  armées  au-delà  des  Alpes. 
L’ordonnance  du  3t  août  181 5 conferve  un 
bataillon  de  pontonniers.  {Voyez,  pour  fou 
organifation  , l’article  Notice  historique  sur  le 

CORPS  ROY  AI.  DE  d’aRTILLERIE.) 

PONTONS.  Sorte  de  bateaux  légers,  eu  cuivre, 
qui  fe  tranfportoient  à la  fuite  d’une  armée,  fur 
des  baquets,  avec  les  poutrelles  & les  madriers 
néceflaires  à la  conftrnf.lion  d’un  pont  pour  le 
paflage  des  rivières  tranquilles,  les  bateaux 
proprement  dits  fervant  au  paflage  des  fleuves 
&.  des  rivières  rapides.  Ils  étoient  compofés  d’une 
carcafie  à claire  - voie  , recouverte  extérieure- 
ment de  feuilles  de  laiton.  Les  plats-bords  étoient 
parallèles;  l’avant  & l’arrière-bec  étoient  ter- 
minés carrément.  Ilsavoient  5mèt.  8471  (i8pieds) 
de  longueur,  1 met.  5c)72  (4  pieds  11  pouces) 
de  largeur  & Omet.  7580  (2  pieds  4 ponces)  de 
profondeur.  Il  entroit  dans  leur  coidlruêhou  en- 
viron 244 kil.  753  (5oo  livres)  de  cuivre,  24  kil. 
4753  ( 5o  liv.)  de  clous,  & 55  kil.  2()3i  (1  1 5 liv.  ) 
de  foudure.  Il  pefoit  65 1 kil.  552  ( 1 33 1 liv.  ). 

Les  pontons  ont  été  fupprimés  par  un  arrêté 
du  12  floréal  an  1 1 & remplacés  par  le  bateau 
d’avant-garde.  ( Voyez  les  articles  Pont  de  pon- 
tons & Pont  de  bateaux. ) 

Leur  forme  81  leur  conllruêlion  ne  permet- 
toient  pas  de  les  employer  au  paflage  des  troupes, 
parce  qu’ils  naviguoient  mal. 

Il  paroît  que  les  Anciens  n’ont  pas  connu  ces 
fortes  de  bateaux  ; que  les  Hollandais  s’en  font 
fervis  les  premiers  en  les  faifant  en  fer-blanc  , & 
que  les  Français  les  ont  imités  & modifiés  fous 
le  règne  de  Louis  XIV. 

PONTS.  On  appelle  ponts  militaires  tous  les 
ponts  établis  momentanément  pour  le  paflage  des 
troupes  & de  l’artillerie  d’une  armée.  Comme  les 
fleuves  ou  les  rivières  que  l’on  a à traverfer  font 
plus  ou  moins  larges  61  rapides,  on  fait  ufage  à la 
guerre  de  plufleurs  efpèces  de  ponts,  favoir  : de 
ponts  de  bateaux , de  pontons,  de  radeaux,  de 
cheralets  , de  pilotis  , de  cordage , de  caijjes  , de 
tonneaux  , de  ponts-volans,  de  ponts  roulans,  &c. 

L’hifloire  des  peuples  de  la  plus  haute  antiquité 
préfenie  des  armées  conflruifanl  des  ponts  mili- 
taires fur  les  fleuve  u’eilesont  traverfés,  & Iran  Im- 
portant même  de.,  qui jages  de  bateaux  légers. 
Sémiramis  , pour  f u expédition  dans  les  Indes, 
avoit  des  bateaux  (émembrés  dont  on  affembloit 
les  pièces  lorfqu’cn  vouloit  s’en  fervir.  Darius, 
dans  la  guerre  conl  re  les  Scythes,  fi  t jeter  des  ponts 
fur  le  Bufpliore  & lui  le  Danube.  Xercès  en  fit 
tendre  un  fur  1 llel b i’oont , dont  la  moindre  largeur 
étoit  de  73o  met.  8c 4 ( 'trj'o  loi fes  ).  Voyez  le  Dic- 
tionnaire d’ Ai  militaire  de  b Encyclopédie  mé- 
thodique , l’A î le-mémoire  à l’ufage  des  officiers 
d’artillerie  U l’ouvrage  de  M.  le  capitaine  d’art  il- 
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lene  Drieu  , ayant  pour  titro  : Le  Guide  du  Pon- 
tonnier. 

Pont  de  bateaux.  Ce  pont  eft  dcftiué  pour  les 
grands  fleuves  &.  les  rivières  larges  , rapides  & 
profondes,  parce  qu'il  peut  l'apporter  les  fardeaux 
les  plus  pefans  des  équipages  d’artillerie  , & qu’il 
elt  à l'abri  d’être  fubmergé  parles  grandes  eaux. 

Les  bateaux  fe  tranfporlent  lur  des  voilures 
nommées  baquets  ; mais,  quand  il  eft  pofiible,  on 
les  fait  aller  par  eau  , en  les  aüemblantpar  quatre 
ou  par  huit , afin  d’employer  moins  d’hommes  poul- 
ies conduire.  Un  leul  gouvernail  fuffit  pour  chaque 
train,  & le  bateau  peut  porter  fonhaquet  avec  les 
madriers  & les  poutrelles  qui  fervent  à le  couvrir 
quand  il  elt  ponté. 

Les  bateaux  afl’einblés  pour  former  un  pont  peu- 
vent être  efpacés  entr’euxdefi  mèt.  1719  a 6 mèt. 
4968  ( 19  à 20  pieds)  du  milieu  d’un  bateau  au 
milieu  de  l’autre,  &.  un  pont  de  bateaux  fe  forme 
ordinairement  tant  plein  que  vide,  à moins  que 
l’on  n’ait  de  très-fortes  charges  à lui  faire  fup- 
porter;  alors  on  augmente  fa  réfiftance  en  rappro- 
chant davantage  les  bateaux. 

Il  y a à la  fuite  des  ponts  de  bateaux  des  na- 
celles deftinées  à porter  les  cordages  qui  retien- 
nent les  ponts  , & qui  fervent  à palier  les  ponton- 
niers fur  la  rive  oppofée,  &c.  (Voyez  l’article 
Nacelle  d’artillerie.  ) 

A l’entrée  & àlafortie  d’un  pont , pour  le  rendre 
plus  commode,  on  fait  un  établiffement  qu’on  ap- 
pelle les  culées  du  pont.  ( Voyez  le  mot  Culée.  ) 

On  établit,  autant  qu’il  eft  pofiible,  deux  ponts 
à côté  l’un  de  l’autre  pour  pouvoir  palier  la  rivière 
fur  l’un  , la  repafler  fur  l’autre  , &.  éviter  par-là  les 
encombremens  &.  les  accidens. 

L’artillerie  eft  chargée  de  la  conftruèlion  de  tous 
les  ponts  momentanés  , & les  équipages  de  ponts 
font  conduits  par  le  train  d’artillerie  ou  par  des 
chevaux  de  réquifilion  , quand  les  chevaux  d’artil- 
lerie ne  fuffifcnt  pas  au  fervic'e. 

Un  pont  de  bateaux  étant  établi , on  ne  laifle 
palier  les  voitures  que  fucceflivement  & à une 
certaine  diftance  les  unes  des  autres.  La  cavalerie 
ne  doit  défiler  que  fur  deux  de  front,  8 1 pied  à terre. 
On  veille  à ce  que  les  objets  charriés  par  les  eaux, 
& fufceptibles  d’endommager  les  ponts,  ne  puif- 
fent  arriver  jufqu’à  eux  , & à cet  effet  on  dirige 
vers  les  rives  les  corps  flottans  dont  le  choc  feroit 
dangereux.  ( Voyez  l’article  Emplacement  des 

PONTS  A LA  GUERRE. ) 

On  conftruit  ce  pont  avec  les  bateaux  des  équi- 
pages mobiles  faits  dans-  les  arfenaux  de  l’ar- 
tillerie. Lorsqu’on  a ralfemblé  par  efpèce  tous  les 
matériaux  nécefl’aires  à la  conllruclion  du  pont  & 
déterminé  fon  emplacement,  on  procède  à la  conl- 
truthon,  qu’on  commence  en  plaçant  le  co/ps-mort 
fur  la  iive  de  départ , dans  une  direèlion  perpen- 
diculaire à celle  que  le  pont  doit  avoir,  & le  rete- 
nant par  de  forts  piquets.  On  amène  le  premier 
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bateau  contre  la  rive  , fur  l’emplacement  defliné 
au  pont  ; on  l’amarre  à deux  piquets  plantés  Un- 
ie rivage,  l’un  en  amont,  l’autre  en  aval  de  la 
culée.  On  place  les  poutrelles  de  la  première  travée, 
une  extrémité  fur  le  corps-mort  , & l’autre  pofant 
furie  premier  bateau  & le  dépaflant.  On  a foin  de 
les  efpacer  également  & de  les  clamauder  forte- 
ment au  corps-mort.  O11  démarre  alors  les  cordages 
qui  retenoientle  bateau  ,&  on  l’éloigne  delà  rive, 
jufqu’à  ce  que  les  poutrelles  11e  dépaflent  plus  que 
de  o mèt.  025  (1  pied)  environ  fon  plat-bord 
extérieur  ou  le  plus  éloigné  de  la  rive  de  départ  3 
on  met  ce  bateau  à la  hauteur  convenable  à l’ali- 
gnement du  pont , & on  l’amarre  à un  piquet  placé 
en  amont  fur  la  rive  : on  fixe  cnfuite  chaque  pou- 
' trelle  de  la  première  travée  au  côté  extérieur  du 
bateau , avec  un  clameau,  à deux  faces  mis  en 
dehors  du  plat-bord  : on  pofe  les  madriers  fur  les 
poutrelles,  en  leur  faifant  dépalfer  également  les 
poutrelles  extrêmes.  Pendant  qu’on  forme  le  tablier 
de  la  première  travée  jufqn’à  O mèt.  325  (1  pied) 
environ  du  plat-bord  extérieur  du  premier  bateau, 
on  amène  ie  fécond,  qu’on  met  bord  à bord  de 
l’autre  bateau  5 on  jette  en  même  temps  \' ancre  , 
à laquelle  il  doit  être  amarré.  Les  deux  bateaux 
font  joints  par  deux  cordages  ou  traverfières  atta- 
chées aux  avant-becs  & aux  arrière-becs  : on 
apporte  les  poutrelles  de  la  deuxième  travée  , on 
en  fait  avancer  trois  jufqu’à  ce  qu’elles  dépaflent 
de  O mèt.  5r5  ( 1 pied  ) environ  le  plat-bord  exté- 
rieur du  fécond  bateau , on  les  clamaude  à ce  plat- 
bord  ; alors  deux  hommes  démarrent  les  traver- 
fières dans  le  premier  bateau,  & 1 ai  fient  filer  le 
cordage  pendant  qu’on  éloigne  le  fécond  bateau, 
jufqu’à  ce  que  les  trois  poutrelles  ne  croifent  plus 
que  de  omet.  325  (1  pied)  euviron  au-delà  du 
plat-bord  intérieur  du  premier  bateau.  On  fait 
palier  les  autres  poutrelles  de  la  travée  au  moyen 
de  rouleaux  pofés  fur  les  trois  poutrelles  déjà 
placées  : on  met  le  bateau  à la  hauteur  voulue 
parla  direè.lion  du  pont;  on  place  les  poutrelles  &. 
on  jumelle  celles  des  deux  travées  en  unifiant 
chaque  couple  avec  deux  clameaux  plats  qui  con- 
vergent l’un  vers  l’autre  (ils  correfpondent  aux 
plats-bords  des  bateaux);  on  achève  le  tablier 
comme  pour  la  première  travée. 

Le  troifième  bateau  , & fucceflivement  tous 
les  autres,  feront  pontés  comme  on  vient  de  le  dire 
pour  les  deux  premiers. 

Auiïilôt  qu’on  a commencé  à ponter  le  troi- 
fième bateau,  on  place  les  guindages , on  les  met 
bout  à bout  & ou  les  lie  aux  poutrelles  extrêmes 
au  moyen  d’un  cordage  nommé  commande , qu’on 
brêle  avec  un  billot. 

Le  nombre  des  ancres  eft  proportionné  à la 
rapidité  de  la  rivière  ; on  mouille  aufli  des  ancres 
pour  aflurer  le  pont  contre  les  vents  d’aval  : il  faut 
avoir  foin  d’amarrer  les  cordages  de  ces  dernières 
aux  bateaux  qui  fout  déjà  ancrés  en  amont. 

Quand  il  n’y  a pas  aflez  d’eau  pour  placer  un 


bateau  à la  culée,  on  le  remplace  par  un  chevalet.  j 
( l^oyez , pour  plus  de  détails,  le  Guide  du  Pan-  | 
tonnier.  ) t 

L’emplacement  des  ponts  efl  déterminé  par  les  1 
opérations  de  Farinée  &.  la  nature  du  terrain. 

( Voyez  l’article  précité  , Emplacement  des  ponts 

A LA  GUERRE.  ) 

Les  manœuvres  des  ponts  militaires  s’exécutent 
par  les  troupes  de  l’artillerie.  Elles  confident  prin- 
cipalement à établir  des  ponts  fur  les  fleuves  & les 
rivières,  & à les  replier.  Les  pontonniers  qui 
condruifent  un  pont,  font  claffés  en  délachemens; 
chaque  détachement  ne  doit  être  chargé  que  des 
travaux  que  fon  chef  peut  diriger  & iurveiller. 
Voici,  en  les  numérotant  fuivant  l’ordre  dans 
lequel  iis  agill'ent,  les  fondions  dont  ils  font 
chargés  pour  la  condruêlion  d’un  pont  de  ba- 
teaux : 

Premier  détachement.  Préparer  les  culées  , 
placer  les  corps-morts,  planter  fur  les  rives  les 
piquets  auxquels  on  amarre  les  premiers  & les 
derniers  bateaux,  conftruire  la  portière  (quand 
le  pont  doit  avoir  une  coupure),  tendre  les  cin- 
queuelles  & placer  les  cabedans. 

Deuxième  détachement.  Amener  les  bateaux, 
placer  les  chevalets  des  culées  lorfqu’il  devra  y 
en  avoir. 

Troijîème  détachement.  Jeter  les  ancres. 

Quatrième  détachement.  Porter  les  poutrelles  , 
aider  à pouffer  au  large. 

Cinquième  détachement.  Recevoir  les  pou- 
trelles , pouffer  au  large  , clamauder,  fixer  les  tra- 
verfières  , mettre  les  bateaux  à leur  hauteur 
au  moyen  du  cordage  d’ancre , couvrir  le  ta- 
blier. 

Sixième  détachement.  Porter  les  madriers. 

Septième  détachement.  Guinder  le  pont,  éga- 
lifer  les  madriers. 

Un  pont  de  bateaux  fe  condruit  par  bateaux  fuc- 
cedifs  , par  portières  ou  par  parties.  Quand  un 
pont  ed  condruit  par  portières,  on  peut,  en  ou- 
vrant quelques  portières,  ou  feulement  en  les 
ifolant  , donner  paffage  aux  corps  flottans  qui 
pourroient  le  rompre.  Le  pont  condruit  de  cette 
manière  exige  im  plus  grand  nombre  de  ba- 
teaux. 

Une  portière  ed  formée  ordinairement  de  deux 
bateaux,  mais  on  peut  la  faire  de  trois.  Si  elle  ed 
compofée  de  deux  bateaux,  les  poutrelles  de  fon 
tablier,  qui  font  coupées  à la  même  longueur, 
croilent  fur  les  bateaux  & les  dépaffeut  de  o mèt. 
325  (i  pied)  environ.  On  cloue  les  madriers 
extrêmes  aux  poutrelles  ; ils  arrafent  leurs  bouts. 
Les  guindages  ont  la  longueur  des  poutrelles. 

Si  la  portière  ed  dedinée  à former  une  coupure 
dans  un  pont,  les  poutrelles  de  la  travée  qui 
précède  la  coupure  &.  celle  de  la  travée  qui  la 
fuit  immédiatement,  dépadeut  de  même  de  o mèt. 
32a  ( i pied)  les  bateaux  voifins  de  la  coupure. 


On  cloue  aux  poutrelles  des  madriers  qui  arra- 
fent leurs  bouts. 

Les  portières  font  compofées  de  deux  ou  trois 
bateaux,  fur  lefquels  on  établit  le  tablier  d’une 
ou  de  deux  travées.  Chaque  partie  porte  les  ma- 
tériaux dedinés  à l’unir  a celle  qui  ed  placée  au 
pont  immédiatement  après  elle.  ( Voyez , pour 
plus  de  détails,  le  Guide  du  Pontonnier.  ) 

Pour  replier  un  pont  militaire,  on  l’amène  le  long 
de  la  rive  que  l’on  doit  continuer  à occuper. 
Lorfqne  celle  manœuvre  fe  fait  fans  être  gênée 
par  l’ennemi,  elle  s’exécute  dans  l’ordre  fuivant. 
On  ôte  les  cinquenelles  & les  cabedans,  ou  dé- 
couvre les  poutrelles  de  la  culée,  on  emporte  les 
madriers , on  lève  les  clameaux  qui  fixent  les  pou- 
trelles de  la  culée,  on  enlève  ces  poutrelles,  on 
découvre  les  poutrelles  de  la  dernière  travée,  on 
les  déclamaude  , on  amène  le  dernier  bateau 
contre  l’avant-dernier,  on  emporte  les  poutrelles, 
on  conduit  le  bateau  au  dépôt , on  relève  les 
ancres,  & ainfi  de  fuite  pour  tous  les  bateaux 
jufqu’au  premier. 

Les  hommes  chargés  de  replier  un  pont  font 
partagés  en  fept  détacliemens,  dont  les  fondions- 
l’ont  celles  luivantes  : 

Premier  détachement.  Oter  les  cinquenelles, 
les  cabedans;  enlever  les  piquets,  les  corps-morts, 
démolir  la  portière. 

Deuxième  détachement.  Enlever  les  guindages. 

Troifième  détachement.  Enlever  les  madriers. 

Quatrième  détachement.  Déclamauder  , agir 
aux  traverfières,  démarrer  les  cordages  d’ancre  ** 
découvrir. 

Cinquième  détachement-.  Ramener  les  bateaux;, 
emporter  les  poutrelles. 

Sixième  détachement.  Relever  les  ancres. 

Septième  détachement.  Conduire  les  bateaux 
au  dépôt  au-deffous  de  la  culée. 

Quand  il  faut  rompre  fubitement  la  communi- 
cation d’une  rive  à l’autre  & conferver  les  maté- 
riaux, on  y parvient  au  moyen  d’une  manœuvre 
nommée  quart  de  com>er/ion.  11  ed  nécelfaire , 
pour  exécuter  cette  manœuvre,  de  tendre  une 
cinquenelle  fur  le  derrière  des  bateaux  & de  la 
fixer  à chaque  bateau;  elle  doit  être  amarrée  fur 
la  rive  en  ainont  de  la  culée,  à un  arbre  ou  à un 
fort  piquet.  Avant  de  commencer  le  mouvement^ 
on  lève  les  deux  culées,  on  laide  filer  le  pont  fur 
les  cordages  d’ancre,  qu’on  a eu  foin  d’alonger. 
On  dirige  la  converfion  de  manière  que  le  pont 
rede  en  ligne  droite  & pivote  autour  du  piquet 
auquel  on  a amarré  la  cinquenelle.  Ou  file  douce- 
ment ce  cordage  pour  empêcher  le  premier  ba- 
teau de  heurter  contre  la  rive. 

Si  la  rivière  n’ed  pas  très-rapide,  on  pourra 
remettre  le  pont  en  place  par  un  quart  de  conver- 
fion fait  en  fens  contraire,  en  halant  fur  les  cor- 
dages d’ancre  jetés  en  amont. 

Quand  on  ed  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  en 
Allemagne  ou  en  Flandre,  on  trouve  dans  le# 


arfenatix  de  Strasbourg,  Bletz  S:  Douay,  Le. , 
toutes  les  refl'ources  néceflaires  pour  conftrufre 
des  ponts  de  bateaux;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi 
à l’égard  de  l’Italie,  où  l’on  ne  peut  mener  un 
équipage  de  pont,  à caufe  de  la  difficulté  de  lui 
faire  traverler  les  Alpes.  On  s’appvovilionne  feu- 
lement d’ancres , de  cordages , d’outils , 8ic. , pour 
ronftruire,  en  arrivant  dans  les  plaines,  des  ponts 
fur  les  afîluens  du  Pô  Si  fur  les  rivières  fecondai- 
rcs,  Si  l’on  s’empare  des  bateaux  81  des  agrès  que 
l’on  trouve  fur  ces  rivières. 

Lorfque  l’on  manque  d’ancres , on  y fupplée  au 
moyen  de  pilots  auxquels  on  attache  les  cordages  , 
qui  fouliennent  le  pont,  de  paniers,  de  caiifes 
remplies  de  pierres , de  blocs  de  pierres  dans 
lefquels  on  fcelle  avec  du  plomb,  des  anneaux  à 
pitons  en  fer , &c.  - 

Les  grands  bateaux  de  rivières  n’étant  pastranf- 
portables  par  terre,  on  ne  s’en  fert  que  dans  les 
lieux  où  on  les  trouve,  & dans  ceux  où  l’on  peut 
les  faire  arriver  par  eau.  Si  ces  bateaux  font  d’iné- 
gale grandeur,  on  place  les  plus  grands  Si  les  plus 
lolides  aux  deux  culées  Si  au  fort  du  courant  , 
parce  que  dans  ces  endroits  ils  éprouvent  le  plus 
grand  elioc  des  fardeaux  ou  des  eaux;  Si  pour 
éviter  les  reffauts  du  tablier,  on  emploie  les 
autres  immédiatement  par  gradation  de  grandeur. 
Lorfque  les  bateaux  font  fort  inégaux , on  place 
dans  chacun  uu  chevalet  fuivant  leur  centre  de 
gravité..  Tous  ces  chevalets  doivent  être  égaux  81 

!ilacés  dans  le  lens  de  la  longueur  du  bateau; 
eur  deflus  doit  être  de  O met.  1624  (6  pouc.) 
uu  moins  plus  haut  que  le  niveau  des  plats-bords; 
les  pieds  des  chevalets  doivent  porter  fur  deux 
madriers  mis  daus  le  fond  du  bateau  fuivant  le 
fens  de  fa  longueur.  Lorfque  les  bateaux  font 
larges  & frès-évafés  , les  côtés  étant  fort  inclinés 
fur  le  fond,  81  que  les  poutrelles  font  courtes,  on 
emploie  aulli  ces  chevalets  , mais  on  ne  fait 
élever  le  dellus  du  chapeau  que  de  o mèl.  0271 
( 1 pouc.)  au-defius  des  plats-bords. 

Pont  de  bateaux  deffiné  à remplacer  le  pont  de 
bateaux  d’avant-garde  81  le  pont  de  bateaux 
Ilable.  11  paroit  décidé  (en  1821  ) : 

}°.  Qu’il  n’y  aura  à la  fuite  des  armées  qu’un 
feul  équipage  de  ponts  capable  de  donner  palfage 
fur  toutes  les  rivières , à la  plus  lourde  voiture 
d’artillerie  de  campagne. 

2°.  Qu’une  pontée  fera  portée  fur  deux  baquets, 
favoir  : le  bateau  81  les  agrès  de  navigation  81 
d’ancrage  fur  l'un;  les  poutrelles  81  les  madriers 
fur  l’autre. 

3°.  Que  l’équipage  devra  être  allez  mobile 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  l’armée  aulli  faci- 
lement que  les  pièces  de  bataille  ; qu’il  devra 
avoir  une  folidité  néceiïaire , 81  que  le  charge- 
ment du  bateau  fur  l'on  baquet  fera  d’une  exécu- 
tion facile. 

40.  Qu’on  emploira,  autant  qu’il  fera  poffible, 


pour  la  conftru£Hon  du  baquet , des  parties  en  bois 
81  en  fer  déjà  ufitéespour  les  autres  voilures  d’ai  til- 
le ri  e . 

Le  bateau  de  ce  pont  efl  coupé  carrément  à 
l’arnère-bec  ; l’avant-bcc  ell  pointu  comme  dans 
les  autres  bateaux  ; fa  longueur  totale  cil  de  g mèt. 
42  (2g  pieds);  la  largeur  fupérienie  du  corps 
efl  de  1 mèl.  G24  ( 5 pieds)  ; la  largeur  inférieure 
du  corps  ell  de  1 mèt.  24b  (3  pieds  10  pouc.); 
la  hauteur  de  O mèt.  y85  ( 2 pieds  5 pouc.  ). 

L’avant-bec , alongé , fend  les  eaux  fans  éprouver 
trop  de  réfiflance,  l’oit  lorfque  le  bateau  navigue, 
foi t lorfqu’il  efl  placé  fous  un  pont. 

L’arrière-bec  ell  relevé,  mais  on  lui  a confervéla 
plus  grande  largeur  poffible;  cette  forme  donne 
au  bateau  une  capacité  plus  grande  (à  longueur 
égale),  que  li  le  bec  étoil  aulli  reflerré  que  celui 
de  devant;  le  centre  de  gravité  du  poids  du 
bateau  étant  plus  rapproché  du  nez  de  derrière  , 
on  aura  un  moindre  écartement  entre  les  trains  du 
baquet  quand  ou  chargera  l’arrière-bec  du  côté 
du  timon. 

L’inégalité  des  becs  n’offre  que  de  légers  incon- 
véniens  qui  ne  balancent  point  les  avantages 
qu’elle  procure. 

La  longueur  de  g met.  42  (2g  pieds)  , donnée 
au  bateau , ell  nécelfaire  pour  que  l’on  pnilfe 
égoutter  facilement  les  bateaux  d’un  pont  dont  les 
madriers  ont  4 mèt.  223  ( i3  pieds);  elle  n’exige 
que  4 mèt.  223  (i3  pieds)  d’écartement  entre 
les  trains  du  haquet. 

La  largeur  du  corps  elt  la  plus  grande  que  l’on 
puiffe  donner  à un  bateau  placé  fur  un  baquet, 
dont  les  roues  de  derrière  ne  font  pas  plus  déver- 
fées  que  celles  des  autres  voitures  d’artillerie , 8c 
dont  l’élévation  des  fupporls  au-deflùs  du  fol  efl 
la  moindre  poffible.  Il  y a un  intervalle  de  o mèt. 
084  ( 2 pouc.  ) , du  bateau  aux  jantes  des  roues. 

L’on  n’a  pas  mis  de  poupée  à l’arrière-bec , 
parce  qu’on  a voulu  fe  conlerver  l’important  avan-i 
tage  de  pouvoir  remplacer  provifoirement  un 
bateau  coulé  d’un  pont  fans  relever  le  tablier.  Il 
y a deux  grands  anneaux  pendans  en  dehors, 
auxquels  on  amarre  les  cordages  d’ancre  de  re- 
traite 81  les  traverlières  d’aval. 

Le  bateau  ell  d’une  conltruflion  fort  limple  ; il 
navigue  bien,  ce  qui  refaite  de  la  forme  de  fon 
avant-bec,  de  l’inclinaifo»  de  les  bordages  lur 
le  fond  , 81  de  la  proportion  entre  fa  longueur 
8c  fa  largeur.  Toutes  les  planches  qui  entrent 
dans  fa  conltruêtion  font  en  fapin  de  O mèt.  027 
( 1 pouc.  ) d’épaill’eur  ; les  courbes  font  en  chêne. 

Les  poutrelles  de  l’équipage  ont  7 mèl.  7g6 
(24  pieds)  de  longueur  81  O mèt.  122  (4  pouc. 
6 lig.  ) d’équarriü’jge;  elles  donnent  des  travées 
de  5 mèt.  847  (18  pieds),  81  ont  4 mèt.  223 
( i3  pieds)  de  portée.  L’écartement  des  pou- 
trelles extrêmes  du  tablier  du  pont  ell  de  3 mèt. 
41 1 ( 10  pieds  6 pouc.  ) de  milieu  en  milieu. 

Les  madriers  ont  4 mèt.  223  (i3  pieds)  dit 
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longueur  fc  O met.  041  ( 18  lignes)  d’épaiffenr. 

La  capacité  du  bateau  eft  de  5i  mèt.  cubes  8a 
(254  pieds  cubes  ). 

Le  poids  du  bateau  efl  d’environ  700  kilog. 
( 1400  liv.).  Il  coûte  352  fr.  07  cent. 

Il  paroi t qu’on  a également  adopté  une  nacelle 
femblable,  quant  à la  forme,  à la  nacelle  des 
tables  de  con (truclion  du  général  Gribeauval , & 
qui  réunit  les  avantages  fuivans  : 

i°.  Elle  a la  capacité  néceffaire  pour  fervir  à 
relever  les  ancres  fans  danger 5 

2°.  Elle  eft  peu  élevée,  pourpouvoir  paffer  fonsle 
tablier  d’un  pont  conllruit  avec  le  nouveau  bateau; 

3°.  Elle  navigue  facilement  ; 

4°.  Elle  peut  être  chargée  fur  un  haquet  à 
bateau,  fans  aucune  préparation  particulière  à 
cette  voilure. 

Ses  dimenfions  principales  font  : longueur  totale, 
9 inèt.  096  (28  pied.-);  largeur  fupéneure,  X mèt. 
480  (4  pieds  6 pouc.  8 lig.  ) ; largeur  inférieure, 
1 mèt.  245  (3  pieds  10  pouc.);  le  prolil  en  tra- 
vers , près  de  la  naiffance  de  l’avant-bec,  efl  celui 
du  bateau  coupé  par  un  plan  horizontal  paifant 
à o mèt.  041  ( 18  pouc.),  au-deffus  du  fond. 

Les  courbes  & les  planches  qui  la  compofent 
ont  même  épaiffeur  que  celles  qui  forment  le  ba- 
teau. Le  poids  de  la  nacelle  eft  de  475  kil.  (95o  liv.) 

Elle  coûte  3og  fr.  72  cent. 

Le  baquet  eft  femblable  au  baquet  à flèche  de 
l’équipage  d’artillerie;  les  roues  & les  eflîeux  font 
ceux  des  caiffbhs.  On  n’a  point  augmenté  le  cintre 
de  l’efiieu  placé  à l’arrière-train;  ce  qui  auroit  le 
grave  inconvénient  d’exiger  deux  modèles  d’ef- 
lieux  , l’un  pour  l’avant-train  , l’autre  pour  l’ar- 
ïière-train  d’une  même  voiture. 

Le  defius  des  fupportsdebateaun’étantélevé que 
de  1 mèt.  218  (3 pieds  9 pouc.  ) au-deflus  du  fol, 
on  a pu  fupprimer  les  deux  entretoifès  de  fupport 
& de  lifoir  , qui  exiltent  dans  le  haquet  des  tables 
de  conftruêlion.  On  a augmenté  la  longueur  des 
em panons  pour  rendre  la  flèche  capable  de  réfifter 
à l’effort  qu’elle  éprouve  lorfque  la  voiture  change 
de  direction  ou  lorfqu’une  des  roues  efl  enrayée. 
Les  diineniions  des  pièces  eu  bois  ont  été  dimi- 
nuées 8t  rendues  relatives  au  poids  que  doit  fup- 
porler  le  nouveau  baquet. 

On  a ajouté  aux  ferrures  une  bande  de  frotte- 
ment de  iaffoire  & une  chaîne  d’enrayage,  ainli 
que  les  ferrures  néceffanes  pour  contenir  les  pou- 
trelles 8i  les  madriers.  Ce  haquet  coûte  667  fr. 
70  cent. 

Un  bateau  avec  fon  ancre,  le  cordage  d’ancre 
& les  rames  &.  gaffes  néceffaires  peur  le  faire  na- 
viguer, feront  chargés,  comme  il  a été  dit  plus 
haut,  fur  un  haquet;  le  poids  du  chargement 
fera  : le  bateau  685  kdog.  3i  (1400  liv.),  une  ancre* 
53  kilog.  85  ( 1 10  liv.  ) , un  cordage  d’ancre  5i  kil. 
40  ( io5  liv.),  cinq  rames  8t  trois  gaffes  envi- 
ron 48  kilog.  go  ( tOO  liv.  );  poids  total,  83g  kil. 
5o  ( » 7 1 5 liv.  ). 
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Les  fept  poutrelles  & les  dix-huit  madriers  do 
la  pontée  leront  places  fur  un  haquet  femblable  à. 
celui  du  bateau.  Le  poids  du  chargement  du 
baquet  qui  porte  les  poutrelles  & les  madriers  r 
fera  de  846  kilog.  85  (1730  liv.).  L’on  voit  que 
le  haquet  qui  porte  le  bateau  & tes  agrès  de  navi- 
gation , & celui  qui  porte  les  poutrelles  8e  les  ma- 
driers d’une  pontée,  font  pour  ainli  dire  égale- 
ment chargés,  &.  comme  le  baquet  pèle  environ 
807  kilog.  68  ( 1630  liv.  ) , on  voit  encore  que  lu 
poids  dhme  voiture  de  l’équipage  84  de  fon  char- 
gement ne  fera -que  de  1647  kilog.  IC)  ( 5365  liv.  ) 
au  plus,  c’elt-à-dire  , moindre  de  367  kil.  i3 
(73a  liv.)  environ  que  le  poids  de  la  pièce  de  12 
avec  affût,  coffret  &.  armement. 

Font  de  caiffes.  O11  fait  ce  peut  avec  des  caif-- 
fes  de  t mèt.  624  (5  pieds)  de  longueur  & de 
O mèt.  325  (t  pied)  en  carré,  divifé  en  quatre 
compartimens  égaux  par  des  planchers.  Celle 
du  milieu  elt  plus  épailfe  que  les  autres.  Les 
planches  des  bouts  ont  o mèt.  027  ( 1 pouc.  ) 
d’épaifleur  ; celles  du  défions  Si  du  defliis  o mèt. 
018  (8  lig.)  , & celles  des  côtés  o mèt.  014  (6  lig.). 

Les  planches  des  bouts  ont  uneefpèce  de  tenon 
à oreilles,  percé  pour  recevoir  une  clef  de  bois. 

On  met  quatre  caiffons  par  travée,  ne  laifï’ant 
qu’un  petit  vide  entr’elles.  On  joint  ce3  caiffes  par 
deux  traverfes  percées  pour  recevoir  les  deux 
tenons.  Ces  travées  s’affeinblent  encore  de  l’une  à 
l’autre  par  des  clefs  de  bois.  Quatre  homme»’ 
portent  une  travée. 

On  pouffe  en  avant  la  première  travée,  retenue 
par  un  cordage,  Si  fes  traverfes  font  armées  de 
grappins  pour  s’accrocher  fur  la  rive  oppofée.- 
(Voyez  l’Aide-mémoire,  5e.  édit.,,  pag.  1253.) 

Pont  de  châflis.  Il  eft  fôutenu  par-  des  corps' 
creux  , comme  des  tonneaux  , des  peaux  de  boucs- 
enflées  ou  des  cailles.  Les  cbâffis , faits  de  pièces- 
de  bois  de  fapin  équarries,  ont  de  4 mèt.  873  k 
5 mèt.  197  ( 1 5 à 16  pieds  ) de  longueur  fur  3 mèt. 
248  à 3 mèt.  898  ( 10-  à 12  piedsj  de  largeur. 

Sous  les  châlits  on  met , par  exemple , plufieurs 
rangs  de  caiffes  goudronnées  les  unes  près  des* 
autres.  Liées  Si  ferrées  aux  châlits,  les  caiffes  qu’on 
emploie  ont  1 mèt.  299  à t mèt.  624  (4a  5 pieds  ) 
de  longueur  , fur  o mèt.  65o-(2  pieds)  de  largeur. 

On  couvre  les  cliâflis  de  planches  légères  qu’on 
y cloue  ; on  joint  les  uns  aux  autres  plufieurs  de 
ces  châJïis,  avec  de  fortes  amarres  Si  des  bouts 
de  poutrelles.  Chaque  châllîs  doit  avoir  une 
paire  de  rnanteletsde  2 mèt.  274  à 2 mèt.  899  (7  à 
8-  pieds)  de  hauteur,  qu’on  élève  Si  baille  e» 
manière  de  pont-levis. 

Ces  manlelets  font  doublés  de  matelas  qui  en-^ 
tient  dans  l’eau  pour  garantir  les  caiffes  des  coups 
de  fufil. 

Ou  attache  aux  extrémités  de  ces  ponts  mobilesy. 
des  griffes  de  fer  qui,  cramponnant  la  terre 
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empêcheront  que  la  machine  ne  foit  emportée 
par  les  courans.  Aux  deux  côtés  du  radetiu,  on 
met  des'montans  en  forme  de  chevalets,  pour  y 
placer  des  rames.  L’on  horde  le  derrière  de  cha- 
que châflis  d’une  fafcîne  d’ofier  de  o met.  162 
(6  pouc.  ) de  diamètre. 

Pont  de  chevalets.  Il  ne  sVtablit  or  inairement 
■que  fur  des  rivières  tranquilles,  qui  11’ont  pas 
plus  de  1 met.  949(6  pieds)  de  profondeur.il 
offre  l’avantage  de  pouvoir  être  conllruit  avec 
des  corps  de  lupport  qu’on  peut  fe  procurer  facile- 
ment ; mais  il  eft  moins  folide  que  les  autres  ponts, 
pouvant  être  culbuté  fi  les  eaux  devenoient  un  peu 
rapides. 

Après  avoir  placé  le  corps-mort,  comme  cela 
fe pratique  pour  les  ponts  de  bateaux,  on  établit 
perpendiculairement  au  courant  une  fuite  de  gros 
chevalets  fur  lefquels  pofent  des  poutrelles  qui 
font  recouvertes  de  madriers.  Si  le  courant  efl 
rapide,  on  amarre  quelques  chevalets  à des  ancres 
jetées  en  amont. 

Lorfqu’on  établit  un  pont  de  chevalets  , on 
place,  comme  on  vient  de  le  dire  , le  corps- 
mort  ; on  porte  dans  la  rivière  un  chevalet  que  l’on 
place  à 3 met.  248  (10  pieds)  du  bord,  011  dirige 
fon  chapeau  perpendiculairement  à la  direction  que 
doit  avoir  le  pont,  on  pofe  deflus  fept  poutrelles  pa- 
rallèlement 8c  diflantes  entr’elles  de  o mèt.  433i 
(16  pouc.),  débordant  le  chapeau  deo  mèt.  108 
(4  pouc),  & le  corps-mort  de  o mèt.  028  (1  pied); 
on  les  fixe  à ce  dernier  avec  des  clameaux  ; on 
place  alors  les  madriers jufqu’au-deflus du  chapeau. 
Si  la  profondeur  de  la  rivière  augmente  en  s’éloi- 
gnant du  bord,  on  fe  fervira  du  moyen  fuivant 
pour  placer  les  autres  chevalets.  On  prend  deux 
poutrelles  d’une  longueur  douille  environ  de  celle 
du  pont  ; on  les  pofe  fur  le  tablier  parallèlement 
entr’elles,  8c  éloignées  de  3 mèt.  248  ( 10  pieds) 
! une  de  l’autre;  on  les  fait  avancer  jufqu’à  0 mèt. 
9p5  (3  pieds)  au-delà  de  la  première  travée.  On 
met  le  chevalet  à cheval  fur  ces  longues  pou- 
trelles , avec  lefquelles  on  le  lie  8c  on  le  pouffe  au 
large,  en  appuyant  fur  les  poutrelles  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  à la  diflance  convenable;  on  cefle 
d’appuyer  8 c il  tombe  d’aplomb  fur  fes  pieds.  On 
fait  palier  les  fept  poutrelles  de  la  travée  en  fe 
l’ervant  de  celles  dont  011  a fait  ufage  pou^  placer 
le  chevalet  ; 011  retire  alors  celles-ci , on  unit  avec 
des  clameaux  les  bouts  jumelles  de  poutrelles  , 
on  les  fixe  également  avec  des  clameaux  fur  le 
chapeau  du  premier  chevalet.  On  place  fucceffi- 
vement , 8i  parle  même  moyen,  les  autres  che- 
valets , en  ayant  foin  de  11e  pas  les  efpacer  de 
plus  de  4 mèt.  47^  ( '5  pieds);  du  relie  , la  conf- 
truèliou  de  ce  pont  eft  femblable  à celle  du  pont 
de  bateaux.  ( Voyez  l’article  Chevalet  de  pont.  ) 

Pont  de  cordages.  Ce  pont  efl  defliné  à être 
tendu  fur  des  ravins  profonds  8c  fur  des  torrens 
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impéfueux  dont  les  bords  font  très-efearpés , oà 
l’on  ne  pourroit  que  difficilement  en  jeter  lia 
autre.  Il  a l’inconvénient  de  ne  pouvoir  fiipporler 
que  de  légers  fardeaux  ; voici  fa  conftruèhon  : 

Six  cordages  d’ancre,  égaux  en  groileur,  de 
O mèt.  027  à o mèt;  o34  ( 12  à i5  lignes)  de  dia- 
mètre , font  tendus  fur  les  rives  ; ils  ont  même 
tenlion  , même  élévation  : l’écartement  des  deux 
extrêmes  eft  de  3 mèt.  873  ( 1 1 pieds).  Ces  cor- 
dages ont  pour  point  d’appui  fur  les  rives  , près 
de  la  crête  de  l’efearpement , deux  fupports 
faifanl  office  de  corps-morts,  ou  les  chapeaux  de 
deux  chevalets  ayant  une  hauteur  telle  que  le 
milieu  du  pont  foit  toujours  élevé  au-deffus  des 
plus  grandes  eaux  que  l’on  doive  craindre. 
Chaque  cordage  eft  fixé  fur  une  des  rives  à un 
viudas  , & fur  l’autre  à un  point  de  l'éfiltance 
qu’on  a pu  fe  procurer  dans  fa  direction.  Il  y 
a trois  vindas  fur  chaque  rive;  ils  font  amarrés 
de  la  même  manière  que  les  cordages  à une  tra- 
verfe  de  3 mèt.  898  (12  pieds)  de  longueur,  8c 
de  o mèt.  081  ( 3 pouces  ) d’éqnarrifl'age  , placés 
près  des  fupports,  perpendiculairement  à la  di- 
redlion  du  pont  , 8c  liés  avec  les  cordages.  Une 
fécondé  traverfe  eft  fixée  de  la  même  manière 
furies  fix  cordages  à 3 mèt.  248  ( 10  pieds)  de  la 
première.  Sur  ces  deux  traverfes  l’on  pofe  cinq 
poutrelles  de  3 mèt.  873  ( 1 1 pieds)  de  longueur 
8c  de  o mèt.  081  (3  pouces)  d’équarriflàge , dont 
deux  correfpoudent  aux  cordages  voifius  des  cor- 
dages extrêmes  ; on  les  couvre  avec  des  madriers 
de 2 mèt.  4*53  (7  pieds  7 pouces)  , 8c de  omet.  027 
( 1 pouc.  ) d’épaiffeur,  julqu’à  o mèt.  523  (1  pied  ) 
environ  de  la  deuxième  traverfe.  On  fixe  une  troi- 
fième  traverfe  à 3 mèt.  248  ( JO  pied)  de  la 
fécondé,  8c  fur  ces  deux  dernières  on  place  encore 
cinq  poutrelles  , que  l’on  jumelle  aux  cinq  précé- 
dentes , au  mqyen  de  boulons  à clavettes  doubles  , 
paffées  dans  les  trous  percés  à cet  effet,  à o mèt. 
162  (6  pouces)  de  l’extrémité  des  poutrelles.  On 
couvre  jufqu’à  o mèt.  325  (1  pied)  environ  de 
la  troifième  traverfe,  8:  ainfi  de  fuite  jufqu’à 
l’autre  rive.  Les  madriers  font  unis  par  deux  lignes 
paffées  dans  des  pitons  fixés  fur  les  madriers , à 
o mèt.  182  (6  pouces)  de  leurs  bouts.  Ces  lignes 
font  tendues  8:  unies  de  diftance  en  diftance  , 
avec  des  menus  cordages,  aux  poutrelles  extrêmes 
du  tablier. 

Si  le  pont  doit  fupporter  de  l’artillerie  de  cam- 
pagne , il  faut  couvrir  de  poutrelles  8c  de  ma- 
driers la  partie  des  cordages  voifine  des  fupports  , 
8c  rendre  le  pont  ful'pendu  d’un  abord  facile. 
Les  circonftances  locales  peuvent  feules  indiquer 
ce  qu’il  y a de  mieux  à faire  pour  arriver  à ce 
but.  ( Voyez y pour  plus  de  détails,  le  Guide  du 
Pontonnier.  ) 

Pont  de  pilotis.  Il  fe  conftruit  fur  des  tor- 
rens ou  des  lleuves  où  l’on  ne  peut  conferver  les 
bateaux  , à caufe  de  la  rapidité  des  eaux  ou  des 
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bancs  de  fable , qui  entraînent  avec  eux  les  ancres 
jetées  pour  le  foulien  du  pont.  Il  fert  auffi  à 
remplacer  les  ponts  d’équipage,  deflinés  à afTurer 
les  communications  fur  les  derrières  d’une  ar- 
mée. Lofqu’on  a décidé  la  confiruôion  d’un  pont 
de  pilotis,  il  faut  le  procurer  un  certain  nombre 
de  pilots  de  5 met.  847  à 6 met.  497  ( 18  à 20 
pieds)  de  longueur,  & de  o inèt.  02b  (1  pied) 
de  diamètre  , autant  de  chapeaux  qu’il  y a de 
palées } &.  quelques  fonnettes  équipées  fur  un 
ou  deux  bateaux.  On  commence  le  pont  par  les 
deux  extrémités,  en  enfonçant  deux  pilots  à 
chaque  palée , ou  un  plus  grand  nombre , fui- 
vant  la  folidiié  qu’on  veut  donner  au  pont  : 011 
coupe  tous  les  pilots  à la  même  hauteur  , on  place 
le  chapeau  fur  leur  tête  & on  le  fixe  par  des  cla- 
meaux plats  ou  par  des  broches  , ou  bieu  l’on 
fait  un  affemblage  à tenon  & à mortaife.  On 
difpofe  les  pout relies  ou  longerons  fur  les  cha- 
peaux, & ou  cloue  les  madriers  par-defifus.  Quand 
on  le  peut  , on  remplace  les  gumdages  par  des 
garde-fous.  On  augmente  la  foiidité  des  palées  en 
plantant  en  arrière  de  chacune  d’elles  un  pilot 
qui  ne  s’élève  que  de  o met.  974b  à 1 mèt.  2994 
(3  à 4 pieds  ) au-deffus  de  l’eau  ; une  moife  ho- 
rizontale unit  ce  pilot  à ceux  de  la  palée  ; une 
autre  mode  prend  ces  pilots  en  écharpe  3 les 
modes  font  fixées  aux  pilots  par  des  broches. 

Ce  pont  diffère  des  autres  en  ce  que  fa  fiabi- 
lité efi  en  ruifon  directe  de  la  pefanteur  du  tablier. 

C’elt  le  corps  du  génie  qui  efi  ordinairement 
chargé  de  la  conftruèfion  des  ponts  de  pilotis, 
-celui  de  l'artillerie  n’en  ayant  confiruit  que 
dans  quelques  cas  particuliers. 

Pont  de  pontons  en  cuivre.  Il  ne  diffère  de 
celui  de  bateaux  , quant  à la  conftruêtion  , qu’eu 
ce  que  les  poutrelles  font  fixées  aux  pontons 
par  des  boulons  à clavette,  & en  ce  que  l’on 
place  de  plus  qu’au  pont  de  bateaux , des  croi- 
fières  aux  pontons  de  la  portière.  Pour  conf- 
truire  un  pont  de  pontons,  les  travailleurs  font 
partagés  en  l'ept  détacbernens  , dont  les  fondions 
l’ont  les  mêmes  qu’au  pont  de  bateaux.  On  faifoit 
ufage  du  ponton  pour  le  paiïage  des  rivières  en- 
camées,  & dont  les  bords  étoient  peu  élevés  au- 
delfus  des  eaux. 

Le  ponton  ne  peut  fervir  aux  pellages  de  vive 
force  : il  efi  trop  peu  fiable  pour  former  des 
ponts  fur  les  grands  fleuves.  Sa  capacité  n’eft 
pas  fuffifaDte  pour  que  le  pont  donne  pafifage 
fans  danger  aux  canons  de  gros  calibres,  n’étant 
fufceptible  que  de  fupporter  un  poids  d’environ 
2447  kil.  53  ( 5ooo  liv.  );  tandis  que  le  pont 
de  bateaux  d’artillerie  peut  en  fupporter  au-delà 
de  3426  hil.  54  ( 7000  !iv.  ).  Cette  efpèce  de 
pont  11’efi  plus  en  ufage.  On  a remplacé  les 
pontons  par  des  bateaux  légers , ce  qui  efi  plus 
firnple  & moins  coûteux.  ( Voyez  les  articles 
Pontons  & Pont  de  bateaux,  deftinés  à rem- 
Amillerie . 
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placer  le  pont  de  bateaux  d’avant-garde  &.  le 
pont  de  bateaux  fiable.  ) 

Pont  de- radeaux.  Il  ne  peut  être  employé  que 
fur  des  rivières  peu  rapides,  &.  on  n’en  fait 
ufage  qu’à  défaut  de  bateaux.  Il  fe  confiruit  avec 
des  bois  légers,  de  11  mèt.  G94  (36  pieds)  de 
longueur,  & de  O mèt.  025  ( 1 pied)  de  dia- 
mètre au  moins.  Le  bout  que  chacun  des  arbres 
oppofe  au  courant  doit  être  coupé  en  billet  , üt 
le  bec  de  ce  fiillet  placé  en  defifus.  Les  arbres  font 
efpacés  de  o mèt.  i55  à o mèt.  162  ( 5 à 6 pouc.  ) 
pour  laifi’er  un  cours  plus  libre  à l’eau.  Ils  fout 
réunis  par  deux  ou  quatre  traverfes  , félon  la 
longueur  du  radeau;  de  plus,  un  nu  deux  ma- 
driers en  écharpe  font  fixés  entre  les  traverfes; 
ces  dernières  font  liées  aux  arbres  avec  des  harts  , 
des  chevilles  ou  des  broches.  Elles  font  placées 
de  manière  que  le  centre  du  tablier  correfponde 
au  milieu  de  la  difiance  qui  les  fépare.  Les  fup- 
ports  des  poutrelles  du  tablier  fout  pofés  (ur  ces 
traverfes  dans  le  lens  de  la  longueur  du  radeau  , 
l’un  à fou  milieu  , les  deux  autres  lur  les  arbres 
extrêmes.  Le  milieu  du  tablier  doit  correfpondre 
uu  peu  en  arrière  du  centre  de  gravité  du  ra- 
deau, afin  que  l’avant  fe  trouvant  moins  chargé 
que  l’arrière,  11e  loit  jamais  fubmergé  , lors  même 
du  pafifage  des  plus  lourds  fardeaux.  Tous  les  ra- 
deaux préfentent  un  angle  faillunt  en  amont , 
afin  de  rejeter  entr’eux  les  corps  amenés  contre  le 
pont. 

Les  radeaux  fe  confiruifent  dans  l’eau  & dans 
l’endroit  de  la  rive  où  le  courant  efi  le  moins 
rapide.  A cet  effet  on  amène  le  gros  bout  des 
arbres  à terre  pour  les  couper  en  fiillet,  puis  on 
rafifemble  les  arbres  d’un  rade’au  faus  laifler  d’in- 
tervalle enlr’eux;  on  met  aullq  quelques  madriers 
en  travers  fur  ces  arbres  pour  faciliter  le  travail; 
on  marque  fur  l’arbre  du  milieu  la  pofition  des 
traverfes,  & on  les  fixe  à cet  arbre.  Les  arbres 
extrêmes  étant  alors  defeendus  d’une  longueur 
égale  à la  flèche  du  Taillant  qu’oti  veut  donner 
au  radeau,  on  les  éloigne  de  l’arbre  du  milieu 
de  la  quantité  voulue  par  la  largeur  de  ce  ra- 
deau ; on  les  fixe  aux  travêrfes , & l’on  efpace 
également  les  arbres  intermédiaires,  en  plaçant 
fucceffivement  leur  tête  fur  l’alignement  marqué 
par  l’arbre  du  milieu  &.  ceux  des  extrémités. 

Les  traverfes  doivent  être  liées  avec  tous  les 
arbres  & pofées  fur  eux  : fi  un  arbre  efi  trop 
fort  , on  l’entaille  à l’endroit  de  la  traverfe  ; fi 
fou  diamètre  efi  trop  petit , ou  y fupplée  par 
une  cale. 

La  manœuvre  d’établilfement  des  ponts  de  ra- 
deaux efi  la  même  que  celle  des  ponts  de  bateaux  ; 
les  radeaux  font  dirigés  par  de  longs  gouvernails' 
placés  à l’avant  & à 1 arrière-bec.  O11  amarre  le 
cordage  d’ancre  qui  retient  chaque  radeau  à la 
fécondé  traverfe  , s’il  y en  a quatre  , & à la  pre- 
! mière  s’il  n’y  en  a que  deux.  Les  poutrelles  dè 
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deux  travées  contiguës  fe  croifeiit  fur  le  fup- 
port  du  milieu  du  radeau  ; elles  le  dépaüeut 
d'environ  o met.  525  (x  pied). 

Lorfque  les  radeaux  ont  uue  grande  longueur, 
on  maintient  leur  écartement  a la  tète  Sx  à la 
queue  par  des  pièces  de  bois  d’un  foible  équar- 
rifl'age , qui  doivent  être  élevées  au-deü'us  de 
l’eau  autant  que  les  poutrelles  extrêmes. 

Pont  roulant.  Ce  pont  fert  à paffer  des  rivières 
peu  rapides  , dont  la  profondeur  n’excède  pas 
i inèt.  787  (5  pieds  G pouces  ) , Si  12  à i5  mèt. 
(56  à 42  pieds)  de  largeur.  Si  la  rivière  avoit 
plus  de  i5  met.  de  largeur  , qui  égalent  le  déve- 
loppement d’un  pont  roulant , ou  pourroit  aionger 
le  pont  en  faifant  ufage  de  quelques  fupporls  , 
lels  que  des  chevalets  ou*  des- pilotis  couronnés 
de  traverses,  fur  lefquelles  polëroient  les  pou- 
trelles Sx  les  madriers.  Ou  pourroit  aulfi.  le  fervir 
de  plulieurs  ponts  roulans  mis  eu  iiie. 

Le  pont  roulant  fe  compote  de  deux  trains 
de  voitures  unis  par  une  (lèche  , Sx  qu’on  charge 
des  agrès  nécellaires.  Ces  deux  trains  forment 
en  quelque  lorle  les  piles  des  ponts,  Sx  les 
poutrelles  qui  fe  placent  fur  les  piles  en  forment 
les  travées.  Cette  el’pèce  de  pont  elt  abandonnée, 
parce  qu’on  emploie  plus  avantageusement  81 
js  1 us  économiquement  le  pont  de  c hevalets.  O11 
n’en  faifoit  guère  ufage  que  pour  les  avant- 
gardes. 

Ponts  de  tonneaux.  Ces  ponts  , faits  avec  des 
cordages  umfl’ant  des  tonneaux  goudronnés  , ne 
peuvent  fervir  tout  au  plus  que  pour  le  paffage 
des  troupes  d’infanterie  fur  des  rivières  peu  larges 
Sx  peu  rapides.  * 

Ponts  de  tonneaux  anglais.  Efpèce  de  radeau 
compofé  de  tonneaux  d’une  forme  particulière, 
de  poutrelles  8x  de  madriers. 

Chaque  tonneau,  formé  de  douves  de  bois 
blanc,  de  Omet.  014  (6  lig.  ) d’épaiffeur , eft 
cylindrique  dans  une  partie  de  1a  longueur  , Sx 
terminé  en  pointe  à les  deux  bouts.  La  partie 
cylindrique  a 5 mèt.  070  ( 1 1 pieds  ) de  longueur, 
Sx  O mèt.  812  (3  pieds  6 pouces)  de  diamètre; 
les  pointes  ou  parties  coniques  ont  1 rnèt.  462 
(4  pieds  6 pouces)  de  longueur;  en  forte  que 
la  longueur  totale  elt  de  6 mèt.  497  (20  pieds). 

Les  douves,  qui  s’étendent  fans  difeonlinuité 
du  fominet  d’un  cône  au  Commet  de  l’autre 
cône,  font  allemblées  par  vingt-trois  cercles  en 
fer,  que  l’on  peut  ferrer  à vis,  dont  neuf  font 
fur  le  cylindre  Sx  fept  fur  chaque  cône;  ils  ont 
O mèt.  O 54  ( 2 pouces  ) de  largeur  , 8x  o mèt.  oo34 
(x  ligne  6 points)  d’épaiffeur.  Le  tonneau  contient 
dix  boit  es  revêtues  de  feuilles  de  cuivre  (rès-minees. 
Six  de  ces  boîtes  remplirent  la  capacité  de  la 

fiartie  cylindrique;  elles  font  deltinées  à foatenir 
il  tonneau  lorfque  l'on  enveloppe  elt  accideulel- 
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Iement  perméable  , ou  s’il  arrive  qu’elle  foit 
percée  par  un  projeêtde.  Dans  ce  dernier  cas , 
les  boîtes  non  frappées  foutiendroient  le  pont  , 8t 
l’on  pourroit  dilïérer  de  remplacer  le  tonneau. 
Les  tonneaux  font  calfatés  Sx  goudronnés. 

Les  radeaux  font  compofés  de  deux  tonneaux 
réiiûis  par  quatre  traverfes  , dont  les  extrêmes 
ont  un  écartement  de  3 mèt.  086  (9  pieds  6 pouc.); 
ces  traverfes  embraflent  la  demi-ci rcouférence  du 
delfus  des  tonneaux;  le  délions  elt  embralle  par 
des  demi-cercles  en  fer,  qui  fe  .rattachent  aux 
traverfes.  Il  y a o met.  i35  (5  pouces)  d’inter- 
valle entre  les  deux  tonneaux. 

Des  monlans  de  traverfe  s’afiembleut  par  le 
haut  dans  deux  fupporls  de  poutrelles  , fur  les- 
quels font  cloués  des  taquets  , formant  des  en- 
tailles pour  le  logement  des  poutrelles  du  tablier. 

Il  y ^ lix  poutrelles  par  travée;  elles  ont 
7 mèt.  146  ( 22  pieds  ) de  longueur,  8x  o mèt.  099 
(3  pouces  8 hg.  ) d’équarrifl'age.  Les  madriers 
ont  3 mèt.  410  ( 10  pieds  6 pouces)  de  longueur, 
Sx  O mèt.  027  ( 1 pouc.  ) d’épailïeur.  Les  guindages 
n’ont  que  O mèt.  004  ( 2 pouc.  ) d’équarriffage. 

Le  haquel  à flèche  de  cet  équipage  porte  les 
poutrelles  8x  les  madriers  d’une  travée  ; le  tout 
eft  recouvert  par  le  radeau  retourné.  Quatre 
chevaux  traînent  avec  facilité  ce  baquet  chargé 
de  fes  deux  tonneaux  , de  fes  poutrelles  8x  ma- 
driers. 

Les  opérations  néceffaires  pour  établir  le 
pont,  fe  font  avec  ung  petite  nacelle  qui  fuit 
l’équipage  des  tonneaux. 

En  confidérant  cet  équipage  fous  le  double 
point  de  vue  de  l’établilfement  des  ponts  8x 
fous  celui  de  la  navigation  , des  expériences  faites 
en  18 19  à Strasbourg  , par  d’habiles  officiers  de 
pontonniers , ont  conduit  aux  conclufions  bu- 
vantes : 

i°.  Un  pont  conllruit  avec  des  tonneaux  an- 
glais ne  peut  guère  fervir  qu’au  paU'age  de  l’ar- 
tillerie de  campagne  , 8x  il  ne  peut  être  établi 
fur  des  fleuves  très-rapides  , tels  que  le  Rhin  , 
le  Rhône  Sx  le  Danube  , ni  même  fur  des  rivières 
peu  rapides,  mais  larges  8x  agitées  par  les  vents  : 
les  tonneaux  n’ayant  que  6 mèt.  497  (20  pieds) 
de  longueur,  le  pont  prendroit  un  mouvement  de 
tangage  qui  occalionneroil  bientôt  fa  dellruihon. 

2°.  Le  tonneau  anglais  , confidéré  fous  le  point 
de  vue  de  la  navigation  Sx  employé  à exécuter 
des  paU'ages  de  vive  force  , ne  paroit  point  être 
avantageux;  car  li,  au  moyen  de  deux  doubles 
cylindres,  on  conllruit  une  portière  pour  effec- 
tuer un  palfage  de  troupes , elle  ne  pourra  tranf- 
porter  que  dix  fantallins  avec  armes  8x  bagages,  Sx 
dans  le  cas  où  l’on  opéreroit  fur  une  rivière  ra- 
pide , fi  l'on  équipoit  la  portière  de  quatre  rames  , 
la  furface  entière  du  tablier  feroil  nécefiaire 
pour  le  jeu  des  rames  8x  du  gouvernail.  Un  grand 
inconvénient  que  préfente  cette  portière,  elt  que 
pendant  le  trajet , les  hommes  fout  euLèreinent 
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à découvert,  & Lien  plus  expofés  au  feu  de  la 
moufqueterie  ennemie  qu’ils  ne  le  feroient  dans 
des  bateaux  d’artillerie. 

3°.  L’équipage  anglais  ne  dtfpenferoit  donc 
pas  d’avoir  des  équipages  de  bateaux  pour  ef- 
feêluer  les  paiïages  de  vive  force  &.  pour  tendre 
des  ponts  fur  les  grands  fleuves. 

I’ont- vol  an  t.  Il  eft  employé  fur  les  rivières 
rapides,  parce  que  c’eif  la  force  du  courant  qui 
le  fuit  palier  d’une  vive,  à l’autre.  Il  le  compole 
ordinairement  de  deux  bateaux  réu  ns,  comme 
une  portière  ; iorfque  le  courant  frappe  oblique- 
ment le  côté  d’un  bateau  , fa  force  le  decom- 
pol’e  , & la  compofante  horizontale  , perpendicu- 
laire à la  direction  du  courant , exprime  l’ellort 
exercé  contre  le  bateau  pour  le  palier  fur  la  rive 
oppolée.  D’après  ce  principe,  les  bateaux  •doi- 
vent être  longs,  étroits  &.  profonds  ; les  côtés 
verticaux  doivent  être  auiîi  droits  que  poflible, 

& le  fond  très-peu  relevé  à chaque  extrémité  ; 
enfin , la  diltance  entre  les  deux  bateaux  doit 
être  la  plus  grande  poiïible. 

Le  tablier  eft  formé  de  poutrelles  fixées  au 
bordage  par  des  brides  en  fer  , & de  madriers 
cloués  lur  les  poutrelles  ; il  charge  également 
l’avant  & l’arrière  , & forme  l’avant-pont  & Var- 
rière-pout  : ce  dernier  fupporte  le  treuil  auquel  eft 
fixé  le  câble. 

La  potence  efl  maintenue  au  moyen  d’un  fabot 
placé  au  pied  de  chaque  montant  fur  le  fond  des 
bateaux  , de  deux  traverfes  fixées  aux  plats-bords, 
d arcs-boutans  & de  fix  cordages  mis  en  hau- 
bans : elle  eft  placée  vers  le  tiers  de  la  longueur 
des  bateaux,  à partir  du  nez  de  devant.  L’éléva- 
tion du  chat  varie  de  3 mèt.  898  à 9 mèt.  74^ 
(12  à 3o  pieds)  au-deflus  du  tablier,  félon  la 
vilefl'e  du  courant. 

Le  câble  efl:  retenu  par  une  ancre  ou  un  grappin  ; 
il  efl  fouteuu  par  des  nacelles 3 fa  longueur  doit 
être  d’une  fois  & demie  la  largeur  de  la  rivière  ; il 
traverfe  Je  chat,  81  en  cet  endroit  il  eft  garni  de 
cuir;  de  là  il  va  s’enrouler  fur  le  treuil.  L’ancre 
efl  jetée  à peu  près  au  milieu  de  la  rivière , Iorfque 
le  courant  efl  uniforme  ; mais  s’il  eft  plus  fort  près 
d’une  rive  , il  faut  la  jeter  plus  près  de  la  rive  op- 
polée.  On  met  un  gouvernail  à l’arrière  de  chaque 
bateau  , &.  l’on  réunit  leurs  barres  par  une  traverfe 
qui  permet  à un  feul  homme  de  les  manœuvrer. 

La  t raille  efl  une  efpèce  de  pont-volant  plus 
fimple  que  le  précédent  ; elle  11e  peut  être  em- 
ployée que  fur  des  rivières  de  médiocre  largeur. 
Elle  fe  compofe  d’une  portière  retenue  par  un 
câble  tendu  en  travers  de  la  rivière;  lur  ce 
câble  roule  une  poulie  fimple,  au  crochet  de  la- 
quelle on  amarre  un  cordage,  que  l’ôn  attache 
par  ton  autre  extrémité  à l’un  des  angles  de  de- 
vant de  la  portière;  à l’aDgle  de  droite  pour 
palier  fur  la  rive  droite,  à l’angle  de  gauche  pour 
palier  en  fens  contraire.  Le  pont,  ainfi  retenu, 
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s’incline  naturellement  par  rapport  au  courant , & 
donne  à palier. 

PORTE  - BAGUETTE.  Nom  qu’on  donne  à 
la  partie  de  la  garniture  des  fufiis  de  luxe  qui 
retient  la  baguette  dans  fon  canal.  Les  anciens 
modèles  de  fufiis  de  guerre  avoient  des  porte- 
baguettes. 

PORTE-BROCHE  ou  POTENCE.  Inftrumer.t 
qui  lert  à porter  la  troufle  des  forets  dans  les 
ufiues  des  manufaêlures  d’armes. 

PORTE-CORPS.  Nom  que  l’on  donne  quel- 
quefois au  chariot  à canon.  [L'oyez  ce  dernier 
article.  ) 

PORTEE  des  canons.  La  portée  d’une  pièce 
de  canon  eft  la  diftance  à laquelle  elle  peut 
chaffer  fon  boulet.  Cette  portée  varie  iuivant 
l’inclinaifon  de  la  pièce,  le  poids  de  la  charge,  &c. 
Tous  les  réfnltats  des  épreuves  faites  pour  eftnner 
les  eflets  des  armes  à feu  par  les  portées  font  vi- 
cieux, fi  l’on  11e  s’afï’ure  préalablement  de  la 
force  réelle  de  la  poudre  qu’on  emploie , do 
l’angle  fous  lequel  le  projeflile  efl  lancé  , dos 
différentes  réfiftances  qu’il  éprouve,  & de  fes 
déviations;  & comme  ces  eflimalious  font  iou- 
vent  impoflibles , les  réfultats  donnés  par  les 
portées  ne  fout  pas  certains.  [T'oyez  l’article 
Vitesse  initiale.) 

PORTE-EPEE.  Petit  crochet  fait  comme  le 
porte-moufqueton  , & fervant  autrefois  à luf- 
pendre  l’épée,  au  moyen  de  deux  bélières  fixées 
au  ceinturon. 

PORTE-FEU.  Petite  chambre  cylindrique  , 
pratiquée  autrefois  au  milieu  de  l’ame  des  canons 
de  fiége  pour  communiquer  le  feu  à une  pins 
grande  partie  de  la  charge  à la  fois.  Elle  a été 
fupprimée,  parce  que  fes  avantages  11e  balancQÎent 
pas  fes  inconvéniens. 

PORTE-LANCE.  C’eft  un  cylindre  creux  on 
tôle,  d’environ  o met.  2820  ( 10  pouces  5 lig.  ) 
de  longueur,  fondé  dans  le  milieu;  fes  bouts 
font  fendus  fur  les  côtés  comme  un  porte-crayon  , 
& il  v a,  comme  à cet  inftrument,  une  virole 
qui  fert  à rapprocher  chaque  partie  du  tuyau  : 
un  des  bouts  du  porte-lance  pft  monté  fur  un 
bâton,  l’autre  tient  la  lance  à feu. 

PORTE-MÈCHE  ou  SERPENTIN.  Pièce  dè 
l’ancienne  platine  , à l’aide  de  laquelle  on  mettoit 
le  feu  dans  Je  baflinel  des  arquebufes  à mèche. 
( Voyez  l’aticle  Arquebuse  a mèche.) 

PORTE-MOUSQUETON.  Crochet  à refTovC 
pafle  dans  une  bandoulière , &.  fervant  à porter  le 
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moufqnetou  lorfqu’on  veut  eu  faire  ufage.  ( Voyez 
le  mot  Mousqueton.  ) 

PORTE-RAME.  Tige  ronde  qui  entre  dans  un 
trou  percé  dans  le  plat-bord  ou  dans  le  nez  de 
derrière  du  bateau,  & qui  e fl  terminée  par  une 
fourche,  entre  les  branches  de  laquelle  on  place  la 
rame  ou  le  gouvernail.  On  l’appelle  quelquefois 
porte-gouvernail. 

POPiTE-TAR  AUD.  Manche  commun  àplufieurs 
tarauds  , dont  on  fait  particulièrement  ufage  dans 
la  fabrication  des  armes  portatives. 

PORTE-YIS.  Partie  d’une  arme  à feu  portative. 

( Voyez  Contre-platine.  ) 

PORTIERE  de  pont.  Affemblage  de  deux  on 
trois  bateaux  fervant  à former  la  coupure  d’un 
pont.  La  portière  fe  conflruit  en  même  temps  que 
le  pont.  On  ponte  enfernble  les  bateaux  qui  doivent 
la  former,  on  l’amène  à l’endroit  où  l’on  veut  con- 
fevver  une  coupure  , on  la  place  de  manière  que 
lès  poutrelles  joignent  bout  à bout  celles  de  la 
partie  du  pont  déjà  conflruite.  On  amarre  enfem- 
ble  le  dernier  bateau  de  celte  partie  & le  pre- 
mier bateau  de  la  portière.  On  place  entre 
leurs  ' poutrelles  cinq  fauffes  poutrelles,  & on 
achève  le  tablier.  On  continue  le  pont  de  l’autre 
côté  de  la  portière  , comme  on  l’a  fait  pour  le  pre- 
mier côté.  Chacun  des  bateaux  contigus  à la  cou- 
pure & un  des  bateaux  de  la  portière  doivent  être 
amarrés  à des  ancres.  On  place  auffi  quatre  faux 
guindages , dont  le  milieu  correfpond  à la  jonêlion 
de  la  portière  avec  les  deux  autres  parties  du  pont. 
Tour  ouvrir  la  coupure,  on  enlève  les  faux  guin- 
dages , on  ôte  cinq  à fix  madriers  à l’endroit  des 
jointures  , on  poulie  les  fauffes  poutrelles  dans  les 
bateaux  fixes  , on  démarre  les  bâteaux  de  la  por- 
tière liés  à ceux  du  pont  , & on  la  laiffe  aller  au 
courant  en  filant  fur  le  cordage  de  fon  ancre  : 
lorfqu’on  efl  defeendu  à quelques  pieds  au-deffous 
du  pcmt , on  la  range  à droite  ou  à ganche  de  la 
coupure,  pour  laiffer  le  paflàge  libre ; on  la  remet 
eu  place  par  une  manœuvre  inverfe  de  la  précé- 
dente. 

Portières  d’embrafure.  On  nomme  ainfi  des 
volets  en  bois  de  chêne  , qu’on  met  à l’embrafure 
d’une  pièce  de  canon  , quand  le  feu  de  la  mouf- 
queterie  efl  trop  dangereux.  On  les  ferme  auflilôt 
que  la  pièce  a tiré  pour  la  charger  de  nouveau. 
Les  volets  ont  chacun  O met.  9745  (5  pieds)  de 
hauteur  , fur  o mèt.  3789  ( 14  pouces  ) de  largeur, 
&.  les  deux  imuitans  qui  les  portent  ont  1 mèt.  9490 
( 6 pieds)  de  hauteur. 

POSTAGE.  C’efl , dans  la  platine  , la  pofition 
relative  du  chien  & de  la  batterie  , pofition  dont 
en  juge  par  la  diflance  du  centre  du  trou  de  la 
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noix  au  centre  de  celui  de  la  vis  de  batterie.  La 
pofition  dubaffinet  doit  être  calculée  fur  la  dillance 
que  ces  deux  pièces  ont  enlr’elles  , afin  que  la 
fraifure  reçoive  la  plus  grande  quantité  poflible 
d’étincelles. 

POTASSE.  C’cll  un  alcali  fixe  végétal,  formant 
avec  l’acide  nitrique  le  falpêtre  ou  nitrate  de  po- 
taffe.  On  appelle falin  le  produit  brut  de  l’évapo- 
ration a ficcité  de  la  lelîive  des  cendres  provenant 
delà  combufliou  des  bois  &.  autres  végétaux  : la 
potaffe  eftle  falin  calciné  & débarraffé  dans  celte 
opération  , par  l’aêlion  de  la  chaleur,  de  fon  hu- 
midité, de  la  matière  colorante  & extraêlive.  Voici, 
fuivant  M.  Renaud,  colonel  d’artillerie  ( Infime - 
tion  fur  la  fabrication  de  ta  poudre}  l’épreuve  au 
moyen  de  laquelle  on  détermine  d’une  manière 
a h fol  ue  la  quantité  de  pur  que  contient  la  potaffe. 

Cette  épreuve  efl  fondée  fur  ce  qu’il  faut  vingt 
grammes  de  potaffe  pure  pour  faturer  complète- 
ment l’acide  nitrique  contenu  dans  102  grammes 
d'une  diffolution  de  nitrate  de  flronliane,  mar- 
quant 36  degrés  à l’aréomètre  de  Beaumé. 

On  a un  tube  de  verre  bien  calibré,  & divifé 
en  cent  parties  égales,  de  manière  que  ces  cent 
parties  contiennent  102  grammes  delà  diffolution 
ci-defîus.  On  fuit  difloudre  léparéinent  20  grammes 
de  la  potaffe  qu’on  veut  effayer,  & qui  , fi  elle 
étoit  entièrement  pure  , falureroit  les  cent  parties 
de  la  diffol  ution  de  nitrate.  O11  verfe  peu  à peu 
lui-  la  diffolution  de  potaffe,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y 
ait  plus  de  précipité,  la  diffolution  de  nitrate  de 
llrontiane  , dont  on  a rempli  les  cent  divifions  du 
tube  : le  nombre  des  parties  qui  relient  dans  le 
tube,  lorfque  le  précipité  celle,  indique  ce  que 
perd  pour  cent  la  potaffe  mife  en  épreuve. 

La  diffolution  de  potaffe  peut  être  , en  effet 
confidérée  comme  couipofée  de  cent  parties,  dont 
cbacmie  doit  faturer  uue  partie  corref'poiidanle  du 
nitrate  de  flronliane  3 mais  la  ceffation  du  préci- 
pité indiquant  que  la  quantité  de  nitrate  employée 
a abforbé  pour  la  faturatiou  les  vingt  grammes  de 
potaffe,  il  en  réfulte  qu’il  manque  a ces  vingt 
grammes  les  parties  de  pur  correfpondautes  aux: 
parties  de  nitrate  qui  relient  dans  le  tube  , & 

qu’ainfi  ce  nombre  de  parties  efl  ce  que  perd  pour 
cent  la  potaffe  mife  en  épreuve. 

POTEE.  On  appelle  ainfi  un  mélange  de  terre 
& d’autres  matières  employées  pour  le  coulage  des 
bouches  à feu  dans  les  fonderies  3 voici  fa  compo- 
fition  d’après  l’Aide-mémoire  • prenez  de  la  pâte 
qui  a fervi  à faire  le  modèle,  & qui  a été  dégagée 
des  parties  grofiières  du  crottin;  mêlez-y  partie 
égale  de  fable  & partie  égale  d’argile  jaiiue,  qui 
contient  de  la  terre  calcaire  3 mêlez  &i  corroyez 
ces  (rois  lubflances  , en  lesbumeclanl  avec  de  l’eau 
commune  3 étendez  cette  pâte  en  une  couche  de 
o mèt.  o54i  (2  pouces)  d’épaifleui’3  recouvrez-la 
d’une  couche  de  bourre  bien  battue,  de  0 inèt. 
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0271  ( 1 poace)  d’épaiffeur;  corroyez  de  nouveau  1 
en  lhumeQant,  pour  que  la  bourre  l’oit  uniformé- 
ment répandue  , 8t  que  la  confiitance  du  mélange 
luit  à peu  près  comme  de  la  bouillie. 

Le  fable  empêche  l’argile  de  fe  con  (racler. 

La  bourre  lie  les  parties  de  la  pâte,  &.  s’oppofe 
aux  gerçures  de  la  pâle  dans  l'on  retrait. 

L’argile  jaune,  par  la  petite  quantité  de  terre 
calcaire  qu’elle  contient,  lie  fortement,  par  un 
commencement  de  fulion,  l’argile  au  labié,  & 
donne  une  grande  iolidité  aux  premières  couches 
de  la  chape. 

Potée  d’étain.  Oxide  d’étain  dont  on  fait  quel- 
quefois ufage  pour  donner  un  poli  fin  à des  pièces 
en  fer  & eu  cuivre.  L’étain  eft  le  plus  fufible  des 
métaux  employés  dans  l’artillerie  , 81  il  s’empare 
de  l’oxigène  avec  la  plus  grande  facilité.  Si  on  le 
tient  en  fulion  , expofé  à l’aêlion  de  l’air  , fa  furface 
fe  couvre  d’une  pellicule  grife;  fi  on  enlève  cette 

{lellicule  , on  découvre  l’étain  avec  tout  fon  bril- 
ant  , mais  il  perd  bientôt  cet  éclat , & s’oxide  de 
nouveau  : c’eft  la  potée  d’étain.  Elle  ufe  moins  les 
armes  que  le  rouge  d’Angleterre,  8t  lurtout  que 
l’émeri  ; mais  le  brillant  qu’elle  donne  elt  blan- 
châtre. 

POTENCE.  On  appelle  aiufi  , dans  les  ponts- 
volans  , le  fyltème  de  deux  moutans  liés  par  deux 
traverfes , entre  lefquelles  on  meut  une  pièce  de 
bois  de  la  hauteur  de  o mèt.  3248  ( 1 pied  ) , 
nommée  chat , percée  d’un  trou  pour  le  palfage 
du  câble  qui  retient  le  pont.  Ces  moutans  s’élèvent 
du  milieu  des  bateaux  compofant  le  pont  , à un 
tiers  de  leur  longueur,  à partir  du  nez  de  devant. 
Le  chat  doit  jouer  librement , en  roulant  fur  deux 
cercles  en  cuivre  , dans  les  rainures  faites  aux  tra- 
*erlès  , qui  font  garnies  de  bandes  de  fer. 

POT-EN-TÊTE.  Ancien  cafque  dont  on  a donné 
le  nom  à celui  que  portoient  les  fapeurs  , dams  les 
travaux  de  fié^e. 

POTS-A-FEU.  Artifices  que  l’on  jette  fur  l’en- 
nemi dans  la  défeufe  ou  l’attaque  des  places.  Poul- 
ies faire,  on  prend  des  pots  de  terre  ordinaires, 
qu’on  remplit  de  poudre  en  grains  Si  de  grenades 
chargées  , lans  fulée  ; on  ajoute  quelques  morceaux 
de  roche  à feu.  On  les  recouvre  de  parchemin, 
on  attache  deffus  des  mèches  préparées,  auxquelles 
on  met  le  feu  dans  l’inftant  qu’on  veut  les  jeter. 

On  remplit  aufii  ces  pots  avec  une  compofition 
de  12  parties  de  falpêtre  , 12  de  pulvérin  , 4 de 
l'oufre  & 4 d’antimoine.  Ces  matières  fe  broyent 
enfemble  , & on  en  fait  une  pâte  avec  de  l’huile  de 

fiélrole;  on  eu  remplit  ces  pots  aux  deux  tiers,  & 
e furplus  avec  de  la  roche  à feu. 

Les  pots-à-feu  ne  font  plus  en  ufage;  on  préfère 
les  balles-à-feu  &.  les  carcafles.  ( Voyez  ces  deux 
derniers  articles.  ) 
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POTIN.  Métal  allié  de  rolelte  , de  laiton  & de 
plomb.  Il  eft  rejeté  des  travaux  de  l’artillerie, 
comme  étant  fragile. 

POUDRE.  Les  refforts  & la  force  do  torfion 
étoient  les  principaux  moteurs  de  l’artillerie  de» 
Anciens  ; les  projeèbles  de  l’artillerie  moderne 
font  lancés  par  ruillammation  de  la  poudre  à 
canon. 

La  découverte  de  celte  poudre  paroît  dater  de 
temps  très-reculés.  On  croit  généralement  que 
les  Chinois  en  faifoient  ufage  plufieurs  fiècies 
avant  notre  ère.  Ou  en  attribue  l’invention  en  Eu- 
rope à un  religieux  nommé  Berthold  Schawrtz, 
dans  le  quatorzième  fiècle;  mais  le  traité  de 
Nullitate  Magiæ  de  Roger  Bacon  , qui  vivoÉ 
dans  le  treizième  fiècle , lait  préfumer  que  ce  pbi- 
lofophe  en  avoit  eu  l’idée  avant  lui. 

La  poudre  à canon  eft  un  mélange  exaâ  & 
en  proportions  déterminées  de  falpêtre  ou  ni- 
trate de  polafl'e,  de  charbon  & de  foufre  ; elle 
eft  d’autant  meilleure , toutes  choies  égales  d’ail- 
leurs , que  le  choix  de  ces  trois  matières  eft 
mieux  fait.  Le  falpêtre  doit  être  paifailement 
ralfiné  , & ne  doit  point  contenir  de  fuhftances 
étrangères,  furtout  de  fels  deliquefcens.  Le 
l’oufre  doit  être  aufii  le  plus  pur  pollible,  8z 
par  cette  raifon  l’on  doit  donner  la  préférence 
a celui  qu’on  obtient  par  la  diftillation.  Il  faut 
que  le  charbon  l'oit  récemment  fait  , qu’il  brûle 
prefque  fans  réfidu , qu’il  l'oit  fec,  lonore  , léger, 
facile  à pulvérifer  & à enfiatnmer  : tels  font  les 
charbons  de  bourdaine , de  peuplier,  de  tilleul, 
de  marromer,  de  châtaignier,  de  coudrier,  de  fu- 
fain,  & en  général  de  tous  le  bois  tendres  81 
légers.  Dans  les  poudreries  françaifes  011  fe  /etc 
de  celui  de  bourdaine  : on  le  fait  avec  de  jeunes 
branches  ou  des  parties  de  branches  écorcées  8i 
refendues.  L’écorce  & le  vieux  bois  contiennent 
une  grande  quantité  de  principes  terreux. 

Après  avoir  fait  choix  des  matières,  on  p^fte 
le  nitrate  de  polafle  à travers  un  tamis;  011  pul- 
vérife  le  foufre  fous  des  bocards,  81  on  le  tamife 
dans  un  blutoir  y puis  on  pèfe  des  quantités  con- 
venables de  ces  deux  fuhftances,  ainfi  que  de 
charbon.  ( Voyez , au  mot  Dosage  , les  propor- 
tions adoptées  en  France  pour  les  poudres  de 
guerre  , de  chafie  8t  de  mine.  ) 

On  a efiayé  de  faire  de  la  poudre  avec  du  fal- 
pêtre 8r  du  charbon;  on  a également  efiayé  d’en 
faire  avec  du  lalpêtre  8z  du  foufre,  & Ion  a vu 
que  ces  fortes  de  poudres  étoient  de  mauvaile 
qualité  : le  charbou  eft  nécelfaire  pour  produire 
beaucoup  de  gaz  , 8t  le  foufre  l’eft  furtout  pour 
rendre  la  combuftion  rapide.  Néanmoins  cette 
combuftion,  quelque  rapide , quelque  vive  qu’elle 
foit,  ne  s’opère  jamais  complètement;  un  grand 
nombre  de  grains  font  toujours  entraînés  fans 
être  brûlés,  81  tombeut  à quelque  ddtance  de 
l'arme. 


333  1»  0 U 

On  fait  en  France  de  la  pondre  de  guerre  an- 
gvdeufe  & de  la  poudre  ronde;  cette  dernière 
elt  de  deux  el'pèces  de  grains  : les  plus  gros  for- 
iiient  la  poudre  à canon,  &.  les  autres  la  poudre 
à frifil. 

La  fabrication  de  la  poudre  anguleufe  ou  ronde 
fe  compofe  de  trois  opérations  mécaniques:  i°.  de 
la  trituration  la  plus  parfaite  pofiible  des  matières 
premières;  2°.  de  leur  mélange  intime;  3°.  de  la 
formation  du  grain.  Les  deux  premières  opéra- 
tions font  abfolument  nécefluires  pour  la  fabrica- 
tion de  la  poudre  d’une  forme  quelconque,  Si 
doivent  fe  faire  par  les  moyens  reconnus  les  meil- 
leurs , c’efl-à-dire , en  employant  les  matières 
réduites  féparément  en  poudre  très-fine;  ainfi  la 
fabrication  de  la  pondre  ronde  ne  doit  différer 
efl’enliellement  de  celle  de  forme  anguleufe, 
que  dans  la  granulation. 

Toutes  les  poudrés  de  guerre  & de chaffe  font 
fabriquées  dans  les  poudreries  royales  pour  le 
compte  du  Gouvernement,  fous  la  direèhon  de 
l’artillerie,  8e  elles  font  foumifes  à des  épreuves 
pour  s’aflurer  de  leur  bonne  qualité.  ( Voyez 
l’article  Epreuve  des  poudres.) 

La  poudre  de  guerre  a été  payée  en  1820  par 
le  Gouvernerai  nt , 2 lr.  7s  c.  le  kîl. 

Le  fervice  des  poudres  & falpêîres  fe  faifoit 
antérieurement  à 1 8 1 5 , au  moyen  d’une  adminis- 
tration dont  les  employés  & les  ouvriers  faifoient 
un  corps  particulier , organifé  de  la  manière 
luivante;  lavoir  : un  colonel  d’artillerie,  com- 
inifl’aire  du  Gouvernement  près  l’adminiftralion 
(cet  emploi  a été  aff’e&é , en  1814?  au  grade  de 
marécbal-de-camp  ; voy.  l’art.  Notice  historique 
sur  le  corps  royal  d’artillerie);  trois  adun- 
nillrateurs  généraux  , un  admiuillrateur  adjoint, 
deux  inlpeèleui  s généraux  , trois  chefs  de  bureaux, 
vingt-fix  commilï'aîres  pour  les  poudreries  & raffi- 
neries de  falpêtre  , dix  commilïaires  chargés  de 
la  réception  du  falpêtre  & vente  de  poudre  , cinq 
commilïaires  adjoints,  deux  élèves  for  tant  de 
l’Ecole  polytechnique,  trente-quatre  entreposeurs 
pour  la  vente  de  poudre  dans  les  départemens  , 
vingt-deux  prépofés  aux  ventes  dans  les  comrmf- 
fariats  , cent  quatre  - vingts  garde-magalins  dans 
les  principales  villes,  quatre  mille  débitans  , fix 
cent  einquante-fix  l’alpêtriers  patentés,  quatre 
cent  foixante-quatre  ouvriers  do  tome  el[)èce  , 
dans  les  poudreries  &.  les  raffineries;  ce  qui  fait 
un  total  général  de  cinq  mille  quatre  cent  neuf 
employés  & ouvriers. 

Les  établiffeinens  confilloient  on  feize  poudre- 
ries, qui  conteuo'.eiit  neut  cent  feize  pilons,  & 
en  quinze  raffineries  de  lalpêtre.  Ces  raffineries 
préparoient  tout  le  falpêtre  néceliaire  aux  travaux 
des  poudreries.  Ce  lel  leur  étoit  fourni  à environ 
foixante-quinze  pour  cent  de  pur,  par  des  lalpê- 
triers  comtmflionnés.  ( Voyez-  le  mot  Sapêtre.  ) 

Les  fonèlions  du  colonel  d'artillerie , comtnil- 
faire  du  Gouvernement  près  l’adminillration  , 
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confilloient  : i°.  à affilier  aux  affemblées  de  cette 
adminillration , mais  fans  y avoir  voix  délibéra- 
tive; 2°.  a examiner  les  regiitres  des  délibérations  , 
à le  faire  délivrer  des  expéditions  de  celles  qu’il 
jugeoit  convenable  de  demander,  & à lesadrefl'er 
au  miniflre  avec  les  oblervations  , s’il  y avoit  lieu  ; 
5°.  à le  faire  donner  tous  les  renfeignemens  dont 
il  pouvoit  avoir  bei’oin  , à veiller  à l’exécution  des 
lois,  décrets  & ordres,  & à faire  connoître  au 
miniflre  les  améliorations  à opérer  dans  ce  fervice. 

L’organifation  du  perfonnel  & le  mode  général 
de  fervice  de  l’adininifliation  des  poudres  Si  fâl- 
pêtres  du  royaume  font  aflis  par  une  ordonnance 
royale  du  1 5 juillet  1818,  qui  porte  : 

TITRE  PREMIER. 

DiJ'pofitions  générales. 

Art.  Ier.  Le  fervice  des  poudres  & falpêtres 
continue  d’être  régi  pour  le  compte  de  l’Etat , & 
fous  les  ordres  de  notre  miniflre  fecrétaire  d’Etat 
au  département  de  la  guerre,  par  des  agens  ref- 
ponfables  , dont  l’admiflion  au  fervice,  le  nom- 
bre, la  qualité,  les  fonGions,  le  traitement  & 
l’uniforme  fe  trouvent  réglés  aux  titres  fuivans. 

Art.  2.  Il  efl  dirigé  en  chef  par  un  des  lieute- 
nans-généraux  de  notre  corps  royal  de  l’artillerie 
en  aêbvité  de  fervice  , aux  termes  de  noire  or- 
donnance du  19  novembre  1817,  & fournis,  dans 
fes  établiffeinens  particuliers,  à l’infpeèlion  des 
lieulenans-généraux  de  la  même  arme , en  tournée. 

Art.  3.  Les  officiers  de  notre  corps  royal  de 
l’artillerie  afluellement  attachés,  en  qualité  d’inf- 
peéleurs  , aux  établifi’emens  de  fabrication  , pour 
en  furveiller  le  fervice  fous  le  rapport  de  l’art  81 
de  la  police,  conformément  à notre  ordonnance 
du  20  novembre  1816  , feront  déformais  charges 
d’exercer  la  même  furveillance  fur  l’adminiltration 
81  la  comptabilité  deldits  établiffeinens. 

Art.' 4-  H fera  formé  , près  de  la  dire£lion  gé- 
nérale, un  comité  coufultatif,  dont  les  travaux 
auront  exclufivement  pour  objet  le  perfeètioune- 
ment  de  l’art. 

TITRE  11. 

Dijlribution , chiffement  <5  aiirmdiffemens  des 

établiffeinens  de  la  direction  générale  des 

poudres. 

Art.  5.  Les  établiffemeus  afl'eélés  an  fervice  des 
poudres  & falpêtres  fe  compol’cront  de  : 

La  direGion  générale  à Paris; 

Trois  commiU’ariats  de  première  claffe; 

Treize  commiflanats  de  deuxième  claffe; 

Cinq  commiflanats  de  troilièine  claffe  ; 

Trois  entrepôts  pour  réception  de  falpêtres. 

Le  tableau  joint  à la  préfente  ordonnance, 
feus  la  lettre  A (voici  l’extrait  de  ce  tableau. 
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Poudreries  & raffineries  : le  Ripault , première 
claffe  ; Colmar,  deuxième  claffe  ; Touloule  , 
deuxième  claffe;  Bordeaux  & Saint-Médard, 
deuxième  claffe.  Poudreries  : Eflomie,  première 
claffe;  Saint-Jean-d’Angély  , deuxième  claffe; 
le  Pont-de-Buis , deuxième  claffe;  Efquerdes  , 
deuxième  claffe;  Saint-Ponce,  deuxième  clalie  ; 
Metz,  deuxième  claffe  ; Vonges , deuxième  dalle; 
Saint  - Chaînas , deuxième  claffe;  Marocaine, 
deuxième  claffe.  Raffineries  : Paris,  première 
claffe;  Befancon  , deuxième  claffe;  Marfeille, 
deuxième  claffe.  ( Raffinerie  de  falpêlre  & de 
foufre);  Avignon,  troifième  claffe;  Lyon,  troi- 
fième  claffe  ; Dijon  , troifième  dalle  ; Lille  , troi- 
fième claffe;  Nancy,  troifième  dalle.  Entrepôts  : 
Ghâlons  (réception  de  falpêtre  dépendant  de 
Paris),  Clermont  (réception  de  falpêtre  dépen- 
dant de  Lyon),  Montpellier  (réception  de  l'al- 
pê  t ce  dépendant  d’Avignon)),  détermine  l’em- 
placement & l’efpèce  de  chaque  établiffement,  la 
claffe  dont  il  fait  partie  , & l’arrondiflèment  de 
lervice  qui  lui  eft  confié  , foit  pour  la  confomma- 
tion  des  poudres  de  commerce  , foit  pour  la  ré- 
colte du  falpêtre  indigène. 

TITRE  III. 

Perfonnel  chargé  de  la  geftion , & comité 
confultatifi 

Art.  6.  Le  perfonnel  chargé  de  la  gellion  du 
fervice  fe  compofe  : 

D’agens  admiuillrateurs  , comptables  81  refpon- 
fables  ; 

D’employés  de  diverfes  claffes  pour  les  bu- 
reaux de  la  direction  générale; 

D’ouvriers  de  diverfes  claffes  81  profeffîons  , 
attachés,  à pojîe  fixe } au  fervice  des  établiffe- 
mens; 

De  falpêtriers  commiflionnés  pour  l’exploitation 
du  falpêtre  indigène. 

Art,  7.  Les  agens  adminiltrateurs  & comp- 
tables font  : 

lie  direèleur-général  réfidant  à Paris; 

Vingt-un  commiffaires  aux  poudres  &.  fal- 
pêtres  , dont  : 

Trois  de  prèmière  claffe; 

Treize  de  deuxième  claffe; 

Cinq  de  troifième  claffe; 

Deux  commillaires-adjoints , placés  dans  les" 
commiffanats  àpoudrerie  & raffinerie  où  ces  éta- 
bliffemens  fe  trouvent  féparés; 

Deux  élèves  commiffaires,  mis  à la  fuite  des 
établiffemens  où  ils  peuvent  être  placés  le  plus  uti- 
lement pour  le  fervice  & pour  leur  inffruèlion  ; 

Trois  enlrepofeurs  pour  les  entrepôts  de  récep- 
tion de  falpêtres  bruts. 

Dans  les  places  où  il  n’exifte  point  d’élabliffe- 
meus  des  poudres  & falpêtres,  le  direôleùr-géné- 
ral  pourra  défigner  des  coauuiffioanaires  pour  être 
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chargés  des  ventes  de  falpêtres,  moyennant  une 
rernife  fur  leur  produit. 

Art.  8.  Les  employés  des  bureaux  de  la  direc- 
tion générale  lont : 

Un  chef  de  •correfpondance; 

Un  chef  de  comptabilité; 

Un  tréforier; 

Et  le  nombre  de  fous-chefs , commis  p>iacipaux 
& commis  expéditionnaires  déterminé  , fur  la  pro- 
position du  direèleur-géuéral , par  notre  miniftre 
lecrétaire  d’Etat  au  département  de  la  guerre,  en 
raifou  des  befoius  du  fervice. 

Art.  g.  Notre  miniftre  de  la  guerre  détermine 
également,  fur  la  propofition  du  direQeur-géné- 
ral,  81  d’après  les  befoins  du  lervice,  le  nombre 
d’ouvriers  à employer  à pojie  fixe  , daus  chaque 
établiffement,  ainli  que  celui  des  falpêtriers  à 
commiflîonner  dans  chaque  arrondiffement  : il 
délivre  les  commiiïions  des  falpêtriers. 

Art.  10.  Le  comité  eonfultatif  de  ta  direction 
générale  des  poudres  & falpêtres  fera  compofe  : 

Du  direQeur- général , préfident; 

D’un  membre  de  l’Académie  royale  des 
fciences  ; 

D’un  commiffaire  des  poudres  & falpêtres  de 
première  claffe,  réfidant  à Paris,  fit  fpécialement 
affeû  é aux  travaux  du  comité. 

L’infpeèleur  de  la  raffinerie  de  Paris  8t  le  com- 
miffaire  de  première  claffe,  chargés  du  fervice  de 
cet  établiffement,  feront  membres  adjoints  du 
comité  eonfultatif,  8t  y auront  voix  confultalive 
feulement. 

TITRE  IV. 

Perfonnel  de  V infpection. 

• Art-  11.  Les  officiers  de  notre  corps  royal  de 
l’artillerie  chargés,  conformément  à l’art.  5 du 
titre  1er.,  de  l’infpeélion  fpéciale  fit  permanente 
du  fervice  des  établiffemens  des  poudres  8t  fal- 
pêtres , feront  : 

Trois  officiers  fupérieurs , pour  les  trois  établif- 
femens de  première  claffe; 

Dix-huit  capitaines  pour  les  établiffemens  de 
deuxième  ou  de  troifième  claffe. 

Ces  officiers  continueront  de  faire  partie  du 
corps  royal  de  l’artillerie,  8t  feront  choifis  parmi 
ceux  qui  compofent  l’état-major  de  ce  corps. 

titre  v. 

AdmiJJion  & avancement  aux  divers  emplois. 

Art.  12.  Le  direQeur-général  eft  nommé  par 
nous,  fur  la  propofition  de  notre  miniftre  lecré- 
taire d’Etat  au  département  de  la  guerre,  entre 
les  lieutenans- généraux  de  notre  corps  royal 
de  l’artillerie,  fufceptibles , aux  termes  de  Part.  2 
de  la  préfente  ordonnance,  d’être  appelés  à cet 
emploi. 


3Gô  POU 

Nolredil  miniftre  foumettra  à notre  approbation 
la  nomination  du  membre  de  l’Académie  des 
Iciences  qui  devra  faire  partie  du  comité  conful- 
tatif. 

Art.  i5.  Sont  nommés , par  noire  mi  ni  fl  re  le- 
erélaire  d’Etat  au  département  de  la  guerre,  fur 
la  propofition  du  direêteur-général , les  commif- 
laires  de  diverfes  cJafles,  & adjoints  ci-après 
défigncs;  favoir  : 

I^e  commiffaire  de  première  claffe  , membre  du 
comité  confultatif , entre  les  commiffaires  de  pre- 
mière & de  deuxième  claffe  ; 

Les  commiffaires  de  première  claffe , entre  ceux 
de  deuxième  claffe  ; 

Les  commiffaires  de  deuxième  claffe,  entte 
les  commiffaires  de  troifième  claffe; 

Les  commiffaires  de  troifième  claffe,  entre  les 
commiffaires-adjoints  ; 

Les  commiffaires-adjoints,  entre  les  élèves  des 
poudres  8c  falpêtres; 

Les  élèves  des  poudres  & falpêtres  font  tirés 
de  l’Ecole  polytechnique,  où  on  les  comprendra 
déformais  dans  le  nombre  des  élèves  delfinés  au 
l'erviçe  de  notre  corps  royal  de  l’artillerie.  Pour 
être  reçus  élèves  des  poudres  & falpêtres , ils 
feront  tenus  de  falisfaire  aux  examens  prefcrits,  8c 
de  juftifier  en  outre  de  leur  capacité  à fournir,1 
lorfqu’il  y aura  lieu  , les  caulionnemens  exigés  des 
commiffaires  des  poudres. 

La  nomination  aux  emplois  de  commiffaire  de 
première  & de  deuxième  claffe  aura  lieu,  pour 
moitié,  à l’ancienneté,  & pour  l’autre  moitié,  au 
choix  : les  emplois  de  commiffaires  de  troifième 
claffe  & de  commiffaires-adjoints  feront  donnés 
à l’ancienneté. 

Art.  14.  Sont  également  nommés  par  notre 
miuiflre  de  Ja  guerre,  lur  la  propofition  du  direc- 
teur-général , 

Les  enlrepofeurs; 

Les  chefs  & employés  des  bureaux,  ainfi  que 
le  tréforier  de  la  direêlion  générale; 

Les  falpêtriers. 

Art.  i5.  Le  direâeur-général  nomme  les  ou- 
vriers à pojle  fixe  dans  les  élabliffemens. 

Art.  16.  Notre  miniftre  fecrétaire  d’Etat  au 
département  de  la  guerre  défîgne , fur  la  préfen- 
tation  du  comité  central  de  l’artillerie,  les  offi- 
ciers fupérieurs  8c  capitaines  de  notre  corps  royal 
de  l’artillerie,  chargés  de  l’infpeclion  des  établiife- 
rnens  de  fabrication. 

Art.  17.  Les  chefs  de  bureaux,  ainfi  que  le 
tréforier  de  la  direèlion  générale,  loiTqu’ils  font 
tirés  du  corps  des  commiffaires  des  poudres  8c 
falpêtres,  confervent  dans  ces  fonèlions  le  rang 
& le  litre  de  commiffaires  des  poudres  8c  ful- 
pêtres. 

Art.  18.  Aucuu  agent  comptable  ou  employé, 
pucun  ouvrier  à pijie  Jixe ou  falpê trier  de  la 
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chrefllon  générale,  ne  peut  être  fufpendu  ou  defli- 
lué  de  fes  tonèlions  , fans  une  décifion  fpéciale  Sc 
motivée  de  noire  miniftre  fecrétaire  d Etat  au 
département  de  la  guerre. 

TITRE  VI. 

Fonctions  & rcfponfabilité  des  agens  de  la 
direction  générale. 

Art.  19.  Le  clirefleur-général  eft  chargé  , fous 
les  ordres  immédiats  de  notre  miniftre  fecrétaire 
d’Etat  au  département  de  la  guerre,  de  la  direc- 
tion fupérieure  du  fervice  des  poudres  8c  falpêtres, 

Si.  de  tous  les  détails  qui  s’y  rapportent. 

Il  a toute  autorité  lur  les  agens  de  ce  fervice  , 
ainfi  que  fur  les  officiers  de  notre  corps  royal  de 
l’artillerie  chargés  de  l’iufpeêlion  des  élablifl’e- 
mens  de  fabrication,  pour  ce  qui  concerne  les 
fondions  de  celle  infpeûion. 

11  propofe  à notre  nnniftre  fecrétaire  d’Etat  au 
département  de  la  guerre  , ou  foumetà  fon  appro- 
bation, conformément  aux  règles  établies  dans 
le  titre  précédent,  tout  avancement  81  admiilion 
dans  le  perlonuel  de  la  direction  générale. 

11  règle  félon  les  convenances  du  fervice,  8c 
fous  l’approbation  de  notre  miniftre  fecrétaire- 
d’Etat  au  département  de  la  guerre,  la  deftiuation 
fpéciale,  tant  des  agens  de  toutes  clufiès  de  la 
direêlion  générale,  que  des  infpeèleurs  particu- 
liers des  établiffemens  de  fabrication. 

Il  propofe  à notredit  miniftre,  lorfqu’il  y a 
lieu,  les  mifes  en  jugement  8c  dellitutions  que  le 
bien  du  fervice  rend  néccfl’aires. 

Il  forme  les  budgets  de  recettes  & dépeufes  de 
chaque  exercice,  en  fait  vérifier  81  en  arrête  les 
comptes,  pour  être  fournis,  dans  les  délais  prét- 
érits, tant  à notre  miniftre  de  la  guerre,  qu’à 
notre  Cour  des  comptes. 

Il  pourfuit  la  rentrée  des  fonds  dus  par  les  di- 
vers miniftères  pour  raifon  des  fournitures  à eux 
livrées  parla  direction  générale,  ainfi  que  de  ceux 
qui  pourroient  être  dus  par  les  comptables  ou  par 
des  particuliers,  8c  règle,  d’après  les  befoins  du 
fervice , la  diftribmion  de  ces  fonds  enireles  divers 
élabliffemens.  » 

Il  ordonne,  daDS  les  limites  du  budget  de  la 
direction  générale,  toute  efpèce  de  dépcnles  ,, 
d’achats  8c  de  ventes,  tant  pour  le  fervice  immé- 
diat de  la  fabrication,  que  pour  la  récolte  du  tal— 
pêtre  indigène  & le  vertement  dans  le  commère® 
de  la  partie  furabondante  de  celte  récolte. 

11  fournit  à notre  miniftre  fecrétaire  d’Etat  au 
département  de  la  guerre , touchant  la  fituation 
du  fervice  qui  lui  elt  confié,  tous  les  comptes  8c 
renfeignemens  qui  lui  font  demandés. 

11  veille  à l’exécution  des  lois,  ordonnances  8c 
réglemens  concernant  le  fervice  des  poudres  8c 
falpêtres,  8t  propofe  toutes  les  améliorations  qu'il 
juge  convenables  au  bien  du  fervice. 
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Tl  préfuie  le  comité  confultatif; 

Il  n’a  aucun  maniement  perf'onnel  de  fonds  ni 
de  matières  : fa  gellion  elt  purement  d’ordre,  &. 
l’a  refponfabililé  morale. 

Art.  20.  Les  commilfaires  dirigent  & furveil- 
lent , fous  l’autorité  du  direêteur-géuéral , le  fer- 
vice  des  établiffemens  confiés  à leurs  foins,  tant 
pour  la  fabrication  que  pour  la  police  & la  comp- 
tabilité. Ils  donnent  tous  les  ordres  relatifs  à ces  1 
diverles  parties  de  leur  fervice,  & n’ont  à en  re- 
cevoir que  du  direêteur-général , ou  des  infpec- 
teurs-généraux  de  notre  corps  royal  d’artillerie, 
en  tournée. 

Ils  ne  peuvent  s’abfenter  du  lieu  de  leur  réfi- 
dence  fans  un  congé  du  direêteur-général. 

Leurs  opérations  feront  foumifes  à l’infpeèlion 
& au  contrôle  des  officiers  de  notre  corps  royal  | 
de  l’artillerie,  réfidans,  en  qualité  d’infpetleurs , 
près  des  établilfemens  de  fabrication. 

Aucun  détail  de  fervice,  police  ou  travail,  ne 
pourra  être  exempt  de  la  lurveillance  de  ces  inf- 
peèleurs. 

Aucun  marché  ne  pourra  être  conclu , aucune 
réception  de  matières  ou  fournitures  de  produits  , 
aucune  recette  ou  dépenfe  en  deniers,  aucune 
opération  de  comptabilité,  ne  pourront  avoir  lieu 
régulièrement,  fans  l’intervention  & l’attache  def- 
dits  infpecteurs;  aucune  pièce  de  comptabilité  ne 
iera  admil’e  fans  leur  vérification  &.  leur  vifa.  Les 
commilfaires  font  tenus  en  couféquence  de  leur 
fournir  tous  les  renfeignemens  néceffaires  pour 
les  mettre  à même  d’exercer  le  contrôle  qui  leur 
elt  confié. 

Un  réglement  particulier  fixera  les  rapports  à 
établir  entre  les  commilfaires  & les  infpeéleurs 
des  établiffemens  de  fabrication  , en  conféquence 
des  difpolitions  du  préfent  article  , & d’après  le 
principe  que  les  premiers  étant  refponfables  & 
comptables,  ordonnent  tout;  & que  les  féconds, 
garantilfant  au  Gouvernement  la  régularité  du 
fervice  &.  de  la  gelliou,  leurs  fondions  leur  don- 
nent le  droit  & leur  impofent  le  devoir  de  tout 
furveiller. 

Les  commiflaires  n’ont  aucune  fubordinalion 
entr’eux. 

Les  commilfaires  font  refponfables  de  la  régu- 
larité du  fervice  de  leur  établilfement , de  toutes 
les  opérations  de  leur  geltion  & de  l’emploi  des 
matières,  ainfique  des  fonds  qui  leur  font  confiés. 

Les  cautionnemens  aêtuels  des  commilfaires 
relieront  fixés  fur  le  pied  où  ils  ont  été  fournis  : 
ceux  des  commilfaires  nommés  à l’avenir,  feront 
de  quinze  mille  francs  pour  les  commilfaires  de 
première  clalfe , de  douze  mille  francs  poar  ceux 
de  fécondé,  &.  de  dix  mille  francs  pour  ceux  de 
troifième  clalfe. 

En  cas  d’explofion  ou  d’incendie  dans  un  éta- 
bhlfement  de  fabrication,  le  commilfaire  fera 
fufpendu  de  fes  fonctions,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
fuffifainment  jultifié,  & que  notre  miniflre  l’ecré- 
Autillerie. 
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I (aire  d’Etat  au  département  de  la  guerre  ait  pro- 
noncé que  l’événement  ne  provient  d’aucune  négli- 
gence de  fa  part , ni  de  défordre  ou  relâchement 
dans  le  fervice  de  fon  établilfement. 

Si , au  moment  d’une  explofion  ou  incendie,  le 
comnnlfaire  fe  trouve  aillent,  fans  permiflion  ou 
motif  de  fervice,  du  beu  où  l’établiilèment  elt 
filué , il  fera  deihlué  de  fes  fonctions. 

Art.  21.  Les  commiflaires-adjoints  feront  em- 
ployés dans  les  commiffariats  de  Bordeaux  &.  de 
Touloufe,  & chargés,  fur  chaque  poiut , de  la 
geflion  de  la  raflnierie. 

Ils  exerceront  cette  gefiion,  dont  un  réglement 
particulier  déterminera  le  mode,  fous  l’autorité 
immédiate  des  commilfaires  de  ces  arroudiffe- 
mens  : ils  compteront  de  clerc  à maître  avec  lef- 
dils  commiflaires  , qui  demeureront  chargés  de 
rendre  la  comptabilité  des  raffineries , & de  la 
comprendre  dans  celle  de  leurs  commiflarials  ref- 
peêhfs. 

Ils  feront  refponfables  envers  les  mêmes  com- 
milfaires  de  l’exécution  des  ordres  qu’ils  reçoivent 
d’eux  , pour  tous  les  détails  de  fervice  & de  comp- 
tabilité : ils  leur  fourniront  un  cautionnement  en 
immeubles  de  quatre  mille  francs. 

Art.  22.  Les  élèves  commiflaires  font  à la  dif- 
poütion  des  commiflaires  dans  les  établiffemens 
defquels  ils  fe  trouvent  placés,  pour  être  par  eux 
employés  de  la  manière  qui  fera  jugée  la  plus  con- 
venable , foit  pour  leur  inftrudtioH , foit  pour  la 
direction  &.  la  fuveillance  des  détails  du  fervice. 

Art.  23.  Les  entrepofeurs  pour  la  réception 
des  falpêtres  bruts,  exercent  leur  emploi  fous 
l’autorité  des  commiflaires  dans  l’arrondiÛement 
defquels  leur  entrepôt  fe  trouve  fitué.  Ils  font  ref- 
ponfables de  l’exécution  des  difpofilions  prefcrites 
par  les  réglemens  louchant  la  réception  des  fal- 
pêtres bruts,  aiofi  que  de  celle  des  ordres  qu’ils 
reçoivent  defdits  commiflaires , tant  pour  leur 
fervice  que  pour  leur  comptabilité. 

Ils  rendent  leurs  comptes  aux  mêmes  oommif- 
faires,  pour  être  compris  par  eux  dans  la  compta- 
bilité de  leurs  commiflarials  refpeêhfs  : ils  leur 
fournilfent  un  cautionnement  en  immeubles  de 
la  valeur  de  fix  mille  francs. 

Art.  24.  En  cas  d’incendie  dans  les  établifle- 
mens  qui  leur  font  confiés,  les  commiffaires-ad- 
joints  &.  entrepofeurs  feront  fournis  aux  peines 
portées  en  l’article  20  ci-deffus,  contre  les  com- 
miflaires , pour  les  cas  femblables. 

Art.  2,5.  Les  chefs  & employés  des  bureaux  de 
la  direction  générale  , font  à la  dilpofilion  du 
direêteur-général , pour  l'exécution  des  diverfes 
parties  de  fervice  dont  ils  fe  trouvent  refpec- 
tivement  chargés , &.  de  la  régularité  deftpielles  ils 
font  refponfables  envers  lui. 

Le  tréforier  elt  particulièrement  refponfable 
de  la  confervation  des  fonds  qui  lui  font  confiés, 
&.  de  la  régularité  de  fes  paiemens  : fon  caution-» 
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nement  relie  fixé  à la  l'oname  (1e  cinquante  nulle 
francs. 

Art.  26.  Les  cautionnemens  actuellement  con- 
finés au  tréfor  par  les  âge  lis  de  la  direction 
générale  des  poudres,  de  qui  il  en  el't  exigé,  fe- 
ront maintenus  dans  l’efpèce  de  valeur  où  îk  ont 
été  fournis  : les  cautionnemens  à fournir  par  la 
fuite  au  tréfor,  le  feront  en  numéraire  , conformé- 
ment à l’article  97  de  la  loi  du  38  avril  i8iti. 

Art.  27.  Les  ouvriers  & employés  fobalt-ernes 
de  diverfes  dalles  , attachés,  à po/le  Ji.re  , aux 
élablilfemens  de  la  dircélion  générale,  font  fou- 
rnis aux  commiüaires  chargés  de  la  direction  de 
ces  établilïemens  , non-feulement  pour  l’exercice 
de  le.nrs  fondions  ou  de  leurs  travaux  refpeêhfi , 
mais  encore  pour  leur  difcipline  84  police,  & pour 
tout  ce  qui  tient  à la  régularité  du  fervice  dans 
les  établiflemens;  le  tout  fous  la  furveillance  des 
infpecfeurs. 

Art.  28.  Les  falpêtriers  commiflionnés  par  notre 
miniftre  de  la  guerre,  continueront  d’être  chargés 
excluli veinent  à tous  autres  particuliers,  de  la 
récolte  du  falpêtre  indigène  , aux  cl  au  les  &.  con- 
ditions établies  parles  lois,  décrets  & ordon- 
nances en  vigueur  fur  celte  matière. 

Art.  29.  Le  comité  confultatif  s’occupe  exdlu- 
fivement  des  recherches,  expériences  &.  objets 
relatifs  au  perfectionnement  de  la  fabrication  des 
poudres  & fulpêlres.  Le  rélul fat  de  les  travaux  elt 
porté  par  le  préfident  à la  connoifl’ance  de  notre 
miniltre  fecrétaire  d’Ltat  au  département  de 
la  guerre,  pour  être  communiqué,  lorfqu’il  y a 
lieu , au  comité  central  de  notre  corps  royal  d’ar- 
tillerie. 

Le  comité  confultatif  eft  enlièremen1  étranger 
aux  opérations  de  J’admmiflratipn  & (ici  la  compta- 
bilité , dont  le  direêteiir-génér&l  relie  L ui  refpon- 
fable.  Néanmoins  le  commiffaire  de  première 
dalle  , -membre  de  ce  comité , anili  que  les  adjoints, 
peuvent , lorfque  le  dircêteur-géuéral  le  juge  con- 
venable, être  chargés  de  vérifications  ou  opéra- 
tions relatives  à cette  partie. 

Un  réglement  particulier  déterminera,  d’une 
manière  plus  fpéciale , les  fondions  & le  mode 
de  travail  du  comité  confultatif. 

TITRE  VU. 

Fonctions  & refponjabilité  des  inspecteurs. 

Art.  7)0.  Les  officiers  de  notre  corps  royal 
d’artillerie,  chargés  de  l’infpeation  fpéciale  des 
établiflemens  des  poudres  & falpêlres,  réfuteront 
dans  l’intérieur,  on  le  plus  près  poflible  de  ces 
étabLffe  me  ns  ; 

Ils  en  fur  veiller  ont  le  fervlce  , tant  fous  le  rap- 
port de  la  fabrication  que  fous  ceux  de  leur  police 
&.  comptabilité. 

Ils  tiendront  la  main  à la  ftridle  exécution  des 
lois , décrets,  ordonnances  .84  règlement  fur  cçs 
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diverfes  parties,  ainfi  qu’à  celle  des  ordres  donnés 
parle  diredeur-général , 84  requerront,  toutes  les 
fois  qu’il  pourra  y avoir  lieu , les  couuniffaires  de 
s’y  conformer. 

Ils  indiqueront  aux  commilfaires  les  abus  qu’ils 
pourront  remarquer,  ou  les  améliorations  qu’ils 
croiront  poCible  d’apporter,  foit  fous  le  rapport 
de  l’économie  des  dépenfes  ou  du  perfectionne— 
rnent  des  produits,  foit  fous  celui  de  l’ordre 
84  de  la  police , dans  quelque  partie  que  ce  foit  du 
fervice  de  l’établi (femenl,  ainfi  que  les  melures 
qu’ils  jugeront  les  plus  convenables  pour  réprimer 
les  abus  ou  obtenir  les  améliorations  qu’ils  ont  eu 
vue.  Dans  le  cas  où  il  ne  feroit  pas  fait  droit  à 
leurs  propufitions,  ils  en  référeront  au  diretteur- 
général,  qui  prononcera. 

Ils  ne  donneront  diivClement  aucun  ordre  aux 
ouvriers  84  employés  ftibaliernes  des  établifle- 
meus. 

Ils  concourront  à la  dilcuflion  84  conclufion  des 
marchés;  prendront  une  connoiffance  détaillée 
de  la  nature,  de  l’objet  S 4 du  montant  des  recettes 
84  dépenfes,  des  quantités  iL  qualités  de  matières 
de  toutes  elpcces,  reçues  ou  confommées;  entre- 
ront dans  tous  les  détails  de  la  comptabilité;  vé- 
rifieront 84  ligneront,  pour  contrôle,  tous  les 
comptes  , dont  aucune  partie  ne  fera  admife  dans 
la  juttification  de  la  geftum  des  commiflariats,  fi 
elle  n’eil  revêtue  de  leur  pi/a. 

Ils  exigeront  tons  les  renleignemens  qu’ils  juge- 
ront convenables  , 84  les  commilfaires  feront  tenus 
de  leur  fournir  ces  renfeignemens. 

Ils  rendront , tant  au  direèleur-général  qu’aux 
mfpedleurs-généraux  d’artillerie  eu  tournée,  tous 
les  comptes  qui  leur  feront  demandés. 

Ils  adrefferont  régulièrement  , à la  fin  de 
chaque  ferneflre,  au  H 1 redieu r-général  des  poudres, 
un  rapport  détaillé  fur  les  procédés  de  fabrica- 
tion, 84  les  moyens  de  perfectionnement  qu’ils 
jugeront  utiles  au  fervice.  Aux  mêmes  époques, 
le  direêten r-général  traniineltra  au  comité  central 
de  notre  corps  royal  d’artillerie , une  expédition  des 
rapports  d’iiifpecfeiirs , avec  les  obfervauons  dont 
ils  lui  paroilront  fufceplibles. 

Les  infpeCleurs  font  refponfables  de  l’exécution 
des  lois,  décrets,  ordonnances,  réglemens  84 
ordres  fupérieurs  concernant  le  fervice  des  éta- 
blilfemens  : ils  le  font  en  particulier  de  la  régu- 
larité 84  de  la  fidélité  de  toutes  les  opérations  & 
pièces  de  comptabilité  admifes  par  eux  , fans  que 
cdtte  refponfabilité,  qui  efl  purement  morale  , 
puifl’e  atténuer  celle  qui  pèfe  fur  les  commilfaires 
pour  les  mêmes  objets. 

TITRE  VIII. 

Trailcmens  & indemnités-. 

Art.  01.  Les  trailemens  des  agens  84  employé» 
principaux  cle  la  direction  générale  des  poudres. 
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feront  à l’avenir  réglés  à l’année  , en  Pommes  fixes , 
& payés  chaque  mois  par  douzième,  contoriné- 
raent  au  tableau  annexé  à la  préfente  ordonnance, 
fous  la  lettre  B.  (Voici  le  contenu  de  ce  tableau  : 
direâeur-généiai  (il  touche  fur  les  fonds  de  la 
guerre , le  traitement  d’a&ivilé  de  fou  grade); 
commiflaire  de  première  clafl’e  , membre  du 
comité  confullatif,  10,000  francs;  commiflaire 
de  première  clalfe,  7,200  fi-.;  commiflaire  de 
deuxième  clafl’e.  (5, 000  fr.  ; commiflaire  de  troi- 
ficme  clafle  , 5,000  fr.  ; commiflaire-adjoint  , 
a, 800  fr.;  élève,  1,200  fr.  ; cntrepofeur  à récep- 
tion de  falpêtre , i,5oo  fr;  chet  de  eorrefpon- 
dance,  6,600  fr.;  chef  de  comptabilité,  6,600  l’r.; 
tréforier,  6,600  fr.) 

Le  traitement  des  ouvriers  & agens  fubalternes 
fera  réglé  par  notre  miniflre  iecréiaire  d Liai  au 
département  de  la  guerre. 

Art.  02.  Les  indemnités  de  toute  efpèce , dues 
tant  aux  agens  adminiltraleurs  fi 1 comptables  , 
qu’aux  membres  du  comité  conlultatil  &.  aux  olfi- 
ciers  de  notre  corps  royal  de  l’artillerie,  chargés 
de  l’iufpeClion  fpéciale  des  établiflemens  des 
poudres  falpêtres  , feront  réglées  par  notre 
miniflre  fecrétaire  d’Etat  au  département  de  la 
guerre,  en  raifon  de  la  pofition  de  chaque  indi- 
vidu ayant  droit  à des  indemnités,  ai n li  que  delà 
nature  des  circonltances  ou  fouclions  qui  donnent 
lieu  à ces  indemnités  , & portées  aux  budgets 
annuels  de  la  direction  générale. 

TITRE  IX. 

Penjlons  de  retraite. 

Art.  33.  Les  agens  , employés  81  ouvriers  à pojle 
fixe , de  toutes  clafles  de  la  direction  générale  des 
poudres,  les  falpêtriers  exceptés,  continueront 
d’avoir  droit,  en  raifon  de  la  retenue  qui  s’exerce 
fur  leurs  traitemens,  & après  Un  temps  déterminé 
de  fervice,  à des  penflons  de  retraite,  dont  le 
montant  lera  fixé,  pour  chacun  d’eux,  en  raifon 
de  la  durée  de  fes  fervices  8t  de  la  qualité  de  l'on 
traitement  , conformément  aux  règles  actuelle- 
ment établies,  & à celles  qui  pourront  l’être  ulté- 
ïieurement  pour  toutes  les  adimniflialions. 

TITRE  X. 

Uniforme. 

Art.  34.  Les  commiflaires  , entrepofeurs  & ou- 
vriers de  la  dire&ion  générale  des  poudres  &.  fal- 
pêtrès  continueront  d’ètre  diilingués  par  un  uni- 
forme particulier. 

Art.  35.  L’uniforme  des  commiflaires  & élèves 
efb  fixé  comme  il  fuit  : 

Habit  à la  françaife  de  drap  bleu-de-roi , & 
doublure  bleue;  culotte  de  drap  pareil  à l’habit; 
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vefle  blanche;  chapeau  français  uni,  avec  une 
gaule  retenue  par  une  torfade  noire;  épée  à poi- 
gnée d’acier. 

Les  boutons  feront  recouverts  d’une  feuille 
dorée  , portant  l’empreinte  d’une  fleur  de  lis  , 
entourée  de  l’infeription  : poudres  & falpêtres. 

L’habit  lera  garni  d’une  broderie  eu  foie  cou- 
leur de  biftre,  de  quatre  centimètres  S:  demi  de 
largeur,  conforme  au  modèle  annexé  à la  pré- 
fente ordonnance,  & appliquée,  en  raifon  des 
grades,  comme  il  fuit  : 

Pour  les  commiflaires  de  première,  deuxième 
&l  troifième  clafl’e,  fur  le  collet,  les  poches  & leî 
I paremens  , avec  addition  d’une  baguette  Ample 
de  même  couleur  , &.  de  cinq  millimètres  de  large 
1 fur  les  mêmes  parties  & le  relie  de  l'habit. 

! Pour  les  cbmmiflaii  esVadjoints , fur  le  collet 
Si  les  parémens  feulement,  fans  baguette. 

Pour  les  élèves-commifiair’es  , fur  le  collet  feu- 
lement, fans  baguette. 

La  vefle  des  commiflaires  fera  garnie  d’une 
broderie  de  foie  blanche,  de  irois  centimètres  de 
large  feulement;  celle  des  commilïaires-aJjoiuls 
Si  des  élèves  fera  fans  broderie. 

Art.  56.  Les  entrepofeurs,  maîtres  poudriers 
8 l maîtres  raffineurs,  porteront  l’ uni  forme  prejerit 
en  l’article  précédent  , à l’exception  des  broderies 
& de  l’épée  qui  feront  fupprimées  , Si  de  la  torfade 
noire  du  chapeau  , qui  fera  remplacée  par  une 
ganfe  unie  de  même  couleur. 

- Art.  57.  Les  ouvriers  , à pofisfxe , des  manu- 
factures , porteront  un  habii-velle  & un  pantalon 
i large  de  drap  bleu  , avec  un  chapeau  rônd. 

TITRE  xi. 

'Difpofitions  tranjïtoires  & d’ exécution. 

Art.  38.  Les  commiflaires  actuellement  pour- 
vus d’emplois,  qui  fe  trouvent  lüpprimés  par  la 
prélente  ordonnance  , pourront  être  propofés  pour 
la  penlion  de  retraite,  s’ils  ont  le  temps  de  fer- 
vice  requis  pour  l’obtenir:  en  cas  contraire,  ils 
jouiront  d’un  traitement  de  non-achvi lé  égal  à la 
moitié  du  traitement  fixé  pour  les  commiflaires  de 
troifième  clafl’e,  jufqn’à  ce  qu’ils  pniiïent  être  re- 
placés dans  les  emplois  qui  viendront  à vaquer. 

Art.  3q.  En  cas  d’iofuffil’ance  du  fonds  de  re- 
tenue pour  acquitter  la  totalité  des  pendons  qui  y 
font  afieClées  , il  y fera  pourvu  par  notre  miniflre 
de  la  guerre,  d’après  les  principes  adoptés  poul- 
ies autres  peufions  de  même  nature  qui  le  trourent 
dans  le  même  cas. 

Art.  40.  Les  traitemens  des  agens  & employés 
de  la  direClion  générale  des  poudres  , qui  ont  été 
jufqu’ici  compotes  de  femmes  fixes  & de  rernifes 
variables  , duntla  bafe  fe  trouve  fuppviméé  par  les 
difpofitions  de  notre  ordonnance  du  r5  mars  der- 
nier, feront  piayés,  piour  chacun  des  douze  mois  de 
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l’exercice  couvant , fur  le  pied  fixé  par  le  tableau 
B , annexé  à la  préfente  ordonnance.  {Voyez  le 
contenu  de  ce  tableau  à l’art.  3t.  ) 

Art.  41.  Toutes  difpofitiçins  de  décrets,  arrêtés 
& ordonnances  antérieurs  , contraires  à celles  de 
la  préfente  ordonnance,  font  rapportées. 

Art.  42.  Notre  minifire  fecrétaire  d’Etat  au  dé- 
partement de  la  guerre  efl  chargé  de  donner  tous 
ordres,  de  faire  tous  réglemens  de  délai!  nécef- 
faires  pour  l’exécution  de  la  préfente  ordonnance. 

Poudre  avariée.  On  nomme  ainfi  de  la  poudre 
qui  n’efi  pas  fufceplible  d’être  radoubée  , parce 
quelle  contient  des  fubllanccs  étrangères,  ou 
qu’elle  efl  en  état  de  décompofilion.  La  poudre 
avariée,  livrée  aux  établiffemens  de  la  direêlion 
générale  des  poudres  & falpêtres , efl  foumife  à 
une  reconnoifl’ance  exaête  pour  en  déterminer  la 
valeur,  & pour  lui  donner  avec  confiance  une 
deflination  ultérieure.  Il  efl  procédé  à cet'e  recon- 
noiffance  de  la  manière  prefcrite  par  une  inflruc- 
lion  de  M.  le  direêleur-général , en  date  du  7 juin 
1819.  ( Voyez  l’article  Radouber  les  poudres 
avariées.  ) 

Poudre  blanche.  On  fait  de  la  poudre  à tirer 
blanche,  en  prenant  dix  parties  de  falpêtre,  une 
de  foufre  & deux  de  fciure  de  fureau,  ou  de  ce 
bois  réduit  en  poudre.  On  mêle  & triture  ces  ma- 
tières comme  celles  deflinées  à fabriquer  la  poudre 
ordinaire.  Cette  poudre  efl  moins  forte  que  celle 
*n  ufage. 

Poudre  blanche  fulminante.  On  appelle  ainfi 
tme  poudre  blanche  compofée  de  trois  parties  de 
falpêtre,  deux  parties  de  tartnte  acidulé  de  po- 
tage ou  de  fel  de  tartre , & une  partie  de  foufre. 
Pour  fabriquer  cette  poudre , on  pulvérife  féparé- 
ment  ces  matières,  &.  on  les  triture  enfemble , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  loit  complet. 

Si  l’on  met  de  cette  poudre  dans  une  cuiller  de 
fer  ou  d’argent , qu’on  l’expofe  pendant  un  quart 
d’heure  fur  un  petit  feu,  la  chaleur  l’enflamme  , 
& elle  détone  avec  violence.  Suivant  M.  le  colonel 
d’artillerie  Renaud,  de  qui  j’emprunte  cet  article 
{voyez  fon  ouvrage  déjà  cité,  ayant  pour  litre  : 
Inflruction  fur  la  fabrication  de  la  poudre  ) , Ja 
quantité  de  o kil.  oo38  ( 1 gros)  fait  prefque  le 
même  bruit  qu’un  coup  de  canon.  Si  l’on  fe  fervoit 
pour  cette  expérience  d’une  cuiller  de  cuivre  , elle 
léroit  percée  par  l’explofion. 

Poudre  cuite.  On  appelle  ainfi  de  la  poudre 
faite  par  l’ébullition  des  matières  pulvérifées  &. 
mélangées.  On  trouve  dans  l’ouvrage  de  Périnet 
d’Orval,  ayant  pour  titre  .•  Ff/di  fur  les  Jeux  d’ar- 
tifice pour  des  fpeclacles  & la  gueire  , publié  en 
1760,  page  19  : « Les  payfans  de  la  Padolie  & de 
l’Ukraine  font  de  la  poudre  par  ébullilion  j ils  met- 
tent daus  un  pot  de  terre  les  dofes  de  falpêtre,, de 
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foufre  81  de  charbon  , pâlies  au  tamis  de  foie  , & les 
font  bouillir  dans  l’eau  l’efpace  de  trois  heures  ; 
lorfqne  cette  eau  efl  évaporée  & que  la  matière 
, devient  épaiffe  , ils  la  retirent  du  feu  & la  mettent 
dans  le  greuoir,  dès  quelle  efl  refroidie.  » 

Il  paroît  que  la  poudre  fabriquée  par  cette  mé- 
thode a moins  de  force  que  celle  faite  par  les 
procédés  ordinaires.  Néanmoins,  dans  la  vue  d’é- 
viter les  accidens  auxquels  fontfujets  les  moulins 
à poudre,  M.  Cofligny  a propofé,  en  1793,  de 
faire  la  poudre  par  ébullition.  ( Voyez  fes  Recher- 
ches phyfiques  &•  chimiques  fur  la  fabrication  de 
la  poudre  à canon.  ) 

Poudre  de  mine.  On  appelle  ainfi  la  poudre  que 
l’on  emplie  pour  l’exploitation  des  mines  & des 
carrières.  Elle  contient  moins  de  nitre  que  la 
poudre  de  guerre , & elle  efl  par  conféquent  moins 
forte  que  cette  dernière.  Son  dofage  efl  de  foixanle- 
cinq  parties  de  falpêtre,  quinze  de  charbon  & 
vingt  de  foufre.  Elle  coûte,  prife  chez  les  débi- 
ta ns  , 3 fr.  i5  cent,  le  kil. 

Poudre  fulminante.  La  première  poudre  déto- 
nante doDt  on  a fait  ul'age  dans  les  armes  dites  ri 
pereuffion , étoit  de  la  poudre  muriatique  ; mais 
comme  elle  oxide  promptement  les  pièces  en  fer 
&.  en  acier , on  la  remplace  maintenant  par  des 
poudres  contenant  de  l’argent  fulminant  ou  du 
mercure  fulminant.  Pour  former  avec  l’argent 
fulminant  la  poudre  d’amorce  , on  la  mêle  dan3 
les  proportions  d’une  partie  avec  trois  parties  de 
poulfier  de  poudre  ordinaire.  On  humeêle  enfuite 
ce  mélange  avec  environ  dix  pour  cent  d’une  eau. 
légèrement  gommée  , & on  forme  la  matière  en 
grains  en  la  faifant  pafl'er , à l’aide  d’une  fpatule  , 
à travers  un  crible  percé  comme  pour  la  poudre 
fine.  On  fait  fécher  ce  grain  à l’air  ou  à une  cha- 
leur très-douce,  eu  ayant  foin  que  la  defiiccation 
I foit  complète. 

\ Celle  compofition  exige  beaucoup  de  précau- 
tions dans  les  manipulations,  l’argent  fulminant 
étant  de  toutes  les  poudres  connues  la  plus  ter- 
rible par  fes  effets  5 car  le  contaêl  d’un  corps  froid 
fuflit  pour  le  faire  détoner,  & l’on  ne  peut  opérer 
que  fur  uue  très-petite  quantité  à la  fois. 

Le  mercure  fulminant  paroît  beaucoup  moins 
dangereux  que  l’argent  fulminant,  tant  fous  le 
rapport  de  la  chaleur  que  fous  celui  du  froiffe— 
ment  , & eu  plus  grande  quantité  dans  le  dofage, 
il  offre  les  mêmes  avantages  que  l’argent  fulmi- 
nant , f'uivant  les  expériences  faites  par  M.  Lepage, 
arquebufier  du  roi. 

Cet  artifle  fait  les  grains  d’amorce  de  la  groffeur 
d’une  forte  tête  d’épingle,  & il  les  revêt  de  deux 
j ou  trois  couches  fuccellives  d’un  vernis  à l’efprit- 
de-vin  , de  cire  , ou  d’une  dili'olution  de  kaoucliou 
dans  l'alcool.  Des  grains  de  poudre  ainfi  revêtus 
refient  quelque  temps  plongés  dans  l’eau  fans 
perdre  leur  propriété  de  s’enflammer  par  le  choc» 
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Cetle  poudre  s’obtient  eu  cliflolvant  une  partie 
de  mercure  dans  fept  parties  & demie  d’acide  ni- 
trique à trente  degrés  de  l’aréomètre  de  Beaume  , 
ajoutant  onze  parties  d’alcool  à la  diilolution  , fax- 
fa  nt  bouillir  cette  diffolution  pendant  deux  à trois 
minutes  & l’ôtant  de  defl'us  le  feu.  La  poudre  fe 
précipite  peu  à peu  parle  refroidiflement , fous  la 
forme  d’aiguilles  légèrement  aplaties  ; elle  elt 
d’un  blanc  gris. 

Poudre  fine.  Cette  poudre  fe  fabrique  comme 
celle  de  guerre,  mais  fon  dofage  eft  de  foixante- 
dix-buit  parties  de  falpêtre,  douze  de  charbon  & 
dix  de  foufre.  On  la  liü'e  , & l’on  emploie  des  tamis 
plus  fins  pour  la  grener. 

Cette  poudre  ne  s’éprouve  pas  au  mortier- 
éprouvette  comme  la  poudre  de  guerre  ( fauf  celle 
dellinée  à l’épreuve  des  canons  de  fuGls  dans  les 
manufactures  d’armes).  On  l’éprouve  avec  de  pe- 
tites éprouvettes  qui  ne  donnent  pas  fa  force  ab- 
folue  , mais  feulement  fa  force  relative  : celle  qui 
eft  le  plus  en  ufage  eft  l’éprouvette  à pefon  de 
M.  Regnier.  ( Voyez  la  defcription  de  cette  ma- 
chine à l’article  Eprouvette  pour  la  poudre  de 
chasse.  ) ' 

Poudres  muriatiques.  On  appelle  ainfiles  pou- 
dres danslefquelles  il  entre  du  muriate  fur-oxigèüe 
de  potafie.  Elles  s’enflamment  par  la  percufiion  8t 
communiquent  rapidement  le  feu  de  l’amorce  à la 
charge  d’un  fufil , au  moyen  d’un  mécanifme  par- 
ticulier. On  n’en  emploie  qu’un  grain  pour  cette 
amorce,  81  on  ne  s’en  fert  jamais  pour  la  charge 
des  armes  , à caufe  de  fes  redoutables  effets  , fi  la 
quantité  étoit  un  peu  confidérable. 

Ces  fortes  de  poudres , dont  des  chafleurs  font 
ufage  , oxident  promptement  les  pièces  en  fer  des 
armes  , font  d’une  manipulation  dangereufe  & 
d’un  tranfport  peu  fur.  On  enveloppe  maintenant 
les  grains  d’amorce  de  cire  molle  , afin  d’éviter  les 
accidens  de  l’humidité  qui  les  décompofe.  ( Voyez 
l’article  Poudre  eulminante.  ) Voici  une  com- 
pofition  de  poudre  muriatique  : o,45o  muriate 
fur-oxigène  de  potafl'e  ; o,25o  nitrate  de  potaife; 
0,1 5o  de  foufre  ; 0,075  bois  de  bourdaine  râpé 
Si.  tamifé;  0,075  de  lycopode. 

On  préfère  maintenant  aux  poudres  muriatiques 
celles  fabriquées  avec  de  l’argent  fulminant , 8i 
furtout  celles  faites  avec  du  mercure  fulminant , 
parce  quelles  oxident  beaucoup  moins  les  armes. 
( Voyez  l’article  précité.  ) 

Poudre  .ronde.  Le  procédé  ordinaire  de  la 
fabrication  de  La  poudre  anguleufe  eft  long,  Si 
préfente  des  dangers  qui  lui  font  inhérens.  En 
effet , l’on  obtient  fans  celfe  des  réfidus  qu’il  faut 
remettre  dans  les  mortiers  , Si  l’on  a vu  plus  d’une 

Îfois  les  moulins  fauter  pendant  le  battage  , le  choc 
d’un  pilon  de  vingt  kilogrammes  fur  un  corps 
étranger  , tel  qu’une  particule  de  quartz  , devant 
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en  faire  jaillir  une  étincelle.  Il  eft  un  autre  pro- 
cédé plus  expéditif,  plus  économique  & en  même 
temps  plus  fur,  qui  a été  pratiqué  pour  la  première 
fois  en  i8i3  , par  M.  le  baron  Cbatnpy.  ün  va  en. 
donner  une  idée  fommaire  en  préfeutant  en  même 
temps  les  avantages  Si  les  inconvéniens  qu’il  peut 
avoir , inconvéniens  auxquels  on  remédiera  peut- 
être  facilement. 

i°.  Le  Ditre  , le  foufre  81  le  charbon  font  d’abord 
réduits  féparément  en  poudre  très-fine.  Celte  opé- 
ration fe  fait  dans  un  tonneau  garni  intérieurement 
de  liteaux  d’un  bois  très-dur  , & contenant  une  cer- 
taine quantité  de  gobilles  ou  balles  en  bronze.  On 
fait  tourner  le  tonneau  fur  fon  axe;  on  y introduit 
la  matière  par  petite  quantité  ; les  balles,  qui  fans 
celle  fautent,  retombent  Si  fe  choquent,  la  divifent  j 
Si  , par  le  moyen  d’un  ventilateur  , la  partie  la  plus 
ténue  eft  portée  dans  une  chambre  voifine  d’où 
elle  eft  retirée  pour  être  l’ourmfe  aux  opérations 
fubféquentes.  Le  tonneau  aplufieurs  ouvertures,  8i 
il  eft  convenablement  difpofé  pour  que  la  pulvé- 
rifation  s’exécute  facilement  8i  fans  perte.  La  vi- 
telfe  du  courant  d’air  peut  être  modérée  à vo- 
lonté , car  elle  dépend  du  mouvement  du  ventila- 
teur; e’eft  donc  de  ce  mouvement  que  dépend  aufli 
laiinefle  des  pouflières  enlevées.  11  doit  être  plus 
lent  pour  le  charbon  que  pour  le  foufre  8i  le  fal- 
pêtre. 

20.  La  deuxième  opération  a pour  objet  le  mé- 
lange intime  des  matières.  Elle  s’exécute  en  pefant 
les  quantités  qui  doivent  être  mêlées , les  mettant 
dans  un  tambour  avec  de  la  grenaille  de  plomb  , 
Si  faifant  tourner  le  tambour  pendant  environ  une 
heure  , lorl’que  , par  exemple  , on  opère  fur  i5o  kil. 
(3oo  livres)  de  mélange. 

3°.  Enfuite  l’on  mouille  bien  également  une 
certaine  quantité  du  mélange  à 10  pour  cent  d’eau; 
onlapalfe , étant  en  mottes  de  différentes  groffeurs, 
à travers  un  tamis  à trous  ronds  ; puis  on  la  porte 
dans  un  tambour  , où  elle  eft  foumife  pendant  une 
demi-heure  à un  mouvement  de  rotation.  Il  eu 
rélulte  une  foule  de  petits  grains  ronds  , nommés 
noyaux  , que  l’on  fépare  du  refte  de  la  matière 
au  moyen  d’un  tamis  dont  les  trous  font  eux-mêmes 
très-petits. 

4°.  Lorfqu’on  s’eft  procuré  une  fulfifante  quan- 
tité de  noyau  , on  la  met  dansun  nouveau  tambour 
d’une  grandeur  convenable , avec  une  fois  8i  demie 
fon  poids  de  mélange;  le  tambour  étant  en  mou- 
vement , on  arrole  un  peu  la  matière  avec  de  l’eau 
qui  doit  être  projetée  defl’us  en  pluie  fine , ce  qui 
a lieu  au  moyen  d’un  tube  horizontal,  armé  à fa 
furface  de  petits  tubes  capillaires  Si  d’un  robinet 
extérieur  au  tambour  ; le  noyau  groflit  en  fe  cou- 
vrant fans  celle  de  nouvelles  couches  , en  forte 
que  , au  bout  d’un  certain  temps  , le  tonneau  doit 
le  trouver  converti  en  grains  ronds, plus  ou  moios 
gros. 

La  denfité  que  les  grains  prennent,  dépend  de  la 
quantité  de  mélange  S»  du  temps  pendant  lequel  il 
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refie  en  mouvement.  L’on  peut  donc,  d’après  cela, 
le  faire  varier  à volonté.  Plus  ce  temps  lera  Ion”; 
& la  quantité  de  mélange  grande  , & plus  la  deufité 
fera  confidérable. 

5°.  La  poudre  étant  grenée  , on  la  pafl'e  à tra- 
vers des  tamis  de  diveries  grofl’eurs  , St  on  La  par- 
tage aiufi  en  trois  efpèces  de  grains  : les  plus 
gros  forment  la  poudre  à canon  ; les  moyens  , la 
poudre  à fufil  , fe  les  plus  petits  fervent  de  noyau 
pour  l’opération  fuivante. 

6°.  Enfin  , la  poudre  efl  féchée  à la  manière  or- 
dinaire 8t  confervée  de  même.  ( Voye ^ , à l’article 
Séchage  de  la  poudre  , le  procède  ingénieux 
imaginé  par  M.  Chainpy.  ) 

Sa  force  elt  aulli  grande  que  celle  de  la  poudre 
faite  par  l’ancien  procédé  5 elle  elt  parfaite- 
ment ronde  ; elle  efl  moins  coûteufe , puif- 
qu’elle  exige  moins  de  temps,  d’hommes  & de  ma- 
chines; mais  on  a obfervé  , i°.  que  les  cartouches 
à fufils  faites  avec  celte  poudre  n’ont  pas  la  con- 
Jillauce  de  celles  faites  avec  la  poudre  anguleufe  , 

& qu’à  poids  égal  elles  font  plus  longues;  20.  qu’il 
peut  fe  former  dans  le  fécond  tambour  des  grains 
qui , n’ayant  pas  le  noyau  pour  centre  , feroient 
fans  confiftanre  ; 3°.  que  la  poudre  ronde  ayant 
moins  de  furface  , &.  n’ayant  pas  les  ai  péri  tés 
de  la  poudre  anguleufe  , il  efl:  à craindre  que  fon 
inflammation  l'oit  moins  iullantanée. 

Poudre  royale.  O11  nomme  poudre  royale  celle  ! 
qui,  étant  faite  avec  les  meilleurs  pouffierS  pro- 
venant de  la  poudre  fuperfine  , efl  reconnue  être 
de  première  qualité.  Elle  fe  grène  avec  les  mêmes 
tamis  que  la  poudre  fuperfine , & elle  efl  liflèe , 
léchée  & époufletée  comme  elle.  Cette  poudre  fe 
celle  fuperfine  cralfent  moi  us  les  armes  que  la 
poudre  fine. 

Poudre  fuperfine.  On  appelle  ainfî  la  poudre 
qu’on  obtient  des  quatrième  & cinquième  pouf- 
fiers  de  la  poudre  fine.  Son  grain  efl  beaucoup 
plus  ferme  que  celui  qui  provient  des  compoli- 
tions,  & la  poudre  efl  de  meilleure  qualité.  On 
grène  ces  pouffiers  après  le  battage  dans  des 
cribles  & des  grenoirs  dont  les  trous  font  plus  petits 
que  ceux  de  ces  inltrumens  qui  fervent  à grener 
la  poudre  line  ordinaire. 

On  met  cette  poudre  en  paquets  d’un  demi-kilo- 
gramme , pour  la  vendre  aux  particuliers.  Elle 
Te  vend  aux  confommateurs  fl  fr.  le  kilogramme. 

POUDRERIES.  Lieux  où  l’on  fabrique  la 
poudre.  Toutes  les  poudres  de  guerre  & de  ch  a fie 
qui  fe  font  en  France  fon  t fabriquées  pour  le  compte 
du  Gouvernement,  fousla  direction  d’un  lieutenant- 
général  d’artillerie  , dans  des  établifl’emens  qui 
appartiennent  à l’Etat.  ( Voyez  y au  mot  Poudre  , 
l’ordonunuce  fur  le  fervice  des  poudres  fe  l'ai— 
pêtres.  ) 

Ces  étabîiffemens  fé  compofent  de  poudreries 


proprement  dites , ou  de  poudreries  fe  de  raffine- 
ries de  falpêtre  réunies.  ( Voyez  l’ordonnance  pré- 
citée & le  mot  Salpêtrerie.  ) 

Les  bâtimens  fe  les  terrains  nécefî’aires  à l’ex- 
ploitation d’une  puudrerie  ayant  une  raffinerie  , 
font  : 

Bâtimens  d’habitation. 


Du  commi (Taire  , 

De  l’inl  pecleur , 

D u commiffaire-adjoint , 

De  l’élève, 

Du  chef  poudrier, 

Du  chef  raflineur , 

Du  chef  charpentier , 

Du  chef  tonnelier, 

Du  maître  plieur  , 

Des  maîtres  garçons  & ouvriers, 

Du  portier. 

Tourne-bnde. 

Caferne  ou  corps-de-garde  des  ouvriers. 
Caferne  ou  corps-de-garde  militaire.  \ 
Infirmerie , fec. 


Bâtimens  d' ex plo  il  ai  i-on. 


Laboratoire. 

Magafin  à potaffie. 

Idem  i falpêtre  brut. 

Idem  à falpêtre  raffiné. 

Idem  de  fiel. 

Idem  d’objets  divers. 

Hangar  des  matériaux  falpêtrés. 

Atelier  de  leiïivage. 

Idem  d’évapora'ion. 

Idem  des  chaudières  de  raffinage. 

Atelier  de  criflallifalion. 

Idem  de  lavage. 

Idem  de  féchage. 

Idem  de  charpenterie. 

Idem  de  tonnellerie  , &c. 

Magafin  ou  hangar  au  bois  à charbon  pour  la 
pondre. 

Atelier  de  carbomfution. 

Plate-forme  en  maçonnerie  pour  le  vannage  du 
charbon. 

Atelier  de  triage  & de  criblage  du  charbon. 
Magafin  à charbon  pour  la  poudre. 

Magafin  à foufre. 

Atelier  de  pulvérifalion  de  foufre  , enfemble  les 
machines  qui  en  dépendent. 

Bâtiment  dit  de  compofilion. 

Moulins  à pilons,  enfemble  les  machines  qui 
compofent  Fufine. 

Bâtiment  des  grenoirs. 

Magafin  de  poudre  verte. 

S’écherie  artificielle  avec  fies  appareils. 
Bâtiment  du  liflage. 

Idem  de  l’épouffietagc. 
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.Bâtiment:  de  l’enfonçage. 

Idem  du  pliage. 

Magafin  à poudre. 

Hangar  au  merrain,  cercles,  &c. 

Hangar  pour  les  bois  de  rechange. 

Magafin  pour  les  pièces  de  rechange. 

Hangar  pour  le  bois  à brûler. 

Serre. 

Remifes  , écuries,  étables,  four,  buande- 
rie , Sic. 

Terrains.  • 

Séchoir  à l’air. 

Champ  d’épreuve. 

Cours. 

Terrains  plantés. 

Te  i ra  in  s eiïfe  m en  cés . 

Jardin  du  coinnullctire. 

Idem  d e l’i  n fpe Hé  u r . 

Idem  du  comniiflaire-adjoint. 

Idem  du  inaiiie  poudrier. 

Idem  du  maître  plieur. 

Idem  du  maître  charpentier. 

Idem  du  maître  tonnelier. 

Idem  du  portier. 

Terrains  vagues,  &c. 

POUDRIERS.  Ouvriers  qui  font  la  manœuvre 
des  batteries,  grènent  la  poudre  & la  blutent.  Les 
chefs-ouvriers  furveillent  ces  manipulations.  Les 
maîtres-garçons  font  chargés  de  peler  la  com- 
pofilion  , &.c. 

POULIE.  C’eft  une  roue  dont  la  circonférence 
efl  creulée  engorge  pour  recevoir  un  câble,  Si 
qui  elt  (raverfée  par  un  axe  porté  par  les  branches 
d’une  chape.  ( Voyez  le  mot  Moufle.) 

POULVERIN  ou  PULVÉRIN.  Poudre  pulvé- 
rifée  & pallée  au  tamis  de  foie,  pour  compoler 
les  artifices  de  guerre  & de  véjouiflances.  ( Voyez 
l’article  Egruger  la  poudre.  ) 

POUPEES.  Pièces  en  bois  des  bateaux  d’artil- 
lerie ferrant  à amarrer  les  cordages.  ( Voyez 
l’article  Courbes  de  bateaux.) 

Poupées  de  tour.  Pièces  de  bois  qui  portent  les 
pointes  ou  les  lunettes  d’un  tour , &.  qui  font 
mobiles  fur  Ion  ehâllis. 

POUSSE-BALLE.  Nom  qu’on  donnoit  autre- 
fois à la  baguette  d’une  arme  portative.  ( Voyez 
le  mot  Baguette.  ) 

POUSSIER.  On  appelle  ainfi  les  parties  pulvé- 
rulentes des  compofaus  de  la  poudre,  qui  n’ont 
pu  être  converties  eu  grains  par  les  procédés 
de  la  fabrication.  Le  poujjier  vert  z It  celui  qui 
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réfulte  du  grenage;  1 e pou/ fier  fec  eü  celui  que 
produilent  le  léchage  Si  le  liil'age,  & qu’on  fépare 
de  là  poudre  par  l’époulfetage.  Ces  poufliers  ayant 
les  proportions  exigées  pour  la  poudre  de  guerre  , 
il  ne  s’agit , pour  l’obtenir,  que  de  les  grener. 

Pour  cela,  on  les  liumecle  dans  les  œayes  avec 
la  quantité  d’eau  convenable  , fuivant  la  tempéra- 
ture de  I air,  en  forte  que  la  matière  mile  dans 
le  mortier  11e  fouille  pas  ; on  les  bat  une  heure 
& demie,  puis  011  fait  un  rechange,  81  011  les 
bat  encore  une  heure  St  demie  , & on  les  grène. 

Les  poulîiers  qui  en  réfultent,  St  qu’on  nomme 
féconds  pou/fiers } fe  traitent  de  la  même  ma- 
nière. 

POUTRELLES.  Pièces  de  bois  équarries,  fer- 
vant  à fupportei  les  madriers  des  pouls  de  ba- 
teaux , de  radeaux  St  de  chevalets  : les  pièces 
analogues  dans  les  ponts  de  pilotis  , fe  nomment 
longerons.  Ou  emploie  , pour  joindre  les  portières 
aux  ponis  , des  pouirelies  plus  courtes  , St  d’un 
éqiiarnüage  plus  foible  que  les  autres  : 011  les 
déligne  fous  le  nom  de  faujjes  poutrelles. 

PRECAUTIONS  a prendre  pour  ne  pas  dé- 
grader les  armes  a feu  portatives.  On  s’effor- 
ceroit  en  vaiu  de  conltruire  de  bonnes  armes,  II 
l’on  11e  s’appliquoil  à faire  connoître  aux  foldats 
qui»  doivent  en  faire  ufage,  les  difpolilions  de 
leurs  parties,  la  manière  de  les  ménager  8 1 de  les 
entretenir.  Le  premier  foin  conlilte  à démonter  St 
à remonter  ces  armes  avec  méthode.  L’ordre 
qu’ou  a indiqué  pour  démonter  8t  remonter  un 
fufil ,.  à l’article  INettoiement  des  armes  porta- 
tives, elt  eü’entiei  à fuivre , principalement  en 
ce  qui  concerne  les  pièces  de  la  platine,  plus  ful- 
ceptibles  que  les  autres  parties  de  l’arme  de  fe 
détériorer;  mais  indépendamment  de  l’obferva- 
tion  de  cet  ordre,  il  efi  encore  des  précautions 
à prendre,  fans  lefquelles  l’arme  entre  les  mams 
du  l’oldat  fe  dégraderoit  bientôt.  Voici  les  prin- 
cipales : 

Pour  repoufler  les  goupilles,  011  doit  fe  fervir 
d’un  poinçon  cylindrique  dont  le  diamètre  l’oit 
un  peu  moindre  que  celui  de  ees  goupilles.  Les  fol- 
duts  font  fouvent  ufage  d’un  clou  pour  cette  opé- 
ration, ou  d’autres  înflrumens  de  ce  genre  qui 
leur  tombent  fous  la  main;  par-là  ils  agrandiffent 
les  trous  Si  obligent  a mettre  des  pièces  au  bois, 
ce  qui  elt  très-nuiûbie.  ( Voyez  l’article  Boîte  a 

TOURNEVIS.  ) 

Lorfqu’on  fait  for  tir  la  grenadière  Si  la  capu- 
cine , il  rie  faut  avoir  recours  a aucun  outil  pour 
les  frapper;  elles  ne  doivent  être  retenues  que 
par  leur  reflort , 8i  elles  doivent  céder  à l'effort 
des  deux  mains,  lorlqu’on  exerce  avec  le  pouce 
J une  prtllion  lur  ces  rellorts. 

! Une  feule  vis  trop  ferrée  , celle  de  batterie , par 
5 exemple  -,  change  la  corre  (pondais  ce  de  toutes  le* 
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pièces  de  la  platine  , en  occalionnant  des  frolte- 
mens  qui  diminuent  l’aètiou  des  refforts , de  forte 
que  la  platine  remplit  mal  l'on  objet. 

Quelquefois  les  foldats  s’imaginent  que  le 
grand  reffort  de  la  platine  eft  trop  tort  ; ils  le  font 
rougir,  & lui  ôtent  par-là  l’aèlion  de  la  trempe  &. 
du  recuit,  qui  feuls  peuvent  communiquer  à ce 
moteur  de  la  platine  le  principe  qui  le  fait  réagir 
avec  vivacité  j le  chien  alors  ne  s’abat  plus  que 
lentement,  en  forte  que  la  pierre  ne  frappe  plus 
la  batterie  avec  allez  de  force  pour  donner  du 
feu  , ou  en  donner  fuflifamment  ; &.  0 le  reffort  de 
batterie  n’a  pas  été  dégradé  comme  le  grand 
reffort , il  ne  fe  trouve  plus  en  relation  de  force 
avec  celui-ci  ; il  oppofe  trop  de  réfiftance  à la 
batterie,  & le  découvrement  du  baffinet  ne  peut 
plus  avoir  lieu. 

Les  foldats  font  Courent  ufage  delà  pointe  de  la 
baïonnette  pour  ôter  la  batterie,  au  lieu  d’employer 
le  monte-reffort;  ils  mutilent  ainli  le  baffinet. 

D’autres  fois  ils  caffent  la  baguette  en  s’en 
fervant  pour  ferrer  la  vis  du  chien.  Ils  doiveut 
éviter  de  faire  plier  la  baguette,  attendu  que  les 
opérations  de  la  trempe  & du  recuit  qui  lui  don- 
nent de  l’élafticité,  la  rendent  en  même  temps 
fragile. 

Enfin,  il  y en  a qui  liment  ou  font  limer  le 
canon  vers  la  bouche  , pour  placer  & déplacer 
plus  facilement  la  baïonnette,  ou  dans  la  vue  de 
faire  mieux  réformer  leur  fufil. 

Ce  qu’il  eft  fans  doute  difficile  de  croire,  c’eft 
que,  pendant  des  années  entières,  il  y ait  eu  des 
foldats  qui  n’ont  pas  mis  d’huile  fraîche  aux  arti- 
culations des  pièces  de  la  platine.  11  eft  impofiible, 
fans  cette  précaution  fi  fimple  &.  fi  facile,  qû’une 
arme  dont  on  fe  fert  habituellement  , ne  foit 
promptement  dégradée. 

Les  foldats  font  affez  peu  d’attention  à la  ma- 
nière dont  ils  placent  la  pierre  entre  les  mâchoires 
du  chien.  Le  Lifeau  doit  être  placé  en  deffus , & 
le  tranchant  être  parallèle  à la  face  de  la  batterie; 
car  s’il  étoit  incliné  par  rapport  à cette  face,  on 
fentque  la  pierre  ne  frapperoit  que  fur  une  très- 
petite  étendue,  & qu’il  en  réfulteroit  très-peu  de 
feu,  qui  , en  outre,  pourrait  n’ètre.  pas  porté 
au  milieu  de  la  fraifure  du  baffinet. 

Quand  la  pierre  eft  émoufiee  , elle  ne  peut  que 
très-foiblement  détacher  de  la  batterie  les  parti- 
cules d’acier  que  le  frottement  doit  enflammer 
pour  mettre  le  feu  à la  poudre;  il  faut,  dans  ce 
cas,  rétablir  le  tranchant  en  frappant  fur  le  bord 
du  bifeau  fupérieur  : à défaut  d’un  marteau  ou  du 
tournevis,  le  dos  de  la  lame  d’un  couteau  fervi- 
roit  très-bien  à cet  ulave.  Il  faut  avoir  l’attention 
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de  ne  pas  frapper  trop  fort , ahnde  ne  point  déta- 
cher de  gros  éclats,  car  la  pierre  qui  peut  com- 
munément fupporter  le  tir  de  quarante  coups  fans 
être  détruite  , ferait  bientôt  hors  de  fervice. 

Lorfqu’une  pierre  eft  affez  idée  pour  ne  dépaf- 
fer  que  d’environ  o met.  0067  (51ig.)  les  mâ- 
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choiresdu  chien  , il  faut  la  remplacer,  parce  que, 
fi  l’on  continuoit  de  tirer,  la  vis  du  chien  pourvoit 
fe  caffer  par  le  choc. 

Le  plomb  qui  enveloppe  la  pierre  ne  doit 
jamais  déborder  les  mâchoires  du  chien  , car  fi 
la  pierre  étoit  ul'ée , ce  plomb  pourrait  frapper  la 
face  delà  batterie  eu  même  temps  que  la  pierre, 
ce  qui  occafionueroil  des  ratés. 

Pour  faire  forlir  les  boutons  de  culaffe  de 
leur  écrou  , quelques  foldats  novices  fe  fer- 
vent de  marteau,  dont  les  coups  relient  em- 
preints fur  les*  talons  & les  queues  de  culaffe  ; 011 
lent  que  par-là  ces  queues  perdent  leur  peute 
& ne  le  trouvent  plus  en  bois.  En  conféquence 
l’on  évitera  le  plus  pofiible  de  démonter  la  culaffe, 
&.  cette  opération  ne  fe  fera  que  pour  retirer  une 
balle  qui  fe  trouverait  forcée  dans  le  canon,  & 
dans  ce  cas  011  le  fervira  d’un  étau  & d’un  tourne- 
à-gauche.  Celte  opération  ne  doit  d’ailleurs  fe 
faire  que  par  les  maîtres  armuriers.  (Ployez  le 
mot  Armurier.  ) 

On  évitera  également,  autant  que  pofiible,  de 
démonter  l’écuffon , la  goupille  qui  fixe  la  détente 
du  fufil,  modèle  de  1777,  la  goupille  du  battant 
de  fous-garde  &.  le  ballinet. 

L’expérience  a prouvé  qu’après  avoir  tiré 
foixante  coups , il  eft  néceffaire  de  laver  le  cauon, 
fans  quoi  la  balle  ne  s'enfoncerait  que  très-diffi- 
cilement fur  la  poudre.  Pour  laver  le  cauon,  on 
prendra  une  baguette  de  fer  à laquelle  on  attachera 
un  morceau  de  chiffon,  on  la  fera  entrer  dans  le 
tube,  qu’011  aura  rempli  d’eau  & qu’on  frottera 
jufqu’à  ce  que  l’eau  qu’on  aura  renouvelée  en 
forte  claire , après  quoi  on  paffera  un  linge  fee 
dans  ce  canon,  puis  un  autre  humecté  d’huile. 

Le  poli  brillant  que  l’on  exige  que  le  foldat 
conferve  toujours  à l’on  arme,  demande  de  fré- 
quens  nettoiemens.  Cette  opération,  qui  n’eft  pas 
toujours  faite  avec  les  attentions  convenables, 
faillie  fouvent , & ufe  prefque  toujours  le  canon  au 
point  de  le  mettre  hors  de  fervice  avant  le  terme 
de  fa  durée.  11  doit  être  expreffément  défendu, 
après  avoir  dérouillé  les  fufils,  de  les  dégraiffer 
avec  de  la  cendre , avec  de  la  craie  ou  autres 
matières  mordantes;  les  armes  11e  pouvant  être 
long-temps  préfervées  de  la  rouille  qu’autant 
qu’elles  font  euduiles  d’un  corps  gras. 

Les  foins  qu’on  apporte  à la  fabrication  des 
armes,  les  dépenfes  confidérables  qu’elles  exigent, 
la  nécellité  de  les  conferver  pendant  la  paix , 
pour  s’en  fervir  utilement  à la  guerre,  le  long 
fervice  qu’elles  doivent  faire  , la  gloire  & la  fureté 
des  corps , font  autant  de  motifs  qui  impofent  aux 
chefs  l’obligation  d’apporter  à cet  objet  toute  la 
furveillance  que  fou  importance  exige. 

Cet  article  eft  extrait  d’une  inflruèlion  que  j’ai 
été  chargé  de  rédiger  en  1820  pour  les-troupes 
d’infanterie  & de  cavalerie.  Il  a été  pris  depuis 
(le  14  feptembre  1821)  des  mefures  pour  former 
de  bous  maîtres  armuriers  pour  les  corps,  8 1 de 
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bons  contrôleurs  pour  les  établiffemens  Je  l’artil- 
lerie. Voici  les  articles  réglementaires  concernant 
cet  objet  important  de  l’admiiiiltration  militaire. 

Art.  Ier.  A l’effet  de  former  des  ouvriers 
experts  dans  les  diverfes  branches  de  la  fabrica- 
tion , parmi  lefquels  on  puiffe  choifir  des  révifeurs 
pour  les  manufaêlures  d’armes,  des  contrôleurs 
pour  les  direêlions  d’artillerie,  & les  maîtres 
armuriers  des  corps,  il  _y  a dans  chaque  manufac- 
ture d’armes  des  élèves  dont  les  frais  d’appren- 
tiffage  font  faits  parle  Gouvernement,  ainli  qu’il 
elt  déterminé  ci-après. 

Art.  2.  Les  élèves  des  manufactures  d’armes 
à feu  font  au  nombre  de  vingt  ; ils  font  répartis 
entre  ces  élabblfemens  par  les  ordres  du  mi- 
nière, d’après  le  nombre  & le  mérite  des  l’ujets 
que  chacun  d’eux  peut  fournir. 

Ces  élèves  font  deftinés  à remplir  les  différens 
genres  d’emplois  défignés  dans  l’article  précé- 
dent. 

Art.  3.  Il  n’eft  entretenu  d’élèves  dans  les  ma- 
nufactures d’armes  blanches  , qu’autant  qu’il 
exifte,  parmi  les  jeunes  ouvriers  de  la  profeflion 
de  trempeur  , quelque  fujet  qui  annonce  des 
moyens  dillingués  qu’il  elt  dans  l’intérêt  du  fer- 
vice  d’encourager. 

Les  élèves  des  manufactures  d’armes  blanches  ne 
concourent  que  pour  les  emplois  de  révifeurs  dans 
ces  établiffemens.  11  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
y en  avoir  plus  d’un  dans  chaque  manufacture. 

Art.  4-  Les  élèves  deftinés  à devenir  contrôleurs 
dans  les  directions  d’artillerie , & maîtres  armu- 
riers dans  les  corps  de  troupes  à pied,  font  pris 
excluiivement  parmi  les  platineurs. 

Cette  claffe  d’ouvriers  fournit  auiïi , autant  que 
poflible  , les  élèves  deftinés  aux  emplois  de  maîtres 
armuriers  dans  le  corps  de  troupes  à cheval. 

Les  ouvriers  des  autres  claffes  peuvent  concou- 
rir pour  cette  dernière  deftination , après  avoir 
appris  la  profeflion  de  platineur. 

Tout  ouvrier  qui  defire  obtenir  un  emploi  de 
maître  armurier  dans  un  corps  de  troupes  à cheval, 
doit,  pour  être  admis  comme  élève,  avoir  appris 
préalablement  la  profeflion  d’éperonnier. 

Art.  5.  Les  élèves  font  choifis  parmi  les  ou- 
vriers des  manufactures  d’armes  qui  ont  une 
bonne  conduite  , qui  favent  lire  & écrire , & qui 
ont  fait  leur  chef-d’œuvre  dans  leurs  profeflions. 

Ils  doivent  être  âgés  de  dix-huit  ans  au  moins 
& de  viçgt-cinq  au  plus. 

Art.  6.  L’infpeCteur  de  chaque  manufacture 
préfente  chaque  année  à l’infpeCteur-générai  en 
tournée,  la  lifte  des  ouvriers  qui  afpirent  à deve- 
nir élèves,  &.  qui  futisfont  aux  conditions  exigées. 

Il  lui  remet  en  même  temps  un  état  de  propo- 
fition  de  ceux  qu’il  juge  les  plus  dignes  d’être 
admis.  Cet  état  préfente  un  nombre  de  fujels 
double  de  celui  des  places  à donner.  L’infpeCteur- 
général,  après  y avoir  fait  telle  modification  qu'il 
Artillerie. 
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juge  convenable  , l’adreffe  avec  fon  avis  au  minif- 
tre  de  la  guerre  , qui  defigne  ceux  à admettre. 

Art.  7.  Afin  de  faciliter  aux  élèves  les  moyens 
de  faire  leur  apprenliffage  dans  les  profeflions 
différentes  de  la  leur,  & dont  la  connoiffance  ell 
exigée  d’eux  , luivant  les  emplois  auxquels  ils 
font  deftinés,  il  leur  eft  accordé,  ainli  qu’aux 
maîtres  qui  les  inftruifent,  des  indemnités  & gra- 
tifications fixées  par  le  tableau  n°.  1 , joint  au 
prêtent  réglement.  (On  trouvera  ce  tableau  dans 
le  nouveau  réglement  fur  les  manufactures  royales 
d’armes,  qui  doit  être  incellamment  imprimé.) 

Les  ouvriers  qui  fe  prélentent  après  avoir  ap- 
pris la  profeflion  d’éperonnier , reçoivent , I01T- 
qu’ils  font  admis  au  nombre  des  élèves,  l’indem- 
nité allouée  pour  celte  efpèce  d’apprentiffage  , &. 
portée  au  même  tableau. 

Art.  8.  Les  élèves  reçoivent,  pour  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  pendant  la  partie  du  temps  de 
leur  apprenliffage  , durant  laquelle  ils  ne  peuvent 
rien  gagner,  une  paye  de  1 fr.  25  cent,  par  jour, 
à compte  fur  l’indemnité  indiquée  ci-deffus. 

Le  fur  plus  ell  mis  en  réferve  &leur  eft  donné  en 
deux  portions  égales  j la  première  , lorfqu’ils  com- 
mencent à mériter  un  falaire  ; la  fécondé,  lori- 
qu’ils  onL  fait  leurs  chefs-d’œuvre  ou  fubi  leurs 
examens. 

Art.  g.  Les  indemnités  accordées  aux  maîtres 
font  proportionnées  aux  foins  qu’ils  font  obligés  de 
donner  aux  élèves  fans  tirer  profit  de  leur  tra- 
vail , &.  à la  valeur  des  matières  que  ceux-ci  peu- 
vent perdre  j elles  ne  leur  font  payées  que  lorlque 
l’élève  a fini  fon  apprenliffage. 

Art.  10.  Les  maîtres  &.  les  élèves  reçoivent  les 
gratifications  portées  au  tableau,  lorfque  les  ap- 
prentiffages  font  terminés  avant  le  temps  fixé 
pour  leur  durée. 

Art.  11.  Tout  ouvrier  admis  comme  élève, 
foufent  préalablement  devant  l’mfpeûeur  de  la 
manufacture  un  engagement  par  lequel  il  s’oblige 
à fervir  le  Gouvernement  pendant  huit  ans,  foit 
dans  un  des  emplois  auquel  il  peut  être  appelé  , 
foit  comme  ouvrier  dans  la  manufacture,  à défaut 
d’emplois  vaeans.  Cet  engagement  commence  à 
courir  du  jo«r  où  il  fubit  fon  dernier  examen. 

Art.  12.  Les  contrôleurs  & révifeurs  dirigent 
l’inftruêlion  pratique  des  élèves  dans  les  parties 
de  la  fabrication  qu  ils  furveillent.  Ils  leur  donnent 
tous  les  confeils  &.  renlèignemens  qui  peuvent 
leur  être  utiles. 

Les  officiers  d’artillerie  apportent  tous  leurs 
foins  à ce  que  cette  inftruèhon  foit  convenable- 
ment dirigée. 

Art.  10.  Le  fous-infpecleur  de  la  manufaêlure 
exerce  une  furveillance  fpéciale  fur  les  élèves  8i 
fur  tout  ce  qui  eft  relatif  à leur  inftruchon  ; il 
rend  compte  chaque  mois  à l’infpeêteur,  de  leur 
conduite  & des  progrès  qu’ils  ont  faits.  Celui-ci 
fait  tous  les  trois  mors  un  rapport  fur  le  même 
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objet,  an  directeur  des  manufactures  d’armes,  qui 
réunit  ceux  de  toutes  les  manufactures  pour  en 
rendre  un  compte  général  au  miniflre. 

Art.  14.  Si  quelqu’élève  a donné  de  graves 
fujets  de  mécontentement,  l'infpeCleur  peut  lui 
retenir  provifoirement  l'indemnité  qui  lui  cil  ac- 
cordée, en  informant  de  celle  mefure  le  diiecleur- 
général  des.  manufactures  d’armes,  qui  en  rend 
compte  au  miniflre. 

L’élève  auquel  on  retient  l’indemnité  ell  libre 
de  le  livrer  à fa  première  profellion. 

Art.  i5.  .L’infpeCleur  de  la  manufacture  remet 
chaque  année  à l’infpeCleur- général  en  tour- 
née, une  lillé  nominative  portant  des  renfeigne- 
ir.ens  précis  fur  l’aptitude,  le  degré  d’inltruChon 
& la  conduite  de  chaque  élevé.  Il  lui  fait  pr  Tenter 
des  jnèces  de  diüéieules  efpèces  fabriquées  par 
les  élèves.  Il  lui  rend  compte  des  retenues  provi- 
foires  d’indemnités  qu’il  auroit  pu  faire  à quel- 
ques-uns d’entr’eux,  & il  lui  lignale  ceux  qu’il 
croiroit  convenable  d’exclure  du  nomme  des 
élèves. 

L’infpe&eur-général  prononce  définitivement 
fur  les  retenues,  8 1 propofe  au  miniflre l’exclufion 
des  élèves  qu’il  juge  avoir  mérité  cette  punition. 

Art.  16.  Pour  être  admis  aux  divers  emplois 
auxquels  ils  lont  deflinés,  les  élèves  doivent  être 
ouvriers  confomraés  dans  certaines  parties  de  la 
fabrication,  avoir  dans  d’autres  parties  les  con- 
noiffançes  indifpenfables ; enfin,  fatisfaire  aux 
conditions  impolées  par  le  programme  joint  au 
prêtent  réglement  (n°.  2).  {Voyez  l’obfervation 
qui  ell  à la  fuite  de  l’article  7.  ) 

Art.  17.  L’inflruClion  des  élèves  efl  conflalée 
par  des  chefs-d’œuvre  pour  les  parties  de  la  fabri- 
cation qu’ils  doivent  connoître  à fond,  & pour  les 
autres  par  des  examens  dans  lefquels  011  leur  fait 
feulement  exécuter  les  opérations  dont  la  con- 
noifl’ance  leur  elt  néceflaire. 

Art.  18.  Lorfqu’un  élève  commence  à travail- 
ler d’une  manière  fatisfaifante  dans  une  partie  de 
la  fabrication,  le  contrôleur  en  rend  compte  à 
l’officier  lous  les  ordres  duquel  il  fe  trouve. 

Celui-ci,  après  s’êlre  alluré  que  l’élève  a droit 
à la  première  moitié  de  la  retenue  faite  fur  fon 
indemnité,  en  rend  compte  au  fous-inlipecfeur  , 
qui  propofe  à l’infpeCteur  de  lui  en  faire  remettre 
le  montant. 

Lorlquun  éleve  efl  jugé 'allez  inftruit  dans  une 
profellion  , le  fqus-infpeêleur  à qui  le  rapport  en 
efl  fait,  prend  les  ordres  de  l’infpeCteur  pour  lui 
faire  faire. fon  chef-d’œuvre  ou  fubir  fon  examen. 

Art.  iq.  Le  fous-infpecleur  prend  toutes  les 
précautions  qui  peuvent  êlre  néceffaires  pour 
s’affurer  que  l’élève  ne  fe  fait  aider  par  qui  que 
ce  foit  pour  l’exécution  de  fou  chef-d’œuvre. 

Art.  20.  Le  l’ous-infpeCleur , l’officier  (l’artil- 
lerie & les  contrôleurs  & ré vi leurs  attachés  à la 
partie  de  la  fabrication  dans  laquelle  l’élève  vient 
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de  s’exercer , font  chargés  de  l’examen  , qui  a pour 
objet  de  juger  de  fon  chef-d’œuvre  ou  du  degré 
d’iuflruClion  qu’il  a acquis. 

Tous  les  chefs-d’œuvre  doivent  êlre  des  pièces 
d’armes  bien  foignées  St  fufceptibles  d’un  bon 
fervice;  mais  on  tient  à ce  que  ceux  des  élèves 
deflinés  à concourir  pour  les  emplois  de  révifeurs 
dans  les  manufactures  d’armes  foient  faits  avec 
une  grande  perfection. 

Art.  21.  Le  fous-infpeOeur  rend  compte  à 
l’infpeCleur  du  rélultal  de  l’examen.  S il  efl  fatif- 
faifant , celui-ci  fait  remettre  a l’élcve  la  deuxième 
moitié  de  la  retenue  faite  fur  fon  indemnité , &.  le 
fait  palier  à une  autre  panie  de  la  fabrication. 

Dans  le  cas  contraire,  il  fixe  le  temps  pendant 
lequel  l’élève  continuera  à travailler  dans  la  même 
partie,  temps  après  lequel  il  devra  faire  un  nou- 
veau chef-d’œuvre. 

Art.  22.  A l’époque  des  infpe&ions  géné- 
rales annuelles,  l’infpeCleur  de  la  manufacture 
rend  compte  à l’infpecleur-général  en  tournée, 
du  nombre  d’élèves  qui  ont  complété  l’infiruflion 
exigée  pour  le  genre  de  fervice  auquel  chacun 
d’eux  efl  defliné. 

L’infpeêteur-général , après  s’être  affuré  que 
ces  élèves  ont  falisfait  à toutes  les  conditions  un- 
pofées  parle  programme,  en  informe  le  miniflre, 
qui  donne  des  ordres  pour  qu’ils  loieut  portés  fur 
la  1 1 fie  des  fujets  capables  de  remplir  les  emplois 
qui  viehdroient  à vaquer. 

Art.  20.  Les  infpe&curs-généraux  défignent 
également  au  miniflre  les  élèves  qui,  étant  déf- 
îmes à devenir  maîtres  armuriers  dans  les  corps  de 
troupes  à cheval,  ou  contrôleurs  aux  directions  , 
ont  acquis  dans  les  manufactures  d’armes  à feii 
toute  l’inflruClion  qu’ris  peuvent  y recevoir.  Ces 
élèves  pafl’ent  , par  l’ordre  du  miniflre,  dans  les 
manufactures  d’armes  blanches  , afin  d’y  acquérir 
les  autres  connoifTauces  qui  leur  font  néceffaires, 
8t  qui  font  détaillées  au  programme. 

Art.  24.  Ils  reçoivent  pendant  tout  le  temps  qu  ils 
paffent  dans  une  manufacture  d’armes  blanches, 
une  indemnité  de  I fr.  5o  cent,  par  jour  de  pré- 
lence , dont  un  fixième  ne  leur  efl  payé  qu’à  la 
fin  de  leur  apprenliflage  dans  chaque  profellion, 
c’ell-à-dire,  lorfqu’ils  lontreroiinus  y avoir  acquis 
le  degré  d’iullruChon  néceflaire. 

PRÉLART  ou  PRÉLAT.  On  nomme  ainfi  une 
couverture  en  toile  peinte  ou  cirée  , deftinée  à ga- 
rantir de  l’eau  le  chargement  des  voilures  d’artil- 
lerie. Il  doit  avoir 4 met.  5478  ( 14  pieds)  de  lon- 
gueur, fur  1 met.  78ÜO  (5  pieds  6 pouces  ) de 
largeur,  8t  être  fait  avec  une  toile  de  trois 
quarts  d’aune  de  largeur  ; on  en  met  deux  lar- 
geurs. On  les  peint  de  deux  couches  de  couleur  à 
l’huile.  ( Voyez  l’article  Peinture.) 

On  peut  le  faire  encore  avec  huit  aunes  de 
toile  cirée  , doublée  de  greffe  toile. 
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PRESSES  a poudre.  On  eiïaie  l’emploi  des 
prelies  pour  former  des  galettes,  avec  lel'quelles 
on  fait  de  la  poudre  anguleufe,  ou  de  la  poudre 
ronde.  Ces  galettes  font  dures;  on  les  bnfe , on 
les  laide  fécher  pendant  quelques  heures  , & on 
les  foumet  enfuite  à l’opération  du  grenage. 

L’ufage  des  prefl’es  feroit  difparoître  les  nom- 
breux dangers  produits  par  la  perculliou  des 
pilons. 

PRIX.  La  valeur  de  tous  les  objets  du  matériel 
de  l’artillerie  Je  fixe  par  des  devis  faits  avec 
foin  par  les  officiers  & les  employés  de  cette 
arme,  fournis  à l’approbation  du  minillre  par 
les  chefs  des  divers  (érvices,  &.  fervant  de  baies 
pour  les  paiemeus  des  fourmlTeurs  ou  des  entre- 
preneurs. Les  travaux  qui  s’exécutent  dans  les 
arfenaux  par  les  compagnies  d’ouvriers  d’artii- 
lene  font  exception  à cette  règle  , quant  aux  prix 
de  la  main-d’œuvre  ; mais  ou  connoit,  comme  on 
le  verra  plus  loin  , les  dépeufes  que  nécelïitent 
les  condruèlioL’.s  des  affûjs  , voitures  , bateaux 
& attirails  de  l’artillerie. 

On  trouvera  les  prix  des  objets  d’artillerie  aux 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire  , lauf  ceux  des 
bouches  à feu,  des  voitures,  des  bateaux,  de 
quelques  attirails  & des  fers,  qu’on  croit  devoir 
donner  ici,  d’après  le  Manuel  de  l’ Artilleur  & 
Y Aide  - Mémoire.  Les  prix  du  premier  de  ces 
ouvrages  font  ceux  de  1792  ; & ceux  du  fécond 
font,  pour  les  années  1807  & 1808  , comme  on 
le  verra  ci -après. 

On  doit  faire  obferver  que  les  équipages  for- 
tant  des  arfenaux  de  l’artillerie  ont  une  folidité 
& une  perfeéhon  qu’on  efpéreroit  vainement 
trouver  dans  les  ateliers  des  particuliers,  non  plus 
que  celte  uniformité  fi  avantageufe  pour  les 
rechanges  pendant  la  guerre.  ( Voyez  l’article 
Ouvriers  d’artillerie.  ) 

Prix  des  pièces  d artillerie  à Douai , en  1792, 

Jiiivant  le  Manuel  de  l’ artilleur,  5e.  édition. 

Canons  de  fiége  Si  de  place , de  24,  87 70  livres 

5 fous;  de  16,  8620  livres  i5  fous. 

Canons  de  campagne  de  12 , 2ga5  livres  ; de  8 , 
2056  livres  5 lous;  de4i  1128  livres. 

Mortiers  à chambre  cylindrique,  de  12  pouces  , 
5352  livres  10  fous  ; de  10  pouces  , a grande 
portée,  5390  livres;  de  10  pouces,  à petite 
portée,  2640  livres  ;' de  3 pouces,  1087  livres 
10  lous. 

Mortiers  à chambre  conique,  de  12  pouces, 
4241  livres  4 fous;  de  10  pouces , 025o  livres; 
de  8 pouces,  1087  livres  10  fous. 

Obufiers  de  8 pouces,  1927  livres  5 fous;  de 

6 pouces  , io34  livres  5 fous. 

Pierriers , 2700  livres.  - • 1 
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Eprouvettes,  4°5  livres  10  fous;  fon  globe 
coûte  1 1 1 livres. 

Pétards,  io3  livres  10  fous. 

Prix  des  affûts  ( non  compris  ceux  des 
avant-trains  ) . 

Affûts  de  fiége  , de '24,  1020  livres  12  fous; 
de  16, 900  livres  16  fous. 

Alï’ûts  d’obufiers  de  8 pouces,  644  6v.  6 fous. 
Affûts  de  campagne,  de  12  , 849  livres  10  fous; 
de  8,  700  livres  4 fous;  de  4,  5b5  livres  1 fou; 
d’obufiers  de  b pouces  , 728  livres  7 lous. 
Avant-trains  de  fiége , 2.02.  livres  1 fou. 

Avant  - trains  de  campagne  , de  12  ,.  de  8 & 
d’obufier  de  6 ponces  , 400  livres  6 fous;  de  4 » 
55o  livres  3 fous. 

AU'uls  de  place  , de  24,  547  livres  12  fous  ; de 
16,  519  livres  11  fous. 

Grands  cliâfîis  d’affûts  de  place,  de  24  & de 
16,  1 10  livres  12  fous. 

Petits  cliâffis  de  tranfport,  42  livres  10  fous. 
Alluts  de  côte,  de  24,  299  livres  J 3 fous;  de 
16,  286  livres  12  lous. 

Grand  châffis  pour  affût  de  côte  , 188  liv.  ; petit 
cliâllis  , 21  liv.  10  fous. 

Alluts  en  fer  coulé  pour  mortiers  de  12  pouc. 
& 10  pouc. , à grande  portée,  53o  liv.  18  fous;  de 
10  pouc.,  à petite  portée,  & pour  le  pierrier, 
402  liv.  10  fous  ; de  8 pouc.  ,211  liv.  1 5 tous. 

Prix  des  voitures  ( compris  ceux  des  avant- 
trams  ) . 

Chariot  à canons,  710  liv.  6 fous;  chariot  à 
munitions,  727  liv.  3 fous;  cailî’on  à munitions  , 
658  liv.  5 fous;  caifïbn  d’outils , 873  liv. 

Charrettes  à munitions,  422  liv.  4 fous;  à bou- 
lets , 401  liv.  9 fous;  camion , 404  liv.  q fous. 

Haquet  à ponton  , 1262  liv.  4 fous;  a nacelle, 
658  liv.  4 lous. 

Forge  de  campagne,  y compris  le  foufïlet  , 
1236  liv.  1 fou;  forge  de  montagne,  avec  avant- 
train,  1089  hv.  5 fous. 

Tnqueballe  ordinaire,  488  liv.;  à vis  , 53o  liv. 

5 fous. 

«I 

Prix  des  attirails. 

Chèvre  ordinaire,  260  liv.;  brifée,  3io  liv. 
10  fous;  chevrette  , 22  liv.  i5  fous. 

Tire-fufées  de  12  <k  jo  pouc. , 3o  liv.;  de  8 & 

6 pouc.  , 28  liv. 

Pnx  deffaçon  des  pièces  d’ artilllerie , à Strasbourg 
& à Douai, Juivant  l’ Aide-mémoire  , 5°.  édit. 

Canons  de  fiége  &.  de  place,  de  24,  648  fr.  ; 
•de  16, 574  fr-  56  eent. 

Canons  de  campagne  , de  12 , 347  fr.  76  cent.  : 
de  8, 277  fi.  56  cent.;  de  4,  199  fr.  80  cent. 
Mortiers  à chambre  cylindrique  , de  12  pouc. 

Aa  a 3 ’ 
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584  fr.  48  cent.;  de  10  pouc.  , à grande  portée,  1 
378  fr. ; de  10  pouc.,  à petite  portée,  378  fr.  ; j 
de  8 pouc. , i85  fr.  76  cent. 

Mortiers  à la  Gomer,  de  12  pouc.,  47^  fr* 
20  cent.  ; de  8 pouc. , 2i6fr.;  de  6 pouc.  & 5 pouc. 

7 lig. , 84  fr.  55  cent. 

Obufiers  de  8 pouc.,  ’3o2  fr.  4°  cent.;  de 
6 pouc.,  291  fr.  60  cent.;  de  5 pouc.  7 lig. 

2 points  , 76  fr.  095  cent. 

Pierrier,  588  fr.  80  cent. 

Eprouvette,  172  fr.  80  cent.  : fon  globe  coûte 
40  fr.  20  cent. 

Nota.  Les  prix  de  façon  des  affûts  & voitures 
ne  fe  trouvent  pas  dans  l’Aide-mémoire,  fauf  le 
réfultat  des  matières  néceffaires  à la  conihudhon 
d’un  allûl  de  4 de  montagne,  d’un  aflût  d’obulier 
de  6 pouc. , de  montagne  ou  afliit-lraineau , & 
d'uue  limonière  de  8 8t.  de  12  pour  les  montagnes. 

Prix  du  millier  de  livres  des  fers  rendus  à 
V afenal de  Douai , en  1792, Juirant  le  Manuel 
de  l’ artilleur. 

Fers  doublés , première  qualité  , méplat  , depuis 
3o  lig.  de  largeur  fur  5 lig.  d’épaiffeur  &.  au-def- 
i'us,  253  liv. 

Fers  platinés,  doublés,  première  qualité,  au- 
deffous  de  3o  lig.  de  largeur  & de  5 lig.  d’épaif- 
feur , 294  b v. 

Fers  ébauchés,  309  liv. 

Fers  coulés.  Ces  fers  coùtoient,  pris  anx  forges, 
90  liv. , plus  22  liv.  10  fous  pour  le  tranfport. 

Prix  du  millier  de  kilogrammes  des  fers  rendus  à 
l’ arfenal  de  Metz  } en  1807,  fan  ant  l’Aide- 
mémoire. 

Bombes  &.  boulets,  260  fr. 

Balles  de  fer  battu,  628  fr.  79  cent. 

Affûts  à mortiers,  344  fr-  19  cent. 

Elïieux  , 1 149  fr.  12  cent. 

Tôle,  1 125  fr. 

Les  fers  ébauchés , redoublés  & de  bandage  , 
avoient  été  divilés  en  cinq  claffes  , dont  les  prix 
étoient  de  56 1 fr. , 604  fr.j  621  fr. , 634  fr. , 
669  fr. 

Il  faut  ajouter  à ces  prix,  10  fr.  par  quintal  mé- 
trique ,.  que  le  Gouvernement  paie  pour  le  tranf- 
port des  forges  d’Hayanges  à Parfenal  de  Metz. 

PROCEDES  a suivre  pour  la  désinfection  des 
objets  empreints  du  virus  morveux.  La  morve  elt, 
comme  tout  le  monde  fait , une  maladie  qui  occa- 
lionne  fouvent  des  pertes  dans  les  chevaux,  & qui  elt 
d’autant  plus  grave  , qu’elle  eft  regardée  jufqu’à 
préfent  comme  étant  incurable  & contagieufe.  On 
ne  fauroit  donc  prendre  trop  de  précautions  & 
employer  trop  de  moyens  pour  mettre  les  che- 
vaux d’artillerie  à l’abri  de  cette  funelte  maladie. 
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Voici  l’inftruftion  qui  a été  publiée  à ce  fujet 
dans  le  Journal  militaire , année  1818,  mois  de 
juillet. 

En  admettant  que  les  émanations  qui  s’élèvent 
d’un  cheval  atteint  de  morve  puiffent  être  des 
matières  virulentes  capables  de  donner  la  maladie, 
tous  les  objets  qui  out  été  expofés  à ces  émana- 
tions doivent  être  regardés  comine  imprégnés  du 
virus  , & par  conféquent  être  fournis  aux  opé- 
rations définfefluntes. 

Ainfi  les  précautions  preferites  pour  détruire 
les  principe*contagieux  de  la  morve,  s’étendront 
aux  habitations,  aux  ufteuliles  &.  meubles  d’écurie, 
aux  divers  effets  de  harnachement  &.  de  paufage, 
enfin,  auxvêlemens  des  hommes  qui  ont  étrillé 
Si  foigné  les  animaux  mfeêlés. 

Définfeclion  des  écuries. 

Elle  s’opérera  à l’aide  de  deux  grands  agens  ; 
favoir  : le  lavage  & la  fumigation  de  chlore. 

Le  lavage  , qui  fe  fera  à grande  eau , aura  pour 
réfultat  d’entraîner  les  ordures,  de  contribuer  à 
la  propreté  des  écuries  , &.  furtout  de  les  débar- 
raffer  des  lubllances  animales  plus  ou  moins  mal- 
faifantes  & délétères. 

En  fe  mettant  en  contaél  avec  les  émanations 
virulentes,  fufpendues  dans  l’air  de  l’écurie  , ou 
attachées  aux  furfaces,  les  fumigations  produiront 
la  décompofition  de  ces  matières  , &.  en  détruiront 
toutes  les  qualités  contagieufes.  Ces  fumigations 
feront  dégagées  par  le  mélange  de  quatre  parties 
de  foude , ou  fel  marin  égrugé , deux  parties 
d’acide  fulfurique  concentré,  deux  parties  d’eau 
commune  8t  une  partie  d’oxide  de  mangauèfe 
bien  pulvérifé  : en  prenant  pour  exemple  une 
écurie  de  quinze  mètres  huit  décimètres  (qua- 
rante-quatre pieds)  de  longueur  , fur  fix  mètres 
cinq  décimètres  (dix-huit  pieds)  de  largeur,  St 
trois  mètres  neuf  décimètres  (onze  pieds)  de 
hauteur,  les  proportions  feront  de  trente-fix  dé- 
cagrammes  ( douze  onces  ) de  fel  de  cuifine , dix- 
huit  décagrammes  (fix  onces)  d’acide  fulfurique, 
dix-huit  décagrammes  (fix  onces  ) d’eau  & neuf 
décagrammes  (trois  onces)  d’oxide  de  manganèfe  ; 
le  tout  fera  mis  dans  une  capfule  de  terre  cuite 
dure  , que  l’on  placera  fur  un  fourneau,  & qu’on 
chauffera  très-lentement.  Le  vafe  employé  aura 
une  capacité  plus  que  double  de  celle  que  nécef- 
fitera  le  contenu  * afin  que  la  matière,  en  fe  bour- 
foufflant,  ne  s’échappe  pas  au  dehors.  Cette  opé- 
ration, qui  n’elt  avantageufe  qu’autant  qu’elle  eft 
bien  exécutée , exige,  avant  tout,  le  mélange  , 
1°.  du  fel  marin  avec  l’oxide  de  manganèfe; 
20.  de  l’acide  avec  l’eau;  ainfi  , 011  mettra  d’abord 
dans  la  capfule  les  deux  premières  fubflances  , & 
on  remuera  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  com- 
plet; on  verfera  fur  l’acide  fulfurique  la  quantité 
déterminée  d’eau;  on  agitera,  & cette  liqueur 
ue’  fera  employée  à la  fumigation  qu’apres  le 
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refi'oidiirement.  Sans  ces  diverfes  précautions, 
l’opération  fournit  plus  ou  moins  d’acide  muria- 
tique , qui  s’annonce  par  les  vapeurs  blanches 
qui  s’échappent  du  vafe;  cela  a lieu  furtout  lorl- 
qu’on  ne  met  pas  d’eau,  ou  qu’on  oublie  de  la 
mélanger  avec  l’acide  fulfurique,  qui  poüède 
dans  ce  cas  plus  de  force  qu’il  ne  convient. 

Ainfi  , pour  parvenir  à la  définfeêlion  de  toute 
écurie  qui  aura  recelé  des  chevaux  morveux,  on 
commencera  par  déménager  le  local  Si  le  üc- 
barrafîer  de  tout  ce  qui  peut  être  tranfporté  de- 
hors, comme  les  animaux,  les  meubles  Si  uden- 
files  divers  ; on  eulevera  auih  les  fumiers  , Si  on 
ouvrira  toutes  les  portes  Si  fenetres.  Apres  ces 
premiers  foins,  on  avifera  aux  moyens  de  bien 
nettoyer  & approprier  l’habitation  ; on  balaiera 
d’abord  le  plafond  & les  fenêtres,  afin  de  faire 
tomber  toutes  les  ordures  ; on  lavera  enlmte  , avec 
des  bouchons  de  paille  &.  des  brofiês , les  murs , 
les  râteliers  St  les  mangeoires , jufqu  à ce  qu  on  ait 
enlevé  toute  la  malpropreté;  on  terminera  le  la- 
vage par  jeter  fur  le  loi  une  quantité  fuffilante 
d’eau  , pour  que  les  matières  animales  puilfent 
être  toutes  entraînées  St  portées  hors  de  l’écurie. 
Si  le  fol  efl  raboteux,  s’il  préfente  de  grands 
creux,  011  le  repiquera  8i  011  le  rétablira  iuivant 
les  préceptes  hygiéniques:  mais  lorfqu  il  elt  pave  , 
ou  feulement  formé  d’un  terrain  dur,  incline  & 
uniforme,  il  devient  inutile  d’y  porter  l’inf- 
trument;  le  lavage  peut  fuffire  à fa  purifica- 
tion. 

Ces  diverfes  précautions  étant  bien  exécutées  , 
on  procédera  à l’emploi  de  la  fumigation,  qui 
doit  être  confidérée  comme  le  principal  agent  de 
la  définfeêlion.  A cet  effet , l’écurie  complète- 
ment évacuée,  les  portes  & les  fenêtres  en  étant 
exaflement  fermées,  on  mettra  en  activité  l’ap- 
pareil fumigatoire  qui  a été  décrit , & 011  aura 
foin  de  fe  retirer  immédiatement;  on  rentrera 
dans  l’écurie  pour  changer  de  place  le  réchaud  , 
qu’on  tranfportera  fucceffivement  dans  toutes  les 
parties  de  l’habitation  j afin  que  les  vapeurs  fe 
répandent  partout. 

Au  bout  de  vingt -quatre  8t  même  de  douze 
heures,  la  fumigalion  efl  terminée;  .flors  on 
ouvre  les  portes  & les  croifées  pour  que  l’air  puilTe 
fe  renouveler  & faire  difparoîlre  l’odeur  que  lailfe 
toujours  l’opération. 

Dès  le  lendemain  même  de  la  définfeêlion , 
l’écurie  peut  être  occupée  par  des  chevaux  fains  , 
à moins  qu’elle  n’ofiïe  des  recoins  où  l’air  ne 
puilfe  pas  fe  renouveler  , 8t  oùThumidité  loit  en 
quelque  forte  permanente.  Dans  ces  cas  , il  con- 
vient de  corriger  8t  changer  cette  humidité  par 
des  feux  allumés  ou  par  des  brafiers  faits  fur  un 
réchaud;  St  pour  éviter  tout  accident,  il  feroit 
plus  avantageux  de  ne  pas  mettre  de  chevaux 
dans  ces  parties  de  l’écurie  , où  il  devient  impof- 
fible  d’établir  une  circulation  d’air. 


Déjhifeclwn  des  ujlenjiles  & meubles  d’écuries. 

La  purification  des  objets  conlidérés  comme 
mobiliers  d’écuries,  tels  que  barres,  cofires  à 
avoine,  fourches,  pelles,  lits,  foupentes,  cordes 
Si  longes  diverfes,  féaux,  baquets,  augets  & 
tinettes,  doit  varier  fuivant  la  matière  Si  la  cotn- 
pofition  de  ces  mêmes  objets.  Tous  ceux  qui  font 
uniquement  de  bois  feront  lavés  à grande  eau  , 
8i  enfuite  fournis  à la  fumigation  des  écuries. 

Une  diffolution  compofée  d’une  partie  de  po- 
taffe  du  commerce,  fur  quinze  parties  d’eau  com- 
mune , fervira  pour  lelliver  tous  les  ufienfiles 
qui  portent  des  ferremens,  comme  les  bacpiets , 
féaux  , augets  St  tinettes  dans  lefquels  on  aura 
fait  boire  les  chevaux  morveux.  Ce  lelïivage 
terminé,  on  lavera  lefdits  effets,  Si  on  les  fera 
féclier,  pour  enfuite  les  faire  reflervir. 

Les  longes  de  cuir,  les  cordes  Si  tous  les  tiffus 
de  laine,  feront  d’abord  nettoyés  8i  brofiês  avec 
une  dilfolution  de  favon  vert,  dont  une  partie 
fur  quinze  d’eau,  8i  ils  feront  enfuite  lavés  à 
l’eau  pure. 

Déjinfeclion  des  effets  de  harnachement  & de 
panfage. 

Ces  effets  très-nombreux  comprennent  la  felîe 
garnie  , la  bouffe  , la  fchabraque  , la  couverture  , 
la  bride,  le  bridon , le  filet,  les  mufettes  , les 
étrilles  , les  brofi’es  , les  peignes,  les  éponges,  les 
épouffeltes.  La  purification  de  ces  objets  peut 
avoir  lieu  fans  rien  détériorer  ni  détruire  ; 011  fe 
bornera  à enlever  les  panneaux  Si  les  coufiinets 
de  la  felle  ; on  en  épluchera  le  crin  , qu’on  fera 
enfuite  bouillir  avec  les  toiles  dans  une  forte 
lefiive  de  cendre  , après  quoi  on  les  lavera  Si  on 
les  féchera , pour  enfuite  les  livrer  à un  nouvel 
ufage. 

Les  objets  de  métal,  qu’on  pourra  démonter 
fans  rien  détruire  , tels  que  les  mors  8i  les  étriers, 
feront  bien  lavés  8i  broffés  , d’abord  avec  la  dilfo- 
lution  de  favon  vert,  Si  en  dernier  lieu  à l’eau  pure  ; 
ceux  de  ces  objets  qui  relieront  fixés  en  place  , fe- 
ront purifiés  par  le  même  procédé,  qui  aura  lieu 
auiïi  tant  pour  les  peaux  que  pour  les  tiffus  de  laine. 

Quant  aux  objets  de  cuir,  de  corne  8i  de 
chanvre , ils  feront  plongés,  ou  fortement  lavés 
Si  broffés  dans  la  diffolution  de  potaffe,  8z  puis 
dans  l’eau  commune. 

• Défnjcction  des  vêtemens. 

Les  effets  d’habillement  que  portent  les  hommes, 
pour  foiguer  les  chevaux  morveux,  les  étriller  , 
les  broder  8i  les  épouffeter,  font  affurément  le3 
objets  qui  doivent  fe  charger  d’une  plus  grande- 
quantité  de  matière  virulente,  8i  exciter  par  con- 
féquent  une  attention  plus  particulière. 

Tous  les  effets  de  toile  feronL  fortement  lei£?éj 
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& lavés  ; les  iifiiis  en  laine  & les  cuirs  feront  laves 
&.  brofles,  tant  dans  la  didolulioii  de  lavon  vert 
que  dans  l’eau  pure. 

PROFESSEURS  des  écoles  régimentaires 
d’artillerie.  Employés  civils  attachas  à ces  éla- 
bKflernens.  Il  y a dans  chacune  de  ces  écoles  un 
proie  fleur  de  mathématiques,  un  répétiteur  de 
mathématiques  & un  profefleur  de  deflin. 

Le  profefleur  de  mathématiques  eft  chargé 
de  donner,  dans  les  fu  11  es  de  théorie  des  officiers 
tlu  corps  de  l’artillerie,  des  leçons  fur  l’applica- 
tion des  fciences  mathématiques  , phyfiques  &.  chi- 
miques , aux  diverles  branches  du  fervice  de  l’ar- 
tillerie, ou  aux  arts  qui  intéreflent  ce  fervice,  & 
de  diriger  les  opérations  trigonométriques  qui 
ont  lieu  fur  le  terrain,  pour  l’inftruèlion  defdits 
officiers.  Il  affilie  aux  conférences  des  capitaines, 
& peut,  félon  la  nature  des  quelhons  que  l’on  y 
traite,  concourir  à la  rédaction  des  procès-ver- 
baux dont  elle  eft  l’objet.  Il  remplit  les  fonctions 
de  confervateur  de  la  bibliothèque,  du  labora- 
toire de  chimie  & du  cabinet  de  phyGque  & de  mi- 
néralogie. 

Le  répétiteur  fupplée  le  profefleur  de  mathé- 
matiques, lorlque  ce  dernier  ne  peut  vaquer  à 
les  fen&ions.  Il  donne  les  leçons  du  cours  de 
mathématiques  élémentaires  à l’ufage  des  officiers 
qui  n’ont  pas  pâlie  à l’Ecole  polytechnique  &.  a 
celle  d’application  établie  à Met/.  Il  fécondé  le 
profefleur  dans  les  foins  &.  les  détails  auxquels 
donne  lieu  le  fervice  des  élabliflemens  qui  lui  font 
confiés. 

Le  profefleur  de  deflin  efl  chargé  de  faire  les 
leçons  du  cours  de  fortification  à l’ufage  des  offi- 
ciers d’artillerie,  &.  de  leur  eufeigner,  foit  à la 
falle  de  deflin,  foit  fur  le  terrain,  tous  les  genres 
de  deflin  dont  la  connoifiance  efl  exigée  de  ces 
officiers.  Il  dirige  les  opérations  géométriques 
relatives  aux  levers  des  hâtimens  Si  ufines , ainli 
que  celles  qui  ont  pour  objet  1 étude  de  la  fortifi- 
cation fur  le  terrain.  Il  remplit  les  fouillions  de 
confervateur  des  falles  de  modèles  Si  de  deflin  , 
ainfi  que  du  dépôt  des  plans  8i  cartes  de  l’Ecole. 

Les  appointemens  des  profelfeurs  de  mathéma- 
tiques font  de  3ooo  fr.  , ceux  des  répétiteurs  de 
1200  fr. , Si  ceux  des  profeffeurs  de  deflin  de 
2000  fr. 

Une  ordonnance  du  25  février  1816  porte  : 

Art.  Ier.  Les  inllituteurs , profelfeurs  Si  répé- 
titeurs des  écoles  d’artillerie  Si  du  génie  fuppor- 
teront  la  retenue  de  trois  pour  cent  fur  leur  trai- 
tement fixe  pour  le  fonds  de  retraite.  Toutes 
retenues  autres  que  celles  réglées  par  les  budgets  , 
fur  les  traitemens  d’aêhvilé , eelferont  de  leur  être 
faites,  à dater  de  ce  jour. 

AH.  2.  Ces  inllituteurs  , profelfeurs  & répé- 
titeurs ne  pourront  obtenir  de  penfion  avant  vingt 
années  de  fervices  en  cette  qualité,  8i  leur  activité 
dans  lefdiles  écoles  ne  comptera  que  do  l’àge  de 
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vingt  ans.  Tous  antres  fervices  publics  feront  en- 
iuile  admis  pour  l’accroilfement  de  la  penfion. 

L’admillion  à la  retraite  n’aura  lieu  que  lur  un 
mémoire  de  propolition  accompagué  de  pièces 
juftificatives  de  fervices,  Si  d’après  la  demande 
des  généraux  iiifpeèleurs  d’artillerie  &.  du  génie. 

Art.  3.  La  penfion  le  réglera  fur  le  taux  moyen 
du  traitement  fixe  dont  ils  auront  joui  pendant  les 
trois  dernières  années  de  leur  aèlivité. 

Us  obtiendront,  à vingt  ans  de  fervices  effec- 
tifs , le  minimum  de  la  penfion,  qui  fera  du  tiers 
de  1’  année  moyenne  du  traitement  ; a trente  ans  , 
la  moitié  du  même  traitement,  & à quarante  aus  , 
le  maximum  déterminé  aux  deux  tiers  de  ce  trai- 
tement. 

Art.  4-  Il  fera  accordé  des  annuités  pour  le 
temps  au-deià  de  trente  ans,  julqu’au  terme  fixé 
pour  le  maximum.  La  même  difpoïilion  s’étendra  à 
ceux  qui,  ayant  droit  au  minimum , auroient  quel- 
ques années  au-delà  du  temps  exigé  pour  l’obtenir. 

Ces  annuités  leront  réglées  uniformément  à un 
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foixantième  du  traitement  moyen. 

Art.  5.  Ceux  qui  n’auroient  pas  vingt  aus  de 
fervices,  obtiendront  le  reuibourfement  des  rete- 
nues qui  leur  auroient  éié  faites  pour  la  penfion, 
s’ils  n’ont  pas  celle  leur  ailivné  par  détmilion  ou 
par  deflitution. 

Dans  le  cas  où  ils  leroient  forcés  de  quitter  leur 
emploi  par  fuite  d'infirmités  ou  d’aceidens  réful- 
tant  de  leur  fervice  avant  d’avoir  atteint  les  vingt 
ans,  il  en  fera  rendu  un  compte  particulier  au  minif- 
tre  fecrétaire  d’Etat  de  la  guerre,  afin  qu’il  juge  s’il 
y a lieu  de  leur  accorder  une  penfion  par  exception , 
dont  le  montant  ne  pourra  toutefois  dé  palier  la 
moitié  du  minimum  fixé  pour  vingt  ans  de  fervices. 

Art.  6-  Les  veuves  des  inllituteurs,  profefleurs 
& répétiteurs  décédés  en  activité  ou  en  retraite, 
pourront  obtenir  des  penfions  réglées  à la  moitié 
de  celles  auxquelles  leurs  maris  avoient  droit,  f i, 
au  moment  du  décès  de  ces  derniers , elles  font 
âgées  de  cinquante  ans,  ou  ont  des  eufans  au- 
de flous  de  l’àge  de  18  ans. 

Elles  n’auront  que  le  quart  de  cette  même  pen- 
fiou,  fi  elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  cette  pofuion  j 
elles  devront,  dans  tous  les  cas,  n’avoir  point 
divorce  ; & celles  qui  n’auroient  pas  d eufans , 
devront  jufhfier  de  cinq  ans  de  mariage. 

Art.  7.  Les  orphelins  recevront  jufqu’à  leur 
dix-huitième  année  révolue,  à titre  de  fe  cours 
annuel,  les  deux  tiers  de  la  penfion  a laquelle  leur 
mère  auroit  eu  droit. 

Art.  8.  Les  veuves  & orphelins  qui  n’auroient 
pas  droit  à la  penlion , pourrout  obtenir  , à titre 
de  fecours,  une  femme  une  fois  payée,  prélevée 
fur  le  fonds  de  retraite,  &.  dont  la  quotité  ne 
pourra  excéder  la  moitié  de  l’année  de  la  penfion 
dont  ils  auroient  été  lufceptibles  , aux  termes  des 
articles  6 &.  7, 

Art.  9.  Les  inllituteurs , profefleurs  & répéti- 
teurs qui  auroient  obtenu  uuc  lolde  de  retraite. 


P R O 

ne  pourront  les  cumuler  avec  la  penfion  ; ils  de- 
vront opter  entre  l’une  ou  l’autre  de  ces  récom- 
penfes.  Les  penfionnaires  feront  tenus,  à chaque 
époque  de  paiement,  de  faire  la  déclaration  qu’ils 
ne  jouiffent  d’auc.un  traitement  d’adlivité  foldé  par 
le  tréfor. 

Art.  10.  Il  ne  fera  apporté  aucun  changement 
au  taux  des  penlions  accordées  antérieurement  à 
la  préfente  ordonnance. 

Art.  il.  Le  fonds  de  retraite  des  infliluteurs , 
profefleurs  & répétiteurs,  fe  trouvant  en  ce  mo- 
ment infuffifant  pour  le  paiement  des  penfions 
dont  la  liquidation  va  avoir  lieu,  elles  feront 
payées  provifoi renient  fur  les  fonds  du  tréfor  royal. 

PROFIL.  On  appelle  ainfi,  dans  l’artillerie, 
une  pièce  en  bois  ou  en  fer,  taillée  de  façon  à 
repréfenfer  le  conteur  extérieur  d’un  objet.  Le 
prolil  de  la  culaffe  d’une  pièce  de  canon  fert  à 
vérifier  le  cul-de-lampe  du  canon  buvant  lequel 
ou  l’a  découpé.  Il  efl  en  fer  battu  d’une  épaifl’eur 
fullilanle.  Le  profil  d’une  face  de  batterie  fert  à 
s’afl’urer  de  la  pente  de  cette  pièce  de  platine. 
Ileft  en  acier  trempé. 

PRÔJFCTILES.  On  entend  par  ce  mot  les  bou- 
lets, bombes,  les  obus,  les  balles  , & c.  La  théorie 
du  mouvement  des  projechles  eft  le  fondement  de 
la  baliftique.  {Voyez  la  Baliftique  de  M.  d’Oben- 
beim,  imprimée  en  1814.) 

PROLONGE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  au 
charriot  à munitions. 

' Prolonges.  On  appelle  ainfi  des  cordages  fer- 
vant  dans  les  manœuvres-  de  l’artillerie.  Il  y a 
des  prolonges  doubles  & des  prolonges  Ihnples. 

On  fe  fert  des  premières  pour  équiper  la  chèvre 
à haubans,  & en  place  de  câble  de  chèvre,  dans 
les  manœuvres  du  cabeftan  , du  vindas  , & c.  Elles 
doivent  avoir  20  met.  3885  (72  pieds)  de  lon- 
gueur , o mèt.  0294  ( 1 pouc.  1 lig.)  de  diamètre, 
quatre  brins  , quatre-vingts  fils  , & pefer  environ 
g kil.  3007  ( 79  lîv.  ). 

O11  fait  ulage  des  fécondés  pour  les  manœuvres 
des  canons  de  campagne.  Elles  doivent  avoir 
8 mèt.  4479  (44  pieds)  de  longueur,  o mèt. 
0248  (11  lig. ) de  diamètre,  quatre  brins,  ein- 
quante-fix  fils,  & pefer  environ  4 kilog^  65o3 
(g  liv.  8 onc.).  Ces  prolonges  s’arrêtent  à des  an- 
neaux pofés  à cet  effet  derrière  la  fellette,  Si  fer- 
vent pour  les  feux  de  retraite.  Pour  attacher  une 
prolonge  à la  fellette,  on  palî’e  le  bout  de  la  pro- 
longe dans  l'anneau  de  la  gauche,  puis  dans  celui 
de  la  droite,  & on  Falïujettil  en  delfous  par  un 
nœud  de  prolonge  : 011  fait  enfuite  deux  ganfes- 
à ladite  prolonge;  la  première,  le  plus  près  pof- 
lible  des  armons,  Si  la  fécondé  dans  le  milieu  de 
la  prolonge.  Lorfque  la  prolonge  ne  fert  pas,  on 
1 enveloppe  autour  des  armons,  où  elle  elt  retenue 
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par  des  crochets  à patte,  placés  à leurs  bouts 
pour  l’empêcher  de  gliffer.  La  longueur  de  cette 
prolonge  a été  portée  jufqu’à  17  mèt.  8G62 
(55  pieds);  on  paroît  être  dans  l’inteution  de  la 
réduire  à 8 mèt.  g33o  (27  pieds  6 pouc.  ).  {Voyez, 
pour  la  nature  du  chanvre  à employer  dans  la 
sconfeèlion  des  prolonges,  le  mot  Cordages.) 

Prolonges  pour  les  chevaux.  Dans  les  parcs 
aux  chevaux  on  tend  des  prolonges  & oji  y attache 
les  chevaux  du  train  d’artillerie  fur  deux  rangs,  fe 
regardant,  ou  farde  fimples  lignes,  en  les  tour- 
nant tous  du  même  côté,  lesfaifant  regarder  au 
nord  ou  au  foleil  levant,  afin  qu’ils  eufl'ent  le 
moins  de  temps  pofïiiile  le  foleil  dans  les  yeux. 
Cei jnidernièie  difpofition  exige  un  terrain  plus 
éidjlWr  que  l’autre. 

Les  tentes  des  foldats  du  train  fe  placent  ordi- 
nairement aux  extrémités  des  prolonges.  {Voyez 
les  articles  Parcs  d’artillerie  de  campagne  &. 
Parcs  d’artillerie  de  siège.) 

PROLONGEMENT.  Le  tracé  d’une  batterie 
s’exécute,  devant  une  place  que  l’on  afîiége  , fur 
une  penpendiculaire  au  prolongement  de  la  face 
de  l’ouvrage  à battre  , ou  fur  une  parallèle  à cette 
face.  {Voyez  l’article  Batteries  de  siège.) 

Pour  prendre  le  prolongement  extérieur  d’une 
face  d’ouvrage,  il  faut  iaifir  le  point  précis  où, 
tourné  vers  l’autre  face,  on  cefl’e  d’apercevoir  la 
première;  alors  on  plante  un  piquet  dans  la  pofi- 
tion  de  l’obfervateur,  Si  un  fécond  furie  même 
i alignement  ou  dans  le  même  plan  vertical  ; la 
droite  menée  p s r le  milieu  de  ces  deux" piquets , 
eit  le  prolongement  cherché.  Cette  opération  , 
quoique  fimple  , demande  de  l’habitude  pour  être 
bien  faite.  Les  guérites , placées  autrefois  fur 
les  angles  flanqués  Si  fur  les  épaules  des  baflions  , 
la  facilitaient  beaucoup  ; mais  elles  font  fuppri- 
mées  dans  les  nouveaux  tracés  de  fortification.  U 
( faut , pour  y fuppléer  , s’aligner  fur  les  arbres  du 
rempart , faifir  le  moment  où  l’une  des  faces  eft 
éclairée  parle  foleil  & l’autre  dans  l’ombre,  &. 
s’aider  du  plan  de  la  place.  L’officier  d’artillerie 
ne  doit  négliger  aucun  moyen  pour  être  certain 
de  l’exadhlude  des  prolongemens  fur  lefquels  les 
batteries  à ricochet  ou  de  plein  foueL  doivent 
être  établies. 

PUISOIR.  VailTeau  en  cuivre  dont  fe  fervent 
les  falpêtriers  pour  retirer  le  falpêtre  de  la  chau- 
dière où  on  le  cuit  & où  on  l’aiîine. 

PYROTECHNIE.  C’elt  l’art  de  gouverner  & de 
fe  fervir  du  feu.  Mais  ce  terme  efl,  dans  l’artil- 
lerie, particulièrement  appliqué  à l arl  de  faire  la 
poudre,  les  artifices  de  guerre  &.  les  bouches  à 
feu  , travaux  qui  doivent  s’éclairer  de  la  chimie, 

, de  laphyfique,  des  mathématiques,  &c.  {Voyez 
! le  mot  Artilleur.) 
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C^UART  de  canon.  On  nommoit  ainfi,  clans  le 
feizième  fiècle , des  canons  qui  avoient  dix-fept 
calibres  de  longueur,  pefoient  112b  loi.  86 
(23oo  liv.  ) , dont  le  boulet  étoit  de  5 kil.  87 
( 12  liv.  ) , & la  charge  de  3 kil.  91  (8  liv.  ) de 
poudre.  Ces  pièces  l'ont  défignées  quelquefois 
lousde  nom  de  vérat. 

Quart  de  cerclé.  C’eft  un  infiniment  ordinai- 
rement en  bois,  fervant  à donner  l’élévation  con- 
venable aux  mortiers.  Il  fe  compol'e  d’un  plateau 
re£tangulaire  en  bois;  un  quart  de  cercle  dont  le 
centre  efi  fur  l’un  des  angles  de  ce  plan  .^flwli- 
vifé  en  go  degrés;  un  fil  à plomb  efi  lixea  ce 
centre.  On  applique  un  côté  du  plateau  fur  la 
tranche  du  mortier,  qu’on  élève  ou  abaifl’e  au 
moyen  de  leviers  , jufqu’à  ce  que  le  lil  à plomb  fe 
trouve  fur  le  degré  convenable  : 011  fixe  alors  le 
mortier  dans  cette  pofition  au  moyen  de  coins  d’ar- 
rêt. Le  quart  de  cercle  a été  inventé  parTarlalea. 

La  manière  de  fe  fervir  du  quart  de  cercle 
pour  pointer  le  mortier,  peut  influer,  dit  Lom- 
bard, fur  la  direction  des  bombes  & produire  des 
erreurs  : fi  l’inftrument  qu’on  emploie  porte  un 
lil  à plomb  pour  indiquer  le  plan  vertical  du  mor- 
tier, il  efi  clair  qu’une  erreur  quelconque  dans  le 
parallélifme  entre  le  fil  81  ce  plan  occafionuera 
dans  celui-ci  une  dévia'ion  dont  le  raoport  à la 
portée  fera  le  même  que  celui  du  défaut  de  paral- 
lélisme à”la  longueur  du  fil.  Si,  en  outre,  cet  inftru- 
ment  efi  garni  d’une  alidade  à travers  laquelle  il 
faut  vifer  pour  diriger  le  plan  vertical  du  mortier 
fur  l’objet  qu’on  veut  battre,  il  pourra  fe  faire 
que  le  rayon  vifuel , paffant  par  la  fente  de  la  pin- 
nule  , ne  la  partage  point  en  deux  également  ; 
d’où  , à raifon  de  1 épaiffeur  de  l’alidade,  il  réful- 
tera  une  erreur  qui  influera  dans  le  même  rapport 
f ur  la  diredlion  de  la  bombe. 

Quart  de  conlevrine.  On  appeloit  ainfi  au- 
trefois une  pièce  de  canon  qui  pefoit  depuis 
J023  kil.  76  (2D00  üv.),  jufqu’à  1 3g5  kil.  08 
(285o  liv.  ) , &.  qui  avoit  4 met.  21  ( <3  pieds)  de 
longueur;  elle  chalfoit  un  boulet  d’environ  2 kil. 
44  (5  liv.).  On  la  défignoit  ordinairement  fous 
le  nom  d ejacre  ou  J'acret. 

QUENOUI LLETTES . Outils  en  fer,  fervant 


dans  les  fonderies  à détourner  les  crafies  qui  Sur- 
nagent le  métal  que  l’on  coule,  par  des  rigoles 
dans  les  moules  des  pièces  d’artillerie. 

QUEUE  d’aronde  ou  d’ironde.  On  appelle 
amli  une  elpèce  de  tenon  qui  efi  plus  large  par  le 
bout  que  par  le  collet,  & qui  a la  forme  d’une 
queue  d’hirondelle.  Ou  donne  le  même  nom  à 
une  manière  d’entailler  le  bois  ou  de  limer  une 
pièce  de  métal , pour  l’appliquer  contre  une  autre 
pièce,  en  former  unaflemblage  qui  efi  très-fort. 
Il  y a de  tels  aflemblages  dans  les  coffrets  des 
affûts  de  canons  de  campagne , dans  la.  forge  de 
campagne , &c. 

Queue  de  baiïinet.  Partie  qui  fixe  cette  pièce 
fur  le  corps  de  platine,  au  moyen  d’une  vis  à tête 

noyée.  ( Voyez  le  mot  Bassinet.) 

" 

Queue  d’un  convoi  d’artillerie.  C’eft  la  dernière 
file  de  voitures  qui  terminent  le  convoi.  ( Voyez 
l’article  Convoi  d’artillerie.  ) 

Queue  de  gâchette.  Partie  de  la  gâchette  contre 
laquelle  appuie  la  détente  pour  taire  partir  une 
arme  à feu  portative.  ( Voyez  le  mot  Gâchette,) 

Queue  d’un  parc  d’artillerie.  C’eft  la  ligne  de 
voitures  qui  termine  le  parc  du  côté  oppoié  à 
l’enuemi , ou  à une  place  qu’on  afliége.  ( Voye* 
l’article  Parc  d’artillerie.) 

Queue-de-rat.  Petite  lime  ronde  dont  les 
ouvriers  des  manufadlures  d’armes  font  fréquem- 
ment ul’age  pour  arrondir  des  trous,  &.C. 

QUILLE.  On  appelle  ainfi  le  prolongement  co- 
nique du  premier  taraud  employé  pour  faire  la 
boite  de  la  culalî’e,  &.  fervant  à maintenir  cet 
outil  dans  la  diredhon  de  l’axe  du  canon. 

QUILLON.  C’eflle  prolongement  inférieur  & ar- 
rondi à l’on  extrémité  de  la  branche  de  la  garde 
du  labre  d’infanterie.  Il  y a au  labre  de  cavalerie 
légère,  modèle  de  1816,  un  quillou  qui  le  rac- 
corde avec  la  coquille. 


RABOT. 





Rabot.  Lime  montée  fai'  un  manche  à deux 

poignées,  fervant  à finir  extérieurement  les  ca- 
nons de  fnfii.  On  s’en  fert  aufii  pour  finir  les  lames 
de  baïonnettes  , lorfqu’on  ne  peut  employer  pour 
cette  opération  les  meules  en  bois  appelées  polif- 
Joires. 

Rabot  à canon.  Outil  fervant  aux  équipeurs<- 
monteurs  à faire  le  logement  du  canon  des  armes 
à feu  portatives. 

RABOUGRI.  On  appelle  bois  rabougri , dans 
l’artillerie,  celui  de  mauvaife  venue,  dont  le  tronc 
elt  court,  raboteux  , plein  de  nœuds,  &.  qui  ne 
poulie  guère  de  branches.  Ce  bois  u’elt  pas  propre 
aux  conllrutlions  de  l’artillerie. 

RACLER  C’eff  l’aêlion  que  produit  la  pierre  à 
fufil  fur  la  face  de  la  batterie  , lorfqu’on  abat  le 
chien  pour  enflammer  la  poudre  d’amorce  conte- 
nue dans  le  haiïinet  d’une  platine  à filex. 

RACLOIRE.  Petit  infiniment  de  fer  qui  fer- 
voit  autrefois  à nettoyer  l’ame  & la  chambre  d’un 
mortier.  On  fait  maintenant  ufage  d’une  curette. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

RADEAU.  C’eft  un  afiemblage  de  pièces  de 
bois  formant  un  plancher,  dont  on  fe  fert  à l’armée 
pour  faire  palier  des  troupes  fur  de  petites  ri- 
vières, ou  fur  des  inondations.  Le  radeau  elt  une 
efpèce  de  pont  flottant.  {Voyez  l’article  Pont  de 
radeaux.  ) 

RADOUBER.  C’efi  mettre  eu  réparation,  ré- 
parer les  attirails  d’artillerie.  On  radoube  les  ba- 
teaux pour  les  mettre  eu  état  de  fervice. 

Radouber  des  poudres  avariées.  C’efi  leur  refii- 
tuer  le  falpêtre  qu  elles  ont  perdu  en  les  rebat- 
tant, afin  qu’elles  puilfent  être  employées  pour  le 
fervice.  Comme  on  efi  fouvent  dans  le  cas  de 
radouber  des  poudres  à l’armée,  voici  le  moyen 
qu’on  emploie  pour  faire  cette  opération  : 

On  juge  les  poudres  avariées  fufceplibles  d’être 
radoubées  , lorfqu’elles  ne  fout  pas  mélangées 
avec  des  graviers,  ou  d’autres  corps  étrangers 
dont  la  trituration  pourroit  occafionner  des  acci- 
dens,  Si  quand  en  même  temps  elles  ne  font  pas 
privées  d’une  trop  grande  partie  de  leur  falpêtre. 
Si  au  contraire  elles  contiennent  des  fubfiances 
étrangères  ou  qu’elles  foient  en  décompolition  , 
il  n’y  a d’autre  parti  à en  tirer  que  d’en  extraire  le 
falpêtre  qui  peut  leur  refier. 

Quand  la  poudre  n’a  éprouvé  qu’un  peu  d’iiumi- 
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dite,  il  fuffit  de  l’étendre  au  foleil  fur  des  toiles  , 
de  la  remuer  pourla  faire  fécher  également , & de 
la  remettre  en  baril  après  l’avoir  éprouvée.  On 
n’exige  qu’une  portée  de  210  met.  pour  ces  forte* 
de  poudre. 

Si  la  defliccation  ne  rend  pas  à la  poudre  une 
force  fuffifante  , qu’on  aperçoive  fur  les  grains  de 
petits  crifiaux  bnllans  qui  annoncent  que  le  mé- 
lange intime  n’exifie  plus,  ou  fi  une  partie  des 
grains  s’efiagglomérée  & mife  en  roche,  la  poudre 
doit  être  radoubée  dans  les  moulins  où  l’on  rétablit 
fondofage  , 1a  granulation  & fon  fécbage,  comme 
pour  la  compofition  de  la  poudre  neuve.  ( Voyez 
l’article  Poudre  avariée.) 

RAFFINAGE  DU  salpêtre.  Le  falpêtre  brut 
contient  environ  y5  pour  100  de  nitrate  de 
potafle  & 25  centièmes  de  fubfiances  étrangères  , 
qui  fe  compofent  d’une  grande  quantité  de  l’el 
marin  ou  chlorure  de  fodium,  d’un  peu  de  chlo- 
rure de  potallium  & de  l’els  déliquefeens.  L’opé- 
ration qui  a pour  objet  la  féparalion  des  ces  fubf- 
tances  étrangères,  fe  nomme  raffinage  du  fal- 
pêtre. Avant  de  procéder  au  raffinage,  on  déter- 
mine la  richefi’e  du  falpêtre  brut  en  le  traitant  à 
froid  , par  une  difiblution  faturée  de  nitrate  de 
potafle  pur,  qui  ne  peut  difioudre  aucune  portion 
de  ce  nitrate,  mais  qui  peut  difl’oudre  les  fubf— 
tances  étrangères.  ( Voyez  le  mot  Salpêtre.  ) 

RAFFINER.  Se  dit  d’une  pierre  à fufil  dont  on 
régularité  le  tranchant  de  la  mèche  au  moyeu 
djun  marteau  & d’un  cifeau  fixé  fur  un  billot. 
■\Voyez  l’article  Pierres  a feu.) 

RAFFINERIE  de  salpêtre.  Bâtiment  fervant 
au  raffinage  du  falpêtre,  & contenant  ordinaire- 
ment, i°.  un  magalin  pour  le  falpêtre  brut  livré  par 
les  falpêtriers;  20.  un  atelier  garni  de  chaudières  en 
cuivre  , placées  fur  des  fourneaux  pour  l’évapora- 
tion & la  concentration  des  eaux  de  cuite;  l’eau 
néceflaire  doit  arriver  facilement  à ces  chau- 
dières; 5°.  un  emplacement  où  l’on  inet  criftal- 
Ji.fer  le  falpêtre  dans  des  baffines  en  cuivre  ; 
4°.  un  local  communiquant  au  précédent,  où  l'on 
fait  égoutter  les  badines  dans  des  recettes,  après 
avoir  décanté  l’eau  mère  qui  n’a  pu  fe  criftallilêr; 
5°.  un  dernier  atelier  appelé  fê choir , où  l’on  fait 
fécher  le  falpêtre,  8t  où  on  le  met  dans  des  tonnes. 

RAFRAICHIR.  Ou  rafraîchit  avec  de  1 ’ean  les 
canons  de  fufil  pendant  le  forage  & le  poliüage, 
pour  empêcher  les  forets  8t  les  mèches  de  le  dé- 
tremper. 
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Rafraîchie.  Afin  d’éviter  les  accldens , on  efl 
obligé  cîe  rafraîchir  le  canon  de  bataille  dans  fon 
exécution.  Pour  cet  effet,  après  chaque  coup 
tiré  , on  trempe  l’écouvillon  dans  le  feau  de 
manœuvre,  & on  l’introduit  à plufieurs  reprîtes 
dans  l’intérieur  de  la  pièce.  Autrefois  on  rafraî- 
chiffoit  les  canons  de  fiége  avec  de  l’eau  & du 
vinaigre;  maintenant  on  le  contente  de  ralentir 
le  feu  quand  la  pièce  s’échauffe  trop. 

RAGOTS.  Pièces  en  fer  à crochet,  placées  fur 
les  limonières  des  voitures,  fervaut  à opérer  le 
recul  de  ces  voitures. 

RAINURE.  La  ligne  droite  tracée  fur  la  lar- 
geur de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  plate-bande 
de  culaffe  d’un  canon,  le  nomme  rainure.  Elle  fert, 
avec  le  bouton  de  mire,  à diriger  le  rayon  vifuel  du 
pointeur.  L’ordonnance  de  1 7S2  l’avoit  fuppritnée, 
ainfi  que  le  bouton  du  mire.  L’ordonnance  de 
J 765  les  a rétablis. 

RAIS.  On  appelle  ainfi  les  rayons  d’une  roue. 
La  patte  du  rais  efl  la  partie  qui  entre  dans  le 
moyeu;  la  broche  efl  la  partie  qui  entre  dans  la 
jante;  le  refie  fe  nomme  corps  du  rais. 

Les  rais  doivent  être  empâtés  avec  force;  la 
patte  ne  doit  toucher  ni  aux  fufées  d’efïieu  en 
bois,  ni  aux  boîtes  de  cuivre  des  ellieux  en  fer. 
Sans  cette  précaution , les  contre-coups  feroient 
refforlir  les  rais  des  mortaifes  du  moyeu  pendant 
la  marche. 

RALONGER  un  canon  de  iusil.  Lorfqu’un 
canon  , après  avoir  pallé  aux  ufines  , ne  fe  trouve 
plus  avoir  les  dituenlions  preferites,  on  le  rend  au 
canonnier  , qui  foude  au  tonnerre  un  bout  de 
canon  affez  long  pour  que  fon  canon  ufiné  de 
nouveau  puifl'e  avoir  l’épailfeur  néceffaire  dans 
toute  fa  longueur.  On  ne  tolère  de  ralonger  les 
canons  de  fufil  & de  moufqueton  qu’une  feule 
fois  , Si  cette  opération  n’a  pas  lieu  pour  les  canons 
de  pillolet. 

RAMASSE.  Verge  d’acier  ronde,  fur  laquelle 
on  a fait  des  dents,  fervant  aux  équipeurs-mon- 
teurs  pour  élargir  le  canal  de  la  baguette  d’une 
arme  à feu  portative.  C’ell  aufli  une  verge  de  fer 
fixée  horizontalement  par  un  bout,  Si  ayant  à l’autre 
un  renflement  cylindrique  de  quelques  pouces,  fen- 
du, taillé  en  fpirale  81  un  peu  au-deffous  du  calibre 
du  canon  de  fufil.  En  promenant  un  canon  fur  la 
ramafle,  on  le  nettoie  , 81c. 

Ramasse.  C’efl  un  vieux  foret  dont  la  taille  efl 
ufée , 81  qui  ne  fert  qu’àpaffer  dans  les  canons  poul- 
ies décralfer  après  qu’ils  ont  été  recuits  81  qu’on 
va  procéder  au  dreflage. 

RAME,  Longue  pièce  de  bois  dont  une  des 
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extrémités  , qui  entre  dans  l’eau , efl  aplatie , & 
dont  l’autre  partie,  qui  efl  dans  la  main  des  pon- 
tonniers, efl  arrondie  : on  pofe  la  rame  fur  le 
bord  du  bateau  pour  le  manœuvrer. 

RANCHETS.  Efpèces  d’étriers  enfer,  arron- 
dis 81  fixés  fur  les  côtés  du  charriot  à munitions, 
fervant  à porter  les  timons  ou  les  flèches  de  re- 
change. Il  y en  a deux  de  chaque  côté  du  char- 
riot. Dans  le  liaquet  à bateau,  les  ranohets  font 
des  pièces  en  fer  qui  fervent  à contenir  le  bateau 
fur  fon  baquet.  Ils  font  placés  aux  extrémités  du 
1 fupporl  du  devant  81  de  la  follette  de  derrière. 
( Voyez  le  mot  IIaquet.) 

RAND.  Nom  donné  à la  couleur  brune  de 
l’intérieur  du  filex  defliné  à faire  les  pierres  à 
fufil.  La  couleur  blonde  s’appelle  grimaud.  ( Voy. 
l’article  Pierres  a feu.) 

RAPE.  Lime  taillée  à grain-d’orge.  Il  y en  a 
pour  le  fer  81  pour  le  bois.  O11  fait  uluge  des  unes 
81  des  autres  dans  divers  travaux  de  l’artillerie. 

Râpe  à cbaud.  Entre  la  râpe  81  fon  manebe , 
dont  on  fait  ufage  dans  les  forges,  efl  enfilée  une 
plaque  de  tôle  pour  préferver  la  main  du  râpeur 
de  la  chaleur  exceflive  à laquelle  elle  ell  ex- 
pofée. 

Râpe  à froid.  La  râpe  à froid  en  ufage  dans  les 
forges  ell  en  fonte.  L’ébarbeur  la  promène  en 
frottant  à denx  mains  fur  toutes  les  faces  de  la 
bombe  ou  de  l’obus,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
bien  nettes. 

RAPIÈRE.  Épée  longue,  étroite  81  tranchante 
des  deux  côtés  de  la  lame.  Elle  étoit  en  ufage 
autrefois.  Ce  mot  fert  maintenant  à défigner  une 
épée  vieille  81  longue. 

RAPPROCHEMENT.  Forger  un  canon  par 
rapprochement  ou  juxtà-pofiiion  , s’ell  fouder  le 
tube  fans  faire  croifer  les  bords  de  la  lame  , qui , 
à cet  effet , ne  font  pas  rabattus  en  bifeau.  ( Voyez 
l’article  Canon  de  fusil.) 

RAPPUROIR.  Vailfeau  de  cuivre  dont  fe  fer- 
vent les  falpêtriers  pour  y mettre  le  falpêtre  de 
première  cuite. 

RAQUETTES.  Nom  donné  aux  fufées  à la 
congrève , qui  paroiffent  propofées  fous  le  nom 
Aejouquettes  dans  les  Elémens  de  fortification  de 
Belair,  imprimés  en  1792-  ( Voyez  l’mlicle  Fu- 
sées incendiaires.  ) 

RATELIER  d’armes.  Afi’emblage  de  charpente 
ferviiDt  à placer  en  ordre  les  armes  qu’onconlerve 
dans  des  lalles  dilpofées  à cet  ellet. 
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Râtelier  d’établi.  Il  fert  à placer  verticale- 
ment & autour  de  l’établi,  les  outils  à manches 
dont  les  ouvriers  fe  fervent  habituellement. 

RATER.  Ce  mot  fe  dit  d’une  arme  à feu  porta- 
tive qui  ne  part  pas,  lorfqu’étant  amorcée,  la  pierre 
a frappé  la  batterie. 

Indépendamment  des  caufes  nombreufes  qui 
peuvent  faire  rater  ces  armes  par  fuite  des  défauts 
delà  platine  ou  du  mauvais  ajuftage  de  cette  der- 
nière pièce  avec  le  canon  & avec  le  bois  , il  en  eft 
d’autres  qui  dépendent  feulement  du  canon. 

Lorfqu’on  a tiré  un  certain  nombre  de  coups 
avec  les  fufils  de  1777,  la  poudre  tombe  en  écaille 
au  fond  du  canon  , furtout  dans  les  temps  chauds  , 
& elle  remplit  l’échancrure  pratiquée  dans  le 
bouton  de  la  culafle,  pour  communiquer  le  feu 
à la  charge  ; en  forte  que  c’ell  fouvent  en  vain  que 
le  foldat  pafle  plufieurs  fois  de  lui  le  fon  épin- 
glette  dans  la  lumière,  pour  empêcher  fon  fufil  de 
rater.  Cet  inconvénient  grave  n’exille  plus  aux 
armes  des  modèles  de  1816.  On  a fupprimé  l'en- 
coche & on  a fait  arriver  le  canal  de  la  lumière 
au-deü’us  du  plan  du  bouton  de  la  culalle,  de  ma- 
nière qu’il  relie  un  efpace  fuflifant  pour  loger  la 
craffe , & que  par  ce  moyeu  le  feu  de  la  lumière 
communique  diredlement  dans  la  charge. 

RAYER  LES  CANONS  DE  CARABINE.  C’ell,  au 
moyen  d’une  machine,  ereufer  dans  un  canon 
d’arme  à feu  un  nombre  quelconque  de  raies,  alin 
qu’elle  porte  plus  loin  & plus  julte.  Autrefois  on 
les  fai  foi  t droites  & quelquefois  eu  hélices;  main- 
tenant on  ne  les  fait  qu’en  hélices.  ( Voyez  le  mot 
Carabine.  ) 

RAYURES  a cheveux  ou  merveilleuses.  Les 
rayures  d’un  canon  de  carabine  font  ainli  nom- 
mées quand  elles  fout  extrêmement  rapprochées 
£c  aulîi  fines  que  des  cheveux. 

Rayures  à colonnes.  Rayure  des  canons  for- 
mant des  efpèces  de  tourelles.  C’elt  la  rayure  des 
carabines  de  guerre. 

Rayures  à étoiles.  Rayures  des  canons  de  ca- 
rabine. Elles  forment  comme  des  redans. 

Rayures  à rochet.  Rayures  des  canons  de  cara- 
bines formant  une  crémaillère. 

REBOURS.  Un  bois  ell  rebours  quand  il  eft  dur 
& fin  , & que  fes  fibres,  quoique  dirigées  en  diffé- 
rens  fens,  font  fortes  8c  vigoureufes.  On  ne  peut 
travailler  facilement  un  bois  de  cette  efpèce  , 
mais  il  réGfte'bien  au  fardeau  quand  il  eft  mis  en 
œuvre. 

RECEPTION.  On  procède  à la  réception  des 
obje  ts  d’artillerie  en  les  viftiant  & en  admettant 
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pourle  fervice  ceux  qui  ont  les  qualités  requifes. 
Ce  mot  s’applique  particulièrement  aux  produits 
des  forges,  des  fonderies  8c  aux  matières  premières 
deftinées  à la  fabrication  des  armes  portatives. 

Réception  des  matières  premières  dans  les 
manufactures  d’armes.  A l’effet  de  reconnoître  iî 
les  matières  font  de  bonne  qualité  , l’entrepreneur 
eft  tenu  d’inftruire  l’infpeCteur  de  tous  les  convois 
qui  lui  arrivent,  afin  que  celui-ci  en  ordoune 
l’effai  qui  fe  fait  par  les  clafi’es  d’ouvriers  qui  doi- 
vent en  faire  ufage,  en  préfence  des  contrôleurs  8c 
révifeurs  , & de  1 infpeèleur  ou  d’un  officier  em- 
ployé à la  manufacture. 

Ceteffai  a lieu , pour  l’acier  8c  pour  les  fers  def- 
tinés  à la  fabrication  des  pièces  de  la  platine,  an 
moyen  de  la  trempe  à la  volée  qu’on  donne  à un 
échantillon  de  chacun  de  ces  fers  ou  aciers. 

Indépendamment  de  cet  efl’ai,  on  forge  avec 
le  fer  à platine  un  certain  nombre  de  pièces  qui 
font  également  trempées  8c  calices.  On  ne  juge 
pas  de  la  qualité  du  fer  par  la  caffure  de  la  crête 
du  chien,  mais  bien  par  celle  du.  corps  de  cette 
pièce. 

Toutes  les  barres  de  fer  8c  d’acier  font  caffecs 
en  deux,  pour  s’afl’urer  davantage  de  leur  bonne 
qualité;  8c  le  poinçon  du  contrôleur  ou  révifeur 
chargé  de  cette  partie  , eft  appliqué  fur  les 
extrémités  de  chaque  morceau. 

O11  s’affure  que  les  feuilles  de  tôle  d’acier  font 
bien  d’égale  épaiffeur  & des  dimenfions  con- 
venables. On  examine  G elles  n’ont  pas  de  pailles 
pénétrantes  ou  des  cendrures  qui  les  dépare- 
roieni  trop.  On  coupe  un  morceau  de  quelques- 
unes  d’elles,  pour  reconnoître  fi  la  tôle  n’a  pas  de 
doublures  & G elle  eft  flexible  à froid.  On  trempe 
quelques-uns  de  ces  morceaux  pour  juger  de  la, 
qualité  delà  matière,  on  rejette  les  feuilles  dcfec- 
(ueufes;  celles  reconnues  bonnes  font  marquées 
du  poinçon  du  contrôleur  chargé  de  cette  partie. 

Les  lames  à canons  font  examinées  fous  le  rap- 
port du  poids  S:  des  dimenftons,  après  quoi  on  eu 
délivre  un  certain  nombre  aux  canonniers,  qui 
en  forgent  des  canons  qui  font  terminés  81  éprou- 
vés pour  en  conftater  la  bonne  qualité. 

Si  les  fers,  aciers  81  tôles  font  de  mauvaife  qua- 
lité, on  défend  de  les  délivrer  pour  le  fervice; 
mais  s’il  y a conteftation,  on  les  fait  éprouver  une 
fécondé  fois  par  d’autres  ouvriers  des  mêmes 
claffes , 8c  alors  l’infpecleur  décide  d’après  le  nou- 
vel effai. 

Tous  les  fers,  aejers,  tôles,  8cc.  , qui  font  mis 
au  rebut,  font  pefés , portés  fur  un  étal  8c  placés 
dans  un  local  de  la  inanufaèlure , fermé  à deux 
clefs,  dont  l’une  pour  l’infpeôbeur  8c  l’autre  pour 
l’entrepreneur.  Les  matières  rebutées  ne  peuvent 
en  être  tiré®.  pour  aucune  partie  du  fervice,  8c 
lorfque  l’entrepreneur  veut  en  prendre,  foit  pour 
vendre,  foit  pour  les  employer  à des  réparations 
aux  bâlimens,  il  prévient  l'jnfpeôleur,  qui  ne 
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peut  s’y  oppofer , & l’on  en  fait  l’infcription  fur  le 
même  état , pour  conftater  la  quantité  fortie  8t  en 
indiquer  les  motifs. 

Les  entrepreneurs  traitent  direêtement  avec  les 
maîtres  de  forge  pour  le  prix  des  matières  pre- 
mières; ils  palfent  le  marché  &.  prennent  tous  les 
arraegemens  propres  à en  alfurer  le  paiement 
fans  l’intervention  des  infpeÉteurs,  qui  s’en  tien- 
nent à l’exécution  du  réglement  pour  la  réception 
defdites  matières. 

Dans  les  manufactures  en  régie  militaire,  les 
marchés  font,  comme  dans  les  arlenaux,  pâlies  par 
les  directeurs  & approuvés  par  le  miniftre.  Toute- 
fois les  épreuves  ont  toujours  heu  de  la  même 
manière  que  dans  les  manufactures  à l’entre- 
prife. 

Réception  des  fers  pour  les  arfenaux.  Les  fers 
ébauchés  ayant  tous  de  fortes  dirnenfions  , on  les 
fabrique  ordinairement  dans  les  forges,  comme 
on  l’a  vu  au  mot  Fer,  atp  mojen  des  gros  mar- 
teaux & des  martinets,  qui  permettent  de  bien 
étirer,  redoubler  & corroyer  ce  métal.  Comme  on 
fabrique  prefque  toujours  deux  pièces  enfemble, 
on  les  fépare  dans  les  arlenaux  avec  la  tranche  à 
froid,  & on  voit  à la  caflure  fi  la  pièce  a été  bien 
forgée  & fi  le  fer  elt  d’une  bonne  qualité. 

Les  lers  platinés  ou  d’un  petit  échantillon  , lorf- 
qu’iîs  font  de  bonne  qualité,  font  d’une  contexture 
libreufe  qu’on  appelle  nerf } & d’une  couleur 
gris-plombé.  Les  fers  d’un  gros  échantillon  , foit 
plats  , foit  ronds , ne  montrent  à la  calfure  que  peu 
ou  point  de  nerf;  mais  quand  ils  font  de  bonne 
qualité,  ils  ont  un  grain  fin  & d’un  gris  terne. 

Les  fers  carrés  font  éprouvés  parle  taraudage  , 
& pliés  enluiteà  coups  de  marteau,  fur  la  partie 
taraudée.  Les  fers  qui  doivent  être  foudés  font 
éprouvés  par  le  foudage-  On  s’affure  que  les  fers 
à talons  font  bien  foudés  vers  ces  talons.  On 
éprouve  les  fers  de  bandage  en  y perçant  des 
trous.  {Voyez , pour  plus  de  détails  , le  mot  Fer.) 
Enfin  , toute  efpèce  de  fer  pour  les  arfenaux  s’é- 
prouve encore  en  le  changeant  d’échantillon  & en 
en  caffant  à froid  un  certain  nombre  de  barres, 
iour  juger  à la  caffure  fi  le  fer  efl  recevable.  On  a 
'attention  de  caffer  ces  barres  à la  longueur  con- 
venable aux  ferrures  pour  lefquelles  elles  fout 
deflinées. 

La  longueur  des  fers  d’arfenaux  efl  indétermi- 
née; mais  leur  largeur  & leur  épaiffeur  font  déter- 
minées par  des  réglemens  , ainfi  que  les  tolérances 
à accorder  dans  la  réception  de  cet  approvifion- 
nement. 

Réception  des  projectiles.  On  fait  précéder 
cette  réception  de  la  vérification  des  initrumens 
qui  doivent  l’ervir  à cet  objet.  • 

On  préfente  la  grande  lunette  fur  tons  les  bou- 
lets , dans  plufieurs  fens  , & on  les  refufe  s’ils  n’y 
palfent  pas.  On  prélente  de  même  la  petite  lunette 
l'ur  tous  les  boulets,  & on  les  refufe  s’ilspaflent  dans 
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un  Tens  quelconque.  La  différence  des  diamètres 
de  la  grande  & de  la  petite  lunette  efl  de  o met. 
0017  (g  points)  pour  les  boulets,  & de  o met. 
0023  ( 1 iig.  ) pour  les  bombes  & les  obus.  ( Voy. 
l’article  Lunettes  a calibrer  les  projectiles.) 

On  fait  palier  tous  les  boulets  dans  le  cylindre 
de  réception,  & on  les  refufe  s’ils  n’y  entrent  pas, 
s’ils  s’y  arrêtent  ou  s’ils  glill'ent  au  lieu  de  rouler. 
{Voyez  l’article  Cylindre  de  réception  des  pro- 
jectiles. ) 

On  pèle  une  vingtaine  de  boulets  reçus , pris  au 
hafard,  ponr  reconuoître  s’ils  ont  le  poids  preferit, 
faut  les  tolérances.  Les  boulets  trop  légers  dénote- 
roieut,  ayant  les  dimenlions  prefentes,  une  fonte 
de  mauvaife  qualité  ou  l’exillence  de  chambres 
intérieures , ce  qui  les  mettroit  dans  le  cas  d’être 
rebutés. 

Si  uu  vingtième  des  boulets  fe  trouvent  d’un 
diamètre  un  peu  foible,  mais  bien  conditionné 
d’ailleurs,  on  tolère  de  Lire  chauffer  ce  vingtième 
& de  les  lailfer  refroidir  dans  du  fia  fil , pour  leur 
donner  un  peu  plus  de  groffeur  : on  ne  tolère  celte 
opération  que  deux  lois  au  plus  fur  chaque  boulet. 

Indépendamment  de  ces  opérations  , les  boulets 
font  encore  rebutés  s’ils  ont  des  cavités  ou  des 
foulllures  de  plus  de  O rnèt.  0045  {2  lig.)  de  pro- 
fondeur , s’ils  ont  des  bavures  & des  inégalités. 

Les  bombes  p ré  1 entées  à la  réception  doi- 
vent être  ébarbées,  c’elt  à-dire , avoir  le  jet  8c 
la  couture  ellacés,  être  vidées  &.  dégagées  de 
tout  le  fable  qui  lès  environnoit,  tant  intérieu- 
rement qu’extérieurement.  On  s’alfure  qu’elles 
n’ont  pas  de  foufllures  au  dehors  & qu’elles  ne  font 
pas  graveleul’es  : en  les  frappant  avec  un  mar- 
teau, on  reconnoît  fi  elles  ne  font  pas  fendues 
intérieurement.  On  vérifie  avec  les  deux  lunettes 
le  diamètre  des  bombes  : elles  doivent  palfer  dans 
la  grande  & ne  pas  entrer  daus  la  petite.  On  exa- 
'mine  fi  les  rnentonuets  font  bien  placés,  fi  les  dia- 
mètres intérieur  & extérieur  de  l’œil  ont  la  gran- 
deur prelcrite  , s’il  n’y  a ni  fente,  ni  foufîlure  à 
l’œil.  {Voy.  l’article  CEil  d’un  projectile  creux.) 
On  martèle  le  tour  de  l’œil  des  bombes  pour 
faire  ouvrir  les  fentes  & découvrir  les  chambres 
s’il  y en  a,  car  il  s’en  trouve  quelquefois  eu  cet 
endroit.  Enfin  on  vérifie  la  ténacité  du  métal  en 
elfayant  de  faire  éclater  quelques  bombes  avec  la 
charge  fixée  à cet  effet  : trop  de  réfidance  ou  de 
fragilité  dans  fa  fonte  font  des  défauts. 

On  termine  la  réception  par  la  pelée  d’un 
vingtième  des  bombes  qu’on  vérifie,  en  les  pre- 
nant au  lialard  & les  pelant  par  dix  à la  fois, 
pour  s’alfurer  que  chaque  projectile  elt  dans  la 
limite  prelcrite  des  poids. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  pour  la  réception  des 
bombes,  s’applique  à la  réception  des  obus, 
fauf  les  nienlonnels  qu’ils  n’ont  pas;  mais  on  les 
fait  rouler  dans  uu  cylindre  comme  les  boulets. 

Ou  doit  ajouter,  1°.  que  les  bombes  de  12  & 
de.  10  poue.  font  rebutées  fi  elles  ont  des  fouL 
Hures  de  plus  de  o mèl.  0045  (2  lig.  ) de  profon- 
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deur , ou  fi  elles  ont  des  cavités  mafquées  ; 2°.  que 
les  bombes  de  8 pouc.8t  les  obus  font  rebutés  s’ils 
ont  des  chambres  d’un  peu  moins  de  O rnèt.  0048 
(2  lig.  ) de  profondeur  ou  des  cavités  mafquées; 
3°.  que  les  bombes  de  12  & de  10  pouc.  font  re- 
butées fi  elles  ont  o mèt.  004b  ( 2 lig.  ) en  plus  ou 
en  moins,  aux  parois 5 4°*  tlue  ^es  bombes  de 
8 pouc.  & les  obus  font  rebutés  s’ils  ont  o mèt. 
0023  ( 1 lig.  ) d’épailfeur  en  plus  ou  en  moins  aux 
pavois  j 5°.  que  les  bombes  & les  obus  font  rebutés 
s’ils  ont  plus  de  o mèt.  0006  (3  points)  en  defius  ou 
en  delTous  des  dimenfions  de  l’oeil. 

Toutes  ces  réceptions  fe  font  dans  les  forges; 
mais  les  vérifications  fe  font  dans  les  avfenaux  , & 
les  rebuts  font  renvoyés  dans  les  premiers  de  ces 
élabliffemens , aux  frais  des  entrepreneurs. 

Réception  des  bouches  à feu.  Les  canons,  les 
obufiers  , les  mortiers  & les  pierriers  font  exa- 
minés trois  fois  &.  éprouvés  avant  d’être  reçus 
pour  le  compte  du  Gouvernement.  Ils  lont  tournés 
& finis  extérieurement  avant  d’être  préfentés  à 
l’examen  des  officiers  d’artillerie;  mais  ils.  con- 
fervent  l’excédant  du  bouton  de  culaffe,  où  fe 
e le  pivot  de  la  machine  quand  on  les  tourne; 
on  ne  coupe  cet  excédant  qu’après  la  réception 
définitive.  Les  canons  & les  obufiers  lont  placés 
fur  deux  chantiers;  ils  y font  inclinés  de  façon  que 
la  bouche  fe  trouve  à environ  o mèt.  974^  (3  pieds) 
de  terre.  Les  mortiers  font  placés  verticalement. 

Dans  la  première  vifite  des  canons  , on  regarde 
s’il  n’y  a pas  dans  l’ame  quelques  taches  d’étain 
ou  des  chambres  dont  on  s’afiiire  de  la  profon- 
deur & de  la  largeur  au  moyen  d’un  crochet 
de  fer  recouvert  de  cire.  Cette  vifite  fe  fait  au 
foled  , avec  le  miroir;  81  fi  le  temps  ell  obfcur,  011 
emploie  une  bougie  allumée.  ( Voyez  le  mot  Mi- 
roir.) On  vifite  la  furface  extérieure  pour  recon- 
noître  s’ils  n’exilte  pas  de  chambres.  On  les  place 
fur  des  affûts  de  leur  calibre  Si  on  les  éprouve. 
( Voyez  l’article  Bouches  a feu.)  On  tolère, 
avant  l’épreuve , O mèt.  0043  (1  lig.  11  points) 
de  profondeur  dans  lame , & o mèt.  0045  (2  lig.) 
à la  furface.  Le  diamètre  intérieur  doit  être  , 
avant  l’épreuve,  de  O mèt.  0019  ( 10  points)  plus 
petit  que  le  calibre  exaèl.  On  tolère  o mèt.  0004 
ou  o m è I . ooo5  ( 2 ou  3 poin  ts  ) en  defius , & au- 
tant en  délions. 

A la  fécondé  vifite,  on  bouche  la  lumière  avec 
une  cheville  graifl’ée;  on  remplit  d’eau  l’ame  du  ca- 
non , on  la  prefie  avec  un  écouvillon  garni  d’un 
fac  à terre,  &c.  ( Voyez  l’;;rlicle  précité.)  Si 
l’eau  tranfpire  autour  du  grain  de  lumière,  le 
fondeur  en  met  un  autre,  &.  le  canon  fubit  une 
nouvelle  épreuve.  Si  le  canon  fait  eau  dans  quel- 
qu’autre  endroit  de  fa  longueur,  il  elt  rebuté.  O11 
examine  l’ame  comme  dans  la  première  vifite,  8c 
on  recherche  les  chambres  avec  le  clxat y fi  les 
chambres  ont  plus  de  O mèt.  0043  ( 1 lig. 
il  points)  , le  canon  elt  rebuté. 


REC  38 1 

La  troifième  vifite  a lieu  après  qùe  l’ame  du 
canon  a été  mife  à fon  diamètre  exaèt;  on  le  ca- 
libre au  moyen  de  l’étoile  mobile;  on  en  vérifie 
les  longueurs  intérieures  & extérieures  avec  une 
verge  de  fer  à croix  ; on  mefure  la  longueur  des 
renforts , 8i  les  moulures  extérieures  avec  un  ga- 
bari;  on  mefure  la  diflance  du  devant  des  touril- 
lons à l’extrémité  de  la  plate-bande  de  culafi’e, 
au  moyen  de  la  règle  à anneau  carré;  on  examine 
fi  les  tourillons  font  bien  placés,  s’ils  ont  le  dia- 
mètre prefcrit,  & s’ils  font  perpendiculaires  au 
plan  vertical  qui  pafie  par  la  lumière;  on  vérifie 
fi  la  lumière  aboutit  au  point  prefcrit  par  le  régle- 
ment. ( Voyez  les  articles  Lumière  &.  Grain  de 
LUMIÈRE  POUR  LES  BOUCHES  A FEU.  ) Oll  tolère 

O mèt.  0006  (3  points)  eu  defius  8t  rien  en  defl’ous 
pour  le  calibre,  & o mèt.  0067  (5  lig.)  en  deffus 
& autant  en  défions  pour  la  longueur  totale.  On  ne 
tolère  rien  lui  l’emplacement  dès  tourillons.  ( Voy. 
pour  plus  de  détails,  lesréglemens  concernant  les 
fonderies.  ) 

La  réception  des  obiifiers  fe  fait  d’une  manière 
analogue  à celle  des  canons.  Le  diamètre  de  la 
chambre  doit  avoir,  avant  l’épreuve , O rnèt.  001 1 
(6  points)  de  moins  que  leur  calibre,  & l’ame 
O mèt.  ou35  (18  points).  On  ne  tolère  pas  les 
chambres  qui  ont  plus  de  o mèt.  0006  ( 2 lig. 
6 points)  de  profondeur  dans  l’ame  & à la  furface, 
8i  o mèt.  oo35  (18  points)  de  profondeur  dans 
la  chambre.  On  tolère  o mèt.  0048  (2  lig.)  en 
defius,  & o mèt.  oq45  ( 2 lig.)  en  defl’ous  dans 
les  longueurs  extérieures  des  obufiers.  ( Voyez  le 
réglement  concernant  les  fonderies.  ) 

La  réception  des  mortiers  8t  des  pierriers  fe 
fait  aufli  d’une  manière  analogue  à celle  des 
canons.  Le  diamètre  81  la  longueur  de  la  chambre 
des  mortiers  doivent  être,  avant  l’épreuve , de 
o mèt.  0017  (g  points)  de  moins  que  leur  calibre  , 
8i  celui  de  l ame  de  o mèt.  oo35  (18  points).  On 
les  lire  fur  de  forts  chantiers  ou  fur  des  afiuls 
conllruits  pour  cet  ufage.  Ils  font  enfuite  lavés  8t 
examinés  pour  vérifier  les  défauts  reconnus  à la 
première  vifite.  On  les  calibre  avec  l’infirument 
delhué  à cét  ufage,  8 i on  examine  les  enfonce- 
mens  qui  pourroieiit  s’être  formés  dans  l’aine.  On 
pafle  au  diamètre  de  lame  Si  à celui  de  la  cham- 
bre, o mèt.  001 1 (6  points)  déplus  que  le  ca- 
libre, mais  on  ne  tolère  aucun  enfoncement.  O11 
mefure  la  longueur  8t  les  diamètres  extérieurs  de 
ces  bouches  à feu,  de  la  même  manière  que  ceux 
des  canons  8i  des  obufiers,  c’efi-à-dii e , avec  un 
gabari , un  compas  à branches  courbes  8i  une  règle 
fur  laquelle  les  diamètres  lont  marqués  par  des 
crans.  ( V oyez , pour  plus  de  détails,  le  régle- 
ment fur  les  fonderies.  Voyez  aufli  les  articles 
Lumière  81  Bouches  a feu.  ) 

Nota.  Les  procès-verbaux  de  tous  les  objets 
que  i on  reçoit  dans  l'artillerie  font  dreflés  par  le 
fous-intendant  militaire,  certifiés  par  l’officier 
chargé  des  détails  des  é fabli  lie  mens , £1  vifés  par 
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le  directeur  d'artillerie  ; c’eft  fur  ces  procès-ver- 
baux , joints  aux  récépifles  des  gardes  d artillerie  , 
que  le  rmniftre  ordonne  les  paiemens,  d’après  les 
prix  fixés  préalablement  par  des  marchés  ou  des 
traités. 

RECETTE  des  armes  portatives.  Lorfque  les 
armes  portaiives  font  finies  & que  chaque  pièce  a 
été  examinée  &.  éprouvée  féparément,  on  procède 
à leur  recette  définitive  de  la  mcfnière  mentionnée 
aux  articles  Recette  des  armes  a feu  portatives 
&.  Recette  des  armes  blanches. 

Recette  des  armes  à feu  portatives.  On  calibre 
le  canon  conformément  à la  collection  des  cylin- 
dres-calibres. Un  cylindre  de  o mèt.  017b  (7  lig. 
9 points)  doit  entrer  dans  les  canons  de  fu fil 
d’infaDterie  & de  voltigeur,  & un  cylindre  de 
o mèt.  0180  (8  lig.  ) ne  doit  pas  y entrer.  Un 
cylindre  de  o mèt.  017  (7  lig.  7 points)  doit 
entrer  dans  les  canons  du  fufil  d’artillerie,  du 
moufqueton  81  du  piflolet  de  cavalerie,  & un 
cylindre  de  o mèt.  0177  (7  lig.  10  points)  ne 
doit  pas  y entrer.  Tous  ces  cylindres  doivent 
avoir  o mèt.  0812  (3  pouc.  ) de  longueur.  ( Voyez 
à l’article  Durée  des  armes  portatives,  les  di- 
înenfions  des  cylindres  dont  on  fait  ufage  pour 
l’examen  des  armes  entre  les  mains  des  troupes.  ) 
Le  canon  doit  être  encafiré  dans  le  bois  de  la 
moitié  de  fon  diamètre,  bien  porter  fur  ce  bois 
dans  toute  fa  longueur,  furtout  à la  culafle;  on 
pafle  une  épinglelle  dans  la  lumière.  La  culafTe 
doit  bien  joindre  fur  le  canon , n’êlre  pas  cafTée 
ni  fendue  au  trou  de  la  vis,  & cette  vis  doitêire 
perpendiculaire  au  plan  de  la  queue.  Lame  du 
canou  doit  être  bien  nettoyée,  polie  & brillante, 
ün  met  la  baguette  dans  le  canon  ; elle  doit  fortir 
de  o mèt.  00g  (4  lig-)  au  fufil  d’infanterie  , & cet 
excédant  doit  être  taraudé;  on  la  fait  jouer  dans 
le  canon  en  raclant  l’intérieur  pour  fenlir  s’il  n’eft 
pas  rouillé;  on  la  fait  jouer  aulli  plufieurs  fois 
dans  fon  canal,  pour  s’alfurer  quelle  ne  tient  ni 
trop  ni  trop  peu  dans  fou  logement  (on  obfer- 
vera  qu’elle  doit  tenir  pins  fortement  dans  le 
moufqueton  & dans  les  piflolets  que  dans  le  fufil); 
qu’elle  porte  bien  fur  fon  taquet , afin  que , placée, 
elle  ne  déborde  pas  la  bouche  du  canon  ; affleure 
les  bords  de  fon  canal  dans  la  partie  apparente  creu- 
fée  convenablement  dans  le  milieu  de  la  largeur  du 
bois,  & que  la  partie  cachée  entre  la  capucine  & la 
fous-garde  foit  bien  dans  le  milieu  du  bois  qui 
refte  après  le  logement  du  canon.  En  dirigeant 
l'œil  le  loDg  du  canon,  on  obferve  s’il  eft  bien 
monté,  fi  l’emboucboir  efl  placé  bien  droit,  & fi 
Je  guidon  fe  trouve  bien  dans  la  ligne  de  mire. 

La  douille  de  la  baïonnette  doit  affleurer  du  bas 
l'embouchoir  & le  bois,  du  haut  elle  doit  arrafer 
la  bouche  du  canon  ; on  fait  tourner  la  virole  pour 
vérifier  qu’elle  n’eil  pas  gêuée  par  la  baguette 
dans  Tes  mouvemens;  qu'elle  pôle  bien  fur  fon 
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embafe;  que  la  vis  ferre  bien  fon  écrou;  que  le 
pivot  d’arrêt  efl  folidement  placé.  La  lame  doit , 
en  allant  vers  fa  pointe , diverger  un  peu  de  l’axe. 
Ou  ôte  la  baïonnette,  on  obferve  fi  la  douille 
n’eft  pas  rouillée  intérieurement,  fi  la  lame  eft 
bien  trempée,  fi  le  coude  eft  aflez  fort,  fans  cri- 
ques, travers  ou  pailles.  Les  fourreaux  doivent 
être  en  bon  cuir  de  vache,  bien  coufus  du  côté 
oppofé  à l’arête,  aflez  longs  &.  allez  larges  pour 
contenir  la  lame  en  entier  St  pour  qu’elle  en  foit 
retirée  facilement.  Le  tenon  pour  la  baïonnette 
doit  être  brafé  folidement. 

On  fait  tomber  le  chien  fur  la  batterie  pour 
voir  s’il  a aflez  de  cliafle  pour  la  bien  faire  dé- 
couvrir; s’il  porte  fon  leu  au  fond  du  baflinet.  Si 
la  batterie  ne  découvre  pas,  le  grand  reflort  eft 
-trop  foible;  fi  elle  découvre  8t  revient,  le  grand 
reflort  eft  trop  fort  ou  celui  de  la  batleiie  trop 
foible , & la  pereuflion  bnfe  promptement  les 
pierres.  Il  faut  remettre  les  re {Torts  eu  harmonie. 
Ou  fait  palier  plufieurs  fois  le  chien  de  la  chute 
an  repos  & au  bandé,  pour  vérifier  la  folidité  & 
l’harmonie  des  autres  pièces  de  la  platine,  & s’af- 
finer, i°.  que  les  renforts  intérieurs  ne  frottent 

|>as  fur  le  bois;  20.  qu’entre  le  corps  de  platine  & 
e chien,  il  y a un  jour  égal  de  o mèt.  0006 
(3  points)  environ  , pour  qu’il  ne  frotte  pas  fur 
ce  corps , & qu’à  cet  effet  l’arbre  de  la  noix  dé- 
borde un  peu  le  corps  de  platine  ; 3°.  que  le 
chien  ne  part  pas  au  repos  quand  on  prefle  forte- 
ment fur  la  détente;  4°-  que  le  cran  du  bandé  n’eft 
ni  trop  ni  trop  peu  profond;  5°.  que  la  gâchette 
ne  rencontre  pas  le  cran  du  repos  en  paflant  du 
bandé  à la  chute;  6°.  que  la  détente  n’a  aucune 
efpèce  de  jeu  , foit  au  repos,  foi!  au  bandé;  maij 
le  chien  étaDt  abattu,  la  détente  doit  être  libre  ; 
70.  que  le  reflort  de  batterie  a peu  de  jeu  à fa 
grande  branche  , & que  la  pelile  porte  bien  ; 
8°.  que  le  chien  a aflez  de  chute,  & qu’étant  au 
repos  , la  pierre  ne  touche  pas  la  batterie  ; 
90.  que  le  chien  tombe  uniformément  & fans  fe- 
coufle. 

On  examine  fi  le  chien  n’eft  pas  caflé  à fon 
carré,  au  trou  de  la  vis,  à la  fous-gorge;  fi  la 
tête  de  la  vis  du  chien  eft  aflez  haute  pour  que  fon 
trou  foit  toujours  au-deflus  de  l’extrémité  de  la 
crête,  quelqu’enfoncée  que  puifi’e  être  la  vis.  On 
fait  jouer  la  batterie;  elle  doit  ajufler  parfaite- 
ment fur  le  baflinet  & contre  le  canon  fans  frotte- 
ment. Sa  vis  étant  ferrée  àutant  que  poffible,  elle 
doit  bien  rôder  & découvrir  facilement.  La  vis 
doit  être  jufte  à Ion  trou,  & re  trou  doit  être  fans 
crique  ni  travers. 

La  grande  vis  du  devant  de  la  platine  doit  paf- 
fer  entre  les  branches  du  reflort  de  batterie  fan* 
les  faire  lever.  L’extrémité  de  l’autre  grande  vis 
de  platine  doit  fe  mouvoir  librement  enire  la  bou» 
terolle  & la  bride  de  noix. 

La  platine  étant  ajullée  au  canon,  la  lumière 
doit  fe  trouver  au  milieu  de  la  largeur  de  la  frai» 
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Jure  du  baflinet.  On  ote  la  platine  de  deiTus  le 
bois,  & on  examine,  i°.  fi  elle  eft  propre  dans 
l'intérieur;  2°.  fi  la  gâchette  tourne  librement 
après  avoir  ferré  la  vis  le  plus  pofiible,  & fi  elle 
engrène  bien  dans  les  crans  de  la  noix;  3°.  fi  la 
bride  n’eft  pas  fendue  ou  calfée  pies  des  trous  du 
pivot  delà  noix  & des  vis  debnde  & de  gâchette; 
4°.  fi  les  refTorts  font  bien  cintrés,  bien  étoffés, 
fans  l’être  trop;  fi  leurs  petites  branches  ajuftent 
bien;  fi  les  grandes  ne  frottent  point,  en  ne  laiffant 
cependant  entr’elles  & le  corps  que  le  jeu  nécef- 
faire  à leur  effet  ; au  reflort  de  gâchette  , c eft  la 
petite  branche  qui  eft  libre  ; 5°.  fi  le  bec  de  gâ- 
chette eft  fuffifamment  fort;  6°.  fi  les  fentes  de  vis 
ne  font  point  défeèlueufes;  70.  fi  1 arbre  ou  la 
tige  de  noix  eft  bienjufte  dans  fon  trou,  ainfi  que 
le  pivot  dans  le  trou  de  la  bride  ; 8°.  fi  la  griffe  de 
noix  ne  déborde  pas  le  bord  inférieur  du  corps  de 
platine  lorfque  le  grand  reflort  n’eft  plus  retenu; 
90.  fi  la  noix  eft  bien  ajullee  &.  rôde  bien. 

On  obferve  le  logeaient  de  la  platine.  Il  faut , 
1°.  que  toutes  les  arêtes  en  (oient  bien  vives; 
2°.  que  l’encadrement  des  têtes  de  vis  de  gâchette 
& de  bride  ne  perce  pas  le  bois  jufqu’à  la  détente 
ni  jufqu’àla  culaffe;  que  celui  pour  la  tête  de  vis 
du  grand  reflort  ne  perce  pas  jufqu’au  canon; 
3°.  que  le  fond  du  logement  du  grand  reflort  ne 
fade  pas  découvrir  le  canon  ; 4°-  que  Ie  trou  de  la 
queue  de  gâchette  foitle  plus  étroit  poflible;  que 
la  profondeur  ne  déborde  que  de  o mèt.  001 1 
(6  points)  la  mortaife  de  la  détente  du  côté  le 
plus  éloigné  de  la  platine;  5°.  que  les  goupilles 
foient  juftes  à leurs  trous,  fans  forcer,  & que  celle 
de  détente  ne  foit  pas  trop  près  du  trou  qui  reçoit 
la  queue  de  la  gâchette;  6°.  que  la  platine  ajuf- 
tant  parfaitement  au  canon  , fes  bords  portent 
bien  lur  le  bois  en  defius  du  corps  ; que  le  bois 
réfervé  en  dehors  autour  de  la  platine  ait  au 
moins  o mèt.  oo45  (2  lig.  ) d’épaifleur,  St  qu’il 
foit  très-peu  entaillé  à l’endroit  où  l’efpalet  du 
chien  porte  fur  le  corps  de  platine  ; 70.  enfin  que 
toutes  les  pièces  foient  fans  bavures. 

Le  devant  de  la  détente  doit  former  à. peu  près 
un  angle  droit  avec  le  plan  extérieur  de  l’éculfon  ; 
la  fente  qui  la  reçoit  doit  être  jufte  à fa  dimenfion, 
pour  que  la  détente  n’ait  de  mouvement  que  dans 
un  feul  plan  perpendiculaire  à l’axe  de  la  gou- 

f fille;  le  taquet  doit  porter  exadleuient  dans  Ion 
ogement;  l’écufion  doit  être  fans  pailles  nui- 
fibies  à la  fente  8t  à fes  trous  de  vis , ainfi  que  le 
pontet  vers  fes  nœuds.  Il  eft  eflentiel,  dans  le 
modèle  de  1816  furtout,  quel’écufl'on  porlebien  fin- 
ie bois  dans  toute  fa  longueur,  car  fi  l’on  pouvoil 
le  faire  enfoncer  plus  qu’il  ne  doit  être,  en  for- 
çant la  vis  de  culalfe,  cela  donneroit  trop  de  fer 
à la  détente  , &.  nuiroit  beaucoup  à la  marche  de 
la  platine. 

La  plaque  de  couche  doit  appuyer  fur  le  bois; 
partout  elle  doit  être  débordée  dans  fon  pourtour 
par  le  bois  , de  0 mèt.  ooj  1 (6  points) ; les  trous 
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de  fes  vis  doivent  être  fains , & le  de  (Tous  bien 
drefié  du  cul-de-poule  à l’autre  bout  arrondi. 

L’embouchoir  , la  grenadière  , la  capucine  , 
doivent  ajufter  convenablement  fur  le  bois  &.  fur 
le  canon  , pour  les  maintenir  folidement  enfemble  ; 
mais  on  doit  pouvoir  les  ôter  & les  remettre  en 
place  avec  la  main  & fans  le  fe  ;ours  d’inftrumens. 

Les  refl’orts  de  garniture  ne  doivent  pas  trop 
plonger  daus  le  Lois;  leur  logement  ne  doit  point 
paroître  dans  celui  du  canon,  & ils  duivent  bien 
revenir  fur  la  boude  quaud  on  celle  de  prefl'er 
leur  tête. 

En  général,  les  vis  doivent  avoir  leur  tige 
cylindrique,  bien  droite,  les  filets  vifs  & allez 
profonds;  leur  logement  être  exaêl  à leur  dia- 
mètre; les  têtes  ne  doivent  être  ni  trop  ni  trop 
peu  fendues,  bien  rafées  à leur  fraifure,  lauf 
celle  de  culalfe  qui  doit  être  Caillante.  Toutes  les 
arêtes  vives  de  celles  qui  ne  font  pas  encaftrées 
dans  le  bois,  doivent  être  abattues  à la  lune  : il 
doit  en  être’  de  même  à l’égard  des  pièces  de  la 
garniture. 

On  s’àfiiire  de  la  bonne  pente  du  fufil  au  moyen 
du  calibre  qui  fiert  à la  vérifier.  La  crofle  trop 
droite  fait  tirer  trop  baut  & repoufl'er;  la  crofle 
trop  courbée  nuit  à la  folidilé  de  la  monture. 
Enfin  on  s’aflure  que  le  fufil  a la  réfonnance 
prefcrite. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  concernant  le  fufil  , 
s’applique  au  moufqueton  & au  piftolet , ayant 
égard  d’ailleurs  à leurs  différentes  formes,  deftina- 
tions  &.  dimenfions. 

Recette  des  armes  blanches.  A la  vifite  des 
fabres,  on  s’aflure , 1°.  que  les  pièces  en  fer  84 
celles  en  cuivre  n’ont  ni  foufïlures  , ni  gerçures , 
ni  travers  nuifibles  à leur  folidité;  2°.  que  les  mon- 
tures & les  garnitures  font  limées  & polies  con- 
venablement , ainfi  que  les  fourreaux  en  tôle  ; 
3°.  que  les  battes  des  cuvettes  des  fabres  de  cava- 
lerie font  bien  reflort,  pour  qu’elles  retiennent 
convenablement  les  lames  dans  les  fourreaux  fans 
endommager  ces  lames;  4°-  que  ^es  rive,s  de  la 
poignée  du  fabre  d’artillerie  fout  bien  ajuftés,&. 
qu’ils  entrent  exafleinent  & même  de  force  dans 
les  trous  de  la  foie;  que  les  logemens  de  ces  rivets 
dans  la  poignée  font  légèrement  fraifés  à l’inté- 
rieur, afin  que  le  métal  ne  foit  pas  endommagé; 
que  la  rivure  de  la  foie  ne  foit  faite  qu’après  celle 
des  rivets  ; que  la  lame  de  ce  fabre  eft  bien  rete- 
nue dans  fon  fourreau  au  moyen  de  la  pièce  en 
buffle  qui  eft  adaptée  intérieurement  à la  chape; 
5°.  que  les  fourreaux  en  cuir  font  folidement  cou- 
fus,  les  bouts  8i  les  chapes  bien  ajuftés  , collés  & 
épinglés;  6°.  que  la  diftance  entre  les  bracelets 
des  fabres  de  cavalerie  eft  exaêle , pour  que  la 
pofition  de  ces  fabres  ne  foit  pasgêuaute;  70.  que 
les  coquilles  portent  bien  fur  les  épuulemens  du 
talon  des  lames,  & que  les  cuvettes s’ajullent  bien 
fur  les  fourreaux;;  8".  que  le  trou  carré  de  la  foie 
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fur  la  coquille  a les  mêmes  dimenfions  que  la  foie 
près  du  talon;  s’il  étoit  plus  large  ou  plus  long, 
on  feroit  oldigé  de  mettre  des  édifies  pour  que 
rien  ne  puifi’e  ballotter  dans  la  monture  : il  en 
réfulteroît  moins  de  folidité;  q°.  que  les  foies 
font  rivées  fur  les  boutons  des  pommeaux  ou  ca- 
lottes , de  façon  que  leurs  extrémités  fuient 
rabattues  en  forme  de  goutte  de  fuif,  pour  retenir 
folidement  fur  elles  toutes  les  pièces  qu’elles  en- 
filent} io°.  enfin  que  toutes  les  pièces  ont  la  foli- 
dité  & les  proportions  des  modèles. 

Recettes.  Demi-cuviers  fervant  à la  fabrica- 
tion du  falpêlre.  ( Vàyez  le  mot  Salpètrerie.  ) 

RECHANGE  dans  les  moulins  a poudre.  Opé- 
ration qui  confille  à faire  pafi'er  les  matières  qui 
compofent  la  poudre  d’un  mortier  dans  un  autre? , 
pour  éviter  leur  lafiëment  & les  mieux  triturer. 
Celte  opération  a heu  après  une  demi-lieure  de 
battage  de  ces  matières.  Les  pilons  étant  arrêtés , 
deux  ouvriers  avec  des  curettes  en  cuivre  appelées 
mains,  enlèvent  la  poudre  du  premier  mortier, 
& la  dépofent  dans  une  efpèce  de  calife  appelée 
layette  y ils  ont  foin  furtout  de  rompre  lë  culot  ou 
faux  cul,  qui  fe  forme  au  fond  du  mortier,  là  où 
tombe  le  pilon,  & de  détacher,  en  grattant, 
toutes  les  parties  qui  pourvoient. être  adhérentes. 
Lorfque  le  premier  mortier  ell  bien  nettoyé,  ils 
y mettent  la  poudre  du  fécond}  puis  ils  met- 
tent fucceflivement  celle  du  trpîfièmè  dans  le 
deuxième,  celle  du  quatrième  dans  le  troifième, 
& enfin  celle  du  premier  ou  de  la  layette  dans  le 
dernier.  On  fait  ainfi  douze  rechanges  , en  met- 
tant une  heure  d’intervalle  enlr’eux  , & arrofant 
de  temps  en  temps  le  mélange,  furtout  dans  l’été, 
après  quoi  l’on  fait  encore  mouvoir  les  pilons  pen- 
dant deux  heures,  8tle  battage  elt  terminé. 

Rechanges.  On  entend  par  ce  mot  les  pièces  on 
bois  & en  fer  nécelfaires,  toit  pour  les  réparations 
des  objets  d’artillerie,  foit  pour  remplacer  à l’ar- 
mée ceux  qui  auroient  été  mis  hors  de  fervice  par 
le  feu  de  l’ennemi  ou  d’autres  caules.  {Voyez 
l’article  Pièces  de  rechange  pour  les  équipages 
DE  SIEGE,  DE  CAMPAGNE  ET  DE  MONTAGNE.) 

RÉCHAUD  de  rempart.  Uffenfile  en  fer  de  la 
forme  d’une  lanterne  à jour  , qu’on  garnit  de  tour- 
teaux pour  éclairer  pendant  la  nuit,  en  temps  de 
fiége  d’une  place,  le  rempart  ou  les  ouvrages  où 
l’on  craint  une  attaque  de  la  part  de  l’ennemi. 
Les  parties  qui  le  compofent  font  : un  cul-de- 
lampe  , deux  branches  placées  en  fautoir,  un 
cercle  fupérieur,  une  tige  à pointe,  une  clavette  à 
pointe,  une  fourche  à douille  pour  fufpendre  le 
réchaud,  un  pied  logé  fur  un  plateau  en  bois , pour 
fixer  le  réchaud  à terre. 
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par  recoimoiJJ'ances  militaires  , les  recherches 
que  l’on  fait  lur  la  forme  & la  propriété  des  ter- 
rains, confidérés  militairement  ; fur  les  relfources 
que  prélententles  lieux  qui  peuvent  être  le  théâtre 
de  la  guqrre  , furl’efprit  des  habitans  , &c. 

On  conllruit  ou  l’on  vérifie  les  cartes  nécef- 
fai  res  pour  pouvoir,  par  leur  fecours  , fe  repréfen- 
ter  les  pays  dans  lelquels  les  opérations  doivent 
avoir  lieu.  On  difeute  dans  des  mémoires  les  pro- 
priétés des  terrains  , tant  par  rapport  aux  marches 
k allions,  que  par  rapport  à l’exiftence  des  trou- 
pes, afin  qu’étant  aidé  de  ces  connoilfances  préli- 
minaires, un  général  puifi’e  faire  des  difpofilions 
conformes  à la  nature  des  chnfes. 

Il  ell  eflentiel  que  les  officiers  d’artillerie  fâ- 
chent bien  faire  les  reconnoiflances  militaires,  & 
qu’ils  fâchent  bien  choifir  les  pofitions  pour  l’em- 
placement deà  batteries  de  campagne  } car  le 
luccès  des  combats  , la  confervation  des  hommes , 
des  bouches  à feu  &.  des  chevaux,  dépendent  fou- 
vent  de  ce  choix. 

On  confidère  dans  le  choix  des  pofitions,  le  fol 
des  batteries , l’efpace  qui  lë  trouve  en  avant,  k 
celui  par  lequel  on  peut  fe  retirer.  Un  terrain 
oblique  l'end  les  coups  incertains}  un  fol  pierréux 
expofe  les  hommes  & les  chevaux  à être  bleflé» 
par  les  pierres  que  rencontrent  les  projeêliles  de 
l’ennemi}  une  terre  fablonneufe,  grade  k rabo- 
teufe,  rend  les  manœuvres  pénibles.  Pour  qu’une 
pofition  foit  bonne  , il  faut  qu’elle  commande 
toute  l’étendue  du  tir,  que  l’ennemi  ne  puifle 
manœuvrer  à couvert  dans  ce  champ  de  tir,  k 
que  l’infanterie  , favorifée  par  un  abri  quelconque, 
ne  puifi’e  en  approcher  à la  portée  du  fnfil.  Mais 
l’officier  d’artillerie  n’eft  pas  toujours  maître  de 
choifir  une  telle  pofition}  un  ordre  précis  & pro- 
voqué par  l’intérêt  majeur  de  l’armée  peut  le  for- 
cer de  combattre  dans  des  lieux  défavantageux , 
où  fa  perte  feroit  inévitable  s’il  ne  trouvoit  fon 
.falut  dans  fa  prudence  &.  fon  courage. 

RECUIT.  C’eft  l’opération  par  laquelle  on  rend 
à des  pièces  en  fer  ou  en  acier,  une  partie  de  la 
malléabilité  qu’elles  ont  perdue  par  la  trempe  ou 
par  une  autre  opération  , comme  le  forage  , le  ta- 
raudage,  &c.  ( Voyez  l’article  Trempe  des  pièces 

EN  FER  ET  EN  ACIER.  ) 

RECUL.  Mouvement  rétrograde  que  fait  une 
arme  à feu  lorlqu’on  la  tire}  plus  la  charge  cil 
forte,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs  , plus  le  recul 
ell  confidérable.  C’elt  l’afl  ion  de  la  poudre  qui  ell 
la  caufe  du  recul  } en  s’enflammant , elle  agit 
d’abord  fur  toutes  les  parties  intérieures  de  l’ef- 
pace qu’elle  occupe,  ce  qui  tend  à déterminer  un 
léger  mouvement  de  l’arme  en  tous  fens  : mais 
comme  la  réfiltance  des  côtés  dirige  l’aflion  de  la 
poudre  fuivant  l’axe  du  canon,  lorfqu’elle  agit 
pour  chafiër  le  projeêlile  en  avant,  elle  agit  eu 
même  temps  vers  la  partie  oppofée  à la  bouche , 

c’eft-à-dire , 
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c'eft-à-dire , vers  la  culalTe,  à laquelle  elle  im- 
prime le  mouvement  en  amère,  qu’on  nomme  recul. 

REDHIBITOIRES  (cas).  On  donne  ce  nom, 
dans  les  marchés  d'achats  de  chevaux,  à certains 
vices  qui,  ignorés  de  l’acheteur,  8c  reconnus  dans 
un  temps  (détermine  par  la  jurifprudence  vété- 
rinaire), annullent  l’achat  du  cheval  qui  en  eft 
atteint,  8c  forcent  le  vendeur  à le  reprendre.  Cet 
efpace  de  temps,  fixé  pour  la  refcifion  des  mar- 
chés, confhtue  la  durée  de  l'action  rédhibitoire, 
ou  de  la  garantie  d’ufage.  Ces  vices  8c  la  durée 
de  l’aêlion  rédhibitoire  font  variables  en  France, 
& ont  été  établis  par  la  coutume  dans  les  diflé- 
rentes  provinces;  & les  départemens  ont  fuivi  ces 
différentes  coutumes. 

En  général , les  cas  rédhibitoires  font  : la  morve, 
la  pouffe  3c  la  courbature. 

Il  faut  excepter  pour  la  courbature,  non  recon- 
nue pour  cas  rédhibitoire  : les  départemens  du 
INord  , de  IVleufe  , de  Mofelle  , Meurthe , des  Vof- 
ges,  de  Maine  8c  Loire  (Anjou),  les  Landes,  le 
Gers,  les  Hautes-Py rénées, l’Arriége  (Gafcogne)  , 
les  Baffes- Pyrénées  (Béarn)  , les  Pyrénées-Orien- 
tales. 

On  ajoute  le  cornage  ou  fifflage  dans  les  dépar- 
temens de  Seine,  Seine  8c  Oile,  de  l’Oife,  de 
l’Ail'ne  , de  Seine  8c  Marne  (Ifle-de-France  ) , du 
Pas-de-Calais , du  Calvados , de  l’Eure  , de  l’Orne  , 
de  la  Manche,  de  la  Seine-Inférieure  (Norman- 
die), du  Rhône  & de  la  Loire  (Lyonnais),  du 
Puy-de-Dôme , du  Cantal. 

On  y ajoute  le  farcin  dans  les  départemens  du 
Fimftère  , des  Côtes-du-Nord  , d’Ille  & Vilaine,  du 
Morbih  an,  de  la  Loire-Inférieure  (Bretagne). 

On  y ajoute  le  tic  dans  les  départemens  deMaine 
& Loire  (Anjou),  du  Gers,  8c  à Paris  le  tic  (non- 
apercevable  à l’ufure  des  dents,  fi  on  réclame  dans 
les  24  heures). 

Mais  en  général  les  tics  ne  font  cas  rédhibi- 
toires que  quand  la  garantie  en  a été  expreffément 
llipulée  dans  le  marché. 

On  y ajoute  la  fluxion  périodique  dans  les  dépar- 
te/nens  des  Landes,  du  Gers,  des  Hautes-Pyrénées, 
de  l’Arriége  (Gafcogne  8c  Bigorre),  Baffes-Pyrénées 
( Béarn  ),  l’Hérault,  l'Aude,  le  Tarn  , Haute- 
Garonne,  Lozère,  Ardèche  , Haute-Loire  (Lan- 
guedoc) , Pyrénées-Orientales. 

On  y ajoute  l’épilepfie  dans  la  plus  grande  par- 
tie du  département  de  l’Aiiff(la  Brcfï'e). 

Par  arrêt  du  ter.  février  1769,  le  boitage  par 
vieux  mal  eft  vice  rédhibitoire. 

Enfin,  l’ufage  a placé  dans  les  cas  rédhibitoires 
l’immobilité  8c  l’épilepfie. 

Et  enfin  dans  le  Bourbonnais,  la  corbe  ou 
courbe  , maladie  externe  du  jarret. 

La  garantie  eft  de  huit  jours  dans  les  départe- 
mens de  la  Bourgogne  8c  du  Bourbonnais. 

Elle  eft  de  neuf  jours  dans  les  départemens  de 
rjjle-de-France  , de  la  Champagne  , du  Berry,  de 
Artillerie. 


la  Marche,  du  Maine  , de  l’Anjou,  duLyonnais,t 
delaBreffe,  du  Périgord  , du  Béarn,  du  Dau- 
phiné , de  la  Provence,  du  Bigorre  ( pour  la 
pouffe). 

Elle  eft  de  quinze  jours  dans  les  départemens 
de  l’Artois  , de  Bretagne. 

Elle  eft  de  trente  jours  dans  les  départemens  de 
la  Normandie,  du  Bigorre  (pour  fluxion  pério- 
dique). 

Enfin,  la  garantie  eft  de  quarante  jours  dans 
les  départemens  du  Cambréfis  , de  la  Lorraine , de 
l’Orléanais,  de  l’Auvergne,  de  la  Gafcogne,  du 
Bigorre  (pour  morve  8c  courbature),  de  l’Arma- 
gnac, du  Languedoc,  du  Rouflillon,  du  comtat- 
Venaiflin  , de  la  Franche-Comté. 

Voyez  le  Code  civil , art.  1 64 1 & fuivans  , pour 
intenter  l’aêîion  rédhibitoire. 

En  général,  les  trois  vices  rédhibitoires  font  : 

La  morve , dont  les  fyinplômes  variables  dans 
les  individus  8c  les  trois  époques  de  la  maladie, 
mais  exiftans  prefque  toujours  à la  fois,  font  l’é- 
coulement par  tes  nafeaux  d’une  humeur  plus  ou 

moins  épaiffe L’engorgement  des  glandes  fi- 

tuées  fous  la  ganache....  Les  chancres  fous  la  mem- 
brane intérieure  du  nez. 

La  poujje , dont  les  fymptômes  font  l’irrégula- 
rité très-lenfible  du  mouvement  du  flanc,  lurlout 
dans  l’expiration,  qui  s’exécute  en  deux  temps 
très-marqués,  à laquelle  fe  joint  prefque  toujours 
l’excavation  8c  la  rétraôlion  du  flanc,  eft  une  toux 
plus  ou  moins  forte. 

La  courbatuœ  , qui  eft  une  maladie  catarrhale 
inflammatoire,  prefque  toujours  accompagnée  de 
fièvre.  L’animal  qui  en  eft  atteint  s’ébroue  ou 
éternue  fréquemment;  une  humeur  très-fluide  8c 
limpide  découle  par  les  nafeaux  8c  par  les  yeux  , 
qui,  ainfi  que  la  membrane  pituitaire  , font  très- 
enflammés;  enfin,  une  chaleur  extraordinaire  fe 
fait  fentir  fur  toutes  les  parties  de  la  tête  8c  dans 
l’intérieur  de  la  bouche. 

Quant  au  jijjlage  , au  cornage  ou  halle i , qui  eft 
un  râlement  ou  un  fifïlement  que  fait  entendre 
le  cheval  dans  l’infpiration  8c  l’expiration,  ce  vice 
eft  rédhibitoire  en  Normandie,  parce  qu’un  arrêt 
du  Parlement  du  23  janvier  1781,  imprimé  8c 
affiché,  le  décide  ainfi.  Cet  arrêt  fut  caffé  au  con- 
feil  du  Roi , 8c  l’aflaire  évoquée  par  arrêt  du 
8 janvier  1782  ne  fut  pas  terminée. 

M.  Huzavd  penfe  que  ce  n’eft  pas  un  cas  réd- 
hibitoire, parce  que  ce  n’eft  pas  un  vice  caché 
8c  qu’on  peut  le  guérir. 

L’action  que  l’acheteur  a pour  les  cas  rédhibi- 
toires, conlifle  dans  le  paiement  de  la  part  du 
vendeur. 

Dans  la  moins  value  de  l’animal. 

Dans  la  reltitution  du  prix  en  entier,  ou  avec 
dommages  8c  intérêts,  (Extrait  de  l’Aide-Mémoire, 
5e.  édition.  ) 

REFENDRE,  C’eft  divifer  des  pièces  de  bois 

Ce  Q 
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en  plufienrs  pari  les , dans  le  Cens  de  leur  longueur, 
en  le  1er  vaut  de  la  fcie. 

REFOULER.  On  refoule  la  poudre  dans  une 
pièce  d’artillerie,  en  la  bourrant  à plulieurs  re- 
prifes  avec  le  ref’ouloir,  quand  elle  a été  intro- 
duite dans  lame.  ( Voyez  le  mot  Bourrer,  & les 
articles  Charger  une  pièce  de  canon  de  siège,  de 

PLACE,  DE  CÔTE,  &C.) 

Refouler  la  matière.  C’eft  battre  le  fer  en  tous 
lens  lorfqu’il  fort  de  la  forge,  pour  en  réunir  les 
molécules.  {Voyez  le  mol  Estoquer.) 

REFOULÜ1R.  C’efl  un  infiniment  en  bois,  fer- 
van  t à enfoncer  & à refouler  la  charge  dans  une 
pièce  d’artillerie  : il  le  eompofe  d’une  hampe  en 
bois  de  frêne  ou  de  chêne  , & d'une  tête  cylin- 
drique d’mi  diamètre  un  peu  moins-grand  que  le 
calibre  de  la  pièce.  L’écouvillon  du  canon  de  4 
lient  heu  de  rèfouloir.  Les  clous  Si  viroles  qui 
garnideiit  le  refouloir  lout  eu  cuivre.  {Voyez  le 
mot  EcOU  VILLON.) 

REGIMENT  d’artillerie.  Corps  de  troupes 
compofé  de  plufienrs  compagnies,  commandé  par 
un  colonel.  Il  y a dans  l’artillerie  francaife  des 
régimens  à pied  & a cheval.  ( Voyez  les  articles 
Corps  roval  de  l’artillerie  &i  Notice  histo- 

1UQUE  SLR  LE  COUPS  ROYAL  DE  L’ARTILLERIE.  ) 

REGISTRE.  Ouverture  faite  aux  fourneaux  de 
réverbère  pour  varier  les  courans  d’air.  {Voyez 
le  Dictionnaire  des  Mines  & Minéralogie  de  l’ En- 
cyclopédie méthodique.  ) 

REGLE  A anneau  carré.  Elle  fert  à mcTuror  la 
dillauce  du  devant  des  tourillons  d’une  pièce  de 
canon , à l’extrémité  de  la  plate-bande  de  culalle. 

Règle  h rafer.  Elle  eft  appelée  ninfi  parce 
qu’elle  lerl  à enlever  le  fable  qui  excède,  dans  le 
moulage  des  proje£hles,  l’ailleurement  des  bords 
du  c.liàuis,  &.  à l’uuir  , afin  que  la  lurface,  de 
niveau,  porte  bien  partout  fur  la  planche. 

Règle  en  bois.  Elle  fert  aux  équineurs-mon- 
teuvs  & 11’a  l ien  de  particulier. 

Règle  en  fer  pour  les  fonderies.  Tl  en  faut  une 
pour  chaque  el'pèce  de  canon  } -elle  doit  être  bien 
droite,  bien  limée,  de  la  longueur  du  canon,  Si 
proportionnée  à Ton  calibre  par  les  dimenüons; 
celle  de  O met . 0.041  à o met.  0608  (24  à 27  lig.)  de 
largeur,  & o met.  Ot35  (6  lig.)  d’épai  fleur  , fert 
à vérifier  fi  la  pièce  eft  bien  droite  de  la  lumièie 
à l’aftragale  du  collet. 

RÉGLEMENS.  T, es  diffère  ns  fervices  du  per- 
fonncl  & du  matériel  du  corps  royal  de  l’artille- 
rie font  fixés.  par  des  régie  mens  & des  ordon- 
nances } mais  plufieurs  des  anciens  régletneus  fout. 
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fufceptibles  d’être  modifiés  , 81  d’autres  doivent 
être  entièrement  refaits  : tels  font  ceux  concer- 
nant les  manufactures  d’armes,  les  forges,  les  fon- 
I deries  & les  poudres.  C’eft  pourquoi  011  ne  trouvera 
pas  ces  derniers  régie  mens  dans  ce  Diêhonnaire. 
{Voyez  , pour  les  autres  objets  , les  articles  No- 
tice rur  le  corps  royal  de  l’artillerie;  O: dre 
de  fervice  du  corps  royal  de  l’artillerie  dans  les 
places;  Perfomiel  du  corps  royal  de  l’artillerie; 
Service  du  corps  royal  de  l’artillerie  en  campa- 
gne, dans  les  Tiéges , dans  les  places,  dans  les 
écoles  régimentaires,  dans  les  aifènaux  de  conf- 
truêtiou,  train  d’artillerie}  voyez  enfin  la  Col- 
légien des  lois,  arrêtés  Si  régleuiens  lur  les  dillé- 
rens  lervices  de  l’arullene.  ) 

RÉGULE.  Minerai  fondu,  débarraffède  fa  gan- 
gue, de  (on  nnnéralifaleur , & de  toute  matière 
étrangère.  ( Voyez  le  Dictionnaire  de  Minéra- 
logie de  l*  Encyclopédie  méthodique .) 

REIN  ou  DOS.  Partie  du  chien  qui  efi  oppofée 
à la  fous-gorge,  &.  qui,  avec  elle,  forme  le 
cœur. 

RELIEN.  Poudre  à demi  écrafée  qu’on  emploie 
ainfi  dans  les  artifices  , afin  qu’elle  ait  moins  de 
vivacité.  ( Voyez  l’Art  de  l’artificier  de  l'Ency- 
clopédie méthodique.  ) 

REMPART  de  bassinet.  Partie  Taillante  du 
corps  de  platine  dans  laquelle  pâlie  la  grande  vis 
du  milieu.  Elle  lert  à ajulïer  la  platine  contre  le 
canon.  ( Voyez  l’article  Corps  de  Platine.) 

Rempart  de  batterie.  Partie  Taillante  du  corps 
de  platine  dans  laquelle  pâlie  la  vis  de  batterie. 

( Voyez  l’article  Corps  de  platine.) 

RENARD  ou  LOUP.  C’efi  un  crochet  dont  le 
bec,  entrant  à volonté  dans  un  cran  lait  à l’ar- 
rière du  cluen  , l’empêche  de  s’abattre  , & coufhtue 
ce  qu’011  appelle  une  platine  de  fureté.  ( Voyez 
l’article  Platine  desûreté.) 

Renard  ou  Doute.  Fonte  afiiuée  dans,  le 
creulet  des  hauts  fourneaux. 

RENARDIÈRE.  Fourneau  d’afimerie  dans  le- 
i quel  on  fond  la  gueule  & où  l’on  chauffe  à la  fois 
I les  lopins.  ( Voyez  le  Dictionnaire  des  Mines  & 
Minéralogie  de  E Encyclopédie  méthodique.  ) 

RENCONTRER.  C’efi  le  vice  qui  a lieu  dans 
j la  platine  lorlque  le  bec  de  gâchette,  en  s’échap- 
pant du  cran  du  bandé,  heurte  la  partie  Taillante 
du  cran  du  repos.  Cette  partie  ou  le  bec  nique 
alors  de  le  cafler,  ou  le  chien  ne  s’abat  pas. 

( Voyez  l’article  Platines  des  armes  de  guerre.  ) 

RENFLEMENT  du  boulet  d’une  pièce  de 
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'Canon.  Partie  arrondie  qui  termine  le  canon  du 
côté  de  la  bouche. 

RENFORT.  Ou  appelle  ai u G une  augmentation 
d’épaifleur  de  métal  dans  nue  bouche  à leu  aux 
endroits  qui  fatiguent  le  plus  par  l’explolion  de 
la  poudre.  11  y a deux  renforts  dans  une  pièce  de 
canon  ; le  premier  elt  depuis  la  culafle  jufqu’à  la 
plate-bande  en  arrière  des  tourillons;  le  (econd 
s’étend  depuis  cette  plate-bande  jufqu’à  celle  qui 
elt  eu  avant  des  tourillons.  C’ell  au  premier  ren- 
fort que  le  trouve  la  plus  grande  épaifieur  de  la 
pièce. 

REPARATION  des  armes  portatives..  Opé- 
ration qui  conlille  à remettre  en  état  des  pièces 
dégradées,  & qu’on  appelle  rhabillage.  ( Voyez 
ce  mot.  ) 

« 

REPASSER  un  canon  du  fusil.  C’elt  battre  le 
fer  à petits  coups  lorfqu’i!  elt  chaud,  pour  en 
reflerrer  les  pores  &.  lui  donner  plus  de  réfil- 
tance. 

REPOUSSER.  Dans  toutes  les  armes  à feu,  l’ex- 
ploûon  de  la  charge  ne  peut  le  faire  fans  y occafiori- 
nsr  un  mouvement  rétrograde  : c’elt  ce  qu’on  appelle 
recul  dans  les  pièces  d’artillerie.  Dans  le  fulil,  lorl- 
que  ce  mouvement  le  fait  lien  tir  à l’épaule,  on  dit  que 
le  fufil  repnuJJ'e , ce  qui  peut  provenir  de  plufieurs 
caufes.  Un  canon  fort  léger  aura  néceflairement 
plus  de  recul,  toutes  choies  égales  d’ailleurs  , 
qu’un  canon  fort  en  dimenfions.  Un  canon  monté 
lui-  une  couche  trop  droite  repoufl’e  davantage 
i[ue  celui  qui  elt  monté  fur  une  coucbe  fort  cour- 
bée, parce  que  la  courbure  amortit  & divife l’effet 
du  recul.  Quelquefois  aulli  un  fufil  peut  repoulîer 
parla  faute  du  tireur,  qui  épaule  mal,  ce  qui  a 
lieu  lorfque  la  crofîe  ne  porte  pas  en  plein  fur 
l’épaule.  Alors  l’effort  de  la  charge  n’ayant  qu’un 
faux  point  d’appui,  le  tireur  elt  blelfé  par  la  partie 
l'aillante  du  haut  delà  plaque  de  couche  , qui  porte 
fur  le  milieu  de  l’épaule,  au  lieu  de  la  partie 
cvidce  de  celte  même  pièce  qui,  dans  le  fufil  de 
ch  a Ile  , devroit  l’embrafîer.  On  attribue  quelque- 
fois le  trop  de  recul  à la  pofilion  plus  ou  moins 
avancée  de  la  lumière  par  rapport  au  bouton  de  la 
culafle  , & beaucoup  d’arquebufiers  pendent  que 
cette  lumière  doit  toujours  être  percée  à fleur  du 
boulon  de  culafle;  mais  on  a vu  au  mot  Lumière 
que  dans  les  canons  de  fufil  , fa  pofition  ne  paroît 
pas  avoir  d'influence  fenfible  fur  le  recul. 

REPOUSSOIR.  Cheville  en  fer,  quelquefois 
emmanchée,  fervant  à faire  fortir  de  leur  loge- 
ment, a l’aide  d’un  marteau,  les  boulons,  les 
ckevi  lfes  , les  goupilles  & les  clous. 

RESERVE  d’artillerie.  C’ell , à l’armée , une 
on  plufieurs  batteries  de  canons  deltinées  à fe  porter 
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avec  promptitude  fur  un  point  d’attaque,  afin  de 
le  renforcer  & de  repoulîer  l'ennemi. 

RÉSISTANCE  des  bois.  C’elt  la  propriété, 
qu’ils  ont  de  réfiller  aux  poids'  des  fardeaux  dont 
on  les  charge,  aux  chocs  ou  aux  efforts  que  l’on 
fait  en  s’en  fervant  comme  leviers. 

La  réfiltanee  des  bois  équarris,  pofés  horizon- 
talement & chargés  dans  leur  milieu,  elt  en  raiion 
compolée  delà  ckreèîe  du  carré  de  leur  hauteur 
par  leur  largeur  , Si  de  l’inverfe  de  leur  lon- 
gueur. Une  pièce  de  bois  qui  afupporté  un  grand 
fardeau  pendant  quelque  temps,  perd  de  fa  force 
St  fe  rompt,  fans  donner  d’iudices  St  fans  éclater. 
Le  bois  a un  reflort  nui  fe  rétablit  à un  certain 
point;  mais  fi  ce  reffbrf  elt  bandé  autant  qu’il  elt 
pollible  fans  rompre,  il  ne  fe  rétablit  qu’un  par- 
faitement. Les  pièces  de  bois  non  feellées  perdent 
un  tiers  de  la  réfiltanee  qu’elles  ollriroient  fi  elles 
étoient  arrêtées  St  feellées  par  les  bouts.  Sur  une' 
même  grofi’eur,  une  pièce  de  bois  qui  a moitié  moins 
de  longueur,  porte  plus  du  double.  Sur  line 
même  longueur,  une  pièce  de  bois  double  en 
grofleur  porte  plus  du  double. 

La  force  du  bois,  félon  Billion,  e fl  proportion- 
nelle à fa  pefanteur  : de  deux  pii  ces  de  même 
grofleur  & de  même  longueur,  la  plus  pelante  elt 
la  plus  forte  , à peu  près  dans  la  même  proportion 
qu’elle  pèfe  davantage.  Cet  auteur  allure  qu’une 
pièce  de  bois  chargée  des  deux  tiers  du  poids 
capable  de  la  faire  rompre,  ne  rompt  pas  d’abord, 
mais  elle  rompt  au  bout  d’un  certain  temps.  Si 
cette  aflerlion  elt  exaêle,  il  en  réfulte  qu’il  ne 
faut  charger  les  bois  que  de  la  moitié  tout  au  [dus 
de  la  charge*qui  peut  les  faire  rompre. 

RÉSONNANCE.  Bruit  produit  par  le  jeu  qu’on 
laill'e  à la  baguette  du  fufil  lorfqu’elle  eit  placée 
dans  fon  logement. 

Pour  donner  la  réfonnance  aux  fufils  modèles 
de  1816,  on  a élargi  le  canal  delà  baguette  , en  le 
diminuant  toutefois  depuis  le  liant  du  logement 
de  celte  pièce  jufqu’au-defious  de  la  grénadière, 
&.  on  a forgé  la  partie  inférieure  du  nez  de  l’em- 
bouclioir  de  manière  à ifoler  cette  même  partie  du 
fût,  tandis  qu’elle  s’y  appiiquoit  dans  le  fufil  de 
1777  corrigé.  La  baguette  ferrée  du  bas,  retenue 
par  Ion  reflort,  mais  libre  du  haut , produit  par 
les  vibrations  le  cliquetis  defiré  dans  le  manie- 
ment des  fulils.  En  élargiffant  le  canal  de  la  ba- 
guette des  1 u fils  de  1777  & en  limant  un  peu  l’in  — 
j térieur  du  nez  de  i’embouchoir , on  obueudroit 
{ une  réfonnance  fuflifanle. 

RESSORTS  de  baguette.  La  baguette  du  fufil 
de  guerre  elt  p reflue  dans  la  partie  inférieure  de 
fon  canal  par  un  reflort  à feuille  de  fange  ou  cuil- 
leron , incrufté  dans  le  bois  fous  le  tonnerre  du 
canon  & retenue  par  une  goupille. 

Ressorts  de  garniture.  Ce  font  trois  petits 
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refforts  d’acier  noyés  dans  le  bois  du  fufil,  où  ils 
font  fixés  par  un  bout  à crochet  & à goupille,  & 
fe  terminant  de  l’autre  en  un  pivot  laillant  qui  , 
entrant  dans  un  petit  trou  fait  à l’embouchoir  , 
retiennent  cette  pièce  en  place,  ou  bien  fe  termi- 
nant de  l’autre  en  un  petit  talon  ou  épaulement , 
& qui , placés  au-delfus  de  la  grenadière  & de  la 
capucine,  fixent  ces  pièces  dans  leur  pofitiou  ref- 
peflive,  en  les  empêchant  de  glilfer  vers  le  bout 
du  fufil.  Ces  reflbrts  s’appellent  quelquefois  rcjforts 
à bois.  ( Voyez  l’article  Recette  des  amies  por- 
tatives. ) 

Ressorts  de  platine.  Ils  font  au  nombre  de 
trois  : le  grand  reffort , le  reffort  de  batterie  & le 
reffort  de  gâchette.  Ce  font  des  bandes  d’acier 
pliées  &.  alfujetlies  au  corps  de  platine,  chacune 
par  une  vis  &.  un  pivot.  La  grande  branche  du 
grand  rellbrt  elt  recourbée  en  forme  de  grille, 
qui  engrèue  dans  celle  de  la  noix;  la  petite  bran- 
che elt  terminée  par  une  pâte  percée  pour  rece- 
voir la  vis.  Quan  1 la  grande  branche  e 11  tendue, 
elle  agit  fortement  iur  la  noix  , & la  force  à reve- 
nir d’où  elle  ell  partie  lorlqu’on  a armé  le  chien  , 
aullilôt  qu’on  fait  fortir  la  gâchette  du  cran  du 
bandé.  Au  reffort  de  gâchette,  la  vis  elt  placée 
à l’extrémité  de  la  grande  branche,  & l’extrémité 
de  la  petite  ell  plate;  ce  reffort  force  la  gâchette 
à relier  engrenée  dans  les  crans  de  la  noix. 

La  grande  branche  du  reffort  de  batterie  ell 
plate  comme  celle  de  la  gâchette;  la  petite,  per- 
cée pour  recevoir  la  vis,  ell  terminée  par  une 
pâte.  Ce  reffort  ell  delbné  à maintenir  la  batterie 
& à donner  de  l’élalliciléà  lès  mouveoiens. 

RESSUYER.  Evaporation  fponlanée  d’une  por- 
tion de  l’humidité  que  contient  la  matière.  La 
poudre  fe  grène  mieux  quand  elle  eil  reffuyée  que 
quand  elle  ell  trop  humide. 

R.ETARD.  Sorte  de  petite  fufée  chargée  d’une 
c.ompoli lion  dont  la  durée  ell  calculée  pour  retar- 
der l’explofion  d’un  artifice  de  joie.  La  fufée  d’une 
bombe  ell  une  lorle  de  retard. 

RETOUR.  Un  arbre  ell  fur  le  retour  quand  il 
ell  furanné  & qu’il  dépérit  fenfiblement  ; fa  tête 
fe  couronne  , c’eft-à-dire , que  les  branches  delà 
cime  forment  une  tête  arrondie  & meurent  ; le 
corps  le  deffèclie,  l’écorce  fe  détache  du  bois,  la 
fève  s’écoule  par  des  gerçures  & il  le  couvre  de 
plantes  parafiles ; enfin,  il  ell  altéré  au  cœur  & 
fouvenl  creux,  ce  que  l’ou  reconnoît  à l'ouïe,  en 
frappant  fur  le  Ironc  avec  un  marteau. 

RETRAIT.  Les  métaux  inrandefcens,  en  fe  re- 
froidiffunt,  prennent  du  retrait,  tandis  qu’ils  fe 
dilatent  au  contraire  par  la  chaleur;  les  bois  , en  fe 
léchant,  prennent  aulfi  du  retrait.  ( Voyez  ci- 
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après  les  articles  Retrait  des  bois  & Retrait  des 

FONTES  DE  FER.  ) 

On  ne  peut  donner  le  tableau  du  retrait  qu’é- 
prouvent diverfes  fubllances,  maison  croit  devoir 
donner  celui  des  dilatations  qu’elles  éprouvent 
depuis  le  terme  de  la  congélation  de  l’eau  jufqu’à 
celui  de  fon  ébullition.  D’après  MM.  Lavoifier  8z 
Laplace  , voici  les  noms  de  ces  fubllances  & leurs 
dilatations  en  fraflions  décimales  &.  en  Raflions 


vulgaires. 

Acier  non  trempé 0,0010791  g-77 

Argent  de  coupelle 0,0019097 

Cuivre  rouge 0,0017173  -757 

Cuivre  jaune  ou  laiton 0,0018782  777 

E'ain  de  Falmoulli 0,00217^0  3-^7 

Fer  doux  forgé o,OOi22o5  *7, 

Fer  rond  paffé  à la  filière o,ooi2/>5o  -777 

Flint-glafs  anglais 0,0008 117,  Jyâ 

Or  de  départ 1 • • 0, 0014661  7-7 

Or  au  titre  de  Paris o,ooi55i5  gÿ. 

Platine o,ooo8565 

Plomb i 0,0028484  tt; 

Verre  de  Saint-Gobain 0,0008909-7777 

Le  mercure  fe  dilate,  en  vo- 
lume , depuis  O jufqu’à  l’eau  bouil- 
lante, de 0,018018  -7777 

L’eau  de 0,0433  73- 

L’alcool  de 0,1100  £ 

Tous  les  gaz  de o,7)'j5o  777 


Retrait  des  Dois.  On  fait  que  les  bois,  en  fe 
deffécliant , perdent  de  leur  poids  & de  leur  vo- 
lume ; c’ell  ce  qu’on  appelle  dans  l’artillerie  le 
retrait  des  bois.  Ils  ne  prennent  ordinairement  du 
retrait  que  fur  une  feule  dimenfion  , c’elt-a-dire , 
que  leur  hauteur  demeurant  à peu  près  la  même, 
c’efl  feulement  par  le  rapprochement  de  leurs 
fibres  parallèles  à l’axe  des  arbres,  que  leur  vo- 
lume diminue.  Si  leur  defféclieinent  s’opère  à 
l’ombre  & d’une  manière  infenlihle , fi  leur  grain 
ell  égal,  s’il  y a naturellement  beaucoup  d’adhé- 
rence entre  les  fibres,  le  retraita  lieu  fans  fentes, 
ou  avec  beaucoup  moins  de  fentes  que  quaud  on 
hâte  hrufquemeiii  la  delliccation  au  grand  air  , au 
foleil,  ou  par  quelqu  artifice.  De  quelque  ma- 
nière que  celle  delliccation  ait  été  faite,  qu’elle 
foit  prompte  ou  tardive,  dès  qu  elle  elt  achevée,  le 
retrait  fe  trouve  être  à peu  près  le  même. 

Il  y a des  bois  de  bonne  qualité,  tels  que  le 
hêtre  & le  tilleul,  qui  diminuent  d’un  quart  en  fe 
defféchant. 

Retrait  des  fontes  de  fer.  Toutes  les  fontes 
prennent  du  retrait;  mais  elles  en  prennent  plus 
ou  moins,  luivant  leur  nature.  Sl  l’on  coule  dans 
les  mêmes  coquilles  de  la  tonte  grife  & enfuile  de 
la  fonte  blanche,  cette  dernière  prendra  plus  de 
confiltance  que  l’autre.  Le  retrait,  dans  le  feus  du 
diamètre  vertical , ell  toujours  moins  confidérable 
que  celui  du  diamètre  horizontal. 
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Les  modèles  en  cuivre  pour  couler  les  bombes  j 
& les  obus,  doivent  donc  avoir  de  plus  grands 
diamètres  que  ceux  exaêls  de  ces  projeèldes  ; &. 
ces  diamètres  doivent  être  relatifs  à l’elpèce  de 
fonte  que  l’on  doit  employer.  Ainfi,  on  ne  peut 
déterminer  par  la  théorie  les  dimeulions  des  mo- 
dèles en  cuivre  ; mais  en  ballant  depuis  o mèt. 
0006  jufqu’ao  mèt.  0018  (3  jufqu’à  g points)  de 
plus  , moulant  trois  ou  quatre  lois  pour  ies  efiayer, 
& faifant  chaque  fois  palier  les  globes  lur  le  tour  , 
011  obtient  facilement  des  modèles  juli.es  , par  rap- 
port à la  nature  des  fontes. 

RETRAITE.  G’elt  , dans  les  manœuvres  de 
force,  la  partie  du  cordage  qui  refie  après  l’avoir 
tourné  lur  le  treuil  , & à laquelle  on  applique 
une  puiflance  pour  faire  équilibre  au  poids  à 
élever. 

RÉVEILLE-MATIN.  Ôn  appeloit  ainfi  autre- 
fois une  pièce  de  canon  du  calibre  de  gt).  On  l’a 
appelé  auili  double-canon  & brije-mur. 

REVÊTEMENT  d’une  batterie  de  canon. 
C’eft  un  foutenement  en  faucilfons  que  l’on 
élève  pour  foutenir  intérieurement  les  terresd’une 
batterie  &.  les  empêcher  de  s’ébouler.  A défaut  de 
faucilfons  on  fait  ufage  de  gabions , de  claies,  de 
facs  à terre  , &c.  Le  revêtement  s’appelle  quel- 
quefois chemije.  {Voyez  l’article  Batterie  de 
siège.) 

REVISEURS  d’armes.  Employés  d’artillerie 
chargés  , dans  les  manufactures  royales  , de  fécon- 
der les  contrôleurs  dans  la  vilite,  l’épreuve  & la 
réception  des  armes  portatives.  Iis  font  choifis 
parmi  les  chefs  ouvriers  de  ces  établilî’emens , 
fachanthre,  écrire,  & réunifiant  aux  connoifian- 
ces  de  leur  art,  les  qualités  nécell’aires  pour  fe 
faire  refpeêler  de  ceux  dont  ils  contrôlent  l’ou- 
vrage. 

L’ordonnance  du  22  feptembre  181 5 fixe  à 
foixante-huit  le  nombre  des  contrôleurs  & révi- 
feurs  des  manufaêlures  royales  d’armes,  dont  huit 
contrôleurs  de  première  elafie  , vingt-quatre  de 
deuxième  claffe  , & trenie-fix  révifeurs. 

Ces  employés  font  répartis  dans  ces  manufac- 
tures de  taçon  que  chacune  d’elles  eu  ait  le  nombre 
néceflaire  au  fervice. 

Une  décifion  du  miniflre  de  la  guerre  en  date 
du  26  mai  1807,  porte  : 

i°.  Que  ceux  des  contrôleurs  de  deuxième 
clalfe  qui  pourront  parvenir  aux  places  de  pre- 
mière elafie  , devront  avoir  fait  leur  chef-d’œuvre 
de  maître  équipeur-monteur  & de  maître  plati- 
neur,  & avoir  d’ailleurs  pris  des  connoifiances  fur 
les.autres  parties  de  l’arme  pendant  le  temps  qu’ils 
auront  rempli  les  fonctions  de  révifeur  & de 
contrôleur  en  fécond  aux  manufaêlures. 

2°.  Que  les  contrôleurs  en  fécond  devant  être 
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pris  parmi  les  révifeurs , lorfqu’il  s’en  trouve  qui 
ont  les  lalens  analogues  aux  places  vacantes,  il  ne 
fera  admis  à celle  de  révifeur  que  des  ouvriers 
habiles. 

3°.  Que  le  révifeur  adjoint  au  contrôleur  de3 
canons  devra  favoir  forger  & drefier  les  canons , 
& avoir  pris,  pendantle  temps  qu’il  exercera  les 
fondions  de  révifeur,  des  connoifiances  fur  les 
autres  parties  de  travail  qui  concernent  le  canon , 
afin  d’être  fufceptible  de  remplir  un  emploi  de 
contrôleur  de  canons. 

4°.  Que  le  révifeur  adjoint  au  premier  contrô- 
leur chargé  de  recevoir  l’arme  finie  , devra  être 
maître  équipeur-monteur  & maître  platineur,  & 
avoir  acquis,  pendant  le  temps  qu’il  aura  exercé 
les  fondbons  de  révifeur  & de  contrôleur  en  fé- 
cond, des  connoifiances  fur  toutes  les  parties  de 
l’arme , pour  pouvoir  être  nommé  premier  contrô- 
leur. 

5°.  Que  le  révifeur  adjoint  au  contrôleur  des 
platines  devra  être  maître  platineur  & forgeur 
de  garnitures,  pour  avoir  droit  à être  placé, 
comme  contrôleur  en  fécond  chargé  de  la  platine, 
&.  que  s’il  n’elt  pas  équipeur-monteur,  il  ne  pourra 
parvenir  à une  place  de  premier  contrôleur. 

Les  appointemens  des  contrôleurs  & révifeurs 
font,  conformément  au  décret  du  3o  thermidor 
an  i3,  pour  les  contrôleurs  de  première  elafie,  de 
2400  fr.  par  au;  pour  ceux  de  deuxième  clalfe , 
de  1800  fr.;  pour  les  révifeurs,  de  i5oo  fr. 

Une  ordonnance  du  25  février  1816  porte  : 

Art.  1er.  Que  les  contrôleurs  &.  les  révifeurs 
d’armes  pourront  obtenir  despenfions,  ainfi  qu’il 
efi  déterminé  ci-après  : 

Ils  auront,  à vingt-cinq  ans  de  fervice  dans  les 
établifiemens  d’artillerie,  le  minimum  de  la  pen- 
fion,  fixé  au  tiers  du  taux  moyen  du  traitement 
fixe  dont  ils  auront  joui  pendant  les  trois  dernières 
années  de  leur  aèlivité;  à trente-cinq  ans,  la 
moitié  du  même  traitement , & à quarante-cinq  le 
maximum } déterminé  aux  deux  tiers  de  ce  trai- 
tement. 

11  leur  fera  accordé  des  annuités  réglées  au 
foixantième  du  traitement  moyen  pour  les  années 
au-delà  de  vingt-cinq  Si  trente-cinq  ans  de 
fervice. 

Art.  2.  Que  leurs  fervices  dans  les  manufac- 
tures royales  ne  courront  que  de  l’âge  de  vingt 
ans  ; Si  le  temps  durant  lequel  ils  auront  été  occu- 
pés comme  ouvriers  de  ces  manufa&ures , leur 
fera  compté  Inrlqu’iJs  auront  exercé  peudaut  dix 
ans  au  moins  les  f nèhons  de  contrôleur  ou  de 
révifeur. 

Tout  autre  fervice  falarié  par  le  tTéfor  pourra 
être  enfuile  admis  pour  raccroillement  de  la 
penfion. 

Art-  3.  Que  toutes  les  autres  difpofitions  de 
l’ordonnance  du  même  jour,  eu  faveur  des  inlli- 
tuleurs,  proleü't'urs  & répétiteurs  des  écoles  d ur- 
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lillei'ie  & du  génie,  notamment  celles  fur  la  quo- 
tité des  retenues  à exercer  pour  le  tonds  de  re- 
traite, fur  les  droits  des  veuves  & des  orphelins  à 
tles  pendons  ou  teeours;  lur  les  lormes  de  propo- 
rtion à la  retraite  & le  mode  de  paiement  de  cette 
récorapenle  , font  entièrement  applicables  aux 
contrôleurs  & réviseurs  d’armes,  fauf  les  modifi- 
cations pour  la  durée  des  lervices  dcfigues  dans 
les  articles  i & ü de  cette  prcl’ente  ordonnance. 

"RÉVISION.  C’eft  le  nouvel  examen  des  canons 
des  armes  portatives,  qu’on  fait  après  l’épreuve 
& après  la  l’ortie  de  la  fille  d'humidité.  Il  y a une 
l u lie  de  révifion  dans  les  manufactures  d’armes. 

( Voy  l’article  Manufactures  rovai-es  d’ahmes.) 

RHABILLAGE.  Réparations  qu’on  fait  à des 
armes  portatives  pour  les  remettre  eu  état  de  ler- 
vice. 

Les  officiers  chargés  de  furveiller  ces  répara- 
tions dans  les  régiinens  , ne  peuvent  y donner 
trop  de  foin.  Us  doivent  empêcher  de  faire  celles 
prolcriies  par  les  réglemens  , telles  que  rapporter 
un  talon  à la  batterie , mettra  un  pinot  a la  noix, 
braie r un  carré  au  chien , brajer  une  queue  de 
culaffe  , &c.  Ces  réparations,  dictées  par  une 
faulle  économie,  ne  font  jamais  de  bon  lervice  ; 
fouvent  des  armuriers  dégradent  de  bonnes  pièces 
pour  les  coordonner  à des  pièces  défeêlueufes. 

Ou  a vu  couper  des  canons  à la  bouche  parce 
qu’on  les  trouvoit  trop  longs  pour  les  hommes  qui 
dévoient  s'en  fervir,  ou  parce  que  la  baguette 
ayant  été  caflfée  , éloit  trop  courte  pour  bourrer." 

Pour  ajufler  une  nouvelle  platine  fur  un  canon, 
les  armuriers  font  allez  ordinairement  dans  l’ufage 
de  limer  pour  cet  effet  le  pan  de  la  lumière,  au  lieu 
de  faire  cette  opération  furie  rempart  delà  batterie, 
où  celaeft  moins  facile,  délivrai,  lorfqucla  platine 
eft  trempée.  On  ne  doit  toucher  au  canon  avec  la 
lime,  à cette  pièce  fi  importante,  que  quand  les 
environs  de  la  lumière  font  tellement  piqués  de 
rouille,  qu’il  foi  l nécefl’aire  de  dre  fier  le  pan. 

Lorfqu’on  fait  mettre  un  tenon  pour  la  baïon- 
nette, l’armurier  doit  avoir  l’attention  de  ne  pas 
trop  entailler  le  canon  à cet  endroit , qui  eft  très- 
fpibl'e , &.  de  prendre  garde  que  le  fer  ne  l'oit  pas 
refoulé  en  dedans,  en  le  lervant  du  cylindre-ca- 
libre pour  le  faire  palier  dans  le  tube  après  l’opé- 
ration. 

Lorfqu’on  remplace  un  corps  de  platine,  il  faut, 
pour  que  la  platine  (oit  bien  for  le  bois , s’il  eft 
confervé , abattre  le  rempart  & h boulerolle  du 
corps  défectueux  , s’en  fervir  comme  d’un  calibre 
Si  d’un  conducteur  pour  le  contour  & les  trous  à 
percer  à la  nouvelle  pièce,  dent,  à cet  effet,  on 
dégroffit  une  des  faces. 

L’ajullage  du  chien  exige  communément  qu’on 
rafraiehilfe  fon  carré  pour  le  coordonner  à une 
nouvelle  noix,  qu’on  lime  le  de  111 1 s de  l’efpa- 
kt  pour  qu’il  porte  entièrement  lur  l’extrémité 
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fupérieure  du  corps  de  platine  , & qu’on  le  difpofe 
de  manière  qu’il  y ait  un  jour  égal  entre  fa  face 
intérieure  & le  corps  de  platine. 

L’objet  de  lajuflage  de  la  mâchoire  fupérieure 
du  chien  eft  de  donner  à l’on  encadrement  & à fou 
trou  les  dimenfions  nécefiaires  pour  recevoir  la 
crête  Si  la  vis  du  chien  ; fi  la  crête  ou  la  vis  étoient 
trop  fortes,  il  faudroit  limer  ces  pièces. 

L’ajuftage  du  bafiinet  conlilte  ordinairement  à 
difpoi'erle  plan  des  bords  latéraux  de  celte  pièce, 
de  façon  que  l’afiife  de  la  batterie  piulle  s’y  ap- 
pliquer parfaitement,  en  conlervaut  néanmoins 
i’inclinaifon  de  ce  plan. 

Quand  des  platines  ont  beaucoup  fervi , il  faut 
recuire  les  batteries , en  redrefi'er  la  face  à la  lime, 
les  retremper  par  cémentation  & recuire  le  pied  ; 
mais  G la  face  éloit  ulée,  il  faudrait  y meltie  une 
feuille  de  bon  acier,  bien  lin  Si  d’un  grain  bien 
égal  : il  faut,  autant  que  poiïible,  remplacer  la 
batterie  par  une  neuve. 

L’ajuftage  de  la  noix  confifte  ordinairement  à 
refaire  le  carré  8i  à retailler  les  crans  , fi  la  circon- 
férence de  cette  pièce  le,  permet.  Ou  ne  doit 
jamais  diminuer  l épailîeur  de  la  noix. 

Pour  ajufler  la  bride  de  noix,  il  faut  diminuer 
en  défions  Pépailleur  du  corps  de  celte  pièce,  ou 
limer  l’on  pied  fuivant  qu’elle  eit  trop  forte  ou  trop 
foible  par  rapport  à la  noix. 

Dans  l’ajuftage  de  la  gâchette  on  règle  princi- 
palement les  diuienlions  du  bec  de  cette  pièce,  Si 
fa  courbure  d’après  les  crans  Si  le  contour  de 
la  noix. 

L’opération  de  retailler  la  noix  8t  la  gâchette 
exige  qu’on  fafie  recuire  ces  pièces;  ou  les  trempe 
enfuite  par  cémentation. 

Pour  ajufler  les  refl’orts  de  platine,  il  faut  d>f- 
pofer  leur  pivot  8i  leur  pute  de  manière*  à ce  qu’ils 
fe  rapportent  aux  trous  auxquels  ils  doivent  être 
adaptés  , Si  ôter  les  frottemens  de  ces  moteurs  de 
la  platine. 

Il  faut  avoir  fimn,  dans  l’ajuftage  des  vis  , que 
leurs  tiges  rempliffenl  exactement  les  trous  dcfli- 
nés  aies  recevoir;  que  les  filets  foient  vifs,  Sic. 

Pour  le  remplacement  des  pièces  de  la  platine, 
on  doit  fe  fervir  de  pièces  de  forge  ou  de  pièces 
de  lime  de  dimenfions  un  peu  fortes  , afin  de  pou- 
voir les  limer  de  manière  à les  ajufler  facilement. 

Les  armuriers  ne  pouvaut  pas  retremper  les 
baguettes  que  les  foldats  auraient  détrempées  en 
les  faifant  recuire,  il  convient  de  les  remplacer 
par  des  neuves. 

Les  détentes  qui  ne  s’ajuftent  pas  bien  dans  la 
mortaife  de  l’écull’on,  ou  auxquelles  il  manque  du 
1er  fous  la  queue  de  gâchette,  doivent  être  rem- 
placées. 

Le  foldat  a l’habitude  de  diminuer  le  Lois  fous 
l’embauchoir,  la  grenadière  la  capucine  „ & 
d’élargir  le  canal  de  la  baguette  pour  laire  redon- 
ner le  fufil. 

Lorfque  cette  dégradation  n’aura. pas  été  pouf- 
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fée  au  point  de  nuire  efîen  Bellement  à la  folidité  | 
delà  monture,  il  fera  inutile  d’y  remédier.  {Voy.  I 
le  mot  Résonnance.  ) 

On  avoil  l’habitude  de  tenir  l’embouchoir , la 
capucine  8c  la  gretvadière  tellement  ferrés  lur  le 
bois  , que  le  foldat  ne  pouvoit  les  en  détacher  qu’en 
frappant  detl’us,  ce  qui  en  ahaltoil  les  arêtes  Sc 
les  dégraduit  promptement.  On  a donné  l’ordre 
de  les  ajulterde  manière  que,  fans  avoir  de  jeu,  ils 
puiflent  entrer  & fortir  facilement.  On  doit  avoir 
la  même  attention  dans  les  réparations  d’armes. 
{Voyez  , pour  les  réparations  des  fûts  des  armes  à 
feu  portatives , le  mot  Entures  , 8i  pour  celles  des 
lumières  des  canons,  l’article  Chain  de  lumière 

POUR  LES  CANONS  DE  FUSIL.  ) 

Lorfque  des  labres  ont  clé  réparés  & remontés 
parles  armuriers  des  régimens,  on  s’afi’uve  que 
les  pièces  en  fer  & en  cuivre  n’ont  ni  f mfïlures, 
ni  gerçures,  ni  travers  mulioles  a leur  folidité. 

Lod’qu’on  remonte  des  fabres'  d’artillerie  , on 
doit  foigner  l’ajuftnge  des  rivets,  de  manière  à 
ce  qu’ils  entrent  juile  Sc  même  de  force  dans  les 
trous  de  la  foie.  { Voyez  le  mol  Recette  des 

ARMES  BLANCHES.  ) 

Quand  le  quition  du  Cabre  d’infanterie  ou  celui 
du  labre  de  cavalerie  légère  aura  été  caffé , il 
faudra,  autant  que  pofübie,  remplacer  la  monture, 
l’opération  de  Lira  fer  cette  pièce  étant  mauvaile. 

Il  elt  fort  important  d'empêcher  les  (oldats 
de  faire  aiguifer  leurs  lames  de  labre  par  des  re- 
mouleurs atnbulans,  qui  les  dégradent  ordinaire- 
ment en  faifant  celte  opération;  le  fil  ne  devant 
d’ailleurs  être  donné  aux  lames  que  d’après  un 
ordre  Ipécial. 

Lorlqii’ou  remplace  la  hampe  d’une  lance,  il 
faut  avoir  loin  de  n’employer  que  du  bois  fec, 
fans  nœuds  nuifibles  , &c  de  fil  dans  toute  la  lon- 
gueur. Cette  hampe  lera,  autant  que  poflible  , en 
Irène,  8c  a défaut  de  ce  bois  on  fait  uluge  de 
celui  de  noyer. 

ün  peut  donner  à la  hampe  , lorfque  le  bois 
aura  été  poli,  une  couleur  noirâtre  qu’on  obtient 
au  moyen  de  limaille  de  fer  ou  d’acier,  qu’on 
lai  fie  plulieurs  jours  dans  le  vinaigre.  {Voyez 
l’article  Lance  des  lanciers  français.) 

RIBAD0QU1N.  On  appelle  aiufi  une  ancienne 
pièce  de  canon  dont  la  longueur  étoit  de  trente- 
fix  calibres,  dont  le  boulet  pefoit  O kil.  804(1 
( 1 liv.  12  011c.),  8c  que  I on  tiroit  avec  une  quan- 
tité de  poudre  égale  a ce  poids. 

RIBAUDEQU1N.  On  appeloit  ai n fi  un  grand 
arbalète  dont  l’arc  avoit  0 met.  8981  a 4 met. 
872U  ( 12  à i5  pieds)  de  longueur,  fixé  fur  un 
arbre  long  à pr  îportion  , large  de  o mèt.  3248 
(1  pied),  8c  oreille  d’un  canal  pour  recevoir  un 
dard  de  1 mèt.  6242  a 1 met.  9490  (5  a 6 pieds  ) 
de  longueur,  ferre  Sc  empenné,  de  corne  mince  ou 
de  bois  léger,  pour  le  tenir  en  équilibre.  Ces  1 
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arbalètes  fc  plaçoîenl  fur  leïmurs  des  forlertfles, 
i où  deux  ou  quatre  hommes  les  manœu vroient  à 
l’aide  d’uue  machine.  Cette  manœuvre  conflit  it 
à bander  ce  grand  arc  Si  à lancer  le  trait  fur 
l’ennemi. 

RIBLONS.  On  appelle  ninfi  des  morceaux  de 
fer  qui  n’ont  plus  les  dimenfions  neceffaires  pour 
être  employés  clans  les  travaux  de  l’artillerie.  On 
les  vend  ou  011  en  fait  des  lopins  qu’011  étire  au 
martinet. 

RICOCHETS.  Bonds  que  fait  le  boulet  lorf- 
que l’on  tire  le  canon  à petites  charges  & fous  un 
angle  peu  élevé  au-defius  de  l’horizon.  L’art  de 
tirer  à ricochets  dans  les  lièges,  confite  à impri- 
mer la  force  nécell’aire  au  projeèhle  pour  attein- 
dre u 11  bert,  & que  de-la  il  puifl’e  faire  dilférens 
bonds,  & pénétrer  dans  des  lieux  qu'il  11e  pouvoit 
frapper  directement.  Le  maréchal  de  Vauban 
employa  le  premier  celle  façon  de  tirer  au  liège 
d’Ath,  en  1697. 

Le  ricochet  11’eft  pas  entièrement  reflreiut  à une 
charge  & à un  angle  déterminé  : l’une  8c  l’autre 
varient  luivanl  l’éloignement  & la  différence  de» 
nivaux  des  objets  qu’on  veut  frapper,  8c  parti- 
culièrement de  celui  fur  lequel  on  veut  former  le 
premier  bond;  mais  moins  l’angle  aura  d’éléva- 
tion, plus  le  projcèlile  aura  d’elle t 8c  d^êli on 
parce  (-;ue  dans  les  terrains  mous  il  s’enfoncera 
moins  8c  vaincra  plus  facilement  la  ténacité  des 
terres  pu  des  autres  ohllacles  qui  peuvent  nuire  à 
(on  objet.  L’angle  de  projeêUon  fur  des  remparts 
tien  élevés  au-deiî'us  du  niveau  de  la  batterie  , 
doit  être  de  huit  a dix  degrés.  Si  les  ouvrages  ont 
une  hauteur  conlidérable , il  faut  fe  placer,  s’il 
elt  pollible , de  manière  à pouvoir  tirer  fous  ces 
angles,  ou  tout  au  plus  fous  celui  de  quinze 
degrés. 

Les  batteries  à ricochets  font  directes,  8c  les 
plales-fonnes  font  horizontales  , parce  que  les 
buts  à battre  font  en  ligne  droite,  8c  que  les 
charges  étant  fuibles,les  pièces  ont  peu  de  recul. 

Les  pièces  de  campagne  tirées  fous  les  angles 
defix,  fepl  8c  huit  degrés,  élèvent  peu  le  projec- 
tile, & fournifl’ent  des  ricochets  qui  s’étendent  fur 
un  terrain  uni  jnfqu’à  la  dillance  de  779  mèt.  fil  à 
974  met.  52  (4  a 5oo  toifes). 

Les  boulets  tirés  fous  les  angles  de  quatre  à 
cinq  degrés  ricochent  bien  lur  l’eau. 

RIDELLES.  Ce  font  des  pièces  de  bois  qui 
forment  le  haut  des  côtés  du  chariot  à munitions  , 
de  la  charrette  à munitions  Si  de  la  charrette  a 
boulets;  elles  font  parallèles  aux  brancards  dans 
la  première  de  ces  voilures,  8:  aux  timons  dans 
les  autres.  C’ell  dans  les  ridelles  qu’entre  le  liant 
des  roulons. 

1 R î FELA  RD.  Rabot  eu  denSi-vailope  fer  va  ut 
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aux  équipeurs-monleurs  pour  dreffer  le  bois  des 
armes  à feu  portatives , & c. 

RIFFLOÎR.  Lime  courbe  par  le  bout , pour 
agir  dans  les  finuofités  dune  pièce  en  bois  ou  en 
métal. 

RINGARD.  Efpèce  de  levier  ou  barreau  en  fer. 
C’efl  le  principal  outil  du  fondeur  dans  les  forges; 
il  l’introduit  fouvent  dans  l’ouvrage  pour  dégager 
les  feories  & la  mine  en  demi-fulion , qui,  s’atta- 
chant aux  parois,  occalionneroient  des  embarras 
dans  le  fourneau.  11  y a des  ringards  de  diverfes 
grandeurs;  il  y en  aulli  dont  l’extrémité  elt  un  peu 
recourbée.  ( Voyez  les  articles  Croard  8c  Lache- 
eer.) 

Ringard  du  chio.  Petit  ringard  fervant,dans 
les  forges,  à donner  écoulement  au  laitier. 

RIQUETTE.  Rognure  que  le  canonnier  déta- 
che au  tonnerre  d’un  canon  , quand  la  lame  con- 
tient plus  de  fer  qu’il  n’en  faut  pour  le  forger,  ce 
qui  arrive  rarement,  cette  lame  devant  avoir  les 
dimenfions  preferites.  ( Voyez  l’article  Lames  a 

CANONS.  ) 

RIVER.  C’efl  plier  & aplatir  une  pointe  de 
clou  pour  mieux  le  fixer.  On  rive  la  foie  d’une 
lame  defabre  fur  le  pommeau  de  ce  fabre. 

RIVET.  C’eft  une  petite  broche  de  fer  ou  de 
cuivre  qu’on  rive  des  deux  bouts. 

RIVOIR.  Marteau  à river  dont  on  fait  ufage 
dans  divers  travaux  de  l’artillerie , notamment 
dans  la  fabrication  des  armes  blanches. 

ROCHE  a feu.  C’efl  une  compofition  folide  qui 
fe  conlume  lentement  ; fa  manipulation  exige  des 
foins. 

On  fait  fondre,  fur  un  feu  de  braife , le  foufre 
dans  une. chaudière  ou  dans  un  vafe  de  (erre 
verni  fié , en  fuite  on  y jette  le  falpêtre  8c  fuccef- 
iivement  les  autres  matières  que  l’on  incorpore 
enlemble  le  plus  exaflernent  polîible.  Le  mélange 
étant  bien  fondu  , on  le  retire  de  deffus  le  feu  , on 
le  laiile  un  peu  refroidir  , 8c  on  y jette  la  poudre  8c 
le  pulvérin;on  verfe  enluite  la  compofition  fur  un 
corps  froid,  où  elle  fe  lige  ; pour  s’en  fervir,  on  la 
caile  en  petits  morceaux.  Sa  compolition  ordi- 
naire eft  de  : poudre  en  grain  5,  pulvérin  4 , fal- 
pêlre  4 » foufre  16.  ( Voyez , pour  diverfes  autres 
compolitions  de  roche  à feu,  le  Traité  d'artifices 
de  guerre  y par  M.  Bigot,  chef  de  bataillon  d’ar- 
tillerie. ) 

ROCKET.  Mode  de  rayer  les  carabines.  {Voyez 
l’article  Ravures  a rocket.) 
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RODER.  On  dit  qu’une  pièce  rôde  bien  , la  noix 
d’une  platine,  par  exemple,  quand  elle  tourne 
d’une  manière  uniforme  furie  corps  de  platine.  On 
appelle  aulli  rôder , l’aêtion  de  tourner  la  noix  de 
platine  8c  les  vis , dans  des  machines  difpofées  à cet 
eflet,  Sc  nommées  rôdoirs. 

RODOIRS.  Outils  fervaut  à rôder.  Il  y a des 
rôdoirs  à main  8c  d’autres  qu’on  fait  mouvoir 
avec  une  manivelle;  ils  font  en  acier  ou  en  fer 
recouvert  d’une  feuille  d’acier;  ils  ont  ordinaire- 
ment la  forme  d’un  parallélipipède. 

RÔdoir  à coulîinet.  C’ell  le  rôdoir  double  qu’on 
a modifié  en  détachant  du  refie  de  la  machine  les 
rôdoirs  proprement  dits,  pour  pouvoir  les  renou- 
veler à volonté  lorfqu’ils  font  hors  de  fervice , 
fans  faire  la  dépenfe  des  autres  parties. 

RÔdoir  double  ou  à calibre  double.  Machine 
compofée  de  deux  rôdoirs  Amples,  dont  l’un  eft 
deftiné,  par  exemple , pour  le  deffus  de  la  noix 
d’une  platine  8c  fa  tige,  tandis  que  l’autre  fert 
pour  le  deflous  8c  l’arbre  de  cette  noix.  Ce  der- 
nier eft  terminé  à lès  extrémités  par  deux  mon- 
tans  qui  fervent  d’appui  au  premier,  entaillé  pour 
recevoir  ces  mon  tans;  deux  vis  de  preflion,  ira  ver- 
fan  t les  deux  rôdoirs,  fervent  à maintenir  la  noix 
entre  leurs  furfaces  parallèles.  Le  rodage  s’opère  en 
Axant  entre  les  mâchoires  d’un  étau  l’arbre  de  la 
noix,  8c  faifant  tourner  le  rôdoir  à l’aide  d’uu 
manche  adapté  au  milieu  de  l’un  des  montans. 

Rôdoir  Ample.  Machine  defhnée  à limer  d’une 
manière  régulière  les  furfaces  des  pièces  en  fer; 
il  ell  à cet  effet  entaillé  de  dents  faifant  l’office  de 
lime. 

Rôdoir  pour  les  vis.  Il  fert  à unir  le  delfus  de 
la  têt(?des  vis. 

RONDACHE  ou  RONDELLE.  Bouclier  rond  , 
convexe  en  dehors,  concave  en  dedans,  tenant 
au  liras  par  des  courroies.  Il  étoit  en  métal  ou  en 
bois  revêtu  de  peau  , ou  formé  de  nattes , de  nerfs 
treffés,  8c c. 

RONDELLE  a chaud  de  l’œii.  des  projectiles 
creux.  Elle  ell  pourvue  d’une  lige  fort  longue, 
qui  permet  à l’ouvrier  d’en  faire  ufage  fans  trop 
foulïrir  de  la  chaleur.  Elle  eft  un  peu  plus  grande 
que  les  diamètres  moyens  de  l’œil,  a caufe  du 
retrait  qu'epreuve  cette  partie  par  le  refroidiflè- 
ment. 

Ronpelle  de  vérification  pour  les  coquilles  des 
projectiles  pleins.  C’efi  une  plaque  de  fer  battu  , 
percée  8c  tournée  extérieurement  du  diamètre 
j ufte  de  la  grande  lunette  de  réception  , daus 
laquelle  elle  doit  palier  avec  frottement.  Elle 
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porte  fur  Ton  plat  deux  raies  fur  la  même  ligne, 
partant  par  le  centre  du  cercle  & le  coupant  en 
deux  parties  égales;  le  bord  extérieur  ert  chan- 
freiné  ou  arrondi  en  defious. 

Rondelles  des  voitures  d’artillerie.  Pièces  en 
fer  fervant  à prélerver  les  pièces  en  bois  contre 
lefquelles  on  les  applique.  Ce  font  des  plaques 
percées  pour  donner  partage  à d autres  pièces.  11 
y a des  rondelles  à oreilles,  des  rondelles  ouver- 
tes & des  rondelles  eu  talus. 

ROSEAU.  On  fait  ufage  de  rofeau  pour  les 
fufées  d’amorce.  C’elt  le  rofeau  plumeux  des  ma- 
rais qu’on  coupe  pendant  l’hiver  dans  les  fonds 
abrités  des  vents  , & que  l’on  conferve  dans  des 
endroits  fecs,  après  les  avoir  épluchés.  Ou  les  parte 
dans  un  cabine  qui  a O met.  0004  (2  points)  de 
moins  que  le  diamètre  de  la  lumière  des  bouches 
à feu.  ( Voyez  l’article  Fusées  d’amorce  dites 

ÉTOU  PILLES.  ) 

ROSETTE.  On  appelle  fouvent  ainfi  le  cuivre 
rouge  pur  qui  entre  dans  l’alliage  des  bouches  à feu. 

Il  elt  d’une  coureur  rougeâtre  & allez  brillante.  Les 
volettes  font  des  martes  que  l’on  obtient  en  refroi- 
di (Tant  la  furface  du  cuivre  fondu  en  bain.  Ce 
cuivre  refroidi  fubitement  fe  durcit  a la  lurface 
&.  forme  une  galette  qu’on  enlève.  La  calibre  des 
rofetles  du  commerce  préfente  du  graiu,&  le  métal 
n’a  fouvent  pas  toute  la  pureté  dont  il  ell  iufcep-  { 
tible.  {Voyez  l’article  Notice  sur  les  procédés  [ 
au  moyen  dei'quels  on  peut  donner  à du  cuivre 
impur  le  degré  de  pureté  néceifaire  pour  l’em- 
ployer à la  fonte  des  bouches  à feu.  ) 

Rosettes  dans  les  armes  portatives.  Extrémité 
rondes , aplaties , repliées  en  dehors  & percées 
pour  recevoir  une  vis  dans  la  virole  de  baïon- 
nette , les  battans  de  grenadière  &.  de  fous- 
garde. 

Rosettes  dans  les  voitures  d’artillerie.  Plaques 
rondes  ou  ovales  de  fer,  clianfreinées , qu’on  met 
fous  les  écrous  des  voitures  d’artillerie  pour  en 
conferver  le  bois. 

ROUE.  On  fait  que  c’eft  une  machine  fort 
iimple  , confiftant  en  une  pièce  ronde  qui  tourne 
autour  d’un  axe;  elle  ert  une  des  principales  puif- 
fances  employées  dans  la  mécanique.  Elle  entre 
dans  la  plupart  des  machines  qui  fervent  à la  fa- 
brication des  armes. 

Les  roues  dentées  font  celles  dont  la  circonfé- 
rence ert  partagée  en  dents,  afin  qu’elles  puill'ent 
s’appliquer  les  unes  fur  les  autres  & fe  combiner. 
On  donne  le  nom  de  pignons  aux  petites  roues  qui 
engrènent  dans  les  grandes. 

Rou$  à aube.  Elle  ert  armée  fur  la  circonférence 
de  plans  que  l’eau  choque  pour  la  faire  mouvoir. 
-dRTILLFJUE. 
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Roue  à feu.  C’ert , dans  les  feux  de  réjouirt'ance  , 
un  art’emblage  de  jets  attachés  fur  une  voue  à 
pans,  qui,  étant  allumés,  font  tourner  la  roue 
très-vite  & forment  un  cercle  de  feu.  ( Voyez  le 
mot  Girandoles.) 

Roues  des  voitures  d’artillerie.  Elles  font  com- 
pol’ées  , l°.  du  moyeu,  qui  a trois  parties,  l'avoir, 
j le  gros  & le  petit  bout  , qm  font  entourés  de  deux 
j cercles  de*  fer  appelés  fret  tes , & le  bouge,  fur  les 
| bords  duquel  font  appliqués  deux  autres  cercles 
| de  fer  qu’011  nomme  cordons  : il  y a de  chaque 
j côté  du  bouge  une  efpèce  de  collet  concave  qu’on 
1 appelle  écoltage  j 20.  des  jantes  fur  lefquelles  font 
! placées  les  bandes  de  roues,  retenues  par  des 
clous;  ces  jantes  font  traverfées  par  des  Louions  à 
écrou  ; 3°.  des  rais  qui  font  à pattes;  4°-  d’une 
boîte  qui  ert  en  fer  pour  les  efiieux  en  bois , 81  en 
cuivre  pourles  efiieux  en  fer. 

Une  roue  exige  de  l’art  dans  fa  conflruclion  ; 
la  faillie  que  l’on  donne  en  dehors  s’appelle 
écuanteur y elle  1e  règle  fur  la  hauteur  de  la  roue. 
Cette  faillie  lert  à en  donner  aux  flancs  de  la  voi- 
ture, à la  rendre  moins  verfunle,  à jeter  pvef- 
que  tontes  les  éclabouiïures  en  dehors  , à donner 
plus  de  folidilé  à la  roue,  qui,  dans  toutes  les 
obliquités  que  lui  font  faire  les  chemins  , rend 
l’effet  du  rais  lui  van  t la  perpendiculaire,  par  cou- 
féquent  fuivant  la  plus  grande  force;  mais  trop 
d’écuanteur  artoibliroil  une  roue. 

Les  roues  doivent  avoir  une  folidilé  en  railoa 
compofée  du  fardeau  dont  on  veut  les  charger,  de 
la  qualité  des  chemins  où  elles  doivent  palier,  8i 
du  tourment  qu’ont  à efliiyer,  dans  le  tir,  celles 
dertmées  pour  les  aflûts. 

11  y a aux  roues  des  voitures  garnies  d’ime 
chaîne  à enrayer,  des  équerres  pour  l’appui  de 
cette  chaîne;  elles  font  miles  intérieurement  dans 
l’angle  du  rais  & de  la  jante.  On  en  rr.et  deux  dia- 
métralement oppofées  à chaque  roue  qui  doit  lup- 
porter  l’enrayage,  de  façon  que  le  milieu  d’une 
des  bandes  de  la  roue  touche  à terre. 

Les  roues  des  voilures  d’artillerie  ont  cinq,  fix 
ou  fept  bandes,  fuivant  les  voilures  auxquelles 
elles  lont  dertinées.  Les  roues  ferrées  a cercle  ont 
plus  de  folidiié  que  celles  à bandes , parce  que  les 
jantes  ne  font  pas  aiï’oiblics  par  les  clous  , &.  n’ont 
pas  de  mouvement,  tout  faifant  lyftème  ; elles 
dirent  de  plus  une  économie  de  la  moitié  du 
temps  pour  la  main-d’œuvre;  mais  il  faut,  pour 
conflruire  ces  roues,  des  bois  très-fecs  , &.  comme 
on  en  manque  fouvent  à la  guerre,  cet  inconvé- 
nient a empêché  jufqu’ici  d'adopter  les  roues  à 
cercles. 

Roues  à vouffoir.  On  appelle  roues  à vovJJ'oir } 
des  roues  dont  les  pattes  des  rais  lont  conteuues 
par  deux  plaques  de  fer  ou  de  cuivre  unies  par 
des  boulons  à vis,  & tiennent  lieu  de  moyeu; 
ces  plaques  fout  percées  pour  lai  lier  palier  les 
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fufées  de  l’eflieu,  & les  pâlies  des  rais  foui  affem- 
blées , Ce  touchant  &.  formant  par  leur  coupe  une 
efpèce  de  voûte  autour  de  la  fufée.  Les  roues  à 
voulïoir  ne  font  pas  en  ufage  dans  l’artillerie  : on 
en  voit  à des  voitures  de  luxe.  ( Voyez  le  mot 
Youssoirier.  ) 

ROUET.  Petite  roue  d’acier  appliquée  dans  la 
fraifure  du  balfinet  de  l’arquebufe  , contre  le  pan 
de  la  lumière  du  canon.  Cette  roue  a un  arbre 
auquel  efl  attachée  une  chaînette  qui  fe  roule  fur 
lui  quand  on  le  fait  tourner  à l’aide  d’une  clef, 
pour  bander  le  reffort  auquel  cette  chaînette  ell 
également  attachée.  Quand  le  chien  s’abat,  en 
preffant  le  doigt  fur  la  détente,  le  balliuet  fe  dé- 
couvre , la  pierre  appuie. fur  le  rouet,  &.  par  le 
mouvement  rapide  de  rotation  de  cette  dernière 
pièce,  on  produit  des  étincelles  qui  enflamment 
la  poudre  d’amorce.  {Voyez  l’Art  de  l’arquebufier 
de  Y Encyclopédie  méthodique.  ) 

ROULE.  Un  arbre  efl  roulé  quand  il  a dans 
l'intérieur  des  cercles  qui  ne  font  pas  adhérens  les 
uns  aux  autres.  Ce  vice  fe  manifefte  furtout  quand 
le  bois  fe  dcffèche,  & on  voit  alors  uue  couronne 
de  bois  vif  qui  entoure  un  noyau  qu’on  peut  quel- 
quefois faire  forlir  fans  efforts.  Les  grands  vents 
agitant  violemment  les  forêts,  occafîonnent  dans 
le  temps  de  la  fève  la  roulure  des  arbres. 

ROULEAUX.  Pièces  de  bois  de  forme  cylin- 
drique, dont  les  extrémités,  garnies  de  freltes 
en  fer,  ont  des  mortaifes  deflinées  à recevoir  le 
bout  des  lévriers.  Ces  rouleaux  dont  on  fait  quel- 
quefois ufage  dans  les  manœuvres  de  force,  fe 
mettent  fous  de  gros  fardeaux  pour  les  tranfpor- 
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fer  d’un  endroit  à un  autre.  On  fait  quelquefois 
ufage  de  rouleaux  fans  mortaifes. 

ROULETTES  d’affut  et  de  châssis.  Elles 
font  en  fer  coulé;  leur  eflieu  efl  en  fer  battu  & 
adhérent  aux  roulettes.  11  n’y  a qu’un  modèle  pour 
l’affût  de  place  & pour  le  châffis  d’affût  de  côte. 
On  n’admet  pas  pour  le  fervice  les  roulettes  dont 
l’elHeu  ne  fait  pas  angle  droit  avec  leur  plan. 

Roulette.  C’eft,  dans  la  platine  des  fufils  de 
chaffe,  une  petite  roulette  d’acier  qu’on  adapte  à 
l’extrémité  de  la  petite  branche  du  reffort  de  bat- 
terie , ou  à l’extrémité  du  pied  de  la  batterie  , à 
laquelle  elle  donne  un  mouvement  plus  doux.  On 
a propofé  plufieurs  fois  de  l’adopter  pour  les  pla- 
tines de  guerre;  mais  ce  mécanifme  efl  fragile  & 
fujet  à s’encraffer.  {Voyez  l’article  Platines  des 

ARMES  DE  LUXE.  ) 

ROULONS.  On  appelle  ainfi  de  petites  pièces 
de  bois  qui  garniflènl  les  côtés  du  chariot  à muni- 
tions, de  la  charrette  à munitions  & de  la  charrette 
à boulets.  Us  font  logés,  par  leurs  extrémités, 
dans  les  ridelles  & les  brancards,  ou  dans  les 
ridelles  & les  limons. 

ROUYERAIN.  Défaut  des  fers  qui  fe  brifent  en 
les  forgeant,  lorfqu’ils  font  chauds.  {Voyez  le 
Dictionnaire  des  Mines  & Minéralogie  de  l Ency- 
clopédie méthodique . ) 

RUBAN.  C’efl  une  lame  préparée  & étirée  de 
fer  de  la  meilleure  qualité,  ou  de  fer  & d’acier 
choifis  , pour  former  un  canon  d’arme  de  luxe. 
{Voyez  l’article  Canon  a ruban.) 
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SaBLON.  Sable  très-menu.  Il  ne  vaut  rien  pour 
dérouiller  les  armes  portatives,  parce  qu’il  laiffe 
une  empreinte  fur  les  pièces.  {Voy.  l’article  Net- 
toiement DES  ARMES  PORTATIVES.  ) 

SABOT.  Pointe  de  fer  dont  on  arme  les  pilots 
par  le  lias,  lorfque  le  fond  de  la  rivière  efl  réfillant. 
{Voyez  l’article  Pii.ots  ou  Pilotis.  ) 

Sabot  à boulet.  Pièce  cylindrique  en  bois  de 
tilleul  , d’orme  , de  frêne  ou  d’aune  , dont  la  fur- 
face  de  la  baie  fupérieure  efl  creufée  d’une  quan- 
tité égale  au  quart  du  boulet;  la  bafe  inférieure 
efl  un  peu  arrondie  , afin  d’entrer  plus  facilement 
clans  le  fachet.  A environ  omet.  0041  (2  pouces) 


de  cette  bafe,  on  pratique  une  rainure  pour  l’étran- 
glement du  fachet. 

Le  boulet  fe  fixe  dans  le  fabot  par  une  croix  de 
deux  bande'ettes  de  fer-blanc,  de  O mèt  009  (4 
lig.)  de  largeur,  8c  d’une  longueur  telle  que  leurs 
extrémités  l’oient  fixées,  chacune  par  deux  petits 
clous  à la  partie  inférieure  du  fabot  & au-delfous 
de  la  rainure  : l une  d’elles  ell  fendue  au  milieu 
dans  le  fens  de  la  longueur  pour  y paffer  la  fécondé 
en  croix. 

Les  fabots  font  en  ufage  dans  l’artillerie  fran- 
çaife  depuis  1772.  Toutes  les  pièces  de  bataille 
font  tirées  avec  des  boulets  enfabolés.  Cette  mé- 
thode oonférve  les  pièces,  car  le  boulet  avec  le 
fabot  forme  un  cylindre  qui  gliffe  le  long  de  l'aine, 
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& ne  pouvant  avoir  un  mouvement  de  rotation,  il 
ne  fait  pas  éprouver  à cette  ame  les  battemens 
violens  qui  ont  lieu  avec  les  boulets  roulans,  8c 
qui  détruifent  promptement  les  pièces. 

On  enfabote  les  boulets , les  cartouches  à balles 
8c  les  obus.  Les  fabots  pour  l’obulier  de  6 pouces 
font  liémifphériques  , 8c  ceux  pour  l’obufier  de  24 
font  cylindrques  comme  ceux  pour  les  canons. 

Sabot  de  lance.  Fer  tronc-conique  qui  embrafte 
le  bout  de  la  hampe  de  la  lance  & qui  eft  oppofé  à 
la  lame.  (Voyez  l’article  Lasce.) 

SABRE.  Arme  offenfive  compofée  commo  l’é- 
pée , d’une  lame  en  acier,  qui  elt  courte  ou  lon- 
gue, droite  ou  courbe,  plate  ou é vidée , tranchante 
des  deux  côtés  ou  d’un  leul  , d’un  fourreau  en  cuir 
ou  en  fer,  d’une  poignée,  d’une  garde  8c  d’une  ca- 
lotte fur  laquelle  la  l’oie  eft  rivée.  Prefque  toutes 
les  troupes  font  armées  d’un  fabre  ; l’infanterie  le 
porte  au  moyen  d’un  baudrier  , 8c  la  cavalerie  avec 
un  ceinturon.  Il  y a diverfes  elpèces  de  fabre  poul- 
ies troupes  françaifes.  ( Voy . les  articles  ci-après.) 

Sabre  des  officiers  d’infanterie.  Lame  dite  à la 
Montmorency,  mais  n’ayant  que  O met.  y58o  (28 
pouces)  de  longueur  8c  o met.  0200  (9  lig.  ) de 
flèche  ; fourreau  en  cuir  garni  d’une  chape  8c  d’un 
bout  en  cuivre  doré  ; garde  8c  calotte  en  cuivre 
doré  8c  cifelée  (la  garde  eft  formée  d’une  petite 
coquille,  d’une  branche  principale  8c  d’une  autre 
branche  s’ajuflant  fur  la  première  vers  le  milieu  de 
la  longueur  de  celle-ci  ) ; poignée  en  bois  , recou- 
verte de  veau  chagriné  8c  garnie  d’un  filigrane 
d’argent  doré.  Le  poids  total  du  fabre  eft  de 
1 kil.  (2  liv.  6 gros),  8c  fon  prix  d’environ  3i 
francs. 

Quoique  les  modèles  des  armes  d’officiers  aient 
toujours  été  déterminés  par  des  ordres  miniftériels, 
il  n’a  jamais  exiflé  , dans  l’armée,  une  parfaite 
uniformité  à cet  égard.  Outre  les  défauts  que  pré- 
fentoient  les  différées modèles  fucceffiveinenl  adop- 
tés ou  tolorés,  les  armes  étoient  en  général  de 
mauvaife  qualité  , foit  parce  que  les  officiers  qui 
les  achetoienty  mettoient  une  économie  illufoire, 
foit  parce  que  les  marchands  qui  les  fourniffoient 
ne  préfentoient  pas  toujours  une  garantie  luffifante 
de  leur  bonne  fabrication. 

Des  recherches  fuivies  ont  été  faites  fur  la 
forme  8c  les  dimenfions  les  plus  avantageufes  à 
donner  aux  armes  blanches  des  foldats;  l’autorité 
a penfé  qu’il  étoit  néceffaire  de  s’occuper  égale- 
ment des  armes  des  officiers  , afin  de  les  rendre 
folides  , commodes  8c  d’un  fervice  fur  lequel  on 
puilfe  compter  dans  toutes  les  circonftunces. 

Le  but  qu’on  s’eft  propofé  ne  feroit  pas  atteint, 
fi  les  officiers  pouvoient  acheter  chez  les  fabri-  j 
cans  des  armes  lemblables  aux  modèles,  pour  la  I 
forme  , fans  avoir  aucun  moyen  de  s’affurer  de  ! 
icur  bunue  qualité  $ d’un  autre  cpté  op  a a pas  J 


SAB  3cjS 

voulu  obliger  les  officiers  à tirer  exclufivement 
leurs  armes  des  manufactures  du  Gouvernement, 
pour  ne  pas  porter  préjudice  aux  armuriers  du 
commerce.  On  a cru  en  conféquence  qu’il  fuffifuit 
d’exiger  que  toutes  les  lames  d’armes  blanches 
d’officiers  biffent  fabriquées  à la  manufacture  de 
Klin  gentlial , d’où  les  fourbiffeurs  peuvent  les  tirer. 

Ces  lames  fubiffent  toutes  les  épreuves  néceffinres 
8c  portent  le  contrôle  de  la  manufacture.  Il  eft 
d’ailleurs  fabriqué  à Klingenthal  des  fabres  & 
épées  d’officiers  pour  les  corps  qui  défirent  les  tii  er 
diredement  de  cet  élabliffement,  dont  le  dépôt  • 
eft  à Paris,  chez  M.  Manceaux,  rue  Lenoir-Samt- 
iïonoré,  u°  3.  (Voyez  , pour  les  prix  des  labres  8c 
des  épées , les  articles  Sabres  des  officiers  de  ca- 
valerie , Epées  des  officiers  generaux  et  d’état- 
major,  Epées  des  officiers  de  troupe.) 

Sabres  des  officiers  de  cavalerie.  Les  lames  de 
ces  fabres  font  les  mêmes  que  celles  des  fabres  de 
troupes,  mais  elles  font  un  peu  plus  légères  8c  d’un 
poli  plus  brillant  ; les  montures  font  en  cuivre 
cifelé  8c  doré;  leur  forme  eft  la  même  que  pour  les 
foldats,  f au f les  ornemens  qui  les einbel liftent,  Les 
poignées  font  en  bois  de  frêne  ou  de  hêtre  recou- 
vert en  cuir  de  veau  chagriné  , noirci  8c  entouré 
d un  filigrane  eu  argent  doré.  Les  fourreaux 
font  en  tôle  d’acier;  leur  garniture  eft  en  fer,  à 
l’exception  des  battes  de  cuvettes  qui  font  en 
acier. 

Le  fabre  d’officier  de  cavalerie  de  ligne  coûte 
5o  francs  , pèfe  2 kil.  1721  (4  hv.  7 onc).  Sa  lon- 
gueur totale  eft  de  1 mèt.  i8t>5  (40  pou.  10  lig.). 

Le  fabre  d’officier  de  cavalerie  légère  coûte  60 
francs,  pèfe  1 kil.  5ioi  (3  liv.  11  onc.  7 gv.  ).  Sa 
longueur  eft  de  1 mèt.  io53(4o  pouc.  10  lig.). 

Sabres  des  troupes  françaifes.  Il  y a cinq  mo- 
dèles de  fabres  pour  l’armée  françaife , favoir  : 

1 °.  Le  fabre  d’ infanterie , modèle  de  1 8 1 6.  La  lame 
eft  ceintrée  de  O mèt.  02  (9  lig.)  de  flèche , non 
évidée  ; fa  longueur  eft  de  O mèt.  5g6  (22  pouces); 
fourreau  en  cuir  garni  en  cuivre  laminé;  garde 
8c  poignée  en  cuivre,  coulées  d’une  feule  pièce.  H 
coûte  (en  1820)  8 f.  60  c.  8c  pèfe  1 kil.  340  (2  liv. 

1 1 onc.  6 gros)  ; longueur  totale  avec  le  fourreau 
mefuré  en  ligne  dreite,  O mèt.  769  (28  po.  5 lig.). 

Le  fabre  d’infanterie  fert  aux  troupes  d’infanterie 
de  ligne  , d’infanterie  légère  8c  aux  vétérans.  H 
fe  porte  au  moyen  d’un  baudrier  en  buffle  : à l’ex- 
trémité de  la  partie  delà  bande  qui  paffe  derrière 
le  corps  de  l’homme,  eft  enté,  au  moyen  d’une 
couture  , le  coulant  de  labre  formé  d’un  morceau 
de  buffle  ployé  chair  contre  cfiair.  L’extrémité  in- 
férieure du  coulant  eft  taillée  en  fifflet;  la  partie 
la  plus  longue  eft  oppofée  à la  couture. 

A la  partie  fupérieure  du  deffiis  du  paflant  eft 
pratiquée  une  enchapure  en  buffle  pour  retenir 
une  grande  boucle  eu  cuivre  à deux  ardillons 
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mobiles,  dcftinée  à recevoir  & fixer  le  bout  de  la 
bande  qui  paffe  devant  le  corps  de  l’homme. 

Sur  le  deffus  du  coulant,  & ào  met.  o35  ( 1 5 lig. 
6 points)  du  bord  de  l’ouverture , elt  placée  une  pe- 
tite boucle  en  cuivre  avec  ardillon  : elle  eft  fixée 
au  raojeu  d’une  enclmpure  en  buffle;  cette  en- 
chapure  porte  un  paffant  en  buffle.  Cette  boucle 
& ce  paffant  font  dellinés  à recevoir  le  contre- 
fanglon  de  la  chape  du  fourreau  de  fabre. 

a°.  Le  Jabre  d' artillerie , modèle  de  1816.  La 
laine  de  ce  labre  elt  à deux  tranchans,  à foie  plate, 
à pans  creux  & terminée  en  langue  de  carpe, 
ayant  de  longueur  O met.  487  ( 18  pouces  );  four- 
reau en  cuir  fort  garni  en  cuivre  laminé;  la 
monture  eft  cotnpofée  d’une  croifée  & d’une  poi- 
gnée en  cuivre,  coulées  enfemble;  la  poignée  a un 
pommeau  fymélrique  des  deux  côtés,  de  manière  à 
pouvoir  s’en  liervir  avec  une  égale  commodité  dans 
le  lens  desdeux  tranchans  delà  lame.  Il  coûte  jofr. 
65  & pèle  1 kil.  3i8  (2  bv.  il  011.  1 gros).  Lon- 
gueur totale  , O met.  65o  (2  pieds). 

Le  fabre  d’artillerie  fert  aux  troupes  d’artillerie 
à pied,  aux  troupes  du  génie  & à celles  du  train 
de  ces  deux  armes. 

lie  baudrier  de  ce  fabre  eft  le  même  que  celui 
du  fabre  d’infaulerie  ; rnaisle  fabredu  train  fe  porte 
au  moyen  d’un  ceinturon  qui  eft  en  buffle  : il  le 
compote- de  cinq  pièces , la  grande  bande  , le  paf- 
f'ant  du  fabre,  la  bande  d’entre-deux,  la  bande 
d’affemblagç  &.  la  petite  bande. 

La  grande  bande  porte  fur  le  devant  une  bou- 
cle à plaque  en  cuivre  uni,  femblable  à celle 
décrite  à l’article  du  ceinturon  de  cavalerie  de 
ligne. 

Le  paffant  du  fabre  eft  enté  obliquement  à l’ex- 
trémité de  gauche  de  la  grande  bande  ; il  eft  d’un 
feul  morceau  de  buffle  plié  chair  contre  chair; 
ion  extrémité  inférieure  eft  coupée  en  fifflet,  de 
manière  à ce  que  la  partie  alongée  foit  oppofée  à 
la  couture  de  jonction  avec  la  grande  bande  ; le 
deffous  du  paffant  doit  être  de  O mèt.  010  (46g-  4 
points)  plus  long  que  le  deffus  , pour  dépaffer  dans 
celte  proportion  la  couture  de  jonûion  : fur  le 
milieu  du  deffus  du  paffant,  doit  être  fixée  une 
boucle  en  cuivre  pour  retenir  le  conlre-fanglon 
du  fourreau  de  fabre;  cette  boucle  elt  tenue  par 
une  enchapure  en  buffle  , qui^efl  recouverte  par 
un  paffant  également  eu  buffle. 

La  bande  d’entre-deux  elt  fixée  par  fon  extré- 
mité inférieure  dans  l’ouverture  fupérieure  du  paf- 
fant  de  fabre  ; l’autre  extrémité  de  celte  bande 
fo  rme  l’euch*apure  de  l’anneau. 

La  petite  bande  fait  fuite  à la  bande  d’entre- 
deux, dont  elle  n’eft  féparée  que  par  l’anneau 
qn’elles  contiennenf , au  moyen  des  enchapures 
formées  en  pliant  leurs  extrémités  chair  contre 
chair.  Les  angles  des  enchapures  font  coupés 
obliquement , pour  faciliter  le  jeu  de  la  petite 
bande;  l’extrémité  de  celte  bande  oppofée  à l’an- 
neau contient  un  paffant  en  cuivre  , avec  uu  tenon 


- faillant;  ce  paffant  eft  fixé  par  unê  enchapure 
I formée  eu  pliant  l’extrémité  de  la  bande  chair 
| cont re  chair. 

j La  bande  d’affemblage  eft  fixée  horizontalement 
i fous  la  bande  d’entre-deux  & fous  la  grande 
! bande,  à la  hauteur  du  deffous  de  l’anneau  , dans 
\ l’enchapure  duquel  elle  eft  prife;  fa  longueur  eft 
f (elle  qu’en  fermant  l’équerre  que  figureut  la 
j grande  bande  & la  bande  d’entre-deux,  les  deux 
■ bouts  fervent  de  doublure  à ces  deux  bandes. 

Contre  la  bande  d’aflernblage  on  fixe  un  paffant 
j fous  la  grande  bande  , pour  en  recevoir  l’extré- 
' mité  lorfque  Je  ceinturon  du  baudrier  eft  porté 
! en  ceinture. 

J 3°.  Le  fabre  de  cavalerie  de  ligne , modèle  de 
I 1816.  La  lame  eft  droite  & à deux  gouttières; 

I elle  a o mèt.  qqq  (56  pouc.  11  lig.  3 points)  de 
longueur;  fourreau  en  tôle  d’acier,  fans  fût  en 
bois,  la  cuvette  faifant  reffort  fur  la  lame  pour  l’ai - 
fujettir  dansle  fourreau;  garde  Si  calotteen  cuivre; 
poignée  en  bois,  ficelée  & recouverte  de  peau  de 
veau  noircie,  garnie  de  filigrane  en  laiton.  Il 
coûte  ( en  1821  ) 2&  fr.  57  cent. , Si  pèfe  2 kilog. 
4775  (5  Hv.);  longueur  totale  1 mèt.  187  (43 
pouc.  10  lig.  ). 

Le  fabre  de  cavalerie  de  ligne  fert  aux  cara- 
biniers, aux  cuirafliers  & aux  dragons.  Le  ceintu- 
ron de  ce  fabre  eft  en  buffle;  il  le  compote  de 
trois  bandes,  une  longue  8i  deux  courtes;  ees 
deux  dernières  font  l’ucceffi vement  placées  à l’une 
des  extrémités  de  la  grande  bande,  de  manière  à 
ce  ciue  la  petite  bande  intermédiaire  fe  trouve  fur 
le  côté  de  l’homme,  & l’autre  fur  le  devant.  Ces 
bandes  font  réunies  par  deux  grands  anneaux  en 
cuivre,  retenus  dans  des  enchapures  circulaires 
formées  aux  extrémités  de  chaque  bande  , en 
pliant  ces  mêmes  extrémités  chair  contre  chair. 
Pour  faciliter  la  circulation  des  anneaux  dans  les 
enchapures,  les  angles  de  ces  derniers  font  coupés 
obliquement;  ces  enchapures  font  retenues  par 
une  double  couture  ; l’anneau  de  jonêhon  des  deux 
bandes  courtes  porte  le  crochet  en  cuivre  def- 
tiné  à tenir  le  fabre  relevé  lorfque  la  cavalerie  eft 
à pied. 

A l’extrémité,  à droite  de  la  grande  bande, 
eft  pratiquée  une  boutonnière  horizontale  de 
vingt-cinq  millimètres,  dans  laquelle  efl  placé  un 
bouton  en  cuivre  à double  face,  pour  alonger  ou 
diminuer  cette  bande  lorfque  le  ceinturon  ne  le 
porte  pas  en  baudrier. 

Chacun  des  grands  anneaux  porte  une  bélière 
en  buffle,  dont  l’extrémité  fupérieure,  pliée  chair 
contre  chair,  embraffe  la  baguette  de  l’anneau, 

! & eft  retenue  par  un  bouton  en  cuivre  à double 
! face,  dont  la  tige  traverfe  les  deux  parties  de 
buffle. 

L’extrémité  inférieure  de  chaque  bélière  porte 
j une  boucle  plate  en  cuivre,  à ardillon  mobile  en 
, laiton;  cette  boucle  eft  retenue  par  une  enchapure 
formée  en  pliant  l’extrémité  de  la  bélière  chair 
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contre  chair;  la  boucle  encbâffe  le  buffle  de 
manière  à ce  que  la  btliere  puilïe  s alonger  Si  fe 
raccourcir  à volonté. 

Le  bout  de  la  bande  courte  formant  l’extrémité 
de  gauche  du  ceinlii ron  , porte  un  pallnnt  d agralle 
en  cuivre,  retenu  par  une  enchapure  à double 
couture,  formée  en  pliant  l’extrémité  de  la  bande 
chair  contre  chair;  ce  paüant  a un  tenon  d agrafée 
fai  liant. 

La  grande  bande  porte  une  plaque  à pointes  & 
à crochet,  deltinée  à fixer  le  ceinturon  fur  le 
devant  du  corps  de  l’homme  : la  plaque  a fes 
angles  équarris  ; elle  elt  unie  Si  cambrée. 

Le  pontet  deltiné  à fervir  de  paffant  au  bout 
de  la  grande  bande  , elt  loudé  par  fes  extrémités 
au  côté  droit  de  la  plaque;  il  porte  un  ardillon 
mobile  en  laiton.  Le  crochet  efl  foudé  fous  le  mi- 
lieu de  la  plaque,  à omèt.  oio  ( 4 lig,  4 poinls)de  ’ 
fon  bord  de  gauche  ; il  elt  courbé  de  manière  à 
fe  diriger  vers  le  pontet. 

Les  boucles  Si  la  plaque  font  en  cuivre  fondu  Si 
limé  : les  ardillons  font  en  laiton. 

4°.  Le  fabre  de  cavalerie  légère  , modèle  de 

1 8 1 6.  La  lame  elt  courbe,  ayant  O mèt.  02.5 
( 1 1 lig.  ) de  flèche  ; elle  elt  fans  évidement , 8i  le 
dos  elt  une  baguette  arrondie;  fa  longueur  elt  de 
omet.  g2q  (34  pouc.  4 lig*  3 points);  fourreau 
en  tôle  d’acier  fans  fût,  avec  une  cuvette  faifant 
reffort,  femblable  à celle  du  fabre  de  cavalerie 
de  ligne;  garde  8i  calotte  en  cuivre  ; poignée 
comme  celle  des  modèles  précédens.  Il  coûte 
2i  fr.  84  cent. , Si  pèfe  2 kilog.  180  (4  Av.  7 onc. 

2 gros);  longueur  totale  1 mèt.  io5  (40  pouc. 
l°lig.). 

Le  fabre  de  cavalerie  légère  fert  aux  chaffeurs 
Si  à l’artillerie  à cheval.  Le  ceinturon  de  ce  fabre 
elt,  comme  celui  de  la  cavalerie  de  ligne,  com- 
pol’é  de*lrois  bandes,  dont  une  longue  Si  deux 
comtes,  réunies  par  deux  anneaux  qui  portent 
deux  bélières,  le  tout  en  buffle;  l’anneau  de 
gauche  porte  le  crochet  de  trouffe-fabre. 

Le  ceinturon  de  chaffeurs  Si  d’artillerie  à clieval 
diffère  de  celui  de  cavalerie  de  ligne  par  la  lar- 
geur des  bandes  8i  des  anneaux,  par  la  boucle 
& par  le  crochet  deltinés  à le  fixer  par  devant,  81 
parles  boueleleaux  ajoutés  aux  bélières. 

L’extrémité  de  la  petite  bande  de  gauche  oppo- 
sée à l’anneau,  retient  un  tenon  en  cuivre,  pris 
dans  une  enchapure  formée  en  pliant  le  buffle 
chair  contre  chair;  ce  tenon  a,  au  milieu  de  la 
baguette  oppofée  à l’enchapure,  un  œillet  fail- 
lant  pour  retenir  le  crochet  d’attache. 

L’extrémité  de  la  grande  bande  oppofée  à l’an- 
neau de  jonêlion,  porte  une  boucle  à baguette  apla- 
tie, dont  les  carrés  font  adoucis  : cette  boucle  elt 
retenue  par  l’une  de  fes  branches  dans  une  encha- 
pure formée  en  pliant  le  buffle  chair  contre  chair. 

La  baguette  de  la  boucle  oppofée  à l’encha- 
pure  porte  un  ardillon  mobile  en  laiton  ; l’encha- 
pure porte  un  pall'ant  en  buffle  , dont  les  exlré-  ■ 

mités  font  prifes  dans  la  couture  d’enchapure;  le 
pall’ant  couvre  la  partie  du  buffle  pliée  en  deffous 
de  la  bande  pour  fermer  l’enchapure  de  manière 
à ce  que  la  bande  pliée  fur  elle-même,  chair 
contre  chair,  puifîe  circuler,  dans  ce  paffant , 
pour  alonger  St  raccourcir  à volonté  le  ceintu- 
ron , au  moyen  de  la  boucle. 

L’anneau  que  forme  la  bande,  lorfqu’elle  elt 
dans  le  coulant  , contient  un  tenon  à œillet , fem- 
blable à celui  fixé  au  bout  de  la  petite  bande  de 
gauche  : cet  œillet  contient  le  crochet  d’attache 
eu  laiton,  figurant  un  8 non  fermé  par  la  partie 
inférieure,  8t  deltiné  à s’arrêter  dans  l’œillet  du 
tenon  de  la  bande  de  gauche. 

Les  boucleteaux  de  la  bélière  font  des  courroie* 
en  buffle  dellinées  à retenir  les  anneaux  de  four- 
reau de  fabre  ; elles  portent  à leur  extrémité  fupé- 
rieure  une  boucle  en  rectangle  à baguette  aplatie, 
qui  elt  retenue  dans  une  enchapure  formée  en 
pliant  le  buffle  fleur  contre  fleur:  cette  enchapure 
porte  un  paffant  en  buffle,  dont  les  extrémités 
lont  pilles  dans  la  couture  d enehapure.  Ce  pai- 
fant  couvre  la  partie  de  la  courroie  pliée  pour 
fermer  l’enchapure;  ce  paffant  eft  defliné  à rece- 
voir, i°.  l’extrémité  inférieure  de  la  courroie, 
lorfqu’elle  a paffé  dans  la  boucle  pour  former  un 
anneau;  20.  l’extrémité  de  la  bélière,  lorfqu’elle 
a également  paffé  dans  la  boucle  pour  joindre  le 
boucleteau  à la  bélière. 

Toutes  ces  boucles  Si  anneaux  font  en  cuivre  fon- 
du Si  limé;  les  ardillons  & crochets  font  en  laiton, 

5°.  Le Jabre  des  hujjards.  Cette  troupe  conlerve 
proviloiremenl  le  labre  de  cavalerie  légère,  mo- 
dèle de  l’an  1 1 , dont  elle  elt  actuellement  armée, 
( V oyez  l’article  Modèles  de  sabres  en  ulage  dans 
l’année  française  , antérieurement  à ceux  adoptés 
eu  1816.) 

Le  labre  des  lniffards  ne  fert  qu’à  cette  troupe. 
Le  ceinturon  de  ce  fabre  diffère  de  celui  des  chaf- 
feurs en  ce  que  la  bande  intérieure  du  cein- 
turon de  cette  dernière  arme,  qui  elt  prife  dans 
les  deux  grands  anneaux,  elt,  pour  les  huffards, 
divifée  en  deux  morceaux  égaux,  réunis  au  milieu 
par  un  grand  anneau  femblable  à ceux  dans  lef- 
quels  font  prifes  les  extrémités  de  cette  bande. 
Les  bouts  qui  fe  réuniffent  à l’anneau  du  milieu 
y font  fixés  par  des  enchapures  femblables  à celles 
décrites  pour  les  bandes  prifes  dans  les  anneaux 
de  ceinturon  de  cavalerie  de  ligne.  Ainli , le 
ceinturon  de  huffard  a trois  grands  anneaux  delîi- 
nés  à contenir  chacun  une  des  courroies  de  la 
fabretache. 

Sabres  des  troupes  de  la  marine.  Ils  fe  compo- 
fent  du  labre  d’abordage  Si  de  celui  d’artillerie  de 
la  marine.  ( Voyez  , pour  la  defcription  de  ces 
armes  , l’article  Modèles  de  sabres  en  ulage  dans 
l’année  françaife  antérieurement  à ceux  adopLés 
en  1816.  ) Indépendamment  du  fabre  d’abordage 
mentionné  à cet  article,  il  y avoit  encore  un 
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fabre  de  troupe  de  la  marine,  qui  ne  difïéroit  de 
celui  d’infanterie  que  par  la  longueur  de  la  lame, 
qui  avoit  o met.  o54  ( " pouc.  ) de  plus,  8c  qui  étoit 
marquée  d’une  ancre  de  chaque  côté  du  plat  du 
talon  j mais  il  paroît  abandonné , car  les  fabres 
fournis  pour  cette  troupe  dans  ces  derniers  temps 
out  été  des  fabres  d’infanterie,  modèle  de  l’an  i r. 

Les  armes  fabriquées  dans  les  manufactures 
royales  pour  le  compte  de  la  marine , font , comme 
l’on  fait , payées  par  ce  miniflère,  8c  les  prix  font 
arrêtés  par  lui;  en  forte  que  les  fondions  des  offi- 
ciers d’artillerie  de  terre  le  bornent  ici  à la  fur- 
veillance  de  la  fabrication,  de  la  réception  & de 
l’expédition.  Les  derniers  fabres  d’abordage  fa- 
briqués au  Klingentbal,  feul  établiü’ement  où  on 
les  fait,  l’ont  été  en  1816. 

SAC  a charges  ou  a cartouches.  Il  efl  de  peau 
de  veau  8c  fert  pour  le  fervice  8c  la  manœuvre  des 
pièces  de  campagne.  Les  parties  qui  le  compofent 
lont  le  fac  proprement  dit,  le  couvert  8c  la  ban- 
derole. Il  y a deux  efpèces  de  fac  à cartouches  ; 
celui  pour  la  pièce  de  12,  qui  a O mèt.  8120 


autres  calibres,  qui  11’a  que  O mèt.  6497  (24 
pouces)  de  développement.  Le  premier  pèle  1 kil. 
4685  (5  livres),  8c  L’autre  environ  1 kil.  1625  (2 
liv.  6 onces);  l’un  8c  l’autre  coûtent  à peu  près  7 
francs. 

Sac  à étoupilles.  Il  efl  fait  en  peau  de  veau  fou- 

Ï>le  8c  de  moyenne  épaiüèur,  fervant  à renfermer 
es  étoupilles  defhnées  à amorcer  les  bouches  à 
feu.  Il  fe  compofe  du  fac  proprement  dit,  du 
couvert  8c  de  la  ceinture.  Il  pèle  environ  o kil. 
4283  ( 1 4' onces)  , 8c  coûte  environ  4 francs. 

Sac  à laine.  C’eft  un  fac  de  toile  que  l’on  rem- 
plit de  laine  ou  de  bourre,  8c  dont  on  fe  fert  à 
défaut  de  terre  pour  garnir  les  parapets,  les  em- 
brafures  des  batteries,  8cc. 

SACHETS.  Les  fachets  font  des  facs  de  ferge 
employés  pour  renfermer  la  charge  des  bouches 
à feu  en  campagne.  La  ferge  ne  charbonne  pas 
comme  le  parchemin,  ce  qui  donne  moins  de 
l'ifques  pour  le  feu;  mais  elle  à l’inconvénient 
de  tamifer  quand  elle  n’eft  pas  bien  ferrée. 

On  préfère  la  ferge  à droit  fil  à la  ferge  croifée  , 
parce  que  la  première  ne  s’étend  pas.  Quand  on 
ne  trouve  pas  de  la  ferge  à droit  fil , ou  prend  la 
largeur  des  facs  dans  la  longueur  de  l’étoffe. 

Pour  former  les  fachets,  on  fait  de  chaque  côté 
un  rempli;  on  affemble  les  deux  côtés  par  une 
couture  jufqu’à  o mèt.  o54i  (2  pouces)  de  leur 
extrémité  l'upérieure,  où  on  les  arrête  folidement. 
On  fait  de  même  un  rempli  au  culot  8c  à la  partie 
inférieure  du  fachet,  8c  on  les  joint  par  une  autre 
couture;  on  retourne  enfuite  le  facliet  8c  on  y fait 
entrer  de  force  le  mandrin , fur  lequel  on  rabat 
Jes  coutures. 
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SACRE  ou  SACRET.  On  appeloit  ainfî  une  an* 
cienne  pièce  de  canon.  [Ployez  l’article  Quart 
de  coulevrine. ) 

SACS  A poudre.  Ils  font  faits  de  toile  forte  8t 
ferrée,  ayant  1 mèt.  29  (44  pouces)  de  tour  8c 
O mèt.  97  (36  pouces)  de  hauteur.  LoiTque  les 
barils  à poudre  de  5o  kil.  ( 100  livres  ) ne  font  pa3 
enchapés  , on  les  garnit  intérieurement  d’un 
fac  de  cette  efpèce.  ( Voyez  l’article  Barils  a 
poudre.  ) 

Sacs  à pendre. ‘Artifice  de  guerre.  On  les  jette 
à la  main;  ils  mettent  le  feu  à tout  ce  qu’ils  ren- 
1 contrent  8c  intimident  beaucoup  les  troupes  qui 
I montent  à l’affaut  d’une  place  afliégée.  On  fait  ces 
! facs  avec  de  forte  toile;  leur  longueur  8c  groffeur 
ne  font  point  déterminées;  il  fuflit  qu’on  puifièles 
jeter  facilement.  Pqur  les  charger,  on  lie  un  des 
bouts  avec  de  la  ficelle  , puis  après  l’avoir  retourné 
de  façon  que  la  ligature  foit  en  dedans , on  y fait 
entrer  de  la  poudre  qu’on  refoule  à chaque  lit , 
avec  un  mandrin  proportionné  au  fac  , jufqu’à 
ce  qu’il  foit  plein;  alors  011  ferme  le  haut  du  fac 
en  y fixant  une  fufée  à bombe,  le  gros  bout  en 
dedans , qu’on  lie  avec  le  fac  atiffi  fortement  qu’il 
efl  poflî'ule;  après  quoi  on  goudronne  le  fac  exté- 
rieurement. 

Sacs  à terre.  O11  en  fait  ufage  lorfque  l’on  efl 
obligé  de  conflruire  des  batteries  avec  du  fable 
ou  lorfqu’il  faut  aller  chercher  des  terres  au  loin. 

111s  doivent  avoiro  mèt.  3248  ( 1 pied)  de  diamètre 
8c  o mèt.  8120  ( 3o  pouces)  de  longueur  ou  de 
I hauteur.  On  en  fait  aufïi  de  o mèt.  2707  ( 10 
pouces)  de  diamètre  fur  O mèt.  34 >4  (20  pouc.  ) 
de  longueur. 

SAETTE,  SAGETTE,  SAJETTE.  Noms  de 
diverfes  efpèces  de  flèche  qu’ou  tiroit  avec  l’arc. 

SAIGNER  du  nez.  Ou  dit  qu’une  pièce  de 
canon  faigne  du  nez  , lorfqu’étant  montée  fur  fon 
aflût,  la  volée  l’emporte,  par  fon  poids,  fur  la  cu- 
laife,  ce  qui  peut  arriver  quand  on  tire  de  haut  en 
bas.  On  dit  aufïi  qu’une  pièce  de  canon  faigne  du 
nez,  quand  le  métal  fe  trouvant  trop  échauffé  par 
le  tir,  la  volée’devient  courbe,  ce  qui  fait  bailler 
le  bourlet  8c  dérange  la  jufleffe  des  coups.  Lhie 
pièce  qui  contiendroit  trop  d’étain  , fe  ramolliroit 
dans  le  tir  précipité  8c  fe  recouvberoit  plus  promp- 
tement qu’une  autre.  O11  rafraîchit  les  pièces  de 
bataille  pour  empêcher  la  volée  de  fe  courber,  8c 
l’on  ralentit  le  tir  de  celles  de  fiége  pour  prévenir 
cet  accident  grave.  ( Voyez  l’article  Rafraîchir 

UNE  PIÈCE  DE  CANON.  ) 

Saigner  la  cartouche.  Lorfqu’à  défaut  de  car- 
touche pourles  moufquetons,  on  délivre  à l’année 
t des  cartouches  de  fufils  d infanterie  aux  cavalier» 
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pour  tirer  avecleurs  moufquelons  ouleurs  pifiolcts,  1 
ils  jettent  de  la  poudre  à terre  après  avoir  déchiré 
la  cartouche  dont  la  charge  l'eroit  trop  forte.  Cette 
opération  s’appelle  faignerla  cartouche.  ( V oyez 
l’article  Cartouches  a fusils.  ) 

SAILLIE  des  embases.  Elle  fert  à contenir  le 
canon  entre  les  flafques  fans  balotement. 

SALADE.  Cafque  de  fer  à vifière.  Cette  vifière 
étoit  ordinairement  faite  en  petit  grillage,  le 
baillant  & fe  relevant  à volonté.  La  falade  étoit 
tin  heaume  lans  crête  & peu  chargé  d’ornemens. 

SALADIN.  Dans  l’origine  on  appela  ainfi  la 
totte  d’armes,  parce  que  les  Chrétiens  qui  firent 
la  conquête  de  la  Paleltine,  la  prirent  à l’imi- 
tation des  Turcs,  dont  le  chef  étoit  alors  Saladin. 

SALIN.  C’elt  la  potafie  que  l’on  obtient  fous  une 
forme  concrète  & blanche,  en  faifant  évaporer 
jufqu’à  ficcité  l’eau  dont  on  a abreuvé  la  cendre 
de  bois  & des  autres  végétaux.  ( Voyez  le  mot 
Potasse.  ) 

SALLES  d’armes.  Lieux  où  l’on  dépofe  les 
armes  pour  être  c.onfervées  en  magafin.  Elles 
doivent  être  fèches  , faines  & bien  aérées  au  be- 
foin.  Il  y a plufieurs  râteliers  dans  une  falle 
d’armes  ; chacun  de  ceux  que  l’on  conftruit  main- 
tenant ( en  1820)  contient  dix-fept  cent  cin- 
quante-deux fufils  , quarante-huit  moufquetons  & 
trente  paires  de  piflolets. 

Les  pièces  en  bois  qui  les  compofent,  font  : trois 
atins  fixés  fur  le  plancher  au  moyen  de  forts 
oulons,  trois  montansprincipaux,  fix  contre-fiches 
maintenant  les  montans  principaux,  trois  fupports 
affemblés  dans  les  montans  , & portant  les  deux  I 
premiers  rangs  de  porte-crofies  ; dix-huit  grands 
fupports  également  affemblés  dans  les  montans, 
& portant  les  porte-crofies  & les  porte-canons; 
trenle-fix  liens;  dix-huit  porte-crofies  à quatre 
rangs  , formés  de  deux  planches  afiemblées  à rai- 
nure &.  languette  avec  clefs,  & fixés  furies  fup- 
ports par  des  boulons;  foixante-douze  porte-ca- 
nons fixés  aufii  fur  les  fupports  par  des  boulons; 
vingt-quatre  petits  fupports  en  forme  de  T,  fou- 
lageant  les  porte-crofies  ; deux  montans  du  râte- 
lier pour  les  moufquetons  & pifiolels  ; fept 
porte  - canons  des  moufquetons  , fept  porte- 
crofies  des  moufquetons  , cinq  tringles  en  bois 
dans  lefquelles  font  fixés  les  crochets  recevant  les 
piflolets;  cinq  tringles  fervant  à empêcher  les 
piflolets  de»vaciller. 

Les  pièces  en  fer  font  : quarante-huit  crochet 
plats,  liant  eufemble  les  deux  rangs  de  porte- 
canons  ; feize  crochets  ronds  , liant  les  porte-ca- 
nons aux  porte-crofies  , afin  d’empêcher  les  pre- 
miers de  ployer;  quatre  tringles,  à crochet  de 
chaque  bout,  liant  entr’eux  les  deux  derniers 
rangs  de  porte-canons;  ces  tringles  rempliflent  le 
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même  objet  que  les  crochets,  &.  font  placées 
comme  eux  en  biais,  afin  de  ne  pas  gêner  les  fu- 
fils; foixante  crochets  à vis. pour  ful’pendre  les 
piflolets. 

Les  râteliers  que  l’on  fai  foi  t précédemment  con- 
tenoienl  huit  cent  quarante  fufils;  ceux  pour  les 
moufquelons  en  conlenoient  quarante-huit  , & 
un  pareil  nombre  de  paires  de  pifiolels.  Ces  der- 
niers étoient  ordinairement  appliqués  fur  le  bout 
du  râtelier  des  fufils. 

Il  y a des  filles  d’armes  qui  contiennent  cin- 
quante-deux râteliers  de  cette  efpèce,  & qui  ren- 
ferment quarante-trois  mille  fix  cent  quatre-vingts 
fufils,  deux  mille  quatre  cent  qualre-vingt-feize 
moufquetons  8 1 deux  mille  quai  re  cent  qualre-vingt- 
feize  paires  de  pifiolels.  Une  falle  d’armes  de  cette 
efpèce  doit  avoit  environ  87  met.  7065  (45  toiles) 
de  longueur,  fur  17  met.  54>3  (9  toifes)  de  lar- 
geur; elle  doit  être  divifée  dans  la  longueur  par 
une  allée  de  2 mèt.  5g88  (8  pieds);  à droite  & à 
gauche  de  celte  allée  font  les  cinquante-deux 
râteliers  de  fufils  & les  cinquante-deux  de  mouf- 
quetons &.  de  pifiolels. 

Si  l’on  11’a  point  de  râteliers  dans  les  falle» 
d’armes  &.  qu’on  n’ait  que  peu  de  bois,  on  y fupplée 
en  partie  par  des  râteliers  conftruits  à peu  défiais. 

Sur  le  milieu  des  femelles  en  bois  de  o mèt. 
io83  (4  pouc.  ) d’équarrifiage  81  de  1 mèt.  2994 
(4  pieds)  de  longueur,  on  mortaife  des  montans 
de  o mèt.  9745  (3  pieds)  de  hauteur  & de  o mèt. 
io83  (4  pouc.)  d’équarrifl’age , au  bout  defquels 
on  fixe  , par  le  moyen  d’une  mortaife,  des  traver- 
fes  parallèles  aux  femelles  de  r mèt.  29 94  (4  pieds) 
de  longueur  & de  O mèt.  o54>  (2  pouc.)  d’équar- 
riffage.  Sur  ces  traverfes  on  place  de  chaque 
côté,  en  les  entaillant  à demi-bois,  trois  rangs 
1 de  porte-canons  parallèles  entr’eux;  le  premier 
à o mèt.  0812  (3  pouc.)  du  bout,  81  les  autres 
diflans  de  o mèt.  0812  (3  pouc.)  de  celui  qui 
précède  : on  entaille  les  porte-canons  pour  rece- 
voir le  fufil  comme  à ceux  des  autres  râteliers , de 
o mèt.  0947  en  o met.  0947  (3  pouc.  6 lig.  en 
3 pouc.  fi  lig.  ).  On  met  en  longueur  fur  les  fe- 
melles, deux  ou  trois  madriers,  à commencer  du 
poteau,  a3mnl  O mèt.  0271  ( 1 pouc.)  d’épaifieur, 
& occupant  O mèt.  4872  ( 18  pouc.  ),  qui  fervent 
à porter  les  croues  & à préferver  les  fufils  de 
l’humidité  du  loi.  Les  h ruelles  le  pofent  de  2 mèt. 
9253  en  2 mèt.  9203  (9  en  g pieds);  on  place 
par  ce  moyen  quatie-vingt-feize  fufils  de  chaque 
côté,  ou  cent  quatre  - vingt-  douze  fufhs  par 
2 mèt.  g233(9  pieds)  fur  les  deux  faces. 

Ce  moyen  efi  préférable  à celui  de  mettre  les 
fufils  horizontalement  fur  des  traverfes  perpendi- 
culaires aux  poteaux. 

Les  filles  d’armes  ,*  dans  les  manufactures,  font 
les  lieux  où  l’on  dépole  les  armes  quand  elles  font 
reçues  &.  éprouvées  par  les  prépoiés  du  Gouver- 
nement , en  attendant  que  le  minifire  donne  l’ordre 
de  les  expédier  fur  les  arfenaux  de  l’artillerie.  Ces 
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falles  font  peu  confidérables,  attendu  que  les  pro- 
duits de  ces  établillemens  s’expédient  ordinaire- 
ment tous  les  mois. 

Salle  d’artifices.  Local  deftiné  à la  confection 
des  artifices  de  guerre.  Il  doit  être  en  bois  autant 
que  pofiible  , & garanti  des  voifinages  dangereux 
pour  les  matières  combulhbles.  Une  grande  pièce 
doit  contenir  des  tables,  des  bancs  pour  le  travail 
des  artificiers , des  buffets  pour  y dépofer  les  outil- 
lages, &c.  Une  petite  pièce  deflinée  au  maître 
artificier,  fert  à pefer  les  matières , à faire  les 
compofitions  , à les  diftribuer  81  à enregiftrer  les 
reinifes  & les  confommations. 

La  petite  pièce  ne  doit  contenir  que  les  ma- 
tières néccffaires  au  travail  de  deux  jours  au  plus, 
& tous  les  artifices  préparés  doivent  être  journel- 
lement remis  dans  les  magafins. 

Un  travaille  fous  la  tente  à l’armée,  81  on  met 
les  artifices  confectionnés  dans  des  barils  on  dans 
les  caillons  du  parc.  ( Voyez  l’article  Ustensiles 
d’artifices.  ) 

Salle  d’épreuve.  C’elt  celle  où  l’on  charge  les 
canons  avant  de  les  difpofer  fur  le  banc  d’épreuve 
qui  doit  y être  contigu. 

Salle  d’bumidité.  Salle  balte  à l’abri  de  tout 
courant  d’air  81  du  foleil , où  l’on  dépol’e,  pen- 
dant un  mois,  les  canons  de  fufils  éprouvés,  afin 
que  les  travers  & les  évents,  s’il  en  exifte,  l'oient 
découverts  par  la  rouille  qui  s’y  introduit. 

On  a foin  de  dégrailfer  les  canons  avant  de  les 
mettre  à la  falle  d’humidité,  parce  que  les  corps 
gras  font  ifoluteurs  de  l’oxigène  fur  le  fer.  Il  ne 
faut  pas  que  cette  falle  foit  trop  humide,  parce 
que  l’humidité  rouille  la  furface  des  canons  & ne 
manifelte  pas  bien  les  défauts  dont  ils  peuvent 
être  aiïeQés. 

Salle  de  recette.  Salle,  dans  les  manufactures 
d’armes,  où  les  ouvriers  prélèntent  à la  vifite  des 
contrôleurs , les  armes  81  pièces  d’armes  qu’ils  ont 
Confectionnées. 

SALPÊTRE.  Le  falpêtre  ou  nitrate  de  potafle 
elt  le  rélultat  de  la  combinailon  de  l’acide  nitri- 
que & de  la  polaiIe.  Il  eft  blanc  , les  cnftaux  font 
demi-tranlparens , fa  faveur  elt  fraîche,  falée  &. 
un  peu  amère;  fa  denfité  elt  à peu  près  deux  fois 

F lus  grande  que  celle  de  l’eau.  Il  ne  s’altère  pas  à 
air,  à moins  qu’il  n’y  ait  une  grande  humidité  : 
dans  ce  cas  il  attire  cette  hunndiié  & tombe  en 
déliquefcence.  Il  fe  fond  à la  température  d’en- 
viron 3oo  degrés  centigrades  ; a une  chaleur 
ronge  il  le  décompole  , &.  donne  pour  produits 
de  la  potafle  , de  l’oxigène  Si  de  l’azote.  U a pour 
caractère  diitinChf  de  produire  des  fciiitillalions 
très- vives  ou  de  fufer  quand  on  le  projette  fur  des 
charbons  ardens.  La  iolubilité  de  ce  lel  elt  très- 
grande,  furtout  à mefure  que  la  température  t 
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s’élève;  au  fil  l’eau  qui  en  eft  Pâturée  à chaud  fe 
prend-elle  prefqu’en  malle  par  le  refroidilïement. 
Le  falpêtre  criftalbfé artificiellement  eftenpnfmes 
à fixpans,  terminés  par  des  pyramides  à fix  faces, 
mais  plus  ordinairement  en  p ri  foies  ou  eu  ai- 
guilles profondément  cannelées  : celui  que  l’on 
trouve  dans  la  nature,  à la  furface  du  loi  ou  des 
habitations,  eft  fous  la  forme  d’eftlorefcenees 
compofées  de  petits  cnftaux  très-déliés;  il  entre 
dans  la  poudre  de  guerre  pour  les  trois  quarts  de 
fou  poids. 

L’art  de  fe  procurer  le  nitrate  de  potafle  n’eft 
pas  le  même  dans  tous  les  pays.  Lorlque  . e tel  eft 
en  très-grande  quantité  dans  une  terre,  il  liiflit 
de  la  leiliver  Si  ù’en  concentrer  la  lelîive  conve- 
nablement pour  l’obtenir  criftallifée ; tel  eft  le 
procédé  que  l’on  peut  fuivre  dans  quelques  con- 
trées de  l’Efpagne,  de  l’Egypte,  de  la  Perle,  & 
furtout  dans  les  Grandes-Indes,  où  les  terres  font 
très-riches  en  falpêtre  qui  effleura  fui  le  fol  après 
les  pluies.  Quand  les  terres  ne  contiennent  , au 
contraire,  qu’une  petite  quantité  de  nitrate  de 
potafle,  comme  eu  France,  Si  qu’elles  renferment 
d’ailleurs  des  quantités  cotifidérables  de  nitrate  de 
chaux  & demagnéfie,  on  transforme  ceux-ci  en 
nitrate  de  potafle,  en  ajoutant  aux  di Ablutions  île 
la  potafle  du  commerce  qui  s’empare  de  l’acide 
nitrique  de  ces  deux  tels. 

Voyez  le  beau  travail  fur  la  fabrication  du  fa I— 
pêtre,  publié  en  1820  par  le  Comité  confullatif 
inllitué  près  la  direction  générale  du  tervice  des 
poudres  &.  falpêtres. 

Prefque  tout  le  falpêtre  qui  fe  récoltait  en 
France  provenoit  des  fouilles  que  les  falpêtriers 
étoient  autorifés  à faire  chez  les  particuliers  ; 
mais  la  loi  du  10  mars  1819  a prelcrit  d’autres 
difpofilions.  Voici  les  articles  de  cette  loi  : 

Art.  Ier.  Le  falpêtre  exotique  paiera,  à fon 
entrée  dans  le  royaume,  fur  chaque  quintal  de 
matière  brute,  quel  que  foit  fon  degré  de  pur,  un 
droit  de  72  fr.  5o  cent,  par  navire  français  , 8t 
78  fr.  5o  cent,  par  navire  étranger.  Il  ne  lera 
perçu  aucun  droit  particulier  à raifon  du  fel 
marin  qui  pourroit  s’y  trouver  contenu.  , 

Au  moyen  de  ce  droit , l’importation  dudit  fal- 
pêtre  fera  libre  Si  permife  par  tous  les  ports  ou- 
verts aux  marcliandiles  qui  paient  20  fr.  Si  plus 
par  quintal  métrique. 

Art.  2.  La  fouille  , provifoirement  maintenue 
parl’article  4 de  la  loi  du  i3  fruCtidor  an  5 , cef- 
fera  d’avoir  lieu,  fi  ce  n’elt  en  traitant  de  gré  à 
gré  avec  le  propriétaire. 

Art.  3.  La  fabrication  du  falpêtre  indigène  , 
par  tous  les  procédés  qui  n’exigeront  point  i’ein- 
ploi  des  matériaux  de  démolition  rélervés  à l’Etat 
parla  loi , fera  libre  , Si  les  falpêlres  provenant  do 
ladite  fabrication  pourront  être  librement  verlés 
dans  le  commerce. 

Art-  4.  La  fabrication  du  falpêtre,  même  avec 

les 
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Iss  matériaux  de  démolition  que  la  loi  réferre  à 
l'Etat  , fera  permife  en  traitant  de  gré  à gré  avec 
les  propriétaires,  dans  tous  les  lieux  fxtués  hors 
de  la  circonfcriplion  des  falpêtrières  royales  , 
telle  qu’elle  fera  déterminée  par  une  ordonnance 
du  Roi,  inférée  au  Bulletin  des  lois. 

Seulement  les  fabricans  qui  voudront  ufer  de 
ladite  faculté,  feront  tenus  de  fe  munir  d’une 
licence  qui  leur  fera  délivrée  moyennant  un  droit 
fixe  de  20  fr.,  qui  difpenfera  de  la  patente. 

Art.  5.  La  fabrication  du  falpêtre  avec  les  ma- 
tériaux de  démolition,  continuera  d’avoir  lieu 
da  ns  les  eirconfcriptions  de  falpêtrières  royales, 
foit  au  compte  de  i’Etat,  foit  par  entreprife,  en 
vertu  d’une  commifïion  de  falpêtrier  donnée  par 
le  Roi , & fous  la  condition  de  livrer  à la  direction 
générale  des  poudres,  le  produit  brut  & iutégral 
de  ladite  fabrication,  jufqu’à  ce  que  chaque  fal- 
pêtrier commilfionné  ait  entièrement  rempli  les 
demandes  qui  lui  auront  été  faites  par  le  Gouver- 
nement. 

La  commifllon  royale  déterminera,  en  outre, 
l’arrondiffemenl  dans  lequel  le  falpêtrier  qui  en 
fera  porteur  pourra  exercer  le  privilège  de  l’Etat, 
le  temps  de  ladite  conceffiou,  les  limites  dans 
lefquelles  il  fera  tenu  de  tenir  la  fabrication,  le 
prix  du  falpêtre  ou  le  mode  Lavant  lequel  ce  prix 
fera  établi.  • 

Art.  6.  Dans  tout  ce  qui  n’ed  pas  contraire  à 
la  préfente  loi,  l’exercice  dudit  privilège  conti- 
nuera d’avoir  lieu , fous  les  reftriêtions  & de  la 
manière  déterminée  par  les  lois  antérieures. 

Néanmoins  , & lorfque  les  propriétaires  auront, 
conformément  à l’article  2 de  la  loi  du  i5  fruèli- 
do  r an  5 , fait  à leur  municipalité  la  déclaration 
de  leur  intention  de  démolir,  ils  pourront  difpofer 
lib  rement  de  leurs  matériaux  de  démolition,  fi, 
dans  les  dix  jours  de  la  démolition  commencée  , 
les  falpêtriers  commiffionnés  ne  fe  font  pas  pré- 
fentés  pour  en  faire  l’enlèvement  Si  ufer  du  droit 
qui  leur  elt  réfervé. 

Art.  y.  Les  fabricans  libres  ou  par  licence , & 
les  falpêtriers  commillionnés,  feront  tenus,  fous 
les  peines  de  droit,  d’acquitter  l’impôt  établi  fur 
le  fel  marin,  jufqu’à  concurrence  des  quantités 
dudit  fel  contenu  dans  le  falpêtre  de  leur  fabrica- 
tion, Si  de  fou  (Fri  r les  exercices  p relents  par  les 
lois  pour  allure  r la  perception  dudit  impôt. 

Lefdites  quantités  feront  déterminées  par  ex- 
pertife  ou  par  abonnement  avec  la  régie  des  con- 
tributions indîreâes,  fans  néanmoins  que  ladite 
régie  puifie  exiger  au-delà  de  deux  &.  demi  pour 
cent  du  falpêtre  brut  que  les  falpêtriers  commif- 
fionués  livreront  en  cet  état  à la  direction  géné- 
rale des  poudres , ni  de  quiuze  pour  cent  du  fal- 
pêtre brut  que  fabriqueront  les  falpêtriers  libres 
ou  par  licence,  moyennant  quoi  lefdits  fabricans 
pourront  opérer  le  raffinage  dudit  falpêtre  , fans 
être  fournis  à aucun  nouveau  droit, 
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Art.  8.  Les  fabriques  au  compte  de  l’Etat  acquit- 
teront l’impôt  du  fel  dans  les  proportions  ci-def- 
fus  déterminées,  8i  pourront  s’en  libérer  moyen- 
nant rennfe  à la  régie  des  contributions  indirec- 
tes du  fel  marin  provenant  de  leur  fabrication, 
ou  fubmerfion  dudit  fel  en  préfence  des  agens  de 
la  régie. 

Art.  g.  Il  fera  accordé,  à la  fortie  des  acides 
fuîfuriques  & nitriques,  une  prime  d’exportation 
équivalente  à l’augmentation  que  produit,  fur  le 
prix  de  fabrication  de  ces  acides,  le  droit  dont 
l’importation  du 'falpêtre  étranger  elt  frappée  en 
vertu  de  la  préfente  loi. 

Les  droits  impofés  à l’entrée  fur  les  produits 
étrangers,  feront  augmentés  dans  la  proportion 
dans  laquelle  le  falpêtre  elt  employé  dans  ces 
produits,  Si  dans  celle  de  l’augmentation  des 
droits  fur  les  falpêtres  exotiques  réfultant  de  la 
préfente  loi. 

SALPÊTRIÈRE.  Atelier  dans  lequel  fe  fait 
l’extraâioa  du  falpêtre. 

Il  doit  être  clos  Si  d’une  grandeur  convenable 
pour  avoir,  i°.  une  place  propre  à raffembler  les 
terres  & plâtras  à leflîver;  2°.  un  lieu  convenable 
pour  les  palier  à la  claie  avant  de  les  porter  dans 
les  cuviers  pour  être  lelïivés;  3°.  un  local  où  l’on 
établit  fur  des  chantiers  trois  ou  quatre  rangées 
parallèles  de  cuviers  , élevés  de  O mèt.  486 
(18  pouc.  ) , dans  lefquels  on  met  les  terres  delti- 
nées  à être  leffivées.  Chaque  rangée,  dans  le» 
randes  falpêtreries , contient  douze  cuviers  ; à. 
extrémité  de  chacune  font  des  demi-cuviers 
appelés  recettes } enfoncés  dans  la  terre  81  dans 
lefquels  coule,  par  un  auget,  la  lefiive  des  cu- 
viers. D’autres  cuviers  plus  grands  doivent  être 
aulfi  difpofés  pour  recevoir  la  liqueur  des  recettes 
& de  la  cuite;  40>  im  emplacement  pour  mettre 
les  terres  après  le  leffivage,  Sc  pour  les  arrofer 
avec  des  eaux  mères,  afin  de  bâter  la  reproduc- 
tion du  falpêtre;  5°.  enfin,  une  pompe  dans  l’inté- 
rieur pour  fournir  l’eau  nécellaire  aux  lelïîves. 
( Voyez  les  articles  Nitrières  artificielles  Si 
Raffihag.s  du  salpêtre.) 

SALPÊTRIERS.  Ouvriers  qui  fabriquent  le 
falpêtre.  Ils  étoient  en  France,  eu  i8i4i  y'1  nombre 
d’environ  quinze  cents.  ( Voyez  le  mot  Poudre.) 

SALUT.  C’efi  une  marque  de  foumiffion  Si  de 
refpeêl  que  les  troupes  rendent  au  fouverain,  aux 
princes  Si  aux  généraux  de  l’armée.  A l’entrée  8i 
à la  fortie  d’une  place  de  guerre , le  Roi  elt  faluu 
par  des  falves  de  toute  l’artillerie  de  la  place. 
( Voyez  le  Dictionnaire  d’ Art  militaire  de  l’En- 
cyclopédie méthodique.  ) Le  lalut  de  mer  eft  une 
marque  de  déférence  que  les  vaifieaux  fe  rendent 
les  uns  aux  autres,  Si  aux  fortereffes  devant  lef- 
quelles ils  palleut.  ( Voyez  cet  article  dans  le 
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Dictionnaire  de  la  Marine  de  V Encyclopédie 
méthodique.  ) 

SALVE.  Coups  de  canon  tirés  enfetnble,  fait 
à l’armée,  foit  dans  un  fête. 

SAMBUQUE.  C’étoit,  chez  les  Anciens,  une 
échelle  longue  & large  , terminée  par  une  plate- 
forme pouvant  contenir  vingt  hommes.  Les  côtés 
de  celte  échelle  &.  la  plate-forme  étoient  bafltn- 
gués  : elle  étoil  portée  lui  un  chariot  où  on  pou- 
voit  la  dreCGer  ou  l’appuyer  fur  un  chapeau  porté 
par  deux  moula:  s. 

La  fambuque  fervoit  à efcaladcr  les  murailles. 
Celle  deltinée  à l’attaque  des  villes  maritimes 
était  portée  fur  une  galère  d’uue  coulhuêbon 
particulière. 

SANGUINE  (hématite.)  Pierre  dure  fervant 
aux  arquebufiers  à brunir  les  canons  de  fuGls  de 
chafle.  {Ployez  l’article  Mise  en  couleur  des  ca- 

RONS  DES  ARMES  PORTATIVES.) 

SARBACANE.  Tube  en  métal  ou  en  bois,  dans 
lequel  on  mettoit  des  flèches  5 le  fouille  de  la  bou- 
che les  poufloit  avec  allez  de  force  pour  blelTer  à 
une  certaine  dillauce  : on  s’eu  ferl  encore  contre 
les  oifeaux,  en  y mettant  des  balles  de  terre  aulieu 
de  llèches. 

SARTSSE.  Lance  des  Macédoniens.  La  lance- 
gaie  ell  un  diminutif  de  la  fariU’e. 

SARRE.  On  a appelé  ainfi,  dans  l’origine  de  l’ar- 
tillerie , un  canon  long  &.  moins  gros  que  la  bom- 
barde. 

SARROTS.  On  en  fait  quelquefois  ufagedans  les 
arfenaux  pour  les  travailleurs. 

SASSOIRE.  C’efl  une  pièce  de  bois  qui,  dans  les 
avant-trains,  contient  l’écartement  des  armons.  La 
grande  faffoire  efl;  celle  qui  porte  la  cheville  ou- 
vrière ou  en  elt  traverfée.  Les  autres  font  de  petites 
faffoires. 

SAUCISSON.  C’eft  un  long  faifceau  de  bois, 
cylindrique,  coinpofé  de  branches  droites  autaut 
quepollible,  fans  feuilles,  & de  omet.  0271  ( 1 pou.) 
environ  de  diamètre  à leur  gros  bout  : ils  fervent 
au  revêtement  des  batteries.  Leur  longueur  efl  de 
5 mèt.  8471  à 6 mèt^49^8  ( 18  à 20  pieds),  fur  o 
met.  2707  à O mèt.  0248  ( 10  à 12  pou.)  de  dia- 
mètre. Pour  les  conftruire,  on  établit  fur  un  même 
alignement  un  certain  nombre  de  chevalets  dont 
la  dillance  efl  déterminée  par  la  longueur  des 
branchages  qu’on  a ralfemblés  ; lorfque  le  bois  efl 
long,  ils  peuvent  être  efpacés  de  1 mèt.  4618  (4 
pieds  6 pou.)  les  uns  des  autres  ; alors  quatre  de 
ccs  chevalets  forment  un  atelier.  On  taille  le  bout 
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des  branches  en  Gillet  & on  couche  alternativement 
un  brin  de  bois  à chaque  bout  du  rang  des  cheva- 
lets , les  Gfflets  tournés  du  côté  de  l’axe  des  fau- 
ciflbns  8c  placés  de  manière  à former  uue  tranche 
verticale.  On  place  les  harls  lorfqu’on  juge  que  le 
faifceau  efl  futTilammenl  gros  : pour  cela  , on  l’en- 
toure avec  un  cordage  que  l’on  croile  8r  qui  porte 
] à chaque  bout  une  boucle  dans  laquelle  on  lait  en- 
J trer  un  levier  5 on  pèfe  fur  ces  leviers  en  appuyant 
| la  pince  contre  le  dclfous  du  faifceau  qui  prend  la 
forme  cylindrique  ; ou  vérifie  avec  une  corde  s’il 
a le  diamètre  convenable,  81  ou  attache  la  hart  : 
on  en  place  d’abord  une  à O mèt.  1624  (6  pou.  ) de 
chacune  des  extrémités  du  t’auc  ilfou  ; les  autres 
(ont  efpacées  de  o mèt.  216b’  a o mèt.  2707  (8 
à io  pou.)  & ont  toutes  leur  nœud  du  même 
côté. 

Saucissons  volans.  C’eft  une  forte  de  pétard 
alongé  & étranglé  a la  moitié  de  fa  longueur,  dont 
une  partie  efl;  remplie  d’une  compofition  pour  le 
faire  pirouetter  en  l’air  , & l’autre  de  poudre  gre- 
née  pour  le  faire  finir  par  un  bruit  éclatant.  {Voy. 
l’article  de  Y Artificier  de  l' Encyclopédie  métho- 
dique. ) 

SAUMON.  Le  plomb  coulé  fe  vend  en  maffes 
pvifmatiques  qu’on  appelle  Jaumons.  ( Voyez  l’ar- 
ticle Plomb  pour  les  balles  df.  fusil.  ) 

La  fonte  de  fer  en  pnfme  pelant  plufieurs  quin- 
taux métriques,  s’appelle  aulfi  quelquefois faumony 
mais  plus  ordinairement  gueufe. 

SAUTERELLE  ou  FAUSSE  EQUERRE.  C’eft 
une  équerre  en  fer  ou  en  bois,  à charnière  , fervant  à 
mefurer  les  angles  & à les  rapporter  dans  les  dif- 
férentes conflruclions. 

SCIE.  Oulilconnu,  dont  les  équipeurs-monteurs 
fe  fervent  pour  mettre  les  bois  de  tuuls  de  la  lon- 
gueur prefcrite. 

Scie  à couper  la  maflelotte  des  grains  de  lumière 
quand  ils  font  en  place.  Lame  d’acier  trempé  , ou 
morceau  de  refi’ort  de  pendule  taillé  en  fcie  , fixé 
aux  deux  bouts  d’une  monture  de  fer  en  arc,  ayant 
d’un  côté  un  manche  en  bois,  8 1 de  l’autre  une  vis 
pour  tendre  la  lame. 

Scie  à couper  la  maflelotte  des  pièces , Iorf- 
qu’elles  ne  peuvent  l’être  fur  le  tour,  & les  carrés 
des  boutons  de  culafle.  Lame  d’étoffe  , c’efl-à-dire, 
d'acier  & de  fer  pétris  enfetnble,  forgée  Si  trempée 
comme  les  faux,  ayant  o mèt.  9748  à 1 mèt.  2994. 
(3  à 4 pieds)  de  longueur  , fur  o mèt.  0947  (3pouc. 
6 lig.)  de  large  , o mèt.  oo34  ( 18  points)  d’épaif- 
feur , à la  partie  taillée  en  dents,  81  omet.  00  1 
(6  points)  à la  partie  oppoféc  ; ellesfonl  montées  fur 
un  arc  en  fer  de  o mèt.  o388  (i51ig.)  de  diamètre; 
il  faut  quatre  hommes  pour  faire  agir  une  de  ces 
fcie s. 
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SCORTES.  Subftances  vitrifiées  qui  nagent 
comme  une  écume  à la  furface  des  métaux  fondus. 
Elles  donnent  des  indications  fur  les  fontes  de  fer 
& l’état  des  fourneaux. 

SCORPION.  Arme  portative  ancienne.  {Voyez 
l’article  Fouet  d’armes.  ) 

Scorpion.  Ancienne  pièce  de  canon  dont  les  an- 
fes  reprélentoient  la  figure  d’un  fcorpion.  {Voyez, 
pour  plus  de  détails,  le  mot  Artillerie.) 

Scorpion.  Machine  de  guerre  des  Anciens,  qui 
avoit  la  forme  d’une  grande  arbalète  , & dont  ils 
le  fervoient  pour  lancer  des  flèches  & des  javelots. 
C’étoit  une  efpèce  de  inanubalilte.  {Voyez  le  mot 
Manubaliste.  ) • 

SEAU  d’affût.  11  efl  defîiné  à contenir  l'eau  fer- 
vant  a rafraîchir Técouvillon  dans  le  tir  des  pièces 
de  campagne.  Il  efl  le  même  pour  tous  les  calibres 
St  il  fe  place  du  même  côté  que  l'écouvillon.  Les 
parties  en  h ois  qui  le  compofent  font  : les  douves, 
les  fonds  & le  tampon  ; celles  en  fer  font  : l’anfe  , 
les  pattes , les  cercles , la  poignée  du  tampon  &.  les 
clous  d’appbcage. 

Seau  de  forge  de  campagne  & autres.  Ils  ne  dif- 
fèrent pas  des  féaux  ordinaires , & ils  fervent  pour 
refroidirles  outils  trop  échauffés,  adliver  le  feu,  Stc., 
au  moyen  de  l’eau  qu’ils  contiennent. 

SEBILLE.  Jatte  de  bois  qui  fert  à tranfporler  la 
poudre  d’un  baril  dans  un  autre. 

SECHAGE  de  la  poudre.  L’on  fait  fécher  la 
poudre  en  plein  air,  en  l’étendant  eu  couches  minces 
lur  des  tables  garnies  de  toile  ; mais  il  en  réfulle 
de  graves  inconvémens  : on  ne  peut  opérer  que 
lorlque  le  foleil  eft  lur  1 horizon  , que  l’air  efl  calme 
& fec  ; fonvent  on  eft  obligé  de  ful’pendre  la  deffic- 
cation  : dans  les  plus  beaux  jours  même  elle  dure 
dix  à douze  heures. 

M.  le  baron  Champy  a obvié  à toas  ces  incon- 
véniens  par  un  procédé  très-avantageux.  Ce  pro- 
cédé confiÜe  à faire  arriver  de  l’air  dans  une  cham- 
bre dont  la  température  eft  de  5o  à (io°  , & à le  faire 
paffer  de  cette  chambre  à travers  des  toiles  fur 
lefquelles  on  a étendu  une  couche  de  poudre  d’une 
certaine  épaiffeur.  Par  ce  moyen  , ou  parvient  à 
deffécher  de  très-grandes  quantités  de  poudre  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année , en  peu  de  temps  & à 
peu  de  frais.  Toutefois,  quelques  foins  qu’on 
prenne  dans  le  lechage  , & de  quelque  manière 
qu  on  le  falle , il  le  forme  toujours  une  peti te  qitan- 
lité  de  pouffiér  qu’il  faut  féparer  pour  avoir  un 
grain  net;  ou  fait  a cet  ellet  une  opération  qu’on 
appelle  é pou  [Jetage.  {Voyez  ce  mot.) 

SÉCHOIR  ou  SÉCHERIE.  Lieux  où  l’on  fait  fé- 
cher  lapoudre.  IL  doivent  être  expofésau  midi,  &. 
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abrités  par  des  murs.  {Voyez  le  mot  Séchage.) 
Les  poudres  léchées  font  portées  à l’atelier  de 
l’épouffelage. 

SECTEUR  d’explosion.  Il  fe  fo  rme  au  moment 
de  l’explotion  d’une  bouche  à feu,  une  elpèce  de 
feêleur  fphérique  de  feu  devant  la  bouche  du  ca- 
non , dont  l’extrémité  s’appuie  furie  fond  de  l’ame, 
& dont  toute  la  partie  extérieure  à la  pièce  fe 
termine  dans  l’air  que  ce  feêleur  comprime  & 
chaffe  en  tous  fens;  cet  air  lui  fervant  d’appui,  le 
feèleur  réagit  detoute  l'a  force  fur  le  fond  de  l’anie, 
8i  caufe  le  recul  de  la  pièce.  Lorfcru’on  tire  dans 
des  emhrafures  , ce  feéleur,  en  s’appuyant  inéga- 
lement fur  les  joues  , ou  fur  le  fond  de  l’embrafure  , 
dévie  le  boulet  du  côté  oppofé,  ou  le  relève  5 d’où, 
il  arrive , dans  ce  dernier  cas  , que  le  boulet  donne 
toujours  plus  haut  que  l’ind  qiient  les  tables  fon- 
dées fur  des  théories.  {Voy.  l’Aide-mémoire,  5e. 
édition.  ) 

SELLETTE.  C’eft , dans  les  voitures  d’artillerie, 
une  pièce  de  bois  qui  eft  immédiatement  ati-delfus 
de  l’eftieu  ou  du  corps  d’ellieu  en  bois  , Si  qui  lui 
eft  unie  par  diverfes  ferrures. 

SEMELLE.  Nom  générique  de  diverfes  pièces 
de  bois  employées  dans  les  conftruclions.de  l’artil- 
lerie. Leurs  formes  Si  leurs  ufages  varient  fuivant 
les  alïùts  8i  les  voitures  auxquels  elles  lont  def^ 
tinées. 

Semelle  d’aflût.  C’eft  une  pièce  de  bois  fervant 
à fupporter  la  pièce  vers  la  culafi’e. 

Dans  l’alfûf  de  fiége,  la  femelle  eft  fixe  8t  porte 
par  les  bouts  fur  les  entretoifes  de  couche  8i  de 
mire,  en  forte  que  la  vis  de  pointage  eft  verticale 
quand  l’affût  eft  fur  la  plate-forme. 

Dans  l’affût  de  campagne  , la  femelle  eft  mo- 
bile; elle  eft  fixée  par  une  charnière  à l’entreloife 
de  volée,  par  un  bout,  8i  de  l’autre  elle  appuie 
fur  la  tète  de  la  vis  de  pointage. 

La  femelle  d’affût  d’obufi  r de  6 & de  3 pouces 
eft  fixe  comme  celles  d’aflût  de  fiége. 

La  femelle  d’affût  de  place  eft  placée  dans  le 
deffous  du  derrière  cle  fallût  8i  eft  encadrée  dans 
les  flafqties;  elle  fert  à contenir  les  Uniques  8i  à al- 
fembler  les  iupports. 

Les  femelles  de  châfiis  de  plate-forme  d'affûts 
de  place  font  les  deux  pièces  cle  bois  fur  lelqnelles 
portent  les  roues  de  fallût.  Dans  l’auge  du  châfiis 
de  plate-forme  pour  fallût  de  place,  la  partie  qui 
fupporte  la  roulette  s’appelle  aufli femelle. 

Semelles  de  bateau.  Il  y a dans  un  bateau  des 
femelles  intérieures  & des  femelles  extérieures. 
Les  premières  font  en  chêne;  les  fécondes  font  des 
madriers  de  lapin  placés  fous  le  fond  du  bateau, 
fuivant  l'a  longueur,  pour  le  garantir  des  froltc- 
meiis. 
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Semelle  d’éprouvette.  On  appelle  ainfi  le  mi- 
cl  rie  r dans  lequel  on  encadre  la  plaque  de  cette 
bouche  à feu.  ( Voyez  l’article  Plateau  d’éprou- 
vette.) Ou  donne  quelquefois  à cette  femelle  le 
nom  de  plate-forme  ; mais  cette  dénomination  ne 
devroit  s’appliquer  qu’à  la  plate-forme  établie 
fur  un  madif  de  maçonnerie  fervant  aux  épreuves 
des  poudres.  ( Voyez  l’article  Eprouvette  eour  la 

POUDRE  DE  GUERRE.) 

Semelle  de  mortier.  C'ed,  peur  les  mortiers 
à plaque,  un  alfemblage  de  trois  madriers  de  O met. 
«896  à o met.  2166  (7  à 8 pouces)  d’épailfeur, 
réunis  par  des  goujons  en  bois,  & lur  lequel  on 
place  ces  mortiers  pourles  mettre  en  batterie.  Cette 
femelle  s’appelle  aufli  plateau - 

SEMEUR.  Nom  qu’on  donnoit  autrefois  aux 
compafleurs  des  canons  de  fufil. 

SEPE.  On  appelle  ainfi , dans  les  manufactures 
d’armes  du  nord  delaFrance  ,1e  chariot  d’un  banc 
de  forerie.  ( Voyez  le  mot  Chariot.  ) 

SERGENT.  C’ed  une  grande  barre  de  fer  ter- 
minée par  un  crochet  , & garnie  d’un  crochet 
mobile  qui  glifle  le  long  de  cette  barre.  Les  ou- 
vriers en  bois  s’en  fervent  pour  afl’embler  des 
pièces  de  bois  qu’ils  veulent  cheviller  Si  pour  fer- 
mer les  cailles  d’armes. 

SERPE  d’armes.  Arme  en  nfage  du  temps-  de 
la  chevalerie.  Elleétoit  peu  ufitée.  ( Voyez  le  mot 
Hachereau.) 

SERPENTEAUX  pour  fusées  de  sicnaux.  Pour 
faire  les-lerpenleaux , on  roule  des  caries  à jouer  , 
dans  le  feus  de  leur  longueur  , fur  un  mandrin  de  O 
met.  0067  (31ig.)  de  diamètre j.  on  les  recouvre 
de  trois  révolutions  de  papier,  en  collant  la  dernière 
pour  l’affujettir.  On  laide  fécher  ces  cartouches  &. 
on  les  étrangle  à l’un  des  bouts , fans  fermer  entiè- 
rement l’ouverture  j on  les  charge  jufqu’aux  deux 
tiers  avec  un  mélange  de  16  parties  de  pulvérin,  2 
de  foufre  , 3 de  falpêtre  , -j  de  charbon;  on  com- 
prime ceLte  charge  avec  un  maillet  & une  baguette 
ep  cuivre  un  peu  moins  groffe  que  le  diamètre  in- 
térieur du  cartouche;  on  étrangle  à moitié  ce  der- 
nier au-deffus  de  la  compofi'.ion;  on  remplit  l’ex- 
cédant de  poudre  fine  qu’on  refoule  pour  formel- 
le pétard;  après  quoi,  on  étrangle  exactement  ce 
fécond  bout.  On  amorce  en  ouvrant  avec  un  poin- 
çon le  premier  étranglement,  & en  y iutroduifant 
un  peu  de  pâte  d’amorce  trempée  daus  du  pulvérin. 
O11  place  les  ferpenteaux  dans  le  pot , l’aujorce  en 
bas.  Les  ferpenteaux  à étoiles  ne  s’étranglent  qu’à 
un  bout  8t  au  milieu  : quand  on  les  a chargés  avec 
la  compétition  ordinaire  jufqu’à  moitié  du  car- 
touche, un  l’étrangle  &.  on  achève  de  le  remplir 
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avec  un  mélange  de  5 parties  de  pulvérin,  16  de 
falpêtre  , 8 de  foufre  & 2 d’antimoine. 

SERPENTIN.  Nom  donné  au  chien  de  l’arque— 
bufe  à mèche,  à caufe  de  fa  conliguration.  ( Voyez 
l’article  Arquebuse  a mèche.  ) 

Serpentin.  On  appeloit  ainfi  autrefois  une  pièce 
de  canon  qui  chafibit  uu  boulet  de  24,  & dont  les 
anfes  repréfentoienl  la  ligure  d’uu  ferpent. 

SERVANT.  Des  foldats  qui  exécutent  un  canon, 
deux  feulement  s’appellent  canonniers  ; tous  les 
autres  fe  nomment  fervans.  Dans  la  manœuvre  des 
mortiers  Si  obufiers  , les  canonniers  prennent  la 
nom  de  bombardiers*  (Voyez  le  mot  Bombar- 
diers. ) 

SERVANTES.  Hampes  en  bois,  garnies  à cha- 
que bout  d’un  douille  en  fer,  l’une  à pointe,  l’au- 
tre à anneau;  celle-ci  fert  à l’attacher  par  un 
piton  à côté  de  la  voiture.  Les  fervantes  fervent  à 
foulenir  la  voiture  dans  la  pofition  du  tirage, 
lorfqu’elle  elt  arrêtée.  Il  y en  a quatre  au  pont  rou- 
lant. 

SERVICE  du  corps  rotal  de  l’artillerie  en 
campagne,  dans  les  lièges,  dans  les  places,  daus 
les  écoles  régimentaires  , &c. 

Tous  ces  articles  importans  étant  déterminés  par 
des  réglemens , on  croit  devoir  les  donner  ici  avec 
les  notes  de  M.  le  général  Evain , fàuf  quelques 
modifications  qui  onj;  eu  lieu  definis  l’imprellîon 
de  la  eolleêtion  des  lois,  arrêtés  & réglemeus  re- 
cueillis par  ce  général,  en  feplembre  1808. 

Seivice  du  corps  royal  de  l’artillerie  en  cam- 
pagne. Ce  lervice  efl  déterminé  par  les  réglemens 
du  Ier.  avril  1792  , portant  : 

Art.  Ier.  L’artillerie  de  campagne  fera  diffinguée 
en  canon  de  réferve  Si  en  canon  de  régiment.  (Le 
canon  de  régiment  ayant  été  fupprimé , celte 
diltinêlion  n’a  plus  lieu.  ) L’artillerie  de  réferve 
fera  compofée  de  canons  de  1-2  , de  8 & de  4,  81 
d’obufiers  de  6 pouces  : le  canon  de  régiment  fera 
du  calibre  de  4- 

Art.  2.  Ces  bouches  à feu  feront  formées  en  di- 
visions. (Les  divilions  font  aêluellement  formées 
par  batteries  de  fix  bouches  à feu  chacune)  de  8' 
canons  ou  obufiers  du  même  calibre  , & chaque 
divilion  fera  fervie  par  une  compagnie  de  canon- 
niers. Les  compagnies  attachées  au  canon  de 
réferve  , feront  renforcées  par  des  foldats  auxi- 
liaires pris  dans  l’infanterie.  (Ou  11e  prend  plus  de 
foldats  auxiliaires  dans  l’infanterie.) 

Art.  3.  Les  divifions  de  canons  de  12,  de  8, 
& les  obufiers  feront  partagés  furie  front  de  l’ar- 
mée & derrière  la  fécondé  ligne  , en  trois  ou  qua- 
tre rélerves,  compofées  chacune  de  différens 
calibres.  (Les  divifions  d’artillerie  font  aèluelle— 
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ment  at tachées  aux  divifions  de  l’armée,  & en  fui- 
vent  les  mouvemens.  ) 

Art.  4.  Il  fera  attaché  à chaque  réferve  des  ou- 
vriers de  compagnies  pour  les  radoubs  de  1 artil- 
lerie, des  forges,  des  rechanges,  Si  un  dépôt  de 
munitions  pour  fournir  a la  partie  de  1 armee  a la- 
quelle elle  elt  attachée. 

Art.  5.  Les  canons  de  régimens  fuivront  tou- 
jours l’infanterie  : il  y aura  une  diviüon  de  huit 
canons  par  brigade,  à raifon  de  deux  par  ba- 
taillon. 

Art.  6.  Outre  les  réferves , il  y aura  un  dépôt 
général  de  munitions  Si  de  rechanges,  appelé 
grand  parc. 

Art.  7.  Ce  parc  fera  placé  derrière  le  centre 
de  l’armée,  à même  hauteur  que  les  réferves, 
pour  être  à portée  de  leur  fournir  les  remplace- 
mens  néceflaires. 

Art.  8.  Les  divifions  d-artillerie  qui  ne  feront 
pas  employées  aux  réferves,  Si  particulièrement 
celles  du  canon  de  4 > deltinées  à remplacer  les 
, pertes  de  l’infanterie  , relieront  eu  dépôt  au  grand 
parc.  Ces  canons  feront  formés  eu  divifions  de 
huit,  comme  les  autres,  & fervis  comme  elles  par 
une  compagnie  de  canonniers. 

Art.  9.  Les  pontons,  lorfqu’ils  ne  feront  pas 
employés,  feront  mis  à la  fuite  du  parc;  mais  en 
cas  d’aCtion , ils  feront  laifiés  ou  renvoyés  fur  les 
derrières  de  l’armée. 

Art.  10.  Les  dépenfes  relatives  à l’artillerie 
feront  réglées  & arrêtées  par  un  confeil  d’admi- 
niftration,  préfidé  par  le  directeur  du  parc,  Si 
compofé  du  fous-direCteur , des  deux  plus  anciens 
officiers  d’ouvriers  préfens , Sl  du  commiffaire 
des  guerres. 

Perfonnel. 

Art.  II.  Un  équipage  d’artillerie  de  campagne 
fera  commandé  & furveillé  par  un  graud  état- 
major,  compofé  d’un  général , commandant  en 
chef;  d’un  nombre  de  commandans  en  fécond, 
proportionné  à la  force  de  l’équipage  , & nommés 
parmi  les  officiers-généraux  du  corps  de  l’artil- 
lerie; d’un  chef  de  l’état-major  d’artillerie,  colo- 
nel, & de  pluGeurs  adjudans-majors  d’artillerie, 
lieutenans  - colonels  ;.  d’un  directeur  du  parc, 
colonel,  Si  d'un  fous -directeur , lieutenant-co- 
lonel. 

On  pourra  auffi,  G on  le  juge  néceffaire,  attacher 
au  grand  état-major  quelques-uns  des  capitaines 
détachés  dans  les  places. 

Art.  12.  11  fera  employé  à la  fuite  du  grand 
état-major  un  commilluire  des  guerres,  un  garde 
d-artillerie,  un  maître  artificier,  un  conducteur 
général  de  charrois,  le  nombre  de  conducteurs 
particuliers  Si  d’ouvriers  d’état  proportionné  à la 
force  de  l’équipage,  un  aumônier  &.  un  chirur- 
gien-major- 
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Confiions  des  officiers  du  grand  etat-major. 

Art.  i3.  Le  général  de  l’artillerie , d’après  les 
ordres  de  celui  de  l’armée,  ordonnera  de  tout  ce 
qui  aura  rapport  au  fervice  de  l’artillerie. 

Art.  14.  Si  on  marche  à l’ennemi,  le  général 
d’artillerie  accompagnera  celui  de  l’armée  pour 
reconnaître  le  champ  de  bataille,  & y clioiür  les 
principaux  emplacemens  de  canons. 

Art.  i5.  Les  jours  d’aCtion,  le  général  d’artil- 
lerie fe  tiendra  auprès  du  général  de  l’armée  pour 
recevoir  fes  ordres. 

Art.  16.  Lorfqne  le  général  d’artillerie  fera  la 
viGte  des  poltes,  en  qualité  d’officier-général  de 
jour,  il  fera  accompagné,  dans  fa  tournée,  par 
le  chef  de  l’état-major  de  l’artillerie. 

Art'.  17.  Le  premier  des  commandans  ' en  fé- 
cond commandera  la  réferve  de  la  droite , le  fécond 
celle  de  la  gauche,  ainG  de  fuite. 

Art.  18.  Les  jours  d’aCtion,  les  commandans 
des  réferves  veilleront  à l’exécution  des  ordres 
donnés  par  le  général  de  l’artillerie  & par  l’officier- 
général  de  l’armée  qui  commandera  l’aile  à laquelle 
leur  réferve  fera  attachée;  ils  fe  tiendront  à portée 
de  ce  général  pour  être  informés  d’avance  du 
mouvement  des  troupes , &.  avoir  le  temps  de 
choifir  les  poûtions  de  canons  les  plus  avanla- 
geufes- 

Us  feront  les  maîtres,  avec  l’agrément  du  gé- 
néral de  l’armée  aux  ordres  duquel  ils  feront,  de 
déplacer  leur  canon  pendant  l’aCtion , & d’en 
difpofer  relativement  aux  manœuvres  de  l’en- 
nemi. 

Art.  19.  Dans  les  marches,  les  commandans 
des  réferves  décideront  de  l’ordre  dans  lequel 
devront  marcher  les  divilions  dont  elles  feront 
compofées. 

Art.  20.  Lorfque  les  commandans  en  fécond 
feront  la  viGte  des  polies  en  qualité  d’officiers-gé- 
néraux du  jour,  ils  feront  accompagnés  par  un 
adjudant-major  d’artillerie. 

Art.  21.  Le  chef  de  l’état-major  fera  toujours 
logé  ou  campé  près  du  général  de  l’artillerie. 

Ait.  22.  Les  jours  d’aCtion  , le  chef  de  l’état- 
major  fe  tiendra  auprès  du  général  de  l’artillerie, 
pour  être  à portée  de  recevoir  fes  ordres. 

Art.  23.  Les  jours  de  marche,  ce  chef,  accom- 
pagné d’un  adjudant-major  d’artillerie,  d’un  officier- 
major  du  grand  parc,  d’un  de  chaque  réferve  Si 
du  conduCleur  général  de  charrois,  fmvra  au  cam- 
pement le  maréchal-de-camp  de  jour  , qui  lui  in- 
diquera l’emplacement  du  parc  Si  celui  des  réfer- 
ves , qui  doivent  toujours  fe  trouver  le  plus  à 
portée  de  l’eau  qu’il  elt  polïible 

Chacun  des  officiers-majors  rejoindra  enfuile  la 
colonne  d’arlillerie  à laquelle  il  lera  attaché,  &. 
lui  fervira  de  guide. 

Ait.  24.  Conformément  à ce  qui  s’elt  toujours 
pratiqué  à l’égard  du  major-général  de  l’artillerie 
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& qui  a été  confirmé  par  Louis  XV , au  fiége 
d'Ypres,  en  1744,  le  chef  de  l'état-major  de  1 Ar- 
tillerie continuera  à prendre  l’ordre  chez  le  Roi , 8c 
en  fon  abfence , chez  le  général  de  1 armée,  en 
préfence  du  maréclial-de-camp  de  jour. 

En  l’abfence  du  chef  de  l’état-major  de  l’artil- 
lerie, le  premier  adjudant-major  d’artillerie  jouira 
de  la  même  prérogative. 

Art.  25.  Il  fera  journellement  fourni  au  chef 
de  l’état-major  die  l’artillerie  un  fous-olîicier  d’or- 
donnance du  grand  parc  8c  un  de  chaque  réferve. 

Art,  26.  Un  des  adjudans-majors  d’artillerie 
fera  chargé  du  détail  des  lub fiflances  & fournitures 
•à  faire  aux  officiers  du  grand  état-major  61  aux 
employés  : il  en  tiendra  un  regillre  journalier,  en 
formera  un  état  général  à la  fin  de  chaque  campa- 
gne , &.  en  arrêtera  les  décomptes  avec  les  four- 
niffeurs. 

Art.  27.  Les  adjudans-majors  d’artillerie,  dé- 
tachés aux  réferves,  feront  délivrer,  fur  leurs 
reçus  , les  fubfifhtnces  & fournitures  attribuées  aux 
officiers  8i  employés  du  grand  état-major  d’arlil- 
lene  chargé  de  ce  détail. 

Art.  28.  Lorfqu’un  adjudant-major  d’artillerie 
ne  pourra  pas  le  trouver  aux  diffributions , il 
enverra  fon  reçu  aux  fournifl’eurs  par  un  conduc- 
teur de  charrois,  qui  accompagnera  l’adjudant- 
major  chargé  des  diftribntions  de  la  troupe. 

Art.  2g.  Le  premier  adjudant-major  d’artil- 
lerie ira  tous  les  jours  chez  le  chef  de  l’état-major 
de  l’armée,  pour  y prendre  les  détails  de  l’ordre 
donné  aux  troupes  ; il  les  apportera  au  chef  de 
l’état-major  de  l’artillerie  chez  lequel  fe  trouve- 
ront les  officiers-majors  du  grand  parc  & des  ré- 
ferves, qui  écriront  fous  fa  diêlée , le  mot  de 
l’ordre , ainfi  que  les  ordres  donnés  tant  par  le 
général  de  l’armée  que  par  celui  de  l’artillerie. 

• Ait.  3o.  Un  adjudant-major  de  l’artillerie  atta- 
ché à une  réferve,  campera  ou  logera  auprès  de 
l’officier  fupérieur  qui  la  commandera  , & le  jour 
d’aèlion,  il  fe  tiendra  à portée  de  lui  pour  re- 
cevoir fes  ordres. 

11  lui  portera  tous  les  jours  l’ordre  8c  le  mot, 
& le  donnera  enfuite  à l’adjudant-major  de  la 
troupe. 

Art.Zi.  Lorfqu’il  n’y  aura  que  deux  adjudans- 
majors  d’artillerie  à l’équipage  , ils  relieront  avec 
Je  chef  de  i’élal-major,  8c  camperont  ou  logeront 
à portée  de  lui. 

Les  jours  d’aèlion,  ils  fe  tiendront  auprès  de  ce 
chef  pour  porter  les  ordres  du  général  de  l’artil- 
lerie. 

Les  aides-majors  de  régimens  , lorfqu’il  n’y 
aura  pas  allez  d’udjudans-majors  d’artillerie  pour 
en  fournir  un  à chaque  réferve,  les  fuppléeront; 
Si  fi  ces  derniers  ne  fuffifent  pas,  il  fera  nommé, 
par  le  commandant  de  la  divilion,  dans  les  com- 
pagnies qui  y feront  attachées,  un  fécond  capi- 
taine pour  en  faire  les  fondtions, 


Art.  32.  Le  directeur  du  parc  commandera 
dans  le  parc  , y fera  placer  les  gardes  8c  leutiiiclles 
qu’il  croira  néceflaüres , 6c  y camoera. 

Art.  33.  Il  dreflçra,  en  entrant  en  campagne, 
un  état  détaillé  des  munitions  & attirails  d’artil- 
lerie de  l’équipage,  rendra  compte  des  conib Hi- 
mations au  général  de  l’artillerie;  & d’après  lès 
ordres,  il  pourvoira  à leur  remplacement. 

Art.  34.  Il  aura  toute  autorité  fur  les  employés, 
8t  veillera  à ce  que  chacun  d’eux  rempliflè  lès 
fondions  avec  exactitude. 

Art.  35.  Le  jour  d*uue  aflion  , le  direfleur  tien- 
dra attelées,  pendant  le  combat,  toutes  les  voitures 
du  parc,  afin  qu’elles  foient  prêtes  à marcher  au 
premier  ordre , 8c  il  placera  des  gardes  pour  con- 
tenir tout  le  monde  à fon  pofte. 

Art.  «5(5.  Si  l’armée  fait  un  mouvement  en 
avant,  il  s en  approchera  fans  perdre  fon  parc 
de  vue,  afin  de  reconnoitre  les  points  où  le  feu 
ayant  été  le  plus  vil,  il  devra  diriger  des  muni- 
tions pour  remplacer  celles  qui  feront  confom- 
mées. 

Art.  .07.  En  cas  de  retraite,  il  s’affurera  d’a- 
vance des  débouchés,  8c  les  fera  débarraffer  s’ils 
font  engorgés  par  les  équipages  des  troupes. 

Art.  08.  Si  les  mouvemens  de  l’armée  lui  font 
croire  que  le  parc  pourroit  gêner  fa  retraite,  il 
fera  mettre  les  voitures  en  file  pour  les  parquer 
plus  en  arrière,  & il  attendra,  dans  cette  pofition, 
les  ordres  ultérieurs  du  général  de  l’artillerie  on 
de  celui  de  l'armce. 

Art.  3 g.  Dans  les  marches  , le  direèteur  réglera 
l’ordre  à établir  entre  les  voitures  du  parc,  8c  il 
diffribuera  les  avant  8c  arrière-gardes  , ainfi  que 
les  pelotous  répandus  dans  la  colonne  de  l’artil- 
lerie. 

Art.  4 O.  Il  veillera  à ce  qu’il  ne  Toit  foufferl  furies 
affûts  & voitures , ni  tentes,  ni  bagages  autres  que 
les  facs  des  charretiers  & ceux  des  ièrvans  du  ca- 
non, lefquels  facs  11e  devront  pefer  au  plus  que 
quinze  livres,  8c  feront  répartis  également  fur 
les  voitures. 

Art.  41.  Eu  entrant  en  campagne  , le  direèleur 
remettra  au  commiflaire  des  guerres  une  copie 
de  l’inventaire  des  munitions  & attirails  de  l’équi- 
page, au  chef  de  l’état-major  de  l’artillerie,  un 
état  abrégé  contenant  les  bouches  à feu  8c  les 
principales  munitions. 

Art.  42-  Ee  direâeur  du  parc  décidera  des 
jours  que  devra  fe  tenir  le  confeil  d’adtniniflra- 
tion. 

Art.  43.  Le  fous-dire£leur  du  parc  aidera  le 
directeur  dans  fes  fonèlions,  le  fi  >léern  au  be- 
foiii,  & le  remplacera  en  cas  d’ab  * uce. 

Art.  44-  Les  capitaines  tirés  des  places  pour- 
roi  t être  employés,  foit  au  grand  parc,  foit  au 
parc  des  réferves,  pour  y être  chargés  des  fonc- 
tions qui  leur  feront  attribuées  par  le  direèleqr  du 
parc. 
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Service  des  régimens  d’artillerie  à V armée. 

Art.  45.  S’il  n’y  a qu’un  régiment  à l’armée, 
]:i  première  moitié  des  compagnies  , par  ordre 
de  numéro,  fervira  le  canon  de  rélerve,  & l’autre 
moitié  celui  de  régiment.  (Les  compagnies  des 
divers  régimens  font  réparties  dans  les  divifions 
& corps  d’armée,  d’après  les  ordres  du  comman- 
dant en  chef  de  l’artillerie.  ) 

Art.  46.  l^es  premières  de  celles  qui  feront 
attachées  au  canon  de  rélerve  feront  à l’aile  droite 
de  l’armée  , & les  autres  à l’aile  gauche. 

Art.  47.  S’il  y a plus  de  compagnies  que  de 
diviGous  d’artillerie , celles  qui  n’y  leront  pas 
attachées  relieront  en  dépôt  au  grand  parc,  & 
fourniront  les  détachemens  qui  feront  demandes. 

Art  48.  La  campagne  fuivanle,  le  fervice  des 
compagnies  du  même  régiment  fe  fera  dans  1 ordre 
inverfe  , c’elt-à-dire , que  la  première  moitié  des 
compagnies  fera  attachée  au  canon  d’infanterie, 
&.  la  fécondé  moitié  au  canon  de  rélerve. 

Art.  4g.  S’il  y a deux  régimens  à l’armée,  le 
premier  fervira  l’artillerie  de  réferve  81  celle  de 
régiment  de  l’aile  droite,  & le  fécond  les  deux 
artilleries  de  l’aile  gauche. 

Art.  OO.  S’il  y a à l’armée  un  régiment  81  des 
compagnies  d’un  autre  , ces  troupes  ferviront 
l’artillerie  de  la  ligne  propttrtionnellement  à leur 
force,  le  régiment  à l’aile  droite,  & les  compa- 
gnies détachées  à l’aile  gauche  : l’excédant  des 
deux  troupes  reliera  au  grand  parc. 

Art.  5i.  H fera  attaché,  en  entrant  en  cam- 
pagne , à chaque  régiment  d’artillerie  , cinq  à lix 
cents  hommes  d’infanterie  en  qualité  d’auxi- 
liaires; une  partie  de  ces  hommes  fera  dillribuée 
aux  divifions  de  canons  de  réferve,  à raifon  de 
huit  par  canon  de  12,  lix  par  canon  de  8 & par 
obuiier  de  6 pouces,  & quatre  par  canon  de  4- 

Art.  52.  Sa  Majelté  veut  que  lefdiles  troupes 
exécutent  ce  qui  leur  fera  ordonné  pour  le  fervice 
par  les  commandans  de  divifion  avec  lefquels 
ils  fe  trouveront. 

Art.  53.  Les  huit  canons  d’une  divifion  d’artil- 
lerie feront  numérotés  lurle  côté  de  leur  afiût. 

La  première  efcouade  fera  attachée  aux  numé- 
ros i & 2,  la  fecoude  aux  numéros  3 &4j  ainli  de 
fuite. 

En  marche,  les  deux  premiers  numéros  auront 
la  droite;  les  deux  derniers  auront  la  gauche. 

Art.  54-  Les  divifions  de  canons  de  réferve 
feront  réparties  aux  compagnies  fuivant  l’ancien- 
neté des  capitaines-commandans  ; en  affedlant  les 
plus  forts  calibres  à celles  des  plus  anciens  capi- 
taines de  chaque  aile. 

Art.  55.  La  première  des  compagnies  deflinées 
au  fervice  du  canon  d’infanterie,  fera  attachée  à 
la  brigade  dont  le  plus  ancien  régiment  d’infan- 
terie fera  partie;  ainfi  de  fuite. 
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Art.  56.  Les  compagnies  attachées  ii  des  divi- 
fions de  canons  de  réferve  du  même  calibre,  lors- 
qu'elles feront  réunies,  rouleront  enlr’eiles  poul- 
ies détachemens  à fournir  durant  la  campagne,  & 
ce  retour  à marcher  finira  en  entrant  en  quartier 
d’hiver. 

Art.  57.  Les  réferves  8:  les  divifions  feront  tou- 
jours gardées  par  les  troupes  du  corps  de  l’artillerie 
ou  par  celles  de  l’infanterie  qui  leur  feront  at- 
tachées. 

Art.  58.  Le  grand  parc  fera  gardé  par  les  com- 
pagnies de  canonniers  qui  y feront  en  dépôt,  par 
les  compagnies  de  mineurs  Si  les  troupes  auxi- 
liaires; mais  ces  dernières  feront  employées  de 
préférence  à fournir  la  garde  des  officiers  fupé- 
rieurs  à qui  il  en  fera  dû. 

Art.  5g.  Les  compagnies  de  canonniers  qui  fer- 
viront le  canon  de  l’infanterie,  indépendamment 
de  la  fentinelle  tirée  du  régiment  d’infan-terie , 
fourniront  dans  les  camps  un  homme  fans  armes 
pour  la  garde  des  pièces  ; les  caporaux  &.  les 
appointés  feront  exempts  de  ce  fervice. 

Art.  60.  Les  compagnies  de  canonniers  Si  celles 
de  mineurs  fourniront  de  préférence  la  garde  du 
général  de  l’artillerie;  Si  fi  elles  ne  font  pas  fuffi- 
fantes,  elles  feront  fuppléées  par  les  troupes  auxi- 
liaires. 

Art.  61.  Les  compagnies  de  canonniers  8i 
celles  d’infanterie  , affeêlées  au  fervice  de  l’artil- 
lerie, camperont  à portée  des  réferves  auxquelles 
elles  feront  deflinées. 

Celles  qui  ne  feront  pas  attachées  aux  divifions 
d’artillerie  camperont  au  grand  parc. 

Fonctions  des  officiers  des  régimens  d' artillerie . 

Art.  6 2.  T/es  colonels  dont  les  régimens  feront 
employés  à l’armée,  feront  compris  dans  le  nom- 
bre des  commandans  en  fécond  du  grand  état- 
major  de  l’équipage. 

Art.  63.  Le  lieutenant-colouel  chargé  du  dé- 
tail du  régiment  fera  pendant  la  campagne  les 
fonctions  de  major  de  brigade,  8i  les  jours  d’ac- 
tion , il  commandera,  fous  les  ordres  du  diredieur, 
lestroupes  d’artillerie  8i  d’infanterie  attachées  au 
grand  parc. 

Art.  64*  Ü fera  nommé  dans  chacun  des  régi- 
mens employés  à l’armée  , un  lieutenant-colonel'" 
pour  faire,  pendant  la  campagne,  les  fonctions 
d’adjudant-major  d’artillerie  du  grand  étal-major 
de  l’équipage;  les  autres  adjudaus-noajors  d’artil- 
lerie feront  pris  parmi  les  fous-diredteurs. 

Art.  65.  Les  quatre  autres  lieutenans-colonels 
feront  attachés  aux  réferves;  le  plus,  ancien  le 
fera  à celle  de  la  droite,  & le  dernier  a celle  de 
la  gauche. 

Art.  66.  Un  lientenant-colonel  employé  à une 
réferve-,  continuera  d’y  être  ai  taché  jnfqu’à  lu 
rentrée  de  l’armée  en  quartier  d’hiver. 
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Art.  Gy.  T<es  capitaines-commandans  devant  ' 
donner  toute  leur  attention  à l’entretien  des 
bouches  à feu,  munitions  , attirails  & chevaux  de 
leur  divifion  , feront  exempts  de  monter  la  garde  & 
du  commandement  des  travailleurs;  mais  ils  ne 
feront  pas  difpenfés  des  efcortes  , fourrages  armés 
& autres  fervices  de  guerre. 

Art.  68-  Les  capitaines-commandans , quoique 
c'iiargés  du  commandement  de  leur  divilion  , 
feront  particulièrement  attachés  à la  première 
elcouade  de  leur  compagnie;  le  fécond  capitaine 
commandera  la-feconde,  8c  les  lieutenans  les  deux 
dernières. 

Art.  6g.  Les  capitaines  dont  les  compagnies 
ferviront  le  canon  du  régiment,  auront  foin  de  lui 
faire  fuivre  les  mouvemens  des  troupes  auxquelles 
ils  feront  attachés;  ils  auront  attention  que  le  capo- 
ral-fourrier 8c  les  artificiers  contiennent  pendant 
l’aêlion  les  atelages  à portée  du  canon  8t  à couvert, 
fi  cela  elt  poffible,  du  feu  de  l'ennemi,  fans  gêner 
les  manœuvres  de  l’infanterie. 

Art.  yo.  Les  officiers  dont  les  compagnies  fer- 
viront le  canon  de  réferve  , s’appliqueront  à pré- 
venir la  confufion  dans  les  manœuvres,  8c  à exé- 
cuter avec  célérité  les  déplacemeus  de  cauons 
qu'elles  entraîneront. 

Art.  yi.  Les  commaudans  des  efcouades  diri- 
geront leur  canon,  en  examineront  les  effets  & 
prefcriront  aux  canonniers  le  degré  de  hauffe 
.relatif  à la  diftance  de  l’ennemi. 

Art.  yz.  Il  fera  fourni  journellement  au  général 
de  l’armée,  un  officier  d’ordonnance  pour  porter 
les  ordres  qu’il  aura  à donner  relativement  à l’ar- 
tillerie. Cet  officier  fera  commandé  parmi  les 
féconds  capitaines  des  compagnies  en  dépôt  au 
parc , Si  fera  relevé  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

S’il  n’y  avoit  pas  au  parc  un  nombre  fuffifant 
de  compagnies , cet  officier  ferait  pris  , à tour  de 
rôle , dans  celles  qui  feront  employées  aux  ré- 
ferves. 

Art.  yb.  Tous  les  officiers  des  compagnies  at- 
tachées au  parc  S c aux  réferves  , à l’exception  des 
capitaines-commandans  8c  des  officiers  d’ouvriers, 
monteront  la  garde  8c  rouleront  pour  ce  fervice 
avec  ceux  de  l’infanterie  attachés  à l’artillerie. 

Art.  yôf.  Le  plus  ancien  adjudant-major  du  ré- 
giment fuivra  hé  fort  du  colonel , âc  le  fécond  fera 
attaché  au  premier  lieutenant-colonel. 

Art.  yS.  Il  y aura  un  adjudant  attaché  à chaque 
xéferve  8c  un  au  graud  parc. 

Fonctions  des  Jous-officiers , appointés  & 
artificiers . 

Art.  y 6.  Le  fergent-major  fera  toujours  attaché 
à la  première  efcouade,  8c  en  bataille  il  en  pren- 
dra le  commandement  lorfque  le  capitaine  le  por- 
tera aux  autres  efcouades  de  fa  compagnie. 

Art.  yy.  Les  fergens  commanderont  chacun  une 
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efcouade;  ils  veilleront  à l’ entretien  des  uflenfiles 
8c  arméniens  du  canon  , 8c  rendront  compte  k 
l’officier  de  l’efcouade  des  réparations  8c  rempla- 
cemens  qu’il  pourroit  y avoir  à faire;  celui-ci  en 
donnera  avis  au  capitaine-commandant,  qui  en 
fera  la  demande  à l’officier  chargé  du  détail  du 
parc. 

Art.  78.  Le  caporal-fourrier , aidé  des  artifi- 
ciers, fera,  en  bataille,  chargé  de  veiller  à la, 
fureté  des  caillons  à munitions. 

Art.  yg.  Les  caporaux  8c  appointés  feront  chefs 
de  pièce,  8c  ces  fondions  exigeant  de  leur  part 
une  attention  journalière,  ils  feront  difpenfés  des 
gardes  , ordonnances  8c  corvées. 

Ils  veilleront  à ce  qu’il  ne  foit  mis  dans  les 
caillons  à munitions  d’autres  effets  que  ceux  qui 
font  néceffaires  au  fervice  du  canon.  Ils  en  répon- 
dront au  fergent,  qui  aura  foin  d’en  faire  la  vifite 
au  moment  de  marcher , 8c  qui  en  fera  relponfable 
au  commandant  de  l’efcouade. 

Art.  80.  Dans  le  parc,  les  artificiers  feront  te- 
nus de  travailler,  fans  lupplément  de  folde.  lous 
la  direction  du  maître  artificier  de  l’équipage  , 
aux  artifices  de  guerre  8c  à la  conftru&ion  des 
cartouches  à fufil  8c  à canon.  Pendant  qu’ils  feront 
employés  à ces  travaux,  ils  feront  difpenfés  de 
tout  autre  fervice. 

Art.  81.  Les  artificiers,  pendant  l’adion,  fe 
tiendront  aux  avantllrains  pour  difiribqer  les  mu- 
nitions aux  pourvoyeurs,  8c  auront  loin  d’entre- 
tenir les  coffrets  toujours  approvifionnés. 

Art.  82.  Les  clefs  des  caillons  8c  coffrets  feront 
confiées  aux  artificiers  en  marche  8c  pendant  l’ac- 
tion; mais  dans  les  camps,  elles  feront  dépofées 
chez  l’officier  qui  commandera  la  diviûon  ou 
l’efcouade,  8c  relieront  toujours  lufpendues  au 
mât  de  fa  tente. 

Art.  83.  Les  caporaux  8c  les  appointés  des 
régimens  d’artillerie  étant  difpenfés  de  mouler  la 
garde,  les  huit  premiers  canonniers  en  feront  les 
fondions  , 8c  rouleront,  pour  ce  fervice,  avec  les 
caporaux  8c  appointés  des  troupes  d’iufanlerie 
attachées  à l’artillerie. 

Service  des  compagnies  de  mineurs. 

Art.  84-  Les  compagnies  de  mineurs  camperont 
toujours  au  grand  parc  ; en  marche , elles  en 
feront  l’avant-garde. 

Art.  85.  Les  mineurs  feront  employés,  aubefoin, 
à l’ouverture  des  march  es,  8c  à rendre  praticables  les 
chemins  de  l’artillerie,  fans  fupplément  de  folde. 

Art.  86.  Lorfque  les  mineurs  travailleront  à la 
confirudion  des  ponts,  ils  recevront  le  même  fup- 
plément de  folde  que  les  ouvriers  de  compagnie. 

Art.  87.  Si  les  mineurs  font  employés  en  qua- 
lité de  piqueurs  , ils  recevront  un  quart  de  paye  de 
plus  que  les  travailleurs  de  l’atelier  dont  iis  au- 
ront la  conduite. 

Art t 
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Art.  88.  Les  fergens  de  mineurs  auront,  dans 
tous  les  cas , environ  un  tiers  de  fupplément  de 
folde  de  plus  que  les  mineurs. 

Art.  89.  Lorfque  les  compagnies  de  mineurs 
ne  feront  pas  employées  au  fervice  des  mines  ou 
à la 'conltrudion  des  retraucliemens , elles  fourni- 
ront aux  gardes,  manœuvres  &.  autres  fervices  du 
parc  dans  la  même  proportion  que  les  compagnies 
4e  canonniers. 

Service  des  compagnies  d'ouvriers. 

Art.  90.  Il  y aura  des  compagnies  d’ouvriers 
-deltinées  à la  conllrudion  des  ponts , d’autres 
attachées  au  grand  parc  & aux  parcs  des  réferves. 
(Il  a été  créé  depuis  1792  un  corps  de  ponton-  1 
, niers  fpécialement  chargé  du  fervice  des  ponts 
aux  armées  ; cependant  les  compagnies  d’ouvriers 
continuent  à faire  ce  fervice  à defaut  de  ponton- 
niers ou  conjointement  avec  eux.  ( Voyez  l’article 
Notice  historique  sorte  corps  royal  del’artil: 

CERIE.  ) 

Art.  91.  Les  travaux  que  les  ouvriers  feront 
pendant  le  jour  dans  les  parcs , leur  leront  payés 
turle  même  pied  que  dans  les  arfenaux. 

Art.  92.  Ils  ne  recevront  aucun  fupplément  de 
folde  pour  les  réparations  qu’ils  feront  a l'artillerie 
dans  les  marches,  ni  pour  l’entretien  des  ponts, 
lorlquils  feront  établis  , à moins  qu’ils  ne  foi  en  t 
obligés  de  pafTer  des  nuits  à ces  travaux,  auquel 
cas  il  leur  fera  accordé  pour  chaque  nuit  un  fup- 

Flement  double  de  celui  qu’on  leur  donne  pendant 
été  dans  les  arfenaux  de  conltrudion. 

Art.  93.  S’il  elt  détaché  moins  de  cinq  ou- 
vriers enfemble  , ils  recevront  pendant  tout  le 
temps  de  leur  détachement,  le  même  fupplément 
de  laide  quiieur  ell  accordé  lorfqu’ils  travaillent. 

Art.  94*  Les  ouvriers  des  régimens  feront 
chargés , fans  fupplément  de  folde  , des  petits  ra- 
doubs de  leur  divifion  : les  groll’es  réparations 
feront  faites  au  grand  parc  ou  aux  parcs  des  ré- 
fer ves. 

Art.  95.  Si  les  befoins  du  fervice  exigent 
qu’on  emploie  des  ouvriers  de  régimens  à la  jour- 
née , ils  jouiront  du  même  fupplément  de  folde 
que  les  ouvriers  de  compagnies  : dans  tous  les  cas, 
les  uns  & les  autres  ne  feront  payés  que  les  jours 
qu’ils  travailleront. 

Art.  96.  Les  capitaines  commandant  les  divi- 
fions  d’artillerie  , lorfqu’ils  empliront  les  ou- 
vriers de  régiment , feront  tenir  un  état  de  leurs 
journées  de  travail  par  un  officier  de  la  compagnie; 
cet  état  fera  ligné  par  ledit  officier,  certifié  par  le 
capitaine,  8t  vifé  par  le  commandant  de  la  ré- 
ferve. 

Le  capitaine  adreffera  cet  état  au  diredeur  du 
parc , qui  le  fera  acquitter  par  le  garde  d’ar- 
tillerie. 

Art.  97.  Le  plus  ancien  des  capitaines-com- 
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î&andans  des  compagnies  attachées  au  fervice  des 
parcs,  reliera  au  grand  parc  pour  y être  chargé 
des  détails  fous  les  ordres  des  directeur  & fous- 
dire£Ieur.  Les  autres  officiers  de  ces  compagnies 
feront  attachés  aux  parcs  des  ré  fer  ves , le  plus 
ancien  à la  droite , le  fécond  h la  gauche  , ainli  de 
fuite. 

Art.  98.  Les  officiers  chargés  des  détails  du 
parc  des  réferves  correfpondront  avec  le  direc- 
teur du  parc,  &.  l’informeront  des  confommalions 
qui  feront  fuites,  afin  qu’il  foit  pourvu  à leur 
remplacement. 

Ces  officiers,  au  jour  d’adion,  fe  conduiront 
comme  il  a été  dit  aux  fondions  du  direûeur  de. 
parc , art.  3a . 

Conducteurs  de  charivi. 

Art.  99.  Le  conduCteur-général  de  charroi  fera 
nommé  parmi  les  féconds  lieutenans  des  régimens 
tirés  du  corps  des  lergens,  & , autant  que  taire  la 
pourra,  parmi  ceux  qui  auront  été  condudeurs. 

Art.  100.  Ce  conduCteuiygénéral  fera  attaché 
au  grand  parc , 8t  fpécialement  chargé  de  veiller 
à la  fublilhmce  des  chevaux  ou  mulets,  ainli  que 
de  reconnoître  8t  faire  réparer  les  chemins. 

Art.  101.  Toutes  les  fois  qu’il -fera  détaché  des 
chevaux  d’artillerie,  ce  chef  des  c on  du  éteins  fera 
tenu  d’en  rendre  compte  au  commifiaire  des  guer- 
res, pour  que  celui-ci  puilfe  conflaler 'journelle- 
ment le  nombre  qu’il  en  reliera  à nourrir. 

Art.  102.  Les  conducteurs  de  charroi  feront 
nommés  de  préférence  parmi  les  anciens  fergens 
du  corps  de  l’artillerie,  & , à leur  défaut  , parmi 
les  fergens  des  régimens  deltinés  à fervir  à l’armée, 
en  obfervant  qu’il  ne  pourra  en  être  nommé  qu’un 
par  compagnie  , qui  fera  remplacé  fur-le-champ. 

Art.  io3.  Après  la  guerre,  ceux  des  fergens 
qui  n’auront  pas  été  placés  gardes  d’artillerie  oit 
employés  conducteurs  dans  une  école  , rentreront 
à leur  régiment , & relieront  turnuméraires  à la 
fuite  de  leur  compagnie  , jufqu’à  ce  qu’ils  y foienü 
remplacés. 

Art.  104.  Le  nombre  de  conduCteurs  de  char- 
roi employés  dans  une  armée  , lera  égal  à celui  de 
la  totalité  des  divifîons  d’artillerie  dont  l’équipage 
fera  compofé,  en  comptant  une  divifion  d’obu- 
fiers  pour  deux. 

Art.  io5.  Les  conduCteurs  de  charroi,  feront 
répartis , favoir  : un  à chaque  divifion  de  canons 
de  réferve,  deux  à celle  d’obufiers,  quand  elle  fera 
partagée;  un  à chaque  équipage  de  vingt-cinq  à 
trente  pontons,  un  à chaque  réferve  pour  y faire 
les  fonCIions  de  fous-garde;  le  relie  fera  au  grand 
parc. 

Les  caporaux-fourriers  feront  les  fondions  de 
condudeurs  aux  divifions  d’infanterie. 

Art.  106.  Les  condudeurs  de  charroi  ve  lie— 
feront,  chacun  dans  leur  divifion,  à la  tenue  8c  k 

Fff 


4io  S E R 

le  fubfiftunce  des  chevaux;  ils  reconnoîtront  d’a- 
vance les  chemins  que  devra  tenir  l’artillerie  à 
laquelle  ils  feront  attachés,  & exécuteront  tout  ce 
qui  leur  fera  ordonné  par  les  officiers  d’artillerie 
avec  lefquels  ils  le  trouveront,  & par  le  conduc- 
teur-général. 

Art  107.  Il  fera  fourni  à chaque  conducteur  de 
charroi  un  des  chevaux  de  l’équipage;  &.  dans 
les  marches,,  il  lui  fera  permis  de  placer  fa  tente, 
avec  un  porte-manteau  de  trente  livres  au  plus, 
fur  le  chariot  d’outils  ou  fur  l’affût  de  rechange 
de  la  divifion.. 

Fonctions  du  garde  dy artillerie . 

Art.  1 08.  Le  garde  d’un  équipage  d’artillerie 
fera  dans  le  parc  les  mêmes  fouclions  que  les 
gardes  d’artillerie  dans  les  places,  & il  fera  en 
outre  celles  de  eaiflier. 

Art.  109.  Le  garde  d’artillerie  fera  chargé  de 
la  conservation  & de  la  diftribution  des  effets, 
munitions  Si  attirails  d’artillerie,  dont  il  fera  tenu 
de  rendre  compte,  particulièrement  au  direèleur 
du  puro. 

Art.  110.  Il  fe  chargera,  en  entrant  en  cam- 
pagne, de  toutes  les  bouches  à feu,  munitions  8t 
attirails  d’artillerie  de  l’équipage,  d’après  l’in- 
ventaire qui  en  fera  conffuté  par  le  cômmifl’aiie 
des  guerres , en  préfeuce  des  direfteur  8r  fous-di- 
xefleur  du  parc- 

Art.  111.  Le  garde  aura  deux  regiffres,  colés 
& paraphés  par  le  commilfaire  des  guerres  : le 
premier  contiendra  l’état  des  bouches  à feu,  voi- 
tures, munitions  Si  attirails  d’artillerie;  l’autre 
Servira  à enregiltrer  les  retnifes  8t  conüommations 
journalières,  dont  il  formera  tous  les  mois  un  état 
vérifié  par  le  commilfaire  des  guerres,  certi- 
fié par  le  directeur , Si  en  l'on  abfence  par  le  fous- 
direcleur,.  $t  vifé  par  le  général  d’artillerie,,  qui 
l’adrefl’era  au  miniltre  de  la  guerre. 

Art.  11a.  Le  garde  11e  fera  aucune  livraifon 
fans  uu  ordre  par  écrit  du  directeur  ou  du  fous- 
direêleur,  ou  autre  officier  chargé  des  détails  du 
parc,  8i  fans  exiger  un  reçu  ; Sa  Majeffé  permet 
néanmoins  qu’il  délivre  les  munitions  qui  lui 
lieront  demandées  dans  des  cas  prefl’és , mais  elle 
lui  enjoint  de  fe  procurer  le  plutôt  pollinie  l’ordre 
néceflaire  à fa  décharge.  , , 

Art.  1 13.  Le  garde  fera  tenu  de  produire  au 
commiflaire  des  guerres  tous  les  reçus  des  par- 
ties prenantes  à l’appui  des  confommations,  Si  à 
défaut  de  reçus,  il  lui  pré  Tentera  les  ordres  qui  lui 
auront  été  donnés,  l’oit  par  ie  direèleur,  foit  par 
tun  des  officiers  chargés  des  détails  du  parc. 

Art.  il 4-  Le  garde  aura  auffi  un  regifire.  fur 
lequel  ilinfcrira  les  fomnies  qu’il  aura  reçues  du 
payeur-général  81  celles  qu’il  aura  dépenfées- 

Art.  j 1 5.  Les  fonds  défîmes  pour  les  dépenfes 
journalières  du  parc  feront  délivrés  para-compte 
au  garde  d’artillerie , par  le  payeur-général  de  la 
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guerre,  d’après  les  bons  du  direèleur,  vifés  par- 
le général  de  l’artillerie  qui  en  fixera  le  montant. 

L’emploi  de  ces  fonds  ne  pourra  être  fait  que 
fur  les  ordres  par  écrit  du  directeur , qui  en  tien- 
dra note  pour  eu  rendre  compte  au  confeil  d’ad- 
mimflration. 

Art.  1 16.  Les  fommes  dues  pour  les  dépenfes 
faites  en- conléquence  d’un  marché,  ne  pourront 
être  délivrées  par  le  payeur-général,  qu’autant 
que  l’état  détaillé  des  effets  qui  auront  été  fournis, 
fera  figné  par  le  garde , certifié  par  le  directeur 
du  parc,  vérifié  par  le  commiflaire  des  guerres, 
vifé  par  le  général  de  l’artillerie  84  quittancé  par 
le  fournifleur. 

Art.  117.  Le  fupplément  de  folde  pour  journées 
d’ouvriers  fera  délivré  tous  les  quinze  jours  au 
garde  par  le  payeur-général,  fur  un  état  certifié 
par  le  plus  ancien  officier  d’ouvriers  préfent  au 
paTc , vifé  par  le  directeur,  vérifié  par  le  com- 
miflaire  des  guerres  8t  quittancé  par  le  chef  des 
ouvriers  d’état à qui  l’argent  fera  remis  par  le' 
garde.. 

Art.  118.  Le  garde  fournira  tous  les  mois  au 
confeil  d’adminiltration  un  état  détaillé  des  dé- 
penfes qu’il  aura  faites  pendant  ce  temps  ; & cet 
état,  après  avoir  été  vérifié  par  le  commiflaire 
des  guerres , fera  ligné  par  tous  les  membres  du 
confeil. 

Art.  1 ig.  Le  garde  , à la  fin  de  la  campagne  , 
prefeutera  fes  regiftres  au  confeil  d’adminiftration, 
après  qu’ils  auront  été  vérifiés  par  le  commif- 
faire  des  guerres,  qui  en  lignera  enfuite  l’arrêté 
avec  les  autres  membres  dudit  confeil.. 

Art.  120.  Il  dreflera  auffi,  à cette  époque,  un 
état  général  des  dépenfes  qu’il  aura  faites  pendant 
la  campagne;  cet  étal  fera  arrêté  par  tous  les 
membres  du  confeil,  vifé  par  le  général  d’artil- 
lerie. 

Art.  I2i.  Il  fera  fait  cinq  copies  de  cet  état: 
l’une  fera  adreffée  au  mimllre  de  la  guerre,  par 
le  général  d’artillerie;  la  fécondé  fera  pour  le  di- 
recteur; la  troifième  pour  le  commiflaire  des 
guerres;  la  quatrième  pour  le  garde,  8i  la  cin- 
quième, après  qu’elle  aura  été  ordonnancée  par 
le  conimiflaire-général  des  guerres  de  l’armée  , 
fera  rem i le  au  payeur,  accompagnée  des  pièces 
juliificatives  qui  doivent  relier  à l’appui  de  l’on 
compte;  Sa  Majeffé  voulant  qu’aucune  dépenfe 
11e  puifî’e  être  allouée  dans  le  compte  du  payeur 
qu’autant  qu’elle  fera  revêtue  de  ces  formalités. 

Art.  122.  En  entrant  en  quartier  d’hiver,  le 
garde  dreflera  un  état  général  des  remifes  84  con- 
fommations qui  auront  été  faites  pendant  la  cam- 
pagne. Cet  étal  fera  d’abord  vérifié  par  le  com- 
miüaire  des  guerres , d’après  les  reçus  & pièces 
juilifitalives  que  le  garde  fera  tenu  de  lui  pro- 
duire, certifié  par  le  fous- directeur  du  parc,  vifé 
par  le  directeur  & approuvé  par  le  général  d’ar- 
tillerie.- 
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Art.  123.  Il  fera  remis  par  le  garde  du  parc,  à 
eliaeun  des  conduêteurs  de  charroi  faifant  les 
fondions  de  fous-garde,  deux  regiftres , lur  l’un 
delquels  ds  iufcriront  les  reuiifes  & coniomma- 
tions  des  munitions  qui  le  feront  à la  réferve  à 
laquelle  ils  feront  attachés,  & lur  l’autre,  la  re- 
cette & la  dépeul'e  desfommes  qu’ils  recevront  du 
.garde  de  l’artillerie. 

Art.  124.  Tous  les  quinze  jours,  chaque  fous- 
garde  arrêtera  les  journées  d’ouvriers  qui  feront 
dues  : l’état  en  fera  certifié  par  le  plus  ancien 
fergent  d’ouvriers  préfent  , vilé  par  l’officier 
chargé  des  détails  du  parc,  & approuvé  parle 
commandant  d’artillerie  de  la  rélerve.  Le  lous- 
garde  adrelfera  cet  état  ainli  arrêté,  au  garde 
d’artillerie  qui  lui  en  fera  payer  le  montant. 

Art.  12J.  Le  garde  d'artillerie  remettra  aux 
fous-gardes , d’après  leur  reçu  , une  lomme  d a- 
vance,  proportionnée  aux  dépenfes  journalières  & 
inii(penlable\  qu'il  y aura  à faire  , en  obfervant 
que  tous  les  menus  approvifionnemens  devront  être 
tirés  du  grand  parc,  autant  que  faire  fe  pourra. 

Art.  126.  Ces  dépenfes  ne  feront  faites  par  les 
fous-gardes  , que  d’après  les  ordres  de  l'officier 
chargé  des- détails  du  parc,  81  fur  l’approuvé  du 
commandant  d’artillerie  de  la  réferve,  & ne  feront 
allouées  aux  fous-gardes  qu’au  tant  que  leur  état 
de  dépenle  fera  arrêté  par  l’officier  chargé  du 
détail  &.  vile  par  le  commandant. 

Fonctions  du  comrnijjaire  des  guerres. 

Art.  127.  Les  troupes  du  corps  d’artillerie  de 
l’armée,  ainfi  que  les  officiers  du  grand  étal-raa- 

Î‘or  , les  employés  81  les  ouvriers  d’état  attachés  à 
'équipage,  ne  pourront  être  payés  de  leurs  ap- 
poinlemens,  traiternens  81  folde  , que  fur  les  ex- 
traits de  revue  que  le  commilfaire  remettra  au 
payeur  &.  aux  munitionnaires  ou  fourniffeurs.  Il 
adreflèra  un  de  ces  extraits  au  miniftre  de  la 
guerre  81  un  au  commiffaire-général  des  guerres 
de  l’année. 

Art.  128.  La  réception  &t  la  marque  des  che- 
vaux ou  mulets  d’artillerie  fera  faite  en  préfence 
du  général  de  l’artillerie , du  chef  de  l’état-major 
& du  direâeur  du  parc,  par  le  commilfaire  des 
guerres  qui  en  dreffera  procès-verbal. 

Art.  12g.  Lorfque  , dans  le  courant  de  la  cam- 
pagne , le  commilfaire  s’apercevra  que  la  marque 
des  chevaux  commence  à s'effacer,  il  prendra  les 
ordres  du  général  de  l’artillerie  pour  la  faire  renou- 
veler , ce  qui  fera  exécuté  en  préfence  d’un  com- 
mandant en  fécond,  du  chef  de  l’état-major  de 
l’artillerie  & dudireèleur  du  parc. 

Art.  i3o.  11  paffera  en  revue  tous  les  mois, 
les  charretiers,  les  chevaux  on  mulets,  en  pré- 
lence  des  mêmes  officiers,  81  remettra  un  extrait 
de  cette  revue,  (igné  par  eux  , aux  entrepreneurs 
des  chevaux  ou  mulets,  poiy;  fervir  à leur  paie- 
ment. 
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Art.  i3i.  Il  dreffera  les  procès  verbaux  des 
chevaux  tués  à la  guerre  ou 'pris  par  l'ennemi  , 
étant  attelés  pour  le  lervice  , ou  au  fourrage  , 
dans  l’enceinte  de  la  chaîne  , après  avoir  tait 
conilaler  ces  pertes  par  un  certificat  des  officiers 
qui  fe  feront  trouvés  dans  le  cas  de  l’ullefter,  vi{c 
par  le  général  de  l’artillerie. 

Art.  1 ?>2.  Le  comrmffaire  veillera  à ce  que  le 
garde  enregiffre  exaélemeiit  les  remîtes  tk  cou- 
iommatioiis  des  munitions  81  attirails  d artillerie 
qui  fe  feront  au  parc  ; il  en  adrelfera  tous  les  mois 
au  minitire  de  la  guerre,  un  état  revêtu  des  for- 
malités prefcri les  par  l’article  11 1 du  préfent  ré- 
glement. Il  vérifiera  fi  toutes  les  dépenles  que  ce 
garde  aura  faites  ont  été  autorifées  par  un  offi- 
cier du  parc. 

Art.  i33.  Il  paffera  , en  préfence  d’un  des  coin- 
mandans  d’artillerie  & du  directeur  du  parc , les 
marchés  des  différentes  fournitures  dont  il  fera 
nécelîaire  de  l’approvifionner. 

Le  commandant  Si  le  directeur  en  certifieront  la 
qualité  , 81  le  commilfaire  fera  feulement  t nu 
d’en  conflater  le  quantité. 

Art.  ij4-  Pour  que  le  commilfaire  foil  à por- 
tée de  remplir  les  fonctions  qui  lui  fout  prefcrile* 
par  les  articles  précédons , il  lewi  tenu  de  camper 
au  parc,  fans  que,  fous  aucun  prétexte,  üpuille 
s’eu  difpenler. 

Dépôts. 

Art.  1 35.  Il  fera  établi  à portée  de  l’armée,  de* 
dépôts  d’artillerie  pour  remplacer  les  munitions  81 
attirails  qui  lé  confoinmeront. 

Le  général  de  l’armée  décidera  du  nombre  de 
troupes  du  corps  de  l’artillerie  qu’il  fera  conve- 
nable de  placer  dans  ces  dépôts,  tant  pour  les  ma- 
nœuvres que  pour  fournir  aux  détachemens  qui 
devront  efcorler  les  convois  de  munitions  qu’on 
en  tirera. 

Art.  i56.  Il  fera  aufii  défigné  une  place  pour  y 
rafièmbler  81  exercer  les  recrues  des  régimens  d’ar- 
tillerie avant  de  les  faire  paffer  à l’armée 5 l’inten- 
tion de  Sa  Majetlé  étant  qu’il  d’y  l'oit  envoyé 
aucun  homme  qui  n’ait  été  préalablement  allez 
exercé  pour  pouvoir  être  employé  au  lervice  de 
l’artillerie  en  arrivant. 

Art.  107.  Les  officiers  du  corps  de  l’artillerie 
qui  commanderont  dans  le  lieu  du  dépôt,  s’occu- 
peront effentiellement  à former  les  recrues  aux 
manœuvres  des  bouches  à feu  de  campagne;  ils 
rendroul  compte  au  général  de  l'artillerie  dj;s  pro- 
grès de  leur  intlruèlion  , afin  que  ce  chef  puitfe 
prendre  les  ordres  du  général  de  l’armée,  pour 
tirer  fucceffi#ement  les  rempLicemeus  néceffaires 
aux  régimens  qui  feront  à fes  ordres. 

Art.  i38.  Les  officiers  chargés  de  ces  dépôt* 
ne  pourront  être  pris  que  parmi  ceux  dont  les 
compagnies  ne  feront  pas  employées  à l’armée, 
ou  parmi  les  capitaines  de  réfidence;  Sa  Majelté 
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autorifant  le  général  de  l’artillerie  à propofer  au 
ininiflre  de  la  guerre  ceux  qu’il  aura  clioifijpour 
y être  employés. 

Ejcortes  & convois  d’artillerie. 

Dans  les  convois  d’artillerie  efcortés  par  des 
troupes  do  ligne,  le  commandement  appartiendra 
à l’officier  le  plus  élevé  en  grade  , ou  au  plus  an- 
cien à grade  égal,  de  quelque  corps  qu’il  foi t ; & 
li  leur  ancienneté  efl  égalera  celui  du  plus  ancien 
régiment. 

Art.  1.3 g.  Si  ce  n’clt  pas  l’officier  d’artillerie 
qui  commande  , ce  fera  toujours  lui  qui  décidera 
de  l’heure  du  départ.,  des  haltes  8t  de  leur  durée  , 
qui  difpoftra  le  parc  , & qui  y placera  les  lenli- 
celles  néceflaires  pour  la  fureté  des  munitions. 

11  lui  fera  fourni  une  ordonnance  de  la  troupe 
de  l’efcorte,  quelque,  grade  qu’il  ait,  & s’il  efi 
colonel,  on  lui  donnera  de  plus  une  fentinelle. 

Service  du  corps  royal  de  l’ artillerie  dans  les 
jiéges.  Ce  fervice  efi  déterminé  par  le  réglement 
du  Jer.  avril  1792 , portant  : 

Art.  Ier.  Le  fervice  de  l’artillerie  dans  les 
lièges  fera  commandé  fupéneurement  par  un 
grand  état-major,  compofé  d’un  général  d’artil- 
lerie ;^de  plufieurs  commandans  en  iecond,  offi- 
ciers-généraux ou  colonels;  d’un  chef  de  l’état- 
major  , colonel  ; de  plufieurs  adjudans-majors 
d’artillerie  , lieutenans-colonels  ; d’un  diredleur 
du  parc,  colonel;  d’un  fous-diredleur  du  parc, 
lieutenant-colonel . 

Art.  2.  Il  fera. employé  à la  fuite  du  grand  état- 
major,  un  commifiaire  des-  guerres,  un  commis 
du  payeur-général  de  l’armée,  un  garde  d’artil- 
lerie, un  maître  artificier,  un  conduCleur-géné- 
ral  de  charroi,  le  nombre  des  con-dudeurs  parti- 
culiers & d’ouvriers  d’état  proportionné  à la  force 
de  i’équipage,  uu  aumônier  & un  chirurgien- 
major. 

Art.  3.  Le  régiment  deftiné  au  fervice  du 
fiége  fera  renforcé  des  compagnies  attachées  aux 
brigades  d’infanterie  qui  devront  faire  le  liège  (le 
canon  de  l’infanterie  étant  fupprimé,  il  11’y  a plus 
de  compagnies  d’artillerie  attachées  aux  briga- 
des ) , 8z  de  celles  de  l’artillerie  de  parc  qui  ne 
feront  pas  néceflaires  à l’armée  d’obfervation.' 

Les  unes  & les  autres  de  ces  compagnies  le  réu- 
niront au  parc  avec  le  régiment,  & y dépoferont 
leur  canon. 

Art.  4-  Les-  canonniers  n’étant  pas  en  allez 
grand  nombre  pour  luffire  au  fervice  des  batteries, 
il  leur  fera  joint  des  auxiliaires  tirés  de  l’infan- 
terie à raifon  d’une  compagnie  au  complet  de 
guerre,  par  compagnie  d’artillerie.0 

Art.  5.  Le  fiégç  ne  pourra  être  commencé 
qu’après  l’arrivée  des  deux  tiers  des  munitions 
jugées  néceflaires  à la  prife  delà  place,  & quand 
on  fera,  alluré  que  le  relie  ne  peut  éprouver  aucun 
retard. 
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Art.  6.  Le  mîniftre  ou  le  général  de  l’armée 
ayant  confié  au  général  de  l’artillerie  le  nom  ds 
la  place  qmon  le  propofe  d’attaquer,  celui-ci 
réglera  le  nombre  des  bouches  a feu  81  les  appro- 
viiionnemens  néceflaires  à l’importance  8t  à la 
durée  préfumée  du  liège. 

Il  le  procurera  les  inventaires  des  places  à 
portée  de  l’armée,  pour  défigner  celles  d’où  l’on 
devra  tirer  l’artillerie  81  les  munitions. 

Il  indiquera  le  lieu  où  l’équipage  devra  être 
aflemblé. 

11  réglera  le  fervice  que  les  officiers  & em- 
ployés.à lés  ordres  auront  à faire  pour  les  prépa»- 
ratifs  du  liège. 

Art.  7.  Le  général  de  l’artillerie  fera  la  recon- 
noifi’ance  de  la  place,  &.  le  concertera  avec  le  gé- 
néral du  corps  du  génie,  pour  décider  du  front 
ou  des  fronts  d’attaque.  Leur  projet  fera  fournis 
au  général  de  l’année,  avec  lequel  ils  arrêteront, 
la  difpolition  des  tranchées  & l’emplacement  des 
batteries.  Dans  le  cas  d’avis  oppofés,  le  général  do 
l’année  prononcera. 

Art.  8.  Il  fera  remis  par  le  général  de  l’armée, 
aux  chefs  des  deux  corps,  une  copie  du  plan 
d’attaque,  lignée  d’eux  &.  du  général  de  l’armée 
ces  deux  chefs  feront  tenus  de  s’y  conformer;  & 
dans  tous  les  cas  où  il  fera  enfuite  queftion  de- 
l’avancement  de  la  tranchée  ou  d’un  nouvel  em- 
placement de  batteries,  ils  fe  rendront  chez  le 
général  de  l’armée  pour  en  arrêter  le  plan,  qu’ils 
ligueront  avec  ce  général. 

Art.  9.  Lorfque  le  front  d’attaque  fera  déter- 
miné , le  général  de  l’artillerie  propofera  à celui 
de  l’armée  l’emplacement  du  parc,  ainfi  que  les 
entrepôts  de  munitions  qu’il  croira  devoir  établir 
à portée  de  la  place. 

Art.  10.  Dès  que  la  tranchée  fera  ouverte,  le 
général  la  parcourra , accompagné  d’un  ou  plu- 
fieurs commandans  en  fécond,  8t  du  chef  de  l'état- 
major,  pour  reconnoîlre  la  polltion  des  batteries 
& en  marquer  l’emplacement,  qu’il  aura  foin  de 
faire  arrêter  par  des  piquets ,.  afin  que  les  corn— 
mandaus  en  fécond  puiflent  le  défigner  exactement 
aux  capitaines  qui  devront  les  conftruire. 

Le  chef  de  l’état-major  inferira,  fous  la  di£lée- 
du  général , l’objet  des  batteries , ainfi  que  l’efpèce 
& le  nombre  des  bouches  à feu  dont  chacune  devra 
être  compofée. 

Art.  11.  Pendant  le  liège,  le  général  de  l’artil- 
lerie rendra  compte  journellement  de  l’eflet  des 
batteries  au  général  de  l’armée,  8t  recevra  fes 
ordres. . 

Art.  12.  Ce  général  rendra  compte  au  miniflre 
de  la  gueire.,  & lui  fera  connoitre  par  des  plans, 
l’emplacement  des  batteries  81  la  direClum  des 
feux. . 

Art.  i3.  Les  commandans  en  fécond  aideront 
le  général  dans  fes  fondions,  8t  le  l'uppleeront  au  • 
beibin.  Un.  d’eux  fera  nommé  journellement  ppur; 
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vifîler  lés  batteries  8c  en  rendra  compte  à ce  gé- 
néral. 

Art.  14.,  Indépendamment  des  détails  relatifs 
aux  fubfiltances,  8c  de  ce  qui  leur  efl  prefcrit  par 
le  réglement  du  fervice  de  campagne,  le  chef  de 
l’état-major  de  l’artillerie  8c  les  adjndans-majors 
d artillerie  feront  chargés  de  fondions  particu- 
lières au  fervice  des  lièges,  ainfi  qu’il  va  être 
expliqué.- 

Art.  i5.  Le  chef  de  l’état-major  de  l’artillerie, 
fous  l’autorité  du  général , réglera  la  dillribution 
des  batteries  aux  compagnies  d’artillerie.  Il  dé- 
terminera le  fervice  des  troupes  d’infanterie  atta- 
chées à l’artillerie;  il  choifira,  de  concert  avec 
Le  chef  de  l’état-major  de  l’armée,  le  lieu  du  dé- 
pôt des  fafciües  qui  devront  fervir  à la  conflruc- 
tion  des  faucllfous,  St  lui  eu  demandera  la  quantité 
nécefï’aire. 

Il  déterminera  le  nombre  de  canonniers  8c 
de  foldats  auxiliaires  qui  devront  y être  jour- 
nellement employés , St  veillera  à ce  qu’il  en 
£oil  tenu  uu  état  exadl  par  un  adjudant-major 
d’artillerie. 

Art.  16.  Il  tiendra  aufTi  un  état,  par  batterie  , 
du  nombre  8t  de  l’efpèce  des  bouches  à feu  dont 
chacune  fera  compofée;  les  vifiterale  plus  fouvent 
qu’il  fera  poffible , furlout  les  premiers  jours  de 
leur  établillement,  afin  de  s’alfurer  de  leur  eflet , 
dont  il  rendra  compte  au  général  de  l’artillerie. 

Art.  17.  IL  enverra  journellement  l’état  des 
morls  St  des  blelfés  au  chef'  de  l’étal-major  de 
l-’armée,  ainfi  qu’au  général  d’artillerie  ; il  donnera 
un  foin  particulier  aux  officiers  bleffés  ou  ma- 
lades; il  préfidera  à l’inventaire  des  effets  des 
morts;  il  en  répondra  à leurs  pare  ns , St  en  rendra 
compte  au  général  de  l’artillerie,  qui  en  infor- 
mera le  miniilre  de  la-  guerre. 

Art.  18.  Si  les  canonniers  8t  les  auxiliaires  ne 
fnffifent  pas  pour  le  fervice  de  l’artillerie,  le 
chef  de  l’état-major  s’adreffera  à celui  de  l'infan- 
terie , qui  fera  fournir  par  les  bataillons  de  la 
ligne,  le  nombre  d’hommes  jugé  néceffaire. 

Art.  ip.  Un  des  adjudans-majors  d’artillerie 
ira  tous  les  matins  à la  tranchée  pour  s’informer 
des  événemens  de  la  nuit,  8t  prendra  les  ordres 
du  commandant  en  fécond  de  tranchée,  qu’il  ac- 
compagnera dans  la  première  tournée  que  ce 
chef  devra  faire  en  arrivant  a la  tranchée-. 

Cet  adjudant  , en  parcourant  les  batteries  , 
prendra  l’état  dès- bielles  St  celui  des  munitions 
dont  les  batteries  auront  befoin;  il  rendra  compte 
au  chef  de  l’état-major  de  ce  qui  aura  rapport  aux 
travailleurs,  8c  préviendra  le  direêleur  du  parc 
des  principaux  approviüonnemens  qu’il  y aura  à 
y faire  paffer,  afin  qu’il  lie  prépare  à les  fournir 
aux  canonniers  qui  monteront  la  trancjjée. 

Art.  20.  Un  des  adjudans-majors  d’artillerie  tien- 
dra un  journal  des  travailleurs  employés  au  fervice 

«le-l’arlilleriependant  le  liège,  en  défignant  ceux  qpe 
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ehaque  troupe  aura  fournis,  la  nature  de  l’ouvrage 
auquel  ils  auront  été  employés,  8t  en  diilinguant 
les  travaux  du  jour  de  ceux  de  nuit;  il  en  remettra 
au  chef  de  l’état-major  un  état  vérifié  par  lui  fur 
le  vu  des  certificats  donnés  parles  officiers  qui  les 
auront  employés.  Cet  état  fera  mention  de  leur 
nombre,  ainfi  que  du  temps  qu’ilsaurOnt  travaillé, 
8c  fervira  à leur  paiement  après  qu'il  aura  été 
revêtu  de  ces  formalités. 

AH.  21.  A la  fin  du  fiége,  cet  adjudant-major 
d’artillerie  d reliera  un  étal  fommaire  des  journées 
de  travailleurs  employés  au  fervice  de  l’artillerie. 
Cet  état  fera  ligné  par  lui , certifié  par  le  chef  de 
l’état-major,  vifé  par  le  général  de  l’artillerie  , 
vérifié  par  le  corutniffaire  des  guerres  8i  ordon- 
nancé parie  cominifTaire-général  de  l’armée. 

Art.  22.  Le  directeur,  d’après  les  ordres  qu’il 
aura  reçus  du  général  de  l’artillerie,  difpofera  de 
l’arrangement  du  parc  8c  de  l’emplacement  des 
magafius  à poudre  , rendra  compte  journellement 
à ce  général  des  remifes  8c  confommalions  , 8c  le 
préviendra  à temps  des  remplacemens  qu’il  y aura 
à faire. 

Il  ordonnera  auffi  du  fervice  des  compagnies 
d’ouvriers,  dont  les  officiers  feront  toujours  afleûéa 
à celui  du  parc. 

Art.  23.  Le  direfleur  du  parc  prendra  fon  jour 
de  tranchée  avec  les  officiers  fupérieurs  de  fon 
grade , lorfque  fes  détails  particuliers  lui  en  laif- 
feront  le  temps,  8c  qu’il  en  aura  obtenu  la  per- 
miffion  du  général  de  l’artillerie. 

Art.  24.  Le  fous-dire£teur  du  parc  aidera  1q 
direfteur  8c  le  fuppléera  au  befoin. 

11  fera  fon  jour  de  tranchée  comme  les  lieule- 
nans-colonels  de  régimens,  quand  fes  fondions  le 
lui  permettront,  en  obfervant  qu’il  ne  pourra  pas 
être  de  fervice  en  même  temps  que  le  directeur 
du  parc. 

Art.  25.  Les  colonels  des  régimens  d’artillerie 
employés  aux  fiéges,  feront  lemême  fervice  que 
les  commandans  en  fécond  du  grand  état-major, 
8c  prendront  rang  avec  eux. 

Art.  2 6.  Les  lieutenans-colonels  des  régimens 
rouleront  entr’eux  pour  le  fervice , 8c  pendant  les 
vingt-quatre  heures  qu’ils  feront  à la  tranchée,  ils 
donneront  tous  les  ordres  provifoires  que  les  cir- 
conftances-  exigeront , 8c  en  rendront  compte  en- 
fuite  au  général  de  l’artillerie. 

Le  général  de  l’artillerie  pourra,  quand  il  le 
croira  nécelfaire , en  faire  commander  plufieurj 
le  même  joiîn  - 

Art.  2.7.  Les  aides-majors  ( les  aides-majors 
font  remplacés  parles  adjudans-majors  des  régi- 
mens) de  régimens,  indépendamment  des  fonc- 
tions qui  leur  font  attribuées,  relativement  à la 
troupe,  rouleront  entr’eux  pour  faire  la  tournée 
des  batteries  & prendre  les  ordres  des.  officiers 
fupérieurs  de  l’artillerie  qui  feront  de  tranchée* 
Lorfque  le  colonel  du  régiment  fera  de  fervice  , ils 
feront  auprès  de  lui  les  mêmes  fonctions  que  les 
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adj  udans-majors  d’artillerie  auprès  des  antres  | 
cominandans. 

Les  tournées  de  ces  adjudans  feront  faites  , 
d’après  les  ordres  du  colonel , à des  heures  diffé- 
rentes de  celles  des  adj udans-majors  de  1 artil- 
lerie. _ ( 

Le  tour  de  fervice  des  batteries  de  fiége  com- 
mencera au  premier  fiége  qui  fe  fera  eu  entrant, 
en  campagne  , Si  ne  finira  qu’à  la  paix. 

Art.  28.  Les  batteries  feront  conflruites  & fer- 
vies  par  compagnies  , fuivant  l’ordre  des  numé- 
ros. Celle  qui  portera  le  numéro  1er.  aura  la  pre- 
mière batterie  de  la  droite  ; celle  qui  aura  le  nu- 
méro 2,  la  première  batterie  de  la  gauche,  Si 
ainO  de  fuite , en  fe  rapprochant  du  centre. 

Art.  2g.  S’il  y a deux  régimens  au  fiége , la  pre- 
mière des  compagnies  du  premier  régiment  1er- 
vira  la  première  batterie  de  la  droite,  & amfi  de 
fuite  en  s’étendant  vers  le  centre;  &.  la  première 
à marcher  des  compagnies  du  fécond  régiment , 
confirui ra  la  première  batterie  de  la  gauche;  les 
autres  fuivront  en  s’étendant  vers  la  droite. 

Art.  3o.  S’il  y a un  régiment  Si  partie  d'un 
autre,  le  régiment  confiruira  les  batteries  de  la 
droite,  Si  les  compagnies  détachées  conflruiront 
celles  de  la  gauche. 

Art.  3i,  S’il  y a deux  attaques  , Si  que  les  com- 
pagnies détachées  puilfent  fournir  à une  des  at- 
taques , elles  en  feront  chargées  ; &:  fi  elles  ne  font 
pas  fuffifuntes,  on  y joindra  des  compagnies  du 
régiment.  Dans  tous  les  cas  , le  régiment  aura  la 
principale  attaque. 

Art.  02.  Lorfque  toutes  les  compagnies  auront 
fait  leur  batterie  St  qu’il  faudra  en  établir  de  nou- 
velles , le  tour  à marcher  appartiendra  à la  com- 
pagnie dont  la  batterie  aura  été  la  première 
éteinte,  ou  à la  première  à marcher,  li  plufieurs 
ont  été  éteintes  à la  fois. 

Art.  33.  Lors  de  la  conftruâion  des  batteries , 
chaque  elcouade  d’artillerie  fournira  quatre  hom- 
mes qui  feront  relevés  toutes  les  vingfc-quatre 
heures. 

Art.  34.  Chaque  efcouade  fournira  aufîi  quatre 
hommes  pour  Le  fervice  journalier  d’un  canon,  8t 
trois  feulement  pour  celui  d’un  mortier  ouobufier. 

Aii,  55.  Le  caporal,  l’appointé  &:  les  deux  plus 
anciens  canonniers  de  première  claflè  rouleront 
entr’eux  , afin  que  l’un  des  quatre  l’oit  toujours 
chef  de  la  partie  de  l’efcouade  qui  fera  employée; 
les  autres  fervans  feront  pris  dans  les  auxiliaires. 

Art.  56.  Tous  les  officiers  de  la  compagnie  & 
deux  des  fergens  allifteront  au  tracé  de  la  batterie , 
Si  y relieront  durant  les  premières  vingt-quatre 
heures  de  fa  conitruéKon. 

Art.  37.  Le  capitaine-commandant  étant  ref- 
ponfable.de  la  prornple«exécution  & de  la  folidité 
de  la  batterie,  il  préfidera  à fa  conftruftion  , & ne 
la  quittera  que  lorfqu’il  fera  affûté  que  le  travail 
fie  pourra  pas  fouflhr  de  l’on  ablence» 
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Art.  58.  Pendant  la  confiruêlion  de  la  batterie, 
le  capitaine-commandant  aura  avec  lui  un  des 
officiers  de  la  compagnie,  qui  fera  relevé  toutes 
les  vingt-quatre  heures. 

Il  y aura  aufîi  un  des  officiers  d’infanterie  atta- 
ché à l’artillerie,  qui  fera  aufîi  relevé  toutes  les 
vingt-quatre  heures. 

Art.  5p.  Lorfqu’on  mettra  le  canon  en  batterie, 
le  capitaine-commandant  s’y  trouvera  avec  tous 
les  officiers  de  fa  compagnie;  mais,  dès  qu’on 
commencera  à tirer,  il  fuffira  qu’il  y ait  journel- 
lement un  officier  de  fervice  : le  capitaine-com- 
mandant ne  marchera  plus  qu’à  fon  tour. 

Art.  40.  Le  fergent -major  ne  fervira  aux  bat- 
teries que  lorfqn’il  manquera  un  officier;  ce  fous- 
officier  étant  defhné  à le  remplacer. 

Art.  41.  Si  une  batterie  a bel’oin  de  communi- 
cation avec  la  tranchée , cette  communication 
fera  dirigée  par  les  officiers  de  la  batterie,  & exé- 
cutée par  les  travailleurs  payés  fur  les  fonds  de 
l’artillerie. 

Art.  42.  Si  l’on  e fi  forcé  d’établir  une  batterie 
dans  la  tranchée  , le  général  de  l’artillerie,  après 
s’être  concerté  avec  celui  du  génie,  fera  travail- 
ler à l’infiant  fur  lé  derrière  de  la  batterie  à une 
communication  qui  tiendra  lieu  de  la  partie  de 
tranchée  occupée  par  la  batterie. 

Art.  Tous  les  jours,  le  commandant  de 
chaque  batterie  enverra  un  canonnier  intelligent 
porter  au  direêleur  du  parc  l’état  de  les  befoins. 
Si  le  fera  partir  affez  à temps  pour  que  le  nouveau 
détachement  puifi’e  être  chargé  des  menus  appro- 
vifionnemens  demandés  ; le  même  homme  fervira 
de  guide  à la  troupe  qui  devra  relever  celle  qui  fera 
de  fervice  a la  batterie.  Quant  à la  poudre  &.  aux 
fers  coulés , ils  feront  renouvelés  par  des  convois 
que  l’on  fera  partir  à l’entrée  de  la  nuit. 

Art.  44.  Les  batteries  fjeront  relevées  deux 
heures  avant  la  fin  du  jour  , afin  que  les  officiers 
aient  le  temps  d’en  exumineiTobjet  Si  l’effet,  & 
que  les  chefs  de  pièces  puiffent,  d’après  la  con- 
figne  qu’ils  recevront  de  l’ancien  détachement, 
reconnoître  les  ouvrages  contre  lefquels  la  batte- 
rie fera  dirigée. 

Art.  45.  Les  détacliemens  defiinés  à relever 
ceux  qui  feront  aux  batteries  fe  raffembleront  au 
parc;  uu  des  adjudans-majors  d’artillerie  s’y  ren- 
dra à l’heure  indiquée;  il  les  formera  par  batterie 
& leur  fera  connoître  leur  deflination;  le  directeur 
du  parc  pourvoira  à ce  qui  lera  nécelfaire  à 
chaque  batterie , & fera  délivrer  aux  détacliemens 
les  effets  qu’ils  pourront  emporter  avec  eux. 

Art.  46.-  Le  nouveau  commandant,  en  arri- 
vant à la  batterie,  prendra  connoiflance  de  fon 
approvilionnement , & profitera  du  retour  du  dé- 
tachement  qu’il  aura  relevé  pour  faire  palier  l’état 
de  les  befmns  au  directeur  du  parc  , qui  y pour- 
voira , l’oit,  fur-le-champ , par  un  ou  plufieurs 
canonniers  d’ordonnance , loit  par  les  convois 
de  l’entrée  de  la  nuit. 
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fl  fat  de  fupplément  de  folde  accordé  aux  fergens  , 
canonniers  & foldats  d’infanterie  employés  à un 
fiége  pour  les  travaux  d’ artillerie . 

s a y 0 1 R : 

Pendant  le  jour. 

À chaque  fergent  de  canonniers  , 

quarante  fous  pour  le  jour 

A chaque  canonnier , vingt  fous 

pour  le  jour 

A chaque  fergent  d’infanterie , 

trente  fous.  . . . , . . . 

A chaque  travailleur  d’infanterie, 

quinze  fous ........ 

A chaque  caporal -fourrier  em- 
ployé à l’artifice.  . . . . 

Au  même  employé  comme  fergent 

aux  batteries.  . . 

A chaque  artificier..  

Pendant  la  nuit. 

A chaque  fergent  de  canonniers , 

cinquante  fous  pour  la  nuit 

A chaque  canonnier  ....... 

A chaque  fergent  d’infanterie.  . . 

A chaque  travailleur  d’infanterie. 

A chaque  caporal- fourrier  em- 
ployé à l’artifice.  

Au  même  employé  comme  fergent 

aux  batteries 

A chaque  artificier 

Art.  47.  Les  caporaux-fourriers  & les  artificiers 
devant  être  employés  au  parc  pour  la  fabrication 
des  artifices,  ne  feront  pas  de  fervice  dans  les  bat- 
teries ni  à la  fape. 

Sapeurs. 

(Comme  il  a été  créé  depuis  1792  des  bataillons 
de  tapeurs  faifant  partie  de  l’arme  du  génie  , l’ar- 
tillerie ne  fournit  plus  de  canonniers  pour  les  tra- 
vaux de  la  fape.)  -» 

Art.  48.  Le  fervice  de  la  fape  devant  être  fait 
dorénavant  par  toutes  les  compagnies  des  régi- 
mens  du  coi^is  de  l’artillerie , il  fera  tiré  pour  ce 
fervice  , de  chacune  des  compagnies  préfentes  au 
Sége  , quatre  canonniers  , dont  deux  de  première 
& deux  de  fécondé  clafie.- 

Art.  49,  Les  premiers  canonniers  étant  dans  le 
cas  de  monter  journellement  au  grade  d’appointé, 
& les  derniers  étant  trop  peu  expérimentés  pour  ce 
genre  de  fervice , les  fapeurs  ne  pourront  être 
pris  ni  à la  tête  de  la  première  claffe  , ni  à la 
queue  de  la  fécondé  ; en  conféquence  on  nommera 
au  premier  tour  les  i5e.  & 1 b6,  de  la  première 
dallé  v Si  les  deux  premiers  de  la  fécondé. 
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Ait.  5o.  Le  tour  des  officiers,  fous- officiers 
&.  canonniers  qui  auront  fait  le  fervice  de  la  fape  à 
un  fiége  , fera  pafi’é  dès  que  la  place  fera  rendue 
ou  le  fiége  levé. 

Art.  5i . Si  l’on  a à former  un  fécond  corps  de 
fapeurs  pour  la  continuation  du  même  fiége  eu 
pour  en  commencer  un  nouveau,  ce  corps  fera 
compofé  fuivant  le  même  principe,  mais  en  dif- 
penfant  nomiualivement  ceux  qui  auront  été  em- 
ployés au  premier  tour.  Les  arrangemens  de  gré  à 
gré  entre  les  canonniers  de  même  claffe  feront 
permis. 


Art.  52.  Les  canonniers  tirés  des  compagnies 
pour  le  fervice  delà  fape , feront  réunis  en  efeonades 
de  huit  hommes  chacune.  Ceux  de  la  première  & 
de  la  fécondé  compagnie  formeront  la  première 
efeouade  ; ceux  de  la  troifième  & ceux  de  la  qua- 
trième formeront  la  fécondé  efeouade,  Si  ainfi  de 
fuite. 


Art.  53.  Chaque  efeouade  de  fapeurs  fera  com- 
mandée par  un  forgent  8 1 un  caporal  : le  fergent 
fera  tiré  de  la  première  des  compagnies  qui  aura 
fourni  les  hommes  de  l’efeouade , & le  caporal  fera 
tiré  de  la  féconde. 


Art.  54-  Dans  le  cas  de  la  formation  d’un  fécond 
corps  de  fapeurs,  les  caporaux  feront  pris  dans  les 
premières  compagnies  qui  fourniront  les  efeouades, 
8t  les  fergens  dans  les  fécondés. 

Art.  55.  Les  fapeurs  feront  formés  en  divifions 
de  quatre  ou  cinq  efeouades  chacune,  fuivant  1& 
nombre  des  compagnies  préfentes  au  fiége. 

Chaque  divifion  fera  commandée  par  un  fécond 
capitaine  8i  ud  lieutenant,  qui  y relieront  attachés 
pendant  toute  la  durée  du  fiége. 

Le  plus  ancien  capitaine  & le  plus  ancien  lieu- 
tenant auront  le  commandement  des  efeouades  de 
la  première  moitié  des  compagnies  ; les  deux  au- 
tres officiers  commanderont  l’autre  moitié. 


Art.  56.  Les  officiers  attachés  aux  divifions  de 
fapeurs  feront  pris  par  ancienneté  dans  leur  grade  & 
remplacés  de  même,  s’ils  font  mis  hors  de  fervice, 
ou  promus  à un  nouveau  grade. 


Art.  5y.  Les  capitaines  - commandans , étant 
perfonnellement  chargés  de  la  conftruêlion  des 
batteries,  ne  feront  pas  employés  au  fervice  de  la 
fape. 

Art.  58.  Les  fapeurs  feront  aux  ordres  du  gé- 
néral du  corps  du  génie,  fitôt  que  la  tranchée  fera 
ouverte,  & camperont  à portée  du  dépôt  avec  les 
volontaires  de  la  ligue  qui  leur  feront  réunis.. 

Art.  5 9.  Un  fergent  de  chaque  divifion  fera 
chargé  de  pourvoir  a la  l’ublillance  des  divifions  de 
fapeurs. 


Art.  60.  Il  y en  aura  un  qui  ira  tous  les  jours 
prendre  l’ordre  chez  l’olficier  chargé  d i détail  du 
corps  du  génie;  les  officiers  iront  alternativement 
recevoir  ceux  du  commandant  du  corps. 
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Tarif  du  fupplément  de  la  folde  desfapeurs. 


Art.  61.  Il  fera  payé  aux  fa- 

peurs,  par  loife  courante  dans  la 
fécondé  parallèle  &.  tes  communica- 

2 liv. 

tions  avec  la  troifième  , deux  livres. 

» s. 

Dans  la  troifième  parallèle  & dans 
lès  communications  jufqu’au  pied 
du  glacis.  . . . - . . 

10 

10 

Sur  le  plat  du  glacis.  ..... 

3 

)> 

Sur  le  haut  du  chemin  couvert.  . 

3 

10 

Dans  le  chemin  couvert 

5 

» 

Pour  le  pafl’age  d’un  fofl’é  lec.  . . 
Pour  le  paffiige  des  foliés  pleins 

10 

» 

d’eau 

20 

» 

S’il  elt  double 

40 

» 

Sur  les  brèches , le  prix  fera  réglé  par  le  gé- 
néral de  l’armée. 

Mineurs. 

Art.  62.  Dès  que  les  mineurs  commenceront  à 
travailler  aux  préparatifs  des  mines , ils  cefle- 
ront  de  fournir  a la  garde  &.  aux  travaux  de  l’ar- 
tillerie. 

Art.  63.  Des  outils,  bois  St  autres  approvifion- 
nemens  néceffaires  à la  conflrudhou  des  mines,  fe- 
ront fournis  du  parc  d’artillerie. 

Art.  64.  Les  capitaines  des  mineurs  feront 
chargés  , fous  les  ordres  du  général  de  l’artillerie , 
de  la  conduite  des  mines  exécutées  par  leur  com- 
pagnie.. 

Ces  capitaines  propoferontà  ce  général  les  pro- 
jets d’attaque,  St  lui  rendront  compte  journellement 
de  leurs  opérations. 

Art.  65.  Le  général  de  l’artillerie  8t  celui  du 
génie  lé  réuniront  pour  difcuterles  projets  que  les 
capitaines  de  mineurs  préfenteront , 8t  ligneront 
avec  eux  le  plan  qui  en  fera  arrêté. 

Art.  66.  Un  officiel-  de  mineurs  ira  tons  les 
jours  chez  l’officier  chargé  du  détail  du  corps  du 
génie,  pour -faire  porter  fur  l’état  des  travailleurs 
à demander  à la  ligne  , ceux  qui  feront  néceffiaires 
au  fervice  de  la  mine  , St  les  capitaines  rendront 
compte  au  commandant  de  ce  corps  du  progrès 
des  trayaux. 

Art.  67.  Les  fupplémens  de  folde  des  mineurs 
*ux  lièges  fera  proportionné  à la  difiance  du  lieu 
de  leur  travail  à la  plaçe. 

Art.  68.  Le  mineur  fera  payé  par  douze  hétares 
de  travail,  8t  le  fergent,  par  vingt-quatre  heures. 

Tarif  des  fupplémens  de  folde  des  mineurs. 

Au  bas  du  glacis , au  couronnement  du  chemin 
couvert. 

Au  bas  de  la  coatrefcarpe  , & dans  les  def- 
ceutes  de  foJfé* > 
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Au  .chef  d’atelier 3 liv.  10  *. 

Au  mineur. 2 IO 

Au  fergent 5 » 

Dans  les  attaques  de  vive  force,  comme  celle 
du  chemin  couvert,  .&  dans  un  alfaut  où  les  mi- 
neurs marchent  avec  les  grenadiers  pour  arrachi  r 
les  laucillons  des  .contre-mines  dans  la  vue  d’eu 
empêcher  l’elFet , ils  feront  taxés  particulièrement  ; 
& dans  toutes  les  autres  cfrconllances  ,leur  falairo 
fera  proportionné  aux  difficultés  & aux  dangers. 

Les  mineurs  11e  pourront  être  payés  de  leurs, 
travaux  que  fur  un  état  certifié  par  les  officiers  qui 
les  auront  employés. 

Art.  69.  Les  lervans  fournis  par  l’infanterie 
feront  , de  même  que  les  mineurs  , payés  fur  le* 
certificats  des  officiers  qui  les  auront  employés.  Le 
prix  de  leur  travail  fera  réglé  par  les  capitaines- 
commandans  de  mineurs  , certifié  par  l’officier 
chargé  du  détail  du  corps  du  génie,  ât  fera  Je 
même  que  celui  des  mineurs. 

^Ouvriers. 

Art.  70.  Les  ouvriers  des  compagnies  qui , à 
.l’occafion  de  l’attaque  d’un  chemin  couvert  ou 
d’un  ouvrage,  auront  été  employés  à couper  des 
palifladesou  des  barrières  , feront  récompenfés  par 
une  gratification  proportionnée  au  danger  qu’il* 
auront  couru. 

Fonctions  du  convnijjaire  des  guerres. 

Art.  71.  Le  commiflaire  des  guerres  attaché  à 
l’équipage  , y remplira  les  mêmes  fondions  que 
celles  qui  lui  font  prefcrites  par  le  réglement  de 
fervice  de  campagne,  articles  127,  128,  129, 
i3o,  i3j,  i3a.,  i33,  i34&  i35. 

Art.  72.  Quand  la  place  fera  rendue,  le  com- 
mandant d’artillerie  propoiera  au  général  de  l’armée 
Jes  officiers  qu’il  deftinera  à recevoir  des  mains  des 
alliégés , & à mettre  en  ordre  les  magafius  &.  tout 
ce  qui  concerne  l’artillerie  de  la  place. 

Art.  73.  Les  officiers  & le  commiflaire  des 
guerres  deflinés  à cette  vérification,  feront  îuf» 
tallés  par  l’officier  fupérieur  du  corps  de  l’artillerie 
chargé  d’y  préfider. 

Art.  74.  Le  chef  de  l’état-major  de  l’artillerie  , 
de  concert  avec  cet  officier  fnpéiieur  , traitera  du 
rachat  des  cloches  qui  fe  trouveront  dans  la  place  , 
ainfi  que  cela  s’eftpratiqué  jufqu’à  préfent.  ( Voyez 
le  mot  Cloches.  ) 

Le  produitde  cerachat  fera  remis entreles  main» 
du  payeur  de  l’équipage  , pour  être  enfuite  diftri- 
bué,  d’après  les  ordres  du  Roi,  aux  officiers  & 
employés  de  l’artillerie  qui  auront  affilié  aufiége, 
ou  qui  auront  fait  des  convois  pour  fon  approvifioa» 
nement. 

Art.  75.  Le  commiflaire  des  guerres  procédera 
far -le- champ,  conjointement  avec  les  officiers  du 

corps 
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corps  de  l’artillerie  81  ceux  de  la  place , à la  reeon- 
noilfhnce  & à l’inventaire  provifoire  des  effets  de 
munitions  d’artillerie  qui  s’y  trouveront,  & dont  le 
garde  d’artillerie  fe  chargera. 

Cet  inventaire  doit  être  fait  avec  beaucoup 
d’exactitude,  81  certifié  parles  prépofés  desafliégés, 
pour  fervir,  en  cas  de  retnife  delà  place,  aconl- 
tater  ce  qu’ils  y auront  laide  d’artillerie. 

lllera  fait  enfuite  un  fécond  inventaire  à loifir, 
pour  l'ervir  à l’inltallalion  du  garde  , & dans  lequel 
on  obfervera  toutes  les  formalités  prcfcrites  à ce 
fujet  dans  le  réglement  du  fervice  des  places. 

Art.  76.  L’odicier  fupérieurdu  corps  de  l’ar- 
tillerie fous  lequel  s’exécuteront  les  arrange- 
mens  relatifs  à l’ordre  à mettre  dans  l’artillerie 
de  la  place,  y reliera  jufqu’à  la  clôture  de  l’in- 
ventaire. 

Il  fera  fait  trois  copies  de  cet  inventaire  ; le 
général  de  l’artillerie  en  adrefferaune  au  miniftre 
de  la  guerre  , & en  gardera  uue  pour. lui  : la  troi- 
fième  refiera  au  comunfîaire  des  guerres. 

Service  du  corps  roy  al d’ artillerie  dans  les  places. 
Ce  fervice  eft  déterminé  par  un  réglement  du  i6r. 
avril  iypa,  portant  : 

TITRE  PREMIER. 

Service  d’ infanterie. 

Art.  ieT.  Les  troupes  du  corps  de  l’artillerie 
fourniront  la  garde  du  parc,  celle  de  leur  quartier, 
de  leur  caille  , de  l’arfenal  Si  celle  des  officiers  fu- 
périeurs  de  ce  corps. 

Art.  2.  Les  régimensou  parties  de  regimens  du 
corps  de  l’artillerie  ne  fourniront  au  plus  que  la 
moitié  de  ce  qui  fera  fourni  daus  la  même  garmfou 
par  les  troupes  de  même  force  ; & fi  la  garde  des 
poües  aileclés  audit  corps  eu  exige  davantage , les 
autres  troupes  y fuppléeront. 

Art.  3.  Les. canonniers  feront  difpenfés , d’après 
la  demande  du  commandant  du  régiment  à celui 
de  la  place  , de  tontes  gardes,  dans  les  cas  où  ils 
feroient  trop  occupés  pour  le  fervice  de  l’ar- 
tillerie. 

Art.  4.  Les  officiers  fupérieuvs  des  regimens 
d’artillerie  continueront  à rouler,  pour  le  fervice  de 
la  place  , arec  ceux  des  autres  troupes  de  la  gar- 
nifen.  Quant  au  fervice  intérieur  des  regimens,  les 
lieutenans -colonels  rouleront  entre  eux  par  fe- 
maine. 

Ait.  5.  Le  lieutenant-colonel  chargé  du  détail 
du  régiment  fera  dilpealé  de  faire  fa  lêmaine  , & 
ne  fera  tenu  de  prendre  les  armes  avec  le  régiment 
que  les  jours  de  revue.  (Cette  difpenfe  concerne 
le  major  qui  remplit  actuellement  les  fondions  du 
lieuleuaut-colonel  chargé  du  détail.) 

Art.  6.  Les  capitaines-commandaus  étant  obli- 
gés de  remplir  journellement  des  fondions  reU- 
Artillerie. 
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tîves  au  fervice  de  l’artillerie,  feront  difpenfés 
de  tout  le  fervice  de  place  Si  de  corvées. 

Art.  7.  Les  féconds  capitaines  81  les  lieutenans 
étant  obligés  de  fuivre  habituellement  les  inltruc- 
lions  de  théorie  & de  pratique  de  l’artillerie  , fe- 
ront auffi  difpenfés  de  tout  fervice  de  place  , 
à moins  que  des  cireonltances  împéneuies  ne 
forcent  le  commandant  des  troupes  à donner  des 
ordres  contraires  : dans  ce  cas,  le  commandant  de 
l’artillerie  fera  tenu  d’en  rendre  compte  fur-le- 
cbamp  au  miniüre  de  la  guerre. 

Art.  8.  Les  officiers  du  corps  de  l’artillerie  , 
détachés  dans  les  places,  vu  leurs  fondions  jour- 
nalières, feront  di  (’penfés  de  tout  fervice  de  place , 
à l’exception  des  jurys  militaires  (81  des  confeils 
de  guerre). 

Art.  q.  Lés  compagnies  de  mineurs  & d’ou- 
vriers étant  journellement  employés  à leurs  tra- 
vaux ref’peClifs  , feront  exemptes  de  tout  fervice 
d’mfaniene  dans  les  places. 

Art.  10.  Lorfque  rinfpecfeur  fera  préfent , l’or- 
dre lui  fera  porté  journellement  par  le  lieutenant- 
colonel  chargé  des  détails  du  régiment , Si  , à fon 
défaut,  par  un  adjudant-major.  Cet  adjudant 
porLera  auffi  tous  les  jours,  à l’infpedeur  81  au 
commandant  d’artillerie,  l’état  de  filuation  du 
régiment,  8t  lui  rendra  compte  en  même  temps  de 
ce  qui  aura  été  ordonné  pour  le  fervice  de  la 
place. 

Art.  11.  Dans  les  écoles,  l’ordre  fera  porté 
journellement  par  un  adjudant-major  au  comman- 
dant d’artillerie,  à celui  du  régiment  81  au  direc- 
teur; il. fera  porté  par  un  adjudant  aux  lieutenans- 
colonels  81  au  fous-direâeur , 81  par  les  lérgens- 
majors  aux  capitaines-commandaus. 

À l’égard  des  féconds  capitaines  81  lieutenans, 
l’ordre  leur  fera  porté  par  les  fergens  , mais  dans 
le  feul  cas  où  ils  feront  commandés  de  fervice. 

Art.  12.  Lorfque  l’ordre  contiendra  quelques 
difpolitions  relatives  aux  officiers  employés  dans 
les  places  ou  aux  profelfeurs  , il  leur  fera  porté  par 
le  fero;ent  de  lemaine  du  régiment. 

Art.  10.  S il  n’y  a dans  une  place  qu’un  déta- 
chement d’une  ou  de  deux  compagnies  du  corps  de 
l’artillerie  , l’ordre  fera  porté  par  un  fergent-ma- 
jor  à celui  qui  commandera,  Si  aux  autres  officiers, 
comme  il  vient  d’être  dit. 

Art.  14.  Dans  le  cas  où  il  n’y  auroit  ni  régiment 
ni  détachement  de  ce  corps,  l’ordre  fera  porté 
par  un  fergent  de  la  garnifon  à l’officier  qui  com- 
mandera l’artillerie  dans  la  place. 

Art.  i5.  Indépendamment  de  ce  qui  vient  d’être 
preferit  , le  fergent  de  femaine  du  régiment  ira 
tous  les  jours  prendre  les  ordres  du  directeur  de 
l’arfenal  ou  de  l’oflicier  chargé  des  détails  de  la 
place,  fur  le  nombre  des  travailleurs  qu’il  y aura 
à fournir  pour  les  mouvemens  à faire  daus  l’arfe— 
ual  ou  dans  les  magahns  d’artillerie. 

GSS 
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TITRE  II. 

Places  des  officiers  & fous-officiers  de  compagnies 
dans  l’ordre  de  bataille. 

Art.  ipr.  Le  capitaine-commandant  fera  placé 
à la  droite  de  la  compagnie,  au  premier  rang, 
ayant  derrière  lui  au  troifième  rang  le  premier 
fergent ; 

Le  deuxième  fergent  derrière  la  gauche  de  la  fé- 
condé lèèlion  , ayant  à fa  droite  le  fécond  capi  tainep 

Le  troifième  fergent  derrière  la  gauche  de  la 
première  feèlion  , ayant  à fa  droite  le  caporal- 
fourrier  , lorfque  celui-ci  ne  fera  pas  employé  à la 
garde  du  drapeau  de  fon  bataillon  ; 

Le  quatrième  fergent  derrière  la  droite  de  la 
première  feèlion  , ayant  à la  gauche  le  premier 
lieutenant  ; 

Le  fergent  - major  derrière  la  droite  de  la  fé- 
condé feèlion  , ayant  à fa  gauche  le  fécond  lieute- 
nant. 

Tous  les  officiers  8:  fous-officiers  en  ferre-file 
feront  à deux  pas  du  dernier  rang , 81  diflans  entre 
eux  de  manière  à ce  qu'ils  foient  répartis  égale- 
ment derrière  chaque  compagnie  ou  peleton. 

Dans  les  évolutions,  l’aile  gauche  de  chaque 
bataillon  fera  fermée  par  le  deuxième  fergent, 
ayant  derrière  lui  uu  caporal  au  troifième  rang. 

Les  caporaux  feront  placés  à la  droite  Si  à la 
gauche  de  leur  pelelon  , fiiivanl  leur  taille,  & de 
préférence  au  premier  & au  troifième  rang. 

Le  remplacement  des  officiers  Si  fous-officiers 
fe  fera  île  grade  en  grade  dans  chaque  compagnie  ; 
niais  le  commandant  du  régiment  pouita  faire 
palier  un  capitaine  ou  un  lieutenant  d’une  autre 
compagnie  pour  commander , pendant  la  ma- 
nœuvre, celle  où  il  manquera  des  olliciers. 

Places  des  officiers  f tpé rieurs  } adjudans-rnajors  & 
adjudans . 

Art.  2.  Le  colonel  8i  les  lieulenans- colonels 
feront  à cheval  : les  adjudans-majors  8i  adjudans 
feront  à pied. 

Le  colonel  fera  placé  à trente  pas  en  arrière  du 
rang  des  ferre- files,  vis-à-vis  le  milieu  de  l’inter- 
valle qui  fépare les  deux  bataillons  du  régiment. 

Les  deux  lieutenans-colonels  chefs  de  bataillon 
fi  roui  placés  chacun  vis-à-vis  le  centre  de  leur  ba- 
taillon, à vingt  pas  en  arrière  du  rang  des  ferre-files. 

Les  quatre  lieutenans-colonels  chefs  de  divifion 
feront  placés  chacun  vis-à-vis  le  centre  de  leur 
divifion  , fur  l’alignement  des  lieutenans-colonels 
chefs  de  bataillon. 

L’adjudant-major  de  chaque  bataillon , vis-à- 
vis  le  centre  de  fon  bataillon  , à douze  pas  en  ar- 
rière du  rang  des  ferre-files. 

Les  quatre  adjudans  chacun  vis-à-vis  le  centre 
de-leur  divifion  , à huit  pas  eu  arrière  du  rang  des 
ferre-files. 
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Les  tambours  feront  placés  à quinze  pas  der- 
rière le  cinquième  pelelon  de  leur  bataillon. 

Le  tambour-major  fera  à lu  tête  de  ceux  du  fé- 
cond bataillon  ; les  muficiens  feront  placés  à deux 
pas  derrière  les  tambours  du  premier  bataillon. 

On  le  conformera  pour  la  garde  des  drapeaux  , 
& l’ordre  à obier  ver  dans  la  mardi  e«du  détache  ment 
qui  ira  les  chercher,  à ce  qui  eft  preferit  par  le 
réglement  concernant  l’exercice  des  manœuvres 
d’mfanterie,  du  premier  août  1751. 

Quant  aux  honneurs  à rendre  aux  drapeaux  à 
leur  arrivée  au  régimeut,  ils  feront  les  mêmes  que 
ceux  prefcrils  pif  ledit  réglement,  avec  la  feule 
différence  que  les  chefs  de  divifion  de  chaque  ba- 
taillon fe  placeront  à deux  pas  de  diftance  a droite 
& à gauche  de  leur  chef  de  bataillon,  fur  le  même 
alignement,  & qu’ils  falueront  le  drapeau  de  leur 
bataillon  avec  le  chef  de  bataillon. 

Ordre  dans  lequel  les  régi  mens  d'artillerie  devront 
défiler. 

Art.  5.  Le  régiment,  pour  défiler,  fe  rompra 
par  pelotons  & portera  l’arme  au  bras  jufqu’a  cin- 
quante pas  de  la  perfonne  à qui  l’on  rendra  les 
honneurs  ; pour  lors  la  rnufique  commencera  à 
jouer,  les  chefs  de  peloton  défileront  à deux  pas 
devant  le  centre  de  leur  peloton  , le  colonel,  les 
commaudans  de  bataillon  81  les  chefs  de  divifion 
à quatre  pas  en  avant  du  chef  de  la  première 
lubdivifio»  des  bataillons  ou  divifions. 

Le  chef  de  bataillon  Si  celui  de  la  première 
divifion  du  premier  bataillon  feront  à la  gauche 
du  colonel,  quand  la  perfonne  devant  laquelle 
on  défilera  fera  à la  droite  de  la  colonne,  81  fi 
elle  elt  à gauche,  ces  deux  chels  le  placeront  à 
la  droite  du  colonel. 

L’adjudant-major  de  chaque  bataillon  défilera 
fur  le  flanc  de  la  colonne  à environ  fix  pas  du  côté 
oppofé  à la  perfonne  à qui  l’on  rendra  les  hon- 
neurs, 81  à la  hauteur  de  la  première  fubdivifion 
de  fon  bataillon. 

Les  adjudans  défileront  à la  hauteur  de  la  der- 
nière fubdivifion  de  leur  divifion,  à la  même  dif- 
tance de  la  colonne  81  du_jnême  côté  que  les 
adjudans-majors. 

Tous  les  autres  officiers  8i  fous-officiers  mar- 
cheront aux  places  qui  leur  font  fixées  dans  la 
marche  en  colonne  par  le  réglement  du  premier 
août  1791. 

Les  porte-drapeaux  refieront  dans  le  rang  en 
défilant. 

TITRE  III. 

Travailleurs. 

Art.  1er.  Lorfqu’ily  aura  quelques  manœuvres 
à faire  dans  les  arlenaux,  le  commandant  de  l’ar- 
tillerie s’adrelfcra  à celui  de  la  place,  qui  lui  fera 


fournir  parla  garnifbn  les  détachemens  néceÜuires 
pour  l'exécution  de  ees  manœuvres. 

Art.  2.  S’ilyr  a dans  la  place  uu  régiment  ou  des 
détachemens  d’artillerie  fullilans  pour  fournir  ces 
travailleurs,  ils  y feront:  employés  de  préférence, 
d’après  les  ordres  du  commandant  de  l’ artillerie;  & 
dans  le  cas  où  ils  ne  feraient  pas  allez  nombreux, 
ils  fourniront  en  proportion  de  leurs  forces  avec 
la  garni  l’on. 

Art.  5.  Les  travailleur-  commandés  fe  rendront 
au  lieu  indiqué , conduits  par  des  officiers  ou 
fous-officiers , qui  feront  exécuter  les  travaux  qui 
leur  feront  ordonnés  par  les  officiers  d’artillerie. 

Art.  4.  La  durée  du  travail  leva  fixée  pour  les 
manœuvres  ordinaires  pendant  l’été,  à trois  heu- 
res le  matin  & trois  heures  l’après-micli  , oi  pendant 
l’hiver  à deux  heures  feulement  le  matin  Si  autant 
l’après-midi. 

Art.  5.  Si  les  befoins  du  fervice  exigent  un 
travail  de  plus  longue  durée  ou  continu  , le  déta- 
chement fera  relevé  par  un  autre,  après  avoir 
travaillé  le  temps  fixé  ci-deffius. 

Art.  G.  Ces  détachemens  ne  pourront  quitter 
le  travail  qu’après  avoir  reçu  la  permillioti  de  l’of- 
ficier d’arti'lerie  qui  le  dirigera,  8i  ils  feront  ra- 
menés dans  leur  quartier  dans  le  même  ordre  qu’ils 
le  ront  arrivés. 

Art.  7.  Sa  Majefié  comprend  , tant  pour  les 
canonniers  que  pour  les  f'oldais  d’infanterie  dans 
les  travaux  à exécuter  pour  le  lervice  de  l’ar- 
tillerie, Si  Lins  aucune  augmentation  de  folde, 
les  tranfports,  pefées,  déplacemens  , arrange- 
mens , chargemens  Si  déchargemens  de  tous  atti- 
rails & matériaux  à l’ufage  de  l’artillerie  dans  les 
fond  eries,  arfenaux,  magafms,  parcs  Si  ouvrages 
de  fortifications. 

Us  lèvent  de  plus  tenus  de  s’employer  aux  diffé- 
rentes manœuvres  qu’il  y aura  à faire  pour  entre- 
tenir la  propreté  tant  dans  l’intérieur  qu’à  l’exté- 
rieur desbâlimens  de  l’artillerie  , 81  de  travailler 
au  remuement  des  terres  pour  la  coaftruClion  des 
batteries  de  la  place. 

Art.  8.  Quant  aux  canonniers,  ils  feront  obli- 
gés de  travailler,  fans  augmentation  de  folde , à 
la  conftruClion  des  catouches  à canon  & à fufils , à 
tout  ce  qui  a rapport  à la  formation  Si  au  charge- 
ment des  équipages  d’artillerie  ; dans  les  écoles  , 
aux  travaux  du  p dygone , & enfin  à tous  ceux  re- 
latifs au  lervice  & a i’inflruclion  des  officiers  & 
iaidats  , ainfi  qu’à  l’entretien,  bonne  tenue  Si  pro- 
preté intérieure  du  polygone. 

Les  caporaux,  lorfquils  fe  trouveront  com- 
mandans  de  détachemens , feront  difpeufés  de 
travailler. 

Art.  g.  Lorfque  les  mineurs  ne  feront  pas  occu- 
pés aux  travaux  des  mines,  ils  feront  tenus,  au 
moyen  de  leur  folde  , d’aider  les  canonniers  dans 
les  arfenaux  & dans  les  parcs  aux  différentes  ma- 
nœuvres d’artillerie,  d’ouvrir  à l’armée  les  marches 


Si  débouchés  don^  l’artillerie  aura  befoin , &.  de 
travailler  dans  leur  école  à tout  ce  qui  aura  rap- 
port à leurinftraClion. 

Art.  jo.  Les  compagnies  d’ouvriers  devant  le 
tiers  de  leur  travail  à l’Etat,  faus  augmentation 
de  folde  , feront  néanmoins  payées  eu  totalité  lorl- 
qu’clles  feront  commandées  pour  travailler  en  en- 
tier, comme  il  efi  dit  dans  le  réglement  de  ce 
jour,  concernant  les  arfenaux  de  c mftru&ion. 

Art.  it.  Si  les  travaux  ont  été  confidérables  , 
Sa  Majefié  permet  aux'  infpeCteurs-généraux  de 
propofer  au  miniftre  de  la  guerre  des  dédomma- 
ge me  ns  pour  les  t ravailieurs  , s’ils  ont  été  employés 
plus  de  temps  que  ce  qui  eft  réglé  ci-deffus  ou  a 
des  travaux  extraordinaires.  (E11  casd’abfence  des 
infpeCleurs-généraux , les  directeurs  peuvent  eti 
fane  la  propofition  direCle  au  miniftre.) 

TITRE  IV. 

Service  d’ artillerie  dans  les  places. 

Art.  ifr.  Le  fervice  de  l’artillerie  dans  les  pla- 
ces fera  fait  par  les  directeurs  & les  fous-clireûeurs , 
par  les  capitaines  -(&  lieutenans  ) de  réfidence  5c 
par  les  féconds  capitaines  tirés  des  régimens , Si 
infpeCté  par  les  officiers-généraux  de  ce  corps. 

Art.  2.  Ces  officiers-généraux  leront  charges 
d’infpeCter les  directions  (l’artillerie, les  arfenaux, 
les  manufactures  d’armes,  les  fonderies  Si  forges 
de  leur  département , & ils  jouiront  des  mêmes 
traitemens  & prérogatives  que  les  officiers-géné- 
raux employés  de  leur  grade. 

Ils  auront  toute  autorité  fur  les  officiers  em- 
ployés 8cles  troupes  d’artillerie  comprîtes  dans  leur 
département. 

Art.  3.  Ils  feront  tous  les  ans  la  tournée  de* 
places  foumifes  à leur  infpeCtion,  S 1 fe  feront  ren- 
dre compte  dans  le  courant  de  l’année,  par  les 
officiers  à leurs  ordres,  de  tout  ce  qui  aura  raq™ 
port  aii  fervice  de  l’artillerie. 

Art.  4-  Les  iulpeCteurs , dans  leur  tournée  , le 
feront  repréfenter  les  états  des  dépenfes  ordonnées 
pour  l’année  courante  8i  exécutées;  ils  arrêtèrent 
eu  même  temps  les  projets  pour  l’année  buvante. 

Art.  5.  Ils  fe  feront  repréfenter  anffi  les  régi flres 
des  direCleurs  &i  des  gardes;  81  dans  le  cas  où  ils 
remarqueraient  quelques  négligences,  ils  leur  don- 
neront des  ordres  en  conféquence  , & eu  rendront 
compte  au  inimitié  de  la  guerre. 

Art.  6.  Ils  le  conformeront  en  outre  à ce  qui 
leur  fera  preferit  dans  l’inftruCtion  que  le  un- 
niltre  de  la  guerre  leur  adreflera  relativement  à 
leur  infpeClion,  ainfi  qu’aux  di  fi  créas  ivgleniens  de 
lervice  dans  lefquels  leurs  fondions  font  déter- 
minées. 

Art.  7.  Après  leur  infpediou  , ils  raflembleront 
les  comptes  qui  leur  feront  rendus  par  les  direc- 
teurs, 8:  les  adrefferont,  avant  le  premier  uu» 

G .g  g a 


4 >.o  S E K 

vcinbre  de  chaque  année  , ainfi  que  les  états  de  > 
projets  de  dépendes  & d’appvovifionnemens  qu’ils 
auront  jugés  nécell’aires  dans  les  places  de  leur  dé- 
parlement. 

Art.  8.  Les  directeurs  auront  la  furveillance 
de  l’artillerie  des  places  de  leur  direction  , &.  le 
conformeront  à ce  qui  efl  preferit  dans  le  préfent 
réglement;  ils  feront  tous  les  ans,  dans  le  courant 
du  mois  de  feplembre , la  tournée  des  places  de 
leur  direction , pour  voir  l'exécution  des  ou- 
vrages faits  pendant  l’année  8c  arrêter  les  projets  à 
faire  l’année  fuivante. 

Si  l’infpeGeur  le  juge  néccfiaire  , les  direGeurs 
l’accompagneront  dans  toutes  les  places  de  leur 
direGion. 

Les  fous-di recteurs  fuppléeront  les  directeurs, 
& leur  rendront  compte , même  durant  leur 
abfence. 

Art.  9.  Le  direGeur  d’un  arfenal  de  conflruc- 
lion  le  conformera  an  réglement  de  ce  jour 
concernant  le  1er  vice . ainfi  qu’aux  ordres  qui  lui 
feront  donnés  par  l’inTpeGeur-général. 

Il  fera  en  même  temps  chargé.dela  furveillance 
de  l’artillerie  des  places  de  fa  direction  & de  la 
fonderie. 

Dans  les  places  où  il  y aura,  des  fonderies , le 
lieutenant-colonel  qui  y fera  employé  fera  les 
fondions  de  fous-direGeur  de  l’arfenal  de  conf- 
truGion. 

Art.  io.  Si  le  direGeur  & le  fous-direGeur  font 
abfcns  , ils  feront  fuppléés  pour  le  iervice  de  l’ar- 
feual , par  le  capitaine  d’ouvriers,  8c  à la  fonderie, 
par  le  plus  ancien  des  capitaines  cpii  y leront 
employés  , chacun  fe  renfermant  dans  festonnions 
particulières  : le  plus  ancien  de  ces  deux  officiels 
aura  le  commandement  fupérieur  de  l’artillerie 
de  la  place. 

Dans  les  villes  où  il  n’y  aura  pas  de  fonderie  , 
ce  fera  le  plus  ancien  capitaine  d’ouvriers  , ou  dé- 
taché à la  fuite  de  l’arfénal,  qui  fuppléera  le  fous- 
directeur  pour  le  Iervice  de  la  place;  l’officier 
d’ouvriers  refiant  toujours  chargé  du  détail  des 
conflruGions. 

Art.  il.  Les  capitaines  détachés  dans  les  pla- 
ces le  conformeront  à ce  qui  efl  prétérit  par  le 
préfent  réglement,  & à ce  qui  leur  fera  ordonné 
par  le  directeur  ou  fous-direGeur. 

Art.  12.  Lorfque  le  dircGeur  d’un  arfenal  de 
couftniGion  recevra  des  ordres  du  minittre  , rela- 
tifs à des- difpofitions  majeures,  il  fera  tenu,  fi 
VinfpcGeur  elt  abfent,  de  lui  en  rendre  compte, 
& s’il  efl  préfent , il  prendra  fes  ordres  fur  les  dé- 
peufes,  travaux  & mouvemens  à faire.  (Les  inf- 
peGeurs-généraux  ne  conlcrvenl  la  furveillance 
& la  direGion  du  fervice  de  l’artillerie  que  pen- 
dant leur  tournée  d’iufpeGion.  ) 

Art.  i3.  Le  direGeur  des  mauufaGures  (Va. mes 
à feu  en  fera  tous,  les  aus  la  tournée  , & réfutera  au 
moins  un  mois  dans  chacune,  maintiendra  l’uni- 
fpruûlé  dans  la  fabrication  des  armes  , &.  veillera 
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à ce  qu’elles  foient  en  tout  conformes  aux  mo- 
dèles arrêtés.  • 

Art.  14.  Ce  direGeur,  indépendamment  des 
comptes,  qu’il  rendra  au  miniflre  de  la  guerre, 
correfpundra  & recevra  les  ordres  des  îniptGcuis- 
généraux  dans  le  département  detquels  les  înanu- 
i’aGures  fe  trouveront. 

Art.  1 5.  Le  direGeur  des  forges  affeGées  à 
l’artillerie  en  fera  tous  les  ans  la  tournée,  veidera 
à l’exaGitude  des  dimeutious  &c  a la  Inmue  qualité 
des  fers  coulés  & eu  barres,  & en  rendra  compte 
aux  infpeGeurs-généraux  dans  le  département 
defqucls  les  forges  feront  filuées. 

Art.  J 6.  Les  fous-direGeurs  des  niataufaGnres 
d’armes  à feu  8c  ceux  des  forges  rendront  compte, 
à leur  direGeur  refpeGif,  des  ordres  qu’ils  rece- 
vront tant  du  miniflre  de  la  guerre  que  de  l’int- 
peGeur-général. 

Art.  ij.  Le  fous-direGeur  de  la  rnamifaGure 
d’armes  blanches,  établie  dans  le  département  du 
Bas-Rhin,  rendra  compte  an  direGeur  de  l’artil- 
lerie de  ce  département , auquel  le  miniflre  de  la 
guerre  adrefl’era  tous  les  ordres  relatifs  à ladiie 
inanufaGure.  (La  manufaGure  d’armes  blanches 
établie  à Klingenllial  n’eft  plus  fous  l’infpeGion 
du  direGeur  d’artillerie  de  Strasbourg;  elle  efl, 
comme  celles  d’armes  à feu,  fous  l’inipechon  du 
direGeur  des  manuf.tGures  d'armes.) 

Art.  18.  Toutes  les  demandes  relatives  au  per- 
foiuiel  des  officiers  81  employés  attachés  aux  ura- 
nufaGuves  & forges,  ainfi  que  les  changemens 
jugés  néceflaires  dans  la  fabrication,  ne  pourront 
parvenir  au  miniflre  de  la  guerre  que  par  la  voie 
de  l’infpeGeur-général  dans  le  département  du- 
quel l’étubliifement  fe  trouvera.  ( Pendant  le 
temps  des  tournées  feulement , 8c  lorfque  le  mi- 
niflre l’aura  preferit  dans  fes  indruGious.  ) 

Art.  19.  Il  fera  nommé  tous  les  ans,  dans  eha-, 
que  régiment  , un  certain  nombre  de  féconds  ca- 
pitaines pour  le  fervice  des  places,  arfenaux  , 
manufaGures  forges  & fonderies  qm  fe  trouve- 
ront dans  l’étendue  du  département  de  l’infpec- 
teurdudit  régiment.  ( La  totalité  des  capitaines  en 
fécond  efl  employée  au.  fervice  du  matériel  & des 
établiffemens  d’artiiler  e , foil  dans  l’intérieur  , 
foil  aux  armées.  ) 

Il  en  fera  aulli  détaché  deux  de  chaque  régi- 
ment à l’école  des  mineurs.  (O11  n’eu  détache 
plus  à l’éccle  des  mineurs.) 

Art.  20.  La  lifte  des  uns  &c  des  autres  fera  arrê- 
tée, avant  le  départ  des  femettriers  , par  tin  co- 
mité compofé  du  commandant  d’artillerie  8c  de 
tous  les  officiers  fupérieurs  da  régiment.  Cette 
lifte  fera  remife  ou  adiejlce  a rinfpeGeur-géné- 
ral,  81  celui-ci-,  s’il  l’approuve,  l’a  dre  fiera  au 
miniflre  de  la  guerre,  qui  donnera  fes  ordres  en 
cortféquence. 

Ces  officiers  fe  rendront  à leur  defli nation  ref- 
peGive  à l’époque  du  retour  des  femeftriers.  (Ce 


choix  n’a  plus  lieu,  tous  les  capitaines  en  fécond 
étant  deflinésàce  fervice.) 

Art.  21.  Le  féjour  des  officiers  dans  les  places 
fera  réglé  d’après  les  travaux  qu’il  y aura  à exé- 
cuter , &.  lur  la  demande  que  les  directeurs  en 
feront  an  commandant  d’artillerie,  qui  en  rendra  j 
compte  à l infpeCleur-général.  J 

Art.  22.  Les  capitaines  employés  dans  les  arfe-  j 
naux  de  conltruCtiou  feront  attachés  aux  compa- 
gnies d’ouvriers,  & rouleront  avec  les  officiers  de 
ces  compagnies  pour  le  fervice  de  l’arfenal;  ils 
feront,  comme  eux,  refponfables  de  l’exaChtude 
des  ouvrages  exécutés  par  la  compagnie  à laquelle 
ils  feront  attachés. 

Art . 23.  Les  capitaines  qui  feront  détachés 
dans  les  manufactures , forges  & fonderies,  y ref- 
teront  deux  ans,  & il  n’en  fera  remplacé  que  la 
moitié  chaque  année,  autant  que  faire  fe  pourra. 
(Les  capitaines  en  l'ecoud  font  détachés  de  leurs 
régi  mens  pour  le  fervice  des  élahliffemens  &.  du 
matériel  de  l’artillerie  , jufqu’à  ce  que  leur  ancien- 
neté les  porte  à l’emploi  de  capitaines  eu  premier, 
commandant  une  compagnie.) 

Ceux  qui  feront  à l’école  de#  mineurs  feront 
relevés  tous  les  ans;  ils  s’y  infimiront  fous  les 
ordres  du  commandant  d’artillerie  de  tout  ce  qui 
a rapport  au  fervice  des  mines. 

Art.  24.  Ceux  des  capitaines  qui , au  premier  oc- 
tobre , auront  fini  leur  fervice  dans  une  place  on 
dans  un  établilfement  d’artillerie,  retourneront  à 
leur  régiment , ou  profileront  de  leur  iemeftre , 
s’ils  eu  ont  le  droit  ; mais  ils  ne  pourront  le  quitter 
fans  la  permillion  du  commandant  de  l’artillerie 
de  l’école  de  leurl-égiment. 

Art.  25.  Après  la  rentrée  des  féconds  capi- 
taines qui  auront  été  détachés  , il  fera  formé  par 
le  comité  d’inltruCtion  de  leur  régiment,  en  con- 
féquence  du  témoignage  de  l’officier  fupérieur 
aux  ordres  duquel  ils  le  feront  trouvés,  un  état  où 
il  lera  fait  mention  du  genre  de  fervice  auquel 
chacun  d’eux  aura  été  employé  pendant  le  temps 
de  Ion  détachement.  Cet  état  fera  adrefle  par  le 
commandant  d’artillerie  à linTpeCteur-général , & 
par  celui-ci  au  mimftre  de  la  guerre,  pour  être 
communiqué  au  comité  d’art  tuerie  lors  de  fon 
a Hein  blée. 

Art.  2 6.  Chaque  fécond  capitaine  fera  tenu  de 
donner  au  comité  dinltruCtion  de  fon  régiment, 
dans  le  mois  qui  Cuivra  fa  rentrée,  un  mémoire 
détaillé  de  toutes  les  opérations  qu’il  aura  luivies 
dans  les  places,  arfenaux,  manufaêlures  , forges, 
fonderies  & écoles  de  nnnes.  Ces  mémoires  fe- 
ront lus  aux  conférences  des  officiers  du  régiment. 
&.  dépofés  a la  bibliothèque  de  l école,  fi  leur  uti- 
lité a été  reconnue. 

Art.  27.  Lorfqu’un  fécond  capitaine  détaché 
des  régiruens  & employé  dans  une  place  aura 
droit  au  femellre  , & que  le  fervice  pourra  fonlï’vir 
de  fou  ablence,  le  directeur  du  département  dans 
lequel  il  fera  employé,  en  rendra  compte  à l’iuf- 


peCleur-générnl , qui  le  fera  remplacer  par  un  ca- 
pitaine de  rélidence  de  la  même  direction  ou  par 
un  fécond  capitaine  tiré  du  régiment. 

Art.  28.  Tous  les  officiers  détachés  d’un  régi- 
ment , lorfqu’il  entrera  en  campagne  , recevront 
ordre  de  fe  rendre  à l’armée;  ils  feront  remplacés 
dans  les  étabhflemens  d’amtlerie  par  des  officiers 
tirés  des  régimens  qui  ne  feront  pas  employés  à 
la  guerre,  & , à leur  défaut,  par  les  capitaines  de 
réfidence.  (Le3  capitaines  en  fécond  des  divers 
régi mens  font  employés  indifiiuCtement  dans  l’in- 
térieur on  aux  armées.) 

Service  des  officiers  détachés  dans  les  places. 

Art.  2.g.  Un  officier  d’artillerie , lorfqu’il  fera 
détaché  dans  une  place,  informera  de  fon  arrivée 
le  directeur  du  département,  &.  celui-ci  fera  tenu 
d’en  rendre  compte  à l’infpeCteur-général  &.  an 
miniltre  de  la  guerre. 

Art.Zo.  Cet  officier,  en  arrivant,  vérifiera,, 
d’après  l’inventaire  qui  lui  eu  fera  remis  par  le 
garde,  fi  l’artillerie  de  la  place  eft  en  bon  ordre  &. 
bien  foignée. 

Il  examinera  fi  l’approvifionneœent  delà  place 
eft  proportionné  à fa  force,  & au  temps  qu’elle 
pourra  tenir  en  cas  de  fiége , ce  dont  il  ne  fera 
bien  alluré  qu’après  avoir  étudié  l’attaque  & la 
défeufe. 

Il  donnera  à cet  examen  la  plus  grande  atten- 
tion , & communiquera  enfuite  au  direCteur  le 
plan  &.  le  mémoire  qui  réfulleront  de  fon  travail  : 
il  en  adrelfera  aulli  une  copie  à l'infpeCleur-géné- 
ral  du  département. 

Art.  3i.  Les  officiers  employés  dans  les  places 
feront  tenus  d’entretenir  complète  la  collection  de* 
plans  des  bâtimens  &.  élablilfomens  à l’ufage  de 
l’artillerie,  & fourniront  au  direCteur  une  copie 
des  plans  qu’ils  auront  été  dans  le  cas  d’y  ajouter. 

Art.  32.  Ces  officiers  rendront  compte  au  di- 
recteur de  tous  les  détails  dont  ils  feront  chargés  , 
ainli  que  des  ordres  qui  pourvoient  leur  être  don- 
nés par  les  officiers-généraux  commandant  les 
divilions  militaires  , ou  par  ceux  des  places. 

Art.  33.  Les  officiers  d’artillerie  employés 
dans  les  places  ne  pourront  s’abienter  du  lieu  de 
leur  réfidence  fans  un  congé  de  Sa  Majefté  ou 
fans  la  permillion  du  directeur,  &,  en  fon  ablence, 
du  fous-direCteur;  ces  officiers  ne  pourront  la  leur 
accorder  que  pour  trois  jours  feulement,  & avec 
l’agrément  du  commandant  de  la  place  à laquelle 
l’officier  fera  attaché. 

Art.  34.  Sa  Majellé  autorife  les  infpeCteurs-gé- 
néraux,  fur  la  demande  des  directeurs , à faire 
palier  un  officier  d'arie  place  dans  une  autre; 
mais  lorfqu’ils  ordonneront  ces  déplacemens,  ils 
en  rendront  compte  fur-le-champ  au  minifire  de 
la  guerre  & à l’inlpeCteur. 

ylrt.  55.  Un  officier  d’artillerie  qui  changera 
de  delliuation  ou  qui  aura  obteuu  uu  congé,  11e 


pourra  quitter  le  lieu  de  fa  réfidence  fans  en  pré- 
venir le  commandant  de  la  place. 

Quant  à ceux  des  officiers  dont  les  fondions 
s’étendent  hors  du  lieu  de  leur  réfidence  ordinaire, 
il  fuffira  qu'ils  informent  le  commandant  de  leur 
départ,  fi  ce  commandant  elt  plus  ancien  que 
l’ôfficier  d’artillerie,  fans  être  tenus  de  s’expliquer 
fur  les  motifs  5 i la  durée  de  leur  abfence. 

Art.  3b.  Lorfqu’un  officier  d’artillerie  fe  trou- 
vera dans  le  cas  de  quitter  une  réfidence  pour  paf- 
fer  à une  autre  deflination,  il  luifiera  à fon  iiic- 
ceifeur  les  papiers  de  la  place,  & ils  en  dreflerout , 
de  concert,  un  inventaire  dont  il 'fer  a fait  quatre 
copies  qu’ils  flâneront  : deux  de  ces  états  feront 
envoyés  au  directeur,  qui  eu  adrellera  un  au 
miniftre  de  la  guerre  3 le  troifième  reliera  entre 
les  mains  de  l’officier  remplacé,  pour  lui  fervir  de 
décharge 3 le  quatrième  f era  joint  aux  papiers  de 
la  place. 

Dans  le  cas  où  un  officier  d’artillerie  fe  frou- 
veroit  feul  dans  une  place  & obligé d’en  parliravant 
d’avoir  été  remplacé,  il  en  dépotera  les  papiers  entre 
les  mains  du  garde  d’artillerie,  fur  fon  reçu  , après 
les  avoir  renfermés  fous  un  fcellé,  qui  ne  pourroit 
être  levé  que  par  le  fuccefi’eur  dudit  officier,  ou  par 
l’un  des  officiers  fupérieurs  de  la  direction. 

Art.  3y.  Lors  du  décès  d'un  officier  d’artillerie 
dans  une  place,  le  fcellé  fera  appofé  fur  les  pa- 
piers qui  concerneront  le  lervice,  parle  couimif- 
l’aire  des  guerres  Si  le  juge  de  paix,  en  préfeuce 
d’un  officier  nommé  par  le  commandant  de  la 
place  & de  ceux  du  corps  de  l’artillerie  qui  y 
feront  employés.  Ce  fcellé  ne  pourra  être  levé 
qu’en  leur  préfeuce. 

L’ofticier  qui  commandera  l’artillerie  dans  la 
place,  au  défaut  du  commififaire  des  guerres, 
requerra  la  municipalité  d’y  faire  affilier  un  de 
fes  membres  pour  le  fuppléer. 

Il  fera  drefî’é  par  le  commiffaire  ou  l'officier 
municipal,  de  concert  avec  les  officiers  du  corps 
de  l’artillerie  , un  inventaire  de  ces  papiers;  l’offi- 
cier d’artillerie  en  enverra  deux  copies  au  direc- 
teur du  département,  qui  en  adreiiera  une  au 
miniftre  de  la  guerre. 

Art.  38.  S’il  ne  fe  trouve  pas  d’officier  de  ce 
corps  dans  la  place,  le  commandant  nommera  un 
officier  de  la  gartiifon  pour  le  remplacer,  Si  le 
commifiaire  fera  tenu  d’en  avertir  iur-le-champ 
le  dneêteur  ou  le  fous-direéitenr  du  département, 
qui  enverra  retirer  les  papiers  par  un  officier,  en 
préfeuce  duquel  le  fcellé  fera  levé. 

Art.  3g.  Quant  au  fcellé  8t  à l’inventaire  des 
papiers  de  famille  & des  effets  mobiliers , il  y 
fera  procédé  conformément  à ce  qui  eft  pref’cril 
pour  les  officiers  des  autres  troupes. 

Art.  40.  Les  officiers  d’artillerie  employés  dans 
les  places  ne  pourront  s’abfeuter  par  congé  cm  pour 
changer  de  deftination , avant  d’avoir  arrêté  la 
comptabilité  dont  ils  feront  chargés,  Si  en  avoir 


remis  les  états  à ceux  qui  les  remplaceront,  & , à 
leur  défaut,  au  directeur  du  département. 

Art.  41 . Il  clt  détendu  à tous  les  officiers  d’ar- 
tillerie  de  communiquer  les  plans  &.  mémoires 
concernant  les  places  de  guerre,  qu’aux  officiers- 
généraux  commandant  en  chef  dans  les  départe- 
tnens , fans  un  ordre  exprès  du  miniflre  de  la 
guerre,  81  cette  communication  fe  fera  fans  dé- 
placer les  papiers. 

Ait.  4^.  li  fera  adrefl’é  tous  les  ans  par  le  mi- 
niftre de  la  guerre  aux  directeurs  de  l’artillerie, 
l’ordre  de  fane  délivrer  aux  régimens  d’infante- 
rie  81  de  cavalerie,  la  poudre  fk  les  balles  qu’il  ell 
d’ufage  de  leur  fournir  podr  les  exercices  à feu  , 
& ces  direéleurs  autoriferont  les  officiers  à leurs 
ordres  de  faire  distribuer  ces  munitions. 

Les  dire£teurs  en  feront  part  à l’officier-géné- 
ral commandant  les  troupes,  qui  en  donnera  avis 
à tous  les  régimens  de  fa  divilion. 

j TITRE  V. 

Comptabilité. 

Art.  Ier.  Chaque  direfleur  adreiïera,  dans  le 
courant  d’octobre  , à rinfpeücur-général,  les  pro- 
jets des  difiérens  ouvrages  &i  des  réparations  à 
faire  aux  attirails  & aux  bàtimens  de  l’artillerie 
des  places  de  la  direction;  il  y joindra  les  plans  , 
profils  , élévation  81  devis  néceff’aires  pour  l’in  tel  — 
irgence  de  ces  projets.  Cet  infpeêteur,  après  avoir 
rallemblé  les  états  fit  projets  de  fon  département  , 
les  adrellera  au  miniftre  de  la  guerre.  (Ces  états 
81  projets  doivent  être  remis  ùTiu(pe£teur-géné - 
ral  lors  de  l'a  tournée  d’inlpection.  ) 

Tous  ces  étals  feront  écrits  fur  du  papier  de 
O met.  38  ( 14  poue.  ) de  bailleur,  & O met.  24 
(g  pouc.  ) de  largeur. 

Art.  2.  Toutes  dépenfes  ordonnées  pour  tra- 
vaux de  conltruflion  , entretien  8:  réparation  de 
bâtimens,  ainli  que  celles  qui  devront  s’exécuter 
en  conféquence  d’un  marché  paffé  , feront  faites 
par  entreprile  8t  d’après  une  adjudication  au 
rabais. 

Art.  3.  Les  eonftruêlions  d’affûts  & attirails 
d’artillerie  qui  fe  font  dans  les  arlenaux  par  les 
ouvriers  des  compagnies,  continueront  à. être 
exécutées  à la  journée. 

Ces  dépenfes  feront  furveillées  par  un  eonfeil 
d’adminiftration , conformément  au  réglement  de 
ce  jour  concernant  le  lervice  des  arlenaux  de 
conUrucbon. 

Art.  4-  Les  adjudications  contiendront  tous  les 
détails  des  prix  affeélés  à chaque  nature  d Ouvra- 
ges & de  matériaux  qui  devront  être  employés, 
I ainfi  que  les  conditions  à remplir  par  l’enlrepre- 
I neur,  tant  relativement  à la  conftruètion  qu’à 
j l’époque  exigée  pour  la  conleêhon  des  ouvrages. 

' (Les  adjudicataires  doivent  déplus  préfenter  une 
j perforine  reconnue  lolvable  pour  cire  caution  & 
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garnie  de  l'exécution  des  claufes  de  l’adjudica- 
tion. ) 

Ait.  5.  Les  pvojets  adrefles  au  miniflre  de  la 
guerre  par  les  mfpe&eurs  du  corps  de  1 artillerie  , 
s’ils  font  approuvés  par  le  Roi , feront  renvoyés  au 
cou*  uiilTaire-ordonnateur  des  guerres  du  départe- 
ment, qui  donnera  ordre  au  coaimi  H a ire  chargé 
de  la  police  de  la  place , de  procéder  à leur  adju- 
dication. (Ces  projets  approuvés  font  renvoyés  au 
dueCleur  d’artillerie  , qui  le  concerte  avec  le 
couimiflaire  des  guerres  pour  l’adjudication.  ) 

Ce  commiiTaire  en  informera  les  blficiers  uumi- 
cipaux  de  la  place  où  l’ouvrage  devra  cire  exé- 
cuté , & , de  concert  avec  eux  , il  fera  pofer  dans 
la  place  & dans  les  lieux  circ'onvoifins , des  afticlies 
où  feront  expliquées  les  conditions  à remplir  dans 
l’exécution  des  ouvrages. 

Art.  6.  L’adjudication  fera  faite  Si  le  marché 
pafle  chez  le  cornmifl'aire  des  guerres,  en  pré- 
fence  des  membres  du  corps  adminiflralif  & des 
officiers  d’artillerie  de  la  place,  après  que  l’adju- 
dicataire aura  juflilié  de  fa  folvabihté. 

Tous  les  frais  dépendons  de  l’adjudication  , 
feront  bornés  à ceux  de  publication  d’affiches , & 
feront  fupportés  par  l’adjudicataire. 

Le  cornmifl’aire  adreflera  deux  copies  du  mâché 
au  miniflre  tle  la  guerre,  qui  en  enverra  une  avec 
fon  approbation  à l’infpeCteur-général  de  1’a.rtil— 
lerie  du  département. 

Art.  7.  L’infpecleur  fera  palier  à chacun  des 
directeurs  de  fon  département , l’état  des  ouvrages 
à exécuter  dans  leur  dire£lion , Si  ceux-ci  les 
communiqueront  aux  officiers  employés  fous 
leurs  ordres,  en  leur  adreflant  les  marchés  ap- 
prouvés par  le  Roi. 

Art.  8.  Les  officiers  d’artillerie,  pendant  que 
les  travaux  s’exécuteront , en  feront  de  temps  en 
temps  des  toiles  partiels  pour  fervir  à procurer 
des  à-comptes  aux  entrepreneurs  à mefure  de 
l’avancement  des  ouvrages.  Ces  toi f es  feront  faits 
en  préfence  de  l’entrepreneur  oir  d’un  commis 
avoué  par  lui,  qui  les  lignera.  L’officier  chargé 
de  la  direâiou  des  travaux  les  certiliera,  Si  l’offi- 
cier fupérieur  d’artillerie  qui  eu  aura  l’infpeClion 
les  vi fera. 

Art.  g.  Les  officiers  d’artillerie  adrefferont  tous 
les  mois  l’état  de  fituation  des  ouvrages  au  direc- 
teur de  leur  département.  Ce  chef,  après  avoir 
rafl'emblé  ceux  de  toutes  les  places  de  fa  direc- 
tion , en  adreflera  l’état  général  au  mmillre  de  la 
guerre,  & en  informera  en  même  temps  l’iufpec- 
teur  par  un  étal  fommaire. 

Art.  jo.  Les  à-comptes  ne  pourront  être  accor- 
dés à l’entrepreneur  par  le  miniflre  de  la  guerre , 
que  d’après  le  certificat  de  l’officier  d’artillerie 
chargé  de  la  direction  des  ouvrages,  & la  totalité 
defdits  à-comptes  n’excédera  jamais  les  trois 
quarts  de  lavaleurdes  travaux  entrepris. 

*Art.  ii.  Les  toifés  définitifs  des  ouvrages  fe- 
ront lignés,  certifiés  8i  vd’és  comme  il  vient  d’être 
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dit,  5:  enfuile  remis  au  commifl’aire  des  guerres 
pour  en  vérifier  les  calculs. 

Ces  toifés  devront  aulii  être  vifés  par  les  mem- 
bres du  corps  adminiflralif  par-devant  lefquels 
le  marché  aura  été  pâlie. 

Art.  12.  Les  parfaits  paiemens  ne  feront  exi- 
gibles par  l’entrepreneur  qu’autant  que  les  con- 
ditions preferites  dans  les  articles  6 & 7 du  préfenfc 
titre  auront  été  remplies , & trois  mois  après  la 
coufeChon  du  toifé  général. 

Art.  l3.  Sa  Majeflé  défend  aux  officiers  du 
corps  de  l’artillerie  d’employer  à d’autres  ufages 
qu’à  leur  deftmation,  les  fonds  accordés  pour  Je* 
travaux  d’artillerie,  nrd’outvcpaüer  les  dépenfes 
qu’elle  aura  arrêtées. 

Art.  14.  Si,  par  de*  événemens  imprévus, 
comme  ouragans  ou  autres  intempéries,  il  étoit 
indifpenfable  de  ne  pas  différer  les  réparations  des 
dégâts  furvenus  aux  magafins,  Sa  Majeflé  permet 
d’y  faire  travailler  fans  perte  de  temps,  par  l’en- 
trepreneur ordinaire,  Si  aux  prix  réglés  pour 
lefdits  ouvrages  $ mais  elle  entend  que  le  direc- 
teur de  l'artillerie  en  rende  compte  fur-le-champ 
au  miniflre  de  la  guerre,  pour  avoir  l'on  auto- 
rifation. 

Art.  i5.  Lorfque  les  ouvrages  ordonnés  feront 
achevés,  l'officier  qui  en  aura  dirigé  l’exécution 
en  fera,  en  préfence  des  entrepreneurs,  le  toile 
définitif,  en  fe  conformant  à ce  qui  efl  p refont 
par  les  articles  8 Si  1 1 du  prélent  litre;  il  en 
adreflera  trois  copies  au  diredeur,  dont  une  pour 
le  miniflre  de  la  guerre  & une  pour  linfpeCteur- 
| général. 

Art.  iG.  lies  approvifionnemeDs  de  bois  & de 
fer  pour  les  affûts  &.  attirails  à conflruire  dans  les 
arfenaux  feront  fournis  par  les  entrepreneurs  , 
d’après  les  marchés  paffés  par  le  confeil  d’admi- 
niftration  de  l’arfenal  de  conflruction  , conformé- 
ment au  réglement  concernant  les  travaux  de  ces 
arienaux;  mais  l’état  de  ces  approvilionnemens 
ne  pouvant  être  exactement  déterminé,  & variaut 
néceffairement  félon  les  befoius  , il  l'uffira  qu’ils 
l'oient  faits  par  approximation. 

Art.  17.  Les  dépenfes  journalières  feront 
payées  aux  fournifleurs  par  le  caillier  , fur  un  bon 
du  direêleur. 

Art.  1 8.  Le  nombre  des  bouches  à feu  à fondre, 
les  approvilionnemens  en  fer  coulé  & en  armes  de 
toute  efpèce,  feront  arrêtés  tous  les  ans  par  le 
miniflre  d«j  la  guerre,  d’après  des  marchés  paffés 
aux  entrepreneurs,  avec  les  formalités  preferites 
par  la  loi. 

TITRE  VI. 

Adminif ration  des  dépenfes  dans  les  directions. 

Art.  Ier.  Il  fera  formé  dans  le  chef- lien  de  * 
chaque  direction  ou  ibus-direOion  , un  confeil 
d’admiuiflration  préfidé  par  le  directeur  ou  fous- 
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directeur,  & cotnpofé  de  tous  les  officiers  en  réfi-  i 
dence  dans  la  place,  du  commandant  de  chacune  | 
des  compagnies  d’artillerie  quiy  feront  détachées, 
s’il  y en  a , &.  du  commiffaire  ordinaire  des  guerres 
qui  aura  la  police  de  la  place.  Le  garde  d’artillerie 
V fera  admis  comme  fecré  taire  du  conleil , mais 
dans  voix  délibérative. 

Art.  2.  Les  fonds  pour  les  dépenfes  des  direc- 
tions feront  accordes  fur  les  états  de  projets  adref- 
fés  par  rinlpeéleur-général  au  miniltre  de  la 
guerre,  ainfi  qu’il  clt  dit  lilie  V,  article  pre- 
mier. 

Art.  7>.  Le  payeur-général  du  département  , 
d’après  l’état  qui  lui  fera  l'emis  par  le  diredleur  , 
des  dépenfes  ordonnées  pour  chaque  place  de  fa 
direction,  prendra  les  moyens  convenables  pour 
les  faire  acquitter,  en  fixant  à fes  pi‘épolés  la  to- 
talité des  fonds  qu’ils  auront  à délivrer. 

Art.  4 • Les  prépofés  du  payeur-général  n’ac- 
quitteront les  états  qui  leur  feront  prétentés  qu  au- 
tant qu’ils  feront  lignés  par  le  fourni  fleur  ou  par 
l’ouvrier  à qui  il  fera  dû  , certifiés  par  le  garde 
d’artillerie,  vérifiés  par  le  commiffaire  îles  guerres 
& viles  par  le  directeur  ou  le  fous-direéleur  & par 
le  capitaine  de  rélidence  dans  les  places  où  il  n’y 
aura  pas  de  chef.  (Le  payeur  folde  actuellement 
le  montant  des  ordonnances  que  délivre  les  mi- 
niltre  pour  le  fervice  de  l’artillerie.  ) 

Ait.  5.  Le  garde,  ou  tout  autre  employé  d’ar- 
tillerie dans  la  place  , au  choix  du  directeur,  fera 
chargé  d’acquitter  les  dépenfes  journalières  , 
d’après  Îqs  ordres  de  l’officier  qui  commandera 
l’artillerie,  Si  les  mandats  qu’il  lui  donnera  fur  le 
prépofé  du  payeur-général,  lefquels  ne  pourront 
jamais  excéder  la  fomme  de  trois  cents  livres. 

Ces  mandats  , avant  d’être  acquittés  par  le 
payeur,  devront  être  vifés  par  le  commiffaire  des 
guerre?  qui  aura  la  police  de  la  place. 

Art.  6.  Lies  gardes  d’artillerie  auront  un  re- 
gilire-journal , coté  8i  paraphé  parle  commiffaire 
des  guerres,  fur  lequel  ils  inferiront  les  fouîmes 
qu'ils  auront  reçues  Si  celles  qu’ils  auront  payées. 

Art.  7.  Tous  les  mois,  les  gardes  rendront 
compte  au  confeil  d’adminillration  des  recettes  8i 
des  dépenfes  qu’ils  auront  faites. 

Art.  8.  Lorfqu’il  y aura  des  dépenfes  à faire 
dans  uue  place  autre  que  celle  de  la  rélidence  du 
directeur  ou  fous-dircèlour , l’officier  qui  -y  fera 
employé  en  rendra  compte  au  diredleur, &,  en  fon 
nbfence,  au  fous- directeur,  en  lui  adreffant  un  état 
détaillé  des  objets  de  ces  dépenfes.  Le  directeur, 
ap'rès  en  avoir  vérifié  la  néeetlilé,  l’autorifera  à 
donner  au  garde  d’artillerie  des  mandats  fur  le 
prépofé  du  payeur-général  , proportionnés  aux 
dépenfes  journalières  qu’il  y aura  à faire  daus  la 
place. 

Le  garde  donnera  au  prépofé  un  reçu  des  fom- 
* mes  qu’il  touchera,  8i  fera  refponfable  de  leur 
.emploi. 

Ait-  9*  L’officier  de  réfidence  & le  commiflaire 
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des  guerres  arrêteront  tous  les  mois  les  comptes 
du  garde  , &.  figneront  fur  fon  regiflre. 

Art.  io.  L’officier  qui  commandera  l’artillerie 
daus  une  place,  adreffera  tous  les  mois  au  direc- 
teur l’état  des  dépenfes  qui  auront  eu  lieu  pen- 
dant le  mois,  & lui  feront  connoître  la  fit nation 
des  ouvrages  ou  autres  objets  pour  lefquels  elles 
auront  été  fai  tes.  . 

Art.  il.  Le  directeur  tiendra  un  regiflre  à trois 
colonnes,  l’une  des  fonds  accordés  pour  les  dc- 
peufes  de  la  direéhon. 

Lu  fécondé,  dos  mandats  qu’il  aura  donnés  fur 
le  payeur-général,  foit  aux  fourniffeurs , foit  aux 
gardes  d’artillerie. 

La  troifième , les  fo'mmes  dues  aux  fourniffeurs, 
de  manière  à ce  que  ce  regiftre  préfente  toujours 
la  fituation  de  la  comptabilité  de  la  diredlion  , par 
le  leui  arrêté  des  touimes  ordonnées,  payées  &. 
dues. 

Art.  12.  Dans  le  courant  du  mois  de  décembre, 
le  directeur  drelfera  un  état  général  des  dépenfes 
faites  pendant  l’année  dans  fa  diredlion,  auquel 
feront  joinls  les  états  particuliers  des  fumures 
comprifes  dans  l’étal  général. 

Tous  ces  états  feront  fignés  par*le  fourniffeur 
ou  l’ouvrier  à qui  les  fommes  auront  été  payées 
ou  feront  dues,  certifiés  par  le  garde  d’artillerie, 
vifés  par  l’officier  de  réGdenee  , approuvés  par  le 
diredleur  ou  fous-directeur,  s’il  efi  prélêut,  Si 
vérifiés  par  le  commiffaire  des  guerres. 

Art.  i5.  Il  fera  fait  quatre  expéditions  des  états 
particuliers  ; il  y en  aura  une  copie  de  chacun 
pour  le  mimfire  de  la  guerre,  une  pour  le  direc- 
teur, une  pour  le  commiffaire  des  guerres;  la 
quatrième  reliera  dans  les  papiers  de  la  place. 

Art.  14.  Il  fera  fait  fix  copies  de  l’état-généralj 
quatre  auront  la  même  dellination  que  les  états 
particuliers;  la  cinquième  fera  pour Tinfpedteur  , 
& la  fixième,  qui  devra  être  ordonnancée  par  le 
oommiffaire-ordonnafeur  du  département,  fera 
remife  au  payeur-général  pour  relier  à l’appui  de 
l’escomptes.  (Le  réglement  fur  la  comptabilité 
des  finances  du  1e1'.  brumaire  an  14,  preferit  le 
mode  adluellement  fuivi  pour  la  reddition  des 
comptes  & la  clallification  des  dépenfes  eu  fixes  St 
variables.) 

TITRE  VII. 

Fonctions  des  gardes  d' artillerie . 

Art.  1e1'.  Les  gardes  d’artillerie  exécuteront 
tout  ce  qui  leur  fera  ordonné  pour  le  fervice  , 
par  les  officiers  qui  commanderont  l’artillerie 
dans  les  places,  & le  conformeront,  tant  pour  la 
teuue  des  regillres  81  papiers,  que  pour  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  àla  comptabilité,  à ce  qui 
leur  fera  preferit  par  les  commiffaires  des  guerres. 

Art.  2.  Les  gardes  ne  feront  aucune  conloin- 
matioa  fans  ordre  de  l’officier  d’artiileric  com- 
mandant 
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maniant  dans  la  pince  , ou  par  ceux  des  officiers- 
généraux  commandant  dans  les  départemens  ; 
mais  les  ordres  de  ces  derniers  ne  feront  valables, 
pour  la  décharge  des  gardes  , qu’autant  qu’ils 
feront  vifés  par  l’officier  d’artillerie. 

S’il  n’y  a pas  d’officiers  d’artillerie  dans  la  place, 
les  gardes  délivreront  lesfl-munitions  qui  leur  fe- 
ront demandées,  fur  l’ordre  par  écrit  de  l’oüicier- 
général  qui  commandera  ladivilion  , & ils  en  ren- 
dront compte  fur-le-champ  au  direêteur. 

Art.  3.  Les  gardes  étant  refponlables  des  effets 
d’artillerie  de  la  place,  ils  auront  feuls  les  clefs 
des  magafins , à l’exception  cependant  de  celles 
des  magafins  à poudre,  dont  les  portes  feront 
garnies  de  trois  ferrures  différentes , pour  rendre 
néceffaire  le  concours  de  trois  perfonnes  toutes  les 
fois  qu’il  faudra  les  ouvrir. 

Art.  4-  Ces  trois  clefs  feront  confiées , l’une  au 
commandant  de  la  place,  la  fécondé  à celui  de 
l’artillerie,  &.  la  troifième  au  garde.  Si  l’officier 
d’artillerie,  par  fon  ancienneté,  le  vouvoit  com- 
mandant dans  la  place,  une  des  clefs  feroit  rennfe 
au  plus  ancien  officier  de  la  garnifen  après  ce 
commandant. 

Dans  le  cas  où  il  ny  auroitpas  d’officier  d’artil- 
lerie employé  dans  la  place,  les  deux  premières 
clefs  feroient  dépofées  dans  les  mains  des  deux 
plus  anciens  officiers  de  la  garnifon,  & s’il  n’y 
avoit  pas  de  garnifon  , l’une  des  clefs  feroit  re- 
mife  au  maire,  & l’autre  au  juge  de  paix. 

Art.  5.  Les  gardes  d’artillerie  auront  deux  re- 
giïtres  cotés  & paraphés  par  le  commiü’aire.  Dans 
Pun,  ils  tranfcriront  l’inventaire  détaillé  des  effets 
& munitions  d’artillerie  delà  place,  &.  l’autre  leur 
fervira  à inferire  journellement  les  effets  cjui  leur 
feront  remis  & ceux  qu’ils  délivreront. 

Art.  6.  Tous  les  ans , au  premier  janvier,  ils  re- 
nouvelleront l’inventaire,  & en  feront  quatre  co-r 
pies  qu’ils  ligneront,  & qui  feront  certifiées  parle 
commandant  de  l’artillerie  de  la  place  , vérifiées 
par  le  commilfaire  des  guerres  & vifées  par  le 
directeur  ou  le  fous-direèleur , s’ils  font  préfens. 
11  y en  aura  une  pour  le  miniflre  , que  le  direfteur 
lui  adreffera  dans  les  premiers  jours  de  janvier;  la 
fécondé  fera  pour  le  directeur,  la  troifième  pour 
le  commandant  de  l’artillerie  dans  la  place,  8t  la 
quatrième  pour  le  commilfaire  des  guerres. 

Art.  7.  Les  gardes  feront  auffi  tenus  de  remettre 
un  état  de  l’artillerie  & des  principales  munitions 
àl’officier-généràl  qui  commandera  dans  le  dépar- 
tement, lorfqu’il  l’exigera. 

Art.  8.  Chaque  garde  dreffera  tous  les  mois  un 
état  détaillé  des  remîtes  &.  confommations  qui 
auront  été  faites , & à la  fin  de  chaque  année  il 
en  formera  un  état  abrégé.  Il  fera  de  chacun  de 
ces  états  quatre  expéditions  lignées,  certifiées, 
vérifiées  & vifées  comme  il  eft  dit  à l’article  6 du 
prêtent  titre,  &.  elles  auront  les  mêmes  deltina- 
Artilleiuk. 


tion*.  (Voir  rinllruêtion  du  i5  décembre  1806 
pour  la  rédaction  des  états.  ) 

Art.  q.  Chaque  direéleur  formera,  d’après  les 
inventaires  des  places  de  fa  direêlion  , un  état 
général  des  bouches  à feu,  affûts  & principales 
munitions,  qu’il  adreffera  à l’infpeêteur-général 
du  département. 

Art.  10.  A la  mort  d’un  garde,  l’officier  d’ar- 
tillerie deréfidence  & le  commilfaire  des  guerres 
mettront  le  fcellé  fur  l’es  papiers,  à la  réferve  des 
regiltres  qui  feront  remis  au  commandant  de  l’ar- 
tillerie, après  que  le  nombre  de  feuilles  en  aura  été 
vérifié. 

Les  clefs  des  magafins  feront  dépofées  chez  le 
commandant  de  la  place;  &.  lorfqu’il  fera  nécef- 
faire d’y  entrer,  il  nommera  un  officier  de  la  gar- 
nifon pour  s’y  trouver  avec  l’officier  d’artillerie 
qui  eu  fera  chargé  : s’il  y a fur  les  lieux  des  héri- 
tiers du  garde,  ils  pourront  auffi  nommer  quel- 
qu’un de  leur  part  pour  y affilier  : chacun  d’eux 
tiendra  un  état  de  ce  qui  entrera  ou  forlira  des 
magafins. 

Art.  11.  S’il  n’y  a pas  d’officier  d’artillerie 
dans  la  place,  le  commandant  en  nommera  un  de 
la  garnifon  , qui , de  concert  avec  le  commiflaue 
des  guerres,  fera  ce  qui  elt  preferit  par  le  précé- 
dent article,  relativement  au  fcellé  & aux  clefs, 
lors  de  la  fortie  ou  de  la  rentrée  des  effets.  Cet 
officier  fera  l’ouverture  des  magafins,  &.  tiendra 
note  de  ce  qui  fera  délivré  ou  remis,  dont  il  fignera 
l’état  avec  le  orépofé  du  garde  défunt , 8t  les  clefs 
des  magafins  feront  toujours  rapportées  chez  le 
commandant  de  la  place. 

Art.  12.  A la  moi  t d’un  garde  d’artillerie  d’ar- 
fenal  de  conftruêlion , on  prendra  les  précautions 
preferites  ci-deffus  pour  les  magafins  danslefquels 
on  n’efl  pas  obligé  d’entrer  journellement.  Quant 
à ceux  qui  doivent  relier  ouverts  pour  fournir 
aux  confommations  journalières  des  travaux,  le 
commandant  de  la  place  nommera  quelqu’un  pour 
être  témoin  avec  l’officier  d’artillerie  ,~de  la  l’ortie 
& de  l'entrée  des  munitions. 

Ces  deux  officiers  & l’avoué  des  héritiers  du 
garde  figneront  l’état  qui  eu  fera  tenu  par  un 
écrivain  prépofé  à cet  effet  par  le  commandant. 

Ces  formalités  auront  lieujufqu’à  l’inflallatioa 
du  nouveau  garde. 

Art.  i3.  Lorfqu’il  aura  été  nommé  à une  place 
de  garde  d’artillerie , il  fera  fait  par  le  commif- 
fairedes  guerres  81  par  l’officier  d’artillerie  chargé 
d’inftaller  le  nouveau  garde,  la  vérification  des 
effets  qui  fe  trouveront  dans  les  magafins.  Lç  garde 
fignera  au  bas  de  cet  inventaire  une  recounoil- 
fance  defdits  -effets,  & en  deviendra  refponfable. 
Cet  inventaire  fera  conllaté  par  le  cominiflaire , 
certifié  par  l’officier  d’artillerie  , & vile  par  un  des 
officiers  fupérieurs  de  la  direélion  , s’il  elt  prê- 
tent. 

Hhh 
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TITRE  VIII. 

Tondions  des  connniffaires  des  guerres. 

Art.  Ier.  Il  fera  prépofé  dans  chaque  place 
un  commilTaire  des  guerres  pour  avoir  la  police 
du  corps  de  l’artillerie,  & vérifier  toutes  les  dé- 
penfes  relatives  aux  approvifionnemens,  aux  conf- 
tTudlions  & réparations  d’attirails  &;  de  magafins, 
ainfi  qu’il  elt  expliqué  dans  le  préfent  réglement. 

Art.  2.  Ce  comniifl'aire  fera  la  revue  des 
troupes  du  corps  de  l’artillerie,  des  officiers  , 
ouvriers  & employés  dudit  corps.  (Les  revues  font 
actuellement  pafl’ées  par  les  infpedfeurs  aux  re- 
vues. ) 

La  revue  des  officiers  détachés  & des  employés 
fie  fera  dans  l’arfenal. 

Art.  3.  Le  commilTaire  cotera  & paraphera  les 
regiïlres  des  gardes  d’artillerie,  il  vérifiera  les 
pièces  fervant  à juflilier  les  remifes  & confom- 
mations  qu’ils  feront , 8i  s’aflurera  de  l’exadlilude 
des  inventaires. 

Art.  4.  H alfiflera  aux  adjudications  de  tous  les 
approvifionnemens  d’artillerie,  conformément  aux 

articles  4,  5 & 6 du  titre  V. 

Il  fera  chargé , de  concert  avec  les  officiers 
d’artillerie  , de  la  vérification  des  magafins  , lorl- 
qu’elle  fera  ordonnée  par  le  miniftrede  la  guerre  , 
Si  il  en  dreffera  les  procès-verbaux  qui  conlla- 
teront  la  quantité  des  effets. 

Il  fera  fait  cinq  copies  de  ces  procès-verbaux  , 
l’une  pour  être  adreffée  par  le  directeur  au  du- 
ni/lre  de  la  guerre  , l’autre  à l’inf  edleiir , la  iroi- 
lième  fera  pour  le  directeur,  la  quatrième  fera 
jointe  aux  papiers  de  la  place  , Si  la  cinquième 
refiera  entre  les  uiains  du  commilTaire. 

Art.  5.  Lorfqu’il  fera  remis  par  les  foiirnilTeurs 
des  munitions  dans  les  magafins  de  l’artillerie,  le 
directeur  en  fera  prévenir  le  commilTaire  , qui  en 
conftatera  la  quantité  par  un  procès-verbal  ligné 
par  l’officier  d’artillerie  préfent  à ladite  remifie , 
vérifié  par  le  commilTaire  Si  vile  par  le  diredfeur, 
pour  fervir  au  paiement  des  fournifi’eurs. 

Le  commilTaire  ne  ferai  pas  mention  dans  le 
procès-verbal , des  e(Tets-&  munitions  que  les  offi- 
ciers d’artillerie  n’auront  pas  jti^és  conlormes  au 
marché. 

Art.  6.  Lorfqu’il  fera  queflion  de  conflruire  ou 
de  réparer  des  effets  81  attirails,  le  cominifl’aire  en 
fiera  averti  par  le  diredfeur,  81  le  rendra  dans  le 
lieu  du  travail  pour  vérifier  toutès  les  pièces  de 
dépenl’es  en  deniers  St  en  eifets. 

Celles  en  deniers  ne  .pourront  être  allouées 
dans  les  comptes  du  payeur -général  , qu’autant 
qu’elles  feront  fignées  par  le  garde,  certifiées  par- 
le commandant  de  l’artillerie  de  la  place,  véri- 
fiées par  le  commilTaire  des  guerres,  81  ordon- 
nancées par  le  cJommilTaire-orcloanaleur  dudépur- 
t, eurent.  • 


S E R 

Celles  en  effets  ne  pourront  fervir  à la  décharge 
du  garde,  qu’aufant  qu’elles  auront  été  certifiées 
par  l’officier  commandant  l’artillerie  dans  la  place, 
81  vérifiées  parle  cominiflaire  des  guerres. 

Art.  7.  L’épreuve  des  poudres  aura  lieu  dans 
la  place  où  s’en  fera  la  remifie.  (L’épreuve  fe 
fait  aufîi  à la  poudr  avant  l’enlèvement  des 
poudres.  ) 

Art.  8.  Lorfqu’il  y aura  des  poudres  à recevoir, 
il  fera  douné  avis  par  le  directeur  au  commilTaire 
des  guerres  du  jour  que  l’épreuve  devra  en  être 
faite,  afin  qu’il  s’y  trouve  pour  en  cquflater  les 
portées  conjointement  avec  l’officier  chargé  de 
cette  réception.  Ce  comraifïaire  en  drefi'era  pro- 
cès-verbal^ en  délivrera  une  copie  figuée  de  lui 
& de  l’officier  d’artillerie  préfent  à l’épreuve,  au 
prépofé  des  régiffeurs  des  pou. très. 

Art.  g.  Dans  les  fonderies , le  commilTaire  des 
guerres  tiendra,  de  concert  avec  les  officiers  d’ar- 
tillerie qui  y feront  employés , un  état  des  métaux 
qui  entreront  dans  la  charge  des  fourneaux,  en 
diflinguant  les  métaux  neufs  des  vieux.  . 

Il  affiliera  auffi  aux  vifites  81  épreuves  des  bou- 
ches à feu  , & en  dreffera  les  procès-verbaux. 

Art.  10.  Tons  les  ans  , 1e  comniifl’aire  alfiflera  à 
la  vérification  faite  parle  contrôleur  de  la  fonderie, 
de  la-quanlité  & de  l’état  des  outils  81  uflenfiles 
fournis  aux  frais  de  l’Etat,  81  dont  le  commilTaire 
des  fontes  efi  chargé. 

Art.  11.  Le  commilTaire  des  guerres  fe  confor- 
mera , pour  ce  qui  regarde  un  ai  fenal  de  conflruc- 
tion  , à ce  qui  eft  preficrit  relativement  à l’es  fonc- 
tions, dans  1e  réglement  de  ce  jour,  concernant 
1e  fervice  de  ces  arfenaux. 

* TITRE  IT. 

Service  des  mineurs  & des  ouvriers. 

Art.  Ier.  Lorfqu’il  s’agira  de  préparer  la  dé— 
fenfe  d’une  place  par  les  contre-mines,  on  d’exé- 
cuter des  mines  de  démolition,  1e  commandant 
du  génie  remettra  à celui  des  mineurs,  fur  fon 
reçu,  un  extrait  du  plan  diredfeur  de  la  place,  81  les 
profils  ddht  ilaurabefoin  pourl’exécutioD  du  projet. 

Art.  2.  Le  commandant  dreffera  un  devis  des 
travaux  à faire , 81  après  l’avoir  ligné,  il  le  remet- 
tra au  commandant  du  génie,  pour  fervir  à paf- 
l’er  fe  marché  des  fournitures,  qui  le  fera  confor- 
mément à ce  qui  efl  preferitpar  les  articles  4,  5 81 
6 du  titre  V. 

Art.  3.  S’il  èfl  queflion  de  contre-miner  une 
place,  le  commandant  du  génie,  celui  de  l’artil- 
lerie 81  celui  des  mineurs  conviendront  du  choix 
des  parties  de  la  fortification  à contre-miner , 81  en 
communiquera  le  plan  à leurs  directeurs  refpectifs, 
qui  l’adrefl'eront  au  miniflre  de  la  guerre. 

Art.  4-  Le  front  étant  terminé,  le  commandant 
des  mineurs,  fions  les  ordres  du  commandant  dé 
l’artillerie  de  la  diredtiou,  dirigera  les  opérations 
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8c  répondra  de  leur  exécution  ; il  en  rendra 
compte  audit  commandant  8c  au  minifire  de  la 
guerre , eu  leur  adrellant  les  mémoires  2c  les  plans 
(pii  y feront  relatiis. 

Art.  b.Lorfque  les  mineurs  aurontà  exécuter  des 
travaux  eu  fortification  autres  cpie  ceux  dtecontre- 
Diines  , comme  coupures,  poternes  ou  autres  fou- 
terrains  , le  commandant  du  génie  en  marquera 
la  pofiUou,  & en  remettra  les  ddlîns  à l’oHicier 
des  mineurs , qui  fera  tenu  des  y conformer. 

L’officier  du  génie  fuivra  ces  travaux,  autant 
qu'il  le  jugera  néceffaire , pour  le  mettre  en  état 
d’en  faire  le  toifé. 

Art.  6.  La  poudre,  les  outils  & ufienGles  dont 
les  mineurs  auront  befoin  , feront  fournis  des  nia- 
gafins  de  l’artillerie  (les  outils  & ullenfiles  font 
maiutenant  fournis  des  magafins  du  génie),  fur 
le  reçu  de  l’officier  des  mineurs,  qui,  après  que 
les  travaux  feront  finis,  les  remettra  au  garde  d’ar- 
tillerie , en  y joignant  un  état  des  ellets  qui  auront 
été  confommés,  ainfi  que  de  ceux  qui  auront  été 
remis  dans  les  magafins  à la  fin  des  travanx , 8c 
dont  l’officier  de  mineurs  aura  foin  de  retirer  un 
récépiffédu  garde  d’artillerie. 

Art.  7.  Les  travaux  des  mines  étant  achevés, 
l'officier  du  génie , en  préfence  de  celui  .des  mi- 
neurs, du  commiflaire  des  guerres  & de  l’entre- 
preneur, en  fera  le  toifé  , en  fe  conformant  aux 
formalités  preferites  par  l’article  8 du  titre  V. 

Art.  8.  Les  plans  & profils  relatifs  an  toifé  8c 
attacbemens  généraux  des  ouvarges  des  mines, 
feront  iulcrits  dans  le  livre  in-folio  du  commandant 
du  génie,  8c  figné  par  celui  des  mineurs. 

Art.  9.  Il  elt  exprefi’ément  défendu  aux  officiers 
de  mineurs  de  lailfer  prendre  ou  de  conferver  au- 
cune copie  des  plans  qui  leur  auront  été  communi- 
qués par  les  officiers  du  génie  , ainfi  que  ceux  des 
contre-mines  qu’ils  auront  exécutés  : ces  officiers 
feront  tenus , après  que  les  travaux  feront  finis , de 
les  remettre  an  commandant  du  génie  , en  retirant 
leur  reçu. 

Art.  10.  Lovfqn’nn  capitaine  de  mineurs  établira 
«ne  contre-mine , il  fe  fera  toujours  accompagner 
& aider  par  les  officiers  de  fa  compagnie,  auxquels 
il  en  expliquera  l’objet  8c  futilité. 

Il  confiera  à ceux  qui  en  feront  chargés , les 
plans  & devis  dont  ils  auront  befoin  pour  l’exécu- 
tion des  travaux,  & il  les  retirera  enfuite. 

A>~t.  11.  Sa  Majefté  défend  exprelfément  de 
laifier  entrer  dans  les 'çuvrages  de  contre-mines 
d’aiures  perfoenes  que  les  officiers  8c  ouvriers  né- 
cefîaires  à leur  exécution  , à moins  d’un  ordre  par 
écrit  de  l’officie r-général  commandatiten  chef  les 
troupes  daus  ie  département,  ou  d’une  permiffion 
du  directeur  du  génie- 

Art.  12.  Tous  les  travaux  d’inftrudlion  feront, 
pour  les  mineurs,  un  ferviee  d’obligation,  ainfi 
que  celui  de  toutes  les  autres  troupes;  mais  lorf- 
qu’ils  feront  employés  extraordiuairement , ils  re- 
cevront un  fupplément  de  folde. 
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| Art.  i3.  Ce  fuppléinent,  on  temps  de  ptiix , 

I fera  de  vingt  fous  pour  les  mineurs , 8c  de  trente 
1 fous  pour  les  fergens  qui , dans  tous  les  cas , auront 
! environ  un  tiers  de  plus  que  le  foldat. 

Art.  14.  Lorfque  les  mineurs  feront  détachés 
pour  exécuter  ou  ffiivre  les  travaux  de  bàiifTe, 
lanl  d’artillerie  que  de  fortification,  ils  recevront 
un  fuppléçnent  de  folde  ; favoir  : le  l'ergent  , vingt 
fous,  8c  le  mineur  quinze  fous. 

Dans  les  démolitions  , ils  feront  payés  fur  les 
dépenfes  des  fortifications , à un  prix  fixé  par  toile 
courante  de  galerie  ou  de  rameau  , de  manière 
que  le  mineur  gagne  trente  fous,  8c  le  fergent 
quarante  fous. 

Ces  prix  pourront  être  augmentés  félon  les  cir- 
confiances,  ce  dont  les  chefs  décideront. 

Aux  colonies  , les  mineurs  recevront  un  fupplé- 
ment  de  folde  de  trois  livres  pour  le  mineur,  8c 
quatre  livres  pour  le  fergent. 

Art.  i5.  Le  fuppléinent  accordé  aux  mineurs 
pour  les  travaux  de  fiége  k de  campagne  efi  dé- 
terminé dans  le  réglement  de  ces  dinéreus  fer- 
vices. 

Art.  t6.  Les  dix  (le  nombre  en  efi  porté  A 
douze)  compagnies  d’ouvriers  feront  difiribuées, 
pendant  la  paix , dans  les'  arfenaux  de  conftrudfiom. 
Ces  compagnies  feront  fubordoy nées  aux  diredleurs 
8c  fous-direcleurs  pour  leur  ferviee,  police  8c  dis- 
cipline. Les  officiers  defdiles  compagnies  feront 
partie  de  ceux  des  diredlions.  • ^ 

Leur  ferviee  8c  le  fupplément  de  folde  accorde 
aux  ouvriers  lorfqu’ils  travailleront , font  fixés  par 
le  réglement  de  ce  jour  concernant  les  arfenaux  üe 
conftiuéHoni 

Art.  17.  Les  ouvriers  commandés  pendant  la 
paix  pour  t’efeorte  d’un  convoi,  lorfqu’ils  n’excé- 
deront pas  le  nombre  de  quatre  8c  qu’ils  ne  mar- 
cheront pas  par  éUpe  , auront  une  paye  extraordi- 
naire; favoir,  les  fergens,  trente  fous  par  jour,  St 
les  ouvriers  vingt  fous , mais  ils  n’auront  rien  à pré- 
tendre pour  leur  travail.  S’ils  marchent  par  étape  , 
il  ne  Jeur  fera  donné  que  le  fupplément  de  folde 
qu’ils  reçoivent  dans  les  arfenaux  pour  une  journée 
de  dix  heures , 8c  s’ils  font  en  plus  grand  nombre  , 
ils  ne  recevront  cette  dernière  folde  que  les  jour* 
qu’ils  travailleront. 

Art.  18.  Dans  les  détachetnens  fur  les  côtes 
pour  le  ferviee  des  batteries  , les  diredleurs  feront 
autorifés  à faire  payer  au^  ouvriers  un  dédomma- 
gement qui  n’excédera  jamais  le  double  du  lupplé- 
ment  de  folde  qu’ils  reçoivent  dans  les  arfenaux 
lorlqu’ils  travaillent. 

Service  du  corps  royal  de  l’ artillerie  dans  les 
écoles.  Ce  ferviee  efi  déterminé  par  un  réglement 
- du  1er.  avril  1792,  portant  : (Ce  règlement  étant 
incomplet  8c  inluffifant,  il  a été  rédigé  en  1817  mi 
projet  d’ordonnance  portant  réglement  fur  le  fer- 
vice  8c  l'infiiudlion  du  corps  royal  de  l'artillerie 
daus  les  écoles.  On  ep  fait  l’efïai  dans  ce  moment , 
afin  de  le  modifier,  s’il  y a lieu.) 

Hhh  3 
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Art . Ier.  Les  écoles  du  corps  d’arlillerie  feront 
cliacune  aux  ordres  d’un  commandant  d’artillerie, 
qui , en  abfence  , fera  remplacé  parle  commandant 
du  régiment.  (L’arrêté  du  Gouvernement , du  3 
thermidor  an  XI,  fur  le  mode  d’inftrnêlion  dans 
les  écoles  d’arlillerie,  change  ou  modifie  quelques 
difpofitions  de  ce  réglement.  Voyez  la  colleêîion 
des  lois  , arrêtés  & réglemens  concernant  l’artil- 
lerie. ) 

Art.  2.  Il  fera  formé  pour  chaque  école  un  co- 
mité d’inftrucüon , préfidé  par  le  commandant 
d’artillerie,  & compolé  de  tous  les  officiers  fupé- 
_rieurs  du  régiment,  (Ce  comité  d’inftruclion  n’a 
plus  lieu  d’après  l’arrêté  précité.) 

Art.  3.  Avant  le  départ  des  femeflriers , le  com- 
mandant d’artillerie  & le  colonel  nommeront, 
pour  préfider  aux  inflruêlions , conformément  à ce 
qui  aura  été  réglé  par  le  comité  , un  lieutenant-co- 
lonel autre  que  celui  qui  fera  chargé  des  détails  du 
régiment. 

Arti  4.  Il  fera  choifi  par  le  comité  tin  fergent 
du  régiment  pour  en  être  le  fecrétaire,  & chaque 
année  il  lui  fera  accordé  une  gratification  fur  les 
fonds  de  l’école.  Ce  fergent  fera,  en  outre, 
exempt  de  tout  fervice  d’infanterie,  de  corvée  & 
de  détachement. 

Art.-  5.  Le  comité  dirigera  toutes  les  inftruc- 
tions  de  théorie  Si  de  pratique,  & aura  l’adminif- 
tration  des  fonds  deffinés  aux  dépenfes  de  l’école. 

Art!%.  Le  comité  s’affemblera  tous  les  famedis, 
& plus  fouvent  fi  le  commandant  d’artillerie  le 
juge  néceflaire. 

Il  réglera  les  inftruélions  qui  devront  avoir  lieu 
pendant  la  femaine  fuivante,  & il  en  fera  fait  note 
fur  un  regillre , figné  à chaque  féance  par  tous  les 
membres  du  comité. 

Art.  7.  Le  lieutenant-colonel , chargé  des  dé- 
tails relatifs  à l’inftruêlion  , tranfmettra  les  ordres 
du  comité  aux  officiers  & aux  profeffeurs,  qui  de- 
vront les  exécuter. 

Toutes  les  fois  que  le  comité  s’affemblera , il 
fera  fait  mention  fur  le  regillre,  à la  fuite  des  or- 
dres donnés  antérieurement,  de  ce  qui  aura  été 
exécuté  pendant  la  femaine. 

Art.  8.  Tous  les  ans  , après  le  retour  des  femef- 
triers,  le  comité  nommera  (le  direêleur  du  parc 
doit  être  choifi  parmi  les  capitaines  en  fécond,  8i 
le  fous-dire£teur  payni  les  lieutenans)  un  pre- 
mier & un  fécond  capitaine,  l’un  pour  faire  les 
fonélions  de direèleur  du  parc,  & l’autre  celles  de 
fous-direcleur. 

Il  fera  auffi  nommé  deux  lieutenans  pour  aider 
le*  direêleur  &.  fous-dire£leur  dans  leurs  fonc- 
tions. 

Ces  derniers  feront  choifis  parmi  ceux  qui  ne 
font  pas  obligés  de  fe  trouver  aux  l'allés  de  théorie 
& de  deffin. 

Ces  quatre  officiers  feront  difpenfés  de  tout 
autre  fervice  que  celui  d’exercer  leur  compagnie. 
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Art.  9.  Etant  néceflaire  que  le  directeur  on  le 
fous-dive£leur  foit  préfent  au  corps  au  premier 
janvier,  pour  rendre  compte  des  dépenfes ainfi  que 
des  remifes  8i  conforumations  qui  auront  eu  lieu 
pendant^l’année , un  de  ces  officiers  fera  choifi 
parmi  ceux  qui  n’auront  pas  droit  au  femellre  ou  qui 
y renonceront. 

Fondions  des  officiers  employés  avec  école S d’art- 
tille  rie. 

Art.  10.  Le  commandant  d’artillerie  & le  co-r 
lonel  du  régiment  fe  trouveront  le  plus  fouvent 
qu’il  leur  fera  pofiible  aux  inftruâions  de  théorie 
&l  de  pratique. 

Art.  11.  Les  lieutenans-colonels  qui  ne  feront 
pas  chargés  des  détails  de  l’école  &.  de  ceux  du 
régiment,  rouleront  entre  eux  par  femaine,  pour 
furveiller  les  inllniêlions  de  théorie  & les  exercices 
de  pratique,  & en  rendront  compte  au  comman- 
dant d’artillerie. 

Art.  12.  Les  capitaines-commandans  rouleront 
entre  eux  par  femaine  pour  préfider  les  lalles  de 
théorie,  & ne  feront  tenus  à aucun  autre  lervice 
pendant  cette  femaine. 

Art.  i3.  Il  y aura  dans  chaque  école  une  falle 
où  l’on  rafle mblera  , 

i°.  Les  modèles  de  toutes  les  bouches  à feu 
affûts  8t  attirails  d’artillerie,  ainfi  que  ceux  des 
machines  deltijuées  à leur  exécution  & vérifica- 
tion. 

20.  Un  exemplaire  du  réglement  qui  fixe  les 
dimenlions  de  toutes  les  conftruêlions  d’artillerie  , 
auquel  il  leraajoutéJucceflivement  les  changemens 
approuvés  par  le  miniftre  de  la  guerre. 

3°.  Un  exemplaire  de  chacun  des  réglemens  fur 
les  manufaêlures  d’armes  à feu  , armes  blanches, 
forges  & fonderies , avec  un  modèle  des  diffé- 
rentes armes  adoptées  pour  les  troupes. 

4°.  Des  modèles  des  principales  pièces  de  char- 
pente , & de  ce  qu’il  y a de  plus  ell'entiel  dans  la 
coupe  des  pierres. 

Art.  14.  On  ajoutera  à cette  colleétion  tous  les 
modèles  des  machines  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, qui  pourront  être  de  quelqu’ulilité  pour 
l’inftruêlion  des  officiers. 

Art.  i5.  Les  deflins  des  machines,  ainfi  que 
les  mémoires  qui  devront  y être  joints,  feront 
numérotés  , rangés  par  ordre  & dépofés  dans  des 
armoires  ou  tiroirs  de  la  faite  des  modèles. 

Art.  16.  Tout  officier  fera  admis  à propofer 
l’épreuve  d’une  machine  qu’il  aura  imaginée  ; fon 
projet  fera  examiné  par  le  comité  d'inftruêlion , 8i 
propofé  à l’infpeêleur-général,  qui  demandera 
au  miniftre  de  la  guerre  la  permiffion  de  la  faire 
conftruire,  fi  fon  exécution  doit  donner  lieu  à 
une  dépenfe  confidérable  ; autrement  l’inlpec- 
teur  pourra  en  autorifer  la  conllruêlion  dans  1 ar- 
fenal'. 

Art.  17.  Le  deffin  des  machines  & le  procès- 
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verbal  de  leur  épreuve , ainG  que  ceux  des  ex-  j 
périences  qui  auront  réufli,  feront  adrefles  aux  J 
écoles  , afin  de  rendre  communes  a tout  le  corps  | 
les  découvertes  qui  fe  feront  dorénavant. 

Art.  18.  Les  commaudaus  d’artillerie  fe  com- 
muniqueront aufli  les  details  fur  les  machines  & 
les  expériences  qui  n’auront  pas  réulli  ; les  procès- 
verbaux  ou  notes  8c  les  deffins  en  feront  dépofés 
dans  la  falle  des  modèles,  afin  que,  dans  toutes 
les  écoles,  on  foit  précautiomié  contre  ces  projets 
qui,  quoique  rejetés  toutes  les  fois  qu  ils  aiwont 
été  préfentés,  reparoiflent  au  bout  d’un  certain 
temps. 

Art.  ig.  Le  profelfeur  de  mathématiques  ouïe 
Tépétileur  fera  chargé  de  tenir  quatre  regiftres; 
le  premier  fervira  à inferire  l’inventaire  de  toutes 
les  machines  8c  deffins  dépofes  daDS  les  falles,  8c 
dont  il  fera  perfonnellement  refponfable. 

Le  fécond  regiftre  ferviva  pour  les  procès-ver- 
baux que  l’on  fera  toujours  de  l’objet , des  avan- 
tages &.  du  réfui  la  t de  l’épreuve  de  chaque  ma- 
chine. 

Le  troifième  fera  deftiné  pour  les  procès-ver- 
baux des  expériences  qui  auront  eulieu  a l’ecole,  8c 
dont  le  comité  d’inftruèlion  aura  conltalé  le  fuccès. 

Le  quatrième  regiftre  contiendra  les  procès- 
verbaux  qui  feront  adreffés  par  les  autres  écoles. 

Art.  20.  La  bibliothèque  fera  établie  dans  une 
falle  particulière , où  l’on  entretiendra  du  feu 
pendant  l’hiver,  afin  que  les  officiers  puiffent  s’y 
raflembler , 8t  faire  ufage  des  livres  fans  les  em- 
porter. 

Il  y aura  auffi  un  laboratoire  de  chimie  8c  un 
cabinet  de  phyfique&  de  métallurgie. 

La  bibliothèque,  le  laboratoire  de  chimie  & le 
cabinet  de  phyfique  feront  fucceffivement  pour- 
vus de  tout  ce  qu’il  y a d’eflèntiel  pour  l’inftruc- 
tion  des  officiers. 

Le  comité  veillera  à la  confervation  de  ces  effets. 

Art.  21.  Il  fera  dreffé  un  inventaire  des  livres 
Si  inftrumens  dépofés  dans  la  bibliothèque  8c  les 
laboratoires. 

Le  profelfeur  de  mathématiques,  le  répétiteur 
& le  maître  de  deffin  en  partageront  la  garde,  & 
en  répondront. 

Cet  inventaire  fera  renouvelé  tous  les  ans , en 
préfence  du  direèleur  ou  du  fous-direèleur  du 
parc  , par  le  profefl’eur  ou  répétiteur  qui  eu  fera 
chargé. 

Instruction  des  officiers. 

Art.  22.  Il  fera  formé  dans  chaque  école  des 
conférences  préfidées  par  le  commandant  d’artille- 
rie 8c  compofées  des  officiers  fupérieurs  fi  des  ca- 
pitaines du  régiment,  de  ceux  employés  dans  la 
place,  & du  profeffeur  de  mathématiques. 

Art.  25.  Ces  conférences  auront  lieu  une  fois 
par'femaine  , & plus  fouvenl  fi  le  comité  le  juge 
nécelfaire. 
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On  y lira  les  mémoires  Si  les  procès-verbaux 
qui  concerneront  les  machines  éprouvées  8c  le» 
expériences  qui  auront  été-faites  , afin  que  chaqua 
officier  puiffe  les  coiiuoilre  & les  appliquer  lèlon 
les  circoiîltances. 

Le  réglement  qui  fera  fait  fur  Pinftruèlion  des 
écoles, indiquera  l’ordre  à fuivre  dans  les  objets  à 
traiter  fucceffivement , tant  aux  conférences  d’ar- 
tillerie qu’aux  falles  d’inftruélion. 

Art.  2\.  Les  conférences  fourniront  au  profef- 
feur l’occaGon  de  faire  aux  falles  des  Iieutenans 
des  applications  de  la  théorie  aux  différentes  par- 
ties de  la  pratique  de  l’artillerie  ; & après  leur  ad- 
miffion  dans  les  régimens,  compagnies  de  mineur» 
ou  d’ouvriers,  les  Iieutenans  ne  feront  plus  exa- 
minés que  fur  Ges  applications. 

Art.  25.  Le  comité  nommera  un  capitaine  pour 
rédiger  tout  ce  qui  fera  traité  aux  conférences, 
8c  faire  l’extrait  des  mémoires  qui  y auront  été 
lus.  A la  fin  de  la  campagne  yce  rédaéleut  fera  urr 
réfumé  des  objets  d’inftruclion  dont  on  fe  fera, 
occupé. 

Le  commandant  d’artillerie  adreffera  ce  refumé 
à l’infpe£fear-général , & celui-ci  au  miniftre 
la  guerre,  qui,  après  l’avoir  communiqué  au  co- 
mité d’artillerie  & avoir  pris  fon  avis,  fera  c.on- 
noître  au  Roi  les  officiers  qui  fe  feront  diftingués 
par  leur  application  & leurs  connoiffances. 

Art.  26.  L’hiver,  les  falles  de  théorie  feront 
d’obligation  deux  jours  de  la  femaine  , & elles  au- 
ront lieu  plus  fouvent,  fi  le  comité  d’inftruêtion  1* 
trouve  nécelfaire.  - 

En  été,  les  falles  de  théorie  ne  feront  d’obliga- 
tion que  les  jours  que  le  comité  indiquera , d’aprè» 
le  plan  général  d’inftruèlion  qu’il  aura  réglé. 

Art.  27.  Les  Iieutenans  feront  divifés  en  deux 
clafies  relativement  à leur  degré  d’inftruêlion , 8c 
pourront , d’après  ce  qui  aura  été  réglé  par  le  co- 
mité, être  réunis  félon  les  circonftances. 

L’inftruftion  durera  une  heure  8c  demie  pour 
chaque  claffe  , 8c  dans-  ces  deuxféances  on  traitera 
principalement  des  applications  des  mathémati- 
ques à la  pratique  de  l’artillerie. 

Art.  28.  Les  Iieutenans  qui  devront  affiftçr  à 
ces  înflruêlions  , s’y  rendront  régulièrement. 

11  y aura  dans  les  falles  un  tableau  des  officier» 
des  différentes  claffes,  figné  du  commandant  d’ar- 
tillerie. 

Art.  2g.  Un  des  adjudans  portera , les  jour» 
d’inftruêhou , au  capitaine  qui  devra  y préfider, 
l’état  des  Iieutenans  de  fervice  8c  de  ceux  qui , 
par  des  raifous  légitimes,  ne  pourront  pas  s’y 
trouver,  8c  ce  capitaine  en  rendra  compte  au 
lieutenant-colonel  de  femame. 

Art.  3o.  Les  Iieutenans  - colonels  qui  auront 
furveillé  pendant  la  femaine  les  inftruflions  de 
théorie,  feront  des  notes  fur  le  degré  d’applica- 
tion de  chaque  beuteuant,  d’après  les  comptes 
qui  leur  feront  rendus  parles  capitaines  , 84.  les  re- 
mettront au  comtuaudaat  d’artillerie  qui  les  eu- 
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•regiftrera  fur  un  contrôle  nominatif  de  ces  of- 
liciers. 

Art.  3i.  Le  commandant  d’artillerie  aura  de 
même  un  contrôle  nominatif  des  capitaines,  fur 
lequel  il  inicrira  les  notes  réfullant  de?  comptes 
que  les  officiers  fupérieurs  lui  rendront  de  ceux 
qui  auront  été  employés  fou*  leurs  ordres:  ces 
deux  regiltres  feront  repréfentés  à l’inlpeéleur , 
lors  de  fa  revue. 

Art.  3a.  Quinze  jours  après  le  retour  des  fe- 
meflriers  , le  commandant  d’artillerie  interro- 
gera, en  préfence  dti  comité,  les  lieutenans  du 
régiment  fur  les  iuflruélions  pratiques  traitées 
l’année  précédente,  pour  qu’on  puiffe  régler  celles 
de  la  campagne  fuivante. 

Le  réfultat  de  cet  examen  &.  les  difpofitions 
adoptées  par  le  comité  pour  le  cours  d’infhuélion 
de  fa  campagne,  feront  adrefl'és  à l’infpeéleur- 
général  par  le  commandant  d’artillerie. 

Art.  35.  Comme  il  eft  efi’entiel  que  les  officiers 
foient  apprécies,  &.  que  l’opinion  d’un  feul  chef, 
qui  n’a  pas  toujours  occafion  de  les  connoître 
parfaitement,  pourroiL  laiffer  de  l’incertitude  fur 
leur  mérite  & leur  degré  de  conuoiffances , le 
commandant  d’artillerie , lors  de  la  revue  d’inf- 
peclion  , raffemblera  tous  les  officiers  fupérieurs 
du  régiment,  qui  feront  tenus  de  donner  leur  avis 
•Curies  mœurs,  conduite,  application,  talens  & 
exaélitude  des  officiers , & d’en  figner  le  réfumé. 

Us  formeront  aulli  un  état  particulier,  ligné 
d’eux,  des  capitaines  qu’ils  jugeront  fufceptihles 
d’être  avancés  par  préférence  aux  autres. 

Il  fera  fait  trois  copies  de  ces  rélumés  qui  feront 
lignées  par  tous  les  officiers  fupérieurs , pat  le 
commandant  d’artillerie  & par  l’infpeQeur.  La 
remière  refiera  entre  les  mains  du  commandant 
'artillerie,  Si  chaque  officier  pourra  y lire  fa 
note. 

Art.  34*  En  hiver,  les  lieutenans,  les  jours 
d’école  de  théorie,  deffineront  pendant  deux  heu- 
res de  1 après-midi  fous  la  dire tl i in  du  maître  de 
deffin  , qui  leur  diflribuera  les  modèles  que  chacun 
d’eux  devra  fuivre.  Le  commandant  d’artillerie  en 
, difpeufera  ceux  qui  auront  ce  talent. 

Four  accélérer  cette  inflruélion  , ily  aura  , pen- 
dant l’été,  1 aile  de  dellin  les  après-midis  des  jours 
qui  ne  feront  pas  employés  à la  pratique. 

Le  comité  réglera  le  genre  Si  la  colleélion  de 
dollins  que  chaque  lieutenant  fera  tenu  de  faire  , 
& nul  ne  pourra  être  difpeufé  des  falles  avant 
d’avoir  fini  celte  colleélion. 

lia  falle  de  deflin  reliera  ouverte  pour  ceux  qui 
Voudront  travailler  plus  que  le  temps  qui  fera  or- 
donné. 

Art.  35.  Le  maître  de  deffin  fera  particulière- 
ment chargé  des  modèles  fervant  à l’inflruéhon 
des  officiers , ai n(i  que  des  cartons , règles , pa- 
piers, couleurs  , pinceaux  8:  autres  objets  payés 
avec  les  funds  de  l’école.  Quant  aux  compas  , 
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trayons,  plumes  & inflrumens  de  mathématiques , 
les  officiers  feront  tenus  de  s’en  pourvoir. 

Art.  36.  Le  maître  de  deffin  fera  relponfable 
de  tous  les  effets  qui  lui  feront  confiés,  & fe  con- 
fo  rmera , au  fujet  des  états  de  remifes  & de  ccn- 
fommations  de  ces  objets  , à ce  qui  eft  preferit  au 
garde  du  parc  pour  tout  ce  qui  ett  à la  charge. 

Art.  37.  Les  direéleur  & lous-diieéleur  du  parc 
veilleront  aux  remifes  & confommations  des  ap- 
provifionnemens  de  la  falle  de  dellin , & en  four- 
niront des  états  au  comité  d’inltruétion. 

Àrl.  58.  Sa  Majellé  défend  expreffément  aux 
maîtres  de  dellin  de  communiquer  à d’aulres  qu’à 
des  officiers  d’artillerie  les  dellins  des  bouches  à 
feu  Se  de  leurs  attirails,  &.  elle  enjoint  à ces  offi- 
ciers de  tenir  la  main  à l’exécution  de  ces  ordres.' 

Service  du  parc . 

Art.  3q.  Le  direéleur  fera  chargé  de  pourvoir 
le  parc  de  l’école  de  tout  ce  qui  y fera  aéceflaire, 
& de  veiller  à l’entretien  des  attirails  & des  ina- 
gafins  defiinés  à les  renfermer.  11  veillera  aulli  à 
la  fûreté  du  parc  5 il  aura  autorité  furies  officiers, 
gardes,  artificiers  qui  y feront  employés,  Si  ren- 
dra compte  au  commandant  d’artillerie  de  tout  ce 
qui  aura  rapport  à fa  direéhon. 

Art.  40.  Le  lous-direéleur  du  parc  fupplécra  le 
direéleur  dans  toutes  les  fonctions. 

Art.  41  • Les  aides  du  parc  fe  conformeront  à 
ce  qui  leur  fera  preferit  par  les  direéleur  Si  fous- 
direéteur.  Si  conduiront  les  travaux  fous  leurs  or- 
dres : il  y aura  tous  les  jours  d’école  un  de  ces 
deux  officiers  de  fervice. 

Art.  42.  Le  conduétenr  de  charroi  attaché  à 
l’école  fera  les  fonélions  de  garde  du  pare.  Tontes 
les  bouches  à feu,  attirails  & munitions  d’artille- 
rie rafïemhlés  au  parc  de  l’école,  pour  1 îuflruc- 
tion  du  régiment , feront  en  conféquenCe  à fa 
charge. 

Art.  43.  Il  dreffera  de  tous  ces  effets  , en  pré- 
fence du  direéleur  8i  du  fous  - direéleur,  un  in- 
ventaire , qu’il  traulcrira  fur  un  régi  lire  coté  & pa- 
raphé par  le  commilTaire  des  guerres , & fur  lequel 
il  portera  les  remîtes  & confommations  d'effets  8e 
munitions  qui  fe  feront  au  parc. 

Lors  d’un  changement  de  garde,  il  fera  fait  une 
vérification  des  elfels  exiftans  au  parc,  8i  un  in- 
ventaire à la  charge  du  nouveau  garde. 

Art.  44.  Ce  garde  ne  fera  aucune  hvraifon  de 
tout  ce  qui  fera  à la  charge,  fans  un  ordre  par 
écrit  du  direéleur,  ou  du  îous-direéleur  .en  l’ab- 
fence  du  premier. 

Tous  les  trois  mois  , il  dreffera  un  état  des  rer 
rrules  8«*confoixnnations  qui  feront  faites  au  parc. 

Art.  45*  Les  inventaires  & les  étals  de  remifes 
8i  de  confommations  feront  fignés  par  le  garde  , 
certifiés  par  le  fous-direcleur  8:  le  direéleur  du 
parc  , vérifiés  par  le  commiflaire  des  guerres  , 8t 
approuvés  par  le  comcnitndant  de  ^artillerie. 
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Le  garde  fera  trois  copies  de  ces  étals 5 il  en 
remettra  deux  au  commandant  de  l’artillerie  , dont 
une  pour  être  adrelî'ée  au  miniftre  de  la  guerre; 
la  troifième  fera  pour  le  directeur  du  parc , & en 
Ion  abfence  pour  le  fous-diredleur. 

Art.  46.  Les  écoles  de  pratique  co$\nenceront 
dans  les  premiers  jours  de  mai  8i  finiront  dans  le 
mois  d’oOobre  , lorfque  la  mauvaîle  l'aifon  obli- 
gera à les  dilcontinuer. 

Il  fera  deitiné  au  moins  trois  jours  par  femaine 
pour  les  écoles  de  pratique;  les  autres  le  feront 
aux  inltruèlions  de  détails  & aux  applications  de 
théorie  à la  pratique. 

Art.  47.  Le  parc  de  l’école  fera  pourvu  de  tous 
les  inllrumens  nécefiaires  à l’inltru&ion  de  l’officier 
& du  canonnier;  il  y aura  , 

i°.  Un  mortier  à éprouver  la  poudre  , avec  deux 
globes  ; 

20.  Tous  les  inllrumens  fervant  à la  vérification 
des  bouches  à feu  ’r 

3°.  Des  lunettes  , compas  , courbes  & mefures 
pour  vérifier  les  dimenfions  des  bombes; 

4°.  Des  cylindres  & des  lunettes  pour  vérifier 
les  boulets  de  tous  les  calibres. 

Exercices  de  pratique . 

Art.  48-  H y aura  par  femaine  la  moitié  des 
compagnies  du  régiment  employées  aux  exercices 
de  pratique;  les  autres  feront  le  fervice  de  la 
place,  celui  de  l’àrfenal,  & feront  exercées  aux 
détails. 

Art.  49.  L’école  de  pratique  aura  lieu  tous  les 
jours  où  il  n’y  aura  pas  de  marchés , pendant  lef- 
qnels  le  tir  du  canon  pourvoit  nuire  au  concours 
des  babitans. 

Art.  5o.  .11  fera  defliné  de  temps  en  temps  un 
jour  de  la  femaine  où  il  n’y  aura  pas  d’école  de 

J trafique  pour  les  grands  exercices  d'infanterie  : 
es  dimanches  &.  les  jours  de  fêtes  feront  cboilis  de 
préférence  pour  les  revues  & les  infpeêlions  géné- 
rales du  régiment. 

Art.  5i.  Le  comité  d’inflruêtion  fera  an  tarifé 
à employer  les  jours  d’école  au  jet  de  bombes, 
lorfqu’il  le  croira  néceflaire  à l’infhruêlion  de  la 
troupe. 

Art.  52.  Le  tir  du  canon  de  fiége  de  plein  fouet 
& à ricochet,  celui  du  canon  de  place,  de  côte 
&.  de  campagne,  celui  des  obufiers-,  mortiers  & 
pierriers  étant  les  principaux  objets  de  l’inflruâion 
des  canonniers  , on  fera  palier  fucceffivement  les 
compagnies  à ces  diiïérens  exercices. 

Art.  53.  Il  fera  en  conféquence  znis  en  batterie 
£x  canons  de  gros  calibre,  montés  fur  des  affûts  de 
fiége  , quatre  fur  des  aflûts  de  place,  & deux  fur 
des  affûts  de  côte. 

Art.  54-  Il  y aura  aufii  une  batterie  à ricochet, 
compofée  de  deux  canons  de  gros  calibre  , montés 
fur  des  affûts  de  fiége,  & deux  obufiers  de  huit 


S E R UV 

pouces.  Ces  bouches  à feu  auront  pour  but  deux 
ou  trois  affûts  hors  de  fervice  , rangés  à côté  l’un 
de  l’autre,  & couverts  par  un  parapet  : à défaut 
d’affûts,  on  y placera,  pour  fervir  de  but,  des 
profils  d’aflûts  en  planches. 

Art.  55.  Il  fera  mis  en  batterie  douze  mortiers, 
dont  fix  de  gros  calibres,  fix  de  huit  pouces  & deux 
pierriers. 

Art.  56.  On  difpoTera  en  bataille,  à quatre  ou 
cinq  cents  toifes  de  la  butte,  douze  canons  de- 
campagne,  dont  deux  de  douze,  deux  de  huit, 
huit  de  quatre , & deux  obufiers  de  fix  pouces. 

Art.  57.  Il  y aura  pour  les  manoeuvres  de  force 
un  canon  de  vingt-quatre  , un  gros  mortier  , un 
affût  de  fiége  avec-fon  avan-trmu  , un  chariot  à 
canon  , une  chèvre  équipée,  un  triquebalie,  des 
crics,  des  poutrelles  d$  fept  à huit  pouces  d’éqnar- 
riffage , des  rouleaux,  des  leviers,  des  prolon- 
ges , des  traits  à canon  Si  autres  cordages  nécef- 
iaires. 

Art.  58.  Il  fera  aufii. fourni  au  parc  de  l’école 
un  mortier  à éprouver  les  poudres,  avec  deux 
globes  pour  pouvoir  faire  l’effai  de  la  force  de 
celle  qui  liera  employée  à l’école  , Si  fervir  en 
même  temps  à donner  aux  officiers  ce  genre  d’inf- 
truélion,  en  fe  conformant  à ce  qui  eft  preferit 
dans  le  réglement  de  réception  des  poudres. 

Art.  5g.  Il  fera  ouvert  plufieurs  boyaux  de 
fape  pour  l’inftruQion  de  fapeurs.  Si  ce  travail 
n’elt  pas  poulie  jufqu’au  couronnement  du  chemin 
couvert  pendant  la  campagne,  on  le  lailfera  hab- 
iliter, Si  il  fera  continué  la  campagne  fuivante  , 
afin  qu’on  puiffe  juger  de  l’enfemble  de  l’attaque. 

Art.  Go»  On  travaillera  pendant  une  partie  de 
I«  campagne  à des  batteries,  à la  conltruclion  def- 
quelles  affiliera  la  plus  grande  partie  des  officiers. 
Ce  travail  fera  fait  de  fuite,  autant  que  faire  fe 
pourra , & on  n’y  emploîra  que  le  temps  qu’on 
y met  aux  fiéges , c’elt-à-dire  , deux  nuits  Si  un 
jour  , pour  accoutumer  les  cannouiers  à ce  genre 
d’ouvrage  dans  l’obfcurité. 

En  conftruifant  ces  batteries,  on  obfervera  toute* 
les  précautions  qui  les  rendent  folides;  on  liera 
la  tranchée  aux  batteries  par  les  communications 
en  ufage  dans  les  fiéges;  on  aura  foin  que  l’entrée 
des  magafins  àr  poudre  foit  défilée  de  la  place;  on 
prendra  enfin  toutes  les  mefures  auxquelles  on  efl 
affujelli  en  préfeuce  de  l’ennemi. 

Les  détachemcns  defiinés  à la  conlli  uêlion  de 
ces  batteries  feront  compofés  de  demi-compa- 
gnies, qui  feront  relevées  taules  les  fix  heures 
pendant  le  jour.  Le  détachement  qui  relèvera  à 
l’entrée  de  la  nuit,  fera  remplacé  à porte-ou- 
vrante. 

Art.  61.  Ce  travail  fera  précédé  d’une  inllfuc- 
tion  donnée  par  le  comité  aux  officiers  qui  devront 
en  être  chargés,  fur  le  nombre  d’hommes  nécef- 
fuire  par  eoibrafure , lur  la  quantité  de  faucilfons , 
piquets,  &c. , que  chaque  batterie  exigera,  fur  le 
tracé  & l’établilfement  des  plates-formes,  & enfin 
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far  les  moyens  d'ouvrir  les  etnbrafures  fans  trop 
expofer  les  canonniers. 

Art.  6 2.  Il  fera  auffi  établi  une  batterie  de 
deux  ou  trois  pièces,  contre  laquelle  on  fera  tirer 
un  certain  nombre  de  bouclies  à feu  pour  faire 
connoitre  aux  officiers  & aux  canonniers  l'effet 
des  bombes  Sc  des  boulets  fur  ces  fortes  d’ouvrages. 
Il  fera  eufuite  commandé  des  compagnies  pour  les 
réparer,  en  prenant  toutes  les  précautions  tendant 
à préferver  les  canonniers,  du  feu  de  l’ennemi  & 
en  obfervant  que  ces  réparations  foient  faites  avec 
célérité  & folidité. 

Cette  batterie  fera  placée  de  manière  que  les 
boulets  qui  ne  refieront  pas  dans  fon  épanlement 
.foient  arrêtés  par  la  butte. 

Art.  63.  Il  fera  placé  de  temps  en  temps  des 
canons  à différentes  diftijfices  de  la  butte,  afin 
d’accoutumer  les  canonniers  à pointer  au-deffus 
& au-deffous  du  but  en  blanc,  félon  qu’ils  le  trou- 
veront plus  ou  moins  éloignés  de  l’objet. 

Art.  64.  On  variera  aufli  dans  ces  différentes 
pofitions  les  charges  de  poudre,  l’oit  qu’on  tire  de 
plein  fouet  ou  à ricochet,  en  commençant  par  les 
moindres  charges. 

" Art.  65.  Pour  déterminer  les  charges  & lu 
hauteur  de  la  liauffe  en  proportion  des  diltances  , 
il  fera  u'ile  de  connoitre  le  degré  de  force  de  la 
pondre.  Le  comité  nommera  en  conféquence  des 
V officiers  pour  en  faire  l’épreuve. 

On  tirera  aufli  de  temps  en  temps  à boulets 
rouges , en  y employant  tous  les  moyens  connus 
pour  ceite  manière  de  fervj^le  canon. 

Art.  66.  11  fera  nommé  an  commencement  de 
chaque  campagne  , des  officiers  pour  faire  la 
vifitede  toutes  les  bouches  à feu  de  l’école,  en  fe 
conformant  à ce.  qui  eft  preferit  à ce  fujet  dans  le 
réglement  des  fonderies. 

Ces  officiels  drefferont  un  procès-verbal  de 
l’état  où  les  pièces  fe  trouveront  à cette  époque  ; 
ils  en  feront  auffi  la  viGte  à la  lin  de  chaque  cam- 
pagne , & en  drefferont  un  nouveau  procès-verbal 
pour  conflaler  leur  dépériffement. 

Art.  67.  Il  fera  nommé  un  officier  du  par» 
pour  être  fpécialement  chargé,  pendant  la  cam- 
pagne, de  tenir  un  état  du  nombre  de  coups  que 
chaque  bouche  à feu  tirera,  & à la  fin  de  l’été  il 
en  fera  un  relevé  figné  de  lui , qui  reliera  entre  les 
mains  du  direèleur  du  parc,  &.  dont  il  fera  donné 
copie  au  commandant  d’artillerie. 

Art.  68.  Les  bouches  à feu  jugées  hors  de  fer- 
vice,  après  que  leur  mauvais  état  aura  été  coulfaté 
& avant  d'être  tranfporlées  dans  les  fonderies, 
feront  employées,  fur  l’ordre  du  minillre  de  la 
guerre,  à fervir  à l’infini êlion  des  officiers.  On 
pourra  faire  des  épreuves  , foit  fur  la  manière  de 
les  enclouer  & défencloucr,  foit  en  employant 
tous  les  moyens  connus  de  les  mettre  hors  de  fer- 
vice,  en  obfervant  de  préférer  ceux  qui  peuvent 
être  mis  en  ufage  à la  guerre. 


Art.  69.  Le  comité  pourra  auffi  faire  employé* 
un  certain  nombre  de  bombes  de  différens  cjili- 
bres,  foit  comme  pétards,  foit  pour  couilater  la 
charge  de  poudre  uécefl’uire  pour  les  faire  éclater 
avec  le  plus  grand  effet  poifible,  foit  à la  def- 
truêlion  d|^  affûts  dans  les  forlies,  foit  enfin  en 
les  tirant  avec  des  canons. 

Aii.  70.  ll.fera  donné  aux  fergens  d’artillerie 
les  inllruélious  fur  l’empilement  des  boulets  &.  de,s 
bombes,  &.  fur  le  calcul  des  piles  de  toute  elpèce. 

O11  les  leur  fera  auffi  calibrer , & il  fera  , en  con- 
féquence , fourni  au  parc  de  l’école , des  cylindres, 
lunettes,  compas  &.  autres  inltrumens  néceffaires 
pour  la  vérification  des  fers  coulés,  en  fe  confor- 
mant à ce  qui  eft  preferit  à ce  fujet  dans  le  régle- 
ment des  forges. 

Le  comité  nommera  des  officiers  pour  être 
préfens  à cette  inllruêlion. 

Art.  71.  Il  fera  établi  fur  des  battions  ou  autre 
ouvrage  de  la  place,  une  batterie  de  lix  mortiers 
de  différens  calibres,  où  l’on  puiffe  tirer  des 
bombes  fans  danger  dans  la  campagne  & dans  des 
terrains  vagues,  dont  Sa  Majetté  autoiil'ele  comité 
à payer  le  loyer , fi  cela  ell  nécefl’aire , fur  les 
fonds  de  l’école. 

Art.  7c.  Celle  inftru£lion  de  détail  devant  être 
uniforme  , elle  fera  commandée  habituellement , 
& pendant  le  temps  fixé  par  le  comité , par  un 
premier  & un  fécond  capitaine  & deux  lieute- 
nans;  elle  aura  lieu  tous  les  après-midis  des  jours 
où  il  y aura  école  de  pratique,  & plus  fouvent  fi 
le  comité,  le  croit  utile. 

On  choifira  fix  fergens  pour  aider  les  officiers 
dans  cette  iuftrudlion  : un  de  ces  fergens  aura  la 
garde  des  effets  de  cette  batterie. 

Il  fera  fourni  du  parc  de  l’école  , fur  la  demande 
du  capitaine-commandant,  les  arméniens,  uftenfiles 
& munitions  néceffaires  pour  le  fervice  des  mor- 
tiers , ainfi  qne  les  inltrumens  à calibrer  les 
bombes. 

Art.  73.  On  commencera  par  exercer  les  fer* 
gens-majors,  81  enfuite  les  fergens  & les  capo- 
raux; & lorfque  ces  fous-officiers  feront  bien  inf- 
truits,  on  fera  palier  fucceffivement  toutes  les 
compagnies  à cet  exercice. 

Art.  74.  Un  jour  ou  deux  par  femaine,  cette 
inftruélion  ne  commencera  qu’à  l’entrée  de  la 
nuit , pour  accoutumer  le  foldat  à tirer  dans  l’obf- 
curité  avec  la  même  précifion  que  pendant  le 
jour. 

Toutes  les  fois  que  cette  inftruêlion  aura  lieu  la 
nuit,  les  bombes  feront  tirées  avec  des  fufées,  8t 
elles  feront  chargées  d’une  quantité  de  poudre 
fulfifanle  pour  chaffer  la  fufée  fans  rifquer  de  faire 
éclater  la  bombe. 

Art.  75.  Les  affûts,  caillons,  chèvres,  armé- 
niens des  bouches  à feu  , fufées  à bombes,  tire— 
fufées,  leviers,  bois  pour  plates-formes  à canons 
& à mortiers , poutrelles , rouleaux  , &c. , nécel- 
laires  pour  les  écoles,  continueront  à être  fournis 

des 
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des  arfenaux  parle  directeur  de  l’arfenal  de  conf- 
truélion,  fur  la  demande  du  directeur  du  parc, 
autonfée  par  le  comité  d’inftruclion. 

Art.  76.  Pour  exécuier  le  fervice  des  bouches 
à feu  , il  fera  employé  le  nombre  d’hommes  ci- 
après;  favoir  : 

Pour  un  canon  de  fiége,  huit  hommes. 

Pour  idem  de  places  &.  de  côtes,  cinq  hommes. 

Pour  un  gros  mortier  , cinq  hommes. 

Pour  un  mortier  de  8 pouces  ou  un  pierrier, 
trois  hommes. 

Pour  un  obufier  de  8 pouces,  cinq  hommes. 

Pour  idem  de  G pouces,  treize  hommes. 

Pour  un  canon  de  campagne  de  12,  quinze 
hommes. 

Pour  idem  de  8,  treize  hommes. 

Pour  idem  de  quatre,  huit  hommes. 

Art.  77.  ( Diflribution  des  compagnies  de  fer- 
vice  à l’école  de  pratique.  ) A la  batterie  de  fix 
canons  de  liège  , deux  compagnies. 

Aux  canons  de  places  & de  côtes,  une  com- 
pagnie. 

A la  batterie  à ricochet , une  compagnie. 

Aux  douze  mortiers,  aux  pierners  & à l’arti- 
fice, deux  compagnies. 

Il  fera  ajouté  pour  le  fervice  des  mortiers  & 
pierriers,  viugt  artificiers  tirés  des  autres  compa- 
gnies. Une  partie  fera  deftinée  à porter  k quatorze 
ceux  des  deux  compagnies,  afin  qu’il  y en  ait  un 
par  mortier  ou  pierrier.  Le  relie  travaillera  à l’ar- 
tifice. 

A la  manœuvre  de  force,  une  compagnie. 

A la  lape,  aux  batteries  d’inllruêfion  & à la 
conltruôlion  des  batteries,  lauciffons  & gabions, 
trois  compagnies. 

Art.  78.  Les  fa  peurs  feront  divifés  par  ateliers 
de  huit  hommes , comme  ils  le  font  à la  guerre. 

L’excédant  des  hommes  qui  ne  feront  pas  em- 
ployés au  lervice  des  bouches  à feu  , à la  fape  ou 
aux  manœuvres  de  force,  formera  le  détache- 
ment d’avant-garde  pour  faire  les  préparatifs  de 
l’exercice,  & enluite  la  recherche  des  bombes. 

Ce  détachement , commandé  par  les  deux  der- 
niers fergens,  partira  du  quartier  une  heure  avant 
la  troupe,  pour  faire,  fous  les  ordres  des  officiers 
employés  au  parc,  les  préparatifs  & difpofitions 
relatives  à l’inftruÊtion  du  régiment  : il  tirera  le 
coup  de.  canon  d’avertiflement  une  demi-heure 
avant  l’exercice  k feu. 

Art.  79.  Les  batteries  de  gros  canons  & de 
mortiers  feront  dilliuguées  en  quatre  elpèces  rela- 
tivement k leur  manœuvre. 

La  première  fera  formée  du  canon  de  liège; 

La  fécondé  , de  celui  de  la  place  &l  de  côte; 

La  Iroilièint,  de  celui  k ricochet; 

La  quatrième,  des  mortiers  & pierriers. 

Art.  80.  L’exercice  fera  commandé  ir  chacune 
de  ces  batteries  par  nn  officier  qui  y fera  attaché. 
Le  lieutenant-colonel  préfiriera  cette  école,  &. 
donnera  l’ordre  de  coounuuder  le  feu;  lorfqu’il  y 
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aura  des  décharges  générales  , elles  feront  com- 
mandées par  le  plus  ancien  capitaine. 

Art.  81.  Les  cinq  compagnies  qui  auront  fervi 
le  canon  de  fiége  , de  place,  de  côte  & à ricochet, 
& celle  qui  aura  été  employée  aux  manœuvres  de 
lorce  &.  k la  fape,  ainfi  que  les  l’ervans  des  pier- 
riers , après  avoir  fait  ûx  décharges  , pafferont  au 
canon  de  campagne.  Ou  tirera  ces  bouches  k feu 
en  les  rapprochant  (ticcelfivemenl  de  la  hutte, 
pour  accoutumer  les  canonniers  k pointer  k diffé- 
rentes diflaaces. 

Il  fera  fait  trois  ou  quatre  décharges  par  canon 
ou  obufier  k chaque  llation. 

Art.  82.  Le  tir  des  mortiers  , l’artifice  & la 
coullruèlion  des  batteries  continueront  julqu’k  la 
fin  de  l’école. 

Art.  83.  On  tirera  d’abord  autant  de  bombes 
qu’il  fera  fait  de  décharges  de  gros  canon;  mais 
pendant  l’exercice  de  bataille,  elles  feront  tirées 
k volonté,  & leur  nombre  en  fera  indéterminé. 

Art.  84-  Les  féconds  lieutenans  tirés  des  élè- 
ves feront  employés  au  fervice  des  différentes 
bouches  k feu;  il  y aura  k cet  effet  dans  la  batterie 
un  canon  de  8 long  & un  mortier  de  8 pouces  , 
qui  feront  fervis  par  ces  officiers;  il  fera  attaché 
au  canon  de  8 deux  canonniers  pour  remplir  les 
fondions  de  premiers  fervans. 

Art.  85.  Lorfqué  le  mauvais  temps  aura  em- 
pêché l’école  d’avoir  lieu  le  matin  des  jours  fixes 
pour  cette  inllruêlion  , on  la  fera  l’après-midi  des 
mêmes  jours  , ou  bien  le  lendemain  fi  le  temps  le 
permet,  & que  le  fervice  n’en  foit  pas  inter- 
rompu. 

Art.  86.  Pour  les  dilïérentes  applications  de  la 
théorie  à la  pratique  , le  comité  d’inflruôhon  diflri— 
huera  les  officiers  en  divilions.  Chacune  de  ces 
divilions  fera  chargée  d’une  fuite  d’opérations,  & 
d’en  faire  un  mémoire  détaillé,  accompagné  des 
dellins  qui  y feront  relatifs.  Ce  travaillera  remis 
au  comité  , qui  . après  l’avoir  examiné , le  fera  lire 
aux  conférences  d’artillerie,  &.  il  fera  eufuile  dé- 
pofé  dans  la  faite  des  modèles. 

Art.  87.  Tous  les  officiers  marcheront  avec 
leur  compagnie  aux  exercices  de  pratique. 

Les  détachenaens  pour  les  travaux  du  polygone 
& de  l’arfenal  ne  feront  commandés  que  par  des 
lieutenans  ou  des  fous-officiers. 

Art.  88.  Dans  la  vue  d’exciter  l’émulation  des 
canonniers,  il  leur  fera  alligné  fur  les  fonds  de 


l’école  , favoir  : 

Pour  un  blanc  touché 1 liv.  4 s. 

Poûr  une  bombe  tombée  daus  le 
cercle  de  24  pieds  de  diamètre,  tracé 
au  pied  de  la  perche  fervant  de  but.  1 » 

Pour  une  bombe  tombée  dans  le 
cercle  de  12  pieds-de  diamètre.  . . . 1 jo 

Pour  une  bombe  qui  abattra  le 
tonneau  placé  au  bout  de  la  per- 
che, ou  la  perche  elle-même.  ...  3 » 
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Pour  ur.ennil  palîée  à la  conltruc- 
tlon  des  batteries,  à chaque  canon- 
nier feulement »liv.  ios. 

Art.  89.  Les  compagnies  de  femaiue  à l'école 
de  pratique  feront  exercées,  les  jours  où  il  11 ’y  aura 
pas  de  manœuvre  d’artillerie  , à celles  d'infanterie 
Sc  au  maintien  du  fufil.  Cette  iuflruêtion , qui  ne 
fera  que  partielle  pendant  la  lemaine  , deviendra 
générale  de  temps  en  temps. 

Art.  qo.  L’intention  de  Sa  Majellé  étant  que 
les  canonniers  fuient  effenliellement  inftruits  du 
Itü’vice  des  bouches  à feu,  elle'laiGe  aux  corn- 
mandans  d’artillerie  à régler  le  degré  d’inltruflion 
a leurdonner  furies évohitionsd’infanlenerelatives 
aux  différentes  publions  du  canon  du  régiment  en 
bataille,  & leur  enjoint  de  fe  reltreindre  à ce  qui 
elt  néceffaire  pour  l’intelligence  &.  l’accord  des 
deux  armes. 

Art.  91.  Un  régiment  , lorfqu’il  s’exercera  en 
entier,  ne  le  fera  jamais  qu’avec  quatre  canons  de 
quatre,  alin  d’accoutumer  les  canonniers  aux  évo- 
lutions d’infanterie  combinées  avec  celles  de  l’ar- 
tillerie. 

Ces  canons  feront  placés  aux  ailes  du  régiment , 
&.  lervis  p..r  des  hommes  d’une  même  compagnie  à 
chaque  exercice. 

Lorfque  le  régiment  fera  fufiifamment  inftruit, 
on  lui  fera  faire  l’exercice  à feu. 

Art.  92.  Les  aanonr.iers  feront  aulïi  exercés  à 
tirer  à la  cible  pendant  les  mois  de  feptembre  8c 
d’oêlobre  : il  leur  fera  payé  fur  les  fonds  de  l’école 
douze  fous  , tonies  les  lois  qu’ils  atteindront  , à 
cent  toifes  de  dilbince , le  cercle  de  dix- huit 
pouces  tracé  dans  le  milieu  de  la  cible;  cette 
fomrne  fera  payée  par  le  garde  du  parc,  d’après 
le  certificat  de  l’oflicier  qui  aura  préfidé  à cet 
exercice. 

Art.  93.  La  poudre  employée  aux  manoeuvres 
d’infanterie  fera  paOfée  en  confouimation  fur  les 
états  du  gartie  du  parc  de  l’école. 

La  poudre  & les  balles  deRinées  à la  cible  feront 
fournies  aux  régimens  d’artillerie  comme  aux  au- 
tres troupes,  des  magnifies  de  la  place,  fur  un 
ordre  particulier  du  minillre  delà  guerre. 

Art.  94.  On  profilera  du  temps  où  les  com- 
pagnies d’ouvriers  s'exerceront  a la  conflruèhon 
des  ponts,  pour  en  inllruire  les  officiers  des  régi- 
mens. 

Art.  95.  T^es  officiers  du  corps  de  l’artillerie 
employés  dans  ies  places  où  il  y aura  une  fonderie  , 
ai n fi  que  ceux  du  régiment,  feront  invités  par  le 
dire  rieur  à fe  trouver  aux  viGles  &.  épreuves  de 
réception  des  bouches  à feu. 

Art.  96.  Sa  Majellé  accorde  pour  chacune  des 
huit  écoles  d’artillerie  , y compris  celle  clés  mi- 
neurs , une  Comme  de  5,boo  liv.  , par  un  , pour  les 
frais  d’inftruélion  (les  fonds  pour  le  fervice  de 
chaque  école  font  fixés  annuellement  ) , & elle 
permet  qu’il  foi I joint  à celle  Comme  le  produit  du 
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fourrage  furabondant  au  fervice  des  pièces  qni 
pourra  fe  récolter  dans  l’enceinte  du  parc  8c  du 
polygone. 

Art.  97.  Ces  fonds  feront  employés,  d’après 
les  ordres  du  comité  d’inflruèlion  , aux  dépenl'es 
des  falles  de  théorie  & de  doffin  , du  laboratoire 
de  chimie  , des  expériences  de  ph^fique  , & au- 
tres frais  relatifs  à l’inftrudHon  de  l’officier  8c  du 
foldat. 

Art.  98.  Le»  dépeufes  occafionnées  par  les 
exercices  de  pratique  feront  payées  par  le  garde 
du  parc,  fur  les  ordres  du  direcleur  , 8c  au  moyen 
des  à-comptes  qui  lui  feront  remis  par  le  payeur- 
géuéral,  fur  les  mandats  du  direaeur  du  parc, 
vifés  parle  préfident  du  comité  d’inflruQion. 

Art.  99.  Si,  à la  fin  de  l’année,  la  fomme  ac- 
cordée n’avoit  pas  été  dépenfée  en  entier  pour  les 
mflruclions , Sa  Majellé  permet  que  l’excédant  foit 
employé  par  le  comité  a l’achat  des  livres  8 c inf- 
trumens  relatifs  aux  connoiflances  qu’on  exige  des 
: officiers  d’artillerie.  (Après  avoirobtenu  l’autori- 
falion  du  roiniflre  de  la  guerre.  ) 

Le  prix  de  ces  livres  & inffrnniens  fera  porté 
fur  l’état  de  dépenfe  arrête  à la  fin  de  chaque 
année,  8c  ces  nouvelles  acqr.ifiticns  feront  ajoutées 
à l’inventaire  de  l’école. 

Art.  100.  Il  fera  arrêté  à la  même  époque  un 
état  des  dépenfes  qui  auront  été  faites  fur  les  fonds 
de  l'école  3c  fur  le  produit  du  fourrage.  Cet  état 
fera  adrelfé  8c  ligné  paivle  garde  du  parc,  certifié 
par  les  fous-direêleur  & dircâeur  , Sc  par  le  lieute- 
nant-colonel chargé  des  dé  ails  de  l'iuftruâion , 
vérifié  parle  commillàire  des  guerres,  St  approuvé 
par  le  commandant  d’artillerie  qui  en  adreffera 
une  copie  à l’infpeüeur-général  ,8c  une  au  miniftre 
de  la  guerre. 

Service  du  corps  royal  de  l' artillerie  dans  les 
arjenaux  de  corr/lruclion.  Ce  fervice  efl  déter- 
miné par  un  réglement  du  icr.  avril  1792,  portant  l 

TITRE  PREMIER. 

Dijpo/itions  générales. 

Art.  irf.  Les  afiiits , voilures  & attirails  conti- 
nueront à être  conllruits  dans  les  cinq  aifenaux  de 
Strasbourg,  Metz,  Auxonne,  Douai  & la  Fèrc. 
( Le  nombre  des  ai  fenaux  de  conllruèlion  a été 
j porté  à finit;  les  trois  autres  font  à Grenoble, 
Rennes  3c  Touloufe.  ) 

Art.  2.  Chaque  aliénai  fera  commandé  par  un 
direêleur-colonel  8c  un  lous-diredteur  lieutenant- 
colonel. 

Art.  3.  Les  travaux  feront  exécutés  par  les 
compagnies  d’ouvriers  de  l’artillerie  U par  les  ou- 
vriers d’état  attachés  a chaque  arfenal  : il  leur  fera 
; joint,  quand  les  circonllances  l’exigeront-,  des 
ouvriers  de  régiment  *c  des  ouvriers  externes. 

Art.  4.  Il  fera  attaché  à chacune  des  compa- 
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gnies  d’ouvriers  employées  dans  nn  arfenal,  deux  f 
féconds  capitaines  (celle  difpofition  n’a  plus  lieu  : 
les  capitaines  en  fécond,  employés  aux  arfenaux  , 
ne  font  pas  attachés  aux  compagnies  d’ouvriers, 
mais  ils  rempliffeut  les  fonâions  qui  leur  font  alli— 
gnées  par  ce  réglement.)  détachés  des  régimens 
d’artillerie,  qui  rouleront  pour  le  fervrce  avec  les 
officiers  des  compagnies  d’ouvriers,  leronl  comme 
eux  refponfables  de  l’exaâitude  des  ouvrages,  & 
pourront  être  également  chargés  par  le  directeur  , 
des  détails  relatifs  à l’emménagement  &c  la  con-  j 
fervalion  des  munitions  ou  elîets. 

Le  direâeur  les  fera  reoonnoîire  à la  tête  de  la 
compagnie  à laquelle  ils  feront  attachées,  8 1 ils  y 
pafferont  les  revues  avec  les  officiers  de  ces  com- 
pagnies. 

Art.  5.  Le  direâeur  ordonnera  fupérieurement 
tou?  les  travaux  , commandera  les  compagnies 
d’ouvriers  & tous  les  officiers  8t  employés  attachés  , 
à l’arl'cnal  ; il  réglera  toutes  les  dépeufes  à faire  en 
conféquence  des  ordres  qu'il  recevra  de  l’infpe’c- 
teur-géiiéral  du  département  &.  du  miniitre  de  la 
guerre. 

Art.  6.  Le  directeur  veillera  à l’inftruâion  des 
officiers  & ouvriers  employés  à l’arlenal , tant  rela- 
tivement aux  conffiuâions  d’artillerie  qu’àl’établif- 
fiement  des  ponts. 

li  leur  procurera  des  connoiffances  fur  la  for-  j 
mat  ion  (tes  équipages  , &.  fera  pour  leur  inftruâion  j 
approvifionner  des  caiffons  &.  chariots,  tant  des  j 
divifions  d’artillerie  que  du  grand  parc. 

Art.  7.  11  indiquera  auifi  un  jour  de  chaque  fe-  1 
marne  defhné  a exercer  les  ouvriers  au  tracé  des 
ailuts  & voitures  d’artillerie  , fous  la  direâion  de  I 
leurs  fergens  &.  d’un  des  officiers  de  la  compagnie.  I 

Art^  8.  11  ordonnera  que  les  ouvriers  en  bois , [ 
quand  il  n’y  aura  pas  de  travaux  prelfés  , foient  1 
employés  avec  les  forgeurs  pour  s’exercer  à frapper  ' 
devant,  lorfqu’ils  feront  détachés  avec  des  ou- 
vriers en  fer. 

Art.  q.  Les  ouvriers  feront  auffi  exercés,  fur- 
tout  pendant  l’été  , après  leur  louper,  aux  manœu- 
vres de  force,  au  remplacement  des  ellieux , à la 
manière  d’attacher  un  faux  elheu  cafl’é  , & colin  à j 
tout  ce  qu’ils  leront  dans  le  cas  d’exéeuier  a la  j 
guerre. 

Art.  10.  Le  fuus-direâeur  fuppléera  le  diiec-  ' 
tcur  , lui  rendra  compte  durant  les  abfences,  & 
exécutera  les  ordres. 

Art.  11.  Le  plus  ancien  officier  d’ouvriers  fera 
chargé,  fous  l’autorité  du  direâeur,  de"  conduire 
les  travaux,  d’en  mener  l’tnlemble,  de  tracer  ou 
faire  tracer  par  les  officiers  & par  le  chef  des  ou- 
vriers d’état,  les  échantillons  ou  pièces  à conftmire  ; 
il  furveillera  auffi  l'arrangement  & la  eonfervalirm 
des  ouvrages  finis,  ainli  que  celle  de  tous  les  ef- 
fets relatifs  aux  approvifionnemens  d’artillerie. 

Atl.  1 2.  Les  officiers  d’ou  vriers  & les  féconds  capi- 
taines attachés  al’arfenaL  feront  chargés  colleâive- 
jnent  de  là  réception  des  bois,  vers  ou  aciers  &.  mentis 


approvifionnemens;  mais  le  direâeur  afieâeia 
particulièrement  un  d’eux  à la  furveillanoe  de 
chacun  de  ces  objets. 

Art.  i3.  L’officier  chargé  des  bois  s’occupera, 
de  concert  avec  le  chef  des  ouvriers  d’état , &. 
d’après  les  ordres  du  direâeur,  de  leur  approvi- 
fionnement,  débit,  emménagement  & coiifom- 
malion.  Il  fe  tiendra  toujours  en  état  d’en  rendre 
compte,  & remettra  tous  les  mois  au  direâeur  un 
état  détaillé  de  leur  quantité,  de  ceux  qui  auront 
été  mis  en  magafin,  de  leur  defliualion  &.  de  leur 
emplacement  dans  l’arfenal. 

Art.  14.  L’officier  chargé  des  fers  fe  tiendra  de 
même  toujours  en  état  de  rendre  compte  de  la 
fifualion  du  magafin  au  fer,  & avertira  le  direc- 
teur des  échantillons  dont  il  fera  néceffaire  de  fe 
pourvoir  de  préférence. 

Il  furveillera  la  fabrication  de  la  clouterie  , & aura 
foin  de  faire  raffembler  les  vieux  fers  dans  nn  ma- 
gafirn  defhné  a cet  ufage. 

Tous  les  mois  il  remettra  au  direâeur  un  état 
déiaillé  de  ces  objets. 

Art.  i5.  L’officier  chargé  des  menus  approvi- 
fionnemens  les  furveillera  avec  loin,  & eu  remet- 
tra tous  les  mois  l’état  de  {filiation  au  direâeur  , 
avec  fes  oblervations  fur  les  confomtnations  qui 
auront  été  faites,  &.  les  remplaeemens  qui  feront 
devenus  néceffaires. 

Chacun  de  ces  officiers  fera  aidé  dans  fes  fonc- 
tions par  un  des  ouvriers  d’étal  de  première 
claffe. 

Art.  16.  Le  chef  des  ouvriers  d'état,  fous  les 
ordres  de  l’officier  , fera  chargé  de  veiller  fur 
l’approvifionuement  des  bois  , d’en  fui  vi  e le  débit, 
l’emploi  & l’arrangement  dans  les  magafins. 

Il  fera  de  fréquentes  vifites  dans  les  ateliers , 
veillera  lur  tons  tes  travaux,  & aura  attention  à 
ce  que  lieu  ne  s’égare  &.  que  tou!  loit  mis  à prolit. 

Art.  17.  Les  ouvriers  d’état  de  première  dalle, 
indépendamment  de  leurs  fonâions  journalières  , 
leront  gardes  des  outils  & en  répondront  ; ils  fe- 
ront chargés  d’en  faire,  la  diflribulion  dans  les  ate- 
liers &.  delos  relirei  ; ils  dirigeront  les  détuchemcns 
de  canonniers  de  1er  vu  e a l’ai  fenal , dans  les  ma- 
nœuvres & les  travaux  qu’ils  auroni  à exécuter. 

Art.  18.  Les  ouvriers  d’état  de  fécondé  claffe 
aideront  &.  fuppléeront  les  premiers  ouvriers  dans 
leurs  touchons;  les  uns  & les  autres  travailleront 
dans  les  ateliers  quand  le  lerviçe  11e  les  appellera 
pas  ailleurs. 

TITRE  II. 

Ordre  à tenir  dans  les  magufins  des  matières  & 
outils. 

Art.  Ier.  Le  garde  d’artillerie  d’un  arfenal  de 
conitruâion  fera  chargé  des  clefs  des  magafins;  il 
les  tiendra  dans  une  armoire  garnie  de  cdous  éti-» 
quêtes  ciu  numéro  des  ciels  qui  y h rout  attach  es. 

1 1 i ü 
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Lorfcju’il  fera  obligé  de  s’abfenter,  il  confiera 
Ja  clef  de  cette  armoire  à un  ouvrier  d’élat. 

Art.  2.  Les  bois  feront  rangés  dans  les  roagafius 
par  efpèces,  & feront  numérotés  de  l’année  de 
leur  entrée,  afin  que  les  plus  anciens  liaient  em- 
ployés les  premiers. 

J1  en  fera  fait  un  inventaire  alphabétique  con- 
firme au  modèle  numéro  i {voyez , pour  ce  mo- 
dèle & ceux  mentionnés  ci-après , la  collection 
des  lois  , arrêtés  Si  réglemens  concernant  l’artil- 
lerie, (fur  lequel  on  les  iuferira  à mefure  qu’ils 
feront  débités  & entrés  dans  les  magafins.  L’ouvrier 
chargé  d’en  faire  la  didribution  , joindra  leur 
reçu,  qu’il  retirera  des  chefs  d’ateliers,  en  déli- 
vrant les  bois  , à un  journal  fur  lequel  il  indi- 
quera la  place  d’où  ils  auront  été  tirés  , afin  qu’on 
p a i lie  les  porter  fur  l’état  conforme  au  numéro  2 , 
dont  l’objet  e(t  de  faire  connoitre  dans  tous  les 
temps  Ja  lituation  des  magafins. 

Art.  3.  Le  reliant  des  bois  forlis  des  magafins 
qui  le  trouveront  dans  les  ateliers,  ainfi  que  ceux 
qui  auront  été  débités  &.  qui  n’auront  pas  encore 
été  enimagafinés , feront  portés  fur  le  nouvel  in- 
ventaire qui  en  fera  fait  au  premier  janvier  de 
chaque  année. 

Art.  4 • Les  fers  feront  rangés  par  échantillons 
dans  des  calés  qui  feront  étiquetées  de  la  lettre 
de  chaque  efpèce. 

Art.  5.  Tous  les  trois  mois  il  fera  fait  par  le 
garde  d’artillerie  , en  préfence  des  officiers  d ou- 
vriers, fur  les  feuilles  du  mois  & fur  le  relevé  des 
états  du  garde,  une  vérification  de  la  confoinma- 
tiou  des  fers  , & on  en  portera  le  réfnltal  fur  l’état 
de  fituation  dont  le  modèle  efl  au  numéro  3- 

Art.  6.  Les  journaux  des  ouvriers  d’état  char-  \ 
gés  de  la  diflribution  du  bois  & du  fer,  ainfi  que 
ceux  des  chefs  d’ateliers,  feront  tenus  conformes 
aux  modèles  numéros  4 & 5,  eu  obfervant  de 
difhnguer  les  bois  &.  les  fers  par  efpèces. 

Le  plus  ancien  des  officiers  d’ouvriers  en  fera  le 
relevé  conformément  aux  états  numéros  6 & 7. 

Art.  7.  Le  bois,  le  fer,  l’huile,  la  chandelle, 
le  vienx-oing  Si  autres  menus  approvifionnemens 
ne  feront  délivrés  que  fur  des  reçus  imprimés  j 
conformes  aux  modèles  numéros  8 & 9,  remis  aux  j 
gardes  particuliers  qui  en  feront  chargés  , par 
chacun  des  chefs  d’ateliers,  qui  en  rendra  compte 
en  même  temps  au  fergent,  lequel  en  tiendra  note  t 
fur  fon  livret. 

Art.  8.  Avant  d’arrêter  l’étal  deconfommation,  : 
l’officier  qui  en  fera  chargé  confrontera  celui  du  i 
fergent-major  avec  le  livret  des  fergens,  qu’il  fe  j 
fera  repréfenter.  j 

Art.  9.  Le  fergent-major,  à la  fin  de  chaque  i 
femaine,  dreffera  un  étal  des  remifes  & confom- 
mations  faites  par  la  compagnie,  & le  remettra  à 
l’officier  qui  la  commandera. 

Art.  10.  Il  fera  établi  dans  chaque  forge  deux 
codées  doubles  de  tôle,  pour  y raffeuibler^ft  la  fin  j 
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de  chaque  journée , dans  l’un,  des  riblons  de 
rebut,  & dans  l’autre  ,les  rognures  de  ferviee. 

Uu  des  lergens  de  forgeurs  aura  les  clefs  de  ces 
collres  , & ces  fers  feront  délivrés  au  garde  d’artil- 
lerie lorfqu’il  fera  fa  vérification  de  quinzaine, 
dont  il  fera  parlé  ci-après. 

Art.  1 1.  Les  menus  approvifionnemens  de  toute 
efpèce,  ainfi  que  les  outils  que  Ion  pourroit  ache- 
ter en  détail,  ne  feront  jamais  diltnbués  aux  ou- 
vriers qu’après  qu’ils  auront  été  représentés  au 
garde  d’artillerie  & enregiflrés  par  lui. 

Art.  12.  Il  fera  établi  un  petit  magafin  pour 
les  outils;  l’ouvrier  d’état  de  première  chiffe  qui 
en  fera  chargé,  en  qualité  de  garde  des  outils,  en 
donnera  Ion  reçu  au  garde  d’artillerie,  & ne  les 
délivrera  qu’aux  chefs  d’ateliers  qui -en  ligneront 
le  reçu  & en  répondront. 

Les  chefs  ne  les  difhibueront  aux  ouvriers 
qu’eu  préfence  des  fous-cbels,  & les  raûetnhle- 
ront  tous  les  loirs,  après  eu  avoir  fait  la  vérifica- 
tion en  leur  préfence. 

Art  i3.  S’il  manque  un  outil,  il  fera  payé  par 
l’ouvrier  à qui  il  aura  été  remis;  le  chef  de  l’ate- 
lier en  avertira  le  garde  des  outils,  en  deman- 
dant le  remplacement  de  celui  qui  fe  trouvera 
perdu.  Ce  garde  en  rendra  compte  au  chef  des 
ouvriers  d’état , qui  enregiflera  fur  fon  journal  le 
nom  de  l’ouvrier  & celui  de  l’outil;  le  cLef  de 
l’atelier  eu  confervera  auffi  la  note. 

La  valeur  de  ces  outils  fera  retenue  aux  ouvriers 
fur  leur  fupplément  de  folde. 

Art.  14.  S’il  fe  caffe  un  outil,  il  fera  porté  par 
lechef  de  l’atelier  au  garde  des  outils,  qui  le  rem- 
placera & le  fera  raccommoder;  & fi  l’outil  fe 
trouve  hors  de  ferviee  , il  le  gardera  dans  fon 
magafin  pour  le  repréfenter  au  garde  d’artillerie. 

Art.  1 5.  Il  y aura  dans  les  ateliers,  pour  ren- 
fermer les  outils  tous  les  jours  après  le  travail , des 
armoires  dont  les  clefs  feront  remifes  aux  chefs 
d’ateliers. 

On  donnera  auffi  un  tiroir  à chaque  ferrurier 
pour  renfermer  les  outils  qui  lui  auront  été  remis 
par  le  chef  d’atelier.  Ce  chef  fera  chargé  de  ceux 
qui  doivent  pufl’er  des  mains  d’un  ouvrier  dans 
celles  d’un  autre , comme  les  filières , &c. , & il  y 
aura  pour  ces  outils  une  armoire  particulière. 

Art.  it>.  Lorfque  les  compagnies  travailleront 
par  tiers,  les  fergens  qui  fortètont  de  femaine  fe- 
ront à.ceux  qui  entreront  la  remife  des  outils,  & 
l’état  en  fera  figtié  par  chacun  d’eux. 

Art.  17.  Le  garde  des  outils  fera,  à la  fin  de 
la  femaine,  une  vérification  des  outils  de  chaque 
atelier,  en  préfence  du  chef  & du  Ions-chef.  S’il 
en  manque,  & que  le  fous-chef  ne  l’ait  pas  déclaré 
pendant  la  femaine,  la  retenue  lui  en  fera  laite  ; 
le  chef  de  l’atelier  en  prendra  note  , & le  garde 
des  outils  en  rendra  compte  au  chef  des  ouvriers 
d’état. 

Art.  18.  Le  garde  des  outils  fera  de  fréquentas 
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vifites  dans  les  ateliers,  & changera  au  befoin,  ou  | 
fera  réparer  ceux  qui  en  feront  fufceptibles. 

Il  renouvellera  fans  difficulté  les  lunes  des  fer- 
ruriers  toutes  les  fois  que  leurs  chefs  demanderont 
qu’elles  foient  remplacées  3 & s’il  le  commeltoit 
des  abus  à ce  fujet,  il  en  rendroit  compte  au 
chef  des  ouvriers  d’état. 

Art.  ig.  Tous  les  trois  mois  il  fera  fait , par  le 
garde  d’artillerie,  en  préfence  d’un  officier  nommé 
par  le  dire  fleur  & du  comruiflaire  des  guerres,  une 
vérification  des  outils. 

Si,  lors  de  cette  vérification  , il  en  manquoit, 

& que  le  garde  des  outils  ne  pût  pas  dire  le  nom 
de  ceux  qui  les  auroient  perdus  ou  cafiés,  la  rete- 
nue en  feroit  faite  fur  fes  appointemens. 

A cette  époque  les  outils  jugés  hors  de  fervice 
ieront  cafies  & mis  dans  les  magafins  de  la  ferraille. 

Art.  20.  Lorfque  ceiie  vérification  fera  faite  , 
le  garde  d’artillerie  dreffera  du  magafin  un  état 
de  (îtuation  certifié  par  l’officier  qui  aura  été  pré- 
fent,  vifé  parle  commilfaire  ries  guerres , Si  il  en 
fera  remis  une  copie  au  directeur. 

Art.  21.  Ce  fera  principalement  à cette  époque 
qu’on  achètera  les  outils  nécefiaires  pour  le  rem- 
placement de  ceux  qui  auront  été  confommés. 

TITRE  III. 

Service  de  ouvriers  dans  l’arjenal. 

Art.  Ier.  Les  jours  de  travail  il  y aura  par  com- 
pagnie un  officier  de  fervice,  qui,  le  matin, 
entrera  au  travail  avec  les  ouvriers,  &.  le  foir  n’en 
forlira  qu’avec  eux. 

Art.  2.  Le  capitaine-commandant  ne  roulera 
pas  avec  les  autres  officiers  de  fa  compagnie 
pour  le  fervice  journalier  de  l’aifenal,  à moins 
d’un  ordre  particulier  du  directeur. 

Art.  3.  Le  fergent-major  fera  habituellement 
de  fervice  àd’arfeual,  fila  compagnie  travaille  au 
complet  3 mais  fi  elle  ne  travaille  que  par  tiers  , le 
directeur  pourra  régler  le  fervice  de  manière  qu’il 
ne  foit  pas  tenu  à la  même  afiiduité.  . 

Art.  4.  L’olficier  ou  un  des  officiers  de  fervice 
ira  prendre  les  ouvriers  le  matin  , & les  conduira 
en  ordre  à l’arfenal. 

L’après-midi  ce  fera  le  fergent-major,  &,  à fon 
défaut , le  plus  ancien  fcrgent  de  la  compagnie 
qui  les  conduira;  mais  le  foir,  ce  fera  toujours  un 
des  officiers  de  fervice  qui  les  ramènera  à leur 
quartier. 

Art.  5.  11  fera  fonné  une  cloche  pour  marquer 
Titillant  où  les  ouvriers  devront  entrer  aux  ateliers. 

Un  quart  d’heure  après  qu’elle  aura  celle  de 
fonner,  le  fergent  de  femaine  fera  l’appel  des  fer- 
gens  81  ouvriers  de  fa  compagnie. 

I.e  chef  des  ouvriers  d’état,  & en  fon  abfence 
celui  des  ouvriers  d état  de  première  clafl’e  .à  qui 
il  aura  remis  le  contrôle,  fera  l’appel  des  ouvriers 
d’état  8c  des  ouvriers  externes. 
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L’un  & l’autre  en  rendront  compte  à l’officieè 
de  fervice,  qui  viliterales  ateliers  plulieurs  fois  dans 
le  jour,  pour  s’affiner  que  chacun  efl  à fon  polie. 

Art.  6.  S’il  y a dans  le  même  arfenal  plulieurs 
compagnies  ou  détacbemens  , le  directeur  déci- 
dera des  objets  de  conltruction  dont  chaque  com- 
pagnie ou  détachement  devra  être  chargé. 

Art.  7.  Deux  des  quatre  fergens  de  chaque 
compagnie  d’ouvriers  dirigeront  le  travail  des 
forgeurs  ou  ferruriers,  81  les  deux  autrc-s,  l’atelier 
■ des  charrons  & celui  des  charpentiers. 

Ces  fergens  feront  les  fonctions  de  maître  d’ate- 
liers , travailleront  eux-mêmes  autant  qu’ils  le 
pourront , fans  ce  fier  de  veiller  à l’exécution  des 
ouvrages  81  à l’infiruêlion  de  ouvriers. 

Art.  8.  Les  caporaux,  appointés  81  premiers 
ouvriers  qui  feront  les  fonélious  de  chefs  d’ate- 
liers, feront,  de  même  que  les  fergens,  refpon- 
fables  de  I’exaflitude  & de  la  précilion  des  ouvra- 
ges, ainli  que  de  l’alîiduité  des  ouvriers  dont  ils 
dirigeront  le  travail. 

Art.  g.  Lorfque  le  caporal-fourrier  ne  fera  pas 
occupé  des  écn turcs  de  la  compagnie,  il  roulera 
avec  les  chefs  d’ateliers  pour  en  faire  les  fondlions, 
à moins  que  le  directeur  ne  juge  néceflaire  de 
l’employer  au  bureau  de  la  direction  : dans  l’un  81 
dans  l’autre  cas,  il  recevra  le  fupplément  de  lolde 
de  fergent. 

Art.  10.  Les  forgeurs  feront  divifés  par  deux  , 
trois  ou  quatre  à chaque  feu  , fuivanl  Tefpèce  d’ou- 
vrage qu’ils  auront  à faire. 

Art.  II.  Les  charrons  formeront  deux  ateliers  , 
à la  tête  defquels  feront  les  caporaux  & les  appoin- 
tés , qui  feront  tous  furveillés  par  le  fergent  de 
) l’efeouade. 

Art.  12.  Ces  ateliers  une  fois  formés,  les  ou- 
vriers y relieront  fixés  jufqu’à  ce  qu’une  augmen- 
tation de  grade  les  mette  dans  le  cas  de  le  quitter, 
à moins  qu’il  ne  devienne  indifpenfable  d’égalifer 
les  ateliers. 

Art.  i3.  Les  charpentiers  ne  formeront  plu- 
fieurs  ateliers  que  lorfque  les  oirconflances  l’exi- 
geront, 81  la  force  de  ces  ateliers  dépendra  de  la 
nature  des  ouvrages. 

Art.  14.  Les  journées  feront  de  dix  heures  de 
travail  depuis  le  premier  mars  jnfqu’au  premier  no- 
vembre, 81  de  neuf  heures  au  plus  depuis  le  pre- 
mier novembre  jufqu’au  premier  mars. 

Art.  i5.  Il  fera  pris,  pendant  la  durée  de  la 
journée,  deux  heures  pour  le  dîner  dans  les 
grands  jours  , 81  une  heure  le  relie  de  Tannée. 

Art.  16.  Les  ouvriers  devant  le  tiers  de  leur 
travail  à l’Etat,  s’il  n’efi  employé  dans  Tarfenal 
que  le  tiers  de  la. compagnie  , les  ouvriers  ne 
recevront  aucun  fupplément  de  folde;  s’il  en  e/l 
employé  au-delà  du  tiers,  le  furplus  de  ce  tiers 
aura  un  fupplément  de  folde  de  10  fous  par  journée 
de  travail  de  dix  heures,  & de  8 fous  par  journée 
de  travail  d’une  moindre  durée. 
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Art.  17.  Lorfqu’ime  compagnie  fera  employée  en 
• entier  aux  travaux,  chaque  lèreent,  autre  que  le 
lergent-major , recevra  un  fupplément  de  loldede 
quinze  fous  par  journée  de  travail  de  dix  heures , 
&i  lorfque  les  journées  feront  de  moins  de  dix 
heures,  les  fergeus  ne  recevront  que  douze  lbus. 

Art.  18.  Les  ouvriers  employés  nominative- 
ment à raifon  de  quelque  talent  particulier,  rece- 
vront, quand  la  compagnie  11e  travaillera  que  par 
tiers,  un  lupplément  de  folde  de  quinze  lous  par 
journée. 

Art.  iq.  Les  enfâus  d’ouvriers  en  état  de  tra- 
vailler, lorfqw’ils  leront  employés  a l’arlenal , 
jouiront  depuis  l’âge  de  dix  ans,  81  julqu’u  l’é- 
poque où  us  pourront  contracter  un  engageruen', 
du  fuppiement  de  folde  accordé  aux  ouvriers  des 
compagnies.  Quand  ils  auront  atteint  1 âge  de  leize 
ans,  s'ils  refuloient  de  s’engager  ou  s’ils  D’eu 
éloicut  pas  jugés  luiccptibles , ils  ce’fi’eroieni  d’être 
compris  dans  i’élat  des  ouvriers  employés  à l’nr- 
fenal. 

Art.  20.  Chaque  ouvrier  d’état  recevra  en  fus 
de  fa  paye  , & lui-  les  dépenfes  de  l’arfeual,  lix  lous 
par  chacun  des  j'ours  qu’il  travaillera  ou  fera  em- 
ployé à la  conduite  des  travaux.  (Le  fupplément 
de  lolde  accordé  aux  ouvriers  vétérans,  par  jour- 
née de  travail , a été  porté  à 78  cent.  ) 

Art.  si.  Tl  fera  accordé  le  même  traitement 
aux  bateliers  de  l’artillerie  attachés  à l’arfenal  de 
Strasbourg  pour  la  navigation  du  Rhin,  les  jours 
qu’ils  ferout  occupés  dans  l’arfenal.  ( Ces  travaux 
s’exécutent  maintenant  par  le  bataillon  de  pon- 
tonniers. ) 

Lorfque  les  bateliers  travailleront  à la  conftruc- 
lion  ou  raboul)  des  bateaux,  il  fera  accordé  un 
lupplément  de  folde  de  douze  lous  à chaque  bate- 
lier, &.  de  vingt  fous  au  l’érgent. 

Art.  22.  Quand  les  circonltances  obligeront  à 
prendre  des  ouvriers  externes  , 011  ernploîra  de 
préférence  les  ouvriers  des  régimens  d’artillerie 
qui  feront  commandés  à la  îéqùifition  du  direc- 
teur. -“*• 

Ce  fervice  fera  fait  par  tour  de  compagnie  , 
fans  que  jamais  les  ouvriers  pûillerit  fe  remplacer 
entr’eux.  Ces  ouvriers  recevront  un  lupplément 
de  folde  égal  à celui  des  ouvriers  do  compagnie, 
& feront  dd’penlés  de  tout  lervice  a leur  régiment 
pendant  le  temps  qu’ils  feront  employés  a l’atlenal. 

Art.  2?).  S’il  falloit  un  plus  grand  nombre’ d’ou- 
vrierâ  externes,  ils  feroient  pris  parmi  les  citoyens 
ou  les  fnldats  de  la  garmlon  , &.  payés  à j ailou  de 
leurs  taleiis. 

Art.  24.  Ces  ouvriers  leront  répartis  pendant 
quelque  temps  dans  les  ateliers  des  ouvriers  de 
compagnie.  On  choilira  euluite  pareil  ceux  en 
bois,  des  chefs  ou  fous-chefs  d’ateliers;  & parmi 
ceux  en  fer,  des  maîtres  en  clat.de  diriger  les 
forgeurs  : on  en  formera  des  ateliers  particuliers 
dont  on  donnera  la  lurveillance  à des  ouvriers 
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d’état,  ou  à des  ouvriers  de  compagnie  capable» 
de  les  conduire. 

Art.  28.  Un  ouvrier  qui  manquera  aux  appels, 
ou  qui  s'abfcniera  d’un  atelier  fans  perrnillion , 
fera  privé  de  la  moitié  de  ton  fupplément  de  folde,  * 
&l  un  ouvrier  externe  perdra  le  quart  de  la 

t journée. 

Si  l’abfenr.e  dure  plus  d’une  heure  , ou  fe  réitère 
dans  la  même  journée,  l’ouvrier  de  compagnie 
perdra  fou  fupplément  de  folde  en  entier,  8c  l’ou- 
vrier externe  la  moitié  de  fa  journée. 

Art.  2(1.  Les  chefs  d’ateliers  informeront  de 
ces  abfences  les  officiers  de  lervice  lorfqu’ils  feront 
kurs  tournées,  ou  lubiront  une  peine  douille  de 
celle  qu’ils  auroient  encourue  s’ils  s’étoient  ab~ 
lentés  eux-mêmes. 

Art.  2'}.  Il  fera  permis  au  fergent-major , le 
jour  de  la  diftribution  du  pain,  de  prendre,  eu 
prévenant  l’officier  de  fervice,  le  nombre  d’ou- 
vriers néceffaire  pour  aller  le  recevoir;  mais  ce 
pain  ne  fera  donné  aux  ouvriers  que  dans  les 
chambres,  8i  jamais  dans  l’arfenal,  aucune  dis- 
tribution ne  devant  être  laite  pendant  les  heures 
du  travail. 

Art.  28.  Il  y aura  dans  le  cabinet  des  officiers 
un  contrôle  général,  pareil  à celui  numéro  10, 
des  ouvriers  d’état,  de  ceux  des  compagnies  &. 
des  externes.  Ce  contrôle  fera  rempli  tous  les 
jours  par  le  chef  des  ouvriers  d’état , lous  les  yeux 
de  l’orlieier  de  fervice,  quand  il  aura  conllaté  la 
préfence  ou  l’abfence  de  chaque  ouvrier,  d’après 
les  comptes  qui  lui  auront  été  r.endus  par  les  iei  gens 
&l  les  chefs  d’ateliers. 

Ce  A d’après  le  contrôle  que  le  plus  ancien 
commandant  des  compagnies  d’ouvriers  vérifiera 
a la  fin  de  chaque  mois  l’état  qui  devra  l'ervir  au 
paiement  des  journées,  & qui  fera  conforme  à 
celui  numéro  1 1 ; cet  officier  étant  tenu  de  le 
certifier. 

Art.  2<>.  Le  chef  des  ouvriers  d’état  tiendra 
un  regiftre  des  journées  des  ouvriers  employés  a 
| (arfènal  , coot  rine  au  contrôle  110.  10.  Il  y f *.i 
I fait  mention  de  ceux  qui  le  leront  abfentés  81  du 
! temps  de  leur  ablence,  ce  dont  il  leront  informés 
! par  les  fergeus  fie.  les  chefs  d’ateliers, 
j S’ils  y inanquoient,  ils  lubiroient  la  punition 
j prelcrite  par  l’article  26  du  préfent  titre. 

Art.  7>0.  Le  chef  des  ouvriers  d’état  inferira 
fur  ce  regiftre  j d’après  le  compte  qui  lui  fera 
| rendu  par  le  garde  des  outils,  les  noms  des  ou- 
! vners  qui  en  auront  perdu  , afin  que  la  retenue 
î leur  en  l’oit  faite  fur  le  lupplément  de  folde,  ainli 
j qu’il  efl  dit  ci-après. 

) Art.  3l . A la  fin  de  charpie  mois,  le  chef  de» 
ouvriers  drefiera  un  état  de.  journée,,  d’nuvrrers, 
conforme  à.  celui  n°.  1 j , dans  lequel  il  yétaill.  ra 
le  nombre  Si  ic  prix  des  journées  ouvriers 
d’état,  des  fergeus,  des  ouvriers  de  , m,-.  n es 

£c  des  externes;  le  nombre  des  journées  a îciciur, 
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aiufî  que  le  prix  & le  nom  des  outils  perdus  qui 
devront  être  payés  par  les  ouvriers. 

Cet  état,  ligné  par  ce  chef,  iera  certifie  par 
le  plus  ancien  des  officiers  d’ouvriers , vifé  par 
le  dire£teur  , & vérifié  par  le  comrmilaire  des 
guerres. 

Le  chef  des  ouvriers  le  portera  enfuite  au  caii- 
fier  qui  lui  en  paiera  le  montant.  11  en  fera  remis 
une  expédition  à chacun  des  commandans  des 
compagnies  d’ouvriers,  une  au  directeur,  une 
au  lous  - direCleur  & une  au  commiflaire  des 
guerres. 

Art.  52.  Le  chef  des  ouvriers  d’état  remettra 
au  fergent-majov  le  fupplétnent  de  folde  du  à fa 
compagnie.  Celui-ci  donnera  à chaque  fergent  ce 
qui  reviendra  à fon  efcouade,  & ce  dernier  en 
fera  la  diflribulion  aux  ouvriers  dans  les  cham- 
brées. 

A l’égard  des  ouvriers  externes,  le  chef  des  ou- 
vriers leur  eu  fera  la  diflribulion  par  atelier , en 
préfence  de  leur  chef. 

Art.  53.  Etant  néceffaire  que  les  officiers  d’ou- 
vriers pui fient  maintenir  la  diicipline  parmi  leurs 
foldats  fans  que  le  fervice  en  foudre,  ce  qui  arrive 
lorfqu’on  met  un  ouvrier  en  prilon  , ha  Majelté  les 
autorife , ainfi  que  les  directeurs  & lous  directeurs, 
à punir  les  ouvriers  eu  les  failant  travailler  fans 
fupplément  de  folde  pendant  un  nombre  de  jours 
proportionné  à leur  failli. 

Art.  54.  Le  chef  des  ouvriers  aura  foin , à la 
fin  du  mois  , de  demander  aux  commandans  des 
compagnies  s’il  a été  ordonné  quelque  retenue, 
afin  de  la  diminuer  fur  les  états  des  journées. 

Ces  retenues  feront  déduites  de  la  lomme  des 
journées,  faus  qu’il  puifîe  leur  être  donné  une 
autre  deftinalion. 

Art.  35.  A lajin  de  chaque  mois,  le  chef  des 
ouvriers  drefl’era  un  état  conforme  à celui  n°.  12, 
contenant  le  réfullat  du  travail  du  mois.  Cet  état, 
figné  de  lui,  fera  certifié  par  le  plus  ancien  ca- 
pitaine d’ouvriers,  vifé  par  le  directeur,  &.  vérifié 
par  le  commiflaire  des  guerres. 

Il  en  fera  remis  une  expédition  au  garde  d’ar- 
tillerie, une  au  commandant  des  compagnies  d’ou- 
vriers , une  au  directeur,  une  au  fous-directeur. & 
une- au  commiflaire  des  guerres. 

Ce  commiflaire  vérifiera  fi  le  garde  a porté  en 
remile  les  conftruCtions  inl’crites  dans  la  colonne 
des  ouvrages  liais,  & fi  les  confcmmalions  de  bois 
& de  fer  portées  fur  fon  regiflre  font  conformes 
à l’état  drefl'é  par  le  chef  des  ouvriers. 

Art.  56.  Vers  la  fin  de  la  journée,  un  des  ou- 
vriers d’état  fera  raœaffer  dans  les  ateliers  ceux 
des  copeaux  qui  pourront  fervir  au  chauffage  du 
four  à réverbère  & à l’emhatage  des  roues  ; ils 
icrflnt  dépofés  dans  un  msgafin  dont  la  clef  réitéra 
entre  les  mains  du  chef  des  ouvriers  d'état  , cpii 
en  fera  refponfable  à l’officier  chargé  de  la  fur- 
veillance  des  bois.  (Le  furplus  des  topeaux  non 
employés  pour  Ig  fervice  doit  être  vendu  publi- 
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quement  à la  fin  de  chaque  trimeflre,  81  le  pro- 
duit de  la  vente  être  verî’é  à la  caifl’e  d’amortif- 
fement.  ) 

Art.  37.  Tous  les  quinze  jours,  le  gardc-ma- 
gafin  prendra  le  famedi  foir  cme  note  des  bois  & 
des  fers  qui  auront  été  confommés  pendant  la 
quinzaine  , ainfi  que  des  ouvrages  neufs  qui  au- 
rontétéconflruits , en  obfervant  dene  fan  ementioa 
que  de  ceux  deldits  ouvrages  qui  feront  finis  à 
lépoque  de  renregiflrement  des  remifes  &.  des 
confommations. 

Art.  38.  Tous  les  famedis , vers  la  fin  du  tra- 
vail , les  officiers  d’ouvriers  feront  la  réception  des 
ouvrages  confiruits  durant  la  femaine  par  les  ou- 
vriers de  leur  compagnie]  ils  vérifieront  les  dimen- 
fions  de  chaque  pièce  avant  qu’elles  foient  forties 
des  mains  des  chefs  d’ateliers  qui  doivent  en 
i répondre,  & remettront  au  directeur  une  note  des 
ouvrage^  finis. 

Le  chef  des  ouvriers  fera  de  même  , en  préfence 
d’un  officier  d’ouvriers  , la  réception  du  travail 
des  ouvriers  d’état  & externes,  çlont  les  ateliers 
feront  féparés  de  ceux  des  compagnies  , & eu  re- 
mettra l’état  au  direèleur  tous  les  dimanches , après 
qu’il  aura  été  figné  par  .l’officier  préfent  à la  vi- 
fite. 

Art.  3q.  Les  ouvrages  fiuis  & reçus  feront  mar- 
qués fur  la  ferrure  & fur  le  bois  , du  nom  de  l’arfe- 
nal,  de  l’année  de  leur  conllruéfion  , du  numéro 
de  la  compagnie  qui  les  aura  faits  , de  la  pre- 
mière & dernière  lettre  du  nom  du  capitaine-com- 
mandant. 

Ces  marques  feront  appliquées  en  préfence  du 
direèleur,  du  fous-direeleur  , des  officiers  d’ou- 
vriers & du  chef  des  ouvriers  d’état  : lous  répon- 
dront de  la  folidité  &.  de  la  précilion  des  ouvrages, 

TITRE  IV. 

Adminijlration  des  dépenfes  àj'aire  dans  les  arfe~ 
naux  de  conjlruction , 

Art.  Ier.  Il  fera  établi  dans  chacun  des  cinq 
arfenaux  de  conllruêHou  , un  confeil  d’adroiniftra- 
tion  préGdé  par  le  directeur , Si  compofé  du  fous- 
direcleur,  des  trois  plus  anciens  officiers  d’ouvriers, 
du  plus  ancien  des  féconds  capitaines  du  régiment 
attachés  aux  compagnies  d’ouvriers  & du  coinmif- 
faire  des  guerres  : le  (ous-dii  eêk-ur  prtfidera  en 
l’abfence  du  direêleur. 

Art.  2.  Le  confeil  s’afîemblera  fous  les  mois  , & 
plus  fouvenl  fi  le  préfident  le  juge  nécefl’aire  , pour 
arrêter  ies  états  de  recette  & de  dépenfe  qui  auront 
.eu  lieu  depuis  le  dernier  confeil. 

Art.  7).  Ce  confeil  arrêtera  tous  les  marchés  à 
pafl’er, relatifs  aux  approvrfionnemeos  de  l’arfenal. 
Le  direéleur  les  adreüera  à l’infpeêle  tir- général  du 
département,  & celui-ci  les  fera  pafler  au  ihiniflre, 
qui  donnera  les  ordres  en  conféquence.  ( Le  régle- 
ment du  premier  brumaire  an  XIV,  concernant  U 
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comptabilité-finances  des  arfenaux  &.  directions  ^ 
d’arlillerie , prefcrit  le  mode  à fuivre  à cel  égard. 
Voyez  la  colleêlion  des  lois,  arrêtés  & réglemens 
concernant  l’artillerie.) 

Art.  4.  Il  y aura  toujours  deux  membres  du 
confeil  & un  des  capitaines  en  fécond  du  régiment 
attaché  à l’arfenal , nommé  pour  fe  trouver  aux 
enchères  & adjudications  qui  le  feront  relative- 
ment aux  marchés  qu’il  aura  été  ordonné  de  palier. 

Lors  de  l’exécution  des  marchés,  ils  vérifieront 
fi  les  fournitures  font  conformes  aux  foumillions 
des  entrepreneurs. 

Art.  5.  Toutes  les  dépenfes  pour  achats  &.  main- 
d’œuvre  concernant  les  coultruèlions  d’artillerie 
qui  s’exécuteront  dans  l’arlenal , ainli  que  toutes 
les  dépenfes  qui  fe  feront  dans  les  places  delà  di- 
reêlion  dans  laquelle  l’arfenal  de  conltrliclion  le 
trouvera  compris  , feront  faites  avec  toutes  les 
formalités  prefcriles  dans  le  réglement  de  ce  jour 
concernant  le  ferc/ce  des  places  , & enfuite  arrêtées 
par  le  confeil  : celles  qui  auront  lieu  dans  la  place 
où  fera  l’arfeual-,  feront  acquittées  par  le  caillier. 

Art.  6.  Les  fonds  afi'eêlés  aux  travaux  des  ar- 
fenaux feront  accordés  , d’après  les  états  de  projets 
arrêtés  par  le  confeil  d’adminiliralion  , lur  la  de- 
mande faite  par  l infpeêleur-général au  munltrede 
la  guerre.  Ceux  dcltinés  pour  les  autres  dépenfes 
de  la  direèlion  , le  feront  d’après  les  états  de  pro-  j 
jets,  ainli qu’ii  eltdil  dans  le  réglement  du  ferviee 
des  places. 

Art.  7.  Les  fonds  pour  les  travaux  de  l’arfenal, 
ainli  que  ceux  accordés  pour  les  dépenfes  de  la 
direèlion  qui  fe  feront  dans  la  placé,  feront  remis 
au  caillier,  qui  aura  un  regiltre-journal  fur  lequel 
il  inferira  les  lonnnes qu’il  aura  reçues  & cellesqu’il 
aura  payées. 

Art.  8.  Les  étals  des  dépenfes  acquittées  p>ar  le 
caillier  de  l’arlenal,  ie  feront  lur  des  à-comptes 
qui  lui  feront  remis  parle  payeur-général , d’après 
les  mandats  du  direèleur. 

Art.  q.  Le  confeil  n’allouera  les  fomrnes  ac- 
quittées par  le  caillier  , qu’aulant  que  les  états  en 
feront  iij.nés  par  le  fournifleur,  certifiés  par  l’offi- 
cier qui  aura  été  chargé  de  la  réception  des  four- 
nitures ou  de  la  furvmllaace  des  travaux  , viles  par 
le  directeur , ou  le  i’ous-direêleur  en  l’abieuce  du 
premier. 

Les  états  des  dépenfes  faites  par  l’arfenal  de 
confiruêlion  feront  lignés  par  le  chef  des  ouvriers 
d’état,  certifiés  & viles  comme  il  vient  d’être  dit. 

Art.  10.  A chaque  confeil  on  réglera  les  nou- 
veaux à-comptes  à remettre  au  caillier,  tant  pour 
folder  ce  qui  reliera  à payer,  que  pour  fatistaice 
aux  dépenfes  courantes. 

Art.  1 1.  Les  bons  acquittés  par  le  caillier  pen- 
claut  le  courant  de  l’année  , feront  mis  en  lialfe 
&.  dépofés  dans  la  caille  après  que  le  caillier  en 
auradrelîé  un  état  général , &.  que  cet  étal  aura  été 
vérifié  par  le  c.onuniiïaire  81  ligué  par  tous  les 
membres  du  confeil. 
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Il  fera  fait  cinq  copies  de  cet  état  : l’une  fera 
pour  le  nnniftre  de  la  guerre,  les  quatre  autres 
feront  pour  le  direèleur  , le  commifiàire  des 
guerres  , le  payeur-général  & le  caillier. 

Art.  12.  Le  direèleur,  pour  être  eu  état  de  fe 
rendre  compte  journellement  de  la  Gtuation  des 
finances  de  fou  département , aura  un  regifire 
lur  lequel  il  iufcnra, 

i°.  Les  à-comptes  ordonnés  par  le  mimltre; 

2°.  Les  mandats  qu’il  délivrera  au  caillier. 

Art.  i3.  A chaque  féance  , le  direêleur  fera 
connoîlre  au  conleil , par  un  bordereau  , les  man- 
dais qu’il  aura  donnés  au  caillier  : ces  bordereaux 
feront  dépofés  dans  la  caille  , & brûlés  à la  fin  de 
Tannée. 

Art.  14.  Tous  les  mois , ledireèleurcomprendra 
dans  un  état  conforme  au  n°.  i3  (cet  état  dçit 
être  rédigé  conformément  au  modèle  annexé  au 
réglement  du  Ier.  brumaire  an  XIV),  les  dépenfes 
qui  auront  été  faites  dans  fa  direction  & les  foraines 
dues  aux  fournifieurs.  Il  adreüera  cet  état  tous  les 
mois  au  mimltre  de  la  guerre  , afin  qu’il  puille  être 
réglé  un  nouvel  à-coinpte  pour  le  ferviee  du  mois 
fuivant. 

Art.  i5.  Lorfqu’il  fera  quelfion  d’approvifion- 
nemens  ou  autres  dépenfes  à propofer , ou  qu’il 
faudra  arrêter  les  états  de  celles  qui  auront  été 
faites  pendant  Tannée,  le'confeil  d’admimltralion 
s’alîeuiblera  extraordinairement  pour  y procéder  , 
fi l chacun  des  membres  ne  pourra  fe  dilpenfer  de 
s’y  trouver. 

Ces  dépenfes  ne  pourront  être  propofées  au  mi- 
n iltre  que  par  Tinfpeêleur-général,  auquel  le  direc- 
teur adreüera  l’état  ligné  des  membres  du  confeil. 
(Lorfqu’il  n’eü  pas  fait  d’infpeêtion  générale,  le 
directeur  adreüera  cet  élut  au.  mimltre  de  la 
guerre.) 

Art.  16.  Le  commifiàire  des  guerres  cotera  & 
paraphera  le  regifire  fervaut  au  garde  à Tenregiltre- 
menl  des  fonds  qu’il  aura  reçus  81  payés.  Il  véri- 
fiera les  pièces  juliiticalives  de  la  dépenle  que  le 
caillier  aura  faite,  avant  qu’il  les  préfeme  au 
confeil;  il  veillera  à Texaèlitude  de  fa  comptabilité 
& à la  forme  des  états  de  dépenle. 

Art.  17.  Le  commifiàire  des  guerres  , d’après  la 
vérification  qui  fera  faite  au  conleil  de  la  recette 
& de  la  dépenle  qui  aura  eu  lieu  pendant  le  mois, 
en  arrêtera  l’étal  lur  le  regifire  du  caillier,  &.  le 
préfident  le  vifera. 

Art.  18.  L’infpeêteuv-général  pourra  affilier  au 
confeil  toutes  les  fois  qu’il  le  croira  nécefiaire  , & 
exiger  qu’il  lui  l’oit  rendu  compte  de  l’exécution 
^les  di fier eus  ordres  qui  auront  été  adreflts  au 
direèleur  , par  lui  ou  par  le  miuifire  de  la  guerre. 

Art.  19.  Le  direèteur,  lors  delà  revue  d’iiifp  ca- 
tion, remettra  à l’infpeêtear  un  état  de  liluation 
ligné  de  tous  les  membres  du  confeil , dans  lequel 
feront  compris  les  diUéreus  objets  de  recette  &.  de 
dépenfç. 

Cet 


( 
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Cet  infpe£leur  arrêtera  anfli  les  regiflres  des  1 
délibérations  & de  comptabilité  du  couieil , ainii 
que  le  regiftre-journal  du  caiffier. 

Art.  20.  Il  fera  fait  du  prélent  réglement  un 
extrait  de  tout  ce  qui  concerne  les  devoirs  des 
fous-officiers  & ouvriers.  Cet  extrait  fera  affiché 
dans  les  chambrées  des  ouvriers  St  dans  les  ateliers 
de  i’arfenal. 

SEYE.  C’efl  une  efpèce  de  cheville  en  fer  à 
tête  St  à pointe  perdues,  qui,  dans  les  avant-trains, 
fertà  réunir  la  fellette,  les  armons  St  l’elfieu  ouïe 
corps  de  l’eflieu.  Il  y en  a de  deux  numéros,  x°. 
d’avant-train  de  ficge,  de  haquet  à bateau  St  de 
chariot  à canon  ; a0,  de  haquet  à nacelle. 

SIDER1TE  on  Phosphate  de  per.  Poudre 
blanche  qui  fe  précipite  de  la  difi’olution  du  fer 
cafl’ant  à froid  dans  l’acide  fulfurique.  Les  fers  de 
bonne  qualité  n’en  contiennent  pas.  ( Voyez  le 
Dictionnaire  de  Minéralogie  de  1’ Encyclopédie 
méthodique . ) 

SIFFLET  dans  des  bouches  a feu.  C’efl  la  réu- 
nion de  parties  d’étain  qui  font  vifibles  lorfque  le 
bronze  ne  les  recouvre  pas.  Cotte  réunion  provient 
de  ce  que  la  matière  efl  mal  bradée  8t  mal  alliée 
lorfqu’on  la  coule.  Les  filîlels  proviennent  audi 
des  foufïlures  qui  fe  trouvent  dans  les  bouches  à 
feu;  car  lorfque  la  coulée  eü  faite,  le  métal  fe 
tade,  la  chaleur  diminue;  St  pendant  quelque 
temps  l’étain  encore  fluide,  prefle  par  le  cuivre, 
qui  l’eft  alors  moins  que  lui , s’infiltre  par  les  pores 
de.ee  dernier  métal  St  fe  réunit  dans  les  foufïlures 
qu’il  rencontre.  Les  gfos  mortiers  font  furtout 
fujels  à ce  vice  vers  le  devant  des  tourillons , parce 
quêtant  coulés,  la  volée  en  bas,  la  malle  des 
tourillons  empêche  l’affaiffement  libre  & régulier 
de  la  matière. 

SOIE.  Partie  en  fer  de  la  lame  d’un  fabre 
qui  pafie  dans  la  poignée  St  efl  rivée  fur  la 
calotte. 

SOLDE  des  TROUPES  ET  DES  EMPLOYES  d’aRTIL- 
lerie.  L’origine  St  la  fixationdela  folde  des  troupes 
de  l’artillerie  remonte,  comme  celles  des  autres 
troupes  françaifes,  à des  temps  éloignés.  {Voyez 
le  Dictionnaire  de  l’Art  militaire  de  l’Encyclo- 
pédie méthodique  .\ 

On  croit  devoir  la  donner  ici  telle  qu’elle  a été 
fixée  par  les  tarifs  du  2 février  1818,  en  faifant 
mention  des  allocations  relatives  à la  pofilion 
des  officiers  d’artillerie  St  aux  différentes  fonc- 
tions qu’ils  peuvent  être  dans  le  cas  de  rem- 
plir , lesquelles  fe  compofent  des  indemnités  de 
logement,  d’ameublement  8t  de  fourrages,  des 
frais  de  bureau , de  repréfentatioa  St  des  traite- 
niens  fupplémentaires. 

AllTllXERlE. 
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Artillerie  de  la  garde  royale. 

D’après  les  difpofitions  de  l’ordonnance  du 
premier  feptembre  181 J , la  folde  des  troupes  de  la 
garde  royale  efl  de  moitié  en  fus  de  celle  des 
troupes  de  la  ligne,  pour  les  capitaines  8t  le?  offi- 
ciers inférieurs , ainli  que  pour  les  fous-officiers 
St  foldats;  du  quart  en  fus  pour  les  officiers  fupé- 
rieurs  8t  les  officiers-généraux , 8t  du  tiers  en  lus 
pour des  employés. 

Les  uns  8t  les  autres  reçoivent  en  outre  le  fup- 
plément  accordé  à la  garnifon  de  Paris , mais  ce  lup- 
plément  efl  calculé  fur  la  folde  ordinaire  de  l’armée. 

Les  indemnités  de  logement,  d’ameublement  & 
de  fourrages  font  allouées  fur  le  même  pied  que 
dans  l’artillerie  de  la  ligne. 

Etat-major. 


Maréchal-de-camp  commandant  en  par  an. 

chef I2,5oo  f. 

Plus  8,ooo  f.  de  frais  de  bureau. 
Colonel-diredteur  du  matériel.  . . 7,812 

Plus  o,6oo  f.  de  frais  de  bureau. 
Lieutenant-colonel  chef  d’état- 

major 6,625 

Pius,  1,800  f.  de  frais  de  bureau. 

Chef  de  bataillon  fous-direêleur  du 

matériel 5,6a5 

Capitaine  en  premier,  aide-de-camp.  0,7 5o 

Garde  d’artillerie  de  2e.  dalle.  . 2,25a 

Maître  artificier 2,100 

Chef  ouvrier  d’état 2,100 

Conduêleur  d’artillerie 1,800 


Nota.  Il  efl  accordé  une  indemnité  représenta- 
tive  de  fourrage-,  laquelle  efl  de  quatre  ration* 
pour  le  maréchal-de-camp,  de  trois  rations  pour 
le  colonel  directeur  du  matériel,  ainfi  que  pour  le 
lieutenant-colonel  chef-d’état  major  & pour  le 
capitaine  aide-de-camp,  8 1 de  deux  rations  pour  le 
chef  de  bataillon  fous-direêleur  du  matériel. 

Troupes. 

Régiment  dlartillerie  à pied. 


par  an. 

Colonel  commandant 7,8 12  f. 

Plus,  1,800  f.  de  frais  de  reprél'en- 
tation. 

Lieutenant-colonel 6,623 

Chef  de  bataillon 5,6r5 

Major 5.625 


Adjudant-major.  Il  a la  folde  & les 
indemnités  de  fon  grade. 

Tréforier,  idem. 

Officier  d’habillement , idem. 

Porte-drapeau,  idem. 

Aumônier 2,70» 

Chirurgien-major.  Il  efl  payé  félon 
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par  an. 

Capitaine  en  premier *>,700  t. 

Capitaine  en  fécond 0,000 

Lieutenant  en  premier 11,200 

Lieutenant  en  fécond LiP0 

rat  j ur. 

Adjudant  fous-officier.  . . . 4 f.  08,0  c. 

Tambour-major I £2,5 

Tarnbour-maîlre 1 36,5 

Muficien 1 02P 

Maître  armurier 1 27,0 

Maître  tailleur o 6.), O 

Maître  guêtrier id- 

Maître  cordonnier id. 

Sergent-major 2 01, 0 

Sergent  8c  fourrier 1 62,0 

Caporal t 21,5 

Premier  canonnier.  . s . . .091,0 

Second  canonnier O 77,0 

Tambour O ^1,0 

Enfant  de  troupe O 02,7 


Nota.  Il  efl.  accordé  une  indemnité  reprclen- 
tative  de  fourrage  de  trois  rations  au  colonel  & au 
lieutenant-colonel,  de  deux  rations  aux  chefs  de 
bataillon,  au  major  81  aux  capitaines,  8c  dune 
ration  aux  lieutenans. 


Régiment  d'artillerie  à cheval. 


Colonel  commandant 

Plus,  i,5oo  f.  de  frais  de  reprélen- 

par  an. 

8,437  f. 

talion. 

Lieutenant-colonel 

7,125 

Chef  d’efcadron  8c  major. 
Adjudant-major.  Il  a la  folde -8c  les 

6,12$ 

indemnités  de  fou  grade. 

Tréforier,  idem. 

Officier  d’habillement , idem. 
Porte-étendard , idem. 


Aumônier û,45o 

Chirurgien-major.  Il  efl  payé  félon 
fa  cl  allé. 

Capitaine  en  premier 4,200 

Capitaine  en  fécond 5,45o 

Lieutenant  en  premier 2,55o 

Lieutenant  en  fécond 2,25o 

par  jour. 

Adjudant  fous-officier.  . . . 4^25,0  0. 

Trompette  marêclial-dcs-logis.  . 2 10,0 

Brigadier- trompette 1 65,0 

Maréchaux  vétérinaires.  Selon  leur 
claife. 

Maître  fellier 1 5o,o 

Maître  armurier-éperonnier.  . . 1 5o,o 

Maître  tailleur O 72,0 

Maître  bottier O 72,0 

Maréchal- des-logis  chef.  ...  2 46,0 

Maréchal-des-logis  & fourrier.  . 1 77.0 

Brigadier l 36,5 


par  jour. 

Premier  canonnier 1 f.  00,0  c. 

Second  canonnier o 94,0 

Trompette 1 20,0 

Enfant  de  troupe o 40,2 

Nota.  11  elt  accordé  quatre  rations  de  fourrage 
en  nature  au  colonel  & au  lieutenant-colonel, 
trois  rations  aux  chefs  d’efcadron  , au  major  8c 
aux  capitaines,  8c  deux  rations  aux  lieutenans. 

Régiment  du  train  d’ artillerie. 

par  an. 

Lieutenant-colonel  commandant.  . 6,()25  f. 

Plus,  1,000  f.  de  frais  de  reprél’en- 
tation. 

Major 5,625 

Adjudant-major.  Il  a la  folde  8c  les 


indemnités  de  Ion  grade. 

. o 

Irélorier,  idem. 

Officier  d’habillement,  idem. 

Porte-étendard,  idem. 

Aumônier 3,45o 

Chirurgien-major.  11  elt  pavé  lelon 
fa  claife. 

Capitaine 3,75» 

Lieutenant 2,25o 

Sous-lieutenant.  . . . . . 1,875 

par  jour. 

Adjudant  fous  - officier.  . . . 4^  08, Oc. 

Maréchal  vétérinaire.  Selon  fa 
chiffe. 

Brigadier-'rompelte 1 6 0,0 

Maître  l't  lher-bourrelier.  . . . 1 45,0 

Maître  tailleur o 67,0- 

Maître  bott  1er , idem.  • 

Maréchal-des-logis  chef  ...  2 41,0 

Maréchal-des-logis  Sc  fourrier  . . 1 72,0 

Brigadier 1 3 1 , 5 

Soldat  de  ire.  claife o 98, 0 

Idem  de  2e.  claife o 89,0 

Trompette 1 i5,0 

Enfant  de  troupe o 37,5 


Nota.  Il  eft  accordé  quatre  rations  de  fourrage 
eu  nature  au  lieutenant-colonel  8c  au  major,  trois 
rations  aux  capitaines , 8c  deux  rations  aux  lieule- 
naus8c  aux  fous-lieutenans. 

Artillerie  de  la  ligne. 

Etat-major. 

par  an. 

Lieutenant-général i5,eoo  f. 

Maréchal-de-camp 10.000 

Colonel 6,2  5o 

Les  colonels  direCleurs  des  arfenaux,  des  ma- 
nufactures d’armes,  des  forges  8c  des  fonderies, 
ont  de  plus  une  indemnité  de  2,400  f.  pour  frais 
de  bureau;  celle  indemnité  eft  de  1,800  f.  pour 
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les  colonels  dire£leurs  d’artillerie  dans  les  places 
où  il  n’exifle  pas  d’aiTenal.  " • 


Lieutenant-colonel.  .... 

par  an. 

5,3oo  f. 

Chef  de  bataillon 

4,5oo 

Capitaine  en  premier.  . . 

2,5oo 

Idem  eu  fécond 

2,000 

Idem  en  réfidence  fixe. 

# • 

2,100 

Elève  fous-lieutenant. 

1,100 

Garde  d’artillerie  de  ire.  claffe. 

1,800 

Idem  de  2e.  clafle 

i,5oo 

Idem  de  3e.  claffe 

1,100 

Conduèleur  d’artillerie.  . 

1,200 

Maître  artificier * 

1,400 

Chef  ouvrier  d’état 

1,400 

Sons-chef  ouvrier  d’état. 

1,100 

Ouvrier  d’état 

0,540 

Nota.  Il  eft  accordé  une  indemnité 

repréfen- 

tative  de  fourrage  de  fix  rations  aux  heulenans- 
généraux,  quatre  rations  aux  maréchaux-de-camp, 
deux  rations  aux  colonels  & d’une  ration  aux 
chefs  de  bataillon  , ainfi  qu’aux  capitaines  em- 
ployés dans  les  forges,  fonderies  & manufactures 
d’armes. 

Troupes. 

Régiment  d’artillerie  à pied. 


par  an. 

Colonel 6,e5o  f. 

Plus,  1,800  f.  de  frais  de  repréfen- 
tation. 

Lieutenant-colonel 5,3oo 

Chef  de  bataillon  & ipajor.  . . . 4,5oq 


Adjudant-major.  Il  a la  folde  de 


fon  grade. 

Tréforier,  idem. 

Officier  d’habillement,  idem. 

Porte-drapeau,  idem. 

Aumônier.  . I,8oo 

Chirurgiens.  Ils  font  payés  félon 
leur  clafle. 

Capitaine  en  premier 2,5oo 

Idem  en  fécond 2,000 

Lieutenant  en  premier.  »...  i,5oo 

Idem  en  fécond.  .......  i,3oo 
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. Par  ’|3ur. 

Deuxieme  canonnier of.  52,0  c. 


Tambour  , . . . . . . . O 61,0 

Enfant  de  troupe O 20,5 


Nota.  Il  eft  accoidé  une  indemnité  repréfpnla- 
tive  de  fourrage  de  deux  rations  aux  colonels  S l 
lieulenans-colonels,  8t  d’une  ration  aux  chefs  de 
bataillon  & majors. 

Régimens  d’ artillerie  à cheval. 


_ , . par  an 

Colonel 6,75o  f- 

Plus,  i,5oo  f.  de  frais  de  repréfen- 
tation. 

Lieutenant-colonel.  .....  5,700 

Chef-d’efcadron  &.  major.  . . . 4,goo 


Adjudant-major.  Il  a la  folde  de 
fon  grade. 

Tréforier,  idem. 

Officier  d’habillement,  idem. 
Porte-étendard,  idem. 


Aumônier 2,3ot> 

Chirurgiens.  Ils  font  payés  félon 
leur  clafle. 

Capitaine  en  premier 2,800 

Idem  en  fécond 2,3oo 

Lieutenant  en  premier.  ....  1,700 

Idem  en  fécond.  ......  1 ,5oo 

Par^our. 

Adjudant.  2 f.  87,0  c. 

Chef  artificier 1 6g, o 

Brigadier- trompette 1 i5,0 

Vétérinaires.  Selon  leur  claffe. 

Maître  Cellier  8t  armurier-éparon- 

nier 1 o5,0 

Maître  tailleur  & bottier.  . . . o 53, o 

Maréchal-des-Iogis  chef.  ...  I 6g, O 

Marécbal-des-logis  & fourrier.  . 1 20,0 

Brigadier  . o g6,o 

Artificier y • . o 76,0 

Premier  canonnier o 71,0 

Second  canonnier o 62,0 

Trompette o 85;o 

Enfant  de  troupe o 28,5 


Bataillon  de  pontonniers. 


* . _ pnrÿour. 

Adjudant 2 f.  77,0  c. 

Artificier  chef. 1 5g, o 

Tambour-major I 20,0 

Tambour-maître O g6,0 

Muficien o 73,0 

Maître  armurier O go,0 

Maître  tailleur,  cordonnier  Si  guê- 

trier O 47jO 

Sergent-major 5q,0 

Sergent  & fourrier 1 i3,o 

Caporal O 86,0 

Artificier o 66,0 

Premier  canonnier o 61,0 


pnr  an. 

Lieutenant-colonel  commandant.  . 5,3oo  f. 

Plus  , 600  f.  de  frais  de  repréfen- 
tation. 

Chef debataillon  8i  major.  . . . 4>5oo 

Adjudant-major.  11  a la  folde  de  fon 
grade. 

Tréforier,  idem. 

Officier  d’habillement,  idem. 

Porte-drapeau , idem.  . 

Chirurgiens.  Ils  font  payés  félon  leur 
claffe. 

Capitaine  en  premier 2,5oo 

Idem  en  fécond.  ......  2,000 

Kkk  a 
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par  an. 

Lieutenant  en  premier i,5oof. 

Idem  en  fécond J ,3oo 

par  jour. 

Adjudant  fous-officier 2 f.  77,0  c. 

Maître  conffruéteur 1 £>9,0 

Tambour-maître  ......  o 96,0 

Maître  armurier o 90,0 

Maître  tailleur,  cordonnier  & guê- 

trier o 47,° 

Sergent-major 1 59,0 

Sergent  & fourrier .1  i5,o 

Caporal 1 o3,o 

Maître  ouvrier o 88,0 

Pontonnier  de  ire.  dalle.  ...  O 69,0 
Idem  de  2e.  clafl'e.  .....  o (io,o 

Tambour o £1 ,0 

Enfant  de  troupe o 29.0 


Nota.  Il  eft  accordé  une  indemnité  représen- 
tative de  fourrage  de  deux  rations  au  lieutenant- 
colonel  , & d’une  ration  au  chef  de  bataillon  ta 
au  major. 

Compagnies  d’ouvriers. 


U 

par  an. 

Capitaine  en  premier.  ....  2,5oo  f. 

Idem  en  fécond 2,000 

Lieutenant  en  premier j ,5oo 

Idem  en  fécond i,3oo 

par  jour. 

Sergent-major 1 f.  94,0  c. 

Sergent  & fourrier 1 i3,o 

Caporal 1 o3,o 

Maître  ouvrier o 98,0 

Ouvrier  de  ire.  claffe o 88,0 

Idem  de  2e.  clalï’e o 73,0 

Apprenti o 63,0 

Tambour O 61, 0 

Enfant  de  troupe o 29,0 


Compagnie  d’ artificiers. 


. pat  an. 

Capitaine  en  premier 2,5oo  f. 

Idem  en  fécond 2,000 

Lieutenant  en  premier l,5oo 

Idem  en  fécond. j ,5oo 

par  jour. 

Sergent-major 1 f . 94,0  c. 

Sergent  & fourrier 1 "i3,ô 

Caporal 1 o3,o 

Artificier  de  ire.  claffe.  . . . o 98,0 

Idem  de  2e.  claffe o 73,0 

Ouvrier  en  bois  ou  en  fer.  . . . o 88,0 

Apprenti o 65,0 

Tambour - . . o 6r,0 

Enfant  de  troupe 0 29,0 
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EJiadrons  du  train  d’artilleiie. 

par  an. 

Chef  d’efeadron 4,5oo  f. 

Plus,  600  f.  de  frais  de  repréfeu- 
talion. 

Adjudant-major.  Il  a la  folde  de  fon 
grade. 

Tréforier,  idem. 

Officier  d’habillement,  idem. 

Chirurgiens.  11  font  payés  félon  leur 


claffe. 

Capitaine.  » 2,5oo 

Lieutenant J,5oo 

Sous-lieutenant i,25o 

par  jour. 

Adjudant  fous-officier.  . . . 2672,00. 

Vétérinaires.  Ils  font  payés  félon 
leur  claffe. 

Brigadier- trompette 1 00,0 

Maître  fellier,  bourrelier  & épe- 

ronnier o 90,0 

Maître  tailleur  & bottier.  . . O 38,0 

Maréchal-des-logis  cbef.  . . . 1 54,0 

MarécLal-des-logis  &.  fourrier.  . I 08,0 

Brigadier O 81,0 

Soldat  de  ire.  claffe.  . . . . o 56,0 

Idem  de  2e.  claffe o 5o,o 

Trompette O 70,0 

Enfant  de  troupe O 50,0 


Nota.  Il  eff  accordé  trois  rations  de  fourrage 
en  nature  aux  chefs  d’efeadron,  deux  rations  aux 
capitaines , & une  ration  aux  lieutenans  & fous- 
lieutenans. 

Compagnies  de  canonniers  Jedentaires. 


par  an. 

Capitaine  en  premier.  ....  1,800  f. 

Idem  en  fécond i,5oo 

Lieutenant  en  premier.  ....  1,200 

Idem  en  fécond 1,000 

par  jour. 

Sergent-major 1649,00. 

Sergent  & fourrier 1 00, 0 

Caporal O 76,0 

Canonnier O 5 1,0 

Tambour O 61,0 

Enfant  de  troupe O 28,0 


SOLEIL.  C’ert , dans  les  artifices  de  réjouif- 
fances,  la  pièce  la  plus  éclatante.  Elle  fe  coinpofe 
d’une  grande  quantité  de  jets  brillans  ou  de  fufées 
à aigrettes  rangées  en  forme  de  rayons  autour 
d’un  centre  par  une  des  extrémités,  & fixées  par 
l’autre  bout  fur  la  circonférence  d’un  grand  cercle. 
( Voyez.  Y Art  de  l’artificier  de  l’Encyclopédie 
méthodique.  ) 


sou 

SONDE.  Infiniment  vérificateur  pour  Téprou- 
Vette.  C’efl  une  tige  en  fer  qui  fe  termine  par  un 
bouton  cylindrique  en  acier,  fervant  à la  vérifica- 
tion de  la  lumière. 

Sonde  pour  les  bateaux.  Elle  fert  à reconnoîlre 
la  profondeur  de  l’eau,  pour  conduire  ies  bateaux 
& jeter  les  ancres. 

Sonde  pour  les  projefliles  creux.  Verge  de  fer 
fervant  àmefurer  la  cavité  des  projeûiles  creux. 

SONNETTE.  Macliine  compofée  d’un  bloc  de 
bois  ou  de  métal  pnfmatique  , pouvant  s’élever  & 
s’abailfer  aifément  entre  deux  coulifl’es  verticales  , 
au  moyen  de  cordages  &.  de  poulies  : fervant  à en- 
foncer des  pilotis,  &c.  Cette  machine  doit  faire 
partie  d’un  équipage  d’agrès  dellmé  à fournir  les 
moyens  de  conihuire  ou  de  réparer  des  ponts 
fiables  fur  la  ligne  de  communication  de  l’année. 
Il  y a des  fonnettes  plus  ou  moins  compliquées.  La 
plus  limple  elt  celle  qu’il  convient  de  tranfporler  : 
elle  efl  compofée  d’un  mouton,  fes  deux  tenons, 
fon  anneau  , fes  deux  frettes  ; deux  clavettes  en 
bois  pour  les  mortaifes  des  tenons;  deux  mou- 
taus  formant  coOltiïe,  coifîés  d’un  chapeau,  arc- 
boutés  fur  les  côtés  par  deux  bras  ou  liens,  & en 
arrière  par  un  rancher  traverfé  par  des  chevilles; 
une  foie  affemblant  le  bas  des  montans  & des  liras  ; 
une  fourchette  qui  affemble  la  foie  & le  bas  du 
rancher;  une  roue  logée  entre  les  montans  au-def- 
fous  du  chapeau;  fon  boulon;  une  poulie  fur  le 
côté  d’un  des  montans  pour  drefTer  les  pilots  , fon 
boulon;  le  câble;  les  tirandes.  ( Voyez  le  Dic- 
tionnaire d’ Architecture  de  /’ Encyclopédie  métho- 
dique. ) 

SOTEREAU.  C’étoit  autrefois  une  pièce  de  ca- 
non fans  renfort,  &.  dont  l’épaifTeur  du  métal  à la 
culaife  étoit  égale  à celle  de  la  volée. 

SOUDER  le  fer.  C’efl.  unir  deux  pièces  de  fer 
ou  d’acier  en  les  chauffant  fortement  & les  mar- 
telant. Souder  le  cuivre  , c’elt  unir  deux  parties  de 
ce  métal  au  moyen  d’une  compofilion  métallique 
qui  s’y  unit  fortement  & qu’on  nomme J'oudure. 

La  foudure  des  pièces  en  cuivre  1e  fait  avec  du 
borax  (borate  de  fonde  ) &.  du  cuivre  contenant 
plus  de  zinc  que  le  cuivre  laiton  , & réduit  en  très- 
petits  morceaux.  Par  cette  augmentation  de  zinc 
néceffaire  pour  rendre  la  matière  plus  fufible  , le 
cuivre  devient  calfanl;  en  forte  que  les  foudures, 
même  celles  bien  faites,  font  rarement  de  bon  fer- 
vice.  D’ailleurs  , par  cette  opération  , les  parties 
voifines  de  l’endroit  de  la  foudure  entrent  pref- 
qu’en  luficn,  &.  par-là  deviennent  elles-mêmes  très- 
caffantes.  C’ell  pour  ces  caufes  que  , dansles  manu- 
factures royales , elles  fout  profcrites  aux  par- 
ties d'armes  qui  doivent  être  coulées  d’une  feule 
pièce. 
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Le  b o rax  fért  , loifqu’il  elt  en  fufion,  à étendre 
le  cuivre  fur  les  parties  qu’on  veut  brafer  , à 
aider  la  fufion  de  l’alliage  , & à entretenir  la  fur- 
lace  des  pièces  dans  un  étal  de ramolliffernent  qui 
facdile  l’opération.  Quand  ce  fel  efl  purifié 
comme  il  convient,  il  elt  blanc,  tranfparent , 
il  a un  coup  d’œil  graifleux  à fa  caflure.  A défaut 
de  borax  , on  pourroit  faire  ufage  de  verre  pulv%- 
rilé ; mais  il  efl  extrêmement  dur  fous  la  lime. 

On  emploie  pour  brafer  les  fourreaux  en  tôle 
d’acier,  du  fil  de  laiton  d’environ  o met.  ooa3 
( 1 lig.)  de  diamètre,  & du  borax  réduit  en  poudre 
& bumeClé. 

L’ouvrier  doit  fe  fervir  de  charbon  de  bois 
pour  toutes  les  loiuiures  & les  brafures. 

M.  Lu  cas,  eonlervateur  du  cabinet  du  Mu- 
fée  d’hiftoire  naturelle  , a eu  depuis  long-temps 
l’idée  d’employer  la  foudure  d’argent  pour  afiem- 
bler  les  canons  doubles  de  cliafle,  au  lieu  de  1a 
foudure  de  cuivre  dout  on  lui  foi  t généralement 
ufage  pour  cette  opération  : on  s’eït  aulfi  fervi 
d’une  foudure  d’étain  & de  zinc. 

Lafoud  ure  d’argent,  quoique  n’ayant  pas  la  même 
ténacité  que  celle  du  cuivre,  en  a cependant  une 
bien  fupérieure  à celle  de  l’étain  : cette  dernière 
s’emploie  fouvent  dans  les  canons  de  prix.  M. 
Lucas  avoit  prévu,  &.  M.  Dombret , fabricant  de 
canons  de  fufils  à Paris  , a conflaté  par  des  expé- 
riences que  la  foudure  d’argent  n’exige  que  le  de- 
gré de  chaleur  du  rouge  cerife,  tandis  que  la 
foudure  de  cuivre  a befoiiq  d’être  chauffée  au 
rouge  blanc.  Il  en  réfui, te  un  grand  avantage  , 
parce  que  la  fufion  de  la  foudure  d’argent  étant 
plus  prompte  , les  canons  refient  moins  long-temps 
au  feu  8i  ue  font. pas  fujets  à s’oxider  , ni  à fe  dé- 
former dans  l’opération  qui  fe  lait  cummuuément 
au  charbon  de  terre. 

SOUDURE.  Endroit  où  deux  pièces  en  fer  ou 
en  cuivre  ont  été  unies  , foit  par  le  moyen  du  feu  & 
des  marteaux,  foit  par  l’interpofition  d’un  métal 
étranger.  (/^ oyez  l’article  Souder  le  fer.  ) 

SOUFFLE,  SOUFFLER.  Dans  les  moulins  à 
poudre,  lorfque  les  matières  pour  la  fabrication 
11e  font  pas  allez  humeèlées , elles  forient  eu 
potifiière  des  mortiers  fous  les  coups  du  pilou;  on 
dit  alors  que  le  mortier  ou  la  matière  fouille  : on  y 
remédie  eu  l’bumeclant&  en  la  pétrifiant  quelques 
momens  à la  main;  fi  elle  étoit  trop  humide  , le 
pilon  battroit  furie  fond  du  mortier,  comme  il  lu 
fait  lorfque  la  matière  efl  trop  fèche,  ce  qui  etf 
un  inconvénient  dans  les  deux  cas. 

Souffle  d’une  pièce  de  canon.  C’efl  la  compref- 
fion  de  l’air  occafionné  par  le  mouvement  rapide 
du  boulet  au  fortir  de  la  pièce.  Ce  bouffie  efl  li 
violent  , qu’il  détruit  afiez  promptement  le  revê- 
tement en  fauchions  des  exubrafures  d’une  batte- 
rie de  fiége.  # 
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SOUFFLERIE.  On  appelle  ainfi,  clans  les  forges, 
l’équipage  complet  d’un  loufilet. 

SOUFFLET.  Uftenfilc  qui  al  (ire  l’air  par  le 
moyen  d’une  foupape,  le  comprime  & le  fait  i'ortir 
avec  violence  par  une  tuyère.  On  nomme Joufflet 
à double  vent  celui  qui  afpire  le  double  d’air 
par  le  moyen  d’une  planche  qu’on  y met  de  plus 
& d’un  reffort  qu’on  y ajoule.  On  ne  fait  guère 
ni âge , dans  les  manufactures  d’armes  8c  dans  les 
ateliers  parliculiers  de  l’artillerie,  que  de  foufllets 
en  cuir  à double  vent.  L’inleufilé  de  chaleur  qu’on 
obtient  avec  des  foufllets  de  ce  genre,  varie  entre 
des  limites  éloignées  : ils  fervent  à forger  depuis 
les  plus  petits  clousjulqu’aux  plus  grolles  enclumes. 
Quoiqu’on  augmente  leur  puiil’ance  en  leur  don- 
nant de  plus  grandes  dimenGons,  cependant  on 
peut  les  modifier  de  manière  qu’ils  produifent  un 
grand  effet  fous  un  moindre  volume  , que  la  chauf- 
ferie foit  meilleure , & qu’il  y ait  économie  de  temps 
& de  cornbuflible.  {Voyez  l’article  Forge  de  cam- 
pagne.) 

SOUFFLURES.  Cavités  dans  les  métaux  coulés , 
qui  s’annoncent  ordinairement  par  un  renfle- 
ment de  métal.  On  les  attribue  aux  fubftances 
étrangères  qui  fe  trouvent  dans  les  métaux  mal 
épures,  ou  qui  font  partie  des  matières  compofant 
les  moules,  & dont  quelques  fraginens  peuvent  fe 
détacher  dans  la  coulée. 

SOUFRE  POUR  DES  POUDRES  ET  DES  ARTIFICES 
de  guerre.  Le  foufre  eft  un  des  principes  confti- 
luans  de  la  poudre  & des  artifices  de  guerre;  il  eDtre 
pour  douze  & demi  pour  cent  dans  la  compofition 
delà  pondre  de  guerre;  cette  proportion  n’efl  pas 
la  même  pour  les  autres  efpèces  de  poudres.  Il 
fert  à rendre  la  combuffiou  plus  rapide  : il  eff 
l'olide , jaune  citron,  très-friable  8t  très-combuf- 
tible.  Un  petit  choc  fuftit  pour  le  brifer.  Lorfqn’on 
le  ferre  dans  la  main  ou  qu’on  l'échauffe  un  peu  , 
il  craque  &.  fouvent  fe  rompt;  fa  cafiure  eff  lui- 
fanle.  Le  foufre  eft  très-répandu  dans  la  nature; 
il  exifte  à l’état  natif  & à l’état  de  combinaifon. 
On  l’extrait  ou  des  terres  avec  lelquelles  il  fe 
trouve  mêlé  aux  environs  des  volcans,  ou  des 
compoiés  qu'il  forme  avec  le  fer  & avec  le  cuivre. 
U»  foufre  obtenu  d’une  première  opération  eft 
«unnu  fous  le  nom  de fouj'rebrutj  il  contient  environ 
un  douzième  de  Ion  poids  de  matières  tergeules. 

Le  procédé  qu’on  emploie  aéfuellement  pour 
purifier  celui  dont  on  fe  fert  dans  la  confection 
des  munitions  de  guerre,  repol’e  fur  la  propriété 
qu’il  a de  1e  volatihfer  à une  haute  température; 
propriété  que  n’ont  point  les  matières  étrangères 
avec  lefquûlles  il  fe  trouve  mêlé.  On  renferme  le 
foufre  brut  dan*  une  chaudière  de  foute  recou- 
verte d’une  voûte  Si  montée  fur  un  fourneau.  Cette 
voûte  a une  ouverture  qui  communique  dans  une 
chambre  voifine ; cet  to  chambre  a Jue  autre  oqvcf- 
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ture  d’un  quart  de  mètre  carré  (q  pouc.)  envi- 
ron, qui  eff  fermée  par  une  foupape  s’ouvrant 
de  dedans  en  dehors;  la  porte  ferme  hermétique- 
ment. On  allume  le  fourneau;  le  foufre  fe  fond, 
fe  convertit  en  vapeurs,  pâlie  dans  la  cliamhre, 
échauffe  fon  atmolphère;  celle-ci  fe  dilate,  ouvre 
la  foupape  & fe  répand  en  dehors;  la  foupape 
fe  referme  par  fon  propre  poids,  le  foufre  conti- 
nue de  s’introduire  dans  la  chambre,  fe  répand 
fur  les  parois,  où  il  fe  condenfe,  retombe  en  pluie 
fur  le  loi  & y forme  un  étang  de  foufre  liquide. 
On  continue  cette  opération  pendant  fix  à fept 
jours;  on  laifie  en  fuite  tomber  le  feu,  la  chambre 
fe  refroidit  & le  foufre  le  fige.  Après  trois  ou 
quatre  jours  d’interruption  de  travail,  on  ouvre 
la  chambre,  on  cafte  le  foufre  avec  des  malles  & 
on  l’expédie  fous  la  forme  de  gros  fragmens  dans 
les  diverfes  poudreries , où,  avant  de  l’employer 
à la  fabrication  de  la  poudre , on  le  pulvérife  & 
on  le  paffe  au  blutoir. 

Quand  , pour  la  fabrication  des  artifices  de 
guerre,  on  n’a  bel’oin  que  d’une  petite  quantité 
de  foufre,  ou  qu’on  n’a  pas  à fa  difpofition  les 
moyens  de  le  purifier  par  la  dillillation , on  le  fait 
fondre  dans  une  chaudière  de  1er,  on  enlève  le* 
écumes  &.  on  décante  toute  la  partie  qui  fumage 
au-deü’us  du  dépôt  qui  fe  forme  au  fond.  Le 
foufre  qu’on  obtient  ainfi  eft  moins  pur  que  celui 
qui  eft  donné  par  la  fublimation  , mais  il  l’eft  futli- 
lamment  pour  être  employé  à cet  ufage.  La  radi- 
nerie de  foufre  pour  le  fervice  de  l’artillerie  clt 
établie  à Marfeille. 

SOUPAPE  d’un  souffdet.  Diaphragme  mobile 
qui  permet  par  fon  mouvement  Feutrée  ou  la 
(ortie  de  l’air. 

SOUS-BANDE.  C’eft  une  forte  bande  de  fer, 
pliée  conformément  au  tourillon  d’une  bouche  à 
feu  : elle  couvre  l’entaille  du  flafque,  & on  y fait 
entrer  le  tourillon  de  cette  bouche  à feu  qui  doit 
pouvoir  y tourner  aifément , faus  qu’il  y ait  trop 
de  jeu. 

SOUS-GARDE.  C’eft , dans  les  armes  à feu  por- 
tatives, l’aflcmblage  de  l’écuübn  ou  pièce  de  dé- 
tente & du  pontet.  La  pièce  de  détcuie  eft  celle 
qui , prolongée  , fert  de  derrière  au  pontet. 

Le  pontet  eft  la  pièce  qui  s’ajufte  lur  l’écuflbn 
&.  qui  eft  deftinée  à garantir  la  détente  & à pré- 
venir des  accidens.  ( Voyez  les  mots  Ecusson  & 
Pontet.  ) 

Dans  les  modèles  de  i8*6,la  détente  eft  fixée  fur 
l’écuffon  au  moyen  de  deux  ailielles  & d’une  petite 
vis  qui  traverfe  ces  trois  pièces.  Cette conftruèlion, 
qui  eft  analogue  à ce  qui  fe  pratique  pour  les  fufils 
anglais  & autrichiens , a permis  de  fupprimer  la 
goupille  de  la  détente.  Par-là  on  conferve  davan- 
tage les  bois  , qui  fe  détérioroient  par  les  mauvais 
taoyeas  qu’gmployoieut  les  foldals  pour  démonter 
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leurs  armes.  On  donne  à celle  détente  un  mouve- 
ment plus  libre  &.  plus  indépendant  des  effets  hy- 
grométriques du  bois;  enlin , on  pave  à 1 inconvé- 
nient qui  réfultoit  l’ouvent  de  1 ’élargiffement  du 
trou  de  celte  goupille  : ce  irou  , augmenté  par  les 
démontages  fuccelïifs  , n’oflroit  p'us  le  point 
d’appui  qui  doit  rcliller  à la  prellion  qu’oa  exerce 
fur  la  détente  pour  faire  partir  l’arme. 

SOUS-GORGE.  Partie  du  chien  d’une  platine 
qui  eft  au-deflbus  de  la  mâchoire  inférieure. 

SPATULE.  Cet  infiniment  fert  à enfoncer  les 
éclitl’es  dans  les  mortiers  & les  obu'fiers  dorique 
l’on  charge  ces  bouches  à teu. 

Il  fe  coînpofe  d’une  palette,  d’un  corps  à huit 
pans  , & d’un  bout  équarn. 

SPINGüLE.  Arme  à feu  portative.  ( Vo yez  le 
mot  Tromblon.  ) 

SPOMTON.  Arme  d’baft.  ( Voyez  le  mot  Es- 

ÏONTON.) 

STILET.  Arme  courte  &.  très-aiguë.  C’eflle  plus 
dangereux  & le  plus  petit  des  poignards.  Il  y a au 
Mutée  de  l’artillerie  des  ftilels  de  toutes  efpèces. 

STOCK.  C’eff , dans  les  forges,  un  bloc  de  bois 
de  chêne  de 2 met.  2708  a 2 met . 92 35  ( 7 à g pieds  ) 
de  longueur  & de  o mèt.  974b  (5  pieds  ) de  diamè- 
tre au  moins,  poTé  debout  pour  fupporter  l’en- 
clume fur  laquelle  frappent  les  gros  marteaux. 

SUFFISANTE.  On  appeloit  ainfi  autrefois  une 
pièce  de  48  , dont  la  longueur  étoit  de  dxx-buit 
caiibres. 

SUPERPOSITION.  Forger  un  canon  de  fufil 
par  fuperpoliiion , c’efl  fouder  les  deux  grands 
côtés  de  la  lame  en  les  faifaut  chevaucher  l’un  fur 
l’autre.  Pour  forger  par  cette  méthode,  ces  deux 
côtés  de  la  lame  doivent  être  façonnés  eu  bifeau. 

SUPPORT.  Pièce  de  bois  fixée  fur  un  établi, 
fervant  à l’équi  peur- mon  leur  à foutenir  le  bout 
du  fufil , lorfque  le  canon  eit  ferré  dans  l’étau. 

Support.  On  appelle  ainfi  diverfes  pièces  en 
bois  employées  dans  les  conftruêhons  des  affûts  &. 
des  voitures  d’artiilerie,  lefquelles  font  différentes 
par  leur  forme,  leur  emplacement  & leurs  ufages. 

Support,  Espalet  ou  Coude.  Partie  du  chien, 
dans  la  platine,  qui  fert  à l’arrêter  dans  fon  mou- 
vement &.  à empêcher  qu’il  De  tombe  jufque  fur  le 
bafïinet.  U y a des  fufiîs  de  chaffe  où  le  chien  n’a 
pas  d’efpalet,  mais  une  gorge  arr°ndie  comme  le 
garde-feu  du  bafiinet  fur  lequel  elle  vient  s’ap- 
puyer. 

Support.  Morceau  de  bois  qui  fert  à l’aiguifage 
des  lames  de  fabre.  Ou  le  tient  à deux  mains , ainfi 
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que  la  lame  qui  s’y  applique  par  une  de  fes  faces, 
tandis  que  l’autre  elt  fur  la  meule. 

Support  d’effien  porte -roue.  C’elt,  dans  les 
caillons , une  efpèce  d’enlreioife  qui  alîemble  les 
brancards  à leur  extrémité  de  derrière;  l’effieu 
porte-roue  de  rechange  eft  fixé  dans  le  milieu  ds 
ce  fupport. 

Support  dans  les  voitures  d’artillerie.  On  donne 
ce  nom  à diverfes  pièces  de  Lois  différentes  par 
leurs  formes  , leurs  emplacemens  & leurs  ufages. 

Dans  Fallût  déplacé, les  fupportsde  roulette  font 
deux  pièces  de  bois  ailembiées  vericalement  au- 
dellons  de  la  femelle  de  l’aflut , qui  fervent  a porter 
l’efiieu  de  la  roulette. 

Dans  le  chariot  à canon,  le  fupport  eft  une 
efpèce  d’en  Ire  toile  qui  afl’emb’e  Si  fortifie  les 
brancards  à l’endroit  où  portent  les  tourillons  de  la 
pièce  ; îlpofe  fur  la  .lèche  quand  le  chariot  eft  char- 
gé , & a o mèt.  0087  (olignes)  de  jeu  quand  le 
chariot  11e  l’eftpas. 

Dans  le  liaquet  à bateau  & à nacelle,  le  fupport 
eft  la  pièce  de  bois  la  plus  élevée  du  train  de  de- 
vant, & fur  laquelle  porte  le  bateau  ou  la  nacelle  ; 
elle  eft  afl’emblée  par  deux  enlretoifes  avec  le  liloir 
qui  eft  en  deflous. 

Dans  le  pont  roulant,  les  fupports  font  deux 
pièces  de  bois  percées  de  huit 'trous  ; on  les  place 
dans  l’enfourchenient  des  montaus,  & c’eft  fur  elles 
que  portent  les  poutrelles  du  pont. 

SURBANDE.  C’efl  le  chemin  que  le  chien  d*une 
platine  peut  encore  faire  en  arrière,  quand  il  eft 
armé. 

SUSBANDE.  Forte  pièce  de  fer  pliée  confor- 
mément à la  grollëur  du  touiillon  d’une  bouche 
à feu,  & le  couvrant  dans  fa  partie  fupérieure  , 
comme  la  fous-bandedans  la  partie  inférieure,  pour 
afTujellir  cette  bouche  à feu  fur  les  fiafques.  La 
lous-baude  eit  retenue  à une  de  fes  extrémités  par 
un  menlonnet , & l a l’autre  par  une  clavette. 

SUWALOFF.  Efpèce  d’obufier  ruïïe  dont  la 
bouche  eft  évalée  comme  celle  des  efpingoles. 

SYSTÈME  d’artillerie.  C’eft  l’aflëmblage  du 
matériel  de  l’artillerie  dont  les  parties  font  liées 
entr’elies,  en  forte  qu’elles  fe  fuivent  & dépendent, 
pour  ainfi  dire,  les  unes  des  autres.  C’eft  au  gé- 
néral Devalière  qu’on  doit  en  France  le  prenne*- 
fyftème  d’artillerie.  On  eft  redevable  au  géné- 
ral Gribeauval  dmfyftème  aêluel,  qui  a été  adopté 
en  1765.  O11  a fait  en  1802  (artillerie  de  l’an  XI  ) 
des  changeâmes  confidérables  à ce  fyftème;  mais  ijs 
ont  été  pvefque  tous  abandonnés , à caufe  des  îr.con- 
véniens  qu’ils  préfenloient , & l’on  eft  revenu  à lar- 
tôlerie  du  général  Gribeauval , à laquelle  on  s’oc- 
cupe de  faire  les  modifications  que  le  temps  & l’ex- 
périence’ont  provoqués- 
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Parmi  les  divers  fvftèmes  d’artillerie  des  puif-  j 
fances  de  l'Europe , on  remarque  principalement  J 
celui  de  campagne  des  Anglais,  qui  paroit  avoir  . 
fur  le  nôtre  les  avantages  fuivans  : t°.  une  grande  j 
fimplicité  dans  les  rechanges  ; 2°.  une  grande  j 
facilité  pour  fe  mettre  promptement  en  batterie,  | 
& pour  remettre  l’allât  fur  l’avant-lrain  ; 5°.  un 
roulage  plus  facile;  4°.  chaque  voiture  de  ce  fyf- 
tème  peut  fervir  de  Wurft;  5°.  une  grande  facilité 
pour  l’emmagafinement  des  munitions  ; 6”.  un  beau 
mode  d’attelage  qui  permet  de  palier  à volonté  de  : 
l’attelage  à deux  chevaux  de  front  a celui  par  lile 
& à limonière.  ( Voyez  pag.  140  de  l’ouvrage  déjà 
cité  de  M.  Charles  Dupin  , fur  la  force  militaire 
de  la  Grande-Bretagne.  Voyez  aulli  l’Aide-mé-  1 
moire  à l’ufage  des  officiers  d’artillerie.) 

Il  11’y  a pas  en  France  de  fyflème  d’artillerie  de 
montagne.  On  s’ell  fervi  en  Italie  de  pièces  de  4> 
de  8,  de  12  , d’obufiers  de  6 pouces  &.  de  mor- 
tiers de  8 pouces;  mais  on  a bientôt  été  obligé  d’y 
renoncer,  à caule  de  la  difficulté  de  les  conduire 
&.  de  les  manœuvrer.  On  a ciiluite  employé  des 
pièces  piémontaifes  du  calibre  de  o,  qui  eloient 
de  différentes  dimen  lions.  Les  plus  courtes  a vole  lit 
U met.  3248  ( 1 pied)  de  moins  que  nos  pièces  de 
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4 , 8c  ne  pefoient  qu’environ  78  kilog.  3209 
( 160  liv.).  Ces  pièces  ii  courtes  & fi  légères  tour- 
mentent trop  leurs  affûts;  on  leur  a préféré  celles 
d’une  longueur  moyenne,  dont  la  portée  ne  dif- 
fère guère  que  de  97  inet.  482  (5o  toiles)  des 
pièces  de  4 , ce  qui  elt  bien  fufiil'ant  pour  la  guerre 
de  montagne. 

La  piècè  de  3 dont  il  s’agit,  a deux  affûts, 
l’un  à traîneau  &.  l’autre  à roulettes  : le  dernier  ell 
préférable  à l’autre,  parce  que,  dans  l’adlion  du 
tir  , il  ne  culbute  pas  comme  l’allût-traîneaii. 

L’obufier  de  24  ell  préférable  à celui  de  t)  pouc., 
parce  qu’il  ell  plus  aifé  à Iran  (porter  dans  les 
montagnes,  & que  l’obus  pèle  moins.  Ou  fe  fervi- 
roit  pour  cette  arme  d’un  allul-traîneau  avec 
avant-train  à limonière,  & on  s'arrangeront  pour 
que  l’affût  l’oit  tel  qu’en  ôtant  les  roulettes, 
011  puiffe  fe  fervir  de  l’obufier  en  guife  de  mor- 
tier. 

11  faudroit  une  forge  de  montagne  pour  fix 
bouches  à feu  d’artillerie  , c’eft-à-dire  , pour 
quatre  pièces  de  cauon  & deux  obuliers.  ( Voyez  , 
dans  l’Aide-méinoire , divers  renfeignemens  fur 
les  pièces,  allûts  St  attirails  de  l’artillerie  de 
montagne.  ) 
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JTaBLE.  C’eft  la  partie  de  la  batterie  d’une 
platine,  recouvrant  le  balfinct  pour  retenir  l’a- 
morce. La  poudre,  en  brûlant  dans  le  bafl’met  , 
forme  une  craffe  en  delfinis  de  la  taille,  qui,  en 
féchant , tombe  en  écailles  fur  les  amorces  ulté- 
rieures & les  empêche  de  s’enflammer,  ce  à quoi 
on  remédie  en  efiuyanl  fréquemment  le  dellbus 
de  la  table. 

Tables  de  tir.  Ce  font  des  tables  indiquant  les 
degrés  qu’il  faut  donner  à la  baufie  d’une  pièce 
de  canon  pour  que  le  boulet  aille  frapper  un  but 
de  pofilion  connue.  ( Voyez  les  Tables  du  tir  des 
canons  St  des  obuliers,  par  Lombard.) 

TABLIER.  On  nomme  ainfi  l’affemblage  des 
poutrelles  & madriers  fervant  à former  le  plan- 
cher d’un  pont  militaire. 

TALON.  C’eft  la  partie  de  la  batterie  d’une 
platine  à tilex  qui  porte  lur  le  rellort  de  cette 
pièce,  8t  elt  oppofée  à la  face. 

Talon.  C’eft  la  partie  échaucrée  de  la  culaffe 
d’une  arme  à feu  portative  dans  laquelle  palfe  la 
grande  ns  de  la  platinp.  ( Vuy.  le  mot  Culasse.) 


Talon.  Od  nomme  ainfi  la  partie  renforcée 
d’une  lame  de  fabre.  C’eft  le  premier  tiers  de  la 
lame  , à partir  de  la  monture. 

Talons.  Ce  font,  dans  un  effieu  en  4er , deux 
parties  (aillantes  fur  la  face  fupérieure  du  corps 
de  cette  pièce.  Elles  fervent  à le  maintenir  dans 
l’on  logeaient  & à empêcher  qu’il  ne  prenne  de 
mouvement  dans  le  feus  de  l'a  longueur. 

TALUS  d’une  batterie.  C’eft  Pinclinaifon  du 
coffre  d’une  batterie  réful'ant  de  la  diminution  de 
Ion  épaifl’eur  vers  le  haut.  Le  talus  extérieur  elt 
ordinairement  à terre  coulante;  le  talus  intérieur 
eft  toujours  revêtu  en  gazonneraeut , en  clayon- 
nage ou  en  faucilfons.  ( Voyez , à l’article  Bat- 
terie de  siège,  la  manière  dont  on  place  les  l'au- 
cilfons  pour  obtenir  le  talus  nécefiaire  pour  rete- 
nir les  terres. ) 

TALVAS.  C’eft  un  grand  bouclier  fetnblable 
à celui  uomrn ê pavois.  [Voyez  ce  mot.) 

TAMBOUR  pour  les  artifices  de  guerre. 
C’eit  un  tamis  compofé  de  deux  parties  qui  s’em- 
boîtent j 
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boitent  ; celle  de  defïous  e(l  le  tamis , celle  de  def- 
fus  empêche  la  volatilifation  des  matières. 

TAMIS  POUR  LES  ARTIFICES  DE  GUERRE.  Il  fert  à 
palier  toutes  les  matières  qu’on  réduit  eu  poudre 
& qui  fervent  dans  la  compofition  des  artifices. 

TAMPON.  C’efl  un  petit  cylindre  de  bois  avec 
lequel  on  bouche  le  canon  des  fufils  dans  les  falles 
d’armes  , afin  de  les  préferver  de  l’humidité  & de 
la  poufïière. 

Tampon  dans  les  fonderies.  C’efl  une  pièce  en 
fer  forgé  , d’une  forme  conique  , fervant  à boucher 
hermétiquement  le  trou  d’un  fourneau  à réverbère» 
{Voyez  l’article  Bouchon  pour  fermer  les  four- 
neaux DES  FONDERIES.) 

Tampon  de  pétarjl.  C’elt , dans  les  artifices  de 
réjouiffance , une  pièce  eu  bois  dont  on  bouche 
les  pétards,  les  boîtes,  8ic.,  & que  l’on  y enfonce 
au  moyen  d’un  maillet. 

Tampon  pour  les  bouches  à feu.  C’efl  un  pla- 
teau rond  ayant  au  moins  o met.  0812  (3  pouc.  ) 
d’épaiffeur,  qu’on  met  fur  l’or) lice  d’une  bouche  à 
feu,  pour  empêcher  l’eau  d’y  entrer.  11  fe  corn- 
pofe  de  deux  plateaux  circulaires  , inégaux  , fixés 
Pua  fur  l’autre;  le  plus  petit  cfl  du  calibre  de  la 
bouche  à feu  , 81  fe  loge  a l’entrée  de  l’ame;  le  plus 
grand  , qui  le  déborde  de  O met.  0812  (3  pouc.  ) 
tout  autour,  a une  aille  en  dehors,  &.  s’appuie  fur 
la  tranche  de  la  bouche. 

Tampon  pour  feau  d’affût.  C’efl  une  pièce  de 
bois  ronde  qui  fert  à fermer  ce  feau,  & qui  y efl 
renfermée  fans  en  pouvoir  forlir  , pour  éviter 
quelle  11e  fe  perde.  {Voy.  l’article  Seau  d’affut.) 

TAMPONNAGE.  C’efl  l’opération  qui  confifle 
à fixer  une  rondelle  de  bois  dur  ou  de  tôle  fur  une 
couche  d’argile  qui  recouvre  le  maflif  du  haut 
d’une  fufée  incendiaire,  pour  empêcher  le  feu  qui 
donne  l’alcenfion  à la  fufée  , de  s’échapper  par  ce 
bout.  La  rondelle  efl  retenue  par  deux  clavettes 
qui  s’appliquent  fur  elle,  traverfent  le  cartouche 
8t  font  rivées  extérieurement. 

TANGAGE.  C’efl  le  balancement  d’un  pont  de 
bateaux  dans  le  fens  de  la  longueur  des  bateaux. 
Ce  mouvement  efl  occafionné  par  le  courant  de  la 
rivière  , lorfque  l’équigàge  de  pont  efl  trop  léger. 
( Voyez  l’article  Pont  de  tonneaux  anglais. 
Voyez  auffi  le  Dictionnaire  de  Marine  de  l'Ency- 
clopédie méthodique . ) 

TARAUD.  Outil  fervant  à faire  le  logement  des 
filets  d’uue  vis  dans  un  trou  déjà  ébauché. 

Artillerie. 
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TARAUp  à quille.  C’efl  un  outil  du  garniffeur  de 
canons  dans  les  munufa£lure>  d’arn  es.  ( Voyez  le 
mot  Quille.  ) 


TARGE.  C’efl  un  bouclier  long , ovale  ou  en  lo- 
fange,  quifervoità  l’infanteriegauloife.  {Voy.  l’Art 
de  l’armurier  de  l’ Encyclopédie  méthodique.  ) 

TARIERE.  C’efl  un  outil  qui  fert  aux  ouvriers 
en  bois  pour  faire  de  grands  trous. 

TARIF  des  réparations  des  armes  portatives. 
Ces  armes  portatives  ne  devant  être  réparées 
que  lorfque  la  dépenfe  à faire  pour  les  remettre 
en  bon  état  n’excède  pas  une  fomine  déterminée, 
on  drefïe  des  tarifs  qui  indiquent  le  prix  de  toutes 
les  réparations  qui  peuvent  fe  prcfenter,  tant  dans 
les  armes  à feu  que  dans  les  armes  blanches.  Ils 
fervent  à faire  le  devis  de  ces  réparations,  qui  11e 
font  mifes  à exécution  qu’après  avoir  été  approu- 
vées par  le  miniftre  de  la  guerre. 

TAS.  C’efl  une  petite  enclume  traverfée  hori- 
zontalement par  un  mandrin  un  peu  conique  qui 
y efl  fixé.  Le  tas  efl  communément  placé  à côté 
& fur  le  même  billot  que  l’enclume  ordinaire. 

TASSEAUX.  Ce  font  de  petites  tringles  de  bois 
écliancrées  qui  fervent  à l’eucaifïement  des  armes 
portatives. 

TASSETTES.  Ce  font  des  pièces  de  l’ancienne 
armure  qui  étoiont  au  bas  8t  au  défaut  de  la  cui- 
rafl’e.  Elles  ne  faifoient  pas  partie  de  toutes  les 
armures  , dont  les  elpèces  éloient  d’ailleurs  très- 
variées. 

TE.  C’efl  un  petit  inflrument  en  acier , qui  a en 
effet  la  forme  d’un  T : il  fert  dans  le  moulage  dej 
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Tarauds  pour  les  lumières  des  canons.  Ces  ta- 
rauds , en  fer  81  trempés  au  paquet , font  au  nom- 
bre de  quatre.  Les  filets  ont  de  profondeur  8t  d’é- 
cartement o mèt.  0069  (3  lig.  1 point).  Le  premier 
de  ces  tarauds  a les  trois  premiers  filets  abattus  à 
la  lime,  afin  de  pouvoir  le  placer  dans  unedireêhon 
verticale;  c’efl  le  feul  dont  les  filets  foient  ainfi 
coupés  ; les  autres  n’en  diffèrent  d’ailleurs  que  par 
leur  diamètre  au  commencement  des  filets  81  au 
bout. 

Us  fe  manœuvrent  avec  un  grand  tourne-à-gau- 
che  à quatre  branches.  Ces  branches  font  à huit 
pans  & garnies  d’un  manche  en  bois. 

Pour  ouvrir  Si  tarauder  l’écrou  qui  doit  recevoir 
le  grain  de  lumière  ,' on  pâlie  fuccefïivement  les 
forets  dans  l’ordre  de  leurs  numéros  ; on  en  fait  de 
même  pour  les  tarauds.  ( Voy.  les  articles  Forets 
pour  mettre  les  grains  de  lumière  aux  pièces 
d’artillerie,  &i  Machine  a remettre  les  grains 

DE  LUMIÈRE  AUX  CANONS.  ) 


bombes  & obus  à mefuver  l’cpaifleur  moyenne  des 
parois  de  ces  proiefliles.  Avant  de  fixer  l’arbre  du 
noyau  introduit  dans  la  Larelle,  ou  s’afi’ure  qu’il 
elt  bien  au  centre  de  la  chape  , en  préfeatant  le  té 
entre  les  bords  de  cette  même  chape  , & le  noyau 
dans  trois  points  au  moins  de  la  circonférence  ; la 
grande  branche  fert  de  poignée  , & la  petite  fert  de 
mefure.  Si  le  noyau  n’efl  pas  au  milieu  de  la  chape, 
on  le  redrelle  avec  des  pointes  de  fer  qu’on  glifle 
par-dehors  du  côté  convenable,  entre  la  queue  de 
l’arbre  & les  parois  du  trou  de  la  barette;  puis  on 
l’affiijettit  au  moyen  d’un  clavette  pafl'ée  dans  la 
grande  mortaife  de  l’arbre  à noyau  & ferrant  contre 
la  barette.  ( Voyez  les  articles  Moulage  des  pro- 
jectiles creux  8t  Arbre  du  noyau  des  projectiles 
creux. ) 

TEMOINS.  Ce  foot  des< points  de  repère  dans 
le  moulage  des  pièces  en  cuivre. 

Témoins.  Ce  font  des  taches  de  forge  cpii  redent 
aux  pièces  limées  lorfqu’elies  ont  été  unies  à leurs 
dimenfions. 

TÉNACITÉ.  C’efi  la  propriété  qu’ont  plus  ou 
moins  le  1er,  l’acier  non  trempé,  le  cuivre,  8tc.,  de 
foutenir  une  prellion  , une  percufïi  m &.  un  tirail- 
lement coufidérable  fans  le  rompre. 

TENAILI.Ea  chanfrein.  C’ed  un  outil  qui  fert 
aux  platineurs  à tenir  le  corps  de  platine  en  plan 
incliné  dans  leur  étau , afin  d’en  limer  plus  facile- 
ment les  bords  chanfieinés.  Elle  elt  exactement 
faite  comme  celle  des  ferruriers. 

Tenaille  de  forge.  C’ed  un  indrument  dont  fe 
fervent  les  forgeurs  pour  tenirou  pour  retirer  delà 
forge  les  pièces  de  métal  qu’ils  travaillent.  Il  y en 
a de  dificrentes  elpèces  ; elles  varient  de  forme  8t 
de  nom,  fuivant  l’ufage  qu’on  en  fait.  Il  y a des 
tenailles  à crochet , à boulons , à boucle , à bouton  , 
à rouleau,  &c. 

Tenaille  du  rebattenr.  Celle  dont  on  fait  ufage 
dans  les  forges  ed  remarquable  par  la  manière 
dont  elle  elt  employée.  An  devant  & très-près  de 
l’enclume  à rebattre,  ed  implanté,  fur  la  chabolle, 
un  morceau  de  fer  qui  doit  fervir  d’^pui  à la 
tenaille;  le  rebatleur,  aflîs  en  lace  du  matteau,  tient 
à chaque  main  une  des  branches  de  la  tenaille  , 
foutenue  près  du  nœud  par  l’appui  à peu  près  au 
niveau  du  projectde  fournis  au  rebattage  , & dans  ( 
cette  poliîion  il  faifit  le  boulet  avec  les  pointes 
recourbées  de  fon  indrument,  81  le  tourne  & retourne 
dans  tous  les  fens  fous  le  marteau. 

TENON.  On  nomme  ainfi  un  petit  paralh’lipi- 
pède  en  fer  , ajufié  à queue  d’arornie  & brafé  au- 
dellbus  du  bout  du  canon  du  fufil,  peur  retenir  la 
baïonnette  fur  l arme. 


Tenon.  On  appelle  ainfi,  dans  les  condruêlions 
de  l’artillerie  , le  bout  d’un  pièce  de  bois  diminuée 
carrément  pour  entrer  dans  une  mortaife.  Les  em- 
bafes  du  tenon  fe  nomment  épaulemens.  ( Voyez 
l’Art  du  charpentier  de  l’Encyclopédie  métho- 
dique. ) 

Tenons.  Ce  font  de  petits  meutonnets  en  fer  , 
braies  de  didance  en  diftance  en  deffous  d’un  ca- 
non. Ils  font  percés  dans  leur  milieu  pour  recevoir 
des  tiroirs  ; ils  entrent  dans  de  petites  mortaifes 
pratiquées  dans  le  logement  du  canon.  On  en  fai- 
l'oit  ufage  dans  les  anciens  modèles  de  fufils  de 
guerre  , St  cela  fe  pratique  encore  pour  les  fufils  de 
chalfe. 

TÊTARD.  C’ed  le  bout  équarri  d’un  tirnon, 
qui  le  loge  entre  les  armons.  Dans  une  limonière, 
la  partie  analogue  qui  s’afl'emble  dans  le  milieu  de 
t l’entretoile  , réunifiant  les  deux  bras  de  la  liuio- 
j nière  , s’appelle  aufii  têtard. 

TÈTE  d’affut.  C’ed  une  bande  forte  de  fer, 
recouvrant  la  tête  des  (laïques  d’un  allât.  Les  bords, 
les  bouts  & les  trous  fout  limés;  le  relie  edbrut. 

Tête  d’écouvillon.  C’ed  la  partie  cylindrique 
de  l’écouvilion  garnie  de  foie  de  porc,  fervant  à 
nettoyer  l’ame  des  bouches  à feu.  ( Voyez  le  mot 
Ecouvillon. ) 

Tète  de  refouloir.  Ced  une  malle  cylindrique 
en  bois  qui  fe  trouve  à l’un  des  bouts  de  la  hampe 
du  refouloir,  8 1 qui  fert  à conduire  8t  à prefler  la 
charge  d’une  bouche  à feu  jufqu’au  fond  de  l’atne. 
(Vojtez  le  mot  Refouloir.) 

Tète  de  pont.  C’ed  la  partie  d’un  pont  qui  tou- 
che à la  rive  où  l’on  veut  aborder.  (Voyez  au 
Dictionnaire  de  l’ Art  militaire  de  F Encyclopédie 
méthodique  , les  ouvrages  que  l’on  confiant  pour 
la  défenlè  des  ponts,  8t  qu’on  appelle  têtes  de 
pont.  ) 

Tête  d’un  convoi  d’artillerie.  C’efi  à l’armée  le 
premier  rang  des  pièces  de  canon  ou  des  voitures 
d’un  convoi  qui  fait  face  à l’ennemi.  La  tête  d’un 
parc  d’artillerie  defiége  ell  la  partie  la  plus  avancée 
vers  la  place  alliégce. 

Tête-perdue.  On  donne  ce  nom  aux  têtes  des 
vis  , des  boulons  & des  clous  qui  n’excèdent  pas 
les  pièces  fur  lefquelles  on  les  fixe. 

TÊTIÈRE  de  soufflet.  C’efi  la  mr.fle  carrée 
qui  termine  le  fût  d’un  foufilet  à l’endroit  où  fe 
trouve  le  centre  d’olcillation. 

Têtière  de  bateau.  Ce  font  les  pièces  prifma- 
tiques  des  nez,  la  plus  eu  avant  St  la  plus  eu  arrière 


T I R 

du  bal  eau.  Leurs  faces  intérieures  & extérieures  font 
verticales. 

TETON.  C’eft  le  bout  arrondi  non  taraudé  du 
grain  de  lumière  qui  pénètre  dans  l’atne  d’une 
bouche  à feu  ,81  qui  ell  coupé  enfuile  au  moyen  d’un 
alléfoir.  ( Voyez  l’article  Machine  a remettre  les 
grains  de  lumière  aux  canons.  ) 

THALWEG.  On  appelle  ainfi  le  chemin  navi- 
gable, ou  la  trace  que  doit  fuivre  un  bateau  qui 
defcend  une  rivière. 

TIERS-POINT.  C’ell  unelime  delà  forme  d’une 
pyramide  triangulaire,  dont  les  angles  au  fommet 
font  très-aiaus. 

TTMB ALLES.  Ce  font  des  inftrumens  de  mufiqne 
en  airain  & d’une  forme  héuufphérique.  Elles  font 
recouvertes  d’une  peau  comme  les  tambours  , & 
«'exécutent  à peu  près  de  mêtne.  L’artillerie  en 
avoit  autrefois  qui  marchoient  à la  tête  de  fes  équi- 
pages. 

TIMBRE.  Partie  ronde  du  cafque  qui  emboîte 
le  fommet  de  la  tête,  & fe  trouve  ordinairement 
partagée  par  une  crête.  ( Voyez  F Art  de  l' armu- 
rier de  F Encyclopédie  méthodique.  ) 

TIMON.  C’efl  une  pièce  en  bois  longue  & ar- 
rondie , à laquelle  font  attachées  les  chaînes  d’at- 
telage. 

TINES.  Ce  font  des  baquets  qui  fervent  à tranf- 
porter  la  matière  de  la  poudre  , des  mortiers  au 
grenoir,  après  le  battage.  Chacune  contient  58 
bd.  74  ( 120  liv.);  elles  ont  deux  mains  pour  les 
failli-. 

Tines  d’enfonçage.  Elles  font  à peu  près  fem- 
blables  aux  précédentes  ; mais  dans  le  haut,  au 
lieu  de  mains,  il  y a des  trous  où  l’on  pallie  un 
levier  pour  tranfporter  les  poudres  à l’atelier  de 
l’embarillage. 

TIR.  On  nomme  ainlî  un  lieu  où  l’on  s’exerce  à 
tirer  à la  cible.  Les  arquebufiers  de  Paris  ont  ordi- 
nairement un  tel  établiffement.  ( Voyez  le  mot 
Arbalétrier.  ) 

Tir  à boulet  rouge.  Les  grils  qu’on  emploie 
pour  chauffer  les  boulets  font  dangereux  , chauf- 
fent lentement  & imparfaitement  : il  faut,  autant 
que  faire  fe  peut,  conftruire  des  fours  à réverbère 
à proximité  de  la  batterie.  {Voyez  dans  l’Aide- 
mémoire  la  defcription  de  ces  fours.)  On  doit 
tirer  à petites  charges  pour  que  les  boulets  fe 
logent  mieux  dans  le  bois  & l’incendient;  fe  fer- 
vir  de  boulets  de  calibre  , la  dilatation  n’étant  pas 
aüez  confidérable  pour  les  empêcher  d’entrer 
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dans  les  pièces  de  leur  calibre.  C’efl;  furtout  dans 
les  batteries  de  côte  où  le  tir  à boulet  rouge  elb 
le  plus  redoutable  à l’ennemi, 

On  fait  chauffer  les  boulets  jufqu’au  rouge  ee- 
rife,  & pendant  ce  temps  on  met  la  poudre  dan* 
le  canon,  en  plaçant  defl’us  d’abord  un  bouchon 
fec,  puis  après  une  pelote  de  terre  argileufe  pour 
l’enfoncer  & la  refouler;  on  pointe  la  pièce,  ou 
l’amorce,  après  quoi  deux  canonniers,  avec  une 
cuiller  à deux  manches,  prennent  le  boulet,  la 
portent  à la  volée,  l’inlroduil’ent  dans  la  pièce, 
mettent  du  gazon  ou  un  bouchon  mouillé  par-def- 
fus  &.  l’enfoncent  légèrement,  fe  retirent  pour 
qu’on  puilfe  mettre  le  feu  promptement  & éviter 
le  refroidiffement  du  boulet. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  fuppofe  que  la  batterie 
n’a  pas  d’épnulement.  Dans  le  cas  où  elle  en  au- 
roit  un , on  chargera  à boulet  rbuge  comme  à bou- 
let froid,  fans  avoir  à redouter  d’inconvénient, 
en  faifant  ufage  d’argile,  & en  s’alfurant  fcrupn- 
leufement  que  les  facs  qui  contiennent  la  poudre 
ue  tamifentpas  dans  la  longueur  de  l’ame  de  la 
pièce  en  la  chargeant. 

Il  convient  pour  celle  manœuvre,  que  la  pièce 
foit  amorcée  lorfqu’on  apporte  le  boulet,  & que 
les  canonniers  foient  prêts  à mettre  promptement 
en  batterie  , pointer  & faire  feu.  Tl  faut  avoir  l’at- 
tention de  palfer  fonvent  le  (ire-bourre  dans  la 
pièce,  furtout  fi  l’on  fait  ufage  de  gargoufles  eu 
parchemin , & d’employer  des  bouclions  mouillés 
qui  rempliffent  bien  l’aine  du  canon. 

Quand  ou  fait  ufage  d’argile  pour  bouchon,  il 
faut  l’employer  en  pelotes  du  volume  du  boulet y 
& avoir  attention  qu’elle  foit  graffe,  fans  gravier, 
bien  pétrie,  ni  trop  fèche  ni  trop  humide;  trop 
fèche,  elle  lailfe  des  interflices  dangereux;  trop 
humide  , elle  encralfe  le  canon  & le  réduit  à peu 
de  chofe. 

C’ell  au  fiége  de  Slralfund , en  1675,  qu’on  em-r 
ploya  pour  la  première  fois,  en  Europe,  le  tir  à 
boulet  rouge  avec  f'uccès.  {Voyez,  à l’article 
Equipages  d’artillerie,  les  uftenüles  pour  tirer 
à boulets  rouges.  ) 
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Tir  à ricochets.  On  tire  à ricochets  lorfqu’on 
fait  arriver  le  projeèlile  fur  les  points  les  plus 
près  de  l’objet  qu’on  veut  battre,  & qu’il  parcourt 
enfuite  en  bondilfant  & renverfant  tout  ce  qu’il 
rencontre  à des  points  plus  éloignés.  La  charge 
pour  le  tir  à ricochets  doit  être  moins  forte  que 
quand  on  tire  à toute  volée  ou  de  plein  fouet.  Celte 
manière  de  tirer  le  canon  a été  imaginée  par  le  cé- 
lèbre Yauban. 

Tir  des  armes  à feu.  C’efl  l’art  de  les  diriger  & 
de  les  décharger  de  manière  qu’un  projedtile 
puiffe  frapper  l’objet  que  l’on  veut  atteindre. 

On  conlidère  deux  efpèces  de  lignes  dans  le  tir 
des  armes  à feu  : la  ligne  de  mire  qui  efl  le  rayon 
vifuel  dirigé  le  long  de  la  furface  fupérieure  du 
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canon  vers  l’objet  quon  veut  atteindre,  & la  ligne 
de  tir  qui  eft  la  courbe  que  décrit  le  projectile 
lorfqu’il  eft  lancé  hors  du  tube  par  l’explofion  de 
la  poudre  : cette  courbe  feroit  une  parabole,  fi 
l’élafticité  &.  la  ténacité  de  l’air  n’oppofoient  delà 
rélîftance  au  mobile.  Galilée  prouve,  dans  fou 
Dialogue  fur  le  mouvement , que  la  ligne  que  par- 
court un  .projeCtile  quelconque  eft  une  parabole, 
à moins  qu’il  ne  foit  détourné  par  la  réfiftance  de 
l’air  ou  par  une  autre  canfe.  Robins , qui  a dé- 
montré d’une  manière  luflilante  pour  le  calcul,  la 
réfiftance  que  l’air  oppofe  à un  projectile,  fait 
connoître  combien  cette  réfiftance  diminue  l’am- 
plitude des  courbes  décrites  par  les  boulets  & les 
bombes.  Ce  dernier  auteur  avance  que  les  atnpli- 
indes  varient  fuivant  la  vitelfe  & la  denfilé  des 
bombes.  ( Voyez  ces  nouveaux  principes  d’artil- 
lerie, ) 

Parla  conftruCtion  des  canons,  en  général,  la 
ligne  de  tir  &.  celle  de  mire  forment  entr’elles, 
au-delà  de  la  bouche,  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert,  fuivant  l’épaiffeur  à la  culalfe  & celle  à 
l’extrémité  oppofée.  Le  projeCtile,  à fa  forlie  du 
cylindre,  coupe  d’abord  à peu  de  diltance  de  la 
bouche,  la  ligne  de  mire,  paffe  au-dellus  d’elle, 
& forcé  par  l’aCtion  de  fa  pefanteur,  il  fe  rap- 
proche de  cette  ligne  , la  recoupe  yne  fécondé 
fois  , & achève  de  décrire  fa  courbe  jufqu’à  fa 
chute.  Ce  fécond  point  d’interfeêlion  eft  ce  qu’on 
appelle  le  but-en-blanc;  il  eft  plus  ou  moins  éloi- 
gné de  l’extrémité  du  canon,  lelou  le  nombre  des 
degrés  de  l’angle  fous  lequel  on  tire.  Amli  , 
i§*  pour  frapper  un  but  qui  feroit  entre  le  bout  du 
canon  & la  première  interfection,  il  faudrait  poin- 
ter au-delfus;  2°.  filebut  étoit  entre  les  deux  înter- 
l'ectious , il  faudroit  vifer  au-defibus;  5°.  li  le  but 
étoit  à une  des  deux  interfeètions , il  faudrait 
y vifer  directement  pour  l’atteindre  ; 4°-  enfin, 
s’il  étoit  au-delà  de  la  fécondé  niierfeChon , il 
faudrait  pointer  au-dellus. 

Le  fufil  eft  l’unique  arme  de  l’infanterie  de 
ligne,  parce  qu’il  réunit  le  double  avantage  d’être 
à la  fois  une  arme  à feu  & une  arme  blanche. 
Pour  en  tirer  tout  le  fervice  dont  il  eft  fufcepti- 
ble , on  ne  fauroit  trop  exercer  les  troupes  fous  ce 
double  rapport. 

La  valeur  du  foldat  français  a rendu  la  baïon- 
nette redoutable  entre  fes  mains.  Il  a montré  que 
lovfque  l’infanterie  eft  bien  pénétrée  du  lentiment 
de  fa  force,  elle  peut  non-feulement  réfifter  au 
choc  de  la  cavalerie  , mais  encore  l’attaquer  avec 
fuccès.  Mais  fi  la  baïonnette  a été  employée  d’une 
manière  fi  brillante  , il  n’en  a pas  toujours  été  ainfi 
du  feu  du  fufil.  Cependant  les  armes  à feu  de  l’ar- 
mée françaife  font , fans  contredit , bien  fupérieures 
à celles. des  autres  nations,  & l’on  fait  quel’adrefle 
naturelle  eft  une  des  qualités  diftinêhves  des 
Français.  Si  le  feu  de  l’infanterie  n’a  pas  généra- 
ralement  produit  un  plus  grand  efiet , c’eft  donc 
au  défaut  d’inftruètion  qu’il  faut  l’attribuer;  c’eft 
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à cet  ufage  fi  nuifible  de  multiplier  le  nombre  des 
décharges,  & de  les  faire  avec  rapidité,  au  lieu 
de  les  exécuter  avec  jufteflè  &.  précifion;  c’eft  à 
cette  fuufle  idée  dans  laquelle  font  prcfque  tous 
lesfoldats,  qu’à  quelque  diltance  qu’ils  fe  Irou  vent 
de  l'ennemi,  ils  doivent  toujours  vifev  vers  le  mi- 
lieu du  corps.  11  eft  donc  nécefiaire  de  leur  rap- 
peler la  théorie  du  tir  des  armes  à feu;  cav  c’eft 
de  cette  Icience  que  dépend  eflentiellement  leur 
utilité. 

On  peut  conclure  des  obfervations  fur  le  tir  du 
canon,  qu’on  doit  élever  ou  bailler  cette  arme 
en  raifon  des  diftances.  Mais  fi  ce  principe  eft  ap- 
plicable au  canon  de  fufil  ifolément,  il  ne  l’eft  pas 
quand  le  canon  eft  monté  fur  fon  bois.  En  effet, 
dans  cet  état,  l’épaiffenr  du  fer  au  tonnerre,  prile 
de  la  paroi  à la  partie  fupérieure,  étant  moindre  que 
la  dirtance  de  cette  même  paroi  prile  de  la  bouche 
julqu’au  louimet  du  guidon,  la  ligne  de  mire  paf- 
fant  par  ces  deux  points  , ne  peut  rencontrer  l’axe 
du  canon  au-delà  de  la  bouche  , ni  par  confé- 
quent  la  courbe  décrite  par  la  balle;  le  fufil, 
comme  l’obufier,  n’a  donc  pas  de  but-en-blanc  , 
& on  doit,  dans  tous  les  cas  du  tir  horizontal, 
pointer  au-deflus  du  but.  Eu  efiet,  1 épailfeur  du 
canon  du  fufil  d’infanterie,  modèle  de  1777,  eft 
au  tonnerre  de  o met.  o5i6  ( 14  lig.  ) ; le  calibre 
eft  de  O mèt.  0175  (7  lig.  9 points)  ; il  relie  pour 
les  épaifleurs  du  fer,  O mèt.  0141  (6  lig.  Spoints), 
dont  la  moitié  donne  pour  chaque  épailfeur  O mèt. 
0069  (31ig.  1 point  7);  d’un  autre  côté,  l’épaif- 
leur  du  canon  à la  hauteur  de  l’embouchoir 
( comme  à la  bouche  ),  eft  de  O mèt.  02 1 5 (9  lig. 
b'  points),  le  calibre  de  O mèt.  o 175  (7  lig.  9 points). 
Il  relie  pour  les  épaifleurs  du  fer,  o mèt.  0041 
(1  lig- 9 points),  dont  la  moitié  eft  de  o met. 
0020  ( 10  points  7)  ; . l’épaifl’eur  de  l’embou- 
choir eft  de  O mèt.  0020  ( 1 lig.  ) ; ( l’épaifîeur  de 
cette  pièce  eft  réduite  à o met  00; 8 (9  points) 
en  cet  endroit  pour  le  modèle  de  1816),  plus  la 
hauteur  du  guidon  , qui  eft  de  o mèt.  0048 
(2  lig-),  ce  qui  donne  O mèt.  0087  (3  lig. 
10  points  7),  c’ell-à-dire , omet.  0018  (q  points) 
de  plus  qu’au  tonnerre.  Cependant  Lombard 
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| dans  fon  Traité  du  mouvement  des  projectiles. 

! La  portée  horizontal ■-  du  fufil  d'infanterie  avec 
la  charge  ordinaire,  eft  à peu  près  de  233  mèt. 
884  ( 120  toifes),  Si  fous  les  angles  de  25  à 3o  de- 
grés (la  plus  grande  amplitude  des  mobiles  lancés 
par  les  armes  à feu),  environ  de  974  mèt.  5i8 
( 5oo  toifes  ) ; mais  au-delà  de  233  mèt.  884 
(120  toifes),  tous  les  coups  font  incertains , & c’eft 
à 1 36  mèt.  432  (70  toifes  environ)  , que  le  feu  de 
l’infanterie  eft  le  plus  formidable.  Tous  les  coups 
tirés  au-delà  de  2û3  mot.  884  (120  toifes),  &. 
furtout  à des  diftances  plus  grandes  encore,  font 
de  très-peu  d’effet,  Si  produifent  en  pure  perle  la 
confoinmation  d’un  approvifiounement  précieux  , 
& rendent  nos  armées  moins  redoutables  à l’enue- 
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mi.  Il  efl  donc  de  la  plus  haute  importance,  pour 
éviter  des  înconvéniens  aufii  graves,  d exeicei  les 
foldats  à tirer  à la  cible  ; & pour  remplir  le  but 
qu’on  Te  propofe  , on  doit  y faire  tirer  à des  dil- 
tances  différentes,  en  vifant  feloq  ces  diftances  à 
la  hauteur  du  milieu  du  corps  , des  épaules  , de  la 
tête,  & au-deffus  de  celle-ci,  afin  de  frapper  tou- 
jours l’ennemi  à la  poitrine. 

On  doit  vifer  depuis  la  plus  petite  diflance  juf- 
qu’à  97  mèt.  45 1 ( 5o  toifes),  directement  au 
milieu  du  corps;  depuis  97  mèt.  45 1 (5o  toi  Ces) 
julqu’à  i36  mèt.  43a  (70  toiles)  , à la  hauteur  des 
épaules  ; de  i3G  mèt.  4^  (7°  tp'fbs)  ;i  ,94m^’ 
9o3  (lOO  toifes),  à la  hauteur  de  la  tête;  & de 
194  mèt.  go3  (100  toifes)  à 233  met.  884  ( 1 2° 
toiles),  de  o mèt.  3248  à omet.  6496  C1  aZ  pieds), 
au-delfus  de  la  fêle. 

Pour  apprendre  aux  foldats  à tirer  avec  jufleffe, 
on  fera  faire  des  cibles.  Chaque  cible  lera  un  carre 
long,  en  planche  de  1 mèt.  786  (5  pieds  6 pouc.) 
de  hauteur  au-deflus  du  fol  , & O mèt.  5684 
(21  pouc.)  de  largeur;  le  milieu  fera  marqué  par 
une  bande  noire  de  O mèt.  0811  (û  pouc.)  de 
largeur,  tracée  horizontalement  ; l’extrémité  fu- 
périeure  fera  marquée  par  une  bande  femblable. 
L’intervalle  compris  entre  les  deux  bandes  fera 
partagé  en  deux  parties  égales  par  une  iroifième 
bande  pareille  aux  deux  autres. 

A 97  mèt.  45 1 (5o  toifes),  ils  viferont  à la 
bande  inférieure;  de  97  mèt.  481  (5(>  toiles)  à 
l36  met.  432  (70  toiles),  ils  viferont  à la  deuxième 
bande;  de  i36  met.  432  (70  toiles)  à 194  mèt. 
qo3  (100  toife^)-,  ils  viferont  à la  bande  tupé- 
rieure;  & au-uelà  de  194  mèt.  90.)  ( lOO  toiles) 
jnfqu’à  233  uièf.  884  ( ! 20  toifes),  ils  viferont  au- 
delfus  de  la  cible,  en  élevant  l’arme  jufqu’à  O met. 
6497  (2  pieds),  félon  que  la  dillance  augmentera. 

Ce  qu’on  a dit  du  tir  à diverfes  diflances,  s’ap- 
plique indillinClement  aux  feux  directs  ou  obliques 
fur  un  terrain  horizontal. 

Quant  au  tir  fur  un  terrain  inégal,  il  faut  ob- 
ferver  que,  lorfqu’il  a lieu  de  bas  en  haut,  on 
doit,  pour  la  même  dillance  que  fur  un  terrain 
horizontal,  vifer  davantage  au-delfus  du  but,  &. 
d’autant  plus  que  le  but  eü  plus  élevé;  au  contraire, 
lorfqu’011  lire  de  haut  en  bas-,  il  faut  vifer  moins 
au-defliis  du  but  que  dans  le  tir  horizontal. 

Les  officiers  ne  fauroient  trop  s’habituer  à efli- 
mer  à l’œil  les  dilhinces,  pour  n’employer  le  feu 
qu’à  des  portées  convenables  &.  d’une  manière 
efficace. 

Ou  recommandera  aux  foldats  de  bien  appuyer  la 
croffe  contre  l’épaule  droite,  dans  la  pofilion  de 
joue  y de  bien  foulenir  l’arme  de  la  main  gauche  , 
& d’aligner  promptement  le  tonnerre  du  canon  & 
le  fommet  du  guidon  fur  la  bande  à laquelle  ils 
devront  vifer.  On  leur  fera  quelquefois  le  com- 
mandement de  redrejjez  vos  armes  après  celui  de 
jotfe  , afin  qu’ils  acquièrent  de  la  facilité  à tomber 
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en  joue  dans  la  direction  du  but  & à aj  aller  promp- 
tement. 

On  leur  recommandera  auffi  de  bien  appuyer  le 
doigt  fur  la  détente  au  commandement  d cjèu, 
fans  remuer  la  tête  ni  déranger  la  direCtion  de 
l’arme,  &.  pour  mieux  faire  obferver  ces  temps, 
on  fera  relier  les  hommes  dans  la  pofilion  de  joue  , 
après  avoir  tiré,  & jufqu’an  commandement  de 
chargez. 

Tous  les  caporaux  , grenadiers  & fufiliefs  pafle- 
rojat  chaque  année  à cette  école,  & on  y afi'eClera 
la  majeure  partie  des  munitions  deliinées  aux 
exercices.  On  nofera  dans  chaque  compagnie  les 
meilleurs  tireurs. 

Les  recrues  de  chaque  année  feront  inflruits  à 
tirer  à la  cible  après  qu’ils  auront  été  exercés  à 
tirer  en  blanc  & à poudre. 

On  aura  foin  de  faire  ramaffer  les  balles  que 
l’on  pourra  retrouver,  aiin  de  les  faire  refondre. 

Les  troupes  à cheval  doivent  être  exercées  à 
tirer  à pied  & à cheval  les  armes  dont  elles  font 
pourvues. 

Cet  article  du  tir  des  armes  à feu  efl  extrait 
d’une  inltru&ion  que  j’ai  été  chargé  de  rédiger 
pour  les  troupes. 

Tir  des  bombes  avec  des  pièoes  de  canon.  Pour 
ce  tir,  il  faut  placer  les  pièces  de  canon  , la  cu- 
laffe  eu  terre  , arrêtée  à fon  recul  par  un  chantier 
de  bois  incliné  de  façon  que  Paxe  delà  pièce  lai 
foi t perpendiculaire.  Sous  la  nailfauce  de  la  volée  , 
on  Contient  la  pièce  par  plufieurs  chantiers  empilés 
& fortement  arrêtés  par  des  piquets , en  forte  que  la 
pièce  loi t pointée  à quarante  ou  quarante-cinq  de- 
grés. Ou  met  autour  du  collet  du  canon  une  elpèce 
de  cravate  en  cordage,  dans  laquelle  on  pâlie  un 
anneau  en  fer:  on  arrête  à cet  anneau,  qu’on  place 
en  defiiis  de  la  pièce  , le  menu  cordage  qu’on  atta- 
che de  l’autre  bout  à l’annettu  de  la  bombe  placée 
fur  la  tranche  de  la  bouche  du  canon.  Il  faut  que 
ce  menu  cordage  foit.dans  le  plan  vertical  qui 
palfe  par  l’axe  de  la  pièce  &.  que  la  bombe  s’ap- 
plique bien  exactement  fur  l’orifice  de  la  bouche 
du  canon  , afin  d’obtenir  une  plus  grande  juficfl’e 
dans  la  direction  du  tir. 

Ou  peut  auffi  tirer  des  bombes  avec  des  mortiers 
d’un  calibre  fupévieur  à celui  fie  ces  bombes  , lbit 
en  rempliffunt  de  terre  le  vide  qui  ex*  fie  autour 
de  la  bombe,  fuit  en  fixant  la  bombe  avec  des 
coins.  Ces  coins  doivent  être  des  demi-legrnens  de 
plateaux  de  l’apin  de  O mèt.  01  i3  à o mèt.  ot35 
(5  à 6 lig-)  d’épailïeur,  ayant  pour  rayon,  le  rayon 
de  l’ame  du  mortier  dont  on  le  fert , & pour  flèche  , 
la  moitié  de  la  différence  qui  fie  trouve  entre  les 
calibres  de  ce  même  mortier  & ceiuiqjour  lequel  la 
bombe  efl  faite. 

Si  l’on  fe  fert  du  mortier  de  12  pouces  pour 
lancer  des  bombes  de  8 pouces,  la  llèche  du  feg- 
meuL  aura  O mèt.  0254  ( 1 l lig-  3 points)  ; & pour 
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lancer  des  Lombes  de  10  pouces , celle  flèche  fera 
de  o met.  o5i  ( i pouc.  lo  lig.  6 points). 

Si  l’on  fe  fert  du  mortier  de  io  pouces  pour 
lancer  des  bombes  de  8 pouces,  la  (lèche  fera  de  o 
nièt.  024s  (10  lig.  3 points).  Le  mortier  de  J 2 pou- 
ces pour  lancer  des  bombes  de  8 pouces  à 1 1 6 met. 

f)4  (60  toifes)  doit  être  chargé  de  o kil.  7042  ( 1 
iv.  8 onces)  de  poudre,  & à 38g  mèt.  81  (200 
toifes  ) , de  1 kil.  1014(2  liy.  4 onces  ). 

Le  même  mortier  pour  lancer  les  bombes  de  10 
pouces  fera  chargé,  à 1 16  mèt.  g 4 (60  toifes  ) , de 
O kil.  7342  ( 1 liv.  8 onces  ) ; à 194  mèt.  go  ( 100 
toifes)  , de  o kil.  g~go  (2  liv.  ) 5 à 2g2  mèt.  356 
(i5o  toifes),  de  1 kil.  5go g (3  liv.  4 onces). 
( y oyez  l’Aide-mémoire  , page  860  de  la  5e.  édi- 
tion , & les  Tables  de  Lombard  , page  i63.  ) 

Tir  du  canon.  On  entend  par  ces  mots  la  ligne 
que  décrit  le  boulet  au  l’ortir  du  canon,  ou  la  balle 
d’un  fulil  en  forlant  du  tube.  Lorfqu’il  s’agit  d’une 
bombe,  on  fe  fert  quelquefois  du  mot  jet.  Ou  tire 
un  canon,  de  but-en-blanc  , à toute  volée,  de 
plein  fouet , &c.  ( Voyez  les  articles  Trajectoire 
& Tir  des  armes  a e eu.  ) 

TIRANT.  C’eft  une  peti  te  lanière  de  buflle, 
coulue  lur  le  pontet  , à la  chape  d’un  fourreau  de 
fabre  d’artillerie  & d'infanterie,  fcryant  à le  fixer 
au  baudrier.  La  patte  du  fourreau  de  baïonnette 
s’appelle  aufli  tirant. 

Tirant  des  voitures.  La  force  motrice  d'une 
voiture  peut  être  décompofée  en  deux,  l'une 
deftinée  à vaincre  les  frottemens  & l’inertie  de  la 
machine  , & l’antre  à produire  Je  mouvement.  La 
première  de  ces  deux  forces  eft  ce  qu’on  appelle  le 
tirant  d'une  voiture. 

Tirans  de  volée.  Ce  font  deux  verges  de  fer  qui , 
dans  les  avant-trains,  fervent  à afièrmii  l’aflemblage 
de  la  volée  de  derrière. 

TIRE-BALLE  ou  Tire-bourre  pour  les  armes 
à leu  portatives.  C’eft  une  pièce  en  acier,  deftinée 
à décharger  les  armes  à feu.  Le  même  modèle  fert 
aux  lulils  , moufquelons  & piftolets  : il  cft  à trois 
branches  , dont  deux  font  roulées  en  hélices,  & la 
troifièuie,  qui  elt  au  centre,  eft  droite  Si  a filet» 
un  peu  alongés.  La  tête  eft  percée  dans  le  milieu 
81  taraudée  pour  recevoir  le  petit  bout  de  la  ba- 
guette. 

Tire-bourre  pour  les  canons.  Il  fe  compofe  de 
deux  branches  d’acier  trempé  & recuit , roulées  en 
hélices  cylindriques  Si  montées  fur  une  hampe 
comme  les  autres  armemens  des  bouches  à feu.  Il 
fert  à décharger  les  canons. 

Tire-bourres  fur  la  tête  des  écouvillons.  Ils 
étoienj  deltinés  à retirer  les  culots  du  fond  de  l’anje 
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des  pièces,  en  écouvillonnant.  On  les  a abandonnés 
dans  l’artillerie  de  terre;  la  marine  les  a con- 
fervés. 

TIRE-FOND.  C’eft  une  efpèce  de  clef  à main 
qui  (ert  à placer  le  globe  de  l’éprouvette  dans 
lame  de  cette  bouche  à feu.  On  remplit  l’écrou 
dans  lequel  il  fe  ville  avec  un  petit  boulon  taraudé , 
nommé  bouchon.  ( Voyez  l’article  Bouchon  du 

GLOBE  D’ÉPROU  VBTTE.  ) 

TIRE-FUSÉES.  Inftrument  fervant  à retirer  le* 
fufées  des  projectiles  creux  qui  fout  chargés. 

Les  anciens  tire-fufées  font  de  différentes  di- 
menfions,  lui  vant  le  calibre  des  projectiles  auxquels 
ils  font  défîmes  ; les  parties  qui  les  compolent, 
fout  : une  tenaille,  une  maille  & un  châflis. 

Les  mords  de  la  tenaille  font  concaves  & évidés 
à leur  réunion,  pour  y laifir  la  tête  des  fufées;  on 
donne  à la  portion  de  cercle  qui  embraffe  la  fulée , 
un  talus  vif  du  dedans  au  dehors,  afin  que  lafufée 
foit  faifie  fans  être  coupée.  Le  bout  des  branches 
eft  à talon  replié  extérieurement;  ces  talons  fer- 
vent d’appui  à la  maille  qui  contient  l’écartement 
des  branches  de  la  lenailie. 

La  maille  eft  à inenlonuets  plats , pour  donner 
prile  à la  pince  des  deux  petits  leviers  dont  011  le 
lert  pour  arracher  les  fufées. 

Le  cercle  l’upéneuv  du  châifis  fournit  des  point* 
d’appui  aux  leviers,  qui  11e  font  ordinairement  que 
des  manches  d’outiis.  Il  eft  affemblé  par  quatre 
montans  fur  le  cercle  inférieur.  Les  cercles  lont 
de  diamètres  différens,  mais  tels  que  l’un  d’eux 
puiire  embraflér  environ  un  tiers  de  la  bombe  ou 
obus  dont  il  doit  fervir  à arracher  la  fufée,  tandis 
que  l’autre  fert  de  point  d’appui  aux  leviers  dont 
011  fait  ufage;  ils  font  évafés  de  manière  à pofer 
exactement  fur  la  furface  du  projeètile. 

Les  montans  font  à pattes,  &t  ces  pattes  font 
formées  en  entaillant  le  côté  intérieur  pour  y 
former  un  épaulement  fur  lequel  le  cercle  doit 
s’appuyer.  Ils  font  également  efpacés  autour  des 
cercles  , avec  lefquels  ils  font  allèmblés  par  huit 
rivets  qui  traverfent  les  cercles  8 1 les  pattes. 

Si  les  fufées  lont  difficiles  à retirer  61  fi  les  ou- 
vriers font  peu  exercés,  on  les  retire,  pour 
éviter  les  accidens,  en  tenant  plongés  dans  l’eau 
les  projectiles.  On  en  relire  enfuite  la  poudre  qu’011 
fait  égoutter  81  lécher. 

Ces  tire-fufées  font  peu  commodes,  8: l’on  fe  feri 
maintenant  des  deux  luivans,  imaginés  par  1V1.  le 
chef  de  bataillon  d’artillerie  Parifot. 

Tire-fusées  de  campagne.  Il  fe  compofe  de 
diverfes  pièces  en  fer  & en  cuivre  : la  première 
eft  un  châflis  compofé  de  deux  branches  parallèles, 
le  fond  du  châflis  ou  mords  fixe  ; la  traverfe  du 
devant  qui  porte  la  vis  de  ferrage;  elle  eft  ajuftée 
à tenons  & à rivets  dans  un  mords  mobile  qui  glifle 
dans  des  morlaifes  pratiquées  dans  les  branch®* 
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parallèles.  Snrles  branches  parallèles  s'élèvent  deux 
petites  joues  qui  embrallent  deux  leviers  d abattage 
de  o mèt.  453i  (16  pouces)  de  longueur;  un  des 
bouts  eft  percé  de  deux  trous  ronds  : le  premier 
eft  à l’extrémité  8c  dans  le  milieu  de  1 epaiiTeur  du 
levier  ; le  fécond  elt  au  milieu  d’un  talon  enleve 
fur  le  côté  du  levier  & à o mèt.  0744  (2  pouces 
9 lignes)  du  premier.  Un  demi-cercle  d appui , 
garni  d’une  lame  de  cuivre  en  deiïous,  a fes  deux 
extrémités  arrondies  8c  formant  tenons  avec  le 
pointail  qui  unit  le  demi-cercle  au  levier;  le 
poinlail  elt  percé  de  deux  trous,  l’un  qui  forme 
nœud  au  bout  inférieur  , l’autre  qui  elt  au  centre 
d’une  fourchette  pratiquée  à l’autre  extrémité. 
Cette  fourchette  embraile  le  talon  enlevé  fur  le 
côté  du^vier  8c  lui  iert  de  point  d’appui.  Ce  tire- 
fufée  convient  à tous  les  calibres  ; il  elt  tupérieur 
aux  tire-fufées  de  campagne  employés  précédem- 
ment. Il  a été  réduit  aux  dimeulious  néceffaires 
pour  entrer  facilement  dans  le  cailfon  d’obulier. 

Tire-fusées  de  place.  Son  but  elt  non-feulement 
d’enlever  les  fufées  dont  le  bois  elt  plus  altéré , 
mais  encore  de  mettre  à l’abri  de  lexploficn,  li 
elle  avoit  lieu,  les  canonniers  employés  à celte 
opération. 

Ce  tire-fufées  confifle  en  une  petite  cuve  cylin- 
drique creufée  dans  un  billot  de  chêne,  terminé 
par  un  tronc  de  cône  propre  à recevoir  les  pro- 
jectiles creux  de  tout  calibre,  8c  qu’on  peut  rem- 
plir d’eau  jufqu’au- defl’us  de  la  fufée  du  pro- 
jeètile. 

Le  mécamfme  du  tire-fufées  elt  compofé  d’une 
tenaille  brifée  qui  failit  la  fufée  , la  lerre  3c  la 
foulève  au  moyen  d’une  vis  en  fer  , maintenue 
dans  une  douille  pratiquée  dans  un  fort  levier 
en  fer,  foutenu  horizontalement  fur  un  fupport 
qui  s’appuie  fur  le  projeflile  par  une  calotte  l'phé- 
nque  en  cuivre;  un  tourne-à-gauche  à crémaillère 
difpofé  fur  un  écrou  traverfé  par  la-  vis  , 8c 
dont  les  bras  ont  chacun  O mèt.  4872  ( I pied 
6 pouces)  de  longueur,  fert  à faire  monter  & 
defcendre  la  vis.  Le  levier  horizontal  elt  terminé 
à l’une  de  fes  extrémités  par  un  crochet  auquel 
on  fixe  un  poids  qui  doit  être  fupérieur  à l’effart 
à produire  pour  enlever  la  fufée  ; ce  poids  maintient 
fixement  le  projectile  8 c le  fupport.  Une  bombe 
de  10  pouces  fuftif  pour  cet  objet.  L'autre  extré- 
mité du  levier  elt  aü'emblée  à charnière  avec  un 
montant  en  fer,  dilpofé  fur  le  côté  de  la  cuve  , 8c 
qui  a la  facilité  de  gliffer  dans  des  anneaux  qui  le 
retiennent  8c  s’élèvent  ou  s’abaiü'ent  pour  pouvoir 
placer  la  tenaille  à la  hauteur  convenable  au  cali- 
bre du  projectile  à décharger. 

Pour  introduire  le  projeètile  dans  la  cuve  , on 
dégage  l’ouverture  en  toulevant  tout  le  mécaniline 
à l’aide  du  levier  horizontal , en  le  faifant  tourner 
autour  de  la  charnière  du  montant.  Le  projeèlile 
placé,  on  rabat  le  mécani fme,  on  accroche  le  poids 
néccfi'aireà  l'extrémité  du  levier,  on  faifit  la  fufée 
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avec  la  tenaille,  on  remplit  la  cuve  d’eau  8c  l’on 
fait  monter  la  vis  à l’aide  du  tourne-à-gauche. 

Tout  ce  fyllème  peut  être  établi  dans  une  tou- 
relle ayant  1 mèt.  9490  (6  pieds)  de  diamètre,  8c 
après  avoir  difpofé  les  mâchoires  de  la  tenaille  & 
le  poids  au  bout  du  levier , on  peut  attacher  une 
cordé  à chaque  extrémité  du  tourne-à-gauche* 
faire  palier  ces  deux  cordes  dans  deux  petits. cré- 
naux  pratiqués  Jaunies  murs  de  la  tourelle  8:  fe 
placer  enfuite  au  dehors,  pouj-  tirer  alternati- 
vement fur  chaque  bout  de  cordage.  On  parvient 
ainfi  , fans  le  moindre  danger , à faire  monter  la 
vis  8c  à enlever  la  fufée. 

TIRER  a mit ratlle.  L’ufage  des  cartouches  à 
mitraille  elt  très-ancien;  dans  tous  les  temps, 
on  en  a tiré  avec  le  canon.  L’on  employoit  à cet 
objet  de  la  vieille  ferraille,  des  lingots  de  fer  ou 
des  boulets  caffcs  que  l’on  mettoit  dans  des  boîtes, 

8c  c’elt  ce  qui  s’appeloit  tirer  à mitraillç.  L’011 
faifoit  également  ul’age  de  balles  de  plomb  de  dif- 
férens  calibres  , que  l’on  enfermeit  dans  des  boî- 
tes ou  limplemenl  clans  des  facs.  C’elt  à ces  deux 
efpèces  de  cartouches  que  l’on  a fubllitué  dans 
les  avant-dernières  guerres  d’Allemagne  , les 
grappes  de  rai/in , 8c  entin  les  cartouches  à balles. 

Tirer  à toute  volée.  C’elt  tirer  le  canon  fous 
le  plus  grand  angle  qu’on  puifie  lui  donner  , 
Iorfqu’il  eft  monté  lur  fon  aflût. 

Tirer  le  mortier  à deux  feux.  On  a quelque- 
fois chargé  un  mortier  en  mettant  d’abord  le 
papier  de  la  gargoufi’e  fur  lu  poudre,  puis  de 
la  terre  fine  fur  le  bouchon,  en  forte  que  la 
bctfiibe  fe  trou  voit  appuyée  délais  dans  le  fond 
de  l’amc.  On  en  mettoit  autour  de  la  bombe  , 8c 
on  la  refouloit  avec  la  fpalule.  On  mettoit  le  feu  à 
la  fufée  de  la  bombe  8c  enfuite  à la  lumière  du  mor- 
tier, ce  qui  s’appeloit  tirer  le  mortier  à deux Jeux. 
Par  cette  méthode,  la  portée  delà  bombe  augmente 
confidérablement  ; mais  fi  , par  accident , l'amorce 
11e  prenoit  pas  feu  allez  promptement  8c  que  la 
fufée  achevât  de  brûler  avant  qu’on  parvînt  à 
mettre  le  feu  au  mortier,  la  bombe  éclateroit 
8c  pourroit  cailler  de  grands  accidcns.  ( Voyez 
l’article  Charger  un  mortier.) 

TIROIR.  O11  nomme  ainfi  une  petite  pièce 
plate  eu  Ter,  férvant  à fixer  les  canons  de  fufil 
fur  les  bois,  au  moyen  des  tenons  qui  y (ont 
fixés,  8c  qu’elle  Iraverl'e  ainfi  que  le  bois.  Ces 
pièces  fe  retirent  à volonté,  8c  leur  mouvement — 
elt  borné  par  une  goupille  noyée  dirtis  le  bois. 
On  en  faifoit  ufage  autrefois  pour  les  fufils  de  guerre, 
mais  on  ne  les  emploie  maintenant  que  pour  les 
fn (Ils  de  cliafi’e.  Toutefois  les  fulils  des  troupes  an- 
glaifes  font  à tiroirs. 


TISONNIER.  C’eft  un  outil  en  fer  fervant  à 
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nettoyer  la  forge  & à arranger  le  feu.  Un  forgeur 
en  a deux  , l’un  droit  & l'autre  à crochet. 

TOILES  soufrées.  Ce  font  des  toiles  enduites 
de  foufre  qu’on  emploie  dans  la  cooipolition  de 
quelques  artifices  incendiaires. 

TOISE.  C’efb  l’art  de  mefurer  les  furfaces  & 
les  folides.  Voici  la  méthode  en  ufage  dans  les 
arfenaux  de  l’anillene  pour  trouver  la  folidité  du 
bois  équarri  contenu  dans  un  arbre  en  grume.  On 
mefure  avec  un  cordeau  la  circonférence  de  l’arbre 
à l’un  & à l’autre  bout , au-defius  toutefois  de  la 
naifi’ance  des  racines  , quand  elles  ne  font  pas 
fciées,  & au-dcffous  de  celles  dés  branches.  On 
ajoute  ces  deux  longueurs;  on  en  prend  la  moitié, 
qui  eft  la  circonférence  moyenne  de  l’arbre;  on 
prend  le  cinquième  de  cette  circonférence  , on  le 
multiplie  par  lui-même  & on  multiplie  enfin  ce 
produit  par  la  longueur  totale  de  l’arbre;  ce  dernier 
produit  eft  l’expreffion  de  la  fohdilé  du  bois 
équarri  que  l’on  tirera  de  l’arbre  en  grume. 

TOLE  employée  dans  les  travaux  de  l’ar- 
tillerie. Le  fer  réduit  en  feuilles  plus  ou  moins 
minces  par  l’aèLon  des  marteaux  ou  des  laminoirs, 
prend  le  nom  de  tôle , qui  reçoit  elle-même  diffé- 
rentes dénominations  dans  le  commerce,  félon 
les  dimenfions  qu’on  lui  donne  & les  ufages  aux- 
quels on  la  defhne.  ( Voyez  la  Sydérotechnie 
d’Hafï’enfratz  , tome  III  , page  26t.) 

Pour  obtenir  de  la  tôle  , on  fait  choix  d’un  fer 
de  très-bonne  qualité,  doux,  nerveux  & que  l’on 
puifle  facilement  travailler  à chaud  & à froid. 
La  tôle  laminée  efl  d’une  épnifl’eur  plus  égale  &. 
plus  uniforme  que  la  tôle  battue,  mais  celle-ci  a 
palus  de  confiflance  que  l’autre.  La  tôle  travaillée 
au  marteau  & finie  aux  cylindres  réumroit  fans 
doute  ces  deux  avantages. 

On  fabrique  maintenant  en  France  de  la  tôle 
d’acier,  que  l’on  préfère  à celle  qui  proveuoit 
d’Allemagne  & d’Angleterre.  Toute  celle  dont  on 
fait  ufage  pour  les  fourreaux  de  fabre  de  cava- 
lerie vient  des  forges  de  Bèze  , département  de  la 
Côte-d’Or.  C’efl  au  talent  & au  zèle  de  M.  Sirodot, 
ancien  officier  fupérieur  d’artillerie,  que  la  France 
doit  cette  nouvelle  branche  d’indultrie.  ( Voyez 
les  mots  Cuirasse  8i  Fourreau.  ) 

TOLENO.  Mach  ine  de  guerre  des  Anciens. 
C’étoit  un  long  levier  fufpeudu  à une  pièce  de 
bois  verticale  , plus  élevée  que  le  rempart  d’une 
ville  afliégéo.  A un  bout  du  levier  étoit  fixé 
une  efpèce  de  coiïre  pouvant  contenir  jufqu’à 
vingt  hommes  : en  manœuvrant  à l’autre  bout  du 
levier,  on  pop  toit  ces  hommes  au  niveau  des  cré- 
neaux pour  tirer  fur  lesafiiégés  81  même  defeendre 
fur  le  rempart. 

TOLÉRANCES.  Ce  font  des  limites  eij  plus  St 
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en  moins , dans  les  dimenfions  des  armes , des  pro- 
jeèhles  & autres  objets  de  l’artillerie,  leiquellesne 
doivent  pas  être  dépaflees  dans  les  recettes.  On 
11e  peut  déterminer  d’une  manière  précife  les  to- 
lérances à accorder  pour  la  réception  des  armes 
portatives.  La  plupart  des  pièces  qui  les  conpofent 
ont  des  formes  peu  étendues  , font  très-rapprochées 
8t  doivent  agir  enfemble;  il  arriveroit  fouvent , fi 
on  fixoit  les  tolérances  , qu’une  pièce  étant  à fou 
maximum  & une  autre  étant  à fon  minimum,  elles 
n’auroient  enlr’elles  aucune  harmonie. 

TOLLET.  C’efl  une  cheville  ronde,  dont  une 
partie,  d’un  moindre  diamètre  que  le  haut  du 
toile t , entre  dans  un  trou  percé  dans  le  plat-bord 
du  bateau.  Le  tollet  efl  coiffé  de  l’ellrope  qui  aifu- 
jetlit  la  rame. 

TOMBEREAU  a bras.  C’efl  une  voiture  em- 
ployée dans  l’intérieur  des  arfenaux  pour  tranf- 
porter  des  terrés.  Elle  diffère  delà  charrette  à bras, 
en  ce  que  fon  fond  &.  fes  côtés  font  pleins. 

Les  pièces  en  bois  qui  compofent  cette  voiture  , 
font  deux  brancards,  une  liauffc,  quatre  épars  de 
fond,  huit  épars  monlans  , deux  ridelles  & trois 
planches  , dont  une  au  fond  & une  de  chaque  côté, 
deux  bayons  (eompofés  d’une  tréfaiile,  une  tru- 
verfe  , deux  épars  & une  planche  ),  une  flèche , un 
eflieu , deux  roues. 

Les  ferrures  font  deux  équignons,  deux  lira  ban* 
d’équignons,  deux  happes  à anneau  pour  bout 
d’eflieu  , deux  beurtequins  , deux  étriers  d’eflieu, 
uu  boulon  de  flèche  , une  virole  pour  le  petit  bout 
de  la  llèclie  , une  elle  de  (lèche  A la  chaînette, 
quatre  clous  rivés  de  tréfaiile  avec,  leurs  quatre 
chaînettes,  quatre  arrêloirs  de  bayous. 

TONNEAU.  O11  emploie  quelquefois  des  ton- 
neaux ordinaires  pour  empêcher  les  radeaux  de 
s’enfoncer  trop  avant  dans  l’eau.  ( Voyez  l’article 
Pont  de  radeaux. ) 

TONNERRE.  C’efl  la  partie  renforcée  qui  con- 
tient la  charge  dans  un  canon  de  fulil. 

TONNES  a poudre.  Tonneaux  dans  lefquels  on 
conferve  les  poudres  eu  magafin,  & dans  lefquels 
ou  les  fait  voyager.  ( Vojez  l’article  Baril  a pou- 
dre. ) 

TORCHES.  Préparation  d’artifices  qui , à l’ar- 
mée , ferl  à éclairer  les  troupes  pendant  la  nuit. 
( Voyez  le  mot  Flambeaux.J 

TORCHETTE.  C’ell  un  infiniment  employé 
dans  les  forges.  Avec  la  Lorchetle  chargée  d’argile 
molle  , on  rétrécit  au  diamètre  convenable  l’ouver- 
ture delà  tuyère  agrandie  par  l’elfe  t continuel  du 
feu  8i  par  l’aèlion  du  crochet. 

TORE. 
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TORE.  C’eft  une  moulure  de  la  culalfe  des  ca- 
nons; fon  proiil  eft  un  demi-cercle. 

TORPÉDO  ou  TORPILLE.  Machine  infernale 
maritime  , inventée  en  i8o5  par  Robert  P’ulton  , 
pour  faire  fauter  & détruire  les  vaiffeaux.  L’effet 
conGdérable  que  produit  une  petite  quantité  de 
poudre  employée  dans  les  mines  , les  pétards  & les 
projeftiles  creux,  a fans  doute  fuggéré  l’idée  du 
torpédo;  mais  cette  invention  paroît  être  aban- 
donnée, principalement  à caufe  de  la  difficulté 
d’aller  l’attacher  au  vaifleau  ennemi , & des  dan- 
gers qu’il  préfente  pour  ceux  mêmes  qui  les  em- 
ploient défenfivement  à l’entrée  des  pâlies  ou 
détroits  qu’on  veut  fermer. 

Cette  machine  le  compofe  d’un  cylindre  creux 
en  cuivre,  terminé  par  deuxcalottes  fphériques  : fon 
axe  a environ  omèt.  6497  (2  pieds)  &.  fon  diamètre 
O mèt.  '6248  ( t pied);  elle  peut  contenir  48  kü.  g5 
(100  liv-)  de  poudre  ; elle  elt  unie  à une  caille  en 
lapin  contenant  une  quantité  de  liège  fuffifante 
pour  donner  à la  machine  entière  une  pefanteur 
fpécifique  moindre  de  7 kil.  3426  à g kil.  7092  (1  5 à 
30 liv  ) quecelle  de  l’eau.  Une  boîte  en  cuivre  ren- 
fermant une  platine  & unqielit  canon  de  piftolet  eli 
exactement  appliquée  fur  le  cylindre , au  moyen  de 
plulieurs  vis;  la  platine  elt  bandée  par  un  levier 
qui  elt  fourchu  , afin  d’être  plus  aifément  touché. 
Au  moindre  contait  la  platine  fe  débande,  met  le  feu 
à la  charge  du  petit  canon  , d’ou  il  fe  communique 
à la  poudre  renfermée  dans  le  cylindre.  La  torpille 
eft  tenue  à environ  6 mèt.  4988  ( 20  pieds  ) fous 
l’eau  , au  moyen  d'une  corde  attachée  par  un  bout 
du  côté  du  cylindre  oppoté  à celui  où  elt  appliquée 
la  platine,  & fixée  par  l’autre  bout  à un  poids  de 
24  kil.  47 83  à 29  kil.  ^700  (00  à 60  Uv.),  qui  doit 
pofer  au  fond  de  la  mer.  On  difpol'e  plulieurs  de 
ces  toroilîes  dans  les  parages  où  l’on  craint  la  pré- 
fence  des  Hottes  ennemies;  &.  lorfqu’un  vaifleau 
touche  le  levier  fourchu  de  l’une  de  ces  machines , 
l’explofion  a lieu. 

Lorfque  la  torpille  eft  deftiuée  à l’attaque  d’un 
vailfeau  à l’ancre  ou  fous  voiles  , elle  éprouve 
quelques  modifications  : on  applique  au  cylindre 
un  coulfinet  en  liège,  percé  de  quinze  à vingt 
trous  , de  manière  que  la  pefanteur  fpécifique  de 
la  machine  l’oit  de  O kil.  9790  ou  î kil.  4685  ( 2 
ou  3 liv.  ) plus  grande  que  celle  de  l’eau  de  nier. 
La  boîte  qui  contient  la  platine  St  le  canon  depiltolet 
renferme  aulïi  un  mouvement  d’horlogerie  , lequel 
étant  monté  & réglé  , ne  permettra  à la  platine  de 
faire  feu  qu’après  un  temps  déterminé.  Une  cailfe 
de  lapin , garnie  de  liège,  tient  la  torpille  fufpendue 
par  une  corde  égale  en  longueur  au  tirant  d’eau 
du  vailfeau  qu’on  veut  faire  fauter  ; à la  torpille  & 
à la  cailfe  en  fapin  font  attachés  deux  milices  cor- 
dages de  6 mèt.  4968  (20  pieds)  de  long,  chacun  fe 
réunilfant  au  bout  d’un  troifième  cordage,  dont  la 
longueur  elt  de  16  mèt.  242  (5o  pieds)  au  plus , &. 
dont  l’autre  bout  eft  épilfé  fur  un  harpon  en  arrière 
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de  fes  dents.  Ce  harpon  eft  une  pièce  de  fer  cylin- 
drique de  O mèt.  oi55  (6  üg.)  de  diamètre  & lon- 
gue de  O mèt.  6497  (2  pieds).  Une  de  les  extrémités 
eft  une  pointe  barbue  qui  a omèt.  1624(6  pouc.) 
de  long  ; l’autre  extrémité  eft  un  petit  cylindre  de 
Omèt.  0271  (1  ponc.)  de  diamètre.  Un  petitanneau, 
en  gli  liant  furie  cordage  8tle  fût  du  harpon  lorfqu’il 
eft  en  mouvement  , maintient  l’un  & 1 autre  dans 
une  poGtion  parallèle.  On  fe  fert,  pour  lancer  ce 
harpon,  d’une  efpiDgole  de  O mèt.  0271  (1  pouc  ) 
de  calibre  , fixée  fur  un  pivot. 

Une  chaloupe  arrangée  en  plate-forme  &.  chargée 
de  tout  cet  attirail,  s’avance  à 77  mèt.  961  (4® 
toifes)  du  vailfeau  qu’on  veut  attaquer.  On  lance  le 
harpoD  dans  la  hanche  du  navire,  la  chaloupe 
s’éloigne  & retire  une  goupille  qui  tenoit  le  mou- 
vement d’horlogerie  en  repos.  La  torpille  tombe 
dans  l’eau  , & au  moyen  des  cordages  qu’on  avoit 
difpofés  , elle  fera  amenée  fous  le  fond  du  vailfeau  , 
près  du  point  central , par  le  courant  ou  le  mou- 
vement même  du  Davire  , s’il  eft  fous  voiles.  A 
l’expiration  du  temps  , pour  lequel  la  pièce  d’hor- 
logerie avoit  été  montée  , l’explofion  a heu  8t  doit 
détruire  le  vailfeau. 

M.  Parifot , chef  de  bataillon  d’artillerie  , avoit 
imaginé  un  torpédo  ftagnant  dont  le  mécamime 
étoit  tel  qu’il  ne  pouvoif  agir  que  fous  uneprelfiou 
égale  àcelle  d’un  grand  bâtiment,  8c  qu’on  pouvoit 
aller  à marée  balle  mettre  la  platine  au  bandé  ou 
au  repos.  Ce  torpédo  ayant  autfi  la  propriété  de 
s’enfoncer  à volonté  fous  la  lurface  de  l’eau , fou 
emplacement  n’eût  été  connu  de  l’ennemi  qu’au 
moment  même,  de  l’explofion.  Le  modèle  de  cette 
machine  a été  dépofé  au  Mufée  de  1 artillerie. 

( P'oyez  le  Mémoire  fur  les  mines flottantes  } &x. , 
par  M.  Montgery , officier  de  manne. 

TORTUE.  C’étoit  une  galerie  en  charpente 
fous  laquelle  les  Anciens  faifoient  jouer  le  bélier.  Us 
faifoient  aulfiufage  d’un  tour  en  bois  pour  cette 
opération. 

O11  appeloit  encore  tortue  la  manière  dont  le* 
Anciens  arrangeoient  leurs  boucliers  pours’en  cou- 
vrir, quand  ils  vouloient  ei’calader  une  place,  {f  oy. 
le  Dictionnaire  d’art  militaire  de  V Encyclopédie 
méthodique . ) 

TOUILLOIR.  C’eft  un  bâton  recourbé  de  O mèt 
8 (2  pieds  5 pouc.  61ig.),  fervant  dans  les  moulins 
à poudre  à pilons  , à faire  le  premier  mélange  des 
matières  qu’on  met  dans  les  mortiers  , eu  les  bu- 
me&ant , pour  empêcher  leur  volatilifation  : on  les 
retourne  d’abord  deux  fois  pourles  bumeêter  éga- 
lement; c’eft  ce  qu’on  appelle  touiller. 

TOURS  a canons.  Les  tours  à canons  font 
des  machines  au  moyen  delquelles  on  façonne 
extérieurement  les  canons  des  armes  à feu  porta- 
tives de  guerre.  Us  font  mis  en  mouvement  par  un 
courant  d’eau  ou  par  un  autre  moteur.  Le  fyftème 
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de  ces  machinesingénieufes,  inventées  par  le  fleur 
Javelle  , contrôleur  d’armes,  peut  s’appliquer  à la 
fabrication  des  fufils  de  luxe-  On  pourroit  en  coni- 
truire  où  le  moteur  feroit  uue  roue  qu’on  feroit 
tourner  au  moyen  d’une  manivelle  , ainfi  que 
l’inventeur  l’a  indiqué  dans  ion  premier  modèle. 
(Voyez  Archives  des  découvertes , année  1818.  ) 

Le  moteur  des  tours  à canons  efl , à la  manufac- 
ture de  Tulle,  une  roue  hydraulique  du  genre  de 
celles  qu’on  appelé  mixtes,  parce  qu’elles  font 
mues  à la  fois  par  le  choc  & par  le  poids  de  l’eau. 
Cfctle  roue  porte  à l’une  des  extrémités  de  fon  ar- 
bre un  hériffon  armé  de  quarante-huit  dents  , qui 
engrène  avec  un  rouet  horizontal  de  quarante- 
deux  dents.  Ce  rouet  met  en  mouvement  un  arbre 
vertical  fur  lequel  il  efl  adapté  , 8 l qui  porte  à un 
étage  au-dc-ffùs  un  fécond  rouet  horizontal  de  qua- 
rante-huit dents.  Ce  dernier  rouet  engrène  à la 
fois  avec  huit  lanternons  de  huit  fu féaux  chacun. 
Les  arbres  de  ces  lanternons  peuvent  communiquer, 
au  moyen  d’une  manette  d’échappement , un  mou- 
vement de  rotation  à huit  machines  ddîérentesj 
favoir  : 

i°.  Un  tour  à compafler,  c’eft-à-dire,  à tourner 
les  compaffures  ou  coches. 

2°.  Unefraife  à carrer  ou  faire  les  pans  du  canon 
de  foldat. 

3°.  Une  idem  pour  ceux  du  canon  demoufque- 
ton  & de  pifhdet. 

4°.  Un  tour  à canon  de  fufil  d’infanterie  & de 
voltigeur. 

5".  Un  idem  à canon  de  moufqueton. 

C)°.  Un  idem  à canon  de  piflolef. 

70.  Un  foret  carré  à douii.es  de  baïonnettes. 

8°.  Un  autre  foret  à huit  paus  pour  finir  les 
dp  miles. 

La  marche  fimultanée  de  ces  huit  machines  exige 
une  dépenl’e  d’eau  de  262  litres  par  fécondé,  & 
une  chute  de  3 mètres.  La  roue  à eau  fait  vingt- 
cinq  tours  par  minute,  & par  conféquent  l'arbre 
de  chaque  lanterne  171  ~ dans  le  même  temps. 

Telle  efl  la  vilelîe  de  rotation  avec  laquelle 
chacune  des  machines  ci-dcfluseft  mile  en  mouve- 
ment. 

Banc  à tourner  les  compajfures.  Ce  banc  oit 
compolé  de  deux  jumelles  horizontales  liées  par 
trois  boulons  St  foutenues  par  quatre  pieds.  Au 
milieu  efl  une  forte  clef  en  bois  pour  tenir  ces  ju- 
melles de  niveau. 

Le  burin  à compafler  efl  un  burin  ordinaire  à 
tourner  le  fer.  Comme  le  canon  e 11  compaflé  en 
trois  endroits  différons  , il  y a trois  fupports  cor» 
refpoudans  qui  fervent  à foutenir  le  burin. 

On  a placé  au  milieu  du  banc  une  lunette  pour 
fixer  le  canon  &.  i’empêcber  de  fouetter  dans  le 
mouvement  de  rotation.  Aux  deux  extrémités  dece 
même  banc  font  deux  poupées  , Tune  fixe,  l’autre 
mobile.  La  pouj  ée  fixe  a deux  couffinets  & deux 
vis  de  preîlion  pour  détruire  autant  que  poflible 
l’effet  des  iaccades  communiquées  à l’arbre  du 
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lanteron  par  la  nature  des  engrenages  de  la  ma- 
chine. 

Quant  <à  la  deuxième  poupée , qui  efl  traverfée 
par  une  vis  qui  entre  dans  la  bouche  du  canon  , & 
iur  laquelle  il  tourne  pendant  l’opération  , elle  efl 
mobile  àvolonté,  afin  depouvoiravancerou  reculer 
le  fécond  point  d’appui  du  canon  , fuivanl  la 
longueur  de  ce  dernier.  Cette  poupée  efl  enfuite 
fixée  au  banc  au  moyen  d’un  boulon  vertical  qui  la 
traverfe  & dont  la  tête  prefle  fur  uue  rondelle  en 
fer  qui  s’appuie  à la  lois  fur  les  deux  jumelles.  Le 
mouvement  de  rotation  pour  ce  banc,  ainfi  que  pour 
tous  les  autres  , peut  s’arrêter  ou  fe  communiquer  à 
volonté  au  moyen  d’un  échappement. 

Banc  à carrer  ou  à faire  les  pans.  Ce  banc  efl 
compolé  d’un  madrier  de  dix  centimètres  d’épaif- 
(eur,  foutenu  par  quatre  pieds  fixes  liés  au  madrier 
par  deux  boulons.  Dans  ce  banc,  comme  dans  le  pré- 
cédent , il  y a une  poupée  fixe  qui  a le  même  objet. 
Le  canon  efl  fixé  par  une  broche  taraudée  à l’une 
de  fes  extrémités  pour  recevoir  un  écrou  à main  , 
afin  que  la  prefliou  de  la  fi  ai  le  ne  puifl’e  lui 
communiquer  aucun  mouvement  de  tranflation. 
L’inclinaifon  de  la  broche  efl  celle  du  pan , c’eft-à- 
dire,  la  différence  entre  les  diamètres  de  la  tran- 
che du  derrière  Si  de  celle  de  la  bouche. 

La  broche  efl  également  fixée  fur  un  chariot 
mobile  entre  fix  agraffes,  & porté  iur  deux  plaques 
de  1er  verticales,  parallèles  entr’ellcs.  Ces  deux 
plaques  peuvent  prendre  un  mouvement  afeen- 
honneienire  quatre  niontans  eu  1er  ajuflés  dans  le 
madrier  du  banc.  Le  chariot  le  meut  au  moyen 
d une  vis  qui  lui  fait  parcourir  un  efpaee  égal  a la 
longueur  du  pan.  Ce  dernier  mouvement  a lieu 
pendant  que  la  frai  Ce  tourne.  Cela  pofé  , il  efl  évi- 
dent que,  pour  l’exécution  des  autres  pans,  il 
s’agit  leulement  de  diviler  la  circonférence  du 
canon  en  huit  parties  égales  : à cet  effet  , on  a 
pratiqué  à l’extrémité  de  la  broche  ui  e partie 
(aillante de  forme  cylindrique,  qu’on  a diviiée  en 
huit  parties  égales  entre  huit  trous  circulaires 
également  elpacés. 

Une  petite  broche  à manche  traverfe  à la  fois 
deux  de  ces  trous  & deux  chevil.es  à tête  plate  St 
percée  , ajultées  Iur  le  chariot. 

Lorfqti’un  pan  efl  achevé  , au  moyen  de  la  bro- 
che ci-defftis,  on  lait  tourner  la  grande  broche 
d’un  trou.  Le  canon  fixé  fur  cette  broche  tourne 
proportionnellement  de  la  même  quantité , c’eft-à- 
dire,  du  huitième  de  fa  circonférence.  On  remar- 
quera aufli  que  la  petite  broche  à manche  dont 
nous  venons  de  parler  , lert  en  même  temps  à fixer 
la  grande  broche  qui  traverfe  le  canon  Si  qui  terni 
fans  celle  à prendre  un  mouvement  de  tranfialiou 
par  l’effet  du  mouvement  de  la  fraife. 

Lorlque  la  frai  le  efl  ufée,  on  la  retaille;  mais  fon 
diamètre  diminue  ; il  laut  donc  pouvoir  rapprocher 
le  chariot  du  centre  de  la  nouvelle  fraife.  Celte 
opération  s'exécute  au  moyen  de  deux  vis  qu’ou 
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Tottr  à canon  de  moufquelon.  II  y a deux  ju- 
melles qui  ne  diffèrent  des  précédentes  que  par 
leur  longueur.  Une  feule  lunette  de  fupport  fuffit 


nomme  pour  cela  vis  d’élévation;  elles  traverfent 
le  madrier  du  banc  & foulèvent  le  chariot  par- 
deffous.  Le  chariot  dans  l’on  mouvement  afcen- 
fionnel  entraîne  les  deux  plaques  de  fer  verticales  & eft  placée  au  milieu  du  canon.  La  bride  tendant 
fur  lelquelles  il  fe  meut.  j à empêcher  l’écartement  des  jumelles  eft  évidem- 

ment inutile,  vu  le  peu  de  longueur  de  ces  jumelles 
relativement  à leur  équarriffage,  qui  refie  le  même 
que  dans  le  tour  pour  canons  de  fufil. 

La  poupée  coulante  marche  comme  celle  du 


Tour  à canon  de  fufil  d’infanterie  & de  voltigeur. 

Le  banc  de  ce  tour  le  compole  d un  madrier  iup- 

porté  par  deux  traverfes  auxquelles  lont  ajuflés  . . s 

quatre  pieds  portant  chacun  une  roulette  en  | tour  à canon  du  piflolet , au  moyen  d une  vis  a 
ïontede  fer;  précaution  néceffaire  pour  faire  mou-  filets  carrés,  portant  uns  boîte  écrouée,  liée  à la 
voir  ce  banc , dont  le  poids  s’élève  à peu  près  à J poupée  coulante  par  un  pivot  libre, 
trois  quintaux  métriques.  | On  fait  ordinairement  paffer  à la  meule  les  ca- 

Los  deux  pièces  principales  de  ce  tour  font  deux  j nous  de  fufil  &.  demoufqùeton  qui  ont  été  tournés, 
jumelles  ou  barres  de  fer  battu.  L’une  dès  deux  eft  j afin  de  faire  difparoître  les  traits  que  les  tours  ont 
tout  Amplement  un  parallélipipède  reélangle  ; I occafionnés  ; mais  on  achève  au  tour  les  canons  de 
l’autre,  qui  porte  l’anneau  en  fer  ou  poupée  cou-  I piflolet , comme  on  le  verra  à l’article  fuivanl. 
lante , iur  laquelle  elt  adapté  le  burin  , eft  terminé  I 

latéralement  par  deux  farfaces  gauches  engendrées  J Tour  à canon  de  piflolet.  Le  tour  à canon  de 
par  le  mouvement  d’uue  droite  toujours  verticale  J piflolet  diffère  du  précédent  ; 

& qui  s’appuie  à la  fois  fur  deux  courbes  femblables  J i°.  Par  la  fupprellion  de  la  lunette  de  fupport 
& parallèles.  Ces  courbes  font  la  feèliun  du  canon  I qui  eft  inutile. 

fiai  par  un  plan  paffant  par  Taxe.  j 20.  Par  la  forme  des  jumelles,  qui  font  deux 

Les  deux  jumelles  foDt  réunies  par  deux  barres  J parallélipipèdes  reêlangles  , le  canon  de  piflolet 
de  fer  dites  têtes  de  tours , &.  foutenues  par  quatre 
montans  en  fer  écroués  fous  le  madrier. 

Le  burin  eft  fixé  dans  la  poupée  au  moyen  d’une 
vis  de  preftion.  Au  dedans  de  cette  poupée  font 
deux  plaques  en  cuivre , l’une  verticale  , l’autre 
horizontale  , deltinées  à frotter  contre  les  deux 
faces  confécutives  de  la  jumelle  du  côté  oppofé  au 
burin , & retenues  chacune  par  quatre  vis  de  pref- 
fion  qui  traverfent  la  poupée.  Par  ce  moyen , hi 
poupée  coulante  ne  peut  éprouver  de  balottement 
&.  doit  Cuivre  exaâement  la  fuiface  gauche  dont 
nous  avons  décrit  la  génération.  En  conféquence, 


étant  fans  courbure  extérieure. 

Il  y a à Tulle  deux  tours  à canon  de  piflolet, 
l’un  pour  dégroflir,  l'autre  pour  finir;  ils  ne  diiiè- 
reut  que  par  la  forme  du  burin. 

La  conftruèlion  d’un  tour  à canon  pour  fufil 
revient  à environ  24°°  francs. 

Tour  à noyaux.  Celui  dont  on  fait  ufage  dans 
les  forges  eft  compofé  , 1°.  de  deux  jumelles  affem- 
blées  pardesentretoifes,8ifupportées  horizontale- 
ment à O mèt.  9745  (3  pieds)  de  hauteur,  d’un 
bout  par  des  trous  pratiqués  dans  l’un  des  nuirs  de 


fè  ligne  tracée  par  l’extremité  du  burin  eft  nécelTai-  I l’atelier  , de  l’autre  fur  deux  montans  folide 


rement  parallèle  à la  courbure  extérieure  du  ca- 
non fini.  Le  mouvement  de  tranflation  eft  commu- 
niqué à la  poupée  coulante  au  moyen  d’une  cré- 
maillère fixée  à la  poupée  par  un  boulon.  Cette 
crémaillère  eft  mife  en  mouvement  par  un  engre- 
nage en  forme  de  cric  double.  Le  canon  eft  fixé 
par  une  broche  qui  traverfe  les  deux  têtes  de  tour 
& la  manette  d'échappement.  Cette  broche  eft 
filetée  à l’une  de  fes  extrémités,  en  forte  qu’on  peut, 
au  moyeu  d'un  écrou,  régler  fa  longueur  à vo- 
lonté. 

Trois  lunettes  de  fupport,  dites  lunetes  bnjees, 
fnuliennent  le  canon  & l’empêchent  de  fouetter 
dans  fon  mouvement  de  rotation.  La  qnatrième 
lunette  u’ell  employée  que  pour  foutenirla broche  , 
dans  le  cas  où  l’on  tourneroit  des  canons  de  volti- 
geur. Quoique  les  jumelles  en  fer  foient  d’un  fort 
équarriffage  , elles  ne  font  pas  dépourvues  néan- 
moins d’un  certain  mouvement  d’élafticité.  Pour 
annuler  ce  dernier  mouvement  , on  fe  fert  d’une 
bride  en  fer  qui  embraffe  les  deux  jumelles  & qui 
empêche  leur  écartement  an  moyeu  d’uae  vis  de 
jurefiioa» 


d’une  poupée  en  bois  dont  le  tenon  pénètre  de  haut 
en  bas  la  jumelle  de  droite  contre  laquelle  elle  eft 
affujettie  par  une  clef,  ù.  traverfée  elle-même 
horizontalement  par  une  vis  en  fer  à manivelle 
droite;  3°.  d’une  crapaudine  en  fonte  ou  en  eu  ivre, 
logée  dans  une  coche  pratiquée  à la  jumelle  de 
gauche,  le  centre  de  fon  entaille  demi-circulaire 
répondant  à la  pointe  de  la  vis;  4°.  d’uDe  manivelle 
coudée , percée  à fon  carré  d’un  trou  proportionné 
à la  grolfeur  de  la  queue  de  l’arbre  ; 5°.  enfin  d’un 
poids  quelconque  en  fonte  de  fer,  ordinairement 
liémifphérique  , furmonté  d’une  branche  recourbée 
en  fer  battu,  propre  à retenir  l’arbre  à noyau 
dans  l’entaille  de  la  crapaudiue , pendant  qu’oa 
lui  donne  un  mouvement  de  rotation. 

Pour  mettre  l’arbre  l’ur  le  tour,  en  pofition  de 
recevoir  la  terre  qui  formera  le  noyau,  on  le  faifit 
de  la  main  gauche  par  la  queue,  puis,  plaçant 
dans  l’entaille  de  la  crapaudine  le  collet  tourné 
proche  du  bourlet  ( celle  dernière  partie  en 
dedans),  & préfentant  vis-à-vis  la  pointe  de  la 
vis  , l'enfoncement  conique  de  fa  tige  ; de  la  main 
droite  on  fait  agir  la  manivelle  de  cette  vis  pour 
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la  faire  avancer  jufqu’à  ce  que  l’arbre  foit  main- 
tenu &l  fuffifamment  ferré  entre  fa  pointe  & la 
crapaudine;  enfin,  on  met  la  manivelle  coudée  à 
l’extrémité  aplatie  de  la  queue  de  l’arbre,  & le 
poids  à crochet  fur  ce  dernier,  le  plus  près  qu’il 
elt  polfible  de  la  face  extérieure  de  la  jumelle  de 
gauche. 

TOURBILLON  de  eeu.  C’efl  un  artifice  de 
réjoui  fiance  compofé  de  deux  fulées  directement 
oppofées,  & formant  une  croix,  que  l’on  attache 
fur  les  tenons  d’un  tourniquet  en  bois.  On  met  le 
feu  au  bout  des  deux  fufées,  ce  qui  produit  l’effet 
d’une  girandole. 

TOURILLONS.  Parties  faillantes  &.  cylindri- 
ques qui  font  aux  deux  côtés  d une  pièce  de  canon, 
& qui  fervent  à la  foulenir  fur  l’affût  où  elles  font 
tmealtrées.  Us  doivent  être  exactement  d’équerre 
avec  l’axe  de  la  pièce,  & leur  axe  doit  être  per- 

fieudiculuire  à un  plan  vertical  qui,  paflant  par  la 
umière,partageroit  la  pièce  en  deux  parties  égales. 
L’axe  des  tourillons,  dans  les  pièces  de  campagne, 
doit  être  placé  un  douzième  du  diamètre  du  bou- 
let au-deffous  de  celui  de  la  pièce , & dans  les 
pièces  de  fiége,  cet  axe  doit  être  au-deffous  de 
celui  de  la  pièce  d’un  demi-calibre. 

Les  obufiers , les  mortiers  8t  les  pierriers  ont 
des  tourillons  qui  font  à embafe  comme  ceux  des 
canons. 

Les  mortiers  à chambre  conique  ont  en  outre  des 
renforts  qui  confolident  les  tourillons  fur  le  corps 
du  mortier. 

Tourillons  d’ancre.  Ce  font  deux  oreilles  de 
fer  dont  l’épaiffeur  efl  égale  à un  tiers  de  celle  de 
la  culaffe  d’uue  ancre;  elles  font  fondées  inr  le 
carré  delà  verge,  fk  enculfvées  dans  les  Uafques 
dujas.  Eiles  fout  foudées  fur  les  mêmes  faces  de 
la  culaffe  où  eh  le  trou  de  1 organeau. 

TOURMENTE.  C’ell  la  commotion  qu’éprouve 
l’affût  d’une  pièce  de  canon  par  l’effet  de  la  déto- 
nation de  la  poudre. 

TOURNANT  des  voitures.  C’efl  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les"' voit utes 
peuvent  changer  de  direction.  Les  voilures  peu- 
vent tourner  d’autant  plus  court  que  les  trains 
font  plus  rapprochés,  que  le  corps  de  la  voiture 
cil  plus  étroit , que  la  voie  efl  plus  grande , que  les 
roues  de  devant  font  plus  baffes,  que  les  bran- 
cards font  plus  élevés , &c. 

TOURNE-A-GAUCHE.  Celt  un  levier  en  fer 

{>ercé  dansfon  milieu,  avec  lequel  on  lait  tourner 
es  tarauds. 

Tourne-a-gawche  dans  les  forges.  C’eft  un 
outil  delliaé  à ébranler  & à retirer  l’arbre  à noyau 
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de  l'intérieur  des  proje£tiles,  après  la  coulée.  Cet 
outil  devant  opérer  iur  un  corps  rond,  n’auroit 
aucune  prife  fur  lui,  fans  la  difpofition  particu- 
lière que  voici  : en  outre  du  trou  qui  efl  au  milieu 
pour  le  paffage  de  la  queue  de  l’arbre,  ce  lourne- 
à-gauebe  a encore  une  rainure  longitudinale  très- 
profonde  qui  règne  de  chaque  côté  du  trou.  Pour 
eu  faire  ufage,  l'ouvrier,  après  avoir  ôté  la  cla- 
vette & enlevé  le  châflis  ftipérieiir  , introduit 
l’arbre  dans  le  trou  du  tourne-à-gauche  jufqu’au- 
deflbus  de  la  mortaife,  la  rainure  fe  trouvant  par- 
deffus;  alors  mettant  dans  cette  même  mortaife 
la  clavette  qui  foutenoit  le  noyau,  fk  remontant 
le  tourne-à-gauche  jafqu’à  ce  qu’elle  entre  bien  à 
fond  dans  Ta  rainure  , il  trouve  un  point  d’appui 
qui  lui  permet  d’agir  avec  avantage. 

TOURNER  au  gras.  On  dit,  dans  les  raffineries 
de  falpêtre,  que  le  nitrate  de  potaffe  tourne  au 
gras,  lorfqne  la  cuite  s’épaillit,  devient  pàteufe 
8i  ne  fe  criitallife  pas. 

TOURNEVIS.  C’efl , dans  les  manufactures 
d’armes,  une  pièce  d’acier  trempée  & recuite, 
emmanchée  dans  une  poignée  de  bois  ordinaire- 
ment à huit  pans,  pour  qu’elle  Retourne  pas  dans 
la  main.  La  poignée  a une  virole  deftinée  à l’em- 
pêcher de  fe  fendre  lorfqu’on  y enfonce  le  tourne- 
vis. Celui  dont  ou  faifoit  ufage  dans  les  régimens 
avoit  trois  branches  d’acier  fe  réunifiant  au  même 
centre;  deux  à hifeau  fervant  de  tournevis,  &t  la 
tvoilième  cylindrique,  fervant  à l’errer  ou  defferrer 
la  vis  du  chien  pour  mettre  & ôter  la  pierre.  Celui 
en  ufage  aujourd’hui  dans  les  troupes,  efl  ren- 
fermé dans  une  efpèce  d’élui  contenant  différons 
ufleufiles  néceffaires  à l’entretien  des  armes. 
( Voyez  l’article  Boîte  a tournevis.  ) 

TOURTEAU.  C’ell,  dans  les  poudreries,  un 
difque  de  bois  de  gaiuc,  de  cormier  ou  de  chêne 
vert , de  forme  lenticulaire , qu’on  place  furMa 
matière  de  la  poudre  mife  dans  les  cribles  pour  la 
grener.  Le  mouvement  qu’on  imprime  aux  cribles 
fait  promener  le  tourteau  lnr  la  matière,  qu’il 
fait  pafferà  travers  les  trous  de  ces  cribles. 

Tourteaux  goudronnés.  Ce  font  des  pièces 
d’artifice  qu’on  place  dans  des  réchauds  portatifs, 
pour  éclairer  pendant  la  nuit  le  pafiage  des  ri- 
vières ou  des  défilés.  On  les  emploie  auffi  pour 
brûler  les  gabions  & les  fafcines  au  paffage  du 
foffé  d’une  place  afiiégée. 

Les  tourteaux  fe  font  avec  de  vieilles  cordes  ou 
des  mèches  que  l’on  coupe  en  morceaux  pour  en 
former  une  efpèce  de  couronne  , ayant  foin  de 
laiffer  un  trou  au  milieu  pour  le  paffage  de 
la  pointe  du  réchaud.  On  les  jette  dans  une 
fufion  de  goudron,  où  on  les  laiffe  bouillir;  on 
| les  retire  pour  les  faire  refroidir , puis  on  les  gou- 
1 dronne  une  fécondé  fois;  on  les  jette  enfuite "dans 
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nn  baquet  cTeau  froide-,  pour  leur  donner  avec  les 
mains  la  foripe  circulaire;  enfin,  on  les  faupoudre 
de  foufre  & on  les  fait  fécber. 

Compolition  du  goudron  pour  les  tourteaux  : 
poix  noire  24  parties,  poix  blanche  12,  réfine  6 , 
fuif  de  mouton  4 > huile  de  lin  1 , terebenthine  J . 

TRACER  une  batterie.  C’ell  déterminer  fin- 
ie terrain , toutes  les  dimeufions  du  loi  où  elle  doit 
être  établie.  {Voyez  l'article  Batterie  desiéce.) 

TRAILLE.  C’eft  une  efpèce  de  pont- volant  dont 
le  cordage  elt  tendu  en  travers  de  la  rivière , per- 
pendiculairement à la  direâion  du  courant.  {V 1 qy. 
l’article  Pont-volant.  ) 

TRAIN  d’artillerie.  Cette  expreffion  efl  fyno- 
nyme  de  convoi  d’artillerie.  ( Voyez  cet  article.) 

Train  d’artillerie.  On  a vu  à l’article  Batail- 
lon du  train  d’artillerie  , que  c’elt  un  corps 
deiliné  à conduire  l’artillerie  dans  les  fiéges  8c 
dans  les  batailles.  Voici  l’arrêté  du  16  tliermi- 
dore  an  9,  relatif  à fa  coiupofition  £c  à fon  admi- 
niftration  eu  temps  de  paix  & en  temps  de  guerre. 
Ou  trouvera,  à l’article  Notice  sur  le  corps 
royal  de  l’artillerie,  la  compolition  aêluelie. 

TITRE  PREMIER. 

Art.  Ier.  Le  corps  du  train  d’artillerie  fera 
compofé  de  huit  bataillons.  (Ce  nombre  avoit  été 
porté  à douze.) 

Art.  2.  Chaque  bataillon  fera  compofé  de  fix 
compagnies. 

Art.  3,  Chaque  compagnie  fera  commandée 
par  un  lieutenant,  un  fous-lieutenant,  8c  com- 
pofée  ainfi  qu’il  luit  : 

Un  maréchal-des-logis  chef. 

Quatre  maréchaux-des-logis. 

Un  brigadier-fourrier. 

Cinq  brigadiers. 

Ciuquante-neuf  folia ts. 

Deux  maréchaux-fei-rans. 

Deux  bourreliers  ou  béliers. 

Deux  trompettes. 

Soixaute-l'eize  hommes,  fous-officiers  compris. 

Art.  4.  L'état-major  de  chaque  bataillon  fera 
compofé  ainfi  qu’il  fuit  : 

Un  capitaine-commandant  de  bataillon. 

Un  lieutenant  adjudant-major. 

Un  fous-lieuteaant  quartier-maître. 

U11  adjudant  fous-officier. 

Un  artifte  vétérinaire. 

Un  trompette-maître. 

Un  maître  fellier,  bourrelier  8c  bâtier. 

Un  maître  cordonnier-bottier. 

Un  maître  tailleur.  (Ou  y ajouté  un  maître 
armurier.  ) 
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Art.  5.  Les  officiers  8c  fous-officiers  du  train 
qui,  par  l’article  26  de  l’arrêté  du  2g  germinal 
an  g , fout,  chargés  de  tenir  les  regiltres  8c  de 
connoître  la  demeure  des  individus  auxquels  il  a 
été  donné  des  chevaux  du  train,  feront  pris  par- 
mi les  officiers  8c  fous-officiers  des  huit  bataillons. 
Ces  officiers,  une  fois  chargés  de  ce  fervice,  ne 
pourront  être  relevés  que  par  les  ordres  du  mitlif- 
tre  de  la  guerre. 

Art.  6.  A l’avenir,  le  mode  d’avancement  à 
fuivre  dans  ce  corps  fera  déterminé  par  un  des 
titres  du  réglement  relatif  à l’avancement  de  l’ar- 
tillerie. (Voir  à cet  égard  le  titre  IV  de  l’arrété 
du  2 germinal  an  n.) 

A.rt.  7.  Les  bataillons  du  train  feront  placés 
dans  les  huit  écoles  d’artillerie. 

11  fera  afi’edlé  à chacun  d’eux,  cent  foixante 
chevaux  de  trait  & vingt  chevaux  de  telle,  poul- 
ie fervice  des  écoles  8c  affenanx. 

Art.  8.  Les  chevaux  feront  confiés  alternative- 
ment à chaque  compagnie  pour  le  fervice  de 
l’i  uflruiliou. 

Art-  9.  Les  compagnies  du  train  qui  n’auront 
pas  de  chevaux  , feront  dans  les  places  le  même 
fervice  que  f artillerie  à pied,  8c  feront  exercées 
aux  manœuvres  de  l’artillerie , 8c  fpécialement  aux 
manœuvres  de  force. 

TITRE  II. 

Habillement  & armement. 

Art.  10.  L’uniforme  des  foldats  du  train  de- 
meure fixé  ainfi  qu’il  fuit  : 

Habit-vefie  de  drap  gris-de-fer,  boutonnant 
julqu’à  la  ceinture  , avec  revers  8c  parement 
bleu,  les  bafques  retrouffées  8c  attachées  par  une 
agrafe  , boutons  de  métal  blanc  au  modèle 
adopté  pour  l’artillerie. 

Gilet  à manches  de  drap  gris-de-fer. 

Sur-culotte  de  drap  gris-de-fer,  garnie  en  ba- 
fane  noire,  avec  des  bandes  de  drap  bleu. 

Bottes  de  cavalier,  éperons  en  fer  bruni , cha- 
peau à trois' cornes , plumet  bleu , pompon  comme 
les  troupes  d’artillerie. 

Le  bonnet  de  police  de  drap  gris-de-fer,  liferé 
'bleu. 

Capote  large,  de  drap  gris-de-fer,  liferé  bleu. 

Art.  11.  Le  petit  équipement  fera  le  même  que 
pour  l’artillerie  à cheval.. 

Art.  12.  L’équipement  des  chevaux  du  train 
demeure  ainfi  fixé  : 

Chevaux  de  trait. 

Colliers  8c  harnois  dits  à F allemande , difpofés 
de  manière  à pouvoir  fèrvir  à la  francaife. 

Bride. 
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Selle  dite  de  dragon , par  deux  chevautf. 

bchabraque  de  peau  de  mouton. 

Chevaux  de  Jclle. 

Selle  & bride  de  dragon. 

Schabraque  de  peau  de  mouron. 

Art.  i3.  Les  officiers  porteront,  pour  marques 
diftinèlives  , des  épaulettes  en  argent,  lui  van  t 
leurs  grades,  & conformément  à celles  des  autres 
troupes  ; les  maréchaux-des-logis  , des  galons 
d'argent;  les  brigadiers , des  galons  de  fil  blanc. 

Art.  14.  Chaque  foldat  fera  armé  d’un  fufil  du 
modèle  de  ceux  d'artillerie  , qu’il  portera  à la 
dragone  lorfqu’il  fera  monté.  Il  aura  en  outre  un 
piftolet  dans  une  fonte  placée  à gauche. 

TITRE  III. 

Solde  ù adminijlration. 

Art.  l5.  Chaque  bataillon  fera  admimflré  par  un 
cofilèil  d’adminiltration  , compolé  comme  il  fuit  : 

Le  capitaine-commandant. 

L’adjudant-major. 

Les  deux  plus  anciens  lieufenans. 

Le  plus  ancien  maréchal-des-logis  chef. 

Le  quartier-mai  Ire  trélorier,  laifant  les  fonc- 
tions de  fecrétaire. 

Art.  16.  La  folde  , en  temps  de  paix,  fera 
fixée  conformément  au  tableau  ci-annexe.  ( Voy. 
les  tarifs  de  la  folde  des  diffi’rens  corps  de  l’année.) 

Art.  17.  Les  maifes  d’habillement  & d’entre- 
tien pour  les  ioldats  du  train  d’artillerie,  briga- 
diers & maréchaux-des-logis,  feront  conformes  à 
celles  de  l’artillerie  à cheval. 

La  retenue  pour  la  malle  du  linge  fie  chaufiure 
fera  de  fix  centimes. 

Art.  18.  Les  troupes  du  train  d’artillerie  feront 
aflujetties , pour  l’adminifiration  du  perfonnel  & 
la  comptabilité,  aux  mêmes  lois  8t  réglemens  que 
les  autres  troupes. 

La  partie  de  la  comptabilité  relative  au  maté- 
riel & aux  chevaux  , fera  fouinife  à la  vérification 
du  coufeil  d’adminiflration  de  la  direélion  où  les 
bataillons  & compagnies  ferout  employés. 

Art.  ig.  11  lera  accordé  une  fournie  de  cinq 
francs  (cette  mafie  a été  fixée  à quarante-huit  IV. 
par  déciGon  du  18  février  1808)  par  mois  par 
cheval , pour  1 entretien  & le  renouvellement  des 
barnois , le  ferrage  des  chevaux  &.  médicamens. 

Art.  20.  Il  lera  établi  une  mafie  pour  le  rem- 
placement des  chevaux  chaque  bataillon  ; cette 
mafie  cfl  fixée  à foixaute  Irancs  par  cheval  & par  au. 

TITRE  IV. 

Compofiiion  du  train  en  temps  de  guerre. 

Art.  21.  Il  fera  formé  dans  chaque  armée  un 
état-major  généra!  du  train,  eompofé  ainfi  qu’il 

fuit  : 
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Un  chef  de  bataillon  ou  d’efcadrnn  d’artillerie, 
fous-diredteur  des  parcs,  itifpecleur-géaéral  du 
train  ; 

Deux,  trois  ou  quatre  capitaines,  fuivant  la 
force  de  l’année  & l’étendue  du  pa^s  qu’elle  occu- 
pera , pris  de  préférence  parmi  ceux  à la  fuite  de 
I’ar.tillcrie  à cheval , chargés  de  l’infpeÔiou  du 
train  ; 

Un  major  du  train  , avec  rang  de  chef  de  batail- 
lon : il  fera  pris  parmi  les  capitaines  commandant 
les  bataillons  du  train  , nommé  par  le  premier 
conl’ul  , fur  la  préfenlation  du  minillre  de  la 
guerre. 

Cet  officier  fera  remplacé  de  fuite  dans  Ton  ba- 
taillon; à la  paix  il  reprendra  la  première  place 
de  capitaine-commandant,  &.  conl'ervera  les  dtf- 
tiuflions  & les  appointeinens  du  chef  de  bataillon. 

Quatre  l’ous-lieutenans,  dont  deux  attachés  à 
l’infpeêleur-général , deux  au  major;  ils  feront 
pris  datis  les  compagnies,  remplacés  de  la  même 
manière,  & rentreront  à la  paix  aux  premières 
compagnies  vacantes. 

Un  artifle  vétérinaire  en  chef. 

Art.  22.  Chacun  des  huit  bataillons,  lorfqu’il 
eu  aura  reçu  l’ordre  du  minillre,  formera,  par  le 
dédoublement  de  les  fix  compagnies,  tm  batail- 
lon fupplémenlaire  portant  le  même  numéro;  à 
ect  effet  , les  olficiers  &.  ■fous-officiers  détachés 
dans  les  départemens  rejoindront  leurs  bataillons 
&.  reprendront  leur  place  dans  leur  compagnie. 

Art  2?).  L’état-major  des  bataillons  lupplé- 
mentaires  fera  eompofé  de  la  même  manière  que 
celui  des  huit  bataillons,  & fera  formé  auifi  qu’il 
luit  : 

Art.  24-  Les  adjudans-majors  des  liuit  batail- 
lons ferout  nommés  capitaines  commandant  les 
bataillons  fuppléinentaires.  Les  adjudans-majors 
de  chaque  bataillon , & , dans  les  bataillons  fupplé- 
mentaires  , les  quartiers-maîtres  tréloriers, le. ont 
nommés  fuivant  le  mode  d’avancement. 

L’adjudant  fous-officier  de  chaque  bataillon  fup- 
; plémentaire  fera  choifi  par  le  capitaine  com- 
mandant ce  bataillon,  & les  cinq  chefs  d’ouvriers 
parle  conl'eil  d’adminiflration. 

Art.  25.  Chaque  bataillon  fupffiémentaire  fera 
eompofé  de  fix  compagnies,  formées  des  fix  dédou- 
blées du  bataillon  dont  il  efi  lui-même  formé. 

Pour  exécuter  ce  dédoublement  , chaque  com- 
pagnie clés  huit  bataillons  fournira,  pour  la  com- 
pagnie qu  elle  doit  former  : 

Un  fc.us-lieiilenant. 

Deux  niarécliaux-des  logis  de  fes  cinq. 

Trois  brigadiers  de  fes  fix. 

Trente  foldats. 

Uu  maréchal-ferrant. 

Un  Cellier. 

Un  trompette. 

Art.  26.  Chaque  compagnie  du  train , pour 
être  portée  au  pied  de  guerre  , recevra,  (uivant  le 
mode  de  recratemgut  général  de  l’ai^cée,  loixaut* 
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recrues, dont  un  maréchal-ferrant,  un  fellier  St  un  j 
trompette. 

Art.  27.  Il  fera  nommé,  fuivant  le  mode  d’a- 
vancement, aux  places  vacantes  dans  chaque  ba-  j 
taillon , pour  porter  chaque  compagnie  au  pied  de 
guerre,  lavoir  : deux  brigadiers  par  compagnie  1 
dans  tous  les  bataillons  du  train,  & un  maréchal- 
des-logis  dans  chaque  compagnie  des  bataillons 
fupplémentaires. 

• Art.  28.  Ainfi,  chaque  compagnie  de  chaque 
bataillon,  en  temps  de  guerre,  fera  commandée 
par  un  lieutenant  ou  fous-lieutenant,  & compo- 
fce  de  : 

Un  maréchal-des-logis  chef. 

Deux  marcchaux-tles-luois. 

O 

U11  brigadier-fourrier. 

Quatre  brigadiers. 

Qualre-vingt-quat  re  foldats. 

Deux  rwaréchaux-ferrans. 

Deux  felliers  ou  bâtiers. 

Deux  trompettes. 

Quatre  vingt-dix-huit  hommes  , fous-officiers 
compris. 

Art.  29.  Lorfque  les  bataillons  du  train  d’artil- 
lerie feront  mis  fur  le  pied  de  paix,  les  bataillons 
fupplémentaires  rentreront  dans  le  cadre  de  ceux 
dont  ils  ont  été  formés. 

Les  officiers  & les  fous-officiers  de  ces  batail- 
lons fupplémentaires  feront  nommés  aux  prc-«. 
mières  places  vacautes,  fuivant  leur  rang  d’an- 
cienneté. 

Art.  00.  Chaque  foldat  du  train  d’artillerie 
aura  foin  de  deux  chevaux. 

Art.  3i.  Il  fera  formé  en  temps  de  guerre,  & 
placé  à la  fuite  du  parc  de  l’armée,  une  com- 
pagnie d’ouvriers  du  train,  compoiee  ainfi  qu’il 
fuit  : 

Un  fous-lieutenant. 

Un  maréchal-des-logis. 

Un  brigadier-fourrier. 

Une  efcouade  de  bourreliers  , à raifon  de  trois 
par  bataillon. 

Un  maître  bourrelier  maréchal-des-logis  or- 
dinaire. 

Une  efcouade  de  bâtiers. 

Un  maître  bâtiei?  maréchal-des-logis  ordi- 
naire. 

Bâtiers  à raifon  de  deux  par  bataillon. 

Une  efcouade  de  maréchaux  , à raifon  de 
quatre  par  bataillon. 

Un  maréchal-expert,  maréchal-des-logis. 

Cette  compagnie  fera  chargée  de  la  confeftion 
& des  grandes  réparations  des  harnois  & des  bâts, 
& de  la  fabrication  des  fers  & parties  en  fer  des 
harnois. 

Les  mêmes  réparations  & le  ferrage  des  che- 
vaux fe  feront  dans  les  bataillons  & compagnies , 
par  les  ouvriers  qui  y font  attachés. 

Art.  02.  La  folde  de  la  compagnie  du  train  eft 
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fixée  ainfi  qu’il  efi  prefcrit  dans  le  tableau  ci- 
auuexé.  (Voyez  le  Tarif  pour  la  folde  des  diffè- 
re ns  corps  de  l’armée.  ) 

TITRE  V. 

Ve  V adminiflration  & de  la  folde  en  temps  de 
guerre. 

Art.  3 3.  L’adrainiftration  du  pcrfonnel  efi,  en 
temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix  , attri- 
buée au  conl'eil  d’adminifiralion  des  bataillons. 

Art-  34.  L’adminifiration  de  l’équipage  de 
chaque  armée  fera  confiée  au  confeil  d’adminif— 
(ration  du  grand  parc  d’artillerie  j il  fera  chargé 
de  pourvoira  l’entretien  des  chevaux  ■&  harnois, 
8t  à leur  remplacement. 

Les  confeils  d’admiuifiration  des  bataillons  du 
train  d'artillerie  auront  , lous  l’autorité  du  con- 
feil d’adruinifiratton  du  parc,  la  i’urveiîlance  des 
équipages,  & feront  chargés  des  détails  de  l’en- 
tretien. 

Art.  55.  La  mafife  defiiiWe  à l’entretien  des 
chevaux  refiera  la  même  que  celle  fixée  en  temps 
de  paix. 

Art.  36.  Le  Gouvernement  pourvoira  , par 
des  fonds  particuliers  & fpéciaux,  au  remplace- 
ment des  chevaux  d’artillerie  morts  ou  tués,  & 
aux  augmentations'  qui  pourraient  être  jugées  ué- 
cefl’aires. 

Art.  7>j.  Tl  fera  accordé,  en  temps  de  guerre, 
les  fuppléinens  de  folde  portés  dans  le  tableau  ci- 
joint.  (Voyez  les  Tarifs  fur  la  folde  des  dfferens 
corps  de  l’année.') 

TITRE  VI. 

Du  rang. 

Art.  38.  Les  troupes  du  train  faifant  partie  de 
l’artillerie  prendront  rang  dans  l’armée  immé- 
diatement après  les  autres  troupes  de  cette  arme. 

Art.  3q.  Les  bataillons  & les  officiers  qui  les 
commandent,  feront  fous  les  ordres  des  officiers 
commandant  l’artillerie  , quel  que  foit  leur  grade. 

Art.  40.  Les  troupes  du  train  d’artillerie  feront 
traitées  pour  les  récompenfes  nationales  , penfions 
de  retraite  &.  réformes,  comme  les  autres  troupes 
de  l’armée. 

TITRE  VIT. 

Vifpoji lions  générales. 

Art.  4t.  Tous  les  bataillons  aêluellement  exif- 
tans  concourront  à la  formation  des  huit  batail- 
j Ions  du  train. 

Art.  42.  Les  officiers  du  train , de  quelque 
1 grade  qu’ils  fuient,  feront  nommés  par  lç  premier 
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eonful,  far  la  pvopofition  du  miniftre  de  la  guerre 
& fur  la  préfentation  des  généraux  d artillerie 
«Larges  de  l’organifation. 

Art.  43.  Les  généraux  d’artillerie  choifiront  les 
fous-officiers  & foldats  du  train,  Si  aclieveiou! 
l’organifation. 

Art.  44.  Les  fous-officiers  reflans  recevront 
leur  congé,  84  les  foldats  feront  incorporés  dans 
les  armes  pour  lefquelles  ils  feront  les  plus 
propres. 

Art.  45.  L’arrêté  du  29  germinal  an  9 recevra 
fon  exécution  dans  tout  ce  qui  n’efl  pas  contraire 
au  préfent  arrêté. 

Train  de  bateaux.  C’efl  une  fuite  de  bateaux 
Attachés  l’un  derrière  l’autre. 

TRAINEAU  ordinaire.-  C’eft  une  efpèce  de 
voiture  pour  tranfporter  des  fardeaux  ou  muni- 
tions d’un  lieu  à un  autre.  On  en  fait  ufage  dans 
les  fiéges , pour  conduire , par  des  chemins  cou- 
verts ou  étroits,  des  canons  & autres  objets  d’ar- 
tillerie. Les  parties  en  bois  qui  le  compofent 
font  : deux  côtés  8t  cinq  épars. 

Les  parties  en  fer  font  : deux  boulons  d’aflem- 
blage  8t  quatre  crochets  d’attelage. 

Traîneau  dans  les  fonderies.  Il  Perl  à conduire 
les  moules  des  bouches  à leu  à la  folle  d un  four- 
neau. Il  eft  à roulettes. 

Traîneau  de  montagne,  fl  fert  à tranfporter 
les  pièces  de  canon  dans  les  montagnes , Un  ique  les 
chemins  font  impraticables  pour  les  voitures. 

Les  parties  en  bois  font  : deux  côtés  8t  trois 
eutretoifes. 

Les  parties  en  fer  font  : quatre  crochets  de 
retraite  St  d’attelage  , trois  boulons  d’affemblage  , 
deux  vofettes,  trois  écrous,  quatre  clous  rivés, 
deux  bandes  de  renfort , quatre  brides , quatre 
chevilles  à tête  plate,  huit  plaqnes  carrées  de  che- 
villes à tête  plate,  deux  fus-baudes  , quatre  cla- 
vettes de  fus-bandes  St  l'eize  clous  d’applicage. 

Traîneau  de  poterne.  Il  fert  à monter  les  ram- 
pes étroites  des  fortifications.  Il  efl  à rouleau. 

Les  parties  en  bois  font  : deux  côtés  , trois  en- 
tre toiles  8t  deux  rouleaux. 

Les  parties  en  fer  font  : quatre  crochets  de 
retraite  St  d’attelage,  trois  boulons  d’aüémblage  , 
deux  rofettes , trois  écrous,  quatre  chevilles  à tête 
plate  , quatre  roleltes  d 'idem  , quatre  écrous 
d'idem,  deux  fus-bandes , quatre  clavettes  diidem 
&:  leurs  chaînettes,  quatre  étriers  de  rouleaux  , 
huit  boulons  d'idem,  huit  rofettes  St  luut-écrous 
d 'idem , huit  belles  de  rouleaux  8c  quatre  viroles 
d'idem. 

TRAINEMENT  du  boui.et.  C’efl  la  trace  que 
le  boulet  lailîe  fur  la  paroi  inférieure  de  l ame 
d’une  pièce  de  canon,  lorfqu’après  uu  battement , 
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l’aêfion  du  fluide  diadique  delà  poudre  l’empêchant 
de  fe  relever,  le  force  par  fon  frottement  à fil— 
lonner  l’ame. 

TRAIT.  C’efl:  une  forte  de  flèche  qui  fe  lançoit 
avec  i’avbalèle  ou  la  balifle  , 8t  dont  par  confé- 
quent  les 1 dimenfions  varioient  comme  celle  de  la 
machine  qui  fervoil  à le  lancer.  Il  étoit  ordinaire- 
ment armé  d’un  fer  en  pointe  aiguë  8t  alongée. 

On  appelle  arme  de  trait  ou  de  jet , toute  arme 
offenfive  qui  fe  lance  avec  la  main  ou  par  un  autre 
moyen. 

Trait  à canon.  C’efl  un  cordage  à boucle  dont 
la  longueur  efl  ordinairement  de  2 mèt.  5587 
( 8 pieds)  , mais  qu’on  peut  ralonger  ou  raccourcir 
à volonté,  en  augmentant  ou  en  diminuant  la 
boucle.  Il  fert  pour  brêîer  les  canons  fur  leurs 
chariots  8t  pour  l’attelage  de  toutes  les  grolîes 
voitures. 

Trait  de  foret.  On  nomme  ainfi  une  marque 
faite  par  un  foret  dans  l’intérieur  d’un  canon  de 
fufil,  St  qu’on  ne  peut  quelquefois  atteindre  fans 
donner  à ce  canon  le  calibre  de  rebut.  Les  traits 
de  fotet  trop  marqués  font  rebuter  les  canons 
aflèêlés  de  ce  vice. 

Trait  de  manœuvre.  C’efl  un  cordage  dont  on 
fait  ufage  dans  les  manœuvres  de  chèvre,  pour 
lever  avec  une  poulie  double  ou  fimple,  une  pièce 
de  canon  par  les  deux  anfesj  pour  fixer  des  pou- 
lies à la  tête  de  la  chèvre,  lorfqu’on  l’équipe  à 
plus  de  quatre  brins,  St  pour  arrêter  le  câble  au 
fécond  épars  lorfqu’il  fe  trouve  roulé  trop  près 
des  extrémités  du  treuil.  Ils  fert  également  à brê- 
ler  les  fardeaux  daus  les  autres  manœuvres.  II  a 
une  boucle  de  o mèt.  1080  (4pouc.)  à l’une  de 
fes  extrémités. 

Trait  de  payfan.  C’eft  un  cordage  qui  fert 
pour  brêler  les  petits  fardeaux  8t  pour  l’attelage 
des  voitures  légères.  Il  porte,  comme  le  trait  à 
canon,  une  boucle  au  moyen  de  laquelle  011  peut 
le  raccourcir  ou  l’alonger  à volonté, 

TRAJECTOIRE.  C’efl,  en  général,  la  ligne 
décrite  par  un  projeêliie  : Newton  pai oit  avoir 
été  le  premier  qui  ait  fait  ufage  de  ce  terme. 

Quelle  efl  la  rouie  que  fuit  dans  les  airs  un 
corps  pefan  t qui  a reçu  , d’une  force  extérieure , une 
itnprtffien  inflaritanée  , déterminée  en  grandeur 
& en  direêlion  ? Telle  efl  la  queftion  de  mécanique 
dont  la  ffikition  efl  la  bafe  principale  de  l’art  ou 
feience  pratique  du  tir  des  projeêliles. 

Les  Anc.tns,  qui  avoient  aufli  leurs  armes  de 
jet , telles  que  habites , catapultes  , 8tc.,  eurent  be- 
foiu  de  s’occuper  de  la  queftion  , 8t  ils  le  firent  fans 
doute  : mais  il  ne  nous  refle  aucune  trace  remar- 
quable de  leurs  recherches  à cet  égard,  i’our  ren- 
contrer  quelques  po  nls  fixes  auxquels  on  purflë 

rattacher 
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rattacher  le  fil  de  l’hiftoire  de  cet  important  pro- 
blème, il  faut  defcendre  jufqu’après  l’invention 
de  l’agent  principal  de  la  baliftique  moderne  : 
on  trouve. en  ëlîet  dès-lors  quelques  époques  où 
le  problème  dont  il  s’agit,  dilficile  de  la  nature, 
arrête  plus  particulièrement  l'attention  des  fa  va  us  , 
change  de  face  & femble  céder  à l’application  de 
nouvelles  méthodes  ou  de  nouvelles  découvertes  : 
quelques  détails  hiftoriques  à ce  fujet  ne  feront 
point  déplacés  dans  un  Dictionnaire  raifonné  d’ar- 
tillerie. 

Première  époque  de  Fhijloire  du  problème  ba- 
hflique.  Le  premier  ouvrage  où  la  queltion  de 
la  trajeCtoire  des  projeCtiles toit  iraaiéeex  proj'ejjo  } 
elt  celui  que  Tartaglia  publia  en  i Ôoy , tous  le 
titre  de  Sciencia  nuova  (Venife).  Les  lois  du 
mouvement  compofé  &.  celles  de  la  chute  des  gra- 
vesuiéloient  pas  encore  affez  connues  dans  ce  temps- 
la  , pour  que  Tartaglia,  qui  d’ailleurs  s’elt  acquis 
dans  les -fcienc.es  mathématiques  une  julle  célé- 
brité, pût  alïigner  aux  projectiles  leur  vraie  trajec- 
toire. 11  la  repréfente  , comme  on  l’a  fait  encore 
long-temps  après  lui,  ,par  deux  droites  £t  une 
courbe  intermédiaire  : la  première  droite  elt  le 
prolongement  de  l’axe  de  la  bouche  à feu  , la 
fécondé  elt  une  verticale,  & la  courbe  de  rac- 
cordement elt  un  arc  de  cercle  touché  parles  deux 
droites. 

Mais  Tartaglia,  trop  éclairé  pour  croire  que  ce 
fyftème  hétérogène  fût  la  vraie  trajeCloire,  a bien 
foin  d’avertir  que  la  trajeCloire  de  la  nature  elt 
courbe  dans  toutes  fes  parties  , même  les  plus 
petites,  & qu’il  ne  donne  le  fyftème  dont  il  s’agit 
que  pour  fixer  les  idées  8t  aider  à réfoudre  le  pro- 
blème des  portées,  le  feul  qu’on  ofât  le  propofer 
alors.  Comme  la  portée  ell  nulle,  non-feulement 
dans  le  tir  vertical,  mais  aulli  dans  le  tir  exacte- 
ment horizontal,  Tartaglia  conclut  avec  raifon 
qu’il  y a un  tir  incliné  entre  l’horizon  & ie  zénith 
qui  donne  une  portée  maximum. 

Cette  inclinaifon  remarquable  eft  fixée  par  lui 
à la  lixième  divifion  de  Ion  équerre,  infirument 
qu’il  avoit  inventé  pour  pointer  les  bouches  à feu  ; 
ce  qui  revient  , d’après  l’ancienne  divilion  du 
cercle  , à l’angle  de  43  deg.  Mais  les  raifonnemens 
d’après  lefquels  cette  détermination  elt  établie, 
font  loin  d’avoir  la  rigueur  géométrique  , comme 
1 auteur  le  confelîè  lui-même  avec  beaucoup  de 
candeur.  Au  furplus,  on  ne  trouve  pas  dans  cet 
ouvrage  une  règle  que  Tartaglia  avoit  annoncée 
ailleurs,  pour  calculer  les  portées  d’après  un 
coup  d’épreuve  , foit  qu’il  ne  lui  ait  pas  été  permis 
de  la  publier , comme  il  le  dit  quelque  part , foit 
que  le  refpeCt  pour  le  public  ait  empêché  la  mife 
au  jour  de  cette  règle,  jugée  encore  trop  défec- 
tueufe. 

Dix  ans  après  garât  X Artillerie  géométrique , 
deRivius  (Nuremberg,  i$47  > c’eft  le  2e.  iiv.  d’un 
traité  , en  allemand  , d’architeCture  militaire  ). 

ÂbXILLERIE. 
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Sous  ce  titre  ambitieux,  l’auteur  traite  les  mêmes 
queftions  que  Tartaglia,  en  confeflan!  toutefois 
dans  fa  préface  , qu’il  a profité  de  la  leQure  des 
ouvrages  de  celui-ci  & de  beaucoup  d’autres  au- 
teurs : mais  ce  qu’il  ne  dit  pas  &.  ce  qu’on  11’a 
reconnu  que  long-temps  après,  c’eft;  que  fou 
travail  n’eft  qu’une  traduèlion  allemande  de  la 
Sciencia  nuova  & de  quelques  parties  des  Çuc- 
J'eti  ed  iiwenti  de  Tartaglia. 

Une  bonne  règle  pour  calculer  d’avance  les 
portées, ne  pouvoit  être  alors  que  le  réfultat  d’ex- 
périences nombreufes  Si  bien  faites.  On  reconnoît 
avec  plaifir  que  cette  idée  dirigea  Collado , ingé- 
nieur efpagnol,  dans  la  Pratique  manuelle  d’artil- 
lerie (Venife,  i586),  & l’Anglais  William  Bourn  ] 
dans  fon  Art  de  tirer  la  groJJ'e  artillerie  ( Londres  , 
i58/).  On  doit  remarquer  parmi  les  expériences  de 
Coll  ido  , celle  qu’ilfit  avec  un  fauconneau  de  1 lui. 
4685  (3  liv.  déballés) , pointé  fuccefiivement  fous 
les  divifions  de  l’équerre  de  Tartaglia,  c’eft-à-dire, 
fous  une  férié  d’angles  dont  la  différence  conl- 
tanle  eft  de  7°  3o'.  Voici  le  tableau  des  portées 


qu’il  obtint. 
Numéros  d’ordre. 

Ancles. 

Portées. 

Différences . 

O. 

o° 

368  pas. 

O. 

I . 

7°  5o' 

594 

226. 

2. 

i5° 

794 

200. 

3. 

22°  3o' 

954 

■*  1 60. 

4- 

3o° 

1010 

56. 

5. 

37°  3o' 

1040 

5o. 

6. 

45' 

io53 

i3. 

Collado  ne  donne  point  les  portées  fous  les 
angles  au-deffus  de  45°.  Il  le  contente  de  faire 
obferver  que  : 

Sous  52°  3o' , la  portée  ell  moindre  que  celle 
du  n°.  6. 

Sous  6o°  3o',  la  portée  eft  entre  celles  des  n°*. 

2 &.  3. 

Sous  67°  5o',  la  portée  eft  entre  celles  des  nos.  1 

& 2’  , , 

Sous  75°  3or,  le  projeèlile  tombe  fort  près  de 

la  pièce. 

Ces  réfultats  fourniflbient  déjà  la  preuve  que  les 
portées  ne  font  pas  égales  fous  des  angles  égale- 
ment éloignés  de  4^° , 81  par  conféquent  que  le 
maximum  de  portée  n’eft  pas  donné  par  la  projec- 
tion fous  cet  angle.  Cette  vérité  devoit  relier  en- 
core long-temps  enveloppée  d’épaüTes  ténèbres  : 
elle  étoit  bien  certainement  ignorée  de  David  Ri- 
vault  de  Fiurence,  qui  publia  des  Elémens  d’artil- 
lerie (Paris,  i6o5  ).  En  effet , on  trouve  dans  ce 
livre  une  mauvaife  théorie,  de  laquelle  il rélul te  que 
les  portées  croiffent  comme  les  co-hnns  des  angles 
d’élévation  de  la  pièce , & par  conféquent  qu’il 
n’y  a pas  même  de  maximum  de  portée. 

Au.  refte  , Rivault , d’ailleurs  lavant,  mais  ab- 
folument  étranger  à l’art  dont  il  prétend  donner 
la  théorie  élémentaire  , avoit  emprunté  celle  doc- 
trine d’un  géomètre  hollandais , Danie1  Saut  Lech, 

N n n 
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autre  favant  de  cabinet  & auteur  de  Problèmes 
ajlronomiques  & géométriques  ( Bâle  , 1 56 1 ). 

On  n'elt  guère  plus  fatisfait  en  parcourant  le 
Traité  de  V artillerie . & de  fon  ujage  (Bruxelles, 
i6i3) , par  Diego  Uftuno,  capitaine  d’artillerie  au 
fervice  d’Efpagne  : eu  eft’et , l’auteur  y enfeigue 
avec  Tarlaglia  que  les  portées  fous  des  angles  éga- 
lement éloignés  de  <+5°,  font  égales;  mais  allant 
plus  loin,  il  fait  croître  au-delfous  du  maximum 
l's  portées  d’après  une  loi  compliquée  qu’il  feroit 
inutile  de  rappeler,  car  elle  ne  s’accorde  pas 
même  dans  fcs  réfultats  avec  la  théorie  des  pro- 
jecliles  dans  le  vide; Si  d’ailleurs  ellen’ell  appuyée 
fur  aucune  preuve  de  théorie  ou  de  pratique.  On 
cher ch  croit  inutilement  dans  les  autres  écrivains 
de  la  lin  du  i (5e.  & du  commencement  du  17e. 
Cède  qui  fe  font  occupés  de  l’artillerie,  tels  que 
Caianeo  (i58a).  Bu  li  a.  (1 5g8),  Davelourt  (1610), 
Stc. , quelque  fait  ou  quelque  vue  d’un  certain 
intérêt  pour  l’hiftoire  du  problème. 

Deuxième  époque.  Galilée  découvre  les  lois 
de  la  chute  des  graves  Sa  les  communique  au 
monde  favant  dans  fcs  fameux  Dialogues  fur  deux 
nouvelles fciences  ( Leyde , 1008).  Ou  fe  crut  dès- 
lors  en  polFefiion  da  la  folution  complète  du  pro- 
blème balillique. 

En  eftèt,  d’après  les  lois  de  Galilée,  & en  ne 
confidérant  que  l’action  delà pefanteur  fur  le  corps 
projeté,  la  trajectoire  eft  une  parabole  apol- 
lonienne  , tracée  dans  le  plan  vertical  qui  pafi'e 
par  la  ligne  de  tir,  & les  propriétés  géométriques 
decette  courbe  fournilfent  une  relation  fort  limple 
entre  les  quatre  quantités  fuivantes  : i°.  la  vitefle 
initiale  ; 2°.  l’angle  de  pvojeèlion  ; 3°.  la  dillanee 
du  point  de  projection  au  but , cette  diltance  étant 
rapportée  à l'horizon  du  point  de  projeêlion  ; 4°-  la 
hauteur  verticale  du  but  au-delfus  du  même  ho- 
rizon : relation  par  le  moyen  de  laquelle  trois  de 
ces  élémens  étant  donnés , on  obtient  facilement  le 
qii.it  licme.  De  plus  ou  a le  moyen  d’aiïigner  l’an- 
gle ([ite  fait  à chacun  de  Tes  points  la  courbe  avec 
j.’iu'i  izon,  ainti  que  la  vil  elfe  qu’y  conlervele  projec- 
tile ir  le  temps  qu’il  a employé  pour  y parvenir: 
lie  forte  cjue  rien  ne  paroîl  manquer  pour  dil'cuter 
complètement  à priori  toutes  les  circojiftaaces  du 
mouvement  des  projeèhlcs.  . 

Quand  on  ne  conlidère  en  particulier  que  les 
portées  horizontales  qu’on  appelle  au  fil  amplitudes 
delà  trajeGoiie  , cette  théorie donne  fur-le-champ 
les  théorèmes  fuivans. 

Les  amplitudes  font  égales  fous  des  angles 
de  projeûion  également  éloignés  de  4b0,  Sa  fous  cet 
angle  , l’amplitude  elt  la  plus  grande. 

2".  Avec  la  même  viteffe  initiale,  ouen  d’autres 
termes,  fous  les  mêmes  charges,  les  amplitudes 
font  eulr’elles  comme  les  finiis  d’angles  doublés  de 
ceux  cle  proje&ion.  D’où  il  fuit  qu’à  charges 
égal  s,  une  amplitude  elt  h la  plus  grande  comme 
le  fin  as  du  double  de  l’angle  de  projetlion  pour  la 
première  ell  uu  linus  total. 
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3°.  La  plus  grande  élévation  du  projeêliîe,  oir 
la  hauteur  du -jet  , correlpond  verticalement  au 
milieu  de  l’amphtude  ; & à charges  égales,  lcs- 
hauteurs  de  jet  font  eutr’clles  comme  ies  carrés 
du  linus  des  angles  de  projeêlion. 

4°.  La  vitelîe  finale  efl  la  même  que  la  vitefle 
initiale.  La  hauteur  due  à la  vitefle  initiale  efl  à 
cette  hauteur  diminuée  de  la  hauteur  d’un  point 
quelconque  de  la  trajeêloire,  comme  ie  carré  de 
la  vitefle  initiale  elt  au  carré  de  la  vitefle  en  ce 
point. 

5n.  Sous  des  angles  égaux  de  projection  , les  vi- 
I elles  initiales  font  enir’elles  comme  les  racines 
carrées  des  amplitudes. 

6°.  L’angle  de  chute  eft  le  fupplément  à deux 
angles  droits  de  l’angle  de  projeêtion  ; à hauteurs 
égales,  les  angles  de  la  courbe  avec  l’horizon  dans 
la  branche  afcendanlc  8t  dans  la  branche  dépen- 
dante, font  fupplément  l’un  de  l’autre. 

70.  En  temps  égaux,  le  projectile  parcourt  des 
efpaces  qui,  rapportés  à l’horizon,  font  égaux  : à 
charges  égales,  ies  durées  des  trajets  font  entr’eux 
comme  les  Gnus  des  angle#  de  projeélion. 

La  théorie  de  Galilée  fut  parfaitement  accneillie 
par  les  artilleurs  instruits  , & de  toutes  parts  on 
s’emprefla  d’en  faire  l’application  au  tir  du  canon  , 
du  mortier  8t  autres  bouches  à feu.  En  Fiance, 
Blondel;  en  Angleterre,  Hulley  ; en  Allemagne, 
Ileberftein  , &c.,  fe  diflinguèreut  dans  celle  car- 
rière , & l’ouvrage  de  Blondel,  l’Art  de  jeter  1er 
bombes  (Paris,  i683),  devint  clailique  prefque 
pour  toute  l’Europe. 

Cependant  on  aperçut  de  bonne  heure  que  l’air 
pouvoit  oppofer  aux  projeêliles  une  réfillance  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  négliger  dans  tous  les  cas  : Si 
même  dans  la  férié  d’expériences  inftituées  à dif- 
férentes époques  pour  déterminer  le  coëflîoient  de 
la  pefanteur,  c’elt-à-direl’efpace  parcouru  par  un 
grave  dans  une  fécondé  de  temps  , on  fut  obligé 
de  recourir  à cette  réfillance  pour  expliquer  les 
anomalies  fréquentes  qui  fe  préfentèrent  : c’eft  ce 
que  nous  apprenons  du  Père  Dechales,  enlr’autres, 
dans  l'on  Monde  mathématique  (Lyon,  1690). 
Mais  c’eil  à Newton  qu’on  doit  d’avoir  mis  en  évi- 
denceia  grande  influence  exercée  par  la  réfiltance 
de  l’air  fur  les  réfultats  de  la  loi  de  Galilée.  Il  fit  à 
cet  égard,  en  1710,  des  expériences  décilives  : voici 
les  réfultats  des  deux  plus  remarquables  : un 
globe  de  verre  abandonné  à la  pefanteur  mit  8 
fécondés  ■}  à tomber  de  85  mèt.  7^7 1 de  hauteur 
(256  pieds);  dans  le  même  temps  il  auroit  par- 
couru 32q  mèt.  7121  ( ioi5  pieds)  fuivant  la  loi 
de  Galilée.  Une  vellie  gonflée  defeendit  de  la 
même  hauteur  85  mèt.  7571  (256  pieds)  en  21. 
fécondés  5 , &.  pendant  ce  temps  elle  feroit-  tombée 
dans  le  vide  de  la  hauteur  de  2188  mèt.  3475 
(6737  pieds).  Quelque  temps  auparavant,  vers 
1700,  à P(  tersbourg,  un  canon  poiu  té  verticalemen  t 
n’avôit  fait  monter  fou  boulet  qu’à  2645  mèt». 
7690  (78  J9  pieds)  , tandis  que  dans  le  vide,  il  fe- 
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fil  élevé  à la  hauteur  de  19084  met.  29*4  (58,75o 
pieds).  Benjamin  Robins  enfui  le  attaqua  avec  plus 
du  fucces  les  applications  de  la  théorie  de  Galilée 
.à  l’artillerie.  Une  de  fes  propofitions  dans  Ion 
livre  intitulé  : Nouveaux  Principes  d’artillerie 
(Londres,  1742),  elt  celle-ci:  La  trajectoire 
des  projeéiles  n éjl  point  une  parabole  j elle  n en 
approche  même  pas.  Parmi  les  preuves  , nous  ne 
citerons  que  les  deux  fuivantes. 

La  portée  , fous  l’angle  de  4^°  > d’une  balle 
ayant  552  met.  2198  (1700  pieds)  de  vil  elfe  initiale 
edimée  d’après  l’expérience  du  pendule,  fe  trouva 
n’ètre  que  la  trente-quatrième  partie  de  ce  quelle 
eût  été  dans  le  vide. 

La  portée  d’une  balle  chaflee'  fous  l’angle  de 
j 90 , avec  une  viteffe  initiale  de  129  met.  94  (4°° 
pieds),  mefurée  au  pendule,  n’a  été  que  le  quart 
de  la  portée  parabolique. 

On  connut  les  effets  de  la  réfilîance  des  milieux 
long-temps  avant  qu’on  fût  les  calculer  : en  effet , 
on  ne  s’accorda  pas  d’abord  fur  la  mefure  de  cette 
force.  Wallis  , qui  le  premier  penfa  à la  foumettre 
au  calcul , l’a  fait  , toutes  choies  d’ailleurs  égales  , 
proportionnelle  à la  (impie  viteflè  (Arithmétique 
des  uifitns  , Londres,  i655).  Newton  trouva  plus 
conforme  à la  nature  des  choies  de  la  fuppoler  pro- 
portionnelle au  carré  de  la  viteflè  : cette  hypolhèfe 
appliquée  à la  chutejfcrtiçale  , & en  partic  ulier 
aux  expériences  deT7iO,  donna  des  réfultats 
très-propres  à lui  concilier  une  pleine  confiance. 
Il  s’agiffoit  d’en  faire  l’application  aux  cas  de  pro- 
jeèlion  fous  des  angles  plus  ou  moins  ouverts  : le 
problème  n’étoit  pas  fans  difficulté , puifque  le 
célèbre  Newton,  qui  l’avoit  attaqué  le  premier  & 
qui  avoit  fi  bien  réuffi,  dans  l’bypolhèfe  de  Wallis, 
ne  put  d’abord  le  réfoudre. 

Troijïème  époque.  En  1719,  Keill  , géomètre 
anglais  , propofa  à Jean  Bernouilli  la  queftion  de 
déterminer  les  circondances  du  mouvement  d’un 
globe  pefant  dans  un  milieu  de  denfité  uniforme, 
réfidant  comme  le  carré  de  la  viteffe. 

Cette  propofition,  ou  plutôt  ce  défi  fuggéré  par 
l’animofité  qui  régncfit  alors  entre  les  géomètres 
anglais  & ceux  du  continent , fut  accepté  par  Jean 
Bernouilli , qui  parvint  à une  folulion  même  plus 
générale  qu’on  ne  la  demandoit,  en  très-peu  de 
temps  : mais  le  géomètre  bâlois,  foupçonnant  que 
fon  adverfaire  pourvoit  bien  n’avoir  pas  le  mot  de 
fa  propre  énigme  , dépofa  en  main  tièrce  fa 
folulion  , en  fixant  au  provocateur  un  terme  pour 
la  publication  de  la  fienne  : malh  eu  refe  ment  pour 
Keill , la  conjecture  de  Bernouilli  fe  changea  en 
certitude , &.  celui-ci  eut  toute  la  gloire  d’avoir  le 
premier  réfolu  complètement  le  problème  balif- 
tique  dans  l’hypothèfe  de  réfiflance  la  plus  proba- 
ble. Cette  folulion  , préfeutée  avec  des  développe- 
mens  étendus  par  le  célèbre  Euler  dans  fa  Méca- 
nique (Pétersbourg , 1736),  a^pffé  dans  tous  les 
traités  de  mécanique  un  peu  plus  qu’élémentaires, 
publiés  depuis  cette  époque. 


T R A Ifi  7 

Cependant  Robin»  prétendit  qua  la  loi  ds  réfié- 
tance  , comme  le  carré  de  la  viteffe,  ne  pouvoif 
convenir  à tous  les  cas  du  tir  des  projeèliles  d’ar- 
tillerie ,&  qu’on  devoit  conclure  de  fes  expérience* 
eut  r’autrcs  cliofes,  que  pour  une  viteffe  de  502 
met.  2198  ( 1700  pieds)  par  fécondé,  la  r 'finance 
ed  triple  de  ce  qu’elle  l’eroit  étant  calculée  d’après 
la  loi  de  Newton.  En  conféqucnce  il  propofa  une 
formule  particulière  de  réfilîance,  qui  entr’autre.» 
inconvéniens  ollre  celui  de  n’être  plus  applicable 
aux  viteffes  qui  excèdent  552  mèl.  2198  ( 1700 
pieds  ). 

Euler,  dans  fes  favans  Commentaires  fur  Robins 
(Berlin,  1745),  arrive  à une  autre  formule  qui  fait 
la  réfiflance  proportionnelle  au  carré  augmenté 
d’un  multiple  de  la  quatrième  puiffance  de  la  vi- 
teffe*. Mais  quoiqu’il  lui  ait  fum blé  alors  que  cette 
formule  renformoit  toutes  les  circondauces  qui 
influent  fur  la  réfiflance,  8c  qu’elle  eût  reçu  « ce 
degré  de  certitude  qui  caraftérife  l'expi-edian 
d’une  loi  de  la  nature  , * il  la  trouva  fi  peu  com- 
mode, qu’il  l’abandonua  parla  fuite  pour  s’eu  tenir 
à la  loi  ordinaire. 

Lambert  fit  voir  , dans  fes  Recherches  far  la. 
force  de  la  poudre  & fur  la  réjijlance  de  l'air 
(Drefde , 1766),  que  les  expériences  de  Robins 
n’mfirmoient  point  la  loi  newtonienne  , & qu’en 
redlifiant  les  erreurs  qui  s’étoient  gbffées  dans  le 
calcul  de  ces  mêmes  expériences,  ou  pouvoit  le» 
ramener  à la  loi  commune.  Quoi  qu’il  en  toit , le 
problème  vraiment  important  pour  la  balitlique, 
celui  qui  mérite  encore  toute  l’attention  des  géo- 
mètres , eft  celui  de  Keill  : réduit  à fes  termes 
précis,  il  confifle  à déterminer  les  cil-confiance» 
du  mouvement  d’un  projefiile  dans  l’air , en  fuppo- 
fant  : 

1°.  Que  le  projectile  elt  parfaitement  fphérique. 

20.  Que  la  denfité  eft  telle  que  fon  centre  ds 
gravité  coïncide  avec  fon  centre  de  figure. 

3°.  Que  l’air  traverfu  par  le  projeCtiL-  eft  d’uue 
denfité  uniforme. 

4°.  Que  la  réfiflance  abfolue  de  l’air  eft  exprimée 
parle  carré  de  la  vi-teffe,  divifé  parle  produit  du 
diamètre  du  projectile  multiplié  par  fa  denfité  , 
évaluée  d’après  celle  de  l’air  pris  pour  unité  ; 
réfultat  qui  doit  être  multiplié  par  un  coefficient 
coudant , fur  lequel  on  n’ed  pas  parfaitement  d’ac- 
cord. 

Ce  coefficient  delaréfidance  eft  égal  à ï- Buvant 
Newton  : Euler  le  fait  un  plus  grand  : Tempelhoff 
l’editne  comme  Newton,  & le  trouve  d’accord 
avec  l’expérience  : Lombard  le  diminue  beau- 
coup en  le  réduifant  à f : l’expérience  peut  feule 
décider  quelle  ed  lÿ  valeur  définitive  de  ce  coeffi- 
cient , comme  à elle  feule  appartient  d’infirmer 
la  loi  newtonienne  ou  de  l’a (franchir  entièrement 
des  doutes  qui  planent  autour  d’elle  : mais  pour 
parvenir  à ce  terme  , il  faudroil  que  le  problème 
\ fût  réfolu  , en  y confervant  le  coefficient  comme 
1 uneindélerminée,  de  telle  manière  que  les  rcfaiiats 
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du  calcul  devinffent  commodément  comparables 
à ceux  de  l’expérience.  C’ell  déformais  de  ce 
côté  qu’on  Va  voir  les  géomètres  diriger  leurs 
efforts. 

Quatrième  époque.  En  1753,  Euler  reprend  le 
problème  dans  les  'Mémoires  de  Berlin,  d’après 
l’énoncé  précis  qu’on  vient  de  lire. 

Les  propriétés  de  la  IrajtCioire  connues  à celte 
époque  d’après  les  feintions  de  Bernouilli  , Her- 
man, Euler,  &e.,  étoicnl  eu  fubllanoe  les  fui- 
v. mies  : 

i°.  La  trajectoire  eft  une  courbe  plane  , lituée 
dans  1^;  plan  vemoal  paffant  parla  ligne  de  tir. 

2°.  Bien  différente  de  la  trajectoire  parabo- 
lique , elle  a les  deux  branches,  l’afcendanie  & 
la  defçetxdante  , diffemblables  : c’eft-à-dire  que  la 
courbure  Si  la  viteffe  pour  un  point  de  la  branche 
afcendante  & pour  un  point  de  la  branche  defcen- 
dante,  lorfque  ces  points  terminent  des  arcs  éga- 
lement inclinés  fur  l’horizon  , ne  font  point  les 
mêmes,  ces  deux  élémens  (fiant  conflamment 
plus  grands  dans  la  branche  defccndante. 

3°.  La  courbe  a deux  afymptoles  : l’une  , qui 
appartient  à la  branche  afcendante , eft  inclinée  à 
l’horizon  fous  un  angle  d’autant  plus  aigu,  que 
l’angle  de  projeèUon  eft  plus  petit,  que  la  viteffe 
imprimée  eft  plus. grande  & que  la  denlité  du 
milieu  eft  plus  confidérable  relativement  à celle 
du  projeèble.  Dans  le  vide,  cette  afymptote  de- 
vient verticale  h placée  à une  diftance  infinie  de 
l’origine  ou  du  point  de  projeCtion.  L’autre  afymp- 
toie  , celle  de  la  branche  defcendante  , eft  verti- 
cale &.  lituée  à une  diftance  Unie  du  point  de  dé- 
part du  projeCt  de. 

4n.  La  viteffe  du  projeètde  diminue  en  allant 
vers  le  fommet  , mais  n’ell  pas  la  plus  petite  en  ce 
point  comme  dans  le  vide;  c’fft  un  peu  au-delà 
que  ce  minimum  a lieu.  La  viteffe  dans  la  bran- 
che defcendante  a pour  terme  de  fes  accroiffe- 
uieus  un  maximum  fini  dont  elle  approche  rapide- 
ment , fans  cependant  l’atteindre  qu’à  l’infini  : ce 
maximum  eft  la  viteffe  dont  il  laudroit  que  le 
projeClile  fût  animé  pour  éprouver  une  réfiilance 
égale  à fou  poids. 

5°.  Les  amplitudes  également  éloignées  de  45° 
ne  font  pas  égales  , &.  la  plus  grande  amplitude  eft 
toujours  au-deffous  de  45°,  Si  d’autant  plus  au-def- 
fous  que  la  viteffe  du  projeClile  eft  plus  grande , la 
denlité  du  projeCtile  plus  petite,  St  celle  du  milieu 
plus  grande. 

6°.  Deux  trajectoires  font  femblables,  quand, 
fous  des'  angleî  de  projeCtion  égaux,  les  hauteurs 
dues  aux  viteffesimHales  font  entr’elles  comme  les 
diamètres  des  projeChles. 

7°.  Les  équations  dû  mouvement  conduifent  à 
une  équation,  en  termes  finis,  de  la  courbe, 
entre  deux  coordonnées,  dont  l’une  eft  l’arc  par- 
couru depuis  l’origine  , St  l’autre,  l’angle  que  fait 
avec  l’horizon  la  tangente  à l’extrémité  de  cet  arc. 
Si  on  compare  çntr’clles,  celte  courbe  8t  celle 
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que  décriroit  le  projectile  dans  le  vide,  tou'cs 
chiffes  d’ailleurs  égales,  ou  trouve  pour  les  arcs 
ternîmes  à des  tangentes  également  inclinées, 
qu’un  certain  multiple  confiant  de  l’arc  dans  l’air* 
eft  le  logarithme  népérien  du  même  multiple  de 
l’arc  dans  le  vide  augmenté  de  l’unité;  ce  qui 
établit  entre  les  deux  courbes  une  correfpondance 
l lès-remarquable. 

Mais  il  étoit  trop  difficile  de  defeendre  de  ces 
généralité»  aux  déterminations  de  calcul  qu’exige 
une  conlrontation  fuivie  de  la  théorie  avec  la  pra- 
tique : pour  attaquer  cette  difficulté  avec  quel- 
qu’efpé^ince  de  liiccès  , Euler  fe  plaça  dans  un 
nouveau  point  de  vue  : c’efl  àinfi  qu’il  raconte 
lui-même  comment  il  s’en  empare. 

« Comme  l’hypotbèfe  de  Galilée  ne  demande 
» que  l’élévation  du  mortier  avec  la  viteffe  im- 
» tiale  , il  n’a  p~as  été  difficile  de  calculer  des 
» tables  qui  marquent  pour  tous  les  arcs  polfibles  , 

» tant  la  hauteur  à laquelle  la  bombe  arrive  , que 
d le  point  où  elle  doit  retomber  à terre  : mais  fi 
» l’iÿi  vouloit  faire  de  pareilles  tables  (dans  l’hy- 
» polhèfe  newlonienné  de  réfiilance  ),  il  fandroit, 

» outre  les  deux  élémens  cités  , avoir  encore 
« égard  tant  au  diamètre  de  la  bombe  qu’à  Ion 
» poids;  Si  partant  on  feroit  dans  la  nécellité  de 
» calculer  de  pareilles  tables  pour  chaque  dia- 
» mètre  & pour  tous  les  pâLds  ; ce  qui  fans  doute 
» rendroit  impraticable  l’exécution  d'un  tel  ou- 
33  vrage. 

» Cependant,  ayant  bien  pefé  tontes  ces  diffi- 
» cultés,  je  ne  les  trouvai  par  tout-à-fait  inlur- 
» montables,  car  j’ai  remarqué  qu’une  infinité  de 
» cas  qui  femblent  dilférens  , peu  vent  être  compris 
» dans  une  même  table  ; Si  quoique  malgré  cela  le 
» nombre  de  ces  cas  ne  laiffe  pas  d’être  encore 
» infini , comme  ils  tiennent  lin  certain  ordre 
» entr’eux  , il  fuflira  d’en  calculer  un  certain 
» nombre  pour  en  pouvoir  enfui  te  tirer  tous  les 
» autres  par  la  voie  de  l’interpolation.  Tout  l’ou- 
» vràge  fera  donc  réduit  à un  certain  nombre  de 
» tables  calculées  & à une  înftruCtion  qui  en  en- 
» feigne  biffage  , Si  cela  îuffira  pour  calculer 
» tous  les  cas  qui  peuvent  fe  préfenter  dans  l’ar- 
» tillerie  , prelqu’aulli  promptement  que  dans 
» l’hypotbèle  de  Galilée.  » 

D’après  cet  ingénieux  aperçu,  Euler  divife 
toutes  les  trajeCtoires  en  efpèces , déduifant  le 
caraClère  fpécifique  de  l’inclinaifon  de  l’afymptole 
de  la  branche  afcendante,  par  rapport  à l’horizon  : 
Si  pour  ne  pas  avoir  un  nombre  infini  d’efpèces  , 
il  attache  particulièrement  ce  caraCtère  aux  an- 
gles des  alÿmptotes  pris  de  cinq  en  cinq  degrés 
de  o°  à go° , ce  qui  fournit  dix-huit  efpèces  de 
trajeCtoires  : il  expofe  enfuite  à l’ufage  de  ceux 
qui  voudront  calculer  ces  trajectoires  ipécifiques, 
la  méthode  la  plus  fiinple  pour  y réuflir  , &.  la 
forme  la  plus  c^pmode  des  tables  qui  doivent 
préfenter  les  réfuTtats. 

La  méthode  de  calcul  fe  réduit  en  fubftance  ài 


T R A 

imaginer  la  trajeêloire  divifée  en  portions  qu'on 
puiffe  fenfiblement  regarder  comme  des  droites  : 
Euler  ;enfe  qu’en  général  les  arcs  parliels  ter- 
minés par  des  tangentes  dont  les  închuâifons  fur 
l’horizon  différeront  de  5°,  ou  moins , pourront 
être  confidérés  comme  de  petites  droites,  ayant 
lur  l’horizon  une  incluiaifon  moyenne  entre  les 
cieuxinc.linaifons  extrêmes  des  arcs  : dès-lors  après 
avoir  établi  d’abord,  féparéinent  pour  les  deux 
branches  , cette  diftribution  en  arcs  partiels  en 
partant  du  fommet  où  l’inclinaifon  efl  nulle,  on 
pourra  aifément  , d’après  l’équation  finie  dont 
nous  venons  de  parler  , entre  l’arc  & les  angles 
dinclinaifon  de  fes  extrémités,  calculer  les  lon- 
gueurs de  ces  arcs;  puis  en  les  multipliant  fuccelli  ve- 
ment  par  les  co-finus  &.  les  finus  des  inclinailons 
moyennes  , obtenir  refpeâivement  leurs  projec- 
tions orthogonales  fur  l’ordonnée  verticale  : en- 
fuite,  parla  formule  des  vitelfes  qui  elt  très-limple  , 
calculer  les  vitelfes  pour  le  commencement  & la 
fin  de  chaque  arc  : enfin,  divifer  la  longueur  de 
chaque  arc  par  la  moyenne  des  vitelfes  initiales  & 
finales,  ce  qui  donnera  le  temps  par  l’arc.  Ces 
réfultats  obtenus  formeront  deux  tables  partielles, 
l’une  pour  la  branche  afcendante  , l’autre  pour 
la  branche  defcendante,  contenant  elfentiellement 
fix  colonnes,  favoir  : i°.  celle  des  inclinailons 
lucceflives  des  extrémités  des  arcs  partiels;  2°. 
celle  des  longueurs  des  arcs;  3°.  celle  des  projec-» 
tions  horizontales;  4°-  celle  des  projetions  verti- 
cales ; 5°.  celle  des  vitelfes  finales;  6°.  celle  des 
temps. 

Euler  fe  contente  à la  fin  de  fou  mémoire,  de 
préfenter  comme  modèle  les  tables  qui  appartien- 
nent à la  I2c.elpèce,  & d’en  expliquer  l’ui’age  par 
un  exemple. 

L’appel  fait  aux  géomètres  dans  cë  fameux  mé- 
moire qui  changea  réellement  la  face  du  problème 
balidique  , fut  entendu  : le  premier  qui  eut  affez 
de  patience  & de  dévouement  pour  y répondre  , 
fut  le  malheureux  Jacobi,  officier  diltingué  de 
l’artillerie  prufiienne  : fon  travail,  où  il  avoit 
calculé  un  nombre  d’el’pèces  double  de  celui 
du  programme  eulerien  , s’eft  perdu  , il  efl 
vrai  : mais  la  juflice  exige  qu’on  en  faffe  men- 
tion dans  l’h i f toi re  du  problème.  En  effet,  pen- 
dant que  l’ouvrage  s’égaroit  au  fecrétariat  de 
l’Académie  de  llerlin , un  deltin  trop  vigoureux 
tranclioit  le  fil  des  jours  de  l’auteur  au  fiége  d’Ül- 
mutz.  Le  jeune  comte  de  Gaewerntz  exécuta  en- 
fuite  ces  calculs  fous  la  direêlion  du  célèbre  Karf- 
ten  , & le  public  accueillit  avec  reconnoiffance  les 
dix-fept  tables  qui  lui  furent  offertes  dans  une  dif- 
fertation  académique  fur  la  trajeâoire  des  pro- 
jeêliles  d’artillerie  (Roflock,  1764).  C’éll  d’après 
ces  tables  , qui  ne  font  pas  exactement  conformes 
au  programme  d’Euler,  quoiqu’elles  renferment 
tout  ce  qui  eft  nécefi’mre  pour  les  explications  les 
plus  nfuelles  , que  Lambert  conflruifit  des  échelles 
baliltiquL s (Mémoire  de  Berlin,  17/3)  & fournit 
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ainfl  à l’artillerie  pratique,  un  inflrument  d’un 
ufage  plus  piompt  & plus  facile.  En  Angleterre, 
Brown  fe  conforma  plus  exactement  au  pro- 
gramme & calcula  les  tables  avec  plus  d étendue 
& de  précilion  , y ajouta  des  réfumés  contenant! 
fimplemeut  les  amplitudes  fk  les  temps , avec  des 
confidérations  tendant  à faciliter  le  calcul  des  plus 
grandes  amplitudes  : ce  travail  précieux  fut  pu- 
blié en  1777,  à la  fuite  d’une  traduction  anglaife 
des  commentaires  d’Euler  fur  Robins  & du  mé- 
moire de  1753;  Lombard,  favant  profelleur  aux 
écoles  d’artillerie  de  France  , avantageufement 
connu  par  fa  iraduCKon  françaife  de  Robins  &. 
d’Euler  lur  Robins,  avec  des  notes  fur  l’un  & fur 
l’autre,  s’elt  contenté  dans  fon  Traité  du  mouve- 
ment des  projectiles  (Dijon,  1791)  de  renou- 
veler le  programme  eulerien  , qu’il  reflreint  d’ail- 
leurs aux  cas  des  tirs  élevés  à.  foiblement  tendus  , 
en  invitant  les  officiers  d’artillerie  à le  remplir,  &. 
en  leur  promettant  qu’ils  feront  lûrs  de  trouver 
dans  les  réfultats  des  réponfes  fatisfaifantes  à 
toutes  les  quelüons  qu’on  peut  propofer  au  fu- 
jet  des  bombes.  Il  ajoute,  en  paffant,  que  fi 
l’on  vouloit  avoir  des  tables  qui  s’étendiffent 
à tons  les  cas,  il  faudrait  multiplier  les  efpèces 
de  trajeCfoire  en  les  efpaçant  de  degré  en  degré, 
ou  peut-être  même  par  intervalles  moindres  , 
au  moins  pour  les  premiers  angles  alymptotiques. 
On  trouve  une  remarque  toute  femblable  à la. 
tête  des  tables  de  Brown.  M.  Legendre  a depuis , 
dans  les  Exercices  de  calcul  intégral  ( Paris  , 
18 1 1 ) , donné  une  méthode  pour  porter  aufli  loin 
qu’on  peut  le  defirer  l’approximation  dans  les 
calculs  du  procédé  eulerien. 

C inquième  époque.  Etat  actuel  du  problème 
balijlique. 

1°.  Des  hommes  d’ailleurs  très-éclairés  difent 
affez  fouvent  avec  une  forte  d’hurneur  : à quoi 
bon  celle  baliltique  feientilique ? A-t-on  le  temps 
&.  la  volonté  de  conlYilter  des  tables,  d’appliquer 
des  formules,  dans  des  batteries  de  fiége  ou  un 
jour  de  bataille:'  A cela  ou  répond  qu'il  en  elt 
de  fi  artillerie  comme  des  autres  arts.  Le  prati- 
cien , obligé  de  rendre  dans  un  temps  donné  le 
plus  grand  nombre  de  réfultats  achevés,  doit 
être  entièrement  dégagé  des  li#ères  de  la  théo- 
rie &.  s’abandonner  à la  facilité  que  l’habitude 
a pu  lui  procurer  : mais  pour  acquérir  cette 
habitude,  il  a dû  s’aider,  dans  fes  premiers  pas , 
des  fecours  de  la  théorie  , s’il  a voulu  être  quel- 
que ebofe  de  plus  qu’un  efclave  de  la  routine  : aiifiî 
lailîons-nous  la  fcience  haliflique  dans  les  écoles 
d’artillerie,  où  elle  efl  à fa  place,  & où  elle  peut 
rendre  d’importans  fervices. 

Ils  ajoutent,  avec  plus  d’apparence  de  raifon: 
de  quel  uiage  ferait,  même  dans  les  écoles,  une 
folution  rigourouL* du  problème,  Si  qu’y  feroit-on 
de  tables  yblumineulës  & péniblement  calculées  , 
s’il  eft  vrai  que  la  pratique  l’oit  dans  un  tel  état 
d’imperfection  qu’elle  ne  puilfe  ni  fournir  à la 
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théorie  les  données  qu’elle  réclame,  ni  vérifier 
les  réfultals  qu’elle  afligne  à priori  ? En  efieî,  on 
ignore  à peu  près  complètement  les  relations  qui 
doivent  exifler  entre  la  vitefle  initiale  d’une  part 
&.  la  charge  de  poudre,  le  poids  du  projeCtile,  la 
longueur  de  la  pièce  , le  vent  & la  lumière. 
D’autre  part,  ces  projeChles  qne  vous  l'uppofez 
parfaitement  homogènes&t  fphériques,  ne  l’ont  pref- 
que  jamais  ni  l’un  ni  l’autre  : cette  trajeCloire  , que 
vous  faites  une  courbe  plaue  , elt  prefque  toujours 
une  courbe  à doilble  courbure.  L’angle  de  projec- 
tion n’eft  prefque  jamais  fans  quelqu’incerticude  : 
l’angle  de  chute  ne  peut  être  mefuré;  il  en  efl  à 
peu  près  de  même  du  temps  du  trajet,  &.c.  On 
adrefl’oit  une  objection  toute  femblable  aux  aflro- 
nomes-géoinètres  qui  tentèrent  les  premiers  de 
calculer  les  phénomènes  céleltes  d’après  les  princi- 
pes de  la  gravitation  uni  verfelle  : l’altrouomie  prati- 
que répondit  en  portant  fes  inflrumensà  un  tel  degré 
de  perfeêlion,  que  l’art  d’obferver  rivalife  aujour- 
d’hui de  précihon  avec  les  calculs  de  la  méca- 
nique célefle . 11  faut  efpérer  que  l’artillerie 

pratique  imitera  cet  exemple,  &.  que  fes  ef- 
forts feront  enfin  couronnés  par  d’aulli  heureux 
fuccès.  Celte  confiance  efl  infpirée  par  la  ten- 
dance qui  fe  manifefle  dans  toutes  les  parties  du 
fervice  vers  le  perfectionnement,  & qui  préfente 
déjà  dans  tous  les  genres  de  fabrication  , de  poudre, 
de  projeCliles , de  bouches  à feu , &c. , des  réfultats 
très-fa  tisfaifans. 

2°.  Quelques  artilleurs  croient  encore  à l’uti- 
lité pratique  de  la  théorie  des  projeCliles  d’après 
la  feule  loi  de  Galilée.  Bélidor , dans  fa  préface  du 
Bombardier  français  (Paris,  1731  ),  di  l’oit  que 
l’expérience  avoit  lolenueliement  vérifié  lexaCü- 
tude  de  fes  tables,  qui  ne  font  calculées  que  d’a- 

Frès  la  parabole.  Si  le  fait  étoit  vrai , il  faudroit 
expliquer  par  une  compenfation  d’erreurs  qui 
n’auroit  rien  de  bien  extraordinaire  eu  égard  au 
coup  d’épreuve  fous  i5  degrés,  qui  fournit  la 
vilefl’e  initiale  dont  on  fait  ufage  ; ou  bien  , il  fau- 
droit convenir  que  pour  les  projetions  avec  une 
vitefle  initiale  peu  conftdérable,  relativement  au 
poids  du  projeCtile,  ce  qui  efl  le  cas  ordinaire  du 
tir  de  la  bombe,  la  réiiflance  a des  effets  bien 
moins  fenfibles , Surtout  quand  la  conformité  de 
l’expérience  avec  la  théorie  n’eft  jugée  que 
d’après  des  portées  moyennes  prifes  fur  un  nom- 
bre arbitraire.  Scbarnboft,  à qui  l’artillerie  doit 
tine  reconnoiflance  éternelle  pour  les  impor- 
tans  renfeignemens  théoriques  & pratiques  qu’il 
lui  a légués,  affirme,  dans  fon  Opufcule  fur  les 
effets  des  armes  à feu  (Berlin  , i8i3)  , que  la 
théorie  parabolique  peut  fervir  tant  que  la  charge 
de  poudre  efl  au-deflous  de  — du  poids  du  pro- 
jeClile.  On  admettra  volontiers  ce  réfultat,  fans 
trop  s’inquiéter  des  expériences  de  Vega  , que 
Scharnhoft  fait  péniblement  revenir  à fon  opi- 
nion , en  prenant  les  portées  moyennes  fur  dix  au 
lieu  de  les  prendre  lur  quatre- 
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0°.  On  divife  aflez  ordinairement  le  problème 
en  confidérant  a part  les  tirs  fous  des  angles 
moindres  que  20  degrés  ; on  trouve  alors  pour 
trajeCloire,  une  logarithmique  qui  n’eft  pas  trop 
rebelle,  & les  queftioiis  de  tir  à ricochet  en  parti- 
culier fe  réfol  veut  avec  allez  de  facilité,  foit  par 
le  calcul , foit  par  des  conflruClions  graphiques; 
Pour  ce  dernier  cas,  M.  Dobenheim  , lavant  pro- 
fefleur  aux  écoles  d’artillerie,  a rendu  public  un 
infiniment  fort  ingénieux  , fous  le  titre  de  Plan- 
chette du  canonnier  (Strasbourg,  1817).  Au 
refte,  la  fimplification  delà  théorie  pour  les  tirs 
peu  élèves,  n’a  ete  onnfe  par  aucun  des  géomètres 
qui  fe  font  occupés  du  problème,  & on  trouve  à 
cet  égard  une  riche  variété  de  moyens  dans  leurs 
ouvrages. 

4°.  Depuis  long-temps  on  avoit  penfé  à déter- 
miner par  expérience  la  forme  de  la  trajectoire , & 
on  pofiede  un  Mémoire  manuferit  du  célèbre 
Valliere  (le  fils),  dans  lequel  il  propofe  plufieurs 
moyens  de  lever  géométriquement  la  courbe  dé- 
crite parles  bombes.  Des  moyens  analogues  vien- 
nent d’être  préfentés  par  un  de  nos  profefleurs  aux 
écoles  d’artillerie  ; mais  pour  leur  application  il 
elt  requis  que  le  mouvement  du  prcje&ile  foit 
aflez  lent  pour  qu’011  puifl'e  le  fuivre  de  l’œil  dans 
tout  Ion  trajet.  La  méthode  que  propofe  M.  Do- 
benlieiin  dans  fa  Baliflique  ( Strasbourg,  1816), 
efl  plus  générale,  &.  donneroit  par  points  la  tru- 
jeCloire , quelle  que  fut  la  célérité  du  mouvement 
du  projeêtile.  Il  lera  fans  doute  important.de  s’oc- 
cuper de  la  trajectoire  fous  ce  point  de  vue , & 011 
le  pourroil  faire  avec  fuccès  dans  nos  écoles  d’ar- 
tillerie. C’eft  làauffi,  furtout  pendant  les  loifirs 
d une  longue  paix , qu  il  conviendroit  de  reprendre 
à pojlenon , c’eff-à-dire,  par  la  voie  des  épreuves, 
la  queftion  li- utile  pour  la  pratique,  de  la  lon- 
gueur des  portées  pour  les  calibres  de  guerre. 
Hutton  avoit  déduit  de  fes  expériences  faites  à 
Wolwick  vers  1786,  que  la  pièce  & l’angle  de 
projeCtion  reftant  les  mêmes,  les  portées  font  à. 
peu  près  comme  les  racines  carrées  des  vilefles 
initiales  , celles-ci  étant  comme  les  racines  car- 
rées des  poids  des  charges  (au  moins  tant  que  les 
longueurs  des  charges  font  très-petites  par  rap- 
port à la  longueur  de  la  pièce).  ( Voyez  l’article 
Vitesse  initiale.)  Ces  lois  font  allez  impor- 
tantes pour  que  l’on  cherche  à les  vérifier  par 
expérience j &.  comme  elles  ne  font  qu’empiri- 
ques, on  ne  peut  les  admettre  fur  parole,  fur- 
tout  quand  on  tait  attention  que  le  matériel  d’ar- 
tillerie dont  fe  lervoit  Hutton,  n’ell  pas  identique 
avec  le  nôtre. 

5°.  Plufieurs  artilleurs,  pleins  de  confiance  dans 
les  progrès  que  l’analyle  a faits  depuis  quelque 
temps,  le  flattent  encore  de  l’efpérance  de  trou- 
ver une  folution  plus  fimple  & plus  applicable  à la 
pratique,  en  confervantau  problème  toute  fa  gé- 
néralité. Leurs  généreux  efforts  font  dignes  d’ap- 
plaudill’emens , 81  pour  les  engager  à y donner 
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fuite , ou  acLevera  de  nommer  les  ouvrages 
où  la  queftion  a été  le  plus  profondément  atta- 
quée, où  , par  conléqueut , l’on  peut  aller  puifer 
des  méthodes,  des  aperçus,  des  artifices  d’analyfe, 
dont  la  combinailon  pourra  procurer  de  nou- 
velles folutions , & où  du  moins  l’on  verra  ce  qu  il 
n’eft  pas  néceflaire  de  faire  une  fécondé  fois. 

On  a du  célèbre  Lambert  un  Mémoire  de  la 
ré  fi  flan  ce  des  Jluides  , avec  la  Jblution  du  pro- 
blème balijlique  \ Mémoire  de  Berlin,  1^65), 
dans  lequel  on  trouve  pour  la  première  fois  l équa- 
tion de  la  trajeêlo^e  exprimée  en  abfciües horizon- 
tales & en  ordonnées  verticales,  fous  la  forme  de 
fuite  infinie , il  eft  vrai.  Borda  s’elt  aufli  occupé 
de  la  queftion  (Mémoire  de  Paris,  1769)  , en  s at- 
tachant principalement  à des  approximations  qui 
permident  la  comparailon  de  la  théorie  avec 
l’expérience. 

L’Académie  de  Berlin  ayant  propofé  pour  fujet 
de  concours,  en  1782,  la  queftion  baliltique, 
couronna  la  pièce  envoyée  par  M,  Legendre  : ce 
beau  travail,  qui  eft  devenu  fort  rare,  fe  trouve 
fondu  dans  un  Mémoire  de  Moreau,  qui  fait  partie 
du  11e.  cahier  de  l’Ecole  polytechnique. 

Tempelholf  a enrichi  la  Colleèlion  de  Berlin 
(année  1786)  de  deux  favans  Mémoires,  où  il 
prétend  avoir  réduit  le  problème  à des  fuites 
convergentes. 

Il  avoil  déjà  préfenté  une  ébauche  de  ce  tra- 
vail dans  l'on  Bombardier prufifien  ( Berlin  , 1781). 

Dans  le  Mémoire  de  Pétersbourg  (1780),  on 
trouve  un  Mémoire  de  Krafft,  où  il  propofe  une 
approximation  qui  revient  à la  fécondé  méthode 
que  Bezout  emploie  dans  fon  Cours  à l’ufage  de 
B artillerie  (Paris,  1771  ),  à la  folution  du  pro- 
blème. Le  même  recueil  ( 1793)  préfente  un  la- 
vant Mémoire  du  même  auteur  fur  la  queilion 
des  plus  grandes  portées. 

Dans  des  Differtations  fur  la  fortification  & la 
p o rtée  des  b o m b es  ( U t r e ch  t , 1 7g5) , Hen  n e r t d 0 n 11e 
une  méthode  cPapproximafion  qui  lui  eft;  pro- 
pre. Rhode  traite  de  nouveau  la  queftion  dans 
deux  écrits  (Potfdam,  17g 7 & 1799);  ce  font 
des  approximations  anciennes  &.  nouvelles,  par- 
ticulièrement adaptées  aux  tirs  peu  élevés. 
C’eft  dans  le  dernier,  qui  eft  à la  fuite  d’une 
Traduction  libre  des  fonctions  analytiques  de 
Lagrange  , qu’on  trouve  pour  la  première  fois  une 
table  peu  connue  en  France,  quoique  tort  utile, 
pour  faciliter  l’application  du  calcul  aux  cas  des 
portées  horizontales  ; elle  eft  aufli  dans  le  dernier 
volume  du  Cours  de  Vega , à l’ufage  d’artillerie 
autrichienne  (Vienne , 1802). 

Ou  ajoutera,  en  terminant  cette  notice  & cet 
article,  que  tous  ceux  qui  voudront  voir  le  pro- 
blème attaqué  avec  toutes  les  forces  réunies  de 
Panalyf’e,  en  y comprenant  celles  que  peut  four- 
nir la  nouvelle  analyfe  des  Dérivations  dléArbc- 
gafl , doivent  le  procurer  au  fecrétariat  de  l’Infti- 
tut  de  France,  la  lecture  d’uu  Mémoire  lur  la 
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qneftion  baliltique  préfentée  en  l8o5  par  feu 
Français  , lavant  profelfeur  aux  écoles  d’artil- 
lerie. 

(Cet  article  eft  de  M.  Servois,  conferrateur  du 
Mu  fée  de  l’artillerie,  auteur  de  plulieurs  lavaus 
Mémoires.  ) 

TRANCHE.  C’eft  un  outil  en  fer  bien  acéré, 
fervant  à couper  le  fer  à froid  &.  à chaud.  Celles 
qui  fervent  à couper  le  fer  à froid  ont  le  tranchant 
plus  gros  que  les  autres. 

Tranche  de  la  bouche.  C’eft  la  fe&ion  qui  ter- 
mine une  bouche  à feu  à l’extrémité  par  laquelle 
ou  y introduit  la  charge. 

TRANSPORTS  d’artillerie.  Ils  confifîent  à 
faire  txanfporter  dans  toute  l’étendue  du  royaume, 
tant  par  terre  que  par  eau,  tous  les  objets  dépen- 
dans  du  fervice  de  l’artillerie. 

Ces  tranfports  fe  font  par  un  entrepreneur-géné* 
rai,  qui  a des  agens  près  des  établilfemens  de  l’ar- 
tillerie, & qui  fournit  un  cautionnement  de  cin- 
quante -mille  francs.  Les  ordres  lui  font  donnés 
parle  miniftre,  ou,  en  cas  d’urgence,  par  les  di- 
reéteurs  & les  commandans  d’artillerie  , en  fe 
conformant  aux  articles  d’un  traité  & d’une  inf- 
tru&ion  qu’on  leur  envoie  à cet  elfet. 

Le  miniftre  fe  réferve  la  faculté  défaire  faire 
par  le  train  d’artillerie  & par  les  pontonniers,  les 
tranfports  qu’il  juge  convenable  ; par  des  mar- 
chés particuliers  les  tranfports  dans  l’intérieur 
des  places  & fur  les  côtes,  pour  l’armement  & le 
défarmement  des  batteries,  mais  feulement  quand 
la  diftance  à parcourir  n’eft  que  de  12  kilomètres 
& au-deffous.. 

TRAVEE.  C’eft , dans  un  pont  militaire , la  par- 
tie du  tablier  oomprii'e  entre  les  milieux  de 
deux  fupporls  voifins. 

TRAVERS.  C’eft,  dans  le  canon  d’une  arme 
portative  , une  crevafl'e  tranl’vei l’ale , provenant 
d’un  défaut  du  fer  ou  de  chaudes  trop  vives.  On 
rebute  avec  foin  les  canons  alfeêlés  de  ce  grave 
inconvénient.  Les  lames  de  labres  peuvent  aufli 
être  aütèlées  de  travers  fur  le  tranchant  ou  fur 
le  dos  , vices  qui  les  font  rejeter. 

TPiAVERSES.  Ce  font,  dans  les  bateaux,  deux 
pièces  de  bois  mobiles  deftmées  à loulager  lès 
•poupées;  elles  font  à huit  pans,&  placées  dans 
j l’intervalle  des  deux  premières  courbes  des  becs. 
On  fait  faire  plulieurs  tours  fur  la  traverfe  , au. 
cordage  amarré  à la  poupée,  lorsqu'il  doit  foute- 
nir  un  grand  effort. 

J « 

TRAVERS1ÈR.ES.  • On  nomme  ainfi  les  cor- 
dages qm  fervent  à maintenir  l’écartement  des 
bateaux  dans  la  conftruêlion  des  ponts,  Une  ira- 
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verjière  va  de  l’avanl-bec  d’un  bateau  à l’avanl-  ’ 
bec  du  baleau  fuiyant,  Sa  les  deux  arrière-becs 
font  fixés  de  la  même  manière. 

Dans  les  ponts  de  radeaux  , les  traverfièresfont 
des  pièces  de  bois  d’un  foible  équarriffage,  qui 
fervent  aulli  à maintenir  l’écartement  de  deux 
radeaux  coufécutifs.  Dans  ce  dernier  cas,  on  les 
nomme  quelquefois  anguilles. 

TREMPES  des  nÈCEs  en  fer  et  en  acier.  La 
trempe  a pour  objet,  foit  de  convertir  des  furfiic.es 
du  fer  en  acier,  foit  de  communiquer  une  plus 
grande  dureté  à l’acier. 

Le  fer  a la  propriété  d’acquérir  de  la  dureté  , 
lorfqu  ayant  été  mis  eu  contaèl  avec  un  cément, 
& ayant  éprouvé  un  grand  degré  de  chaleur,  on 
le  plonge  fubitement  dans  l’eau  froide;  c’elt  ce 
qu’on  appelle  trempe  par  cémentation  ou  eh 
paquet.  L’acier  a la  même  propriété  , lorfqu’ayant 
été  rougi  au  feu,  on  le  refroidit  aufîi  fubitement; 
c’efl  ce  qu’on  nomme  trempe  à la  volée. 

Le  degré  de  dureté  que  ces  métaux  acquièrent, 
dépend,  pour  le  fer,  du  temps  pendant  lequel  il  a 
été  cémenté,  Si  pour  l’acier,  de  la  quantité  rela- 
tive de  charbon  qui  eft  entrée  dans  fa  combinai- 
fon  avec  le  fer  qui  eu  elt  la  bafe,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  devient  d’autant  plus  dur  dans  cette  opéra- 
tion , qu’il  elt  plus  aciéré. 

Cette  dureté  croît  aulli  avec  la  différence  entre 
la  température  chaude  qu’ils  avoient  éprouvée,  & 
la  température  froide  à laquelle  on  les  a expofés  , 
& avec  la  rapidité  du  paffage  de  l’uu  à l’autre. 

Eu  acquérant  de  la  dureté  par  la  trempe,  le 
fer  Sa  l’acier  prennent  un  peu  plus  de  volume 
qu’ils  n’en  avoient;  ils  gardent  des  dimenfions  ap- 
prochant de  celles  que  la  chaleur  leur  ayoit 
données,  Sa  que  le  refroidilfement  fubit  les  a em- 
pêchés de  perdre.  Il  fuit  de-là , comme  le  fait  le 
démontre,  qu’une  pièce  d’acier  furlout  doit  tendre 
à fe  tourmenter,  à fe  déformer,  même  à fe  bril'er 
à la  trempe,  dans  les  circonflances  fui  vantes  : 

i°.  Lorfque  fes  parties  ne  font  pas  précifément 
du  même  acier,  ou  du  moins  des  mêmes  aciers 
femblablement  diljribués,  ce  qui  a lieu  lorfque 
l’affinage  n’en  a pas  été  bien  fait. 

2°.  Lorfqu’elles  n’ont  pas  éprouvé  toutes  éga- 
lement le  même  degré  de  chaleur  au  feu  , & le 
iuênoe  refroidilfement  dans  l’eau,  ou  du  moins 
lorfque  ces  degrés  n’ont  pas  été  les  mêmes  pour  les 
parties  femblables  Sa  femblablement  pofées;  car 
les  efforts  inégaux  de  chaque  partie  pour  chan- 
ger de  volume,  tendent  à changer  la  pofition  ref- 
peêlive  des  parties. 

On  recuit  l’acier  après  la  trempe  , c’eft-à-dire  , 
qu'on  lui  donne  un  degré  de  chaleur  qui  ne  peut 
le  faire  rougir,  afin  de  détruire  l’état  de  con- 
traèlion  où  ia  trempe  l’a  mis,  Sa  qui  l’expoferoit  à 
* rompre  au  premier  effort.  On  arrête  le  recuit  au 
degré  où  on  le  veut,  en  retirant  la  pièce  du  feu 
ta  en  la  plongeant  dans  l’eau.  Elle  conl'erve  d’uu- 
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tant  plus  de  dureté,  qu’on  l’a  retirée  moins  chaude 
du  foyer. 

Toutes  les  pièces  de  la  platine,  excepté  les 
rellorts,  fe  trempent  par  la  cémentation,  ainti 
que  la  détente  & les  vis  à bois.  Pour  cette  opéra- 
tion, on  fe  fert  ordinairement  d’une  boite  de 
forte  tôle,  au  fond  de  laquelle  on  fait  un  lit  d’une 
certaine  épaifleur  de  l'me  dure  & bien  écrafée , 
lur  lequel  en  commence  à ranger  de  petites 
pièces  de  la  même  efpèce , ayant  la  précaution 
qu’elles  l'oient  féparées  entr’elles  par  delà  fuie,  8t 
qu’elles  ne  touchent  pas  aux  parois  de  la  boîte  ; 
on  recouvre  cette  couche  d’un*lit  de  fuie  , fur 
lequel  on  place  encore  des  pièces  plus  fortes,  Sa 
dans  le  même  ordre.  On  continue  ainG  jufqu’aux 
corps  de  platines,  qu’on  rpcouvre  de  fuie  jufqu’au- 
dellus  de  la  boîte,  Sa  qu’on  prefle  bien.  On  met 
fur  le  tout  un  couvercle  de  la  même  tôle  , 
qu’on  lute  avec  de  l’argile  bien  pétrie  , alin  que 
les  pièces  foient  exaêlement  défendues  du  con- 
tu£l  de  l’air  extérieur  : fans  cela  elles  ne  pren- 
draient pas  la  trempe.  On  dilpofe  enfuite  cette 
boite  aiuü  remplie  & qu’on  appelle  alors  paquet,  de 
manière  à pouvoir  allumer  tout  autour,  & en  com- 
mençant parla  partie  fupérieure,  uafeu  de  char- 
bon de  bois.  A cet  effet  on  conftruit  un  mur  de 
briques  polées  à fec,  qui  forme  autour  du  paquet 
une  cavité  qui  puifle  le  contenir  environné  d’une 
quantité  fuffifante  de  charbon.  Le  feu  doit  être 
afiofenté  pendant  environ  quatre  heures  pour  la 
grolle  trempe  , & pendant  trois  heures  pour  la 
petite,  qui  fe  fait  particulièrement  pour  les  dé- 
tentes Sa  les  vis  de  platines,  les  vis  à bois  & de 
culuffe.  Lorfque  l’ouvrier  juge  que  fa  trempe  eft 
au  degré  uecelfaire,  après  avoir  lai  lié  amortir  le 
feu,  il  démolit  le  mur  de  briques,  en  commen- 
çant par  la  partie  fupérieure,  & il  retire  les  pièces 
de  la  boîte  pour  les  jeter  dans  l’eau  froide  avec 
céleri  té. 

On  trempe  de  cette  manière  jufqu’à  trente 
platines  à la  fois  ; mais  il  ell  préférable  de  n’en 
tremper  qu'un  moins  grand  nombre. 

Pour  que  les  pièces  (oient  bien  trempées  , la 
lime  ne  doit  pas  mordre  deffus,  &.  elles  doivent 
faire  feu  avec  la  pierre  à fufil.  Si,  après  leur  trempe, 
il  ne  fe  découvre  pas  de  défauts  qui  puiffent  les 
faire  rebuter,  ou  les  blanchit  avec  de  l’émeri,  Sa  on 
recuit  la  noix,  la  bride,  la  gâchette  & la  vis  du 
chien.  Pour  cela  , on  les  met  fur  une  feuille  de 
tôle  placée  fur  un  feu  de  charbon  de  bois , où  elles 
doiveut  relier  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  partout 
la  couleur  bleue.  On  recuit  aulli  le  pied  de  la 
batterie,  au  moyen  d’une  tenaille  de  fer  qu’on 
fait  rougir.  Sa  entre  les  mords  de  laquelle  on  le 
l’erre  : ou  bien  , ce  qui  eft  plus  économique  , en  le 
tenant  pendant  une  minute  au  moins  dans  du 
plomb  fondu.  Le  recuit  de  cette  pièce  doit  être 
couleur  de  paille- 

On  recuit  les  pièces  de  la  petite  trempe  de  la 
même  manière  que  celles  de  la  groffe. 

Pour 
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Pour  Iremper  les  refforts  de  platine,  on  les  ! 
chauffe  également  dans  toutes  leurs  parties  , & 
lorfcru’ils  ont  acquis  le  degré  qui  leur  donne  la 
couleur  cerife  , on  les  plonge  dans  l’eau  (roide  , où 
ils  doivent  relier  d’autant  moins  de  temps  que 
l’acier  elt  plus  pur,  parce  qu’ajors  ils  reçoivent 
plus  facilement  l’imprefiïoa  du  fluide.  Ces  refforts 
ainfi  trempés  font  très-fragiles.  Afin  de  leur  don- 
ner l’élafticilé  qui  leur  eft  néceffaire,  ouïes  frotte 
d’iiuiie  en  tous  fens , & on  les  met  fur  un  feu 
doux  , jufqu’à  ce  .que  l’huile  étant  entièrement 
confumée,  on  les  plonge  une  fécondé  lois  dans 
l’eau  , en  les  retirant  prefqu’auflüôt  fi  l’acier  eft 
de  bonne  qualité. 

Les  tire-bourres  & les  relforts  de  garniture  fe 
trempent  &.  fe  recuifent  comme  les  refforts  de  pla- 
tines. 

Pour  tremper  la  baïonnette , l’ouvrier  commence 
par  dreffer  à froid  les  bords  de  la  lame,  s’ils  en 
ont  befoin.  Si  l’acier  efl  tel  qu’il  convient,  la  cha- 
leur à donner, à la  lame  eü  celle  du  rouge  cerife, 
comme  pour  les  refforts  de  platines  ; c’efl  celle  que 
donne  le  trempeur  à la  pièce  par  laquelle  il  com- 
mence. 11  la  préfente  au  feu  la  douille  en  haut , & 
la  tenant  ainfi  au  moyen  d’une  pince  , d donne  à la 
pièce  des  mouvemens  d’avant  &.  d’arrière,  pour 
que  la  chaleur  fe  répande  également  lur  toute  la 
lame.  Quand  elle  efl  à fon  point  de  chaleur,  il  la 
retire;  il  paffe  deux  fois  l’arête  du  dos  de  la  lame, 
d’un  bout  à l’autre,  dans  le  réfidu  mouillé  dé- 
railles de  fer  qui  elt  amoncelé  à cet  effet  fur  une 
planche  placée  en  travers  des  bords  de  l’auge 
(celle  opération  a lieu  afin  d’éviter  les  criques 
qui  réfulteroient  d’un  refroidiffement  trop  prompt), 
& il  la  plonge  dans  l’eau  dans  cette  même  pofition, 
c’efl-à-dire  , l’arête  du  dos  en  bas,  en  commençant 
par  la  pointe,  & en  tirant  à lui  en  inclinant  à 
mefure  qu’il  enfonce.  En  la  retirant,  il  examine 
fi  l’acier  découvre  bien  y fi  cela  elt , il  recuit  cette 
lame  jufqu’a  la  couleur  bleuâtre. 

Si  cela  n’étoit  pas,  il  ne  la  recuiroit  que  juf- 
qu’au  jaunâtre  couleur  de  paille;  mais  comme 
cela  indiquerait  un  acier  foible,  il  chaufferait 
la  pièce  buvante  un  peu  davantage,  &.  ainfi  de 
fuite  jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  le  degré  qui  met 
la  pièce  dans  le  cas  de  bien  découvrir  à la  trempe,  & 
c’eft  à ce  degré  qu’il  fe  fixera  pour  toutes  les  autres 
pièces  , qu’il  faudra  recuire  alors  jufqu’a’u  bleuâtre. 
Lorfqu’en  retirant  la  lame  du  feu,  elle  lui  paroît 
plus  chaude  qu’il  ue  faut , i!  paffe  l’arête  du  dos 
dans  le  réfidu  mouillé  d’écailles  de  fer,  trois  fois 
au  lieu  de  deux.  Si  elle  lui  paroît  au  contraire 
moins  chaude,  il  ue  la  paffe  qu’une  fois. 

Pour  recuire  la  baïonnette,  on  ne  paffe  la  lame 
que  fur  le  charbon  allumé,  & non  au  travers  du 
foyer.  Le  trempeur  la  retire  lorfque  la  couleur 
qu’elle  a prife  lui  paroît  celle  qui  convient  : s’il  fe 
trouvoit  que  la  chaleur  du  recuil  eût  été  trop 
forte  , il  faudroû  chauffer  au  rouge,  &.  tremper  de 
nouveau.  Si  la  chaleur,  au  contraire  , a été  trop 
Artillerie. 
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foible,  il  repnffe  la  lame  fur  les  charbons.  S<  la 
couleur  indique  la  chaleur  convenable,  ce  qui 
arrive  prefque  toujours,  il  ue  reüe  plus  qu’à  rc- 
dreffer  la  lame,  (i  elle  en  a befoin.  C’efl  ce'qu'  n 
fait  en  portant  la  pièce  aullî tôt  fur  l’enclu.ne  , en 
la  plaçant  dans  la  cannelure  qui  lui  convient  , e i 
frappant  des  coups  gradués  avec  la  tête  ou  avec 
la  panne  du  marteau.,  fur  toutes  les  élévations 
qui  fe  préfet]  lent  lorfqu’on  donne  à 1 1 lame  des 
mouvemens  d’avant  & d’arrière,  ou  enfui  en  le 
fervant,  s’il  efl  néceffaire,  du  drcjjoirfixe  & du 
dreJJ'oirà  main. 

Auflùôt  que  la  lame  efl  droite,  il  la  plonge 
dans  l’eau,  l’acier  trempé  11e  fe  prêterait  pas  à 
! froid  a,ux  coups  de  marteau;  mais  une  foible  cha- 
leur lui  fuffil  pour  lés  (Apporter. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  trempe 
des  baïonnettes,  il  relie  peu  de  choie  à dire  fur 
celle  des  lames  de  fabres. 

Il  faut , pour  tremper  toutes  les  lames  cambrées, 
le  fourreau  qui  convient  à chacune  d’elles,  afin 
de  s’affurer  0 la  trempe  11e  les  a pas  déjetées , [ 0 tir 
les  redreffer  s’il  eft  néceffaire. 

Ou  doit  remarquer  encore  ici  que  pour  donner 
à l’ouvrier  la  facilité  de  chauffer  les  longues  lames 
également  d’un  bout  à l’autre,  011  a percé  au  fond 
del’âtreun  trou  qui  permet  à la  lame  de  palier 
derrière  la  forge. 

Avant  de  remettre  les  lames  au  feu,  le  trempeur 
a foin  de  les  dreffer  à froid,  foil  avec  le  dreffuir  , 
foil  en  les  appliquant  à plat  fur  l’enclume  , &.  frap- 
pant fur  la  face  qui  eft  en  deffus,  mais  eu  évitant 
foigneufement  tout  porle-à-faux. 

Lorfque  la  lame  lui  paroît  au  point  de  chaleur 
convenable,  il  lui  fait  traverfer  le  réfidu  mouillé 
d’écailles  de  fer  , dont  il  a été  parlé.  Il  la  frit  pal- 
ier'à travers,  une  première  f us  par  la  poiule  juf- 
qu’a O inèt.  io83  ou  O met.  1 354-  (4  0Ll  S pouc.) 
de  la  bafe.  Il  la  retire  enfuite  à lui  dans  la  même 
pofition , & ne  la  fort  que  par  la  pointe.  Comme  le 
tranchant  & le  bifeau  de, la  lame  font  fort  fujets  a 
fe  déjeter  à la  trempe,  s’ils  font  trempés  très- 
chauds,  il  fait  paffer  dans  le  réfidu,  une  dois  le 
bifeau  8i  une  fois  le  chanfrein  du  bout  delà  lame. 
•Toute  celle  opération  doit  fe  faire  très-leflemênt , 
pour  que  le  refroidiffement  ne  pénètre  pas  juf- 
qu’au  cœur  de  la  lame. 

Si  la  chaleur  a paru  foible  au  fortir  du  feu  , au 
lieu  de  l’aller  &.  du  retour  qu’on  vient  de  décrire, 
le  trempeur  ne  fait  que  l’aller  & point  de  retour  ; fi 
elle  lui  a paru  un  peu  trop  forte,  il  fût  deux  aiiers 
& un  retour. 

Pour  tremper,  il  plonge  les  lames  par  le  dos,  &. 
c’eft  toujours  le  talon  de  la  lame  qu’il  plonge  fe 
premier. 

Le  recuit , fur  les  lames  longues,  ne  fe  donne 
qu’en  deux  fois.  Si  l’on  chaujï'oit  d’un  bout  à l’au- 
tre , la  lame  ferait  tro.de  avant  qu’011  eût  le  temps 
delà  dreffer.  Il  ne  faut  pas  dreffer  à coups' de 
marteau  au  premier  recuit,  011  niquerait  de  faire 
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lirifer  la  lame.  La  couleur  du  recuit  doit  être 
bleue. 

Il  faut  éviter  que  le  fécond  recuit  n’enjambe  fin- 
ie premier  : il  vaut  mieux  qu’il  y ail  un  intervalle 
cf u i n’ait  pas  eu  le  eoutacl  du  feu , & qui  n’ait  reçu 
la  chaleur  que  par  communication. 

On  fait  fout  cela  allez  promptement  pour  que 
li  première  moitié  ait  encore  allez  de  chaleur 
pour  ôtie  dre  fiée  à coups  de  marteau  , s’il  le  faut. 

On  chaude,  on  trempe  , on  recuit  8t  on  redrefle 
les  baguettes  de  fufils  comme  les  lames  de  fabres. 
11  n’y  a aucune  remarque  particulière  à faire  à 
ce  lu  jet  , lauf  que  l’emploi  du  réfidu  mouillé 
d’écâilles  de  fer  pour  les  lames  n’cft  pas  ordi- 
nairement d’ufage. 

On  fe  fert  de  charbon  de  bois  au  lieu  de  char- 
bon minéral  pour  la  trempe  le  recuit  des  ba- 
guettes de  fufils,  des  lames  dè  fabres  St  poul- 
ies baïonnettes,  8t  furlout  pour  ces  deux  der- 
nières pièces,  parce  que  le  charbon  de  terre  elt 
fi i j et , par  la  chaleur  qu’il  donne  , à brûler  les  fur- 
faces  des'pièces,  8t  parce  qu’il  contient  des  ma- 
tières qui,  en  fe  combinant  avec  l’acier,  peuvent 
le  dénaturer. 

Il  faut  vifiter  toutes  les  pièces  avant  de  les  trem- 
per, St  rejeter  celles  qui  font  défeélueufes. 

La  trempe  des  lames  en  damas  s’opère  de  même 
que  celle  des  lames  ordinaires,  mais  étant  formées 
d’une  étoffe  , on  les  chauffe  un  peu  plus  que  celles- 
ci.  Leur  recuit  doit  être  pourpre  ou  violet,  St  ra- 
rement bleu. 

Les  limes  en  fer  fe  trempent  dans  des  vaifleaux 
clos  , avec  dti  charbon  de  bois  pulvérifé  8t  lamilé  : 
quelques  trempeurs  ajoutent  à ce  cément  du  fel 
marin  , de  l’ail,  de  la  corne,  des  fubltances  cal- 
c. lires  ou  d'autres  ingrédiens  dont  ils  lonl  myftère; 
mais  i.la  cil  inu’ile,  faufla  corne  ou  des  fubl- 
tances  calcaires  , qui  facilitent  la  cémentation  en 
décapant  le  1er  8t  l’acier.  Quelquefois  on  ajoute 
v u-ore  de  la  fuie  au  charbon  pulvérifé-  ( Voyez  , 

;i  l'anicle  Armes  tranchantes  en  cuivre  , l’elpèce 
île  trempe  que  ce  métal  elt  fufceptible  de  prendre.) 

Lorfqù’on  recuit  une  pièce  trempée  8t  blanchie, 
on  obfeive  les  gradations  de  la  chaleur  par  les 
cbangemens  de  couleur  à fa  furfuce,  qui  pafl'e. 
.fuceefii vement  au  jaune  paille,  à l’orangé,  au 
pourpre,  au  violet  St  au  bleu;  ces  nuances  font 
les  mêmes  fur  l’acier  poli , mais  elles  le  diflin— 
guent  mieux.  L’acier  qui  n’a  été  blanchi  ni  à la 
meule",  ni  à la  lime  , prend  fuceefii  vement  , en 
s'échauffant , des  couleurs  parmi  lefquelles  ou 
difiingue  les  trois  nuances  buvantes  : le  jaune 
paille  , le  bleuâtre  St  le  grifàtre-cendré. 

Indépendamment  de  la  couleur  bleue  qui  in- 
dique fi  le  recuit  eft  tel  qu’il  convient  , on  peut 
encore  connoitre  fi  le  degré  de  chaleur  domié 
pour  cette  opération  cil  fulïifant  , en  appliquant 
le  bout  de  la  corne  d une  plume  fur  une  pièce 
recuite.  Il  doit  feulement  s’y  attacher  de  façon  à . 
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enlever  une  petite  vis,  St  la  pièce  feroit  trop  re- 
cuite ii  la  plume  brûloit  trop  vite. 

Le  1er,  avant  de  fe  brûler,  prend  les  différentes 
nuances  de  couleur  fuivantes  : jaune  paille , 
orange,  poupre,  viclet,  bleu,  petit  rouge,  gros 
rouge  ou  couleur  de  cerife , rouge-blanc,  blanc 
fondant , qui  annonce  que  le  fer  eft  prelqu’en 
fulion,  Stc.  Ces  nuances  font,  à très-peu  de  choie 
près,  celles  par  lefquelles  pafl’e  l’acier  avant  de  Ce 
décornpoïer. 

TREPIED.  C’eft  un  uftenfile  dont  on  fait  ufage 
dans  les  forges , St  qui  eft  compofé  d’un  cercle  en 
fer,  lupporté  par  trois  pieds  du  mêmefmétal.  Il  fert 
à lupporter  St  à maintenir  la  bombe  ou  l’obus 
dans  une  pofition  favorable  à l’ouvrier  qui  en  doit 
râper  le  jet  St  la  couture'.  ' ► 


TREUIL.  C’eft  un  gros  cylindre  faifant  partie 
des  machines  d’artillerie  deftinées  à enlever  ou  à 
traîner  des  fardeaux  conlidérables.  Le  cordage 
tourne  St  fe  dévide  autour  du  treuil,  au  moyen 
d’une  roue  ou  de  leviers  qui  fervent  à la  nianœu-» 
vie.  {Voyez  les  mots  Chèvre  8t  Cabestan.) 


TRIDENT.  C’eft  une  arme  ancienne  à trois 
dents  , dont  la  pointe  du  milieu  eft  beaucoup 
plus  longue  que  les  deux  autres.  Les  tridents  qu’on 
voit  au  Mufée  de  l’artillerie  font  faits  comme  ceux 
des  peintures  qui  repréfentent  Neptune. 

TRINGLE.  C’eft  une  pièce  en  fer  du  moufque- 
ton  , qui  eft  pLicée  du  côté  de  la  conlre-plaime  , St 
dans  laquelle  palfe  un  anneau  lervant  à fulpendre 
larme  au  porte-moufqueton.  Il  y a deux  anneaux 
dans  celle  du  moufqueton  modèle  de  1816. 


TRIQUEBALLE.  Ce  n’eft  , à proprement 
parler  , qu’un  avant-train  à timon  , dont  les 
roues  ont  2 mèl.  2708  (7  pieds)  de  hauteur,  St  le 
timon  4 met.  5478  à 4 uièt.  8728  ( 1 4 à i5  pieds  ) 
de  long.  Il  forme  un  levier  du  premier  genre, 
d’autant  pl  u s avantageux  que  le  bras  de  la  puif- 
fange  eft  fort  long  8t  que  celui  du  poids  eft  très- 
court  ; car  Ion  p -ml  d’appui  , que  forment  ltf- 


TRESAILLE.  C’eft  la  partie  fupérieure  du 
hayon  quand  il  eft  placé. 

Celte  pièce  de  bois  eft  percée  , à fes  extrémités, 
d’un  trou  dans  lequel  fe  loge  le  bout  arrondi  de  la 
ridelle. 


TR1C01SE.  C’eft  une  forte  de  tenaille  qui  fert 
à arracher  des  clous. 


TRIPOLI.  C’eft  une  terre  argaleufe  8t  ferrugi- 
neufe,  qui  fort  à polir  les  pièces  d’armes  en  cui- 
vre. Elle  eft  un  peu  rude  au  toucher,  grile,  blanr- 
cbe  ou  jaunâtre.  Le  meilleur  eft  tendre,  d gagé 
de  grains  de.  labié  St  facile  à pulvérifer. 
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points  réunis  des  roues  tangentes  à terre  , peut 
êiré'  confidéré  comme  au  bas  d’un  pointai  placé 
fous  le  milieu  ou  fous  le  centre  de  gravité  de  l’ef- 
fieu.  Le  poids  fufpendu  derrière  la  felletle  fe  trouve 
très-proche,  & la  puiffitnce  à l’extrémité  de  la 
flèche  fe  trouve  très-éloignée.  %La  hauteur  des 
roues  donne  une  très-grande  facilité  pour  traîner 
les  fardeaux , pourvu  que  l’on  donne  à la  flèche 
une  longueur  telle  que  l’angle  qu’elle  fait  avec  le 
pointai  luppofé  ou  le  rayon  vertical  des  roues, 
un  angle  le  plus  approchant  pofîible  d’un  angle 
droit. 

Il  y a à l’extrémité  de  la  flèche,  une  lunette 
deflmée  à recevoir  la  cheville  ouvrière  d’un  avant- 
train  de  fiége. 

On  s’en  fert  dans  les  places  pour  tranfporter  les 
grofï'es  bouches  à feu  & autres  pefans  fardeaux. 

Les  pièces  en  bois  qui  compolent  cette’ voilure 
font  : une  flèche,  deux  empanons,  un  edieu  en 
bois,  une  felletle  &.  deux  roues. 

Les  parties  en  fer  font  : un  clou  rivé  pour  la 
tête  de  la  flèche,  une  bande  de  renfort,  fept  clous 
rivés  d'idem  , une  contre  - lunette  attachée  fur  la 
tete  de  la  flèche,  une  lunette,  un  clou  rivé  pour 
leurs  bouts  arrondis,  trois  anneaux  d’ernbrelage  , 
deux  équignons  , deux  heurtequins  d’effieu  en 
bois,  deux  happes  à anneau  de  bout  d’effieu  , deux 
brabans  d 'idem,  deux  boulons  de  fellette,  deux 
rofel  les,  deux  étriers  d’elîieu  & de  fellette,  deux 
boulons  d’uffemblage  pour  les  empanons,  deux 
rofettes  d 'idem  } deux  fret  tes  d’empanons  &.  qua- 
raute-neuf  clous  d’applicage. 

Triqueballe  à roues  de  charrette.  Cette  voi- 
ture fert  aufli  dans  les  places  ; fa  voie  eit  de  i mèt. 
2181  (3  pieds  9 pouc.  );  la  longueur  de  l’efTieu  eft 
de  1 mèt.  7599  (5  pieds  5 pouc.  );  la  flèche  a 
3 mèk  2484  ( to  pieds  ) , & en  général  il  efl  abfo- 
lument  lemblable  au  Iriquebalie  ordinaire  , aux 
diinenGons  près. 

Triqueballe  à vis.  Il  ne  diffère  du  trique- 
bulle  ordinaire  que  par  un  mécanifme  adapté  à la 
fellette  pour  enlever  les  fardeaux  fans  être  obligé 
de  faire  un  abattage.  Les  parties  qui  le  compofenl 
font  les  mêmes  que  celles  du  triqueballe  ordi- 
naire; il  faut  feulement  y ajouter  les  fuivantes  : 

Une  vis  placée  verticalement  fur  le  derrière 
de  la  fellette,  un  écrou  en  cuivre,  un  boulon  , 
une  rofette  &.  un  écrou  , deux  crémaillères  per- 
cées de  cinq  trous  chacune  pour  le  paffage  des 
chevilles  à piton  deltinées  à fupporter  les  charges 
&.  à foulager  la  vis;  un  collet  pour  l’aflèinblage 
des  crémaillères,  embrafi’ant  l’écrou  de  cuivre; 
deux  bandes  dp  frottement,  quatre  heurtequins, 
une  plaque  porte-écrou;  deux  boulons,  deux  ro- 
fettes  8i  deux  écrous;  un  fupport  d’écrou  & fon 

Fetit  boulon  , une  virole  de  cuivre  placée  fur 
embafe  de  la  vis  , une  manivelle  de  vis  , fon 
écrou  à deux  branches,  une  clef  fixée  fur  l’écrou 
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à deux  branches,  liée  par  une  chaînette,  à ‘un  pile  u 
à tête  plate,  rivée  fur  une  des  branches  de  l’écrou; 
deux  chevilles  à piton  , deux  plaques  d’appui 
d’/iéeWjdeux  crampons,  un  boulon  porte-m.iui- 
velle,  fa  rofette  & fon  écrou;  fbixante-aeuf  clous 
d’applicage. 

TROMBLON  ou  ESPÎNGOLE.  C/eft  une  ef- 
pèce  de  fufil  court,  dont  le  canon  elt  évafé  eu 
trompe,  & qu’on  charge  de  plufieiirs  petites 
balles  ou  chevrotines.  Il  y en  a de  diverfes  formes, 
& quelquefois  le  canon  eft  en  cuivre.  Celle  aime 
fert  particulièrement  pour  mettre  dans  les  voi- 
tures de  voyage.  Elle  le  charge  plus  facilement 
que  les  autres,  à canfê  de  la  forme,  du  canon  , 
mais  elle  repoulle  beaucoup,  ce  que  l’on  attribue4 
à l’évafement  de  la  bouche. 

La  charge  de  poudre  eft  d’environ  o kü.  00^8 
( 90  grains)  , & de  dix  à douze  chevrotines  pelant 
enfetnble  à peu  près  O kil.  0229  (6  gros). 

Ou  ne  fabrique  prefque  plus  de  ces  armés  , mais 
on  fabrique  quelquefois  des  pillolets  dont  les  ca- 
nons font  autli  en  trompe. 

Un  tromblon  , lorfqu’il  elt  bien  foigné  , coule 
environ  i5o  fr. 

TROMPE.  C’eft,  dans  les  artifices  de  réjoui  f- 
fance,  un  affernblage  de  plulieurs  pots  à feu  , pla- 
cés les  uns  au-delTus  des  autres  & qui  parlent  l'uc- 
cellivement , de  manière  que  le  premier , en  jetant 
fa  garniture,  communique  le  feu  à la  compétition 
lente  du  porte-feu  du  fécond  , & ainli  de  fuite. 
On  fait  ufage  des  trompes  pour  les  feux  fur  l’eau. 

( Voyez  Y Art  de  P Artificier  de  P Encyclopédie 
méthodique . ) 

Trompes.  Ce  font  des  machines  (impies  & paf- 
fives,  deltinées  à alimenter  d’air  le  feu  des  liants 
fourneaux  & des  forges  d’alfineries  par  le  moyen 
de  l’eau.  Elles  font  généralement  en  ufage  dans 
les  «fines  répandues  dans  les  Alpes  & les  Pyré- 
nées. On  s’en  fervoit  à la  manufacture  d’armes  de 
Turin  pour  les  forges  des  canonniers. 

Les  trompes  ne  font  pas  fujettes  à le  déranger  ; 
elles  ne  néceflitent  pendant  un  grand  nombre 
d’années  aucune  réparation  confidérable.  Elles  ne 
donnent  lieu  à aucune  interruption  dans  le  tra- 
vail ; enfin  , leur  ufage  eft  moins  coûteux  que  celui 
des  foufïlets.  Mais  elles  exigent  une  chute  d’eau 
plus  grande  de  plus  d’un  tiers  que  celle  nécef- 
faire  pour  faire  mouvoir  les  foufïlets.  Le  volume 
d’eau  doit  aufli  être  beaucoup  plus  confidérable, 
& on  objeête  à leur  égard  quelles  donnent  un 
vent  humide.  Toutefois , en  fuppofaut  que  ce 
vent  foit  plus  humide  que  celui  de  l’atmofphère 
en  temps  de  pluie,  il  ne  peut  nuire’ au  fer  ni  a 
l’aêtion  du  charbon,  que  les  ouvriers  font  ordi- 
nairement dans  l’ufage  d’arrofer  plus  ou  moins 
adondamment. 

La  trompe  eft  formée  par  un  arbre  creux  qui 
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repofe  fur  une  cuve  , laquelle  plonge  dans  l’eau 
par  fes  bords.  Ou  fait  tomber  dans  cet  arbre  un 
courant  d’eau  qui  fe  précipite  fur  une  pierre  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  cuve.  L’air  fe  dégage  , & elt 
obligé  d’enfiler  une  ouverture  latérale  qui,  par 
le  moyen  d’un  conduit  appelé  porte-vent , le  dirige 
au  l'as  du  fourneau.  Cet  air  efl  fourni  par  celui 
que  l’eau  entraîne  avec  elle,  & par  un  courant 
qui  s’établit  par  les  ouvertures  qu’on  pratique  à 
i met.  q4()  (G  pieds)  du  foùmiet  de  l’arbre.  Ces 
ouvertures  s’appellent  trompilles. 

Les  dimenfions  qui  pavoilfent  les  plus  avan- 
tageules  pour  les  trompes  font  celles  fuivantes: 

Longue'ur  totale  de  l’arbre, 8, inèt.  oi3(c4  pieds 
8 pouc.),  dont  i met.  949  (G  pieds)  depuis  le 
loinmet  jufqn’aux  trompilles,  Omet.  847  (18  pieds) 
depuis  les  trompilles  jufqn’à  la  cuve,  & O mèt. 
217(8  pouc.  ) d’entrée  dans  cette  cuve. 

Hauteur  de  la  cuve,  1 mèt.  62 4(5  pieds). 

Diamètre  de  la  cuve,  1 mèt.  4 Ga  (4  pieds 
G poue. V 

L’intérieur  de  la  partie  de  l’arbre  au-deflus  des 
trompilles  , forme  un  cône  tronqué  renverfé,  dont 
l’ouverture  fupërieure  elt  de  o mèt.  487  ( 1 pied 
G pouc.),  &.  çelle  inférieure  de  o mèt.  1 35 
( 5 porte.  ). 

Le  diamètre  de  la  cavité  de  l’arbre  au-delîous 
des  trompilles  efl  de  o mèt.  217(8  pouc.  ). 

Le  diamètre  des  trompilles  elt  de  O mèt.  162 
( 6 pouc.  ). 

La  pierre  fur  laquelle  l’eau  fe  précipite,  30  mèt. 
487  ( 1 pied  6 pouc.)  de  diamètre. 

La  cuve  a une  ou  plufieurs  ouvertures  dans  le 
bas,  pour  que  l’eau  puiffe  s’échapper;  & à une 
certaine  dillance  il  y a un  contre- bord,  afin 
qu’elle  foit  toujours  remplie  jufqu’au  tiers  de  fa 
hauteur. 

Les  cuves  font  conflruites  en  maçonnerie  ou  en 
bois  convenable  pour  cet  objet. 

lie  porte-vent  doit  être  le  plus  court  & le  plus 
droit  polli!  de;  fa  longueur  efl  de  1 mèt.  191  (3  pieds 
8 pinic.  ) environ. 

Le  diamètre  de  l’ouverture  qui  pénètre  dans  la 
cuve  , doit  être  de  O mèt.  2:7  (8  pouc.)  environ, 
& celui  de  l’autre  extrémité  de  o mèt.  068  (2  pouc. 
6 lig.  ) environ. 

Les  trompes  des  forges  catalanes  n’ont  ordinai- 
rement que  5 mèt.  898  (12  pieds)  de  hauteur. 
Celles  de  la  manufacture  d’annes  de  Turin  n’ont 
pas  davantage. 

Dans  une  trompe  trop  élevée,  l’eau  ne  fe  dé- 
bite pas  également,  ne  le  précipité  pas  d’une  ma- 
nière uniforme,  parce  qu’eUe  elt  lu  jette  à faire 
rétrograder  le  vent  par  le  tuyau  de  defeente,  & 
par-la  elle  arrête  l’eau  & la  fait  refouler. 

Il  y a des  trompes  au-deffus  defquelles  on  éta- 
blit un  réfervoir  de  1 mèt.  949  (G  pieds)  environ 
de  hauteur,  & d’une  largeur  égale.  Par  ce  moyen, 
l’eau  lupériem  e predant  celle  inférieure , il  s’en 
précipi  e davantaQe  dans  un  temps  donné;  la  vi- 
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telle  elt  augmentée,  & le  veut  ne  peut  rétrogra- 
der. En  élevant  l’entonnoir  au-deffus  du  réfervoir 
de  prefîion  , & le  perforant  au-deffous  du  niveau 
de  l’eau,  cet  entonnoir  fert  lui-même  de  trocu- 
pille. 

La  chute  d’eau  pour  les  trompes  à réfervoir  de 
preffmn  peut  être  infiniment  moindre  que  celle 
nécellaire  aux  trompes  ordinaires,  & les  prifes 
d’eau  peuvent  être  beaucoup  plus  près  que  pour 
ces  dernières. 

TROPHEE  d’armes.  C’eftun  amas  d’armes,  de 
drapeaux  & d’inflrumens  guerriers  qu’on  élève  8t 
lie  en  faifeeaux  à une  lance  ou  à une  colonne. 
( Voyez,  au  Mufée  d’artillerie  à Paris,  des  tro- 
phées d’arme-s  de  diverfes  efpèces- ) 

TROUPES  d’artillerie.  Ce  font  les  foldats  du 
corps  royal  de  l’artillerie  réunis  lous  le  comman- 
dement des  officiers  de  cetfe  arme,  des  dilférens 
grades.  Elles  fe  dilhnguent  en  troupes  à pied 
& à cheval,  en  pontonniers,  en  ouvriers,  en  arti- 
ficiers & en  foldats  du  train  d’artillerie.  {Voyez 
l’article  Corps  royal  de  l’artili.erie.  ) 

Les  mineurs  ont  fait  partie  des  troupes  de  l’ar- 
tillerie jufcju’en  1793;  ils  font  maintenant  partie 
de  celles  du  génie.  On  défendit  & attaqua  ces 
changemens  dans  le  temps  ; l’artillerie  confidère 
les  mines  comme  des  bouches  à feu , & le  génie 
comme  des  tranchées  & des  chennuemens  vers  la 
place  affiégée. 

Les  fapenrs  ont  également  fait  partie  de  l artil- 
lerie, il  ils  ne  font  attachés  au  génie  que  depuis 
>7g3;  mais  quel  que  foit  celui  des  deux  corps  au- 
quel les  mineurs  & les  fapeurs  appartiennent  , ils 
lerviront  toujours  utilement  & avec  gloire. 

TROUSSE.'  On  appelle  ainfi  le  paquet  de  Lunet- 
tes ou  de  petites  barres  d’acier  qu’on  fait  pour  le? 
raffiner  & pour  forger  enfuite  les  lames  de  fa  lires. 
L’acier  nerveux  fe  met  au  milieu  de  la  trouile,  & 
l’acier  l’ec  autour  de  celui-ci.  {Voyez  le  mot  Af- 
finage.) 

Trousse  de  batterie.  C’eft,  dans  la  batterie 
d’une  platine  à filex , la  partie  droite  qui  s’appuie 
carrément  fur  le  reflort. 

Trousse  de  forets.  C’ell  la  collection  des  forets 
néceffaires  pour  allefer  un  canon  de  fufil. 

TROUSSEAU.  On  nomme  ainfi  une  pièce  en 
bois  léger,  bien  droite,  fervanl  à faire  le  moule  des 
canons.  Il  en  faut  deux  par  canon,  l’un  pour  le 
moulage  depuis  la  tranche  de  la  bouche  julqu’à 
la  plate-bande  de  culaffe  inclufiveinent , laut;® 
pour  mouler  la  maffelotle;  le  cul-de-lampe  elt 
moulé  féparément. 

Le  Ironffeau  pour  le  corps  dn  canon  elt  un  Ironc— 
conique;  le  diamètre  du  peut  bout  elt  égala  La. 
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moitié  cia  nul  , qui  e(t  éçal  à peu  prfs  à celui 
de  la  plate-bande  de  culatle.  Le  troufleau  a en 
viron  o mèt.  9745  (o  pieds)  de  plus  de  longueur  que 
le  canon  pour  celui  de  fiege,  Si  o nièt.  0497 
(2  pieds)  pour  celui  de  campagne. 

Comme  l’énoncé  de  quelques  dimenfions  peut 
ffcrvir  à faire  mieux  comprendre  les  formes 
dont  on  va  parler,  8i  que  ces  dimenfions  vanent 
à raifon  du  calibre,  celles  qu  on  donnera  font 
relatives  au  canon  de  16. 

Pour  former  la  tête  du  trouffeau,  on  prend  O met. 
5414  ( 1 pied  8 pouces)  de  longueur  au  gros  bout 
de  la  pièce  de  bois  ; la  première  partie  de  la  tete 
au  bout , elt  cylindrique  fur  O met.  ^789  ( 1 pied 
4 pouces),  & percée  pour  recevoir  deux  leviers 
en  croix  fervant  à la  manœuvre  du  trouffeau ; la 
fécondé  partie  elt  formée  en  gorge  tronc-conique. 
On  prend  environ  O mèt.  &4'4  C1  Pied  8 pouces)  au 
petit  bout  pour  former  la  queue  du  trouffeau;  on  la 
rend  cylindrique  8i  on  l’emboîte  à O mèt.  3248 
( 1 pied)  de  fon  extrémité  dans  un  cercle  de  fer 
de  o mèt.  2166  (8  pouces)  de  longueur  & deo  mèt. 
oi35  (6  lignes)  d’épailleur.  Le  corps  du  troulïeau 
qui  elt  le  reliant  de  la  pièce  en  bois  , elt  taillé 
pour  figurer  groffièrement  les  renforts  8t  la  volee 
du  cauon. 

Sur  deux  chantiers  parallèles  ayant  1 met. 
7866  (5  pieds  6 pouces)  de  longueur  &.  o met. 
lo83  (4  pouces)  fur  O mèt.  1759  (6  pouc.  6 lig-) 
d’équarriffage , élevés  de  O mèt.  8121  (2  pieds 
6 pouces)  au-deffus  du  fol,  par  des  piods  ou 
montans,  on  place  deux  trouffeaux  pour  le  même 
calibre,  mais  en  fens  contraire,  afin  de  pouvoir 
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manœuvrer  les  leviers.  Ces  chantiers  ont  deux  en- 
caltremens  vers  chaque  bout , l’un  tronc-conique  , 
l’autre  cylindrique,  où  fe  logent  la  gorge  Irone- 
conique  de  la  tête  du  trouffeau  & la  boîte  cylin- 
drique de  fa  queue.  On  fait,  autant  que  l’on  peut, 
deux  modèles  du  même  canon  fur  les  deux  chan- 
tiers , parce  que  ces  modèles  devant  fécher  au 
feu  en  les  tournant  , le  même  feu  qu’on  place 
entre  les  deux  fuffit  pour  les  fécher  à la  fois,  ce 
qui  eft  plus  économique.  (Extrait  de  l’Aide  mé- 
moire , 5e  édition.  ) 

TRUSQUIN.  C’eft  un  outil  formé  par  un  gros 
réglet  terminé  par  une  pointe.  Il  entre  dans  un 
carré  de  bois , où  il  elt  mobile  & où  il  fe  ferre  avec 
un  coin.  On  l’emploie  pour  marquer  l’emplace- 
ment des  tenons  , des  mortaifes  , &c.  Jl  fert  aux 
canonniers  , aux  équipeurs-monteurs  , 81c. 

TULIPE.  C’elt  la  partie  qui  termine  une  pièce 
de  canon  vers  la  bouche,  & dont  la  figure  elt  à peu 
près  celle  de  cette  Heur,  à caufe  du  renflement, 
nommé  b ourle  t , qu’on  donne  au  métal.  Ce  lurcroît 
d’épaiffeur  a pour  objet  de  fortifier  la  pièce  contre 
les  battemens  du  boulet , lefquels  font  d’autant  plus 
forts  qu’ils  font  plus  loin  de  leur  point  de  départ,  8c 
en  même  temps  de  rendre’  la  ligne  de  mire  moins 
divergente  de  l’axe  de  la  pièce: 

TUYÈRE.  C’efl,  dans  un  foufflet,  un  canal  or- 
dinairement en  fer  forgé,  fervant  à conduire  le 
vent  dans  le  foyer  de  la  forge. 


NIFORME.  Marque  diftinêtive  des  troupes  des 
différens  corps  d’une  armée.  Chaque  nation  a 
toujours  eu  une  efpèce  d’uniforme,  foit  dans  les 
armes,  foit  dansles  vêtemens  de  guerre.  Il  confiffe 

fnincipalement  , pour  les  armées  modernes,  dans 
a couleur  des  vêtemens. 

Les  foldats  romains  avoient  pour  habillement 
de  guerre  des  cottes  d’armes  en  cuir,  renforcées 
de  lames  de  métal  qui  étoient  fi  j allés  au  corps , 
qu’elles  y paroiffoient  moulées.  Le  fayon  de  peau 
fut  l'uniforme  des  Gaulois  jufqu’au  cinquième 
ficelé,  qu’ils  s’armèrent  à la  romaine.  Les  Français 
ooufttrvèrent  cette  mode  jufqu’au  règne  de  Char- 
lemagne, qu’ils  reprirent  leur  ancien  layon,  auquel 
ils  ajoutèrent  le  haubert,  autre  fayon  compolé  de 
mailles  de  fer , qu'ils  mirent  fur  le  premier.  L’uni- 
forme d’un  guerrier  français  confilloit  donc  alors 
en  un  habit  complet  en  mailles  de  fer.  On  le  quitta 
fous.  Charles  VI,  pour  prendre  l’armure  de  fer 


battu,  8 c l’on  adopta  pour  l’uniforme  des  troupes 
deux  écharpes  de  couleurs  différentes  , l’une,  pour 
la  livrée  de  la  nation , & l’autre  pour  la  difhndlion 
particulière  des  troupes. 

Les  gens  de  guerre  confervèrent  l’écharpe 
d’ordonnance  jufqu’à  ce  que  l’uniforme  fût  établi, 
8i  même  après  cetle  époque. 

" C’elt  Ions  Louis  XIV  que  les  premiers  uniformes 
des  officiers  8 1 des  foldats  de  toutes  les  troupes 
ont  commencé  à être  portés  régulièrement.  Les 
officiers,  par  une  ordonnance  de  1717,  font  obligés 
de  porter  l’habit  uniforme  pendant  le  temps  qu’ils 
font  au  corps  , comme  étant  le  plus  conve- 
nable pour  les  faire  counoître  8t  refpeèler  des 
foldats. 

Par  l’ordonnance  du  22  mai  1722 , l’habillement 
du  régiment  royal  artillerie  éloit  de  drap  bleu  , 
doublures  rouges  , avec  des  boutons  de  cuivre , 
1 Si  la  veite  rouge.  ( L’onlônnance  ne  parle  pas  de 
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la  culotte,  qui  devoit  également  être  rouge.)  Son 
armement  confiltoit  en  fufils  avec  baïonnettes  8c 
en  fabres. 

Une  compagnie  de  canonniers  des  côtes  de 
l'Océan,  formée  du  temps  de  Msr.  le  duc  du  Maine, 
grand-maître  de  l’artillerie  , étoit  habillée  de  drap 
bleu,  la  doublure  & les  paremens  écarlates,  avec 
des  brandebourgs  aurore  & les  aigrettes  de  même 
couleur;  les  fulils  étoient  garnis  en  cuivre.  L’uni- 
forme des  officiers  & des  fergens  de  cette  compa- 
gnie étoit  en  drap  bleu,  la  doublure  & les  pare- 
mens  écarlates , la  velle  écarlate  & les  brande- 
bourgs brodés  en  or. 

Les  officiers-généraux  d’artillerie  ont,  comme 
ceux  des  autres  corps  de  l’armée,  un  grand  8c  un 
petit  uniforme  : le  grand  uniforme  eft  brodé  au 
collet , aux  paremens  & au  bas  de  la  taille;  le  petit 
uniforme  efl  uni , fans  broderie  , St  il  fe  porte  avec 
des  épaulettes. 

L’écharpe,  quiellle  ligne  de  fervicedes  officiers- 
généraux  , fe  porte  toutes  les  fois  qu’ils  font  avec 
les  troupes  8t  dans  les  cérémonies. 

Il  y a un  modèle  d’épée  pour  les  officiers-gé- 
néraux , un  autre  modèle  pour  les  officiers  lii- 
périeurs  , 84  un  troiüème  pour  les  capitaines,  les 
fieuteuans  & les  fcms-Iieulenans.  {Voyez le*  articles 
Epée  des  officiers- généraux  et  d’état-major, 

8t  EpÉR  DES  OFFICIERS  DE  TROUPES.  ) 

Les  épaulettes  des  officiers  de  tous  les  corps 
d’artillerie  font  en  or,  excepté  celles  des  officiers 
du  train,  qui  font  en  argent. 

L’uniforme  des  troupes  d’artillerie  efl  fixé  comme 
il- fui t : 

Régiment  d’artillerie  à pied  : habit  bleu,  collet 
bleu;  pafle-poil  écarlate;  épaulettes  en  laines,  à 
franges;  doublures  8t  liferé  bleus;  brides  bleues; 
liferé  écarlate;  revers  bleus;  pâlie -poil  écar- 
late; paremens  écarlates,  pafle-poil  bleu;  pattes 
de  paremens  bleues,  pafle-poil  écadate  ; dou- 
blures , partie  fupérieure  du  corps  , en  toile 
bleue  , taille  8i  balques,  écarlates  ; palfe-poil  figu- 
rant des  poches,  écarlate;  relrouflis  écarlate, 
pafle-poils  bleus  ; ornemens , grenade  8c  fleur  de 
J3HÏ , bleus;  gilet  bleu,  collet  bleu;  paremens 
écarlates;  pantalon  de  tricot,  bleu;  boutons 
jaunes,  empreinte  , numéro  (indépendamment  du 
numéro  du  régiment,  le  bouton  porte  deux  canons 
en  fautoir  , une  fleur  de  lys  81  une  grenade  en- 
flammées); capote,  fond  8c  collet,  bleus,  galons 
de  diftindlion  des  lous-officiers , en  or;  ceux  des 
caporaux  font  jaunes,  ceux  d’ancienneté  font 
écarlates  pour  tous;  caleçon  8c  pantalon  en  toile. 

Les  foldats  font  armés  d’un  fitfil  léger  8c  d’un 
fabre  particulier.  ( Voyez  les  articles  Fusil  d’ar- 
tillerie &l  Sabre  d’artillerie.  ) 

Bataillons  de  pontonniers  : l’uniforme  efl  le 
même  que  celui  du  régiment  d’artillerie  à pied , 
f.  la  patte  du  parement  de  l’habit  qui  eft  rouge  ; 
le  bouton  porte  un  P,  au  lieu  du  numéro  de  ré- 
giment. 
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Les  pontonniers  font  armés  comme  les  canon- 
niers de  l’artillerie  à pied. 

Compagnies  d’ouvriers  d’artillerie.  Leur  uni- 
forme ne  diffère  en  rien  du  précédent,  fi  ce  n’elt 
que  leur  bouton  porte  un  numéro  au  lieu  d’un  P. 

Les  ouvriers  d’artillerie  font  armés  comme  les 
canonniers  de  l’artillerie  à pied. 

Le  collet  de  l'habit,  celui  du  gilet  81  celui  do 
la  capote  de  toutes  les  troupes  de  l’artillerie  , font 
échancrés  par-devant. 

Les  troupes  d’artillerie  à pied  peuvent  porter 
des  boutons  en  métal  fur  les  capotes  des  fous-offi- 
ciers, caporaux  8c  foldats;  les  fous-officiers  ont  la 
faculté  d’avoir  la  capote  à titille  ; les  fous-officiers  8t 
caporaux  font  autorités»  porteries  galons  de  grade 
fur  la  capote,  & les  caporaux  à porter  ces  mêmes 
galons  fur  la  velle. 

Les  corps  d’artillerie  à pied  ont  le  fchakos  en  lifift 
de  colon  , bavant  la  forme  &c  les  dnnenfions  pres- 
crites pour  l’infanterie.  La  plaque  eft  la  même  , à 
la  feule  exception  des  empreintes  d’écufibns,  qui 
relient  telles  qu’elles  font  en  ufage  dans  les  difl’é- 
reus  corps  de  l’arme  de  l’artillerie  à pied.  Ces 
corps  confervent  le  galon  écarlate  à la  partie  fu- 
périeure  du  fchakos. 

Le  bonnet  de  police  de  cette  arme  eft  femblable 
à celui  alleûé  à rinfanlerie. 

Compagnie  d’artificiers.  Leur  uniforme  eft  le 
même  que  celui  du  régiment  d’artillerie  à pied  , 
à l’exception  pourtant  que  le  collet  8c  les  paremens 
de  leur  habit  font  bleu  de  ciel. 

Les  artificiers  font  armés  comme  les  canonniers 
de  l’artillerie  à pied. 

Compagnies  de  canonniers  vétérans.  Leur  uni- 
forme eft  le  même  que  celui  ci-deflus  décrit,  ex- 
cepté que  leurs  épaulettes  font  blenes,  la  doublure 
81  liferé,  écarlates;  leur  capotle  & le  collet,  beige. 

Les  canonniers- vétérans  font  armés  du  fufil  8c 
du  fabre  d’iufanlerie. 

Régimens  d’artillerie  à.  cheval  : habit  bèeu, 
collet  bleu,  pafle-poil  écarlate;  revers  bleus, 
pafle-poil  écarlate;  paremens  écarlates  , pafle-poil 
bleu  ; épaulettes  eu  laine  rouge  à franges;  doublure 
& liferé,  bleus;  pafle-poil  figurant  des  poches, 
écarlate;  retroullis  écarlates,  pafle-poil  bleu; 
ornemens,  grenade  8c  fleur  de  lys,  bleus;  dou- 
blure, partie  fupérieure  du  corps,  en  toile,  taille 
8i  bafques  en  cadis  écarlate;  gilet  en  drap  bleu; 
velle  d’écurie  en  drap;  fond,  collet,  paremens, 
81  épaulette,  bleus;  pantalon  en  dn;p  croifé  bleu, 
trefl’es  écarlates;  pantalon  de  cheval  eu  drap 
bleu;  boutons  demi-ronds,  jaunes;  manteau  en 
drap  bleu  ; galons  de  diflinôlion  des  fous-officiers , 
en  or;  idem  des  brigadiers  , jaunes;  galons  d’an- 
cienneté, écarlates;  porte-tnanteau  en  drap  bleu  ; 
ornemens,  grenades  écarlates. 

Les  régimens  d’artillerie  à cheval  font  armés 
d’un  piflolet  8t  du  fabre  de  cavalerie  légère,  mo- 
dèle de  l’an  1 1.  ( Voyez  l’article  Sabre  des  hus- 
sards.) 
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Efcadrons  du  train  d’artillerie  : habit  gris  de  fer; 
collet  bien,  pafie-poil  gris  de  1er;  revers  bleus; 
pâlie -poil  gris  de  fer;  paremeus  bleus,  pafl'e-poil 
gris  de  fer;  pattes  des  paremens,  gris  de  1er; 
paffe-poil  bleu;  épaulette^  gris  de  1er;  doublure 
& liferé  bleus,  palle-poil  figurant  les  poches, 
bleu  , retroullis  bleu;  pafl’e-poil  gris  de  fer;  orne- 
înens , Heur  de  l_ys,  gris  de  1er;  doublure,  partie 
lupérieuie  du  corps,  en  toile;  taille  & bafques  en 
cadis  bleu;  gilet  eu  drap  gris  de  fer  ; vélte  d’écurie 
en  drap  gris  de  fer  ; collet  bleu  ; paremens  gris 
de  fer;  épaule 1 1 es  gris  de  fer;  pantalon  en  drap 
eroifé,  gris  de  fer;  pantalon  de  cheval  en  drap  gris 
de  fer;  boutons  blancs;  manteau  en  drap  gris  de 
fer  ; galons  de  diftinêlion  des  fous-dlliciers , en  ar- 
gent; idem  des  brigadiers,  en  fil  blanc;  galons 
d ancienneté  , écarlates  ; porte-manteau  en  drap 
gris  de  fer  ; ornemens , fleurs  de  lys,  bleus. 

Les  foldats  du  train  d’artillerie  font  armés  du 
fabfe  d’artilleri'e  8c  d’un  piltolet  de  cavalerie. 

L’uniforme  des  différons  employés  de  l’artillerie 
elt  déterminé  comme  il  fuit  : 

Profeffeurs,  répétiteurs  de  mathématiques  8c 
profelfeurs  de  defiiu  : habit  français,  noir  ; velte 
culotte  8c  bas  noirs;  chapeau  à trois  cornes  avec 
ganle  d’acier;  fouliers  à boucles;  épée  à poignée 
d’acier. 

Gardes  8c  conducteurs  d’artillerie  : frac  en  drap 
bled  , avec  neuf  gros  bouton  d’artillerie  à pied; 
doublure  8c  retroullis  écarlates;  grenades  8c  fleurs 
de  lys  en  drap  bleu  ; collet  montant  ; pare- 
mens & pattes  en  drap  bleu  de  ciel;  pantalon  8c 
gilet  rond  en  drap  bleu  ; bottes,  chapeau  & épée 
comme  les  officiers. 

Les  dalles  font  diflinguées  de  la  manière  bu- 
vante : 

Première  claffe  , trois  boutonnières  en  galons 
d’or  , appliquées  fur  le  collet , ayant  o mèt.  08  de 
longueur  & o met.  02  de  largeur. 

Deuxieme  clafl’e  , deux  boutonnières. 

Troilième  clafl’e,  une  boutonnière. 

Les  condu&eurs,  comme  les  gardes  de  Iroifième 
claffe. 

Maîtres  artificiers  des  écoles;  même  uniforme 
8c  armement  que  les  gardes  d’artillerie  de  deuxième 
claffe , à l’exception  que  le  parement  du  frac  eft 
écarlate  8c  la  patte  bleu  de  ciel. 

Chefs,  fous-chefs  St  ouvriers  d’état;  même  uni- 
forme que  les  gardes  , à l’exception  de  la  patte  du 
parement  qui  elt  écarlate. 

Le  chçf  d’ouvriers  d’état  a deux  boutonnières 
au  collet. 

Le  lous  chef,  une  feule  boutonnière. 

L’ouvrier,  le  collet  uni. 

Les  chefs  St  fous-chefs  portent  l’épée  d’officier; 
l’ouvrier  , le  labre  d’artillerie. 

Ce  dernier  porte  le  chapeau  d’olficier , mais 
avec  une  gante  en  laine  jaune. 

Contrôleurs  St  revilturs  d’arnaes , eon'rôleurs 
des  forges  Sa  contrôleurs  ces  loj.lîeries  a frac  en 
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( drap  Lieu , avec  neuf  gros  boulons  d’artillerie 
à pied;  doublure,  retroullis , paremens  8t  pattes 
en  drap  bleu;  collet  montant  en  drap  Lieu  de 
ciel;  grenades  St  fleurs  de  lys  en  drap  écarlate; 
pantalon  St  gilet  rond  en  drapblem;  hottes,  cha- 
peau 8t  épée  comme  les  officiers. 

Les  diftinèlions  font  : 

Pour  les  contrôleurs  de  première  claflc  des  ma- 
nufaêtures  d’armes  , trois  boutonnières  , comme 
les  gardes  d’artillerie  de  première  claffe. 

Les  contrôleurs  de  deuxième  clafl’e  des  ma- 
nufactures , les  contrôleurs  des  fonderies  St  des 
forges,  deux  boutonnières. 

Les  révifeurs  d’armes  , une  boutonnière. 

Les  commiflaires,  entrepofeurs  8t  ouvriers  de  la 
direction  générale  des  poudres  8c  falpê.tres  font 
aulli  dinmgués  par  un  uniforme  particulier.  ( Voyez 
le  mol  Poudre.) 

USAGE  DES  ARMES  PORTATIVES  ENTRE  LES 
mains  des  artilleurs.  11  eft  nécefl’aire  que  les 
troupes  à pied  de  l’artillerie  aient  une  arme  à 
feu  portative  : i°.  parce  que  cette  arme  efl  indif- 
penfable  pour  les  difeipliner,  les  former  & les 
habituer  au  fervice  militaire;  2°.  parce  que  les 
canonniers  font  le  plus  fouvent  chargés  , à la 
guerre , d’efcorler  les  parcs  d’artillerie  8c  de  les 
défendre  au  befoin. 

Le  fufil  des  voltigeurs , qui  a fervi  précédem- 
ment à l’armement  de  l’artillerie  à pied,  eft  trop 
lourd  8c  trop  embarraffant  pour  pouvoir  être  porté 
par  les  canonniers  en  même  temps  qu’ils  font  la 
fervice  de  la  pièce.  On  a fubftitué  à ce  fufil,  le 
fufil  d’artiliene  modèle  de  1816,  qui  a la  même 
longueur  que  l’ancien  fufil  de  cette  arme,  mais 
il  eft  plus  léger.  La  feule  obfervalion  à faire 
contre  ce  fufil , c’eft  qu’il  fera  difficile  aux  canon- 
niers de  manœuvrer  les  bouches  à feu  en  le  por- 
tant en  bandoulière  , principalement  en  cam- 
pagne. ( Voyez  l’article  Fusil  de  munition  8c 
Modèles  d’armes  a feu  portatives).  Ce  qu’on 
vient  de  dire  du  fufil  du  canonnier , relativement  à 
fon  fervice , s’applique  également  au  pontonnier, 
dont  les  manœuvres  exigent  également  une  arme 
à feu  courte  81  très-porlative. 

Indépendamment  d’une  arme  à feu,  les  canon- 
niers doivent  avoir  une  arme  blanche  qui  réunifie 
aux  condilions  ordinaires,  celles  de  pouvoir  fer-, 
vir  d’outil,  qui  fafl’e  qu’on  ait  des  travailleurs 
partout  où  l’on  a des  canonniers.  Le  labre  d’iu- 
fantene ne  remplit  point  cette  dernière  condition; 
il  eft  trop  foible  8c  un  peu  trop  long  pour  fervir 
comme  une  lerpe , 8 c l’on  a reconnu  que  l’ancien 
labre  d’artillerie  à pied  avoitété  très-bien  calculé 
8c  molivé  dans  toutes  les  parties.  Ou  l’a  en  conlè- 
quence  repris  en  y failanl  les  modifications  fui- 
vantes  : l’ancienne  poignée  a été  remplacée  par 
une  poignée  à pommeau  fymétrique , afin  de  pou- 
voir le  fervir  avec  une  égale  commodité  de  la 
lame  dans  le  Ions  de  les  deux  IrancLans,  ce  qui 
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n’avoit  point  lieu  avec  la  poignée  à tôle  d’aigle.  I 
On  a adopté  un  petit  pontet  fur  la  chape  pour  que  | 
le  fabre  du  canonnier  foit  porté  comme  celui  de  | 
l’infanterie  , l'ancienne  manière  de  fi.\er  le  tirant 
ayant  été  reconnue  vicieufe;  on  a alongé  le  bout 
en  cuivre  du  fourreau  de  manière  à ce  que  ce 
fourreau  foit  mieux  enveloppé  à fon  extrémité;  ce 
bout  eit  afl’ujelti  par  un  double  épinglage,  indé- 
pendamment du  collage  qui  avoit  heu  à l’ancien 
modèle;  enfin,  l’extrémité  de  là  chape  & du  bout 
font  terminés  carrément  par  un  rebord  ou  bourre- 
let qui  rend  ces  parties  plus  folides  & plus 
commodes.  Toutefois  il  feroit  à defirer  que  la  lame 
eût  un  peu  plus  de  longueur,  parce  que  le  poids  de 
la  poignée  tend  à le  faire  fortir  du  fourreau  dans 
les  mouveinens  que  les  canonniers  fout  pendant 
les  travaux  & les  diverfes  manœuvres.  {Voyez  l’ar- 
ticle Sabres  des  troupes  a pied.) 

L’artillerie  à cheval  étant  particulièrement  ex- 
pofée  aux  efcarmouches  de  la  cavalerie  ennemie, 
il  convient  que  celte  troupe  ait  le  même  fabre  que  la 
cavalerie  légère.  11  faudroit  également  que  l’artil- 
leur à cheval  pût,  pour  plus  de  facilité  dans  l’exer- 
cice du  canon,  remonter  fou  fabre  & le  porter  d’une 
manière  plus  commode.  Le  canonnier  à cheval 
eft  eu  outre  armé  d’un  piftolet  &.  d’un  outil  qu’il 
porte  à l'arçon  de  fa  felle. 

USTENSILES.  On  fait  ufage,  pour  les  travaux 
de  l’artillerie  , de  divers  outils  , inftrumens  & 
meubles  compris  fous  la  dénomination  à’ujlen- 
Jileÿ.  H y a des  uftenfiles  à boulets  rouges,  à cou- 
ler des  balles  de  plomb,  pour  les  artifices  de 
guerre,  pour  les  fourneaux  à réverbères,  &.c. 

Ustensiles  à couler  des  balles,  de  plomb.  Ces 
uftenfiles  confident  en  un  fourneau  conftruit  en 
briques,  des  marmites  de  fer  de  O met  ^248 
( 1 pied)  de  diamètre  fur  O met.  2166  à o mèt. 
2707  (8  à IO  pouc.)  de  profondeur;  un  banc 
folidement  établi,  des  moules  en  cuivre,  des 
tenailles  à couper  les  jets  & u 11  baril  à ébarber  les 
balles.  Il  faut  deux  chaudières,  deux  tenailles  & 
cinq  à fix  moules  pour  un  atelier  de  cinq  hommes. 

Ustensiles  à rougir  les  boulets.  On  rougit  les 
boulets  fur  des  grils  qu  dans  des  fours  à réver- 
bère , au  moyen  d’uftçnfilcs  qui  font  compris  dans 
la  compofition  d’uu  équipage  d’artillerie  de  fiége. 
{Voyez  les  articles  Grils  a rougir  les  boulets  , 
Equipages  d’artillerie  de  siège.  ) 

Ustensiles  d’arLifices.  Les  oulilsnéceflaires  pour 
la  conftruCtion  des  dillérens  artifices  eu  ufage  dans 
l’artillerie,  lie  compofeut  de  ceux  indiqués  ci- 
après  : 

Quelques  grandes  tables  pour  rouler  les  gar- 
goulfes  à cauon  & les  cartouches  à fufil. 

Une  table  pour  égruger  la  poudre , laquelle 


table  fert  à mêler  les  compofitions  fi  l’on  a des 
faes  pour  écrafer  la  poudre. 

Quatre  égrugeoirs  de  bois  dur  de  o mèt.  1 354  à 
o mèt.  1624  (5  à 6 pouc.)  de  diamètre. 

Un  mortier  en  bronze  avec  fou  pilon. 

Deux  chaudières,  l’une  de  cuivre,  l’autre  de 
fer,  d’environ  O met.  2707  ( 10  pouces)  de  hau- 
teur fur  O mèt.  4872  ( 1 pied  6 pouc.’)  de  dia- 
mètre , la  première  pour  raffiner  le  falpêtre  , la  fé- 
condé pour  faire  foudre  la  poix. 

Deux  trépieds  proportionnés  aux  chaudières 
pour  le  diamètre,  & de  O mèt.  1895  à ü met. 
2166’  (7  à 8 pouc.)  de  hauteur. 

Une  petite  marmite  pour  faire  la  colle. 

Une  écumoire  de  cuivre  & deux  fpalules  de  fer 
pour  remuer  le  falpêtre. 

Trois  tamis  avec  leurs  tambours,  l’un  de  gaze  de 
foie  pour  les  pouftières  fines , un  autre  de  crin  fin 
pour  le  même  objet,  81  le  Iroifième  de  crin  moins 
fin  pour  les  matières  qui  11e  doivent  pas  être 
broyées  fi  ténues. 

Deux  balais  à main,  deux  brofl’es  pour  nettoyer 
les  tables , & fix  pinceaux  à coller  les  gargoufles. 

Plufieurs  gamelles  de  bois  ou  de  fer-blanc  gran- 
des & petites,  pour  contenir  les  ddlérentes  com- 
politions;  il  en  faut  environ  fix  grandes  & douze 
p.elites. 

Une  balance  en  cuivre,  avec  une  collection  de 
poids  également  en  Cuivre. 

Deux  baguettes  de  bois  pour  rouler  les  lances  à 
feu,  & fix  autres  de  fer  pour  les  battre. 

Deux  broches  de  fer  pour  fufées  de  fignaux  , 
huit  baguettes  de  bois,  tant  pour  rouler  les  car- 
touches de  ces  fufées  que  pour  les  charger. 

Vingt  maillets  de  bois  de  différentes  grandeurs, 
pour  battre  les  fufées  de  fignaux  & les  fufées  à 
bombes. 

Douze  petites  lanternes  pour  charger  les  diüé- 
rentes  fufées. 

Seize  paires  de  baguettes  de  fer,  pour  battre 
les  fufées  à bombes  , à obus  & à grenades. 

Différées  entonnoirs  , tant  pour  charger  les 
lances  à feu  que  pour  remplir  les  bombes  & les 

affoirs  pour  enfoncer  les  fufées  dans  les 
bombes  & obus. 

Une  grande  varlope  pour  rouler  les  cartouches 
de  fufées  de  fignaux. 

Des  mandrins  pour  gargoufles  à canon  de  diflé- 
rens  calibres , &.  cent  mandrins  pour  voilier  les 
cartouches  à f u fils. 

Douze  petits  marteaux  pour  enfabotêr  les  bou- 
lets, & autant  de  petit*  poinçons  pour  idem  ; fix 
cifeaux  à froid  pour  percer  le  milieu  des  bandes 
de  fer-blanc  qui  enveloppent  les  boulets. 

Un  tac  de  cuir  pour  écrafer  la  poudre  & le 
charbon.  ^ 

Deux  tnafTes  pour  battre  la  pondre  & le  charbon 
dans  le  lac;  quatre  blocs,  dont  un  pour  idem,  . 


gargoufles 
Huit  eh 
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fi  les  -(rois  autres  pour  charger  les  fufées  de 
iignaux. 

Différentes  mefvires  à poudre,  de  cuivre,  de- 
puis o kil.  5go  jufqu’à  3 kilog. , & cinquante  me- 
fures  de  quatre-vingt  au  kilogramme,  pour  char- 
ger les  •cartouches  à fufils. 

.v5 

Des. couteaux  à papier,  des  canifs  à couper  les 
rof'eaux , des  cifeaux  à toile  & une  paire  de  ci- 
failles  pour  couper  les  bandes  de  fer-blanc. 

Deux  barils  .à  beurfe. 

Un  cadre  pour  lécher  les  étoupilles. 

Quatre  boites  pour  charger  les  étoupilles  ou 
fdtées  d'amorce;  fix  queues  de  rat  pour  nettoyer 
les  roleaux  , dix  aiguilles  pour  les  percer. 

Quelques  haches  à inain,  quelques  ferpes , des 
vrilles  de  différentes  groliéurs,  quelques  pierres  à 
repaffer  les  canifs  St  les  couteaux. 

Deux  tire-fufées  pour  arracher  les  fufées  des 
bombes  St  obus. 

Nota.  A la  guerre,  tous  les  uftenfiles  d’arti- 
fices font  placés  8t  arrangés  dans  un  leul  caifî’oa, 
& les  matières  avec  les  pièces  d’artifices  le  pla- 
cent dans  deux  autres  caillons.  Ces  trois  voituies 
font  partie  du  grand  parc  de  l’équipage  d’artil- 
lerie,  St  par  leur  moyen  on  peut  établir  un  ate- 
lier d’artificier  partout  où  l’on  fe  trouve. 

Ustensiles  pour  le  fervice  des  bouches  à feu. 
Le  fervice  d’une  bouche  à feu,  montée  fur  fou 
affût , ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide  de  divers  inflru- 
niens  auxquels  on  a donné  le  nom  d arrnemens. 
Leur  nombre  8t  leur  efpèce  varient  fuivant  l’ef- 
pèce  de  la  bouche  à feu  St  fuivant  les  convenances 
du  fervice  auquel  elle  eft  fpécialement  dellinée  : 
les  uns  font  indilpen fables  à l’exécution  propre- 
ment dite  de  la  pièce,  tandis  que  d’autres  ne  fer- 
vent qu’à  en  faciliter  St  accélérer  le  fervice;  ces 
derniers  forment  ce  qu’on  appelle  les  ajjortimens 
des  bouches  à Jeu.  Ainfi,  les  Tables  de  conftruc- 
tions  de  Gribeauval  dallent  dans  les  arrnemens 
ce  qti’ou  appeloit  autrefois  les  annes  des  pièces , 
comme  l’écouvillon , le  dégorgeoir , le  boute-feu  , 
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&c.  ; dans  les  affortimens,  elles  mettent  les  fa'cs 
à charges  , à étoupiiles , &c.  Cette  difiiocliou  , 
quoique  réelle , eft  qnelquefois  embarrafi’ante,  St 
n’apporte  pas  d’avantages  fenfibles  dans  les  détails 
du  fervice;  aulfi  paroîl-on  l’avoir  abandonnée,  & 
dans  les  inventaires  on  comprend  généralement 
tous  ces  objets  lous  le  nom  d 'arméniens. 

Los  auteurs  qui  out  écrit  fur  l’artillerie , fe  font’ 
prelqge  toujours  contentés,  tout  en  recoimoiffànt 
1 importance  des  arrnemens,  d’en  donner  une  no- 
menclature plus  ou  moins  complète , accompagnée1 
de3  quelques  -figures  ou  de  quelques  dimenfions  : 
les  Tables  de  conlt raclions  en  contiennent,  il  eft' 
vrai,  la  majeure  partie;  mais  elles  ne  font  pas 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  8t  l’auteur,  de 
l'Aide-mémoire  a fait  remarquer  à ce  fujet  qu’il 
feroit  très-utile  de  réunir  dans  un  volume  porta- 
tif, tout  ce  qui  concerne  les  arrnemens  St  aü’orti- 
mens  des  bouches  à feu.  M.  Doify  , chef  de  batail- 
lon d’artillerie  , a traité  cet  objet  dans  un  ouvrage 
qu’il  le  propofe  de  faire  imprimer,  8t  qui  ne  laif- 
lera  rien  à defirer  à cet,  égard. 

Voici  la  nomenclature,  par  ordre  alphabéti- 
que, des  arrnemens  St  aft’orlimens  : 

Amorçoir  ou  corne  d’amorce;  boute-feu;  bri- 
cole; chapiteau;  chafiè-fùfée;  coffret  d’alîût  de 
batterie;  coin  d’arrêt,  d’entrée  de  cbâlfis,  de 
mire,  de  recul;  coufîineL  de  mortier  de  place; 
crochet  à bombes,  àdéfétouper;  curette;  dame; 
dégorgeoir  ordinaire,  à vrille;  dôigtier;  édifie; 
écouvillon  fans  refouloir,  avec  refoutoir,  à hampe 
recourbée;  étui  à lances;  fiches  pour  mortier; 
fil  à plomb;  gargouiller;  haufl'e,  lanterhe  à char- 
ger; levier  ordinaire,  direfieur,  ferré  pour  aflût 
de  place,  de  mortier  & de  bataille;  maillet  cbnfl'e- 
fufée;  manchette  de  bombardier;  malle  de  bat- 
terie; mèche  à dégorger;  mefures  à poudre;  pa- 
nier à pierrier,  porte-armement  des  mortiers; 
pince  pour  mortier  à plaque;  plateau  à pierrier; 
porte-lance;  prolonge;  quart  de  cercle;  refou- 
loir; fac  à charges , à étoupilles;  feau  d’affût; 
fpatule;  tampon;  lire-bourre;  tire-fufee.  {Voyez 
tous  ces  mots  pour  leur  lignification.  ) 


.ET.  C’eft  un  bouchon  de  cordage  dont  on 
fait  u l'age  dans  la  marine  pour  charger  les  canons. 
Le  valet  eft  quelquefois  appelé  ejloupin. 

Valet  d’établi.  C’eft  un  outil  en  fer  qui  fert 
aux  ouvriers  en  bois  pour  retenir  far  l’établi  la 
pièce  en  bois  que  l’on  travaille.  Il  a deux  brandies 
jaunies  fous  un  aDgle  moindre  que  go°  : l’une  des 
Aziillerjbi 


branches  eft  ronde  St  entre  dans  nn  trou  de  l’éta- 
bli ; l’autre  eft  plate  8t  s’appuie  fur  la  pièce  qu’elle 
relient. 

Valet  pyrobolique.  On  appeloit  ainfi  un  cy- 
lindre de  bois  rempli  de  poudre  St  percé  de  plu- 
fieurs  trous  , dans  lefquel  on  meltoit  des  balles  St 
des  pétards.  On  le  defeendoit  au  moyen  d’un 
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cordage  dans  les  fofles  d’une  place  où  1 ennemi 
vouloit  pénétrer.  Cet  artifice,  qu’on  gànnfloit  d une 
mèche,  a été  peu  en  ul'age. 

VANNES.  Ce  font  de  gros  ventaux  de  bois  de 
chêne  qui  le  hauRent  81  fe  baillent  dans  des  eou- 
lifles  pour  lâcher  ou  pour  retenir  l’eau  qui  ali- 
mente les  ufi'nes  des  manufaclures  d’armes  , les 
manèges  des  fonderies,  &c. 

VARLOPE.  C’eft  un  rabot  alongé  dont  fe  fer- 
vent les  érpiipeurs-monteurs  pour  dreilcr  les  büis 
de  ialil  avaut  de  les  mettre  eu  œuvre. 

Varlope.  On  nomme  ainfi  un  outil  d’artificier 
compofé  d’une  planche  en  chérie  ayant  une  poi- 
gnée lur  une  de  les  faces  , & fervent  à rouler  les 
# cartouches  des  filées  volantes. 

VEINE  daxs  i.e  bois.  C’elt  une  variété  qui  fait 
la  beauté  des  buis  durs  delhnés  pour  le  placage, 
mais  c’elt  un  défaut  dans  les  bois  d’a  Rem  Mage 
pour  les  condriuRions  de  l'artillerie  , parce  que  les 
veines  font  une  marque  de  bois  ternit e ou  d’aubier. 

VENT.  C’efl  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  un 
projeêlile  & la  partie  fupérieurë  de  la  paroi  de 
l’arue  d’une  bouche  à feu.  ïl  e(l  égal  à la.düîérence 
entre  le  diamètre  de  ce  projectile  &.  celui  de  Pâme 
de  la  pièce. 

Le  vent  des  bouches  à fou  de  campagne  efl  fixé 
à o met.  0023  ( i lig.),  & celui  des  pièces  de 
liège  & de  place  à O met.  oo3r  ( i lig.  fi  points). 
Le  vent,  dans  les  pièces  d’artillerie,  s’appelcil  jadis 
évent. 

Avant  179®  on  emplnyoit , pour  le  f’ufil  d'infan- 
terie, la  balle  de  18  à îa  livre,  c’ell-à dite,  de  o nie,' . 
Ot 63  (7  lig.  4 points)  de  diamètre.  Comme  le  ca- 
libre de  ce  fu fil  eilde  O mèl.  0166'  ( 7 lig.  9 points  ) , 
cette  ditlérence,  qui  donnoit  un  vt-nlde  5 points, 
étoit  regardée  comme  fuflilanle  pour  obvier  à la 
difficulté  que  pouvoit  présenter  l’introduClioii  delà 
cartouche,  foit  à caufe  de  l’emploi  d’un  papier 
trop  épais  , foit  à caufe  de  l’encrallement  du  fufil. 

W;  iis  , pendant  les  premières  guerres  de  la  ré- 
volution , la  fabrication  des  armes  à feu  fut  telle- 
ment accélérée  St  par  conl'équent  négligée  fous  le 
rapport  de  la  précifion,  que  l’ouvent  les  balles  de 
1 fi  ne  pouvoient  entrer  dans  les  canons,  8t  que  l’on 
fut  obligé  d’adopter  la  balle  de  20  à la  livre,  dont 
le  calibre  efl  de  O mèt.  0160  ( 7 lignes  1 point  ). 
Cette  balle  efl  eucore  celle  qui  elt  en  ulage  , quoi- 
que les  motifs  qui  l’on  fait  adopteraient  depuis 
long-temps  ceffé  d’exifter. 

Le  calibre  des  fufils  reçus  dans  les  manufac- 
tures, pouvant  avoir  jufqu’à  O mèt.  0177  (7  lig. 
ï'i  points  ) environ , St  les  fufils  n’étant  rebutés  eu- 
tre  Les  mains  des  troupes  8t  daDs  les  magafins  de 
l’artillerie  que  lorfque  le  calibre  fe  trouve  agrandi 
jufqu’à  O mèt.  0ifi3  (8  lignes  2 points)  , il  en  ré- 
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fuite  que  le  vent  de  la  balle  peut  être  de  o mèt. 
0017  ( 10  points)  pour  les  armes  neuves,  St  de 
Omet.  0024  ( t3  points)  pour  les  armes  en  fervice. 

Un  veut  àulfi  confidérable  étant  très-mi'liüle  à 
l’étendue  de  la  portée,  ainfi  qu’a  la  jnltcii’e  du  tir 
du  lufil  d’infanterie,  il  fut  pr.opolé  , en  ifii8,  de 
ne  plus  employer  à l’avenir  que  la  balle  de  ifi 
à la  livre,  comme  avant  !a  révolution.  Mais  cm 
remarqua  qu'il  étoit  plus  convenable  de  détigner 
les  balles  par  leur  diamètre  que  par  leur  poids,  St 
le  rmniflre  ordonna  de  faire  des  expériences  pour 
déterminer  les  objets  ci-après  : 

t°.  Le  diamètre  des  plus  greffes  balles  que  l’on 
peut  employer  dans  la  fabrication  des  cartouches 
pour  les  armes  à feu  portatives. 

2".  L’elpèce  de  papier  à adopter  pour  la  con- 
feclipn  des  cartouche*. 

La  dil’poGtiun  la  plus  convenable  à donner 
aux  moules  St  aux  infiruinens  né  ce  Rai  res  pour  la 
confection  des  balles. 

Ces  expériences  ayant  été  faites  au  dépôt  central 
de  1 artillerie , Si  etmlrôlées  par  d’autres  expé- 
riences faites  dans  quatre  écoles  d’artillerie,  le 
miuiflrc  a ordonné,  d'après  leurs  réfultats,  qu’à 
l’avenir , 

i&.  Les  balles  pour  les  armes  portatives  auront 
7 lignes  3 points  de  diamètre. 

2".  Les  balles  feront  coulées  dans  des  moules  à 
deux  rangs,  contenant  feue  coquilles  St  pelant  au 
plus  10  kilogrammes. 

L’exaêli  tuile  des  moules  fera  préalablement 
conflatce,  en  vérifiant  avec  la  lunette  de  O mèt. 
01(4  (7  lignes  3 points  ) quelques  balles  Inities 
de  ces  moule-  lot  l'qu’iL  font  fuRH’atnmeut  échaudés. 
Les  balles  (eroul  vérifiées  dans  le  cours  de  la  fa- 
brication , afin  de  conlfater  que  les  moules  n’éprou- 
vent nas  d'altération. 

5°.  Les  jets  des  balles  feront  coupés  fphérique- 
meot  avec  une  cifaille  à charnière. 

4°.  Les  balles  feront  paRées  dans  un  crible  dont 
le  diamètre  des  ouvertures  fera  de  o mèt.  0164 
( 7 lignes  3 points  ),  fans  tolérance  en  deflus.  Celles 
qui  n’y  paReront  pas  , feront  laRees  dans  un  tac  de 
toile  , puis  préfentées  de  nouveau  au  crible. 

5°.  Le  papier  employé  à la  conteélion  des  car- 
touches fera  celui  ordinaire  des  arfenaux,  pré- 
feutant  de  la  réfiltançe  & ayant  un  grain  doux  3 fou 
épaiReur  par  rame  dt%5oo  feuilles  fera  de  O mèt, 
o58  ào  mèt.  ofio  Ç26  à 3o  lig.  ) , mefurée  par  demi- 
rame  , entre  deux  planches  horizontales,  fous  la 
prelfion  de  quatre  poids  de  25  kil.  placés  fur  les 
angles  de  la  planche  fupérieure.  Les  autres  dimec- 
fions  feront  , o mèt.  432g  ( 16  pouces)  de  largeur, 
l’ur  o mèt.  35i8  ( i3  pouc.  ) de  hauteur , ou  o mèt. 
5210  ( 19  pouc.  3 lig.  ) de  largeur  , fur  O ipèl.  4029 
( ifi  pouc.  ) de  hauteur. 

6°.  Les  cartouches  feront  faites  au  moyen  de 
dés f en  employant  le  procédé  fiiivant  : rouler  le 
papier  furie  mandrin,  le  plier  lur  la  balle,  tomme 
à l’ordiuaire,  drefler  le  mandrin  de  mauière  que 
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la  balle  foit  en  haut  & que  l’extrémité  arrondie  du  ' 
mandrin  porle  fur  la  table  ; coiffer  alors  la  car-  ' 
louche  avec  le  dé , foulever  le  tout  & frapper  le  [ 
mandrin  deux  coups  fur  la  table,  en  appuyant  fur  \ 
le  dé;  ôter  le  dé  & en  fuite  le  mandrin.  Par  ce 
moyen  on  évite  de  calibrer  les  cartouches  après  1 
les  avoir  remplies. 

VENT  AIL.  Partie  de  la  grille  du  heaume  la  : 
plus  proche  du  menton  , & par  laquelle  on  refpi-  ' 
roit.  Le  nafal de  ce  calque  elt  immédiatement  au- 
•delfus  du  ventail. 

VENTE  d’objets  d’artillerie.  Les  élablfffe-  ! 
mens  d’artillerie  ne  font  aucune  recette  effective 
en  numéraire  autres  que  celles  provenant  des  or- 
donnances miniftérielles , & tous  les  produits  des 
ventes  St  ceffions,  de  quelque  nature  qu’ils  fuient, 
l'ont  verfés  dans  les  cailfes^publiques.  Une  circu- 
laire miniltérielle  du  5o  mars  1822  , indique  la 
deflinaliou  régulière  à donner  aux  fonds  provenant 
de  recettes  extraordinaires  & accidentelles;  Cette 
circulaire  porte  en  fubltance  : 

Une  ordonnance  en  date  du  24  feptembre  1817 
a p refont  le  mode  à fuivre  pour  la  vente  des  effets 
hors  de  fervice. 

On  di  vife  en  trois  claffes  les  autres  opérations 
qui  ont  donné  lieu  , jufqu’à  ce  jour , à des  recettes 
extraordinaires  dans  tes  divers  établill’emens  de 
l’artillerie. 

irc.  clalfe.  CeJJlons  faites  aux  douanes , aux 
admmijlrations  civiles  ou  à des  armateurs.  Les 
objets  cédés  étant  neufs  ou  de  fervice,  leur  évalua- 
tion eft  balée  fur  les  devis,  tarifs  8t  inventaires 
ePnuialifs , ou  enlin  elle  elt  convenue  de  gré  à gré. 
Ces  cédions  font  conflatées  par  des  procès-verbaux, 
faêtu  res  ou  états  portant  décompte,  Se  lignés  con- 
tradictoirement. Le  montant  en  elt  immédiatement 
verfé  dans  la  caiffe  d’un  receveur  des  finances, 
qui  en  délivre  un  récépiffe  motivé,  en  duplicata. 

2e.  clafTe.  Rembour/eniens par  les  corps  ou  par 
les  comptables.  Les  rembourfemens  que  font  les 
corps  pour  cédions  de  pièces  d’armes,  armes 
perdues,  ou  pour  valeur  de  munitions,  dont  l’em- 
ploi n’eft  pas  juftifié  , font  fupprimés  à l’égard  des 
arfenaux,  des  directions  & des  manufactures  d’ar- 
mes en  régie.  Ces  débets  font  conltatés  par  des 
procès-verbaux,  faCtures  ou  états  dont  une  expé- 
dition eftadreffée  au  miniltre,  avec  l’état  trimeftriel 
de  comptabilité  , afin  qu’on  puiffe  en  faire  faire 
l’imputation  aux  corps  fur  leurs  maffes. 

Les  pièces  d’armes  fournies  aux  corps  par  les 
manufactures  en  entrepril’e,  font  acquittées  par  les 
corps  aux  entrepreneurs. 

Quant  aux  débets  des  comptables,  ils  font  pré- 
comptés fur  leurs  traitemens.  Eu  coni'équence , 
pour  les  comptables  qui  font  payés  fur  les  fonds  de 
lafolde,  les  chefs  des  fervices  de  l’artillerie  en 
donnent  avis  au  fous-intendant  militaire  , chargé 
de  drefièr  les  revues , pour  qu’il  faffe  faire  l'impu- 


tation dont  il  s’agit.  Un  état  des  imputations 
opérées  directement  par  ces  officiers  ou  par  les 
foins  du  fons-inlendaut  militaire  , elt  annexé  a 
l'état  trimeftriel  de  comptabilité. 

3e.  clnffe.  Échanges.  Les  ceffions  que  l’artil- 
lerie fait  à la  marine,  étant  rembourfées  enobjeis 
propres  à Ion  fervice,  font  cOnfiaérées  comme 
échanges.  La  balance  s’en élablit  dans  les  bureau  c 
delaguerre.  Ilfuffiteii  conféquence  d’adreffei , tors 
de  cbaqné  échange,  lesprocès-verbaux  lignés  con- 
tradictoirement , tant  pour  les  objets  cédés  à la  ma- 
rine que  pour  ceux  reçus  de  cette  aduiiniftration. 

Les  piè.ces  d’armes  &i  autres  objets,  tant  neuls 
que  vieux  , cédés  aux  entrepreneurs  qui  ont  un 
compte  ouvert  au  miniftère  , font  confidéiés 
également  comme  échanges;  mais  l’imputation 
devant  leur  en  être  faite  dans  leur  compte  cou- 
raut,  il  fuffit  également  d’adreffer  les  procès-ver- 
baux , laêltires  ou  états  portant  décompte  & ligués 
contradifloirement. 

Quant  aux  échanges  d’effets  vieux  contre  des 
effets  neufs,  effeftués  dans  des  établiffemens  d’ar- 
tillerie adminiftrés  ou  régis  pour  le  compte  du 
Gouvernement,  avec  des  particuliers  qui  n’ont 
point  de  compte  ouvert  au  miniftère  de  la  guerre  , 
la  valeur  des  uns  &.  des  autres  eft  conftalée  par  des 
procès-verbaux  qui  font  adreffés  au  miuillère  , 
attendu  qu’ils  doivent  figurer  dans  les* comptes 
généraux  , favoir  : en  dépenfepour  le  montant  de* 
efTets  neufs,  & en  imputations  fous  le  titre  de  va- 
leurs étrangères  aux  crédits  légijlatifs , pour  le 
montant  des  elîets  vieux. 

Les  duplicata  des  récépifles  de  verfemens  de 
fonds  qui  font  délivres,  foit  par  les  piépofés  des 
domaines,  foit  parles  receveurs  des  finances,  font 
adreffés  au  miniftre  avec  les  procès-verbaux  qui 
en  conflatent  l’objet , en  même  temps  que  les  états 
Irimeftriels  de  comptabilité. 

Les  ventes  d’objets  hors  de  fervice,  les  ceffioi* 
& les  échanges,  ne  peuvent  avoir  lieu  que  d’apres 
l’autorifation  du  miniftre. 

Les  frais  qui  fe  rattachent  aux  ventes,  ceffions 
&.  échanges,  font  prélevés  iur  les  produits  de  ces 
opérations. 

Voici  un  réglement  de  comptabilité  de  l’artille- 
rie, approuvé  par  le  miniftre,  le  23  février  1822. 

Art.  Ier.  Les  autorifations  & approbations  de 
dépenfes,  auront  lieu  comme  par  le  paffé. 

Art.  2.  Les  devis,  cahiers  des  charges,  adjudi- 
cations, marchés,  procès-verbaux  de  réception  &c 
états  fpeciaux  de  dépenfes,  feront  adreffés  doré- 
navant au  miniftre,  en  triple  expédition,  & porte- 
ront tous  pour  fufeription  en  tête  & d’une  maniera 
apparente  : première  expédition , fécondé  expédi- 
tion , troisième  expédition. 

Art.  3.  Les  premières  expéditions  relieront  dé- 
pofées  dans  les  cartons  du  bureau  de  l’artillerie. 
Les  deux  autres  expéditions  feront  renvoyées  avec 
avis  d’approbation  & timbre  du  miniftère,  aux  di- 
recteurs d’artillerie  os  chefs  des  autres  élabliil©- 
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meus  de  cette  arme  , pour  en  faire  I’ufage  qni  j 
fera  indiqué  ci-après  (art.  g & 14  )• 

Art.  4.  Les  chefs  des  élabliffetnens  de  l’artil- 
lerie pourront  acquitter  , fans  autorrfalion  préa- 
lable, toutes  les  dépenfes  ifolées  au-deil'ous  de  cent 
francs. 

Art.  5.  Ces  dépenfes  continueront  à être  por- 
tées fur  un  bordereau  menfutl  qui  fera  adreü'é  au 
miniflre  en  trois  expéditions,  ainû  qu’il  eft  expli- 
qué en  l’article  2. 

Art.  G.  Les  réparations  urgentes  de  bâtimens  , 
par  fuite  d’ouragans  ou  autres  circon [lances  de 
force  majeure,  pourront  être  exécutées  de  iuite  : 
les  procès-verbaux  d’urgence  tiendront  lieu  d’au- 
torifation  de  principe  : le  furplus  de  la  dépenfe  | 
leva  jultilié  dans  la  forme  ordinaire. 

Art.  7.  Les  étals  de  dépenfes  feront  formés  par 
trimeilre,  & 11e  devront  prélenter  que  les  dépenfes 
acquittées  en  vertu  d’aulorifations  définitives. 

Art.  G.  Ils  feront  adreü’ésau  minute  re  en  double 
expédition  , dans  les  dix  premiers  jours  du  fécond 
mois  qui  fuivra  le  tri  me  lire. 

Art.  g.  L’un  de  ces  étals  fera  appuyé  de  pièces 
jullificatives;  lavoir:  pour  les  traitemeus  ajour- 
nées d’ouvriers  , par  des^états  émargés  , dont  un 
double  reliera  à Téiabliffement; 

Pour  les  loyers  de  bâumens  , par  une  copie  des 
baux  Si  Iqs  quittances  des  propriétaires  (la  copie 
des  baux  ne  lera  fournie  qu’une  lois); 

Pour  les  conltruêti  011s  Si  réparations  de  bâtimens, 
par  la  fécondé  expédition  des  devis,  cahiers  des 
charges , procès-verbaux  de  réception  Si  quit- 
tances ; 

Pour  les  fournitures  à l’entreprife  , par  la  deu- 
xième expédition  des  marchés,  proccs-veruaux 
de  réception  Ri  quittances. 

Pour  les  travaux  exécutés  par  économie,  par 
la  deuxième  expédition  des  états  lpéciaux , ou 
procès-verbaux  de^rccepticn  Si  quittances.  Sic. 

Art.  10.  Toutes  les  dépenfes  au-deffous  de  cent 
francs  feront  juftiliées  pour  la  lecorule  expédition 
du  bordereau  menfuel  de  ces  fortes  de  depenles  , 
qui  aura  été  renvoyée  approuvée,  fans  qu’il  ioit  I 
nécelTaire  de  produire  d’autres  pièces  , à moins  ! 
qu’on  ne  juge  convenable  de  les  demander. 

Art.  ij.  .Les  pièces  comptables  liront  clalTées  | 
dans  des  dolîiers  numérotés.  Le  numéro  du  dollier  j 
fera  rappelé  fur  l’état  de  dépenfes,  en  regard  de  j 
l’article  de  dépenfe  qui  s’y  rattache,  pour  en  fa-  1 
cibler  la  vérilication. 

Art.  12.  Pour  les  paiemens  d’à-comples  , il 
fuffira  de  citerladale  des  autorifations.  Les  pièces 
feront  produites  à l’appui  du  paiement  pour  folde, 
en  ayant  foin  d’établir  le  décompte  fur  l’état  tri— 
meltriel  qui  comprendra  ce  folde. 

Art.  i5.  Les  l’ommesà  déduire  ou  à ajouter  par 
fuite  du  réfnltàt  de  la  liquidation  d’unétat  trimeî- 
triel  de  dépenfes,  feront  déduites  ou  ajoutées,  après 
la  totalifaiion  des  dépenfes,  fur  l’état  du  trimeilre  \ 
qui  fuivra  la  notification  de  la  liquidation  , ou  fur  1 
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un  état  fpécial  pour  les  réduèlions  ou  addition» 
faites  lurie  dernier  état  de  l’exercice. 

Art.  14.  La  it-conde  expédition  de  l’état  trimef- 
Iriel  de  dépenfe  lera  renvoyée  aux  chefs  des  éta- 
LliU’emens  de  l'artillerie , après  liquidation,  pour 
être  réunie  à la  troifieme  expédition  des  cahiers 
des  charges,  devis,  marchés,  procès-verbaux  lie 
réception,  états  lpéciaux, 'bordereaux  de  dépenfes 
au-deilous  de  teiil  francs  & autres  pièces  reftées 
a l’établiHèinent  , tels  qu  êtais  émargés,  &c. 

Art.  i5.  L’état  8 1 les  pièces  indiquées  à l'article 
précédent  lelieronl  dépofés  aux  archives  de  l’éta- 
bliilèmenl , pour  pouvoir  être  mis  fous  les  yeux  de 
MM.  les  inlpetteurs-généraux  de  l’arme,  afin  qu’ils 
lolent  a même  de  procéder  à leur  nifpeclion  &. 
d arrêter  les  regilhes  de  comptabilité  comme  par 
le  p a fi  é: 

Art.  J 6.  Toutes  les  pièces  jullificatives  de  dé- 
pends qui  n'éfiianeroienl  pas  ou  11e  feroient  pas 
viiécs  par  un  membre  de  l’intendance  militaire , ne 
feront  pas  adnnfes  en  liquidation. 

Art-  17.  Les  relevés  loturnaires  8i  menfuels  des 
recettes  6c  dépenfes  continueront  à être  adreffés 
le  5 de  chaque  mois,  pour  le  mois  précédent  t 8t 
cphlormément  au  nouveau  modèle. 

Art.  18.  Les  préfenles  dil’pofiiions  font  appli- 
cables a lous  les  élabliffetnens  d’artillerie  admi- 
nillrés  ou  régis  pour  le  compte  du  Gouvernement, 
6c  feront  exécutées  a compter  de  l’exercice  1822. 

Nota.  Les  premières  expéditions  des  devis  , 
cahiers  des  charges,  adjudications,  marchés, 
états  lpéciaux  de  dépenfes  & bordereaux  au-dell’ous 
de  cent  lianes,  font  delhnées  à relier  au  bureau 
de  l'artillerie,  à l’appui  de  la  correlpondance  ad- 
miuiltralivej  & pour  fervir  en  outre  à contrôler  la 
comptabilité  du  matériel; 

Les  fécondés  expéditions  doivent  feules  être 
confidérées  comme  pièces  comptables  , après 
avoir  été  quittancées  ou  appuyées  de  quittances 
détachées,  pour  être  annexées  aux  états  trimef- 
triels  de  comptabilité  Si  fuivre  la  marche  des 
liquidations,  c’eft-à-dire  être  fou  miles , loit  aux 
chambres,  l’oit  à la  cour  des  comptes; 

Enfin,  les  troifièmes  expéditions  doivent  relier 
aux  archives  des  étahliuemen* , non-feulement 
pour  lervir  de  renieignemens  au  direèleur  de  l’éta- 
blifteinent , mais  encore  pour  être  miles  tous  les 
yeux  de  l’inlpecléur-général , & e mettre  a même 
de  les  comparer  avec  les  travaux  exécutés,  &: 
d’arrêter  le  régi  lire  de  comptabilité. 

VENTILATEUR.  C’ell  un  appareil  fervant  à 
conduire  de  l'air  dans  un  esdron  donné.  On  s’eii 
fert  pour  introduire  de  l’air  chaud  dans  le  l’échoir- 
à poudre  inventé  par  M.  le  baron  Champy.  ( V^Oy. 
le  uiot.  Sechxge.  ) 

VENTOUSE.  Ce  font  des  ouvertures  qu’on 
lmile  dans  le  mallit  des  hauts  fourneaux  pour  tu, 
laiû’er  l’orlir  l’air  6c  1 humidité. 


VER 

VENTRE.  C’eft  , vers  la  culnffe  d’un  rflorlier , la 
paiiie  qui  s’appuie  lui-  le  coullinet  de  l’a  fl  û t de  ce 
mortier. 

VERGE.  On  appeloit  ainG  autrefois  une  épée  à 
lame  mince  & délice. 

Verge  d’ancre.  C’ait  le  barreau  de  fer  qui  forme 
la  longueur  de  l’ancré;  elle  a fon  fort  ou  fon  gros 
rond  Si  fou  fotble.  La  circonférence  de  la  verge, 
à fon  fort  ou  collet , près  des  a i Celles  , clt  égal  au 
cinquième  de  fa  longueur  : la  circonférence  de  la 
verge , à fon  foible , ell  les  deux  tiers  de  fugrolfeur 
au  fort. 

VERIFICATION.  La  vérification  des  dimen- 
fions  des  armes  & pièces  d’armes  fe  fait  par  les 
contrôleurs  en  préfente  des  officiers  d’artillerie, 
au  moyen  d’inflruinens  vérificateurs  deflinés  à cet 
ufage.  11  en  effc  de  même  à l’égard  des  pièces  d’ar- 
tillene. 

il  a été  ordonné  en  1821  une  vérification  géné- 
rale de  toutes  les  bouelies  à feu  du  royaume.  Cette 
vérification  a pour  objet  de  conlt.iler  la  fituation 
de  i’arliilene , fous  le  rapport  de  la  valeur  in- 
dividuelle de  chaque  bouche  à feu.  Une  opération 
à laquelle  fe  rattachent  les  grands  intérêts  de  la 
dtfenle  de  l’Etat,  ne  peut  être  faite  avec  trop  de 
foin  & doit  être  exécutée  dans  le  même  efprit  , 
pour  qu’on  puiffie  en  obtenir  des  réjultats  compa- 
rables. C’ell  le  but  que  s’ell  propolé  le  mimffre  de 
la  guerre  en  la  confiant  à huit  comrmffions  d’ offi- 
ciers choifis  , qui  ont  reçu  la  même  initruCfion.  On 
a fait  précéder  cet  te  infiruclion  des  explicaiions 
lui  vantes  fur  la  manière  dont  on  doit  envifager 
l’opération  en  elle-même. 

Les  formes  des  différentes  bon  oh  es  à feu,  dé- 
terminées par  le  tracé  des  tables  de  conltruCtion  , 
font  des  réfultàts  de  théorie  & de  pratique  qui 
conffi'uent  une  pièce  d’artillerie  quelconque.  Ces 
formes  doivent  être  aufii  rigoureufement  exaCles 
que  polîible , pour  que  la  bouche  à feu  puiffe  fatif- 
faireàla  réfiftance  par  l’épaifi’eur  defes  différentes 
parties;  à la  jufleffe  du  iir  par  la  précifion  de  fon 
calibre;  & enfin  à la  condition  que  le  même  affût 
puitle  fi-tvir  à la  pièc  edu  même  calibre  par  l’exac- 
tiiude  de  les  dimeufions  extérieures. 

S’aflurer  que  les  bouches  à feu  fatisfont  à ces 
différentes  conditions,  ell  l’objet  des  vifites  & des 
épreuves  qu’on  leur  fait  fubir  dans  les  fonderies  ; 
mais  le  tir  les  altère  tant  iutérieurenmnt  qu’exté- 
ritli rement , les  détruit  , &.  peut  même  les  mettre 
allez  promptement  hors  de  fervice  : il  ell  donc 
très-important  de  conflater  , furlout  après  une 
longue  guerre,  l’état  où  cette  guerre  a briffé  l’ar- 
tillene , pour  pouvoir  rejeter  hors  de  l’armement 
les  pièces  qui  font  üéfëciueufes. 

Les  formes  extérieures  des  pièces  fe  détériorent 
peu  par  l’ulage  ; les  dimenfions  , les  épuiffturs  de 
leurs  différentes  parties  font  peu  fufceptibles  de 


VER  • 485: 

s’altérer  ; feulement  les  tourillons  peuvent  avoir 
fléchi , principalement  aux  mortiers  Gribeauval 
( défeChioGlé  qui  fe  manifefîe  à la  fuite  d’un  tir 
prolongé).  Mais  comme,  par  l’effet  des  circonf- 
tances  , la  réception  des  bouches  à feu  peut  ye 
pas  avoir  été  faite  avec  toute  l’exaêlitiide  pref- 
crite  par  les  réglemens , il  convient,  dans  lins 
vérification  générale  , de  relever  les  dimenlioos 
qui  élablilfent  principalement  le  rapport  du  fer- 
vice  d’une  pièce  & de  fon  allât,  telles  que  le  dia- 
mètre des  touillions  & celui  de  la  pièce  derrière 
les  embalès. 

Les  formes  intérieures  des  bouches  à feu  éprou- 
vent des  dégradations  par  l'effet  du  tir;  a méfure 
que  le  tir  fe  prolonge,  ces  dégradations  augmentent 
&.  deviennent  telles  que  la  pièce  , perdant  alors 
toute  direfhon,  fe  trouve  hors  de  fervice.  Deux 
caules  principales  concourent  à produire  les  dégra« 
dations  : l’infTaininatioq  de  la  poudre  & les  bat-* 
teuieus  des  projectiles.  Ces  deux  caules  agiffent 
fur  toutes  les  efpcces  de  bouches  à feu  : canons, 
obnfiers  Si  mortiers.  Il  n’y  a de  différence  que  dans 
l’imenfité  de  leurs  effets  defhuêteurs , qui  varient 
félon  le  poids  de  la  charge  , celui  du  projeflile  , la 
forme  & la  longueur  de  l’aine  de  la  bouche  à feu  ; 
il  ell  eu  outre  conllaté  , par  un  grand  nombre  de 
procès-verbaux  d'épreuve  , que  chacune  de  ces 
caules  ayant  Ion  effet  dans  le  champ  de  fon  aClion  , 
les  dégradations  qui  en  fnrviennent , afl’eClent  1111 
caraflère  différent  qui  dépend  du  différent  mode 
d’aChon  de  la  poudre  &.  du  projectile  contre  les 
parois  de  l’ame  ; ainfi,  dans  chaque  bouche  à feu  , 
quels  que  fuient  fon  efpèce  8a  l'on  calibre,  toute 
la  parue  de  l’aine  , fi  tuée  en  avant  du  diamètre 
du  projeCtile  qui  forme  fon  champ  de  tir,  éprouve 
un  logement  de  boulet , des  battemens  , des  érafïle* 
mens,  8ic.  Toute  la  partie  de  l’ame  fituée  en  arrière 
du  diamètre  du  projeCtile  , éprouve  les  dégrada- 
tions dues  à la  haute  température  & à la  force 
élaftique  des  gaz  de  la  poudre  , telles  que  refou- 
lemens,  compreffion  de  métal  , égrènement,  cre- 
vafi’es  , alfouiilemens  , chambres  , fufion  , Sic. 

Ces  effets  fe  mamfeltent  dans  les  mortiers  , en 
avant  de  la  bombe  , par  un  logement  81  des  balle- 
mens  ; en  arrière,  par  l’égvènement  de  l’arête  de 
contact  du  cylindre  de  la  chambre  avec  la  partie 
fphérique  de  l’ame  , par  le  refoulement  des  grains 
de  lumière,  par  un  approfondiffement  de  la  chau  - 
dre  , par  fon  élargilit  meut  plus  grand  au  fond  qu'à 
l'orifice  , par  des  crevafl’es  qui  commencent  a le 
former  autour  du  grain  de  lumière  , s’étendent 
dans  tous  les  fens  & gagnent  , en  s’éiargi fiant  8t 
s’approfondilfant , la  partie  fphérique  de  l ame. 
C’elt  furlout  dans  les  moi  tiers  , 8i  particulièrement 
dans  les  mortiers  de  gros  calibre,  que  la  poudre 
exerce  li  s ravages.  On  conçoit  , en  effet  , qu’une 
quantité  de  2 kilog.  94  ( 6 bv.  ) de  poudre  ren- 
fermée dans  nu  logement  ou  chambre,  ne  pouvant 
fe  dilater  avant  d’a  voir  foulevé  un  poids  deySkfiog. 
4u  C i5ûliv.),  doit  agir  contre  les  parois  de  la 
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chambre -avec  une  force  proportionnelle  au  poids 
qu'elle  doit  déplacer.  En  général,  les  effets  def- 
tmèleura  de  la  poudre  augmenlent  avec  le  calibre  , 
quelle  que  foit  i’efpèce  de  la  bouche  à feu. 

Dans  les  canons  , ces  effets  fe  manifefleut  eu  ar- 
rière du  boulet  par  des  crevalfes  , des  cavités  & des 
chambres  , & ils  lont  d’autant  plus  conlid/rables  , 
d’autant  plus  prompts  que  le  calibre  efl  plus  grand. 
Ils  fe  uianifeilent  eu  avaiit  par  un  logement  St  des 
battemens;  le  logement  produit  les  battemens  qui 
ont  lieu-  généralement  , le  premier  dans  la  partie 
Iupérieure  de  l’ame  , un  peu  en  avant  des  touril- 
lons ; le  fécond  dans  la  partie  inférieure  , en  avant 
de  celui-ci,  St  le  troifième  à la  partie  iupérieure 
de  la  bouche.  Comme  les  longueurs  d’ame  qui 
l'fehent  en  avant  du  boulet  varient  fuivanl  les  ca- 
libres , les  di  lié  rentes  dillances  de  ces  batiemcus 
au  logement  du  boulet  varieut  atifli  , ruais  elles 
relient  lymétriques.  A melure  que  le  logement 
d’un  boulet  devient  plus  profond , les  battemens 
s’approfondiffent  aulli  en  1e  rapprochant  du  fond 
de  l’ame.  La  grande  longueur  d’ame  des  canons 
lai  lie  au  boulet  un  champ  d’aâion  bien  plus  étendu 
que  l’ame  courte  des  mortiers  ; aulfi  ell-oe  particu- 
lièrement par  les  dégradations  occalionnées  dans 
cette  partie  de  l’ame  , par  les  chocs  répétés  du 
boulet,  que  les  canons  font  mis  hors  de  fervice. 
Cet  elïèt  ell  d’autant  plus  prompt  que  le  calibre  elt 
plus  fort. 

Le  même  fyftètne  de  dégradation  fe  préfente 
dansl’obufieravecles  modifications  que  la.  charge  , 
le  poids  de  fon  prcjeilile  & fes  formes  doivent  y 
apporter. 

On  a d’abord  percé  la  lumière  des  bouches  à 
feu  dans  le  bronze;  cet  alliage  étant  trop  fuftble, 
la  lumière  étoit  trop  promptement  détruite;  on  a 
eu  recours  alors  aux  mafles  de  lumière  en  cuivre 
rofette  , métal  pur,  beaucoup  moins  fulible  que 
l’alliage  des  pièces.  La  malle  prélentoit  encore  les 
inconvémens  de  laifl’er  fou  vent  des  défauts  de 
fonte,  tels  que  des  manques  d’adhérence,  des 
foufflures,  & furtout  de  ne  pouvoir  être  rem- 
placées. Ou  a depuis  fubflitué  avec  avantage  les 
grains  aux  mafles  , d’abord  aux  canons  , en  fuite 
aux  mortiers.  Il  peut  fe  trouver  dans  nos  places  de 
guerre  des  bouches  à fou  dont  la  lumière  loi  t percée 
dans  le  bronze;  il  s’en  trouve  encore  beaucoup 
avec  des  mafles.  Les  premières  , fi  elles  font  de 
bon  fervice  , doivont  être  défignées  pour  recevoir 
des  grains.  Celles  qui  ont  des  mafles,  lailïent  fou- 
vent  voir  desfoufllures  autour  de  ces  mafles,  &.  leur 
téton  détaché  du  métal.  La  lumière  d’une  bouche 
à feu  , percée  dans  une  mufle  ou  dans  un  grain  , 
«lévale , le  refoule  parle  tir;  des  chambres,  des 
cavités  fe  forment  dans  fon  canal  : ces  dégra- 
dations , dues  particulièrement  à l'action  corrofive 
& à la  haute  température  des  gaz  de  la  poudre , 
font  d’autant  plus  fortes  que  le  cuivre  du  grain  ell 
moins  pur  S : que  la  bouche  à feu  ell  d’un  calibre 
plus  grand, 
l" 


i Ces  circonflances  bien  obfervées,  il  ne  s’a git.pl us 
que  d’en  faire  counoit  re  les  effets  & de  les  expri- 
mer d’une  manière  uniforme;  mais  un  travail  aulfi 

valle  devant  nécefl’aiienientêtiecônfié  à dülérentes 

commiüious , il  a paru  convenable  de  déterminer 
preulablemeuL  le  (eus  dans  lequel  ces  commiliions 
cmploiroieut  certains  mots  techniques,  dont  ia 
lignification  n cil  pas  bien  arretee.  Les  définitions 
qui  le  trouvent  employées  dans  dillérens  ouvrages 
& procès-verbaux  qui  font  autorité  , fout  exactes; 
mais  , quand  même  elles  ne  le  leroient  pas  rigou- 
reulement,  il  n’eu  ré  fui  le  pas  moins  l’avantage 
que  toutes  les  commiflious  , al  tachant  aux  mêmes 
mots  la  même  lignification,  leur  travail  peut  plus 
facilement  être  examiné,  & elt  plus  fufceptible  de 
iorrner  un  enlèmble. 

Un  défigne  donc  par  refoulement  tout  accroif- 
femeut  de  diamètre  de  lame,  dû  à i’aèlion  du  ca- 
lorique & à la  pie  1 fi  on  des  gaz  de  la  poudre. 

Egrènement.  Eliel  produit  par  l’aèlion  des  gaz, 
particulièrement  fur  les  parties  de  foibles  dimen- 
lions , telles  que  les  arêtes.  Ces  parties  de  métal 
s'échauffent  plus  que  les  autres  , le  brûlent , &.  fe 
détachent  par  le  moindre  effort. 

Crevajjes.  Ruptures  de  l’adhérence  des  fibres  du 
métal  , dues  a uu  eilort  violent.  Elles  s’étendent 
luivant  la  direction  des  libres. 

AJJoutllemens , cavités  } chambres.  Elfe I s dus  à 
1 uèliwn  phylique  &.  chimique  des  gaz  de  la  poudre 
qui  s’introduit  dans  les  crevalfes  , brûle  'le  métal , 
détermine  la  lufion  , 8t  forme  des  cavités  &.  de» 
chambres. 

Logement.  Compreflion  de  métal  produitefur  la 
partie  inférieure  de  l’ame  par  le  projectile  à fou 
emplacement  de  charge. 

Bourrelet.  Grofl’eur  de  métal  qui  fe  forme  en 
avant  du  logeaient  du  projeêhle.  Elle  s’augœeute 
paries  progrès  du  tir,  en  avançant  toujours  vers  la 
bouche. 

Battemens.  Compreflion  de  métal  produite  , 
dans  i’auie  de  là  bouche  à feu,  par  les  chocs  du 
projeûile  , en  avant  de  fon  logement. 

Erajjlemint.  Ëflet  produit  duus  l’ame  d’une 
bouche  à leu  par  Je  choc  d’un  projeèlile  qui  s’y 
calie. 

Traînement  de  boulet.  Traces  laiflees  par  le 
boulet  iur  les  parois  de  l’ame  d’une  pièce,  dans  le 
fens  de  fa  longueur. 

Evajèment.  Accroifl'ement  du  diamètre  des  ori- 
fices, Ion  de  la  bouche  de  la  pièce,  foit  de  la 
chambre  ou  de  la  ltimièxre , dû  au  refoulement  du 
métal. 

Egueulement.  Enfoncement  au  cercle  de  la 
bouche,  produit  par  le  choc  du  projeèlile  à 1a 
l'ortie. 

Bavures.  Saillies  du  métal , hors  la  tranche  de 
la  bouche  , produites  par  le  choc  du  projeélile  à fa 
fortie. 

Gerçures.  Fentes  qui  fe  manifeftent  à la  furface 
extérieure  des  bouches  à feu  ; elles  font  prov 
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ilmles  par  une  très-forte  compreffion  inférieure  du 
mélalj  dans  les  canons  , elles  Ce  manifeftent  à la 
ftirfaçe  au -de fins  des  points  de  percùffîon  , fans 
que  la  partie  intérieure  de  Pâme,  qui  reçoit  le  coup, 
l'oit  ouverte. 

On  n’a  pas  cru  devoir  employer  le  mot  dilata- 
tion , quoique  d’un  ufage  fréqueDt , mais  abulif , en 
ce  qu’en  lui  faifant  exprimer  un  accroillement  per- 
manent de  diamètre  dans  une  bouclie  à feu  , 
accroifTement  produit  par  l’elfe t du  tir  , on  altère 
fa  lignification  principale.  La  dilatation  d’un  corps 
métallique  eft  un  accroiffement  de  toutes  fes  dt- 
inenfions,  dû  à une  élévation  de  température;  cette 
élévation  celfaut,  toutes  les  parties  du  corps  re- 
viennentà  leurs  dimenGons  premières  fans  que  les 
formes  foient  altérées. 

On  a expofé  les  différentes  caufes  qui  agiffent 
pour  ruiner  une  bouche  à feu  , quels  que  foient 
fon  efpèce  & fon  calibre  , leurs  différons  modes 
d’acdion  & les  différons  effets  qui  en  réfultent. 
Maintenant  il  relie  à indiquer  la  marche  à fuivre 
dans  l’examen  des  dégradations  , les  moyens  de  les 
vérifier,  & l’élabliffement  du  tableau  où  font  inf- 
crits  lesréfultats  des  vifites&les  obfervalions  aux- 
quelles elles  ont  douné  lieu. 

L’examen  à faire  par  les  commidions  comprend 
toutes  les  bouches  à feu,  françaifes  & étrangères  , 
en  bronze  , qui  compofent  les  équipages  de  cam- 
pagne , de  Gége  & de  place  qui  exiifent  dans  l’ar- 
rondiffement  affeèlé  à chacune  d’elles. 

Elles  en  exceptent  les  bouches  à feu  étrangères, 
de  formes  &.  calibres  différens  de  ceux  de  l’artil- 
lerie françaife.  Toutes  ces  bouches  à fe»  doivent 
être  refondues;  elles  font  néanmoins  portées  fur 
le  tableau  avec  leur  fignalement  feulement. 

Les  canons  de  Gége  fondus  avant  1760  avoient 
généralement  une  petite  chambre  dit e porte-J'eu , 
qui  ne  préfentoit  pas  d'inconvénient  lorfqu’ou 
chargeoit  la  pièce  avec  la  cuiller  ; mais,  depuis 
qu’on  fe  fest  de  gargouffes-,  ou  a eu  pluGeurs 
exemples  d’accidens  caufés  par  le  papier  embraie 
relié  dans  la  petite  chambre  qu’on  ne  peut  écouvil- 
lonner.  Il  eft  effentiel  de  noter  tous  les  canons  de 
liège  qui.  ont  encore  cette  chambre  , pour  la  faire 
difparoitre  , en  reforant  la  pièce  jufqti’au  fond  de 
cette  chambre,  fi  d’ailleurs  elle  ell  reconnue  de 
bon  fervice. 

Les  bouches  à feu  fondues  de  1792  à 1796  ( de 
l’an  2 à l’an  4)5  les  canons  fondus  à Turin  pen- 
dant les  années  1 1 , 12  &.  i3 , du  n°.  t au  n°.  44 , 
laiffant  des  doutes  fur  la  bonté  de  leur  alliage  & 
fur  l’authenticité  de  leurs  premières  épreuves, 
font,  en  outre  de  la  vérification,  foumifea-de  nou- 
veau aux  épreuves  ordonnées  par  les  réglemens  fur 
la  réception  des  bouches  à feu.  Le  miuiflre  donne 
les  ordres  qu’il  juge  convenables  pour  que  celte 
difpofition  l'oit  exécutée  fucceflivement  & dans  les 
lieux  qu’il  défigne.  Les  commiflions  ne  s’occupent 
point  de  ces  épreuves;  elles  font  feulement  con-  l 
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noîtreles  caufes  qu’elles  reconnoiffenl  pouvoir  les 
rendre  néceffaires. 

I.es  conditions  d’après  lefquelles  une  bouebs  à 
feu  eft  jugée  hors  de  fervice,  n’étant  pas  détes- 
minées  d’une  manière  fixe  & précifepar  les  régle- 
taens , le  miniftre  fe  réferve  de  prononcer  fur  leui* 
réforme  définitive.  Les  commiflious  fe  bornent  à 
confia  ter  , avec  le  foin  le  plus  fcrupwleux  , l’em- 
placement , la  nature  8:  l elpèce  de  la  dégradation 
de  chaque  bouche  à feu,  8 1 à l'exprimer  exaèle- 
ment  dans  le  tableau  de  vérification  : indiquant 
dans  la  colonne  d’obfervations  leur  opinion  parti- 
culière , comme  rei  allât  de  l’opération  relative  à 
chaque  bouche  à feu. 

Vifite  extérieure.  On  vrille  la  furface  extérieure; 
on  voit  s’il  ne  s’y  trouve  pas  des  gerçures  , des 
couos  de  boulets  profonds  ; on  vifile  enfuile  les 
an  fes  , le  bouton,  les  tourillons.  On  prend  le  dia- 
mètre des  pièces  derrière  les  tourillons  , le  dia- 
I mètre  & la  longueur  des  tourillons  ; 011  s’afiiir* 
s’ils  n’ont  pas  ployé  , particulièrement  aux  mor- 
tiers Cmbéauval. 

Vifite  intérieure . On  examine  d’abord  l’ame 
des  canons  avec  un  miroir  ou  une  bougie  , après 
s’être  affuré  qu'ils  ne  font  pas  chargés.  On  obferve, 
par  ce  moyen  , remplacement  & particulièrement 
le  caraélère  des  dégradations  de  l’aine  : l’opération 
de  la  vifile  à l’œil  ayant  pour  but  de  diriger  plus 
finement  la  recqrmoiffance  précife  de  la  pièce 
par  l’emploi  des  inftmmens  vérificateurs. 

On  emploie  enfui  te  l’étoile  mobile.  Au  moyen 
j de  cet  influaient,  on  reconnoît  exactement  tous 
les  accroiilemens  de  diamètre  de  lame  à l’empla- 
cement de  la  poudre  , au  logement  du  boulet  , & 
aux  trois  emplacemens  principaux  des  battement. 
Le  relevé  de  ces  dégradations  s’incîique  au  moyen 
de  trois  points  ; le  premier  à la  nàifi’ance  de  l’en- 
foncement ; le  deuxième  à fa  plus  grande  profon- 
deur, & le  troifième  au  point  où  il  finit.  Lorfque, 
dans  la  même  région  de  l’ame  d’un  ectuon  , il  fe 
trouve  pin  fleurs  battemens,  on  fe  contente  de  re- 
lever le  plus  profond. 

I/étoiie  ne  pouvant  tout'au  plus  que  faire  dé- 
couvrir les  chambres  , les  cavités,  les  cvevafl’es  , &. 
j indiquer  leur  emplacement , on  emploie  le  chat 
j pour  les  reconnoître  exadleœenl.  Cet  infiniment 
eft  promené  fur  toute  la  furface  de  l’ame  de  Ja 
pièce  ; on  J’arrête  particulièrement  à l’empla- 
cement de  la  charge,  où  celte  efpèce  de  dégra- 
dation a ordinairement  lieu.  S’il  ne  marque  que 
des  cavités  peu  profondes  , on  fe  contente  des 
indications  qu’il  donne;  mais,  dans  le  cas  où  il 
paroîtroit  exifter  des  crevaffes  ou  des  chambrés, 
alors  on  emploie  Je  godet  à hampe.  Cet  infini- 
ment , au  moyen  de  la  cire  qu’il  contient  , peut 
rapporter  l’empreinte  des  chambres  & des  ca- 
vités. 

On  vifite  eufuite  les  grains  de  lumière.  On  s’af- 
fure  s’ils  11e  font  pas  refoulés  ou  ébranlés.  On 
paffe  un  fil  d’arehai  dans  le  canal  de  la  lumière 
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p£;ur  y découvrir  les  cavités  & les  chambres  qui 
peuvents’y  être  formées.  On  indique  les  diamètres 
en  haut  St  en  bas. 

Les  gerçures  qui  fe  trouvent  fur  la  furface  exté- 
rieure de  la  bouche  à feu  font  rapportées  à l'indi- 
cation de  la  dégradation  intérieure  de  lame  qui  les 
a produites. 

Les  premières  colonnes  du  tableau  donnent  le 
Ggnalement  des  bouches  à feu.  Ce  tableau  ell  éta- 
bli fur  le  principe  que,  quelle  que  fuit  l’efpèce 
de  la  bouche  à feu  , les  caules  qui  les  détériorent 
font  les  mêmes;  en  conféquence,  les  colonnes  d’in- 
dication fervent  également  aux  canons , aux  obu- 
bers  , aux  mortiers  & aux  pierners. 

Il  partage  les  dégradations  en  deux  grandes  di- 
vifions  : dégradations  extérieures  & dégradations 
intérieures.  Les  dégradations  intérieures  en  deux 
fubdivifions  : celles  dues  à la  poudre,  qui  font  re- 
connues à fon  emplacement,  à celuidu  bôuchon,  8t 
immédiatementenarrièreStau-defl’us  du  projectile  ; 
celles  dues  au  projectile  , qui  font  fon  logement , fes 
Jiâttemens  8t  autres  accidens  qui  en  rélultent.  Le 
logement  & les  battemens  font  relevés  par  trois 

! joints  : le  premier  8t  le  troiücme  élablifleut  la 
onguenr  ; le  deuxième,  la  profondeur  : c’elt  de  ce 
point  qu’on  mefure  la  diflance  à la  tranche  de  la 
bouche. 

On  fait  fuivre  chacune  de  ces  fubdjvifions  d’une 
colonne  d’ohferva lions  , parce  que  ces  deux  par- 
ties étant  fujettes  à une  grande  variété  d’accidens  , 
qui  ne  font  pas  tous  lul’ceptihles  d’être  relevés 
avec  précifion,  il  convient  de  pouvoir  les  Ggualer 
avec  détail. 

Les  obfervations  générales  font  établies  fur  les 
dégradations  extérieures  delà  bouche  à feu,  8t  par- 
ticulièrement fur  l’opinion  que  l’on  a dû  le  former 
de  l’état  où  elle  fe  trouve  pour  le  leryice  par 
l’examen  rigoureux  de  toutes  fes  parties, 

On  fe  conforme  à l’ordre  fuivant  dans  le  claire- 
ment des  bouches  à feu  fur  le  tableau  : 

Bouches  à feu  en  bronze  , françaifes  , étran- 
gères : canons  de  Cége  St  de  place  ; de  campagne; 
dans  l’ordre  naturel  des  calibres  : obuliers,  dans 
l’ordre  des  calibres  : mortiers  St  pierriers , dans 
l’ordre  des  calibres. 

Les  commillions  chargées  d’exécuter  la  vérifi- 
cation générale  ont  été  pourvues  des  iultrumens  ci- 
après  indiqués  : 

j°.  Un  pied  étalonné. 

2°.  Un  pied  à bifeau. 

3°.  Une  étoile  mobile  pour  to.us  les  calibres  , y 
compris  les  obufiers  8t  mortiers. 

4°.  Un  chat. 

5°.  Une  règle  à coulifles,  pour  mefurer  l’écar- 
tement des  embafes  , le  diamètre  des  tourillons, 
& leur  direêlion  8t  polition  relativement  à l’axe  de 
la  pièce. 

6°.  Un  grand  compas  à branches  courbes , fer- 
mant de  compas  d’épaifl'eur  & d’intérieur. 
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7°.  Lunettes  pour  la  vérification  des  tourillons 
St  embafes. 

fi°.  Un  étalon  à coulifie  & à fourche  pour  vé- 
rifier la  dillance  des  tourillons  à la  plate-bande  de 
culafîe. 

9°.  Un  refouloir  de  chaque  calibre  pour  prendre 
remplacement  de  la  lumière  dans  l’intérieur  de  la 
bouche  à feu. 

tO°.  Des  londes  de  vérification  pourleslumière» 
(réception  8t  rebut)  St  des  crochets  d’acier  pour  en 
vérifier  l’inférieur. 

ii°.  Un.  godet  à hampe,  coudé  St  à douille  , 
pour  prendre  avec  delà  cire  à fcellé  l’empreinte 
des  chambres,  cavités,  Stc. , dans  l:ame  des  bou« 
ches  à feu. 

VERROU.  C’efl  un  arrêt  en  fer  ou  en  acier, 
fixé  dans  le  corps  d’une  platine  derrière  Le  chien , 
8t  deltiné  à entrer,  finit  dans  la  noix  entaillée  à cet 
eflèt , foit  dans  l’épaifi’enr  du  pied  du  chien  , égale- 
ment entaillée  pour  cet  ufage.  Il  fert  pour  arrêter  le 
jeu  de  la  platine  St  éviter  les  départs  qui  pour- 
roienl  arriver  par  accident.  ( Voyez  l’article  Pla- 
tinés de  SÛRETÉ.  ) 

VERSER  en  cage-  T'n  canon  ell  verfé  en  cage  , 
lorfque  Fallût  chargé  de  la  pièce  elt.renverfé , St 
que  la  pièce  fe  trouve  en  déifions.  ( Voyez  à l’ar- 
ticle Manœuvres  de  force  , celui  : Relever  une 

RlÈCE  DE  CANON  VERSEE  EN  CAGE.) 

VETILLE.  Ou  appelle  ainfi  de  petits  ferpen- 
teaux  dont  le  diamètre  ell  d’environ  o met,  00O7 

(3%). 

VIEUX -OING.  C’ell  de  la  grailTe  de  poro 
qu’on  laille  vieillir  pour  quelle  devienne  plus 
molle,  8t  que  Fon  pile  alors  pour  la  rendre  propre 
à grailfer  les  ellieux  St  les  boîtes  de  roues  des  voi- 
tures de  l’artillerie. 

VIGNE,  C’étoit  une  forte  de  cabane  portée  fur 
quatre  roues,  dout  le  toit  St  les  côtés  éioient  faits 
en  claies  redoublées.  Elle  lervoit  à établir , dans  les 
lièges,  des  communications  abritées  entre  les 
tours,  les  tortues  St  autres  machines  de  guerre  de» 
Anciens. 

On  a encore  appelé  vigne  une  galerie  en  treillis 
de  planches  8t  de  folives,  recouverte  d’uu  toit  de 
peaux  mouillées , fervant  jadis  aux  archers  pour 
tirer  à couvert, 

VILLEBREQUIN.  C ell  un  outil  compofé  d’uno 
mèche  en  acier  St  d’une  manivelle  , deltiné  à faire 
des  trous  dans  des  pièces  en  bois  St  en  métal, 

VINDAS.  C’ell  un  cabeltan  dont  l’axe  du  treuil 
ell  vertical.  Sa  manœuvre  pour  tendre  les  cordages 
elt  moins  lente  que  celle  qu’on  fait  avec  le  calief- 
tau  , St  quoiqu’il  foit  plus  compliqué  que  celui-ci , 

on 
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on  doit  le  proférer  pour  le  fervice  des  ponls  mili- 
taires. ( Voyez ie  mot  Cabestan.  ) 

Les  pièces  eu  bois  qui  le  compofent , font  : un 
châffis  formé  de  deux  côtés,  deux  épars , ^quatre 
clavettes  d "idem;  une  femelle,  deux  montans  , 
deux  arcs-boulans  de  montans,  une  entretoife  poul- 
ie collet  du  treuil,  deux  clavettes  d’idem;  un 
‘treuil,  fa  tête  , fon  collet , fon  corps,  fon  tourillon, 
les  deux  mortaifes  ; deux  leviers  ; un  rouleau  , fes 
tourillons. 

Les  ferrures  font  : douze  clous  rivés  , douze 
contre-rivures,  une  cheville  à pilon,  deux  ro  fettes, 
un  écrou,  une  cravate,  un  clou  rivé,  une  cheville 
à tête  plate  , deux  rofettes  d 'idem.  Un  écrou 
d'idem,  une  claveite  d’idem,  une  chaînette  d’idem ; 
deux  freltes  de  montans,  deux  frettes  de  treuil  ,. 
deux  crampons  fervant  de  l'us-bandes  aux  touril- 
lons du  rouleau. 

VIRETON.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à une 
flèche  armée  d’un  fer  pyramidal  ayant  de*  pennons 
eroifés,en  cuivre,  qui  la  faifoient. virer  & tournoyer 
en  l'air. 

VIROTiE.  On  donne  en  général  ce  nom  à une 
pièce  ronde  en  fer  ou  en  cuivre  , qui  fert  à garnir 
l’extrémité  d’une  pièce  de  bois  , pour  la  renforcer 
& l’empêcher  de  le  fendre.  11  y a des  viroles  de 
bout  d’ellieu  , de  flèche  , de  levier,  de  pied-de- 
chèvre  , Sic. 

Virole  de  baïonnette.  Elle  fert  à aflujettir  la 
baïonnette  fur  un  canon  du  fufil.  ( Voyez  l’article 
Bague  de  baïonnette.  ) 

Virole  de  poignée  de  fabre.  C’étoit  la  pièce  en 
cuivre  placée  à l’extréniilé  inférieure  de  la  poignée 
du  fabre  des  dragons  Si  de  celui  do  cavalerie  de 
ligne  des  anciens  modèles. 

VIS.  C ell  une  pièce  de  fer  taraudée  en  filets 
pour  être  contenue  dans  un  trou  également  ta- 
raudé , qu’on  nomme  écrou.  Quand  la  tête  ne  dé- 
borde pas  le  trou  , on  la  nomme  vis  à tête  noyée  ; 
cpiand  la  tête  efl  bombée,  on  la  nomme  vis  en 
goutte  de  fuif;  quand  elle  ell  viffée  dans  du  bois  , 
clic  prend  le  nom  de  vis  à bois  ; & quand  le  défions 
de  la  tête  ell  en  cône  tronqué  pour  être  noyée 
dans  la  pièce  où  on  l’applique  t on  l’appelle  vis  à 
tête  JraiJcc. 

Vis  à anneau.  On  nomme  ainfi  la  vis  de  calotte 
diipiftolel  de  cavalerie,  modèle  de  1816.  Cette  vis 
eft  à tête  percée  & porte  un  anneau  pour  fulpendre 
au  befoin  ce  pillolei.  {Pïofe.z  l’article  Pistolet  de 

CAVALERIE  , MODÈLE  DE  l8lt>.  ) 

Vis  de  bafiinet.  C’efl , d ans  la  platine,  celle  qui 
fert  à fixer  le  bafiinet  fur  le  corps.  C’ell  la  feule 
dont  la  tête  foit  fraifée. 

Artillerie. 
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Vis  de  culafi'e.  C’eft,  dans  une  arme  à feu 
portative  , lavis  qui  travevle  la  queue.de  la  culafi’e' 
Si  le  vifle  dans  l’écullon  pour  retenir  le  canon  dan» 
fon  logement.  Sa  tête  eit  l'aillante,  mais  l’arête  en 
ell  abattue. 

Vis  de  noix.  C’efl: , dans  la  platine  , celle  qui 
retient  le  chien  8t  le  fixe  fur  le  carré  de  l’arbre  de 
la  noix.  Sa  tête  s’appuie  lui-  le  pied  du  chien,  Si  la 
lige  efl  vidée  dans  l’arbre  de  la  noix.  Elle  ne  peut 
être  confondue  avec  les  autres  vis  de  la  platine  , à 
caufe  île  fa  tête,  dont  le  diamètre  eft  plus  grand  que 
celui  de  toutes  les  autres. 

C’efl  improprement  que  , dans  les  ateliers  , on 
appelle  quelquefois  cette  vis  clou  de  chien. 

Vis  de  plaline.  On  nomme  ainfi  deux  grandes 
vis  qui  font  partie  de  la  garniture  des  armes  à 
feu  portatives  8i  qui  fervent  à fixer  la  platine  fin- 
ie bois  ; leur  tête  efl  portée  fur  la  contre-platine  , 
puis  traverfant  l’épaiffeur  du  bois  , elles  fe  viflent 
iur  le  corps  de  la  platine. 

Pour  éviter  que  les  fuldals  ne  puiflent  les  con- 
fondre , en  mettant  l’une  à la  place  de  l’autre  , la 
plus  grande , c’efl-à-dire  celle  du  derrière,  la 
platine  étant  fur  fon  fût  , eft  marquée  dans  les 
armes  qu’on  fabrique  maintenant,  avant  la  trempa, 
d’une  étoile  ayant  O mèt.  0012  (6  points)  de  dia- 
mètre, &.  qui  s’applique  fur  la  tête  au  moyen  d’un 
poinçon  en  acier. 

Les  autres  vis  de  la  platine  fe  diflinguent  par 
leur  longueur  ; voici  leur  ordre  , en  commençant: 
par  la  plus  courte  : vis  de  grand  refl’ort , de  relfort 
de  gâchette,  de  bride  de  noix  , de  gâchette , de 
relfort  de  batterie  ( plus  grofie  que  celle  de 
bride  , égales  à peu  près  en  longueur  ) , de  bat- 
terie. 

Toutes  ces  vis  fixent  fur  la  platine  les  pièces 
dont  elles  portent  le  nom  ; elles  doivent  avoir  les 
tiges'cylindriques,  les  filets  vifs  & allez  profonds; 
leurs  têtes  doivent  être  bien  fendues  dans  le  milieu, 
la  fente  n’ayant  de  profondeur  que  la  moitié  de 
l’épaiffeur  de  la  tête,  & être  bien  drefices  par-deflns 
& par-defl’ous.  Toutes  ces  vis  fout  trempées  &. 
recuites,  en  forte  que  la  lime  ne  mord  pas  fur  leur 
tête.  « 

Vis  de  poignée  & de  plaque.  Ces  vis  font  des  vis 
à bois,  & fervent,  la  première  à fixer  1 extrémité 
inférieure  de  la  fous-garde,  & les  deux  autres  à 
fixer  la  plaque  d’un  fufil  fur  le  bois. 

Vis  de  pointage.  Elle  fert  à élever  ou  à bailler 
la  culafl’e  d’une  pièce  d’artillerie  pour  pointer 
cette  pièce;  elle  efl  en  fer  forgé  &.  à filets  carrés; 
elle  tourne  dans  un  écrou  en  cuivre  placé  dans  uu 
allât,  fous  la  culafi'e.  On  a adapté  une  vis  de  poin- 
tage à tous  les  aflûts,  l’auf  à ceux  de  mortier, 
pour  lefquels  cette  mefure  n’a-  pas  encore  eu 
lieu. 

Qfiî 
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VISIÈRE  de  casque.  C’efl  la  partie  faillante 
du  . calque  qui  fe  met  ordiuairement'I-ur  deux  pi- 
vots, 8t  qui  a,  pour  les  yeux,  des  ouvertures  qui 
s'appellent  vues. 

Yisiere  de  la  carabine.  C’elt  une  élévation  mo- 
bile qui  s’adapte  fur  le  tonnerre  des  canons  de 
carabine,  pour  changer  l’niclinaih  n de  la  ligne 
de  mire.  On  en  met  deux  & quelquefois  trois, 
dont  les  hauteurs  font  calculées  pour  tirer  aux 
di (tances  de  97  met.  45a  , 1 94  met.  904  Si  292  met. 
356  ( 5o , 100  & i5o  toiles). 

VISITE  des  armes.  C’efl  l'examen  qu’on  fait 
des  armes  portatives.  Les  inippûeurs-généranx 
qui  font  chargés  de  l’in/peflion  des  armes  entre 
les  mains  des  troupes,  ont  fous  leurs  ordres  un 
officier  d’artillerie  8t  un  contrôleur  d’armes,  qui 
font  démonter  ces  armes  8t  les  examinent,  pour 
juger  fi  elles  font  bien  entretenues,  St  fi  quelques- 
unes  d’elles  ont  belom  d’être  remplacées. 

L’oflicier  d’artillerie  chargé  de  palier. l’infpec- 
tion  des  armes  des  troupes,  efl  accompagné  d’un 
contrôleur  d’armes;  il  reçoit  de  la  dueêlion  d’ar- 
tillerie, qui  lui  efl  déiignée,  la  colleêlion  des  inflru- 
mens  vérificateurs.  ( Voyez  l’article  Instrumens 
vérificateurs  dont  les  infpeètenrs-généraux  d’ar- 
tillerie  doivent  être  pourvus  pour  la  vifite  des 
armes  portatives.  ) 

L’officier  d’artillerie  paffe  fnccelli vement  l’inf- 
peêl  ion  des  armes  en  fervice  8t  de  celles  en  ma- 
gafiu. 

L’infpedtion  des  armes  en  fervice  a lieu  par  com- 
pagnie, dans  un  local  convenable. 

Les  armes  à feu  font  vditées  deux  fois  : la  pre- 
mière fois  démontées;  c’eft-a-dire  , h:  canon  & la 
platine  étant  détachés  du  bois;  Si  la  leconde  lois 
remontées. 

Lorlqu’une  compagnie  fe  préfonte  à la  vifite  , 
le  fergent  - major  remet  à l’ofiicier  d’amlicne 
une  feuille  certifiée  par  Ion  capitaine  , Si  compre- 
nant tous  les  hommes  de  la  compagnie  tant  pré- 
fens  qu’itbfens. 

Pour  la  première  vifite,  lesarmes  font  démontées 
à l’avance. 

Chaque  foldat  efl  appelé  à fon  louv#  fui  vaut 
l’ordre  de  la  feuille;  Si  lorfqiie  ia  vifite  des  dilL- 
rentes  parties  de  fon  arme  efl  terminée,  il  lorl  île 
la  fa  lie  de  vifite  8i  va  la  remonter. 

Quand  la  viiite  de  détail  efl  finie  , les  armes 
remontées  Si  ayant  leurs  chiens  garnis  de  bonnes 
pierres,  font  préientées  une  leconde  fois  dans  le 
même  ordre. 

Afin  d’éviter  tout  retard,  le  fergent -major' a 
foin  que  cinq  ou  fix  foldals  fuient  toujours  à la 
fois  dans  la  fa  lie  de  vifite,  & que  celui  qui  fo.l 
folt  immédiatement  remplacé  par  un  aul/e.  : 

L’ officier  d’artillerie  veille  continuellement  à ce  I 
que  le  contrôleur  fafl’e  fa  vifite  avec  toute  I’atien-  j 
tion  convenable,  Si  il  dirige  fes  opérations.  | 
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Il  fait  noter  fur  la  feuille  de  compagnie  toutes 
les  obfervations  qui  peuvent  lui  être  néceflaires 
pour  établir  le  procès-verbal  de  vifite,  8i  fait  fon 
rapport  au  miniflre. 

Si  une  arme  elt  dans  le  cas  d’être  rebutée  pour 
un  défaut  de  fabrication  , il  prend  une  note  parti- 
culière de  la  manufacture  Si  de  l’aunée  où  elle  a 
été  fabriquée. 

Si  une  arme  à feu,  fans  être  dans  le  cas  d’être 
claflee  comme  hors  de  fervice  , avoit  hefoin  de 
réparations  telles  qu’elles  11e  pufl’eut  être  convena- 
blement exécutées  que  dans  un  atelier  pourvu  de 
machines  que  le  maître  armurier  ne  peut  avoir, 
on  propûferoit  l’échange  de  celte  arme,  8i  l’éva- 
luation de  la  retenue  à exercer  pourles  réparations 
nécellairçs  feroit  faite  par  le  contrôleur,  & de- 
vroit  être  approuvée  par  l’officier  d’artillerie  ainti 
que  par  l’officier  d’armement.  En  cas  de  conte^a- 
fion  , il  en  feroit  référé  au  major  , Si  , s’il  y avoit 
heu  , a l’mfpi  cleur-généi'ul  qui  prononceroit. 

L’examen  des  armes  remontées  étant  achevé 
pour  une  .compagnie  , l’officier  d’artillerie,  d’a- 
près les-  notes  portées  fur  la  feuille  , arrête  le 
c!afTement  des  armes.  Après  quoi,  cette  feuille, 
fignéé  par  lui  8i  par  l’officier  d’armement  , elt 
remife  au  fourrier  pour  qu’il  en  fafl’e  une  copie. 
Cette  copie  efl:  rapportée  cà  l’officier  d’artillerie 
avec  l’original;  il  la  collationne  , .la  garde  pour 
lui  , 81  rend  la  minute  au  fourrier.' 

Un  article  de»Tinftruâlon  du  18  mars  1819  fur 
l’armement  des  troupes,  indique  les  cailles  qui 
doivent  déterminer  à mettre  une  arme  hors  de 
fervice.  L’ollioier  d’arlilierie  s’v  conforme,  Si  datis 
les  cas  extraordinaires,  il  prend  les  ordres  .du 
miniflre.  ( y oyez  l’arlicle  Duree  des  armes  por- 
tatives.) 

L’ofiicier  d'armement  fournit  pour  les  armes  en 
magafin  une  feuille Teinhlable  a celles  des  compa- 
gnies , à l’exception  qu  elle  elt  divifée  en  deux 
‘parties,  dont  la  première,  comprenant  les  armes 
des  hommes  abiVns  , efl  vérifiée  par  les  feuilles 
des  compagnies  , Si  dont  la  fécondé  préfeme 
celles  que  le  corps  poflede  en  excédant  de  fort  el- 
fcêtif  en  hommes.  On  fe  conforme  du  relie  4 tout 
ce  qui  a été  prelerit  pour  les  compagnies. 

Chaque  efpèce  d’armes  donne  lien  à une  vifile 
particulière  qui  le  lai'  d’une  manière  analogue  à 
ce  qui  a été  indiqué  ci-dellus  , & pour  laque  le  il 
efl  lonrtii  des  tenu  les  lem, fiables  a celles  dont  on 
vient  de  parler, 

En  raflèmblant  les  feuilles  des  compagnies  St 
celles  du  magafin,  l’officier  d’artillerie  obtient  le 
total  des  armes  exiflant  au  corps  ,'  avec,  difime- 
lion  des  uiodeles  St  de  l’état  dans  lequel  elles  fe 
t rouven I . 

Il’  relève  fur  ces  feuilles  toutes  les  obfervations 
: qu’il  y a fait  conligner. 

| Il  s’en  lerL  aufli  pour  vérifier  fi  le  numérotage 
j ppefer it  efl  bien  obfervé.  {Voyez  l’article  Mumjs- 

1 KOTAÜE  DES  ARMES  DAX  S DES  KEGIMEXS.  ) 


V I s 

Le  regiflre  des  réparations  tenu  par  l'officier  , 
•d’armement  lui  fournit  le  moyen  de  connoîlre  le 
montant  de  celles  qui  ont  été  exécutées  dans  le 
courant  de  l’année,  l'oit  au  compte  de  l’abonne- 
ment , foit  au  compte  desfoldats. 

Le  regiftre  où  font  portés  raenfuellement  les 
relevés  des  pièces  au  remplacement  defquelles  les 
réparations  ont  donné  lieu,  lui  préfente  le  total 
de  celles  qui  ont  dû  être  confominées  pendant 
l’année'. 

Il  le  compare  avec  ce  que  le  maître  armurier  en 
a reçu  des  magafius  du  corps  , 8t  juge  parrlà  s’il 
n’en  a pas  employé  d’aptres  que  celles  qui  lui  ont 
élé<  délivrées.  Lorfqu’au  moyeu  de  ces  renfeigne- 
mens,  l’officier  d’artillerie  s’eü  parfaitement  rendu 
compte  de  tout  ce  qui  elt  relatif  à ^armement  , 
il  rédige  le  procès-verbal  de  la  vifite. 

Il  configne,  à la  fuite  de  la  copie  de  ce  procès- 
verbal,  tin»  un  régi  lire  qui  relie  au  corps,  fon 
opinion  fur  le  travail  & la  capacité  du  maître  ar- 
murier, ainli  queles  obfervations  &.  renfeignemens 
qui  peuvent  être  de  quelqu’iililité  pour  la  vifite  de 
l’année  Imvante  , & il  expofe  les  vues  d’améli-o- 
ration  Si  de  perfectionnement  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’entretien  & à la  confervation  des  armes 
dans  les  ccirps. 

Le  procès-verbal  efl  accompagné  : 1°.  d’un 
état  des  armes  hors  de  ferviee  ; 2°.  d’un  état  des 
armes  à réparer  , dont  les  réparations  fer  oient  ju- 
gées de  nature  à ne  pas  être  exécutées  par  le  maî- 
tre armurier,  & dont  on  propoferoit  l’échange. 

L’officier  d’artillerie  remet  àl’infpecleur-général 
une  copie  du  procès-verbal,  ainli  que  de  les  ob- 
ieiva tiens  furie  maître  armurier,  & c. 

Il  adreffe  au  nnniftre  les  mêmes  pièces  , & de 
.-plus  il  lui  rend  compte  du  nombre  de  pièces 
d’armes  employées  ponrles  réparations  pendant  le 
courant  de  l’année.  Il  lui  déligne,  s’il  y a lieu, 
les  inanutactur.es  d’où  proviennent  les  armes  hors 
de  ferviee,  pour  défauts  graves  de  fabrication, 
amfi  queles  années  où  elles  ont  été  fabriquées, 
afin  qu’elles  paillent  être  renvoyées  à ces  manu- 
factures. 

Le  contrôleur  qui  accompagne  l’officier  d’artil- 
lerie , elt  chargé  de  vililer  les  armes  dans  le  plus 
grand  détail,  fous  ia  direction  & la  fui  veillan.ce  de 
l’ officier  d’artillerie.  Il  elt  aidé  dans  cette  opéra- 
tion par  le  maître  armurier  du  corps. 

Le  foldat  employé  au  bureau  de  l’officier  d’ar- 
mement tient  noie  , fous  la  di&ée  du  contrôleur  , 
des  dégradations  des  armes,  ou  des  réparations  dont 
elles  ont  befoin. 

Il  doit  y avoir,  dans  la  chambre  où  fe  fait  la 
vifite  , un  établi  garni  d’un  étau  , une  ratnaffe  ou 
grattoir  pour  nettoyer  l’intérieur  des  canons, 
quelques  limes  & tous  les  outils  nécelfaires  pour 
démonter  & remonter  une  arme. 

Dans  la  vilite  des  armes  k feu  démontées,  le 
contrôleur  reçoit  fucceffivement  des  mains  de 


chaque  foldat  le  canon  garni  de  fa  baïonnette  & 
dans  lequel  il  a mis  la  baguette,  le  bois  avec 
toutes  fes  garnitures  & la  vis  de  culaffe  engagée 
dans  l’on  écrou  , puis  la  platine  garnie  de  fes  deux 
grandes  vis  & du  porte-vis  fufpendu  feulement  à 
la  vis  de  devant. 

Il  vifite  ces  différentes  parties  de  l’arme,  en 
examinant  foigneufement  chaque  pièce  pour  s’af- 
turer  fi  elle  ne  doit  pas  donner,  lieu  à quelques- 
unesdes  réparations  prévues  par  le  tarif  , &.  il  fait 
noter  de  finie  fur  la  feuille  celles  qu’il  juge  nécef- 
fiairés. 

Tl  vérifie  la  longueur  delà  baguette  & fon  tarau- 
dage.  Il  s’alfiire  de  fon  élaftieïte  en  la  faifant 
ployer  , ainli  qu’il  elt  preferit  par  1^  réglement. 

11  vérifie  également  la  longueur  de  la  baïon- 
nette, &.  ion  aj u liage  avec  le  canon  ; il  vifite  ion 
fourreau. 

Il  présente!”  gros  cylindre  à la  bouchedu  canon  , 
& fait  glifl’er  le  petit  jufqu’au  fond  de  l’anie.  11  vé- 
rifie fa  longueur  & fies  diamètres  extérieurs  à la 
bouche  &.  au  tonnerre.  Il  le  vifite  avec  foin  fur  toute 
fa  longueur  pour  reconnaître  s il  n’a  pas  desévenls, 
des  travers  , ou  quelques  autres  défauts.  Il  s’allure 
s’il  elt  bien  droit  , il  fait  elîort  lur  la  culaffe  pour 
la  deviller  ; il  examine  la  lumière  , &.  li  l’ou  a mis 
un  grain  au  canon,  il  vérifie  l’emplacement  St  la 
direction  du  canal  de  lumière. 

Les  canons  qui  ont  des  évents  , des  travers  ou 
d’autres  défauts  graves,  quoique  peu  apparens, 
font  marqués  de  fuite  de  deux  forts  coups  de 
lime  au-delfus  & au-defious  du  défaut. 

Après  l’examen  des  canons  , le  contrôleur  paffie 
à celui  des  bois  ; il  vifite  avec  foin  l’intérieur  du 
logement  de  la  platine  ; il  fait  une  attention  parti- 
culière aux  trous  des  goupilles  , il  preffe  avec  le 
pouce  contre  l’oreille  pour  s’aflurer  qu’elle  n’elt 
pas  fendue  au  trou  de  la  grande  vis  de  platine,  & fi 
la  monture  a été  faite  par  le  maître  armurier  , il 
eu  vérifie  la  pente  & les  dimenfions  , s’affiire  de  la 
qualité  du  bois  , &.  voit  fi  le  logement  du  grand 
reffort,  celui  delà  baguette  &.  les  queues  des  rai- 
forts de  garniture  ne  percent  pas  dans  le  canal  du 
canon. 

Il  examine  chaque  pièce  delà  garniture  , s’affure 
fi  les  refforts  reviennent  bien  , & li  la  vis  de  culaffe  " 
tient  folidement  dans  fon  écrou. 

Le  contrôleur  s’occupe  en  fuite  de  la  vifite  de  la 
platine.  Ureconnoît  li  les  refforts  font  (uffifarrirnent 
étoffés  fans  l’être  trop  , fi  leurs  branches  fixes 
aj ufterit bien  fur  ie  corps  dcplatine,  & (i  leurs  bran- 
ches mobiles  n’y  ont  pas  de  frottement  , non  plus 
que  la  noix,  la  gâchette  & le  chien  ; fi  le.  trou  de 
la  grande  vis  de  platine  paffe  bien  entre  les 
branches  du  reffort  de  batterie,  fi  les  fentes  des 
vis  font  eu  bon  état. 

Il  cherche  à s’afl’urer  de  l’état  des  pivots  des 
refforts  & de  la  bride  de  noix,  qui  font  allez  fouveut 
ufés  ou  bnfib. 

Qqq  Z 
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Il  voit  fi  la  grille  de  noix  ne  déborde  pas  le 
corps  de  platine  , lorfquele  chien  eft  abatlu  , & ii 
Ion  pivot  & fon  arbre  font  bien  juflçs  dans  leurs 
trous.  Il  examine  les  crans  de  la  noix  , & il  fait 
une  attention  particulière  au  bec  de  la  gâchette  , 
auquel  une  légère  épaiffeur  de  fer  confervée  à 
l’extérieur  doune  quelquefois  l’apparence  d’être 
parfaitement  intact,  quoiqu’il  foit  prefqu’en fière- 
ment ufé. 

Il  s ‘allure  fi  la  batterie  ajufle  bien  fur  lebalfinet , 
fi  elle  rôde  bien,  & fi  fon  pied  n’efl  pas  ufé;  fi  le 
chien  , étant  au  repOs  , le  devant  des  mâchoires 
n’ell  pas  trop  rapproché  de  la  batterie;  fi  les  mâ- 
choires ferrent  bien  la  pierre,  & fi  le  chien  ne 
balotle  pas  dans  fon  carré. 

11  fait  décuklïer  les  canons  auxquels  il  foup- 
çonne  quelques  défauts  intérieurs,  &.  dont  il  croit 
les  culaües  trop  libres  , ainfi  que  ceux  dont  le 
maître  armurier  a remplacé  les  culafles,  afin  de 
s’alfurer  de  la  bonté  de  leur  tarauda qv  ; il  fait  aulli 
démonter  quelques  platines  prifes  parmi  celtes 
qui  font  les  plus  dégradées,  afin  de  mieux  juger 
de  l’état  des  pièces  & des  filets  des  vis. 

Dans  la  vifite  des  armes  remontées  , le  con- 
trôleur s’affure  G la  virole  de  la  baïonnette  n’ell 
pas  gênée  dans  fes  mouveniens  par  la  baguette-; 
il  fait  aller  & venir  la  baguette  dans  fon  canal  , 
poar  reconnoitre  fi  elle  ne  tient  ni  trop  ni  trop 
peu  , & fi  elle  porte  bien  fur  fon  taquet. 

il  fait  jouer  pluGeurs  fois  la  platine  , peur  s’af- 
fu  rer  fi  la  batterie  découvre  bien  , fi  elle  ne  revient 
pas  , fi  elle  porte  bien  fon  feu;  fi  les  refl'orts  font 
d’une  force  convenable  & bien  en  harmonie  , s’ils 
ne  frottent  pas  fur  le  boifdans  l’intérieur  du  loge- 
ment de  la  platine  ; fi  le  chien  11e  part  pas  mi 
repos,  fi  fou  mouvement  n’eft  pas  gêné  par  le 
bout  de  la  grande  vis  de  platine,  fi  le  bec  de  gâ- 
chette ne  rencontre  pas  le  cran  du  repos  , fi  le  f it Gl 
n’elt  pas  trop  dur  au  départ  ; fi  la  détente  n’a  ni 
trop  , ni  trop  peu  de  fer;  fi  la  batterie  ne  frotte  pas 
contre  le  canon  , & fi  la  lumière  eft  bien  placée  par 
rapport  à la  fraifure  du  baflinet.  Enfin  il  voit  s’il 
n’y  a,  pas  de  jour-autour  du  corps  de  platine  , &.  fi 
toutes  les  pièces  ajuftent  bien  fur  le  bois. 

Lorfqu’à  cette  vifite  l'officier  d'artillerie  recon- 
noît  quelque  défaut  à une  arme,  il  confnlle  la 
feuille  pour  favoir  s’il  a déjà  été  noté  : s’il  ne  l’a 
pas  été  , on  en  fait  mention  à la  fuite  dp  ce  qui  a 
déjà  rapport  à la  meme  arme. 

Après  la  vifite  des  armes  remontées,  fnivant 
qu’une  arme  eft  bonne  à réparer  ou  hors  de  fer- 
vice,  le  contrôleur  fait  mettre  , devant  le  nom  de 
1 homme  à qui  elle  appartient , un  trait  dans  la  co- 
lonne dont  i’en-lête  fe  rapporte  à l’état  de  cette 
arme  , puis  il  fait  faire  le  total  de  chaque  colonne. 

Dans  la  vifite  des  fabres  , le  contrôleur  s’afl'ure 
fi  les  longueurs  des  lames  11e  font  pas  au-deflous 
des  limites  tolérées,  fi  elles  n’ont  pas  des  entailles 
trop  profondes  au  tranchant  ou  des  criques  oui- 
libles.  Il  les  fait  ployer  pour  reconnoitrfc  il  elle.»  ne 


L 

j 

i 


font  pas  faufTantes , ou  fi,  ayant  confervé  leur 
élafticité  , elles  n’ont  plus  allez  de  roideur. 

Le  contrôleur  s’affure  encore  fi  les  lames  ne 
balotlent  pas  dans  leurs  montures  ,' fi  les  foies 
I ajuffent  bien  dans  le  carré  des  coquilles  , fi  elles 
font  folidement  rivées  ; en  un  mot,  il  s’attache 
à 11e  laiffer  échapper  aucun  des  défauts  qui  peu- 
vent exiller  aux  lames  , aux  mon'ures  , aux  four- 
reaux & aux  garnitures,  & il  indique  les  répara- 
tions qu’ils  peuvent  nécelliler. 

Dans  la  vifite  des  lances  , lé^contrôlenr  vérifie 
aufli  la  longueur  de  la  lame;  il  reconnoît  fi  cette 
latrie  -,  ainfi  que  le  fabot,  font  folidement  fixés  fur 
fur  la  hampe,  &.  fi  celle-ci  a été  remplacée  par  le 
maître  armurier  5 il  s’affiire  de  la  bonne  qualité  du 
bois.  » 

Dans  le  cours  de  la  vifite  de  l’armement , I01T- 
qu’uîie  arme  eft  à reformer,  l’officier  d’artillerie  fait 
noter  fur  la  feuille  , le  défaut  qui  la  met  hors  de 
fervice  , & la  caufe  de  ce  défaut. 

Tonte  pièce  défeCtneufe  , qui  donne  lieu  à la 
mile  hors  de  fervic  e d’une  arme  , eft  marquée  de 
l’R  de  reluit.  ( P'oyez  l’article  Recette  des  armes 
portatives.  ) 

Les  vifitesdes  armes  portatives  ayant  pour  objet 
la  cônlcrvalion  & l’entretien  de  ces  armes  , on 
joint  ici  le  nouveau  réglement  fur  cet  objet  im- 
portant. 

Réglement  sur  les  réparations  , l’ entretien  et 

la  conservation  des  armes  portatives  dans 

les  corps. 

TITRE  PREMIER. 

Réparations. 

Art.  Ier.  Les  réparations  des  armes,  entre  les 
mains  des  troupes,  font,  fuivant  les  cailles  qui 
les  ont  rendues  néceffaiïès  , à la  charge  du  corps, 
ou  à la  charge  des  ioldais. 

Art.  2.  Ces  réparations  font  faites  dans  l’inié- 
rieurdes  corps,  parles  ma  il  res  armuriers  , aidés-du 
nombre  d’ouvriers  nécefïaire. 

Art.  o.  Les  maîtres  armuriers  font  choifis 
parmi  les  élèves  armuriers  formés  pour  celle  def- 
tination,  dans  les  manufactures  royales  d’armes. 

Art.  4 • l es  maîtres  armuriers  nCluels,  les  ou- 
vriers armuriers  des  corps  & les  armuriers  du 
commerce  , pourront  néanmoins  concourir  pour 
les  emplois  de  maîtres  armuriers  , jufqu’à  ce  qu’il 
en  foit  autrement  ordonné  , ou  lorfque  le  nombre 
des  fujets  fournis  parles  manufactures  ne  fera  pas 
fuffifant  pour  remplir  tous  les  emplois  vacuns. 

Art  5.  Les  élèves  formés  dans  les  manufactures 
font  examinés  & jugés  admiflibles  dans  les  corps  , en 
qualité  de  maîtres  armuriers  , d’après  les  formes 
établies  par  le  réglement  furie  fervice  général  des 
manufactures. 
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Art.  6.  Les  ouvriers  des  corps  , les  maîtres  ar- 
muriers aéluel's  & les  armuriers  du  commerce 
font  examines  , fur  l’ordre  du  miniflre  de  la  guerre  , 
par  les  foins  des  directeurs  d’artillerie  ou  des  inl- 
peêleurs  des  manufactures  royales  d’armes.  L’objet 
de  cet  examen  e(t  de  reconnoître  s’ils  poffèdent 
tou:es  les  connoilfauces  exigées  , & s’ils  fatisfont 
à toutes  les  conditions  impofées  par  le  pro- 
gramme. 

Art.  7.  Les  demandes  des  maîtres  armuriers 
aêtuels  & des  ouvriers  des  corps,  qui  défirent  fe 
prefenter  à cet  examen  , font  tranfmifes  au  tni- 
niltre  de  la  guerre  par  les  chefs  de  corps.  Les 
ouvriers  du  commerce  adreffent  directement  au 
miniftrë  leurs  demandes  pour  le  même  objet. 

Art.  8.  Lorfque  les  rcTultats  de  ces  examens 
font  fatisfaifans les  fftjéts  reconnus  capables 
d’occuper  l’emploi  de  maître  armurier  reçoivent 
leur  nomination,  du  mmiltre  de  la  guerre,  & 
pafient' leur  engagement  avec  les  confeils  d’ad- 
mimllration. 

Art.  9.  Le  maître  armurier  a,  dans  tous  les 
corps  de  troupes  à pied  ou  de  troupes  à cheval  ,. 
le  grade  de  fergent  ou  de  maréchal-des-logis  ; il 
eu  reçoit  la  l’olde  avec  les  aeccfl’oires  ,^&  il  en 
porte  les  marques  diltinCiives. 

Il  ne  peut  pas  prétendre  à l’avancemunt  , mais 
il  a droit  à la  retraite  de  fon  grade  , &.  le  temps 
qu’il  a pafl’é  dans  les  manufaêhnes  d’armes  lui  fit 
compté. 

Art.  10.  Un  l’oldat  par  bataillon  ou  efeadron  , 
défigné  par  le  chef  du  corps  , & choifi  parmi  ceux 
qui  ont  été  ouvriers  en  fer  , elt  inlîrait  par  le  maî- 
tre armuiier , &.  mis  en  état  de  l’aider  en  cas  de 
befoin  , & de  réparer  les  armes  du  bataillon  ou  de 
l’efeadron  , lorfqu’il  efl  détaché. 

Art.  11.  Les  réparations  au  compte  du  corps 
font  données  au  maître  armurier  par  abonne- 
ment. 

Art.  12.  Le  prix  de  l’abonnement  efl  fixé  , par 
an  , ainfi  qu’il  fuit  : 

Pour  chaque  fufil  d’infanterie  , de  dragon,  de 
voltigeur  ou  d’artillerie.  . 1 f.  20 

Paire  de  piltolets 1 » 

Monique  ton 1 si 

Sabre  de  cavalerie  & lance O 2b 

Sabre  cTinfau terie  ou  d’artillerie.  ...  O i5 

Art.  i5.  L’abcnnemeut  ne  comprend  que  les 
réparations  rendues  néceflaires  parle  fervice  or- 
dinaire des  armes,  & le  remplacement  des  pièces 
niées  ou  cafTées  par  l'effet  de  leur  ufage  naturel. 

Art.  14.  Le  maître  armurier  n’elt  pas  tenu  de 
remplacer,  à fes  frais,  les  pièces  que  le  foldat 
perd  ou  brife  par  mauvaife  volonté  ou  par  négli- 
gence. Les  réparations  nécefiitées  par  ces  der- 
nières dégradations  , continuent  à être  payées  par 
les  foldats,  fur  la  malle  de  linge  & chuüfiure, 
d’après  le  tarif  arrêté  par  le  mmiltre  de  la  guerre. 

Ce  tarif,  calculé  fur  les  plus  bas  prix  des  manu- 
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factures  , efl  le  même  pour  toutes  les  garnifons  de 
France. 

Art.  10.  Il  efl  défendu  au  maître  armurier  d’a- 
cheter des  pièces  d’armes  ou  de  les  fabriquer  lui- 
même. 

Les  pièces  doivent  être  tirées  des  manufactures 
d’armes.  Le  maître  armurier  doit  feulement  les 
finir  & les  mettre  en  place. 

Art.  16.  Le  confeil  d’admimflralion  achète  les 
pièces  d’armes  Imites  , dans  la  munufaCtnre  la  plus 
voifine  ; il  les  remet  a l’armurier  , au  fur  & à 
mefure  de  fes  befoins , & lui  c-n  fait  retenir  le 
montant , au  prix  de  faCture  , fur  ce  qui  lui  elt 
alloué  d’après  l’abonnement. 

Ce  prix  doit  être  établi  d’après  le  devis  de  la 
manu  f;i£hi  re. 

Art.  17.  Quel  que  foit  le  prix  des  pièces  dans  la 
manufacture. d.’où  elles  font  tirées,  l’armurier  elt 
tenu  d’acepter  , pour  Ion  compte  , celles  qui  lui 
font  remifespar  le  conleil  d’admini finition  , fur  la 
préfentalion  de  la  faCture. 

Art.  18.  Les  frais  d’emballage  & de  tranfport 
ne  fout  pas  à la  charge  du  maître  armurier  ; ils 
font  portés  en  dépenfe  à la  malle  d’entretien  , 
fur  pièces  juflificatives , par  le  conleil  d’adminif- 
Iralion. 

Art.  19.  Le  maître  armurier  efl  tenu  d’exé- 
cuter , dans  le  plus  bref  delai,  toutes  les  répara- 
tions reconnues  nécefjaires  , foit  au  compte  do 
l’abonnement,  foit  au  compte  des  foldats.  Lorfqu’il 
met  du  retard  ou  de  la  négligence  dans  l’exécu- 
tion de  ces  réparations,  il  éprouve  des  retenues 
fur  ce  qui  lui  ell  alloué.  Le  conleil  d’adininillralion 
règle  ces  retenues. 

Si  les  reproches  mérités  par  le  maître  armurier 
font  d’une  nature  trop  grave  , le  confeil  d’admi- 
niüration  demande  fa  defhtution  à l’infpeCteur- 
général,  qui  la  propofe  au  mmiflre,  dans  le  cas  où 
cette  mefure  de  rigueur  lui  paroît  convenable. 

Art.  20.  Les  ouvriers  formés  par  le  maître  ar- 
murier font  payés  par  lui  , lorfqu’ils  font  en  état 
de  travailler  & qu’il  les  emploie. 

Le  prix  de  la  journée  ell  réglé  par  le  confeil 
d’adminiflration  & le  maître  armurier. 

I!  varie  fuivanl  le  travail  &l  le  degré  de  capacité 
des  ouvriers,  mais  il  ne  peut  , dans  aucun  cas, 
être  moindre  de  O f.  y5  , ni  excéder  1 f.  5o. 

Art.  21.  Dans  chaque  caferne  , un  local  con- 
venable pour  fervir  d’atelier  , ell  mis  à la  difpolî- 
liou  du  maître  armurier.  Ce  local  cil  garni  dhine 
forgg  avec  fon  foutïlet  & d’une  enclume. 

Le  maître  armurier  doit  être  muui  de  tous  les 
autres  outils  & mftrumens  nécefiaires  à la  répara- 
tion des  armes.  (F'oy.  l’article  Înstrumens  et  ou- 
tils NÉCESSAIRES  POUR  LES  ARMURIERS  DES  CORPS 
DE  L’ARMÉE.  ) 

Il  doit  fe  procurer  également  le  charbon  & les 
autres  matières  nécefiaires. 

Art.  22.  Dans  les  corps  de  troupes  à cheval , 
les  réparations  qui  concernent  les  éperons  & les 


mors  de  bride  , font  payées  au  maître  armurier 
fur  le  même  taux  &.  de  la  même  manière  que  par 
le  pallié. 

Art.  20.  Tous  les  corps  qui  font  trop  peu  nom- 
breux pour  avoir  un  maître  armurier,  a dan  ni  f- 
trent  eux -mêmes  leur  abonnement,  au  moyeu 
duquel  ils  doivenl'toujours  tenir  leur  arménien;  en 
bon  état. 

Art.  24.  H en  eft  de  même  des  bataillons  , 
efcadrons  , compagnies  ou  portions  de  corps  qui  , 
parla  nature  & la  durée  de  leur  détachement  , 
peuvent  être  aflimilés  aux  corps  délignés  dans  l’ar- 
ticle précédent. 

Art.  25.  Dans  ce  cas,  la  portion  d’abonnement 
admiuillrée  par  le  détachement  elt  proportionnée 
au  nombre  d’armes  & au  temps  pendant  lequel  il 
relie  léparé  du  corps. 

Art.  26.  Dans  chaque  corps  , un  lieutenant  elt 
fpécialement  chargé  des  détails  relatifs  à l’arme- 
ment , fous  la  direêhon  du  capitaine  d'habille- 
ment. 

Un  des  foldats  employés  au  bureau  ducapitaine 
d’babillement  elt  mis  a fa  difpofition  , pour  la 
tenue  des  écritures  &.  le  fer-vice  du  magsfiu. 

Art.  27.  Le  lieutenant  d’arrneménr  eft  défigné 
par  l’infpe£teur-genéral  , fur  la  prélien  talion  du 
chef  du  corps. 

Art.  28.  Il  elt  exempt  de  tout  autre  fervice, 
& il  peut  être  continué  dans  cet  emploi  pendant 
plufieurs  années. 

Art.  2g.  Dans  chaque  bataillon  on  efeadron  , 
un  fous-lieutenanl  efl  adjoint  au  lieutenant  chargé 
de  l’armement. 

Art.  5o.  Les  fous-lieutenans  adjoints  ne  font 
pas  exempts  de  fervice;  ils  font  pris  à tour  de 
rôle,  & ils  font  remplacés  tous  les  lix  mois. 

Art.  3i.  Lorfqu’un  bataillon  ou  efeadron  efl 
détaché  , le  chef  du  corps  défigne  dans  ce  batail- 
lon ou  efeadron  , pour  remplir  les  fonêlions  d’ar- 
mement, pendant  la  durée  du  détachement,  le 
lieutenant  qui  efl  le  plus  propre  à ces  fori fiions. 
Les  fous-lieutenans  continuent  à rouler  entr’eux, 
pour  le  fervice  d’adjoints  , conformément  à ce  qui 
efl  preferit  par  les  articles  précédées. 

Art.  02.  Le  major  exerce  une  furveillanoe 
générale  fur  tout  ce  qui  a rapport  aux  réparations 
de  l’armement. 

Les  con fellations  qui  peuvent  s’élever  relative- 
ment à l’imputation  d’une  réparation  fur  l'abonne- 
ment , ou  au  compte  du  folflat  , lui  font  remites. 

Ces  eonteflations  font  jugées  j en  dernier  reffort , 
par  le  confeil  d’adçriniflvation. 

Art.  33.  Les  réparations  des  armes  des  com- 
pagnies fout  faites  fur  des  bons  viles  par  l’officier 
de  la  fubdivifion  8c  approuvés  par  le  capitaine, 
qui  indique  fur  le  compte  de  qui  la  réparation  doit 
être  imputée. 

Art.  34-  Ces  bons  font  portés,  avec  l’arme  à 
réparer,  par  le  fous-officier  de  femaine,  au  fous- 


lieutenanl  d’armement  du  bataillon  ou  efeadron  , 
qui  les  vife  également  , après  avoir  reconnu  fi  la 
réparation  efl  bien  indiquée;  en  cas  de  doute  fur 
l’imputation, il  en  réfère  aulieulenant  d’armement, 
qui  foumet  la  queftion  au  major'  lorfque  l’impu- 
tation lui  pardi t mal  faite. 

Art.  35.  Après  la  réparation,  l’arme  efl,  pré- 
fenléé,  par  le  maître  armurier,,  au  lieutenant 
d’armement  , qui  vérifie  fi  elle  efl  bien  faite,  8t 
alors  vife  le  bon  de  nouveau..  Ce  fécond  vifa  efl 
néceffaire  pour  que  l'armurier  foit  payé  des  répa- 
rations au  compte  du  foldat  , 8i  dans  tous  les  cas 
pour  que  l’arme  puifl’e  rentrer  dans  la  compagnie 
à laquelle  elle  appartient. 

Art.  36.  Le  lieutenant  d’armement  tient  un 
regiftre  lur  lequel  il  inferit  les  réparations  exé- 
cutées , en  ayant  loin  d’indiquer,  pour  chaque 
arme  réparée  , à quelle  compagnie  elle  appartient, 
ou  fi  elle  appartient  au  magafin. 

Il  marque  la  date  de  la  réparation  & le  nu.  de 
l’arme.;  il  détaille  enluite  la  réparation  & il  en 
fait  reflortir  le  montant  dans  deux  colonnes  , 
l’ime  , pour  celles  au  compte  de  l’abonnement, 
è.  l’autre  pour  celles  au  compte  du  loldat;  il  fait 
faire  chaque  mois,  fur  ce  regiftre  , le  dépouille- 
ment des  pièces  employées  pour  les  réparations, 
&.  il  en  porte  le  réfultut  fur  un  autre  regiftre  , 
divifd  en  autant  de  colonnes  qu’il  y a de  pièces 
dans  l’arme,  en  réunifiant  toutefois  dans  une 
même  colonne  toutes  les  petites  vis  Sc.  toutes  les 
petites  pièces  d'une  même  nature. 

Art.  7yj.  Dans  la  vifite  des  armes  réparées  , les 
officiers  d’armement  le  conforment  à ce  qui  eft 
preferit  par  le  chapitre  de  l’inftruclïou  fur  les 
armes  portatives  , relatif  à cette  opération. 

Art.  38.  Les  fous-liéirtenans  adjoints  au  lieute- 
nant d’armement  fiuvent  entr’eux  un  tour  de 
femaine  pour  aflifler  avec  le  lieutenant  d’arme- 
ment a la  vifite  journalière  des  armes  réparées, 
autant  que  les  autres  devoirs  du  fervice  ue’s’y  op- 
pofeut  pas. 

T'I  T B E II. 

j Entretien  & corfervation. 

Art.  3q.  Il  eft  établi  dans  chaque  régiment  une 
école. théorique  & pratique  , dans  laquelle  on  en- 
feigne  les  procédés  8t  les  précautions  à obferver 
pour  ne  pas  dégrader  les  armes  , conformément  à 
ce  qui  eft  détaillé  dans  1 iiifirufction  fur  les  armes 
portatives. 

Art.  40.  Cette  école  eft  fous  la  fnrveillaace  du 
lieutenant-colonel.  Elle  eft  dirigée  par  des  officiers 
ch oi fis  par  le  colonel  , de  préférence  parmi  ceux 
qui  ont  rempli  les  fonctions  d’officier  d’armement 

Les  officiers,  fous-officiers  81  foldats  y palfent 
fueceffive ment  , d’après  le  mode  prelcrit  par  lu 
réglement  fur  le  fervice  intérieur  des  troupes. 
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Art.  41.  Les  foldats  font  particulièrement 
iulhuits  & exercés  fur  la  nomenclature  & la  ma- 
nière de  démon'er  & de  remonter  leurs  armes. 

Art-  42.  Chaque  foldat  reçoit  , comme  objet 
de  première  mile  , un  tournevis  & les  autres» 
inflrumens  conformes  aux  modèles. 

Art.  45.  Ces  objets  font  pariie  du  petit  équi- 
pement. Les  remplacemens  ont  lieu,  au  compte 
du  foldat  , fur  la  unifie  de  linge  & cliaulfnre. 

Art.  44  Chaque  efcouade  a un  monte-reffort 
également  conforme  au  modèle,  &.  dont  le  caporal 
efi  dépofitaive. 

Chaque  corps  reçoit  un  nombre  de  ces  monte- 
refiorts  proportionné  à fon  effectif. 

"Le  remplacement  de  ceux  qui  font  mis  hors  de 
fervice  par  l’ellet  de  leur  ufage  naturel , a lieu 
fur  la  malle  d’entretien. 

Ceux  qui  font  perdus  ou  brifés  par  négligence 
ou  mauvaife  volonté,  font  remplacés  au  compte 
du  f Liât  qui  a fait  la  faute,  ou  au  compte  de 
l'ordinaire  , s’il  n’elt  pas  connu. 

Art.  45-  Les  monte  - refforts  , tournevis  & 
an' res  infirumens  font  fabriqués  dans  les  manu- 
factures d’armes  : les  corps  tirent  de'ces  établilïe- 
mens  ceux  dont  ils  ont  beloin  pour  les  rcmplace- 
inens. 

Art.  46-  Tous  les  fulïls  d’infanterie  font  mar- 
qués d’un  numéro  appartenant  à une  férié  con- 
tinue ,. depuis  le  n°.  1 jufqu’au  dernier  numéro, 
repréfentant  le  nombre  d’armes  de  celte  efpèce 
exiflant  au  corps. 

Les  fufils  de  voltigeur  forment  une  autre  férié 
déterminée  de  la  même  manière.  Chaque  baïon- 
nette efi  marquée  du  même  numéro  que  le  fufil  au- 
quel elle  appartient. 

Les  moufquetons , les  pifiolets  , les  fabres  & les 
lances  font  marqués  de  la  même  manière;  Içurs 
numéros  ne  forment  qu’une  feule  férié  , par  efpèce  , 
dans  chaque  corps.  ( Voyez  l’article  Numérotage 

DES  ARMES  DANS  LES  RECIMENS.  ) 

Art.  47-  Les  armes  des  loldats  qui  ne  font  plus 
partie  de  l'effectif  font  remifes  à ceux  qui  les  rem- 
placent , & les  hommes  pafiant  d’une  compagnie 
dans  une  autre  , emportent  leurs  armes. 

Art.  48.  Un  certain  nombre  de  fufils  réformés 
efi  coiilervé,  par  les  corps,  pour  armer  urovifoire- 
nicnl  les  hommes  de  recrue. 

Us  font  exercés  fur  ces  fufils  au  démontage 
nettoiement  de  l’arme.  Lorfqu’ils  ont  acquis  cette  ; 
première  infini  clion  , ils  reçoivent  en  échange 
les  fn fils,  en  bon  état,  des  hommes  qu’ils  ont  rem- 
placés , 011  des  fufils  neufs. 

Art.  4ç).  Les  loldats  ne  doivent  pas  faire  ufage  , 
pour  démonter  81  remonter  leurs  fufils  , d’aucun 
autre  infiniment  que  ceux  qui  leur  font  fournis 
conformes  aux  modèles. 

Art-  5o.:  Les  fol  via  Une  doivent  jamais  démonter 
les  .pigées  de  la  platine  , ni  ôter  la  lOus-garde, 
que  fur  l’ordre  d’uu  officier,  qui  fait  exécuter 
c cite  opération  , lorlqu  iila  juge  néceli’aiié. 
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Art.  5i  • Les  armes  des  hommes  abfens  par 
congé  , ou  aux  hôpitaux  , font  dépofées  dans  un 
magafin  , fous  la  furveillance  du  lieutenant  d’ar- 
mement. L’armurier  efi  chargé  de  leur  entretien 
& de  leur  confervalion. 

Art.  52.  Le  magafin  dans  lequel  font  dépofées 
les  armes,  efi,  vantant  que  poffible',  lé  paré  du 
magafin  cl  habillement  , afin  cjue  les  armes  n’y 
fuient  pas  expofées  a des  inouveinens  frécjuens  Se 
aux  atteintes  delà  ponfiière. 

Art.  55.  Toutes  les  fois  que  les  officiers  de  com- 
pagnies p a fient  l’mfpeÊlion  des  armes  , iis  portent 
principalement  leur  attention  fur  ies  qualités  efi’en- 
t i elles  à leur  bon  fervice  , plutôt  que  fur  la  propreté 
extérieure  ou  le  brillant. 

Art.  54-  Outre  les  infpefHons  qui  ont  lien  dans 
les  rangs  , ils  font  de  fréquentes  yifii.es  dans  les 
chambrées  , 8c  ils  voient  , au  moins  une  fois  par 
mois,  toutes  les  armes,  le  canon  Si  la  platine 
étant  détachés  du  bois. 

Art . 55.  Us  s’attachent  à faire  remarquer  aux 
foldats  les  réparations  dont  leurs  armes  pouvant 
avoir  befoiu  , afin  de  leur  apprendre  à les  lignait r 
eux-mêmes. 

Art.  56.  Ils  veillent  à ce  que  les  foldats  oh  fer  - 
vent  toutes  les  précautions  indiquées  par  l’inftruc— ' 
lion  fur  les  armes  portatives. 

Art.  57.  Ils  jiallent  la  revue  des  tournevis, 
monte-refForts  8i  autres  inflrumens  dont  les  foldats 
'doivent  être  munis  , en  même  temps  que  celle 
des  ellèts  de  linge  8t  chauflure.. 

Art.  58.  Les  fous-lieulejians  adjoints  au  lieii  t- 
nanl  d’armement  , afiillent  aux  vifites  menluellcs  , 
pour  les  compagnies  de  leur  bataillon  ou  efea- 
droir. 

Art.  5g.  Outre  ces  vifites  particulières  , une 
vifile  générale  Si  détaillée  de  l’armement  du  corps 
entier  a lieu  deux  fois  par  an,  pour  s’afiïircr  de 
fon  état,  8t  y faire  les  réparations  reconnues  utiles. 

Cette  vifile  efi  faite  fucceffi vemen t , pour  cha- 
que compagnie , par  le 'maître 'armurier',  en  pré- 
fence  des  ollîciers  d’armement.- 

Les  réparations  reconnues  néceflaires  font  exé- 
cutées immédiatement,  Si,  autant  que  cela  efi 
pofiibie,  avant  la  vifile  de  la  compagnie  fuivantè , 
fa  os  que  cependant  linlervalle  entre  les  vifites  de 
deux  compagnies  qui  le  luivent  , puifie  dépail’er 
une  le  ma  me.  ' • 

Art.  60.  Les  armes  des  hommes  abfens  du  corps 
par  congé,  aux  hôpitaux  , Sic.  , font  préfentéçs  ;,u 
lieutenant  d’a ruiement  , qui  les  lait  vifiier  par  le 
maître  armurier.,  & réparer,  s’ily  a lieu  , avant  de 
les  faire  entrer  en' magafin. 

Art.  61.  Il  veille  à ce  '.que  l'armurier  cn!;e- 
lieiuie  avec  foin  les  armés  qui  font  en  magafin. 

Art-  62.  Lôrfq.tiè  les  circonfianr es  le  permet- 
tent , il  fait  faire  par  le  maître  armurier  une  vili.e 
détaillée  de  l'armement  des  dét  acheta  eus , au  mu- 
aient uù  iio  le  iépareul  du  corps. 
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Une  vifite  femblable  a toujours  lieu  au  moment 
de  Ja  rentrée  du  détachement. 

Art.  65.  Tout  commandant  de  compagnie  ou 
de  détachement  ell  refponfable,  envers  le  chef  du 
corps,  de  l’état  de  l’armement  des  hommes  fous  fou 
commandement. 

Art.  64-  Le  lieutenant-colonel  eft  parti c ulit:— 
ment  chargé  de  veiller  à l’entretien  des  armes  ; 
il  dirige  cette  branche  du  fervice  & détermine  , 
par  la  voie  de  l’ordre  , les  jours  & heures  aux- 
quels les  vilïles  & infpeilions  d’armes  ont  lieu. 

Art.  65.  Les  olîiciers  fupérieurs  de  femaine 
tiennent  la  maiu  à l’exécution  de  toutes  les  me- 
l'ures  ordonnées  pour  affurer  l’entretien  des  armes, 

ils  rendent  au  lieutenant-colonel  un  compte 
particulier  de  l’état  de  l’armement  des  com- 
pagnies. 

Art.  .66.  Le  chef  de  corps  eft  perfonnellernent 
refponfable  de  l’état  de  l’armement.  11  veille 
particulièrement  à ce  que  , fous  quelque  prétexta 
que  ce  l'oit  , les  formes  ou  les  dimepfions  des 
armes  ne  foienl  altérées  par  des  mutilations,  en 
gdftéral , il  affine  le  bien  du  fervice  en  tout  ce 
qui  a rapport  à l’armement , par  l’intérêt  qu’il  té- 
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l’armement  les  améliorations  que  cette  partie  du 
j iervice  lut  paroît  fufceplible  de  recevoir. 

! Art.  72.  L’otficier  d’artillerie  rédige  le  procès- 
verbal  de  vdile  de  l'armement  du  corps,  cbnfor- 
» mentent  au  modèle  ri0.  5 (il  indique  le  nombre 
des  fuftls  , bons  , à réparer  par  le  maître  armurier, 
à échanger } & hors  de  fervice  );  il  y joint  les  états 
n°.  4 (il  indique  le  nombre  des  armes  reconnues 
| hors  de  fervice  ou  dont  on  propote  l’échange  ) 8t 
• n°.  5 ( il  indique  le  nombre  des  armes  à réparer 
! jugées  dans  le  cas  d’être  échangées,  leurs  répara- 
I tions  n’étant  pas  de  nature  à pouvoir  être  exé- 
j culées  par  le  maître  armurier  du  corps)  qui  fout 
j fui  té  à fou  travail , qui  font , ainfi  que  le  proeès- 
i verbal,  fignés  par  l’officier  d’armement  &.  par 
lui,  vifés  par  le  cotdeil  d’admimltralion  , 81  înf- 
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Ivfpections  relatives  à V armement. 

Art.  67.  Avant  l’époque  des  infpeflions  géné- 
rales , des  officiers  d’artillerie  nommés  par  le 
miniflre  de  la  guerre  & accompagnés  de  contrô- 
leurs d’armes  , font  la  vifite  de  l’armement  de  tous 
les  corps. 

Il  ell  défigné  un  officier  81  uu  contrôleur  pour 
chaque  divihon  militaire. 

Art.  68.  Ces  officiers  fnivent,  dans  cette  inf- 
peêlion  d’armes,  les  difpofilions  prefcrites  par 
l’inltnièHon  particulière  qui  leur  efl  envoyée  en 
même  temps  que  l’ordre  qui  les  charge  de  cette 
opération. 

Art.  6g.  Cette  iufpeèhon  eft  faite  dans  chaque 
corps  par  compagnie,  en  préfence  de  l’officier 
d’annemeut,  du  capitaine  de  la  compagnie  dont 
on  vifite  les  armes,  & d'un  officier  fupérieur  qui 
lait  prendre  toutes  les  difpofilions  néeelfaires. 

Art.  70.  Les  regillres  8i  le  livret  d’annement 
dés  corps  font  communiqués  à l’officiev  d’artillerie, 
aiufi  que  tous  les  autres  documeus  qui  peuvent  lui 
être  utiles. 

Le  foldat  employé  au  bureau  du  capitaine 
d’Iiabillemenl  8;  chargé  des  écritures  relatives  à 
l'armement  , ell  mis  pour  ce  même  fervice  à la 
ddpofition  de  l’officier  d'artillerie  pendant  les 
cpcrarions.de  Finipeclion  de  l’armement. 

Art.  71.  L’olfic-ier  d’aii illetne  fait  examiner  & 
conflate  fi  on  donne,  dans  le  corps  , tous  les  foins 
convenables  à la  oonfervalion  & aitx  réparations 
des  arme, s.  H indique  aux.  officiels  chargés  de 


ents  fur  un  regiflre  tenu  à cet  effet. 

I 11  conligne  à la  fuite  du  procès-verbal  & de 
j l’infcription  qui  eu  efl  faite  lui-  le  regiflre  , .les 
obfervations  8t  pi'opofiUons  auxquelles  la  vifite  des 
armes  a pu  donner  lieu,  ainfi  que  Ion  opinion 
fur  le  travail  8e  la  capacité  du  maître  armurier. 

Art.  70.  Ces  infpeêlions  préliminaires  d’armes 
dans  chaque  corps  , doivent  être  terminées  avant 
l’arrivée  de  l’inlpetteur-général. 

L’officier  d’artillerie  doit  les  régler  de  manière 
à pouvoir  le  trouver  dans  chaque  garmloii  en 
même  temps  que  l’mlpeèteur-général , afin  de  lui 
remettre  les  procès-verbaux  qu’il  a drcfl’és  , de 
l’accompagner  , ù.  de  lui  faire  cônuoitre  les  ob- 
fervalions  fur  l’armement. 

Art.  74.  L’infpedleur-général  fe  fait  repréfenler 
le  regiflre  mentionné  dans  l’article  72  5 il  preferit, 
s’il  le  trouve  convenable  , les  difpofilions  pro- 
pofées  par  l’officier  d’artillerie  , & il  s’afluie  fi 
celles  ordonnées  à l’infpeclion  précédente  ont  été 
exécutées. 

Art.  75.  L’infpefleur-général  apporte  à l’exa- 
men de1  ce  qui  concerne  l’armement  des  corps  1 at- 
tention la  plus  particulière  , 81  il  encourage  le  zèle 
des  officiers  qui  font  chargés  de  ce  fervice,  en 
follicilanl  pour  eux  des  récompenles , s’il  y a 
lieu. 

Voici  le  programme  mentionné  à l’article  6 de 
ce  réglement. 

Les  armuriers  des  corps  de  l’armée  doivent  la- 
voir : 

1°.  Lire  81  écrire. 

2°.  Forger  toutes  les  pièces  compofant  une 
platine. 

3°.  Limer  Si  ajufier  une  platine  complète. 

4°.  Monter  8(.  équiper  complètement  un  fufil  , 
un  moufqueton  ou  un  piflolel. 

5°.  Tremper  1*11  paquet  ou  à la  volée  les  pièces 
filfceptibiès  de  l une  ou  de  l’autre  de  ces  opéra- 
tions. 

6°.  Recuire  couvenablemenl les  pièces  trempées 
d’une  arme  à feu. 

70.  Redrefler  un  canon  fnulFé  St  relever  les  en- 
fonceaieus  d’un  canon  mutilé. 
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8".  Mettre  un  grain  à la  lumière  d’un  canon. 

C)°.  Retirer  une  culaüe  caflée  dans  le  canon, 
eu  forger  & ajuder  une  au  re. 

IO'.  Ajuder  une  baïonnette  fur  le  canon  & 
b râler  un  tenon  pour  la  baïonnette. 

ii°  Ralonger  & fonder  une  foie  à une  lame 
de  fabre  & remonter  cette  lame  fur  fa  garde. 

Les  armuriers  des  corps  de  troupes  a pied  doi- 
vent en  outre  favoir  fouder  un  pontet  à la  chape 
d’un  fourreau  , faire  un  bout  & une  chape  , & 
fixer  ces  pièces  fur  un  fourreau  en  cuir. 

Les  armuriers  des  corps  de  troupes  à cheval , 
indépendamment  des  opérations  à faire  aux  armes 
à feu  & aux  lames  de  fabres , doivent  être  en 
état  de  faire  les  réparations  fuivantes. 

i°.  Brafer  un  fourreau  en  tôle  d’acier,  le  man- 
drin ev  &.  en  relever  les  enfoncemens. 

2°.  Faire  &c  brafer  un  dard  , un  bracelet  & une 
cuvette. 

3°.  Refl'ouder  une  branche  d’une  garde. 

4°-  Réparer  les  pièces  eu  1er  qui  font  partie 
de  l’équipement  du  cheval , telles  que  le  mors 
de  la  bride  , la  gourmette , les  étriers , & c. 

Visite  des  ponts.  C’efl  l’examen  que  les  officiers 
d’artillerie  font  des  ponts  militaires.  Quand  ces 
ponts  doivent  relier  long-temps  conftruits , il  faut 
fouvent  vilîter  les  bateaux  & les  agrès,  & retirer 
de  temps  en  temps  les  ancres  qui , s’enterrant  peu 
à peu,  fiuiroienl  parue  pouvoir  plus  être  retirées. 
Il  faut , pour  tous  les  ponts,  des  ouvriers  fans 
ceffe  occupés  à égalifer,  avec  des  malles  , les  ma- 
driers dérangés  par  le  paffage , & des  bateliers 
pour  les  égoutter , retendre  les  traverlières , reffier- 
rer  les  guindages , &c. 

VITESSE  initiale.  C’ell  l’efpace  ^ue  parcour- 
roit  uniformément  , en  ligne  droite,  pendant 
l’unité  de  temps,  un  projeêlile  au  forlir  d’une 
bouche  à leu  , fi  tout-à-coup  lescaufes  de  l’altéra- 
tion de  fou  mouvement  veuoient  à ceffer. 

La  quellion  de  la  viteffe  initale  des  projectiles  , 
plus  întereffante  pour  i’arlillerie  pratique  que 
celle  de  la  trajectoire  , mais  plus  difficile  encore  , 
a beaucoup  exercé  les  favans.  On  doit  rendre 
ici  un  compte  fommaire  des  efforts  qu’ils  ont  faits 
pour  la  réioudre.  Leurs  tentatives  font  de  deux 
fortes  , à priori  & à pojleriori.  Par  les  premières  , 
ils  ont  eflayé  de  déduire  de  la  force  de  la  poudre  , 
la  viteffe  que  peut  communiquer  une  charge 
donnée  dans  une  bouche  à feu  connue,  à un  pro- 
jectile déterminé j parles  fécondés,  ils  ont  voulu 
mefurer  plus  ou  moins  immédiatement  la  viteffe 
efleêlive  imprimée  au  projeCiile  par  la  charge, 
quelle  que  foit  d’ailleurs  la  caufe  de  l'action  de 
celle-ci  fur  le  premier. 

i °.  Recherche  de  la  vitejje  initiale  par  la  force 
de  la  poudre.  La  force  de  la  poudre  enflammée 
eü  due  a l’élafficité  d’un  fluide  qui  fe  dégage  rapi- 
dement au  moment  de  la  combultion  delà  poudre. 
Art  ille  lus. 
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I Le  dégagement  d’un  fluide  élaffique  permanent 
elt  uu  l’ait  prouvé  par  les  belles  expériences  de 
Hauksbée  , du  comte  de  Saluces , de  Papacino 
d’Antony , & c.  ; mais  quelle  elt  la  quantité  du 
fluide  dégagé  d’une  quantité  donnée  de  poudre  V 
Ici  les  opinions  varient  : Robins  trouve  qu’un 
pouce  cube  de  poudre  donne  deux  cent  quarante- 
quatre  pouces  cubes  de  fluide  élaffique,  à la 
même  denfité  que  l’air  atmofphérique  ; Hauksbée 
n’en  trouve  que  deux  cent  treute-deux;  Hâles 
feulement  cent  quatre-vingt.  D’autre  part,  de 
Saluces  porte  cette  quantité  à deux  cent  loixante- 
fix  pouces  cpbes;  Ingenhouz  &Fontana,  à cinq 
cent  foixante-neuf ; enfin,  Prieltley  à quatorze 
cent  vingt-deux.  H elt  vrai  que  ces  trois  derniers 
phyficiens  n’ont  pas  , comme  les  autres,  traité 
immédiatement  le  fluide  dégagé  dans  l’aête  de  la 
détonation  ; mais  les  réfultats  qu’ils  préfentent 
l’ont  conclus  de  la  combinailon  des  fluides  recueil- 
lis séparément  des  trois  ingrédiens,  de  la  poudre  , 
du  mire  , du  foufre  & du  charbon. 

Les  anciens  .phylicieiis  , Haies  , Hauksbée  , 
Boy  le,  &c. , penloientque  le  fluide  permanent  de 
la  poudre  enflammée  étoit  Amplement  de  l’air 
atmofphérique.  Les  anciens  chimiffes,  Stahl,  Ma- 
quer,  &c.,  ont  cru  que  c’étoit  l’eau  du  nitre 
vaporil’ée.  Les  chimiffes  modernes  trouvent  dans 
I la  poudre  les  élémens  d’un  grand  nombre  de  gaz 
j tous  très-élaftiques , mais  ils  n’ont  pas  encore  pu 
i déterminer  précifément  la  nature  du  gaz  compote, 
j produit  dans  la  déflagration  de  la  poudre,  & ou 
n’en  fera  pas  furpns,  fi  l’on  fait  attention  à la 
difficulté  de  faire  à cet  égard  des  expériences  dé- 
cifives. 

Quoiqu’il  en  foit,  ce  fluide  préexilte  dans  la 
poudre  à un  état  de  eondenfaiion  très-grand  , 
condenfation  qui  elt  la  raifon  de  l’énergie  mik  de 
qu’il  exerce  en  tout  feus  au  moment  où  les  liens 
qui  le  retenoient  font  détruits  par  l'application 
du  feu.  Ainfi,  en  admettant  que  ce  fluide  luit,  dans 
fa  condenfation  , la  même  loi  que  l’air  atmofphé- 
nque , c’elt-à-dire  , la  loi  de  Manolte  ou  celle  des 
denliiés  en  raifon  inverfe  des  elpaces  occupés, 
cette  force,  d’après  Roliins  , exerceroit,  fur 
l’unité  delurface,  une  preflion  deux  cent  qua- 
rante fois  plus  grande  que  la  preflion  de  l’air  at- 
; inofphériqù'e,  ou  que  la  pu  (lion  d’une  colonne  de 
mercure  de  o met.  yb  de  hauteur.  Mais  tous  les 
phyficiens  conviennent  que  cette  force  initiale  elt 
confidérableineul  augmentée  par  la  chaleur  qui  fe 
développe  duus  la  détonation.  Suivant  R Lins  , 
cette  chaleur,  qui  n’eft  pas  moindre  que  celle  du 
fer  rouge,  quadruple  lq  foj-ce  élaffique  du  fluide, 
de  manière  qu’elle  équivaut  initialement  à envi- 
ron mille  preffions  atmolphériques  ou  à mille  at- 
mofphères  ( expreffiion  de  convention  dans  cette 
matière).  Celte  évaluation  paroit  trop  foible  à la 
plupart  des  phyficiens.  De  Saluces  & Ingenhouz 
la  font  double  ; Daniel  Beruo.uiili  &.  Lombard 
l’eüuneut  environ  dix  fois  plus  grande;  de  forte 
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que,  fuivant  eux,  l’énergie  miliule  de  la  poudre 
feroit  équivalente  à dix  mille  atmofphères;  d’au- 
tres la  croient  encore  bien  plus  grande,  8c  le 
comte  de  Rumfbrt  a prétendu  prouver  qu’au 
moment  de  l’exploGon,  la  force  de  la  poudre 
vaut  plus  de  cinquante  mille  fois  l'a  prellion 
moyenne  de  l’atmofplière.  On  lira  fans  doute 
avec  intérêt  quelques  détails  fur  la  manière 
dont  cefavant  elt  parvenu  à cet  étonnant  réfultat. 
Ils  fbnt  extraits  du  compte  rendu  des  expériences 
qu’il  fit  à Munich  en  1792,  fur  la  force  de  la 
poudre  à canon,  dans  la  Bibliothèque  britan- 
nique, 10e.  volume. 

L’appareil  fervant  aux  expériences,  étoit  or- 
donné comme  il  fuit  : un  petit  canon  de  fer  forgé  , 
placé  verticalement,  étoit  porté  par  un  fupport 
de  fonte,  lequel  repofoit  lui-même  fur  une  ron- 
delle de  fer  forgé;  le  tout  établi  fur  un  bloc  de 

Î lierre.  L’orifice  du  canon  étoit  recouvert  d’un 
îémifphère  d’acier  trempé  , convexe  en  delfus , 
débordant  l’orifice  de  tous  côtés.  L’ame  du  petit 
canon  étoit  d’abord  cylindrique,  5 1 terminée  en 
bas  par  une  efpèce  d’appendice  conique  fort 
étroit  & fermé,  préfentant  en  dehors  une  efpèce 
de  queue  deftinée  à entrer  dans  un  orifice  de 
même  dimenfion , pratiqué  dans  un  boulet  qu’on 
faifoit  rougir  & qu’on  mettoit  en  place  pour  allu- 
mer la  poudre  à l’intérieur  par  l'effet  de  la  chaleur 
tranfmife  au  travers  du  métal.  Entre  l’hémif- 
phère  8t  la  charge  de  poudre , étoit  mife  une  ron- 
delle de  cuir  fort , imprégnée  de  fuif  & chaffée 
avec  force;  l’hémifphère  étoit  prefl’é  contre  l’ori- 
fice par  le  poids  d’une  pièce  de  24  placée  vertica- 
lement , & retenue  dans  cette  pofition  par  un  écha- 
faudage particulier. 

La  manière  générale  de  procéder  étoit  celle-ci  : 
en  r.nployoit  de  la  poudre  de  chaffe  de  la  meil- 
leure qualité,  d’un  grain  très-fin,  foigneufement 
defféchée  , &.  toujours  tenue  dans  un  lieu  fort 
fec.  Toutes  les  charges  étoient  pefées  exaêlement; 
les  expériences  .étoient  faites  en  plein  air,  avec  la 
note  météorologique  du  temps  de  l’expérience. 
On  apportoit  toujours  la  plus  grande  attention  à 
placer  l’axe  du  petit  canon  dans  la  même  verti- 
cale que  le  centre  de  gravité  du  poids  compri- 
mant, qui  pouvoit  être  augmenté  par  l’addition 
de  boulets  mis  dans  l’ame  de  la  pièce.  Lorfqu’ou 
appliquoit  le  boulet  rouge  fous  le  petit  canon  , 
l’explofion  ne  tardoit  pas  à s’enfuivre. 

Le  petit  canon,  dont  il  importe  de  connoître 
les  dimenlions,  & qui  fut  le  fécond  de  ceux  qu’on 
mit  en  expérience,  avoit  o met.  086  (2  pouc. 
9 lig.  ) de  longueur  extérieure  , autant  de  diamè- 
tre extérieur,  mais  l’ame  n’avoit  que  O met. 0064 
(3  lig-),  c’eft-à-dire , environ  la  grofieur  d’une 
plume  d’oie;  la  longueur  de  famé  avoit  o mèt. 
o3 1 8 ( 1 pouc.  3 lig.  ) , ou  cinq  lois  le  diamètre 
de  l’ame.  L’hémifphère  étoit  chargé  de  la  pièce 
de  24,  pefant  36yo  kilog.  (8000  liv.  ) environ. 
Une  première  expérience  faite  avec  0 kil.  oo53 
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( 10  grains)  de  poudre,  l’ame  entière  pouvant  en 
contenir  o kil.  00149  (28  grains),  donna  pour 
réfultat  un  petit  bruit  femblable  à celui  de  la 
calfure  d’un  tube  de  verre,  annonce  de  la  déto- 
nation intérieure,  qui  échauffa  confidérablement 
le  petit  canon.  Le  poids  comprimant  ne  fut  pas 
même  ébranlé;  après  cinq  ou  fix  minutes  011  fou- 
leva  le  canon  , & le  fluide  élaflique  retenu  jul- 
qu’alors,  s’échappa  en  fifllant  tout  au  plus  comme 
l’explofion  ordinaire  d’un  coup  de  fufil  à vent. 
Après  nombre  d’épreuves,  où  la  charge  fut  va- 
riée , on  fe  décida  à mettre  dans  réprouvetle 
o kilog.  oot38  ( 26  grains)  ( de  pouce  cube 
environ)  de  poudre,  moins  qu’il  n’en  faudroii 
pour  un  petit  piflolet  de  poche,  ou  à peine  uu 
dixième  de  la  charge  d’un  moufquet.  A l’expl^- 
fion,  l’éprouvette  éclata,  avec  un  bruit  épouvan- 
table , en  deux  morceaux  lancés  en  direftion.s  con- 
traires. « Les  alïiftans,  dit  le  comte  de  Ruuifori  . 
» qui  avoient  jugé  prefque  puérile  la  précaution 
» pnfe  dans  les  précédentes  expériences,  pour 
» maîtrifer  une  fi  petite  quantité  de  poudre,  pâ- 
» firent  de  frayeur  à celle-ci.  » 

Paflons  à la  mefure  de  la  force  qui  a produit 
cette  rupture.  Quand  il  eft  queflion  de  l’adhéfion 
abfolue,  on  fait  que  les  poids  qui  chargent  des 
fubffances  à peu  près  inflexibles,  font  entr’eux 
comme  les  furfaces  de  rupture.  On  fait  de  plus  t 
par  les  expériences  du  même  comte  de  Rumfort , 
que  5o  kil.  464  ( 1 1 9 liv.)  font  fuffifans  pour 
rompre  un  cylindre  de  bon  fer  forgé  donnant  — 
cte  pouce  carré  de  furface  de  rupture,  Ainfi  il  faut 
pour  une  furface  d’un  pouce  carré  de  feèlion  Iranf- 
verfale  , 28834  kilog.  ( 63466  liv.  ).  Or,  la  furface 
de  rupture  du  petit  canon  lut  trouvée  de  4 194  milli- 
mètres carrés  (6  pouc.  -j-  carrés).  Si  ce  fer  étoit 
égal  en  ténacité  à celui  dont  on  vient  de  parler, 
la  force  qui  a fait  caffer  l’éprouvette  a été  de 
187420  kil  (412829  liv.).  Si  on  compare  la  force 
déployée  dans  ce  cas,  avec  la  prefiion  de  l’atrnof- 
plière,  on  réfléchira  que  la  furface  d’une  des  fec- 
tions  de  l’ame  de  l’éprouvette  s’efl  trouvée  préoifé- 
ment  de  323  millimètres  (7  pouce  carré);  quel’at- 
inofphère  exerce  fur;645  millimètres  (ï  pouc.  car- 
ré) une  prefiion  moyenne  de  6 kil.  814  (l5  liv.),  &. 
par  conféquenl  de  3 k il.  4°7  (7  liv.  8 onc.)  fur  -J. de 
pouce  carré  : or,  G ondivife  4l2,52gliv.  pai  ^liv. 
8 one.  , on  aura  55oo4pour  quotient,  c’efi-à-dire  , 
qu’il  a fallu  contre  les  parois  de  l’ame,  un  effort  égal 
à 55oo4  fois  la  prefilou  de  l’atmofphère  pour  pro- 
duire celte  rupture. 

On  peut  voir  dans  l’ouvrage  cité,  les  détails- 
relatifs  à la  fuite  de  ces  expériences,  la  loi  ana- 
lytique par  laquelle  le  comte  de  Rumfort  prétend 
fier  leurs  réfultat  a , la  caufe  qu’il  leur  afïigne  , &c. 
Nous  ferons  feulement  obferver  en  paflant,  qu’il 
eft  à regretter  qu’en  évaluant  la  force  qui  a pu. 
brifer  en  éclats  fon  éprouvette  , le  comte  de 
Rumfort  li  ait  pas  pu  ou  n’ait  pas  voulu  faire  en- 
trer. en  confidération  la  haute  température  à 
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laquelle  fans  doute  fe  trouvent  1 éprouvette  au 
moment  de  l’explofion.  Quoi  quil  en  foit  , la  foi  ce 
abfoiue  de  la  poudre  efl  prodigieufe  , & on 
doit  s’empreiïer  de  prévenir  une 'conféquence 
qui  fe mble  naître  bien  naturellement  de  cette 
vérité , mais  qui  cependant  feroil  mal  fondée. 
Comment,  dira-t-on,  fi  la  force  de  la  pondre 
efl  fi  énergique,  fe  fait-il  que  les  armes  d’ufage, 
qui  n’ont  jamais  au-delà  d’un  calibre  d’épaiffeur  à 
la  oulaffe , réfifteot  cependant  au  tir  de  plufieurs 
centaines  de  coups  ? Il  faut  bieu  diftinguer  la  dé- 
tonation qui  fe  pâlie  dans  une  capacité  inva- 
riable ne  pvéfentant  aucune  iflue,  de  la  détona- 
tion qui  a lieu  dans  un  eTpace  variable,  qui  cède 
dans  une  partie  de  fa  furface,  fous  l’application 
d’une  force  allez  foible;  le  premier  cas  ell  celui 
des  expériences  du  comte  de  Rumfort  ; le  fécond 
efl  celui  des  armes  à feu.  La  grande  différence 
entre  ces  deux  cas,  dérive  principalement  de  la 
non-inllantanéité  de  l'inflammation  de  la  poudre. 
En  effet , quoi  qu’en  ait  pu  dire  Robms , qui  a fait 
de  l’inflautanéité  de  l’inflammatioh , la  baie  de  fa 
théorie  , il  ell  de  fait  que  la  poudre  s’enflamme 
fuccefiivement , & la  propofition  efl  vraie,  non- 
feulement  pour  un  amas  de  poudre , mais  encore 
pourchaque  grain -en  particulier.  Par  conféquent, 
dans  l’arme  à feu  où  le  proje&ile  très-mobile  efl 
le  feul  obflacle  qui  s’oppofe  à l’agrandiflemenl 
de  la  capacité  qui  renferme  le  fluide,  fi  celui-ci 
efl  produit  fuccefiivement  par  parties,  on  conçoit 
très-bien  que  la  première  partie  feule  exerce  fon 
énergie  fur  les  parois  de  la  capacité  primitive 
de  la  charge  ; la  fécondé  partie  agiffant  dans  celte 
capacité  accrue  par  l’effet  de  la  première  partie 
fur  le  projettile,  la  troifième  partie  agiffant  dans 
mie  capacité  plus  grande  encore  , & ainfi  de  fuite, 
tandis  que  dans  l’éprouvette  du  comte  de  Rum- 
fort, les  allions,  quoique  fucceffives , des  diffé- 
rentes portions  de  fluide,  fiuiffent  par  fe  réunir 
toutes  contre  le  même  obflacle. 

On  ne  connoît  point  les  lois  de  l’inflammabi- 
lité de  la  poudre;  la  durée  de l’explofion  complète 
d’une  charge  donnée  dépend  de  la  forme  de  la 
charge  , de  la  forme  des  grains  , de  leur  arrange- 
ment intérieur  quand  ils  font  de  formes  diverfes, 
de  la  denfité  du  grain,  foit  à la  furface,  foit  dans 
fon  intérieur,  de  la  préfence  ou  de  l’abfence  de 
l’humidité  , de  la  manière  dont  efl  pratiquée  l’ap- 
plication du  feu , &c.  &c.,  d’où  il  fuit  qu’il  efl 
extrêmement  difficile  de  foumettre  la  force  de  la 
poudre  au  calcul,  dans  l’hypothèfe  de  l’inflamma- 
tion fucceffive  , & par  conféquent  d’attaquer  à 
priori  les  ifhportans  problèmes  de  la  viteffe  com- 
muniquée par  une  charge  donnée , de  la  plus  forte 
charge  dans  un  tube  donné,-  &c.  C’efl  dans  le 
Commentaire  d’Euler,  fur  les  nouveaux  Principes 
dd  artillerie  , qu’il  , faut  aller  chercher  ce  qu’on  a 
pu  faire  de  mieux  en  ce  genre.  On  ne  verra  pas 
fans  admiration  les  efforts  que  ce  favant  fait  fur- 
tout  dans  fes  remarques fur  la  onzième  piopo/ïtian 
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du  chapitre  ter,  pour  triompher  de  toutes  les  dif- 
ficultés de  la  matière;  mais  ily  a dans  ces  recher- 
ches, trop  d hypolhèfes , trop  de  confiantes  à dé- 
terminer par  l’expérience  pour  que  l’artillerie 
pratique  puiffe  en  retirer  quelqu’utilité.  Quant 
aux  formules  de  viteffe  initiale,  déduites  à pn'on 
dans  l’hypothèfe  de  l’inflautanéilé  de  1 inflamma- 
tion, par  Robins  fk.  autres  , comme  elles  font 
bafées  furie  développement  fubit , d’après  la  loi 
de  Mariotte , d’uu  fluide  condenfé , on  voit  qu’elles 
ne  peuvent  fervir  rigoureufement  qu’à  donner  la 
viteffe  initiale  des  projeChles  dans  les  carabines  à 
vent  & autres  armes  femblables. 

On  confultera  encore  , fi  l’on  veut , fur  la  déter- 
mination à priori  des  vileffes  initiales,  quelques 
ouvrages  réceos,  tels  que  : la  nouvelle  Expérience 
pour  découvrir  la  force  de  la  poudre  & la  quantité 
d'a , qu  elle  renferme  , par  Maffey , Vienne,  1 8oo; 
le  Mouvement  igné  , confidéré  principalement 
dans  la  charge  d’ une  pièce  d’ artillerie  , par 
M.  Peyre,  Gênes , 181  t , & l’Efjai fur  les  effets  de 
la  poudre  dans  les  armes  àffeu , par  JM.  Cazeaux  , 
chef  de  bataillon  d’artillerie,  Paris  , 1818. 

3°.  Recherche  des  viteffe  s initiales  parles  por- 
tées. On  peut  calculer  la  viteffe  initiale. d’uu  pro- 
je&ile  d’après  les  circonfiances  de  ce  qu’on  peut 
appeler  fa  portée  verticale.  Si  on  a pu  roefurer 
l’efpaoe  de  la  montée  d’un  projedile,  ce  qui  ne 
paroît  pas  impraticable,  eu  égard  aux  fecours 
qu’on  peut  tirer  de  certains  appareils  convenables 
pour  obf'erver  la  hauteur  à laquelle  le  projeClüe 
refie  un  inflant  llationuaire  ; fi , de  plus,  on  a pu 
mefurer  le  temps  de  l’afeenfion  , on  obtiendra  la 
viteffe  initiale  par  les  formules  de  Newton,  pour 
déterminer  les  circonfiances  du  mouvement  dans 
la  verticale,  & cela  de  deux  manières,  par  le 
temps  feul  &.  par  la  hauteur  feule  à laqùfelle  le  pro- 
jectile ell  parvenu.  Ces  deux  déterminations  fe 
vérifieront  mutuellement.  Ou  peut  auffi  parvenir 
à la  viteffe  initiale  , fi  on  a pu  obf’erver  l’intervalle 
de  temps  entre  le  départ  du  projectile  & l’in  fiant 
où  il  frappe  le  fol  en  retombant,  c’eft-à-dire  , la 
fomme  des  temps  de  l’afcenfion  & de  la  chute 
confécutives  ; ce  qui  difpenfe  de  connoître  la 
hauteur  à laquelle  le  projedile  s’efi  élevé.  Cette 
méthode  des  portées  verticales  a été  propofée  &. 
pratiquée  par  Daniel  Bernouilli.  ( Moy . fon  Hydro- 
dinamique , Strasbourg,  1738.)  Comme  les  for- 
muleà  dont  il  faut  faire  ufage  fuppofent  que  l’air 
ell  uniformément  denfe  dans  toute  la  hauteur  que 
le  projedile  a parcourue,  & que  la  réfifiance  de 
ce  milieu  fuit  la  loi  que  Newton  a trouvée  la  plus 
probable  , les  réfultats  ne  peuvent  être  plus 
exempts  d’incertitude,  que  les  deux  élémens  de 
calcul  dont  il  s’agit;  c’efl  rffez  dire  qu’ils  ne  peu- 
vent être  pleinement  falisfuilans , car  l’hypo'hèfe 
d’une  denfité  uniforme  s’écartera  d’autant  plus  de 
la  vérité,  que  le  projedile  fe  fera  élevé  plus  haut, 
c’eft-à-d  ire,  d’autant  plus  qu’il  aura  reçu  une 
plus  grande  viteffe  initiale,  & c’efi  précifénjent 
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dans  ce  cas  que  la  loi  newtonienne  de  la  réfiltance 
devient  plus  fufpeôle. 

On  fait  auffi  fervir  les  portées  horizontales  à la 
détermination  des  vitefles  initiales  : d’abord  par 
le  moyen  des  formules  que  fournit  le  problème 
baliftique  pour  calculer  les  amplitudes  quand  on 
connoît  l’angle  de  projection  , le  poids  & les  di- 
menfions  du  projeCHle  avec  la  vitelfe  initiale  : car, 
en  effet,  en  conGdérant  celle-ci  comme  inconnue, 
& l’amplitude  comme  connue  , c’eft  une  pure 
affaire  d’analyfe  que  d’obtenir  la  vitelfe  en  fonc- 
tion de  quantités  toutes  connues , & tel  ell  le  pro- 
cédé qu’a  employé  Bezout  dans  fou  Cours  de  ma- 
thématiques à P ufage  de  l’artillerie  , 4e.  volume  , 
Paris,  1772.  Les  portées  font  employées  d’une 
toute  autre  manière  par  Lombard.  ( Voyez  les 
Tables  de  tir  8c  fon  Traité  du  mouvement  des  pro- 
jectiles, deux  euvrages  clafliques  dans  l’artillerie 
françaife.  ) Ce  favant  profeffeur  commence  par 
s’affurer  de  l’angle  de  départ  d’une  manière  fort 
fimple,  en  fuppofant  toutefois  le  tir  à peu  près 
horizontal,  & cet  angle  n’elt  point  précifément 
celui  de  l’axe  de  la  pièce  avec  l’horizon  , mais 
bien  celui  de  la  ligne  de  tir  ou  trajectoire  à fon 
origine  avec  le  même  plan.  Il  reconnoit  enfuile 
d’une  manière  précife,  le  point  de  chute;  ainfi,  I 
au  moyen  d’un  nivellement  fcrupuleux,  il  ne  lui  I 
eft  point  difficile  de  reconnoitre  de  quelle  hau-  j 
teur  s’eft  abaiffé , dans  fon  cours  , le  projeChle  au-  j 
dellous  de  fa  première  direction.  Or,  il  ell  vifible  | 
que  11  un  eorps  grave  defeendoit  librement  d’une  I 
hauteur  égale  à cet  abailfement,  qui  ell  effecti- 
vement pour  leprojeôlile  le  réfultat  de  l’aftion  de 
la  gravité,  il  emploiroit  un  temps  égal  à celui 
que  le  projectile  a mis  à parcourir  fa  trajectoire. 
Cette  réflexion  le  conduit  à déterminer,  à l’aide 
d’un  calcul  très-limple , le  temps  de  la  portée; 
après  quoi,  regardant  celle  portée  comme  une 
ligne  droite  parcourue  dans  l’air  , réfillant  au  mou- 
vement fuivant  la  loi  newtonienne  , ou  à peu  près , 
il  conclut,  à l’aide  d’une  formule  alfez  fimple, 
la  vitelfe  initiale  dont  le  projectile  a dît  être 
animé  pour  parcourir  cet  efpace  connu  dans  un 
temps  aulli  connu.  On  retrouve  encore  ici  la  loi 
de  réfiftance,&  par  conféquent  les  incertitudes 
qu’elle  entraîne  avec  elle  ; mais , de  plus , on  n’efl. 
pas  abfolument  d’accord  fur  la  vérité  du  principe 
d’après  lequel  Lombard  calcule  le  temps  de  la 
portée.  Quoi  qu’il  en  l’oit,  on  doit  faire  obferver 
que  les  deux  méthodes  préfentent  d’afl’ez  grandes 
difparales  dans  leurs  réfultats.  Bezout  trouve  , par 
l’on  procédé  appliqué  à la  férié  d’expériences 
faites  à la  Fère  en  1771,  dans  le  but  de  fournir 
matière  à vérifier  fes  calculs,  que  la  vitelfe  ini-  1 
tiale  du  boulet  de  24,  à la  charge  de  8 liv.  8 onc. 
de  poudre,  étoit  de  1262  pieds  par  fécondé,  rél'ul- 
tat  moyen  déduit  des  portées  obtenues  fous  les 
angles  de  5 & to  degrés.  D’autre  part,  Lombard, 
dans  fes  Tables  de  tir , Dijon  1787,  afligne  dans  la 
colonne  qu’il  appelle  des  viteffes  cf  expérience  3 
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au  boulet  de  24  fous  la  charge  de  huit  livres  feu- 
lement, une  vitelfe  initiale  de  1425  pieds,  beau- 
coup plus  forte  que  la  précédente,  quoiqu’elle 
réfui  te  d’une  charge  moindre  & d’un  tir  moins 
élevé.  Nous  ajouterons  que  M.  Legendre  ayant 
eu  la  patience  de  calculer  les  viteffes  déduites  di  s 
portées  confignées  au  tableau  des  épreuves  de  la 
Fère,  que  nous  venons  de  citer,  d’après  la  loi 
ordinaire  des  réfiflances , trouva  entre  les  réfultats 
une  difcordance  choquante  qu’il  ne  parvint  à 
atténuer  un  peu  qu’en  diminuant  la  mefure  de  la 
réfillance.  ( Voyez  l’a  Pièce  fur  le  problème  de 
baliftique  couronnée  par  F Académie  de  Berlin 
en  1782.  ) Mais  il  faut  lire,  dans  le  difeours  préli- 
minaire que  le  colonel  Villantroys  a mis  à la  tête 
de  fa  traduction  des  Nouvelles  expériences  d’ar- 
tillerie de  Hutton , Paris,  1802,  les  argumesis 
qu’il  oppofe  à la  méthode  des  portées ,’  & qu’il 
réfutne  comme  il  fuit  : « i°.  Les  expériences  de 
» Hutton  entr’autres  , concourent  toutes  i'i  prouver 
» que  quelques  précautions  que  l’e  n prenne  pour 
» rendre  tout*  égal  , foit  dans  la  quantité  de 
» poudre,  foit  dans  la  manière  de  l’employer  , on 
»>  ne  peut  parvenir  à donner  à fes  effets  une 
» confiance  parfaite;  20.  les  expériences  de  Lom- 
» bard  prouvent  que  l’angle  de  départ  n’ell  jamais 
» connu,  à moins  qu’on  n’emploie,  pour  le  mefu- 
» rer,  la  méthode  qu’il  preferit , ce  qu’on  ne  fait 
» pas  ordinairement;  3°.  la  réfiftance  directe  que 
» l’air  oppofe  an  mouvement  n’eft  point  connue  ; 
» 40.  une  autre  caufe  de  variation  dans  les  portées, 
» e fl  celle  des  déviations  des  boulets.  Ces  diffé- 
» rentes  caufes  peuvent  tantôt  fe  réunir  pour  pro- 
» duire  un  effet  commun,  tantôt  fe  détruire  en 
I » fe  contrariant  les  unes  les  antres , tantôt  fe  réu- 
» nir  ou  ne  fe  contrarier  qu’en  partie.  Comme  il 
1 » eft  impoflible  de  rien  favoir  de  tout  cela  , 

» nous  voyons  que  tout  ell  incertitude  dans  la  mé- 
« thode  de  mefurer  les  effets  des  bouches  à feu 
» par  les  portées.  » 

3°.  Recherche  des  viteffes  initiales  par  le  pen- 
dule baliftique.  La  queflion  des  viteffes  initiales 
changea  de  face  & fubit  la  plus  heureufe  révolu- 
I tion  , quand  Robins  imagina  de  tirer  des  balles 
contre  un  plateau  attaché  au  bas  d’une  verge  1o- 
lide,  affujettie  à tourner  autour  d’un  axe  fixe  (c’efl 
cet  appareil  fort  fimple  qu’011  appelle  pendule  ba- 
liftique),  de  mefurer  l’arc  d’ofcdlation , & de  cal- 
culer en  conféquence  d’après  les  principes  de  la 
dynamique,  la  vitelfe  avec  laquelle  la  balle  a 
frappé  le  pendule.  ( Voyez  la  neuvième  proposition 
du  chapitre  premier  des  nouveaux  Principes  d' ar- 
tillerie, Londres,  1742.)  Les  expériences  faites  par 
Robins  font  d’un  afi'ez  mince  intérêt  pour  la  fo- 
lution  générale  du  problème,  car  il  ne  mit  en 
expérience  que  des  projeétiles  de  petites  dimenr 
fions,  telles  que  des  balles  de  iufil  du  poids 
d’une  once  au  plus.  Mais  Robins  11’en  a pas 
moins  obtenu  la  gloire  d’avoir  produit  uue 
grande  ide'e , dont  d’autres  ont  fu  tirer  parti 


jo  r 


Y I T 

pour  faire  faire  à la  fcience  de  l'artillerie  nn  très- 
grand  pas. 

Dès  1775,  Huüon  avoit  appliqué  la  méthode 
de  Robins  à des  projeHiles  pefant  jufqu’à  trois 
livres,  & animés  de  viteifes  de  fept  à huit  cents 
pieds  par  fécondé.  Dans  la  fuite  de  fes  expériences, 
qui  l’occupèrent  pendant  les  années  1783,  1784  , 
1780  & 1786,  il  s’eft  borné  à des  boulets  d’une 
livre,  mais  il  leur  a donné  toutes  les  viteiles  qu’ils 
étoient  fulceptibles  de  recevoir.  En  1788,  il  reprit 
les  boulets  de  trois  livres  de  balles,  &.  en  1791  il 
alla  jufqu’à  foumettre  à l’expérience  des  boulets 
de  6 livres.  Mais  en  181 5,  MM.  Mugge  Si  Gregory 
conftruifirent  uu  appareil  allez  fort  pour  leur  per- 
mettre de  tirer  des  boulets,  non-feulement  de  6 
livres  , mais  même  de  24  livres.  On  ne  lira  pas  fans 
intérêt  quelques  détails  defcriptifs  fur  cette  éton- 
nante conftru&ion.  Il  font  tirés  du  Voyage  en  An- 
gleterre parM.  Charles  Dupin,  de  V Académie  des 
fciences  de  Paris. 

« Le  colonel  Muller  a fait  exécuter  un  fiou- 
» veau  pendule  plus  grand  8t  beaucoup  plus  par- 
» fait  que  ceux  employés  jufqu’alors  dans  les 
» expériences  baliltiques.  Cette  conftruêfion  pré- 
» fentoit  de  nombreufes  difficultés.  Il  falloit,  i°. 
» fufpendre  au  bout  d’un  long  bras  de  levier  une 
j>  malle  de  3354  kilogrammes;  20.  faciliter  à tel 
» point  le  mouvement  de  l’axe , que  les  ol’~ 
» dilations  n’éprouvafïent  , pour  ainfi  dire , 
» aucune  réfillance  ; 3°.  donner  à tout  le  fyltème 
» une  telle  folidité  , que  les  mouvemens  ne  puf- 
» fent  produire  ni  fecoulfes,  ni  tremblemens , ni 
» enfin  d’irrégularités  d’aucuu  genre.  Ces  diffi- 
» cultés  n’avoient  pu  être  vaincues  dans  lesexpé- 
» riences  faites  précédemment.  Les  pendules  em- 
» ployés  parle  doêleur  Hutton  étoient  foutenus 
3>  par  des  efpèces  de  chèvres  en  bois  & à trois 
» pieds.  Ce  fyllème , peu  fiable,  éprouvoit  les 
» commotions  les  plus  violentes  à chaque  nouveau 
» tir  des  boulets  fur  le  pendule,  ce  qui  jetoit 
» toujours  plus  ou  moins  d’incertitude  fur  les  ob- 
» fervations. 

» D*  ns  l’endroit  choifi  pour  les  expériences,  ou 
» a bâti  deux  murs  parallèles,  éloignés  l’un  de  l’an- 
3»  tre  d’environ  2 mèt.  76,  ayant  6 mèt.  de  haut  Si  5 
3)  mèt.  5o  de  long.  On  a réuni  la  partie  fupérieure 
» de  ces  murs  par  un  encadrement  en  charpente  , 
» foutenu  latéralement  & inférieurement  par  de 
3>  folides  jambes  de  force.  C’ell  cet  encadrement 
» qui  porte  deux  traverfines  en  bois  , où  font  fixés 
3)  les  lupports  en  fer  fur  lefquels  s’appuie  l’axe  du 
33  pendule.  Les  deux  fupports  de  l’axe  font  en  fer 
3>  coulé  : le  deflus  de  chacun  elt  terminé  par  un 
» creux  formé  par  deux  plans  inclinés  qui  ont  une 
3>  même  pente,  mais  en  fens  contraire  , afin  de 
33  s’oppofer  à tout  écart  dans  les  allées  8i  venues 
31  du  pendule.  L’axe  eft  terminé  par  deux  couteaux 
33  qui  ne  font  pas  abfolument  trancbans,  parce 
» qu’avec  celte  forme  , ils  fe  fu fient  promptement 
3»  émouffês , mais  qui  font  arrondis  füivaut  une 
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» courbure  circulaire  d’un  très-petit  rayon,  &. 

» formés  d’un  acier  parfaitement  dur.  33 

Hutton  avoit  fournis  à une  critique  minulicafe 
toutes  les  caufes  qui  pouvoient  amener  de  l’erreur 
dans  les  réfullals  de  fes  expériences,  &.  il  étoit  « 
parvenu  à prouver  que  le  frottement  de  l’axe  , la 
ïéliftance  de  l’air  au  mouvement  du  pendule  & le 
temps  de  l’enfoncement  du  boulet,  11e  peuvent 
produire  aucune  erreur  fenfible;  mais  il  n’a  point 
parlé  des  fecoulfes  dont  il  vient  d’être  fait  mention,, 
foit  qu’il  n’y  ait  pas  peufé,  foit  qu’il  n’ait  effec- 
tivement rien  obfervé  de  femblable  dans  la  fuite 
de  fes  nombreufes  expériences.  Il  n’a  rien  dit  non 
plus  de  la  difficulté  relevée  parM.  Grégory  de  dé- 
terminer exaêleiment  le  centre  de  l’impreffion  du 
boulet  fur  le  pendule,  difficulté  que  les  nouveaux 
expérimentateurs  ont  prefqu’entièrement  levée 
en  couvrant  leur  plateau  ou  bloc  d’une  feuillets 
plomb  , où  le  boulet , en  entrant , découpe  exaêle- 
ment  la  fuiface  de  fon  grand  cercle.  Quoi  qu’il  en 
foit,  on  va  configncr  ici  un  extrait,  relatif  aux 
vitefi’es  initiales,  du  réfumé  que  Hutton  a fait  de 
fes  expériences  à la  fin  de  fon  ouvrage  traduit  par 
Villantroys  & cité  plus  liant  ; & cela  avec  d’autant 
plus  de  confiance,  que  ces  conféquences  n’ont 
point  été  infirmées  par  les  expériences  fubféquentes. 

« i°.  Le  rapport  établi  précédemment  entre  la 
>3  charge  8tla  vitefte  du  boulet  fe  trouve  confirmé , 

33  l’avoir  : que  la  vit  elfe  eft  comme  la  racine  carrée 
3)  du  poids  de  la  poudre  jufqu’àia  charge  de  huit 
>3  onces  (qui  eft  la  moitié  du  poids  des  projectiles), 

» & ce  même  rapport  exilteroit  pour  toutes  les 
33  charges,  fi  les  pièces  étoient  d’une  longueur  indé- 
33  finie.  Mais  ce  rapport  diminue  à rnefure  que  la 
>3  charge  augmentant,  occupe  un  efpace  qui  fe- 
33  trouve  dans  un  "plus  grand  rapport  avec  la  loii- 
» gueur  totale  du  canon.  20.  La  charge  de  plus 
» grande  vileffe  eft  d’autant  plus  forte  que  le 
» canon  eft  plus  long;. elle  n’augmente  cependant 
33  pas  dans  la  même  proportion  que  la  longueur 
>3  du  canon.  La  portion  de  l’ame  remplie  par  lu 
» charge  maximum  eft  moindre  par  rapport  à la 
33  longueur  totale  dans  les  pièces  longues  que  dans 
» les  pièces  courtes  ; la  portion  remplie  étant  à peu 
>1  près  en  raifon  réciproque  de  la  racine  carrée 
>j  de  la  longueur  de  la  portion  qui  refte  vide  en 
.1  avant  de  la  charge.  5°.  La  vitefiè  augmente 
33  continuellement  à rnefure  que  la  longueur  du 
3>  canon  augmente  , mais  elle  ne  luit  pas  le  rapport 
>1  de  cette  augmentation.  On  trouve  que  les  vit  elle  ; 

» font  eçtr’elles  dans  un  rapport  un  peu.  moindre 
» que  celui  des  racines  cariées  des  longueurs 
» d'âme,  & un  peu  plus  grand  que  celui  de  leurs 
>3  racines  cubiques;  il  paroît  tenir  le  milieu  entre 
» ces  deux  rapports.  4°-  On  ne  voit  aucune  difl’é- 
33  rence  naître  , dans  la  vitedè  , des  variations  du 
3)  poids  du  canon,  ni  de  l’ufage  de  bouchons, 

» ni  des  dillérens  degrés  de  force  des  rtfoule- 
>3  mens,  ni  des  difi’éreos  points  de  la  charge  ou  ou 
>3  peut  mettre  le  feu.  5"1.  Mais  une  petite  augmea-- 
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» talion  dans  le  vont  du  boulet,  -eaufe  au  con- 
» traire  une  très-grande  perle  de  \ itefi’e.  » 

Ou  attribue  afl'cz  généralement  à Robins  l’in- 
vention de  la  méthode  de  déterminer  les  viteffes 
• par  le  pendule;  cependant  il  pouvoit  trouver  une 
indication,  groffiôre  à la  vérité,  de  ce  procédé 
dans  un  article  de  YHiJloire  de  V Académie  des 
fcienccs  de  Paris,  année  1707,  article  dont  on 
pré  lente  ici  l’extrait,  d’autant  plus  volontiers 
qn’il  contient  fur  les  effets  des  armes  à feu  quel- 
ques réfultats  curieux. 

« M.  Caffini , le  fils,  fit  une  efpèce  de  machine 
•n  où  il  y avoit  une  pièce  de  bois  , armée  à l’une 
« de  fes  extrémités  d’une  plaque  de  tôle  allez 
» cpaifie  , qui  devoit  recevoir  tous  les  coups  d’un 
» même  fu fil  tiré  toujours  de  même  ddlance.  Cette 
» niccc  éloit  mobile  & devoit  céder  au  coup,  plus 
»*u  moins,  félon  qu’il  avoit  plus  ou  moins  de 
» force  , & en  même  temps  marquer  , par  la  conf- 
« Irnclionde  la  machine,  combien  elle  avoit  cédé. 
» Les  expériences  de  M.  Caffini  font  voir  : i°. 
« que  lorqu’on  met  de  la  bourre  entre  la  poudre 
» & la  balle  , l’effet  en  efl  plus  grand  ; 20.  que 
» {oui  le  relie  étant  égal , les  balles  de  calibre  font 
3>  plus  d’effet  ; 3°.  que  lorfqu’on  bourre  la  poudre 
3>  avec  violence,  l’efiet  n’eft  pas  plus  grand;  qu’au 
»>  contraire  il  paroît  un  peu  moindre  que  lorfqu’on 
* le  contente  de  la  prefi’er  ; 4°-  que  la  poudre  que 
3)  l’on  met  par-deffus  la  balle  en  diminue  l’effet  ; 
3>  5°.  que  cependant  cette  poudre  , contraire  à 
» 1’eflet  delà  balle,  en  augmente  le  bruit;  6°.  que 
31  le  feu  de  la  poudre  tous  la  balle  communique 
33  avec  celle  qui  efideflus,  même  quoique  la  balle 
33  l'oit  de  calibre  Sc  entre  deux  bourres  ; 70.  qu’en 
3)  prefl’ant  une  balle  qui  ne  foü  point  de  calibre  , 
» en  mettant  un  peu  de  poudre  délions  Sc  beati- 
» coup  par-defius , 011  peut  tirer  avec  un  très-grand 
» bruit  & fans  aucun  eflel  fenlible.  Ceux  à cj  11  i on 
33  a vendu  des  fecrets  pour  être  invulnérables  ou 
33  durs , Si  qui  ont  eu  la  précaution  d’en  vouloir 
» voir  des  épreuves,  ont  apparemment  été  trom- 
3)  pés  par  ce  tour  de  main,  dont  ils  ne  fe  font  pas 
3)  aperçus.  » 

4°.  Recherche  des  viteffes  initiales  par  le  recul. 
Robins  avoit  indiqué  Si  même  efl’ayé  la  détermi- 
nation de  la  vilefi’e  d’un  projéélile  par  le  recul  de 
la  pièce.  D’Arcy  s’empara  de  cette  idée  , d’après 
laquelle  il  conllrmfit  un  infiniment  defiiné  aux 
épreuves  des  poudres,  8t  connu  fous  le  nom  & éprou- 
vette de  d’Arcy.  Benjamin  Thompfon  inftitua 
d’après  le  même  principe  une  belle  fuite  d’expé- 
riences fur  les  balles  du  lufil.  Maisllutton  furtout 
tira  un  grand  parti  de  cette  méthode  dans  fes 
expériences  des  années  1783,  1784  &■  1785.  Les 
pièces  dont  il  fe  fervoit  pour  tirer  contre  Ion  pen- 
dule étojent  toutes  fufpendues  elles-mêmes,  8 1 
formoicnl  la  lentille  d’1111  fécond  pendule  dont  il 
mefuroit  les  ofcillations  auffi  exactement  que  celles 
du  premier.  Voici  comment  il  s’exprime  fur  cette 
méthode  , dans  l’ouvrage  cité,  après  avoir  donné 
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le  tableau  de  comparai fon  des  viteffes  calculées 
par  le  recul  8i  par  le  pendule. 

« Il  paroît,  dit-d,  par  cette  comparaifon,  qu’en 
» général  les  viteffes  déterminées  des  deux  rna- 
» nièresne  s’accordent  point  enfemble  , St  que  par 
» conféqueut  la  méthode  par  le  recul  du  canon 
» n’eft  point  générale  , comme  l’avoient  imaginé 
31  Robins  Sc  Thompfon.  Il  réfulte  de-là  que  l’efiet 
» de  la  poudre  enflammée  pour  faire  reculer  le 
33  canon  n’eft  pas  le  même  lorfqu’on  lire  avec  ou 
» fans  boulet  ( fuppofition  que  Hutton  avoit  reçue 
>3  de  confiance  de  Robins  & autres);  la  différence 
» que  l’on  remarque  paroît  n’oblerver  aucune 
» régie  , ni  par  rapport  à la  même  charge  era- 
» ployée  dans  différentes  pièces  de  canon,  ni  par 
>3  rapportait  même  canon  , avec  différentes  cliar- 
33  ges.  Avec  de  petites  charges,  la  viteffe  calculée 
>3  par  le  recul  fe  trouve  plus  grande  que  celle 
))  donnée  par  le  pendule  ; mais  cette  dernière 
» approche  de  plus  en  plus  de  l’égalité  à laquelle 
>3  elle  arrive  bientôt;  elle  l’emporte  enfuite  de 
33  plus  eu  plus  à mefure  que  la  charge  augmente. 
33  La  charge  particulière  avec  laquelle  les  deux 
» viteffes  font  égales , eft  différente  dans  les  dtfié- 
3)  rentes  pièces  de  canon , 8c  plus  la  pièce  eft 
33  longue,  plus  les  deux  viteffes  parviennent 
3)  promptement  à l’égalité.  >3 

On  voit  par-là  que  la  méthode  des  viteffes 
initiales  déterminées  par  le  recul,  méthode  que  le 
célèbre  Lagrange  reoommandoit , n’eft  pas  encore 
aufii  parfaite  qu’on  pourroil  le  defirer.  Ce  qui  doit 
engager  les  artilleurs  à la  prendre  pour  objet  de 
leurs  recherches  en  genre  de  perfeèlionnement  , 
c’eft  , d’abord  , qu’elle  eft  évidemment  applicable 
aux  projethles  de  tous  les  calibres  , en  faifant 
varier  convenablement  les  appareils;  enfuite, 
comme  oh  connoit  toujours  exaêlement  le  centre 
d’impreflion  de  la  force  qui  produit  le  recul  , il 
paroît  pollible  de  difpofer  l’appareil  de  fufpenfion 
de  manière  que  le  centre  d’ofcillation  du  lyftème 
entier  qui  doit  être  nnsen  mouvement,  coïncide  au 
moins  à peu  près  avec  le  centre  d’impreffion  ; ou 
obtiendrait  par-là  cet  avantage  confidérable  , de 
n’avoir  point  à redouter  les  ébranlemens , ni  les 
fecouü'es  à la  région  de  l’axe  de  fufpenfion , qui 
deviendrait  alors  un  axe  libre  de  rotation  , avan- 
tage auquel  le  pendule  baliftique  ordinaire  eft 
loiu  de  participer  ; car  ce  n’eft  que  fortuitement  8t 
pour  quelques  coups  non  prévus  que  la  pereuftion 
du  projeclile  peut  fe  faire  au  centre  d’ofcillalion. 

5°.  Recherche  de  la  vitejje  initiale  par  les  en- 
foncemens  dans  des  corps  plus  ou  moins  péné- 
trables.  Par  cette  méthode , on  cherche  d’abord 
un  but  grand,  homogène  81  pénétrable;  fi  on  11e  le 
trouve  point,  on  en  forme  un  de  terre  clioifie , 
tamifée,  difpofée  par  couches  ou  lits  damés  avec 
force  8 1 uniformité,  puis  on  lire  les  canons  placés 
près  de  ce  but,  avec  l’attention  qneles  enfoncemens 
aient  lieu  dans  des  endroits  affez  éloignés  les  uns 
des  autres  pour  que  l’ébranlement  de  la  terre 


produit  par  un  des  boulets  , ne  facilite  pas  1 en- 
trée d’un  autre.  On  mefnre  exactement  tous  les 
enfoncemens  & on  obtient  les  rapports  de  toutes 
les  vitefl'es  entr’elles  par  ce  principe  fort  fnnple  : 
que  les  vitefl'es  fout  entr’eiles  en  raifon  directe 
des  racines  carrées  des  enfoncemens  & en  raifon 
inyerfe  compofée  du  calibre  du  boulet  & de  fa 
pefanteur  fpécifique.  Enfin,  connoiflant  la  vitefl'e 
initiale  d’un  des  projectiles  par  un  des  moyens 
précédemment  indiqués  ou  tout  autre  , on  a tur- 
Je-cbamp  toutes  les  autres. 

Cette  méthode  , qui  eft  d’autant  plus  précieufe 
qu’elle  eft  prefque  la  feule  praticable  pour  ap- 
prendre à conuoître  les  vitefl'es  finales , ou  les 
vitefl'es  qui  relient  à une  grande  diftance  de  la 
bouche  à feu , eft  recommandée  par  d’Antony 
dans  fon  Examen  de  la  poudre , traduit  par  de 
Flavigny , Paris  , 1773.  La  loi  des  vitefl'es  entr’elles 
dans  le  rapport  des  racines  carrées  des  enfonce - 
mens  s’eft  trouvée  conforme  aux  expériences  qu’a 
laites  à cet  égard  Hutton  en  l’année  1785.  [Voyez 
la  traduction  déjà  citée  de  les  expériences.  ) 

Comme  la  connoiflance  des  enfoncemens  des 
projeCliles  dans  différentes  matières , terre  , fable , 
maçonnerie  , bois , &c.  , eft  un  élément  dont  on  a 
fréquemment  bel'oin  pour  beaucoup  de  combi- 
naifons  militaires,  on  trouvera  à peu  près  raf- 
femblé  tout  ce  que  l’expérience  a appris  fur  ce 
fujet  dans  les  tables  qui  font  à la  fin  de  l’excel- 
lent Manuel  de  l’ officier  d’ artillerie  , par  Scham- 
horjl , tome  3e. 

6°.  Recherche  des  viteffes  initiales  par  les 
machines  de  Mathey , Grobert,  &c.  D’Antony  , 
dans  fon  Examen  de  la  poudre  , déjà  cité,  nous 
apprend  queM.  Mathey  , machinitte  du  roi  de  Sar- 
daigne, eft  l’inventeur  d’une machiue  propre  à me- 
furer  la  vitefle  avec  laquelle  un  projectile  parcourt 
un  efpace  d’une  certaine  longueur  pris  fur  fa  route 
très-près  de  fon  point  de  départ,  vitefle  qu’011 
peut,  fans  erreur  fenfible  , prendre  pour  la  vitefle 
initiale.  Voici,  à peu  près,  le  difpofitif  &.  l’ufage  ! 
de  cette  machine.  ’ 

La  pièce  principale  eft  une  roue  horizontale 
maintenue  telle  par  un  axe  vertical,  qu’on  fait 
tourner  avec  rapidité,  au  moyen  d’un  appareil  de 
poids  & de  contre-poids  qu’on  peut  d’ailleurs 
ordonner  comme  on  le  voudra,  pourvu  qu’il  procure 
à la  roue  un  mouvement  uniforme  &.  rapide.  On 
élève  fur  le  plan  de  la  roue  81  dans  tout  fon  pour- 
tour une  bande  de  papier  ou  carton  li’ès-miuce  de 
quelques  pouces  de  hauteur.  On  afl'ujeltit  le  canon 
qui  doit  fervir  aux  expériences  d’une  manière  fo- 
lide  , à la  diftance  de  trois  à quatre  mètres  de  la 
machine  , enlui  donnant  une  direCtion  horizontale, 
telle  qu’elle  foit  dans  un  plan  vertical  pafla-nt  par 
l’axe  de  votation  , mais  afl’ez  élevée  pour  traverfer 
la  bande  de  la  pièce  dont  on  vient  de  parler.  Enfin, 
de  l’autre  côté  de  la  machine,  on  établit  un  but 
folide  en  bois  d’orme,  dans  lequel  fe  fiche  la  balle 
en  donnant  un  trou  allez  régulier.  Cela  étant  , il 


faut  déterminer  le  temps  qu’emploie  la  roue  à 
faire  une  révolution.  Pour  cela  , on  peut  imaginer 
diflérens  moyens  ■$  celui  de  l’inventeur  eft  fort 
ingénieux  : il  conlilte  dans  le  jeu  d’uue  petite  roue 
excentrique  adaptée  à l’axe  de  rotation  , laquelle 
eft  conftammeut  prefl’ée  à fa  circonférence  par 
unelanguette  de  bois  horizontale  & flexible.  Ceiîc-r 
ci  eft  obligée  , dans  une  révolution  , de  décrire  par 
Ion  extrémité  libre  un  petit  arc  près  lequel  on  éta- 
blit un  pendule  (impie  qu’011  alouge  ou  raccourcit 
jufqu’à  ce  que  les  vibrations  (oient  ifochroncs 
avec  le  mouvement  alternatif  de  la  languette  : dès- 
lors , en  comparant  la  longueur  du  pendule  * 
celle  du  pendule  à fécondés  , on  a le  temps  eu 
fécondés  d’une  révolution  de  la  roue. 

Enfin  , on  tire  le  canon  , St  après  avoir  arrêté  la, 
roue,  on  reccnnoît  aifément  les  deux  trous  de  la 
bande , celui  d’entrée  & celui  de  fortie  j une  petite 
bavure  faillant  autour  des  trous,  en  dedans  ou  en 
dehors,  indique  refpeCti vement  le  premier  8t  le 
dernier.  Puis  on  tend  un  fil  de  la  bouche  du  canon 
au  trou  d’enfoncement  de  la  balle  dans  le  but  de 
bois  d’orme  ; on  ramène  fous  ce  fil  le  trou  d’entrée 
& on  mefure  à quelle  diftance  du  fil  eft  le  trou 
de  fortie  : cette  diftance  eft  le  chemin  qu’a  par- 
couru un  point  de  la  bande  de  papier  pendant 
que  la  balle  parcourt  le  diamètre  de  la  roue  , St  on 
en  déduit,  par  un  calcul  fort  fimple,  la  vitefle  de  la 
balle.  En  ellet,  divifant,  par  cette  diftance,  la 
circonférence  entière  de  la  roue  qui  met  à faire- 
un  tour  un  nombre  connu  de  fécondés,  on  a le 
temps  qu’a  employé  la  balle  à parcourir  le  dia- 
mètre 5 divifant  enfuite  le  diamètre  par  ce  temps, 
on  a la  vitefle  initiale,  en  fuppofant  toutefois 
qu’à  travers  la  roue  , la  halle  s’eft  mue  uniformé- 
ment , ce  qui  eft  feufiblement  vrai.  On  peut  voir 
dans  l’ouvrage  cité,  les  réfultats  intérefl’ans  de 
plulieurs  expériences  fur  les  balles  de  fufils , exé- 
cutées à l’aide  de  cette  machine. 

Le  colonel  Grobert  partaut  du  même  principe  . 
au  lieu  de  tirer  perpendiculairement  à l’axe  de 
rotation,  fait  tirer  parallèlement,  non  fur  la  face 
convexe  d’un  cylindre  , mais  fur  le  plan  & vers 
les  bords  de  deux  difques  de  très-grands  rayons, 
efpacés  fur  l’axe  à une  diftance  allez  grande  pour 
que  le  projeCtile  emploie  à pafler de  l’un  à l’autre  un 
temps  comment  urable  par  comparai  fon  avec  la  vi- 
tefle de  rotation  qu’on  peut  imprimer  aux  difques. 
L’avantage  qu’on  trouve  dans  ce  ncti . eau  difpofili  f 
eft  que  l’on  peut  explorer  les  vitefl'es  initiales  de 
tous  les  projeCtiles , quels  que  foient  les  angles  fous 
lefquels  ils  foient  tirés.  Il  faut  voir,  pour  les 
détails,  le  mémoire  intitulé  : Machine  pour  me  furer 
la  i>itejje  initiale  des  mobiles  de  différais  calibrer 
projetés  fous  tous  les  angles  , Paris , 1 804 , auquel 
eftannexé  un  rapport  très  - favorable  fait  àlaclaftb 
de  mathématiques  de  l’Inftitut,  par  M.  de  Prony. 

Dans  l’efprit  de  cette  méthode,  il  s’agit  fimple- 
ment  de  uielurer  le  temps  qu’emploie  le  projectile 
à parcourir  une  partie  de  la  trajectoire , entra 


deux  limites  connues,  prifes  aflVz  près  de  la  boucle 
à feu.  Outre  les  moyens  cités  , on  eu  a propolé  d’au- 
tres , & on  peut  en  imaginer  encore  de  nouveaux. 
D’Au tony  nous  apprend  cjuel  fut  le  procédé  pro- 
îiofé  à cette  lin  par  le  lous-lieutenant  de  Bulet  en 
1764-  A une  roue  tournée  par  un  principe  d’aélion 
quelconque , uniformément  & rapidement, il  s’agit 
cl’adapler  un  poinçon  communiquant  par  des  fils  à 
la  bouche  de  la  pièce  qui  cil  une  des  limites,  &.  au 
but  qu’on  a placé  pour  repréfenter  l’autre  limite. 

Le  premier  lil  bande  un  r effort  qui , en  le  dé- 
bandant , fai'  appuyer  le  poinçon  fur  la  roue.  Le 
deuxième  fil  tend  un  fécond  reifort  qui  , en  fe  dé- 
fendant , cliulfe  le  poinçon  hors  du  champ  de  la 
j'oue.  On  tire,  le  premier  fil  ellhrifé,  & le  poin- 
çon fillonne  la  circonférence  de  la  roue  ; le  pro- 
jectile arrive  au  but  , caffe  le  fécond  lil,  81  le  poin- 
çon e fl  mis  de  côté  & la  trace  eti  terminée.  Or, 
par  le  moyen  de  ces  trois  élémens,  le  temps  de  la 
révolution  de  la  roue,  la  longueur  de  l’arc  décrit 
pal- 1(5  poinçon  8t  la  diflance  de  la  bouche  du  ca- 
non au  but,  il  e ft  facile  de  trouver  comme  ci- 
deffus  la  vitefï’e  du  projectile. 

I/’ingénieux  chronographe  que  vient  de  préfen- 
ler  à l’Academie  des  fciences  JV1.  Rieuüec , hor- 
loger du  Roi  à Paris  ( Annales  de  phyjique  & 
■de  chimie  , décembre  1 1>2  I ),  paroi t très-propre, 
■au  moyen  de  quelques  légères  modifications 
que  l’inventeur  , mieux  que  perfonne  , auroit 
bientôt  imaginées , à faire  des  expériences  de 
t e genre , &:  l'on  conçoit  fort  bien  qu’il  fe- 
joit  plus  facile  encore  d’obtenir  les  rélultats 
cicfirés  cri  employant  deux  de  ces  inftrumens  , 
fiieu  ifochrones  , placés  refpeCti veulent  aux  li- 
mites qui  déteraunent  l’efpace  pour  lequel  on 
Veut  avoir  le  temps  correipoudaut.  C’elt  ici  le 
Leu  de  rappeler  qu’il  y a pour  le  canon  , tiré  avec 
de  furies  charges,  un  mininum  de  vitelfe  initiale 
dont  ou  peut  avoir  befoin,  & qui  peut  à plufîeurs 
égards  temrlieu  de  la  vitefïe  vraie  qu’011  ne  con- 
noit  pas  : ce  mininum  efl  donné  parle  quotient 
île  la  longueur  de  la  portée  depuis  la  bouche 
jufqu’à  un  but  affez  éloigné,  divifé  par  le  temps 
du  trajet  , c’eft-à-dire , la  vilefleinitiale  qu’auroit 
effectivement  le  boulet  s’il  alloi L directement  & 
uniformément  à fon  but.  On  a propofé  , pour  me- 
surer le  temps  du  trajet  , l'ingénieux  procédé 
d’obfervation  de  la  coïncidence  du  bruit  du  coup 
de  canon  81  de  l'enfoncement  dans  le  but , perçus 
ii  la  fois  , le  premier  par  l’oreille  , le  fécond  par  les 
yeux j procédé  qui  tuppole  toutefois  qu’on  con- 
noiire  exaClement  la  vilelfe  du  fon.  O11  a fait  uGuge 
de  pendules  à fécondés  } mais  le  nouveau  chrono- 
graphe obtiendra  fans  contredit  la  préférence  fur 
tous  ces  moyens. 

On  doit  faire  obferver,  en  terminant  cet  article, 
que  fi  l’on  veut  refoudre,  pour  le  plus  grand  bien 
de  l’artillerie  frauçaife,  l'important  problème  des 
riteifes  initiales,  il  relie  beaucoup  à faire}  mais 
nulle  part  ou  n’a  autant  de  moyens  de  bien  faire. 
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Dans  les  écoles  d’artillerie , on  peut  répéter  les 
procédés , en  effayer  de  nouveaux , les  com- 
parer & vérifier  les  rélultats  des  uns  par  ceux 
des  autres.  Mais,  avant  tout,  il  faut  tâcher  de 
Amplifier  le  problème  , en  diminuant , s’il  elt  pof- 
fible  , par  le  perfectionnement  de  toutes  les  parties 
du  matériel  qui  fert  au  tir,  le  trop  grand  nombre 
de  caufes  qui  înlluent  fur  les  vitelfes  initiales  , ou 
du  moins  effayer  de  reconnoître  &.  de  mefurer  la 
part  que  chacune  des  caules  , qu’on  ne  peut  écar- 
ter, apporte  dans  la  production  des  phénomènes. 
On  a précédemment  figtialé  quelques-unes  des 
caufes  qui  étoient  l’oupçomiées  d’altérer  les  viieffes, 
mais  peut-être  à tort,  & d’autres  qui  oiit  fur  ces 
mêmes  vileiles  une  influence  marquée.  On  va 
réfumer  ici  l’énumération  de  ces  caufes,  en  fuppo- 
fant  que  déjà  la  poudre  elt  amenée  par  le  dofage  , 
le  grenage,  le  lilfage,  &c.  , à un  état  uniforme  &. 
coudant  qui  bannilie  la  crainte  de  ces  étranges 
anomalies  d’effet  que  prél’entent  quelquefois  des 
charges  égaies  à tous  autres  égards  : que  la  préci- 
fion  des  cütiltruCtions  permette  de  compter  fur 
l’identité  des  caufes  qui  en  dérivent  dans  le  tir 
des  bouches  à leu  d’un  même  calibre  , & que  la 
folidité  des  matériaux  ou  celle  de  leur  combinaifou 
dans  les  conltruClions  ne  faffe  pas  craindre  que  tout 
foit  changé  dès  le  premier  coup.  Parmi  les  pre- 
mières , font  : les  formes  des  chambres  à poudre  , 
la  liberté  du  recul,  le  refoulement  de  la  charge  &. 
la  pofition  de  la  lumière.  Parmi  les  dernières  on 
compte  : la  grandeur  de  la  lumière,  le  vent, 
l’évafement  des  pièces,  les  battemens  du  projec- 
tile dans  l’arne , le  vide  1 ai  lie  entre  la  charge  &.  le 
projeêtile,  réchauffement  de  la  bouche  à feu  , 
peut-être  aufli  fon  état  plus  ou  moins  élaftique  , 
l’état  iec ou  humide  de  la  poudre,  létal  hygromé- 
trique &.  tbermoniétrique  de  l’air.  Pour  infirmer 
définitivement  ou  conftater  l’influence  de  chacune 
de  ces  caufes, ‘il  faut,  dans  les  programmes  d’épreu- 
ves, les  ifoier  chacune  en  particulier  pour  les 
faire  varier  feules,  tout  le  refte  demeurant  conl- 
tant  , ce  qui  pourra  préfenter  de  grandes  difficul- 
tés } puis  déterminer  pour  chaque  caufe  influente 
les  vitelfes  correfpondautes  dans  chacun  de  nos 
calibres  d’ufage.  Cet  aperçu  de  travail  effraye 
l'imagination,  mais  il  eft  loin  d’écarter  l’efpérance 
du  fuccès , quand  on  fait  réflexion  qu’on  a un 
temps  indéfini  à donner  à l’opération,  & que  ce 
temps  appartient  à une  période  où  les  counoif- 
fances  élevées  &.  les  arts  d’induftrie  font  cultivés 
avec  un  zèle  & des  moyens  qui  vont  toujours 
croiffans, 

(Cet  article  eft  de  M.  Servois , autear  de  plu- 
fieurs  favaus  Mémoires  & de  l’article  Trajectoire 
de  ce  Dictionnaire.  ) 

VOIE  des  voitures.  C’eft  la  trace  que  laiffent 
les  roues  d’une  voiture  fur  le  chemin  parcouru. 
Elle  le  prend  du  dedans  d’une  jante  au  dehors  de 
l’autre,  mel’ure  prife  en  dellbus.  La  voie  commune 

des 
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des  voitures  de  l’artillerie  eftde  i met.  53  ( 4 piecls 
8 pouc.  6 lig.  )•  Le  poids  dont  ces  voitures  font  or- 
dinairement chargées,  leur  donne  les  O met.  oi35 
(6  üg.)  qu’elles  ont  de  moins. 

Aux  affûts  de  place,  la  voie  fe  prend  en  dedans 
des  jantes  & dans  le  bas;  on  leur  donne  O met. 
0067  (3  lig.)  de  voie  de  moins  qu’au  châflis  , 
parce  que  la  pièce  écarte  les  roues  dans  le  bas. 
Cette  voie  11’eft  que  de  1 mèt,  23  (3  pieds  g pouc. 
6 lig.  ) , pour  ne  pas  donner  trop  d’écartement  au 
châflis.  En  général,  toutes  les  voitures  deftinées 
l'pécialement  aux  places,  ont  cette  même  voie  de 
x mèt.  23  (3  pieds  g pouc.  6 lig.);  celle  du  cha- 
riot à canon  à roulettes  n’eltmême  que  de  1 mèt. 
04  (3  pieds  6 pouc.). 

VOILURE  de  l’acier.  On  nomme  ainfi  la 
courbure  que  prend  quelquefois  ce  métal  à la 
trempe.  Cet  accident  a lieu  plus  fréquemment 
dans  les  pièces  miuces  & de  grandes  duaenfions , 
que  dans  les  autres  pièces. 

VOITURES  de  l’artillerie.  Il  y a dans  l’ar- 
tillerie des  voitures  particulières -pour  porter  les 
bouches  à feu,  les  bateaux,  les  munitions,  &c. 
Les  voitures  de  campagne  font  les  caiffons  à muni- 
tions , le  caiflbn  de  parc,  le  chariot  à munitions, 
la  forge  & le  haquet.  Les  voilures  pour  le  fervice 
des  places  &.  des  Céges  font  les  charrettes,  le 
camion,  le  triqueballe , le  chariot  à munitions,  Sic. 
( Voyez  ces  articles.) 

Les  voitures  de  l’artillerie  de  campagne  fran- 
çaife  ayant  été  perfeclionées  en  178g,  par  le 
général  Gribeauval,  la  fupériorité  que  ces  chan- 
gemens  procurèrent  au  fyftème  entier  de  notre 
artillerie,  fur  ceux  des  autres  nations,  engagè- 
rent ces  dernières  à faire  des  efforts  pour  per- 
feôionner  également  leurs  conftruclions.  Les 
Anglais  paroilfent  avoir  eu  le  plus  de  l'uccès 
dans  ’ces  améliorations,  & l’extrait  fuivant  d’un 
Mémoire  de  M.  le  baron  Tirlet , lieutenant-gé- 
néral d’artillerie , donne  une  idée  des  avantages 
qu’ils  ont  obtenus  dans  ces  objets  importans. 

Toutes  les  voitures  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  des  batteries  anglaifes,  confident  en  deux 
trains  réunis  de  la  manière  la  plus  fimple.  Un 
crochet  en  fer,  en  remplacement  de  la  cheville  ou- 
vrière de  l’artillerie  françaife,  efl;  fixé  derrière 
l’elfieu  de  chaque  avant-train.  Dans  ce  crochet  , 
on  place  un  anneau  fixé  à l’extrémité  de  la  flèche 
de  l’arrière-train,  & cet  anneau  remplace  l’en- 
tretoile  de  lunette  des  affûts  français. 

Il  n’y  a dans  l’artillerie  anglaife  qu’un  feul  avant- 
train  , un  feul  ellieu  &.  une  feule  efpèce  de  roue  pour 
toutes  les  voitures,  tandis  que,  dans  notre  artillerie  , 
même  avec  les  Amplifications  introduites  depuis 
quelques  années,  on  ccynpte  encore  trois  avant- 
trains,  trois  roues  & deux  elîieux. 

Deux  demi-llufques  affemblés  fur  une  pièce 
de  bois  qu’on  peut  appeler  Jlèche } compofent 
Artillerie. 
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l’affût  anglais.  Il  n’y  a qu’un  encafirement,  point 
de  coffret  dans  les  flafques;  les  ferrures  font  légè- 
res & peu  nombreufes. 

Il  rélulte  de  la  manière  fimple  d’unir  les  deux 
trains  des  voitures  d’artillerie,  une  grande  faci- 
lité pour  remettre  la  pièce  fur  fon  avaul-train, 
tandis  que,  dans  les  affûts  français,  ce  n’efl  que 
par  un  tâtonnement  pénible  qu’on  parvient  a faire 
entrer  la  cheville  ouvrière  dans  l’entretoife  de 
lunette;  la  crainte  d’approcher  de  la  faflb.ee  Si 
dts  roues,  la  pefanteur  des  croffes , que  les  ca- 
nonniers faififl’ent  difficilement,  tout  cela  concourt 
à rendre  cette  manœuvre  lente  & même  dange- 
reufe.  Dans  l’artillerie  anglaife  , deux  hommes 
mettent  en  un  inflant  la  pièce  fur  l’avant-lrain ; 
deux  mains  de  fer  fixées  à la  crofle,  leur  fervent  à 
foqleverla  flèche.  Cette  manœuvre  efl  fi  prompte, 
qu’ils  peuvent  généralement  fie  palier  de  pro- 
longe, ce  qui  leur  donne  l’avantage  de  pouvoir  fe 
retirer  avec  les  avant-trains,  à l’approche  d’une 
charge  de  cavalerie.  Les  pièces  relient,  & lorfque 
la  charge  a été  repouffée  , ils  reviennent  continuer 
leur  feu.  Ils  ont  employé  avec  fuccès  celte  ma- 
nœuvre dans  plufieurs  cireonflances. 

La  conflruèhon  fimple  de  l’affût  anglais  le 
rendbeaucoup  moinslourd  que  l’affût  de  Gnbean- 
val;  l’efiieu  elt  plus  léger  que  celui  de  notre  affût 
de  8,  auquel  correfpond  celui  anglais  de  g;  ce- 
pendant il  paroît  d’une  réfiltance  fuiff  funte. 

Les  caillons  qui  fuivenl  les  pièces  font  compofés 
d’un  avant-train  & d’un  arrière-train  à flèche. 
L’avanl-train  porte  deux  petits  coffrets  ou  caiffes 
contenant  chacun  feize  coups.  Il  elt  à lnncnière, 
& permet  cependant  d’atteler  les  chevaux  de  front 
ou  en  file,  par  un  déplacement  facile  de  la  limo- 
nière.  L’arrière-train  à flèche,  qui  s’accroche  à 
l’avant-train  de  la  même  manière  que  l’affût  , 
porte  deux  coffrets  ou  cailles,  doubles  chacun  de 
l’un  de  ceux  de  l’avant-train.  Ces  deux  coffrets' 
contiennent  foixante-quatre  coups,  &.  le  caifi’on 
entier  quatre-vingt- feize.  L’approvifionnemcnt 
elt  donc  de  cent  vingt-huit  coups  par  pièce. 

Les  coffrets  font  fixés  par  le  moyen  de  cour- 
roies , & le  defi’us  efl  rembourré  pour  fervir  de 
wurfl  aux  canonniers. 

Ce  caiflbn  a beaucoup  d’avantages  fur  le  caiflbn 
Gribeauval;  il  efl  moins  verfant , les  munitions  fe 
confervent  parfaitement  dans  les  colïrets,  il  tourne 
mieux  , le  chargement  fe  fait  avec  célérité,  parce 
que  les  caiffes  le  chargent  dans  les  magafins  St  1e 
tranfportent  enfuile  très- facilement  fur  les  voi- 
tures. 

Un  autre  avantage  non  moins  eflenliel,  c’eft 
que  ce  Caiflbn  peut  fe  démonter  avec  ht  plus 
grande  facilité  pour  les  embarquemens,  le  paflage 
des  montagnes  Si  les  eramagafinemens.  La  limo- 
nière  n’a  pas  les  mconvéniens  de  celle  abandonrée 
en  1765.  Dans  celle-ci , les  chevaux  étoient  atte- 
lés en  file,  ce  qui  alongeoiî  les  colonnes;  le  che- 
val limonier  étoit  bientôt  ruiné  , parce  qu’il  fup- 
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portoit  non-feulement  un  certain  poids  de  la  voi- 
ture, mats  encore  l'effort  du  Irait  des  chevaux  de 
devant  : on  ne  pouvoit  ni  trotter,  ni  galoper.  La 
limonière  anglaife  évite  tous  ces  ineonvéniens  ; 
onattèledeux  chevaux  de  front,  en  plaçant  un  des 
liras  de  la  limonière  au  centre  de  la  voilure,  & 
l’autre  à l’extrémité  de  la  fufée  de  l’ellieu.  Le 
poids  étant  réparti  également  fur  les  deux  trains, 
il  fatigue  beaucoup  moins  le  limonier,  qui  ne 
porte  que  les  brancards  prefqu’en  équilibre,  ce 
qui  ne  l’empêche  pas  de  trotter.  Les  chevaux  en 
avant  de  lui  font  attelés,  non  pas  à la  limonière  , 
mais  aux  traits  des  chevaux  de  derrière,  & par 
ce  moyen  ces  derniers  ne  fout  pas  plus  fatigués 
que  s’ils  éloient  attelés  à un  timon.  Ils  peuvent 
dcfceudre  au  trot  les  pentes  les  plus  rapides,  ce 
qui  n’arrive  pas  ordinairement  lans  accident 
avec  des  timons  toujours  vacillans. 

Les  harnois  anglais  font  également  remarqua- 
bles par  leur  légèreté  & leur  bonne  difpofition. 
Les  attelles  en  bois  de  notre  collier  à l’allemande 
lont  remplacées  par  deux  arcs  en  fer,  reliés  par 
le  bas  avec  une  chaîne  &.  un  crochet,  St  par  le 
haut  avec  une  lanière  &.  une  boucle.  Le  collier 
efl  couvert  par  uue  forte  toile  en  coutil , peinte  à 
l’huile.  Chaque  fous-verge  porte  uue  fellette  fur 
laquelle  on  fixe  le  porte-manteau  en  cuir  du  fol- 
dat  du  train,  ce  qui  allège  la  charge  du  porteur. 

Les  boucles  font  légères  & difpofées  de  manière 
à ne  point  blefl’er  les  chevaux.  Toutes  les  bandes 
& courroies  compofaut  les  avaloirs,  les  crou- 
pières, la  dolïière  fous-ventrière, les  lellelles, &c., 
lont  en  cuir  noir  bien  travaillé. 

Les  traits  des  chevaux  font  garnis  en  cuir  dans 
toute  la  portion  qui  touche  le  cheval  ; les  extré- 
mités font  terminées  par  des  mailles  de  fur  pour 
les  fixer  au  collier  Si  les  atteler. 

La  même  bride  li-rt  à tous  les  chevaux  5 le  mors 
en  efl:  aulli  léger  que  celui  des  chevaux  de  luxe. 

Les  huit  canonniers  d une  pièce  étant  portés  Ail- 
les fix  colliers  de  la  pièce  & du  caillou,  comme 
on  le  verra  an  mot  Wurst,  peuvent  fmvre  la 
batterie , quelle  que  foit  la  célérité  de  fa  marche, 
& ils  arrivent  frais  & difpos  fur  le  champ  de  ba- 
taille , tandis  que  h s canonniers  français  de  l’artil- 
lerie à piecl  y airivent  fatigués  par  la  charge  de 
leurs  facs  , fulils , labres  &.  bufüeterie. 

Le  baquet  à ponton  du  nouveau  pont  anglais 
efl  compofé  de  deux  trains  réunis  par  une  flèche; 
les  pièces  de  bois  qui  lervent  de  plats-bords , s'ap- 
puient fur  les  ranchers  du  lifoir  Si  de  la  fellette , & 
font  les  fondions  de  brancards.  Les  deux  ranchers 


fout  inclinés;  des  pièces  de  bois  entaillées,  fem- 
pliffent  les  angles  formés  parues  ranchers,  la  fel- 
lette & le  lifoir,  ce  qui  procure  des  efpaces  con- 
venables pour  recevoir  les  poutrelles  & les  ma- 
driers de  la  travée.  {Voyez  l’article  Pont  de  ton- 
neaux anglais.) 

VOLEE.  C’eft  le  nombre  de  coups  que  les  pon 
tonmers  frappent  de  fuite  avec  la  lonuette  fur  des 
pilots  deltinés  à la  conflrudion  des  ponts  mili- 
taires. Chaque  plot  efl  ordiuairemeut  frappé  juf- 
qu’à  refus  du  mouton. 

Volée.  On  appelle  tirer  à toute  volée , lorfqu’on 
pointe  une  pièce  d’artillerie  fous  le  plus  grand 
angle  qu’on  pmfi’e  lui  donner. 

Volée  de  canons.  On  appelle  ainfî  une  décharge 
de  plufieurs  pièces  faite  en  même  temps. 

Volée  des  voitures.  C’elt  une  pièce  de  bois 
qu’on  attache  au  bout  des  limons  ou  qu’011  fixe  fur 
le  devant  des  avant-trains,  & aux  extrémités  de 
laquelle  on  attache  les  palonniers. 

Volée  du  canon.  C’efl  la  partie  d’un  canon 
comprife  depuis  le  fécond  renfort  jufqu’à  la 
bouche. 

VOUSSOIRIER.  C’efl  une  machine  deflinée  à 
couper  exactement , &.  telle  qu’elle  doit  être,  la 
patte  des  rais  des  roues  à voufl’oir.  Cette  machine 
iiigénieufe  a été  inventée  parM.  le  comte  d’Abo- 
viile , pair  de  France.  ( Voyez • l’article  Roues  a 
voussoir.  ) 

VRILLER.  C’efl,  en  terme  de  pyrotechnie,  l’ac- 
tion d’un  artifice  qui  pirouette  en  l’air  fiuvantun 
mouvement  hélicoïdal.  Lorfquedes  hifées  volantes 
vrillent  dans  leur  mouvement  d’afeenfion , c’efl  un 
défaut  qui  provient  de  ce  que  la  baguette  de  direc- 
tion n’ell  pas  droite  ou  qu’elle  efl  trop  légère. 

VRILLES.  Ce  font  des  outils  en  acier  fervant  à 
faire  des  trous  dans  le  bois.  Les  ouvriers  les  grail- 
lent &l  les  dégorgent  fréquemment  pour  11e  pas 
fendre  les  bois  qu’ils  percent. 

VUE.  On  appelle  ainfi  une  ouverture  prati- 
quée dans  le  heaume  , vis-à-vis  des  yeux  , qui 
lont  garantis  des  coups  de  l’enuemi  par  la  vi- 
fière. 
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WuRST.  C’étoit  un  cailfon  , plus  petit  & plus 
léger  que  le  cailfon  à munitions  ordinaire , deftiné 
à transporter  promptement  l’approvifionnement 
des  bouches  à feu  & les  canonniers  nécelfaires  au 
fervice  de  ces  pièces.  Le  corps  du  cailfon  étoit 
fufpendu  pour  ne  pas  fecouer  les  munitions  & 
éviter  leur  dégradation  ; le  deflus  étoit  arrondi  8t 
couvert  de  cuir  pour  y placer  huit  hommes;  deux 
tablettes  de  chaque  côté  de  la  longueur  du  wurft, 
leur  fervoient  d’étriers.  Ce  cailïbn  a été  aban- 
donné lors  de  la  création  de  l’artillerie  à cheval, 
en  1792. 

Dans  le  nouveau  fyftème  d’artillerie  de  cam- 
pagne des  Anglais  , une  pièce  8t  fon  caiflon  por- 
tent huit  hommes  fur  des  efpèces  de  wurft;  favoir  : 
deux  qui  font  placés  fur  l’avant-train  de  la  pièce  , 
quatre  fur  le  caiflon  proprement  dit  , 8t  les  deux 
autres  fur  l’avant-train  de  ce  cailfon. 

Il  y a avoit  des  wurfts  pour  le  canon  de  8 & 
l’obufier  de  campagne.  Voyez  ci-après  le  nombre 
des  coups  qu’ils  contenoient  St  la  manière  dont  ils 
étoient  di viles. 

Wurst  de  8.  Il  étoit  partagé  en  travers  en 
quatre  grandes  divifions.  Chaque  divifion  étoit 


partagée  en  trois  féparations  dans  le  fens  de  la 
longueur  du  cailfon.  Chaque  féparation  étoit  di- 
vifée  en  cales  carrées;  la  première  8t  la  quatrième 
contenoient  chacune  quinze  cafés.  La  deuxième  & 
la  troilième  contenoient  chacune  dix-huit  cafés  , 
ce  qui  f ai  foi  t des  cafés  pour  foixante-lîx  coups. 
Les  arméniens  le  plaçoieut  en  dedans  8t  en  deflus 
des  munitions. 

Worst  d’obulier.  Il  étoit  partagé  en  travers 
par  quatre  grandes  divifions.  Chaque  divifion 
étoit  partagée  en  deux  féparations  dans  le  fens  de 
la  longueur  delà  voiture.  Chacune  de  ces  divifions 
étoit  féparée  en  cafés  carrées.  La  première  & la 
quatrième  contenaient  chacune  fix  cales.  La 
deuxième,  à commencer  du  devant,  contenoit  dix 
cafés,  8t  la  troilième  en  contenoit  huit,  ce  qui 
failoit  des  cafés  pour  trente  coups. 

La  première,  la  troilième  8i  la  quatrième  divi- 
fions étoient  recouvertes  par  des  volets  , comme 
un  cailfon  d’infanterie  ; le  relie  du  chargement  St 
l’allorliment  le  plaçoieut  fur  ces  volets. 

La  nomenclature  des  pièces  en  bois  & en  fer 
qui  compofoient le  wurft,  eft analogue  à celle  des 
autres  cailfons  à munitions. 
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J-  ATAYAN.  On  appelle  ainfi  un  poignard  turc, 
à lame  droite  ou  courbe,  pointue,  tranchante 
des  deux  cotes , & fortifiée  vers  le  milieu  par  une 
arête  qui  règne  dans  la  longueur  , St  fans  évide- 


ment. Cette  lame  eft  ordinairement  en  damas.  La 
poignée  8 1 le  fourreau  font,  comme  ceux  des 
peuples  de  l’Orient,  enrichis  de  pierreries  8t  d’or- 
ne mens. 
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ZjAGAIE.  Ceft  une  efpèce  de  lance  en  ufage 
chez  quelques  peuples  d’Afrique,  St  particulière- 
ment chez  les  Maures  , qui  s’en  fervent  en  combat- 
tant à cheval.  Ils  la  lancent  comme  le  javelot.  La 
zagaie  eft  aufti  en  ufage  parmi  les  fauvages  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Elle  confifte,  chez  ces  fauvages, 
en  une  hampe  armée  d’une  pierre  dure  , aigue  St 


rendue  frachante,  fixée  à l’une  des  extrémités  par 
le  moyen  de  cordes  à boyau  : {Voyez  l’ouvrage  de 
Péron  , ayant  pour  titre  : Voyage  de  découvertes 
aux  Terres  aujïrales.  ) 

ZINC.  Ce  métal  étoit  employé  autrefois  dans  la 
fonte  des  bouches  à feu  , où  il  entroit  dans  la  pro- 


5o8  Z I N 

portion  d’un  dixième.  Il  en  e(l  rejeté  maintenant. 
( Voyez  l’article  Bouches  a feu.  ) On  l’admet  dans 
la  fonte  des  pièces  de  garniture  des  armes  portatives, 
où  il  entre  dans  la  proportion  de  dix-fept  parties 
pour  cent*  ce  qui,  comme  on  fait,  augmente  la 
denGté  du  cuivre  & le  rend  moins  oxidable.  Le 
zinc  étant  fufceptible  de  s’étendre  en  feuilles 
minces  & flexibles  parla  preflion  égale  & graduée 
du  laminoir  , on  a eflayé  fon  emploi  pour  couvrir 


Z I N 

les  caillons  d’artillerie.  ( Voyez  le  mot  Caissons.) 
Réduit  en  lames  très-minces,  lezinc  prend  feu  à-la 
flamme  d’une  bougie,  & brûle  en  donnant  une 
couleur  d’un  bleu  mêlé  de  vert  : cette  facilité  de 
s’enflammer  l’a  fait  admettre  dans  les  artifices  de 
réjouiflance  , où  il  produit,  étant  combiné  avec 
d’autres  fubUances  , des  étoiles  blanches  & bril- 
lantes. 
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